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A  MARSEILLE, 


-  '  n 


Chez  Clavde  G  arc  in  ,  Imprimeur  du  Roy,  du  Cierge,’ 
&  de  la  Ville.  Au  nom  de  Iesvs. 


M.  DC.  LXII. 

jiuec  Permijjïon  ^  Prmiiege^ 


TEISTEVR  DES  CINQ^  TR  JE 

teX^  contenus  en  ce  fre/ent  Lmrcj 

La  première  traite  des  Vlceres  malins  en  general. 

La  fécondé,  de  la  Carie  &  corruption  des  os,  qui  a  efte 
rcueit,  corrigé  ô£  augmenté  de  beacoup  depuis  la  der¬ 
nière  impreffion. 

La  troifiefmc,  des  Fiflulesen  general  :  Auec  vn  Commen¬ 
taire  furies  vlceres  ronds,  circulaires  &  caues  au  deffous. 

La  quatricfme,  traite  des  Fiftules  lacrymales,  de  celles 
de  lanus ,  &:  de  rbidrocœle. 

Et  la  derniere,  confiée  en  vn  Commentaire  fur  le  Chapi¬ 
tre  general  des  Apoftemes  du  Guidon. 

Contenant  plufieurs  préceptes  ,  enfeignemens ,  &  expé¬ 
riences  de  l’Autheur,  neceffaires,  tant  pour  la  con- 
noiflance ,  que  pour  la  curation  de  ces  maladies. 


A  MESSIEVRS 


LES  ESCHEVINS 

PROTECTEVRS  ET 

DEPENS EVRS 

Des  Priuileges ,  Franchifes  &  Libertez 
de  la  Ville  de  Marfeillo. 

L’ANGE  DE  BONIN  Efcuycr,  lEAN 
LE  FEBVRE  Bourgeois:  Et  M.  MARC- 
.  ANTOINE  Reynaud  Affcircur. 

ESSIEFRS, 

s'il  cfî  yray  que  le  Corjfs  "Politique  fok 
fujet  à  des  maladies  ey  à  des  fymptomes 
comme  le  Naturel,  O*  que  les  TJilks  les 
plus  florijjuntes  jouffrent  des  langueurs  üujjî  mcnelfes  O* 
des  conmljtons  aujjt  funejîes  que  les  particuliers  tÿsddes  ha» 
hitent ,  à  qui  pourrais  je  plus  jufiernent  dedier  cet  Ouurage  ^ 
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qui  traite  de  la  guéri fon  des  Vlceres  malins  y  qu  à  des  ex^ 
cellens  éMagifirats  y  qui  fçauent  fi  parfaitement  apporter 
le  remede  à  nos  maux  publics  y  O*  qui  n  agijfent  que  pour 
le  bien  de  leurs  Citoyens  y  gs*  pour  le  falut  du  VeupleX 
^ais  fi  t éclat  qui  yous  enuironne  m'ainîfiré  cettepenfécy 
tay  eflè  obligé  de  l'executer  par  le  foin  que  yous  auez^  pris 
l'expofer  au  iugement ,  luy  procurer  l* Approbation 
du  Vublic  y  de  difiofer  le  Conjeil  (  qui  dirige  fi  Jagement 
les  affaires  de  cette  Ville  )  à  fe  charger  de  fon  Imprejfion. 
Il  efi  yray  que  parmy  la  fatisfaSiion  que  ie  reçois  de  rn  ac^ 
quiter  de  ce  deuoir  y  i  ay  ce  defflaifir  de  ne  le  pouuoir  pas  faire 
affez^dignement ,  &  ie  ne  puis  pas  tnempecher  de  me  plaindre 
de  la  foibleffe  de  mon  genie ,  qui  ne  me  permet  pas  d'agir  fé¬ 
lon  toute  l*efiendu'é  de  mon  rejfentiment  O*  de  ma  gratitude  y 
dST'  me  retient  dans  les  limites  d'yn  fimple  mais  bien  profond 
remerciement ,  auquel  ie  ne  puis  rien  adjoufier  que  le  rejpeél 
auec  lequel  ie  yous  le  prefente  y  eÿ*  les  fouhatts  dont  ie  l'ac¬ 
compagne  quil  puijfe  eflre  ytile  à  tous ,  afin  que  cette  ytilité 
le  rendant  recommandable  d  la  Pofierité  elle  la  puiffe  con- 
nier  d'en  multiplier  les  Editions  y  O*  que  par  ce  moyen 
y  os  Noms  (  qui  demeureront  toujours  grauez.  fur  fon  fron- 
tiffice)  f oient  connus  dans  la  fuite  de  plufieurs  Siècles , 
cÿ*  en  quelque  façon  confacrez^  â  l'immortalité.  tAinfi 
ce  Liure  fera  la  folide  reconnoijfance  du  bien  que  Vous  luy 
faites  à  prefent  :  Et  comme  y  offre  proteSlion  le  garent  ira 
des  injures  du  Temps  des  attaintes  de  l'Enuie ,  auffi  il 
portera  à  fa  tefie  yn  monument  eternel  de  yofire  yertu ,  & 
fera  le  Trophée  le  plus  illufire  qu'on  puiffe  éleuer  à  yofire 
gloire  y  O*  le  fujet  le  plus  magnifique  de  l'émulation  de  yos 
S uccejfeurs.  En  effet ,  M  e  s  s  i  e  y  r  s ,  qui  n'aura  pas  y  ne 


f 
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infinie  vénération  pour  Vom ,  quand  il  apprendra  que  dans  les 
:  délicates  conjonHures  du  temps  ^  parmy  les  eflranges  fe» 

coujjis  auf quelles  les  Magifirats  Volitiques  font  expofezj^ous 
auez^  toujours  gardé  Vne  fi  grande  fermeté  de  cœur  d'e^ 
j^rit  3  qu'il  ne  fl  point  d'accident  fi  nouueau  &  fi  impre^ 
ueu  qui  vous  ayt  pu  furprendre  ,  point  d'affaire  fi  em» 

.  brouillée  que  Vous  n'ayez^  fieu  démêler^  point  dj artifice  fi 
bien  conceu  ny  de  tentation  fi  preffante  qui  ayt  feulement 
eflé  capable  d'effleurer  la  delicateffe  de  Vos  confciences, 
I  C'ef  ,  MEssiE-rKS,  cette  parfaite  intégrité ^  qui  efi 
I  l'objet  de  l'amour  de  Vos  Citoyens ,  O*  t admiration  des 
i  Sfirangersy  ^  que  ie  ne  fiaurots  mieux  exprimer  quen  Vous. 

\  comparant  à  cette  Image  de  Minerue,  qu  on  voyoit  d  Megare, 

,  dont  le  corps  efioit  doré  les  mains  d'yuoire  j  car  tout  le 
Corps  de  Voflre  Efcheuinage  ejlant  pur ,  riche  eÿ*  éclatant 
comme  l'or ,  on  remarque  neantmoins  que  fies  mains  ou  pour 
le  dire  plus  clairement  celles  de  chacun  de  Vous  font  blanches 
i  O*  nettes  comme  l'yuoire  y  (ùr*  qu'on  n'y  peut  apperceuoir 
aucune  de  ces  taches  qui  par  fois  pour  n'efire  pas  grandes  ne 
laiffent  pas  de  noircir  la  vie  la  réputation  des  Hommes. 
Et  bien  que  cette  probité  que  Vous  poffedez..  fi  éminemment 
[  fort  la  Reyne  des  Vertus ,  e>*  qVelîe  couronne  toutes  les  autres 
principalement  en  la  Verfonne  des  Magifirats  politiques  dont 
les  deuoirs  font  enchajfiz,  entre  le  feruice  du  Roy  l'auan* 

\  tage  de  leurs  Citoyens:  ie  ne  puis  tout  es  fois  me  taire  de  cette 
merueilleufi  diligence  auec  laquelle  Vous  -  vous  en  acquit^ 
tez,y  ny  oublier  de  dire  ,  que  dans  Vne  éleuation  d'effrit- 
qui  Vous  porte  aux  aBions  éclatantes  ,  Vous  auez..Vne 
Ame  tout  à  fait  foumifi  à  la  volonté  de  Voflre  Prince. 
Zlous  ne  fiauez.,  pas  moins  obéir  aux  Lois  que  commander 
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mx  Hommes ,  &  tout  le  monde  demeure  d'accord ,  qu'il  n'y 
eut  iamaü  des  Conjuls  fins  foigneux  O*  flus  laigdens  ,  flus 
inteüigens  plus  fideües ,  ny  qui  ayent  coupé  plus  de  tefles 
aux  hydres  des procez^dont  noflre  yiüe  f on  commerce four^ 

m  '’ lient.  Si  bien  que  yoflre  éleBion  a  Jolidement  juflîfié  le 
dire  de  l' Apoftre  :  élue  toute  puijfance  yient  de  Dieu ,  elle  efi 
yn  coup  de  la  Diuine  Vrouidence ,  cpui  a  accordé  le  caprice  du 
Sort  auec  les  fuffrages  de  yos  Citoyens }  qui  n  a  pas  youlu 
laiffer  dans  la  foule  dans  le  repos  tant  de  yertm  deftmées 
d  l'aStion  (i3r  au  bien  de  la  focieté  :  6t  qui  yous  ayant  choiji 
dans  y  ne  faifon  ft  orageuje  pour  reparer  les  def ordres  de  cette 
Ville  ,  a  eu  le  foin  de  yous  peuruoir  des  qualité?^  necejjdires 
pour  l'executer.  dil  eji  yray  que  ce  que  les  Aflres 

.  font  au  Ciel 3  les  Charges  eÿ-  les  Digwtez^  publiques  le  font 
fur  la  terre ,  que  les  Ojfciers  tiennent  la  bonne  eu  U 
mauuaife  fortune  des  Citez,  attachée  à  leur  gomernement , 
ne  deuons  nous  pas  ejperer  que  cette  Ville  reprendra  Jes  pre-  ' 
mieres  forces  fon  ancienne  fplandeur  3  quelle  Je  y  erra 
bien  tofi  en  eflat  de  pojjeder  par  yoflre  addrejje  ey  par  yos 
foins  la  félicité  publique  3  qui  comprend  laTranquilité  Cy 
l  Abondance  3  apres  laquelle  les  peuples  loulfirent  toujours? 
^in[î  Marjeilîe  deuiendra  par  la  generopté  de  yefre  con¬ 
duite  3  l'objet  de  la  complaifance  de  l'eBime  de  J on  Sou- 
uerain  3  qui  luy  donne  déjà  yn  auant-gouf  de  fa  Royale  bonté 
par  le  deftr  qu'il  a  de  refablir  fon  Commerce:  Tous  fes  Habi- 
tans  feront  des  yæus  pour  yos  perfonnes  O*  des  panégyriques 
pour  yos  aBions  3  Cy  J  e  confeferont  hautement  obligez.,  à  yc- 
fire  yertu  de  leur  auancement  Cy  de  leur  fortune.  De  là  yient 
qu  ayant  l  honneur  d'efre  (yn  de  ces  Citoyens ,  admirateurs 
de  cette  mef me  yertu  3  ilef  bien  jujîe  que  ie  mêle  mayoix  à 
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celle  des  autres ,  ^  que  four  ion  témoignage  iÜuflre  de  mon 
rejfentiment  ie  loous  fufflie  d  agréer  le  frefent  que  ie  Vous 
fais  de  cette  æuure s,  (ùr'  qu  arrefians-Voftre  veu’é  fur  les  prece^ 
ptêsd'vnArtquia  pour  objet  la  fanté  des  Hommes  ^  fatif 
faits  de  la  richejfe  de  la  matière ,  Vous  ne  jetiez^  pas  les  yeux 
fur  les  defauts  de  l'ouurier ,  qui  ne  manquera  iamais  de  bons 
de  [feins  pour  le  feruice  du  public  y  qui  n  a  point  de  plus 

forte  pajfon  que  celle  d'eflre  reconnu  y 

mESSlEVKSy  Pour 


Voftre  très- humble  ôiCtres-obeylTant 
feruiteur. 

Antoine  Lambert. 


PREFACE. 


My  Le£ieur,  Pour  m’acquiter  d’vnç  partie 
de  ce  que  i’auois  promis  dans  mon  Commen- 
taire  fur  la  Carie  corruption  des  os  :  le  te 
prefentc  maintenant  auec  luy  ccluy  des  Vlcercs  malins, 
le  meilleur  ^  des  Fiftules,  quc  i’ay  compofé  9  tant  pour  mon  in- 
ftrudicn  particulière  que  pour  celle  des  Apprentifs, 
?$'T!«fei'  de  tout  autant  de  préceptes  enfeignemens  que  i’ay 
frr  tu'  d’Hippocrate  ôi  de  Galien ,  dans  Icfquels  les 

modernes  ont  puifé  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  excellents 
aufiî  bien  que  les  véritables  &  plus  alfeurez  fondemens 
de  l  Art  :  Et  ie  ne  doute  point  que  les  Liures  nouucaux 
que  l’on  coinpofe  tous  les  iours  ne  fuffent  encore  mieux 
receux  d>C  approuuez,  fi  on  prenoit  la  peine  de  recher¬ 
cher  fidellement  chez  les  Anciens  tout  ce  qu’ils  ont  en- 
feigné  fur  le  fujet  que  f  on  traite  3  veu  que  dans  mon 
fentiment  la  moindre  partie  de  ce  qu’ils  ont  fçeu,  cft 
fans  comparaifon  plus  profitable  que  tout  ce  que  nous 
en  fçauons:  Auffi  ie  n'approuuc  pas  entièrement  çette 
penfee  de  Guidon  :  nous  Jommes  comme  lesenfans  au 

col  d'vn  Gean ,  ^ui  peuuent  apperceuoir  quelque  choje  da^' 
An  chapitre  f^antoge  que  celle  que  le  Gean  Void.  Et  ie  ne  fuis  pas  fi  fà- 
'  cile  à  perfuader  qu  vn  Chirurgien  puiflè  parier  en  fon 

Art  auec  ces  deux  grands Genies  de  l’Antiquité, 
renchérir  fur  leurs  penfées)  Car  bien  que  cette  fen- 
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t§nce  aye  lieu  à  quelque  chofe  particulière  :  Neanc- 
moins  ie  ne  penfe  pas,  pour  bon  efprit  que  l’on  aye, 
que  le  iugement  foit  fi  fublime  pour  conceuoir  toute 
leur  doctrine,  ÔC  auoir  la  connoiifance  plus  cfclairéc 
pour  y  voir  de  plus  loin.  Voilà  pourquoy  i’ay  compi¬ 
lé  ôC  rangé  dans  ce  volume  »  le  plus  clairement  ÔC 
auec  le  plus  de  breuetc  SC  d’exaditudc  que  iay  pu 
les  préceptes  les  plus  vtiles  qu’ils  nous  ont  laifle  en  fa- 
ueur  du  (ujet  que  nous  traittons,  qu’infalliblement  i’au- 
rois  rendu  plus  accomply  Ci  i’auois  intelligence  des  lan¬ 
gues  Greque  ÔC  Latine  :  ÔC  auquel  par  forme  de  com¬ 
mentaire  i’ay  adjoufté  quelques  penfées  que  i’ay  pris 
chez  les  Modernes,  accompagnées  de  quelques 
vnes  des  miennes ,  aymant  mieux  expofer  les  dernieres 
à  laçenfure  fde  laquelle  on  efl:  quelquefois  bien  édifié) 
que  de  relâcher  du  delTein  de  les  efcrire.  Et  parce  que 
i’ofe  me  promettre  qu’elles  ne  font  point  abfolument 
inutiles ,  ic  feray  excufable  de  les  auoir  mifes  au  iouri 
puis  qu’en  cela  ie  n’ay  fait  que  fatisfaire  à  cet  enfeigne- 
ment  de  Galien ,  Vomee  que  U  longueur  de  t Art  excede  U 
vie  de  l'Homme ,  dit-il  »  en  fêrte  qu'il  ne  peut  enfemble  efire 
commencé  parfait  par  iceluy ,  quelque  diligent  €>•  labo¬ 
rieux  qu'il puifje  eflre  :  C' efl  pourquoy  il  efl  nece^aire  que  cha-  A^phorTf!”!' 
cun  e ferme  ce  qu  il  a  appris  connu^  O*  laijfe  de  commentai- 

res  à  la  Voflerité ,  le f quels  diligemment  exaBement  en  peu 
de  mots  en  langage  clair ,  déclarent  O*  interprètent  toute 
la  nature  des  chef  es  qu  il faut  fçauoir.  Que  fi  tu  condam¬ 
nes  l’œuure  comme  prolixe ,  ie  refpons  auec  le  mcfmc 
Auclieur ,  encore  que  la  façon  d’enfeigner  en  peu  de 
paroles  ou  aphoriftique  foit  excellente,  que  neantmoins 
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l’autre  efi:  fans  comparaifon  plus  vtile.  llejî  enfetgné  par 
nom  qtti  amns  expérimenté ,  dic-il ,  que  les  omriers font  ren* 
dm  parfaits  par  lone  maniéré  d'inftruire  non  pas  hreue  ny 
duroffi^  ahhregée^  Adjouftons  qu’encore  que  l’ouurage  paroilîe 
long ,  toutesfois  fi  tu  confideres  le  genre  d’eferire  par 
Sommaires ,  par  nombres  ou  par  chiffres  qu’on  void  au 
commencement  du  chapitre  ,  tu  le  conccuras  affez 
bref  5  d’autant  qu’on  y  apperçoic  prefque  dans  vn  mo¬ 
ment  ce  que  l’on  defire  de  lire ,  fans  qu’il  y  ayt  aucune 
necefiîté  de  s’ennuyer  en  la  ledure  entière  d’iceluy: 
confîderation  qui  m’a  aufii  obligé  de  ne  taire  point  de 
Table  alphabétique,  faifanc  feulement  à  la  place  d’i- 
celle  vne  énumération  des  liures ,  en  fuite  les  cha¬ 
pitres  qui  expliquent  particuliarifent  la  matière  trai¬ 
tée  en  iceux.  Que  lî  tu  veux  fçauoir  quelque  chofe , 
par  exemple,  de  ce  qui  eft  parlé  dans  les  lignes  ou  dans 
les  caufes  du  premier  Liure,  tu  n  as  qu’à  parcourir  en 
lifanc  cette  forme  de  Table  iufques  à  l’endroit  où  eft  la 
chiffre  qui  te  renuoye  ,  ôi  marque  la  page  à  laquelle 
tu  auras  recours,  hL  dans  la  leâure  du  Sommaire  d’i¬ 
celle  ,  qui  eft  comme  vn  difeours  racourcy  de  la  matiè¬ 
re  que  ie  traite,  tu  trouueras  à  mon  avuis  ce  que  tu  cher¬ 
ches.  le  n’ignore  pas  que  la  queftion  contre  Theffalus 
ne  me  garentit  pas  abfolument  du  blâme  d’eftre  long, 
puis  que  nous  voyons  fado(a:rine  fur  les  vlçeres  malins 
refutée  par  Galien:  Mais  parce  que  fa  condamnation 
fetrouue  décrite  en  diuers  chapitres,  ie  ne  croy  pas  que 
le  deffein  de  la  rapportera  vn  feul  foie  fans  quelque 
exeufe  ;  l’accorde  que  le  public  retireroit  de  plus 
grands  auantages ,  fi  au  lieu  d’icelle  i’auois  examiné  la 
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la  méthode  de  Paracelfe ,  &:de  ceux  qüi  témoignent 
du  mefpris  &C  de  l’auerilon  pour  le  fçauoir  d>C  expé¬ 
rience  de  Galien.  Mais  comme  ie  ne  fuis  pas  verfé 
dans  leur  do(arine,  S>C  peu  en  celle  de  Galien,-  (à la¬ 
quelle  ie  me  fuis  pourtant  proprement  attaché  depuis 
mon  apprentilTage  )  ie  ne  pouuois  pas  interpofer  vn 
iugemenc  folide  fur  leurs  differentes  conceptions ,  bien 
que  ie  ne  doute  pas  que  celles  de  Galien  ne  foient 
mieux  fondées,  veu  qu’ayant  de  meilleures  infliu étions 
que  Paracelfe  ceux  de  fa  feéte ,  en  ce  qui  regarde  le 
corps  humain  qui  eft  le  fujet  de  la  Medecine ,  il  eft 
probable  qu’on  peut  conclurre  d’iceluy ,  qu’il  a  eu  de 
plus  belles  lumières ,  tant  pour  la  connoiffance  des  ma¬ 
ladies  que  pour  la  conferuation  de  la  famé  la  gue- 
rifon  d’icelles.  Dauantage ,  tu  ne  dois  pas  trouuer  à 
redire  fi  ie  ne  difeours  que  de  l’elfence  &  du  pronoftic 
des  vlceres  auec  varices  ou  auec  hémorroïdes ,  ôé  du 
chancre ,  fans  parler  de  bur  cure  ;  puis  qu’il  ne  fem- 
ble  pas  neceffaire  d’en  difeourir ,  attendu  que  diffi¬ 
cilement  ces  efpeces  d’vlceres  obeyffent  aux  remedes, 
&C  il  eft  toutesfois  important  à  la  dignité  de  l’Art,  que 
le  Chirurgien  aye  vne  inteligence  parfaite  de  ces  trois 
maladies,  dont  le  iugement  eft  tellement  particulier 
a  chacune  ,  qu’il  ne  peut  iamais  ^ftre  bien  compris  par 
le  prognoftic  vniuerfel  des  vlceres ïnalins.  le  çroy  auf- 
fi  que  tu  trouueras  eftrange  que  ie  traitte  du  régime  de 
viure  &  des  autres  remedes  generaux,  puis  qu’il  femble 
que  les  feuls  Médecins  en  ont  la  véritable  doétrine  , 
l’vfage  ,  Pexperience  ,  &  font  maintenant  dans  la 
poffeffion  de  les  ordonner  :  Mais  fi  tu  fais  refleéîion 

ê  ij 
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que  pour  vaincre  la  rébellion  des  vlceres  on  a  grande* 
met  befoin,&:  plus  qu’en  aucune  autre  maladie  Chirur¬ 
gicale  de  ces  lalutaires  remedes  i  Tu  m’accorderas  que 
ce  Commentaire  auroit  efté  defeéiueux ,  C  on  les  euft 
cnfeuclis  dans  l’oubly  ,  outre  que  ie  n’ay  fait  que  rap^ 
porter,  à  l’exemple  de  plufieurs  autres  Chirurgiens, 
ce  que  les  plus  grau  es  éc  expérimentez  Médecins  en 
ont  eferit  :  Et  que  d’ailleurs  nous  auons  iufte  raifon 
d’en  auoir  quelque  connoiJfTance ,  èC  les  mettre  en  pra¬ 
tique  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  éloigner  la  calo¬ 
mnie  ,  qui  eft  afléz  ordinaire  lors  que  les  iuccez  ne  ref- 
pondent  pas  à  nos  efperances,  faire  connoiftre  que 
le  véritable  blafme  doit  eftre  donné  à  ce  qui  en  eft  la 
véritable  caufe ,  laquelle  nous  eft  obfcure ,  doubteufe 
ou  inconnue,  tant  que  nous  ignorons  la  faculté  àC  ver¬ 
tu  du  régime  de  la  purgation ,  de  la  faignée  &C  des 
breuuages  vulnéraires,  qui  empechent  laconfolidation 
des  vlceres  lors  qu’on  n’en  vfe  pas  à  propos.  Or  la  con- 
noiflance  de  ces  chofes  eft  encores  d’autant  plus  ne- 
ceflaire  qu’il  fe  rencontre  ordinairement  que  nous  trait- 
tons  les  vlceres  fans  Médecin.  De  plus  qu  il  y  a  del’ap- 
parence  que  Fhiloxenus  Tarceus  Chirurgiens  citez 
par  Galien  s  en  ferucdent ,  à  qui  il  attribue  l’inuention 
de  certaines  fqrmujcs*pu  topyques  qui  gueriflbient  les 
vlceres  i^^k^f^lotiqués ,  ce  qu’ils  nauroient  fçeu  faire 
fans  l’vfag%  des  Vn^uerfels.  Adjouftons  qu’enuiron  ce 
tcmps-là  on  commettoit  ^ux  Chirurgiens  la  cure  des 
fradures,  dc^  luxatioiïs,  des  playes&:  des  vlceres, 
fans  vfer  àQht-à)^ti€iiotï,àNxcluJion  de  la  purge ,  de  U 
faignée  du  regim^auifi  comme  ces  parties  de  la  Me- 
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decine  leur  eftoient  foumifes ,  il  eft  vray-fcmblable 
que  les  Médecins  du  temps  de  Galien  en  dédaignoienc 
les  préceptes  5  ou  n’employ oient  pas  la  longueur  du 
temps  neceffairc  pour  les  apprendre,  ainfî  que  l’on 
conjedure  des  paroles  fuiuantes.  Du  temps  d'Hippocrate,  'T  Jes 
dit-il  J  les  Médecins  apprenoient  les  enjetgnemens  de  l' Art , 

^  j^ecialement  ceux  qui  appartiennent  à  la  Chirurgie  :  mais 
J  maintenant  ils  ne  les  apprennent  du  tout  point ,  ou  ils  ny 
mettent guiere  du  temps  pour  les  apprendre.  Or  la  partie  de 
1  Chirurgie  qui  traitte  des  viceres  contumaces  enfeigne 
\  de  purger,  de  faigner,  &  la  forme  de  vie  que  le  malade 
doit  garder.  Puis  donc  que  les  Medeçins  anciens  negli- 
gcoient  les  préceptes  que  nous  deuons  pratiquer  en  la 
guerifon  des  viceres,  dans  le  nombre  defquels  on  rap¬ 
porte  ceux  qui  nous  inftruifent  en  la  fcience  vfage 
des  vniuerfels  :  Il  falloir  par  çonfequent  qu’ils  fuffent 
abfolument  fournis  aux  Chirurgiens ,  car  il  y  a  de  l’ap- 
!  parence  qu’ils  n’auroient  pas  abandonné  les  maladies 
comme  incurables,  pour  la  feule  raifon  qu’ils  ne  fça- 
uoient  pas  vfer  d’iceux.  De  ce  raifonnemcnt  nous 
pouuons  conclurre,  que  fi  cette  delference  a  efté  don¬ 
née  aux  Chirurgiens  de  ce  fiecle-là,  auec  combien 
plus  de  raifon  elle  doit  eftre  continuée  dans  celuy  où 
nous  fommes ,  où  l’on  remarque  que  la  plus  part  font 
fçauants  en  l’Anatomie  ^  en  tout  ce  qui  compofe  le 
corps  humain ,  dans  lequel  çonfifte  la  véritable  fçiencc 
du  Médecin.  Confideration  qui  a  fait  dire  à  Riolan  Lîu.f.cha; 
que  la  Medecine  fe  trouue  toute  entière  dans  l'Anatomie , 
que  ji  on  en  retranche  (indication  quon  tire  des  parties ,  on 
y  erra  quil  ne  fera  pas  mal  aifé  de  venir  à  bout  du  refle ,  non 
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pas  feulement  tn  px  mois ,  comme  difoit  TheJfaluSy  mats  en 
moins  de px  tours  au  rapport  de  Galien.  Voila  pourquoy  fi 
la  partie  la  plus  difficile,  la  plus  obfcure  &  la  plusim-p 
portante  eft  connue  où  eft  l’objet  du  Chirurgien ,  on 
ne  doit  point  reuoquer  en  doute  que  le  régime,  la 
faignee ,  la  purge ,  qui  luy  font  en  tout  inferieurs 
d’vne  connoifiance  plus  facile  ne  foient  de  fes  apparte¬ 
nances.  l’auoüe  que  fi  Mefiieurs  les  Médecins  vou- 
îoient  prendre  la  peine  d’eferire  fur  ce  fujet ,  ils  y  reuf- 
firoient  incomparablement  mieux  que  moy.  Tum’ac- 
euferas  peut  eftre  encore  que  i’vfe  de  redite  en  rap-- 
portant  vne  mefme  fentence  en  diuers  lieux,  ce  que 
i’ay  fait  pour  me  rendre  plus  intelligible  &  plus  croya¬ 
ble.  Z/ne  chope  n^ejl  pas  trop  dite ,  dit  Seneque ,  quand 
Guidon  en  elle  n’ep  pas  apèz^  dite.  Dauantage  tu  pourras  dire  que 
fa  préfacé  entièrement  fuiuy  la  forme  d’eferiredes 

Modernes ,  fpecialement  de  ceux  qui  font  les  plus 
recommendables ,  comme  Guy  de  Chauliac ,  Am* 
broifeParé,  leanDeuigo,  Tagault,  Courtin,  Aqua- 
pendente  ,  autres  bons  Autheurs  ,  i’ay  pluftoft 
obfcurcy  d>C  enuelopé  de  nuages  vne  pratique  Sc  mé¬ 
thode  receuë  depuis  long  temps,  que  rendue  claire 
intelligible  :  Mais  à  l’exemple  de  ces  grands  Hom¬ 
mes  ayant  choifi  è>C  tiré  les  mots  ôé  fondemens  de 
ce  Liure  dans  ceux  d’Hippocrate  &  de  Galien,  ie  n’e- 
ftime  pas  qu’il  foit  moins  receuable  que  les  leurs ,  ou¬ 
tre  que  tu  liras  dans  le  vingt- quatriefme  chapitre  la 
maniéré  de  guérir  l’vlcere  qui  eft  fimple ,  fuperficiel  èC 
fans  complication  d’aucune  caufe  maligne  :  Ôé  par 
ainfi  tu  trouueras  dans  cç  Commentaire  comme  vû  , 
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traitté  general  dvlceres  prcfque  parfait  &C  accom- 
ply ,  duquel  bien  que  la  locution  foit  mal  polie ,  bC 
éloignée  de  la  pureté  de  celle  du  temps,  fî  eft-ce  pour¬ 
tant  que  ie  ne  la  croy  pas  fî  rude  que  le  fens  n’en  foit 
facilement  entendu  des  Chirurgiens  qui  font  tant  foit 
peu  verfez  en  l'Art.  Que  fî  tu  n’es  pas  fatisfait  de  ma  Enfonpoë, 
refponfe ,  confîdere  auec  Galien ,  ayant  deux  for^  fent.  i?deî 
tes  d'objcuritez^y  L’vne  qui  ejl  telle  de  fa  nature ,  l'autre  prin-^ 
cifalement  pource  qu'il  y  a  plufîeurs  fortes  d'auditeurs  y ,  les 
ipns  qui  font  bien  inflruits  auant  quils  ef coûtent ,  les  autres 
rudes ,  fans  exercice  de  l'Art ,  quelques  Vns  qui  ont  l'effrit 
"pif  O*  prompt  à  apprendre ,  d'autres  qui  l'ont  hébété  ou 
tardif.  En  ce  cas  ie  ne  fais  pas  difficulté  de  croire  que  fî 
mes  Commentaires  font  leus  par  la  derniere  forte  de 
Chirurgiens,  ils  en  conceuront  auec  peine  lefèns, 
que  peut  efîre  ils  condamneront  fans  l’entendre  :  Mais 
toufîours  quelque  opinion  que  tu  en  ayes,  ie  ne  laif- 
feray  pas  de  continuer  d’eferire,  de  me  flater  de 
cette  efperance  que  mon  defîèin  eftant  de  feruir  au  pu¬ 
blic  ,  il  ne  fera  pas  defagreable  k  tous ,  ôé  qu’il  fe  ren¬ 
contrera  infalliblement  quelqu’vn  qui  aura  l’amour, 
la  charité  ou  la  complaifance  d’en  exçufer  les  defauts. 

Adieu. 
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de  l’vlcere  different. 

maladie  eft  grande  &  maligne,  d’autant 
mieux  ceux  qui  font  perfuadez  du  véritable  defir  delà 
guérir  doiuent  auoir  d’affedion  pour  fçauoir  ce  qui  eft 
de  fon  ellènce  &  de  fa  curation.  Or  puis  que  nous  auons 
pjopofé  d'eicrire  des  vlceres  malins  ,  afFeftions  tres-importantes ,  & 
corne  le  centre  ou  vont  fondre  &  terminer  prcfque  toutes  les  maladies. 


2  Commentaire 

Chirurgicales  qui  n’ont  pas  efte'  bien  traittées ,  coiume  font  apoftemes, 
playes,  vlceres ,  fraftures ,  &  luxations  :  il  faut  que  le  Chirurgien  qui 
veut  preuenir  des  lînptomes  pareils  en  connoilTe  la  nature  tres-exafte- 
ment.  Dauantage  ,  qu’il  aye  à  proportion  d’autant  plus  de  fcien- 
ce  ,  lors  que  de  fcmblables  maladies  font  change'es  en  vlceres  ma¬ 
lins  5  que  l’alFedion  fe  rencontre  pour  lors  plus  difficile  à  guérir  & 
plus  perilleufe  :  C’eft  ce  qu’ont  fous-entendu  le  diuin  Hippocr.  &  Gai. 
Sc^jucoir^'  ils  ont  eferit,  Aux  tres-grandes  &  extrêmes  maladies  foient  faites 

tres.exaàes ,  tres-exquifes  &  yniuerfeUes  curations.  Ainfi  par  vne  vray- 
femblablc  raifon  aux  maladies  qui  font  moins  grandes  ou  moins  aiguës, 
les  remedes  doiuent  eftre  moins  exaëles ,  moins  extremes  &  moins 
vniuetfels.  Puis  donques  que  le  mot  de  malin  fuppofe  toufiours  vn 
malquieft  grand,  il  eft  important  &  neceflàire  à  celuy  qui  en  veut 
fçauoir  toutes  les  proprictez  &  accidens  d’auoir  beaucoup  de  dodtrine 
&  d’experienceConfiderations  qui  nous  impofentla  necefiité  de  nous 
bien  inftruire  en  la  connoillànce  de  ce  traitte. 

Galien.  II.  Mais  afin  qufi  nous  en  puilfions  examiner  les  circonftances  plus 
Com.  aph.  foigneufement,  &  auec  plus  de  méthode,  nous  le  commencerons  par  le 
JC. 1.1.  difeours  vniuerfel  ;  evit  dans  la  Nature  &  duns  T  Art  le  general  précédé  le 
particulier:  Nous  le  compoferons  d'autant  de  fcntences ,  documens  & 
Galien,  préceptes  que  nous  pourrons  compiller  des  Autheurs  anciens,  tant  pour 
Meth.  s.  c.  faire  voir  combien  ils  ont  excellé  îur  cette  partie  de  Chirurgie  par  def- 
lo.  au  2.  de  fus  les  modernes ,  qui  n’en  ont  comme  rien  dit  de  graue  &  d’vtile,  qui 
mcdic  Vc”  collige  de  leurs  liures,que  pour  n’obmettre  que  le  moins  qu’il 

polfible,  de  ce  qui  peut  eftre  nccefTairc  pour  auoir  vne  plus 
ch.  s,  du  s.  parfaite  intelligêce  de  ce  mal  :  &  apres  dans  l’ordre  que  nous  auons  pro-» 
des  fimpl,  jette  dans  la  Préfacé  ;  nous  en  eferirons  en  particulier,  parce  que  ce  n'efi 
Au  2.  des  d' auoir  feulement  connu  les  chofes  vniuerfelesj,  il  faut  fimblaùlement 

t’t^^^teer  à  ceHes  qui  font  particulières.  Âdiouftons  auec  Ariftpte,  les 
Methâphy.  difcours  generaux  font  foibles  &  vains ,  en  ce  qui  regarde  les  operations 
&  les  particuliers  font  plus  alfcurez ,  d’autant  qu’elles  fe  pratiquent 
fur  iceux. 

III.  Veritablem ent  les  difcours  vnlucrfelscnfcignent  beaucoup  de 
chofes  en  peu  de  mots ,  quand  ils  font  vrais;  mais  ils  nulfent  aulfi 
Galieu  beaucoup  lors  qu  ils  font  faux ,  c’efl:  pourquoy  le  leéleur  ne  s’y  doit  pas 
aul.desfa-.  fifoï’*^3tï‘icher,  qu’il  nefafle  autant  ou  plus  de  confideration  fur  les 
«uit.des  ali-  fondemens  particuliers  j  car  la  méthode  con/ifte  dans  les  chofes  vniueŸfelet 
inês.  meth.  ^  l’exercice  dans  celles  qui  font  particulières.  C’eft  aulfi  en  faueur  de  la 
^5^  mefme  raifon  que  Gai.  auoit  eferit.  Le  Médecin  doit  obferùer ,  tenir 
des  bandes!  tomme  vnedoy ,  &  efiire  ce  qui  eft  le  plu* propre  au  mal ,  fans  auoir  efgari 
a  certains  lieux  communs.  A  cette  caufe  Arnaud  de  Ville- neufue  tüfoit, 
que  le  Chirurgien  qui  ignoroit  la  qualité  de  chaque  Indluidu ,  operoit 
le  plus  fouuent  mal  à  propos. 

.  iV.  ’Toutesfois comme  les  chofes  particulières  font  infinies,, & 
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que  ce  qui  eftinfinÿne  peut  eftre  definy  ny  borne'  par  connoiflance, 

félon  les  réglés  des  Philofophes  :  Nous  difcourrons  dans  cet  ouurngc  le 

plus  amplement  que  nous  pourrons,  des  viceres  malins  en  general, & 

des  medicamens  ou  remedes  necelTaires  à  la  curation  d’iceux,  afin  que 

nous  puilfions  mieux  comprendre  ce  qui  conuient  à  chaque  efpece  par-  Galien, 

ticulicre.  Car  ce  qui  eji  commun  a  tout  l'Art  doit  eftre  plus  amplement  de-  totn  f  du 

daté  que  ce  qui  eft  particulier,  jpecialement  quand  on  ne  veut  pim  parler  «■ 

de  ce  qu'on  aura  traittevne  foü.  AulTt  nous  n’auons  pas  déterminé  d’fcf- 

crire  de  tous  les  viceres  malins  en  particulier.  Adjouflons  à  cela,  que 

fuiuant  les  mefmes  Philofophes,  les  chofes fpeciales  font  contenues 

en  celles  qui  font  generales. 

V.  Mais  d’autant  que  comme  a  dit  Cicéron  :  Toute  difpute  ou  difr  Au  i.  res 
cours  bien  tiflii  doiqprendre  fon  commencement  de  la  définition  de  la  offices, 
chofe  propofee ,  5c  comme  Gai.  a  dit  plus  particulièrement ,  l'art  & 
maniéré  de  fçauoir  difeerner  &  conmiftre  les  pajftons  &  maladies  doit  pre-  ^ 
ceder ,  c’eft  à  dire  la  cure ,  puis  que  nous  paruenons  à  cette  connoifllin-  i.officinr& 
ce  par  la  connoiflànce  du  nom  ,  5c  par  la  connoiffance  de  la  chofe  figni-  au  i.  c  f» 
fiée  par  iccluy.  Nous  donnerons  premièrement  les  appellations  5c  méthode, 
deffinitions  de'  Tvlcere  malin  ;  Apres  nous  traitterons  des  différen¬ 
ces  ,  des  caufes ,  des  fignes ,  5c  de  la  curation  generale  d’iceluy. 

VI.  Touchant  le  particulier,  nous  le  defpartirons  en  diuerfes  fe¬ 
rions  :  Dans  la  première ,  nous  parlerons  des  fifiules  en  general  :  En 
la  fécondé,  delà  carie,  de  laquelle  nous  auons  défia  eferit  :  Nous  def- 
crirons  en  la  troifiefme  partie  de  quelques  efpeces  particulières  5c  plus 
fimples:  fçauoir-eft,  vn  Commentaire  fur  les  fiftules  lacrymales  ,  5c 
fur  les  fix  premières  fentences  du  liure  des  fiftules  d  Hippocr.  5c  fur  la 
fentence  fixiefme  du  mefme  Autheur ,  traittant  des  viceres  circulaires 
5c  caues  au  deffous  :  Et  finalement  nous  finirons  nos  ouurages  par  vn 
chapitre  fur  les  hidrocelles. 

VII.  Galien  lumière  des  Médecins ,  5c  quia  le  plus  dignement 
tfcritparmy  les  Anciens,  apres  Hippocr.  de  la  nature  5c  eflence  des  ch  4  du; 
viceres  malins ,  les.appelloit  indifféremment  du  nom ,  inueterez,  con-^  je  rvfagc. 
tumaecs ,  diuturnes,  cachoetes  5c  rebelles  à  guérir  ,  à  caufe  que  de  meth  4.01». 
femblables  viceres  n’obcïffent  pas  aux  medicamens  deftinez  à  leur  gue- 

rifon.  Les  viceres  cachoetes  ,inueterex>,  diuturnes,  contumaces,  malins 
&  rebelles  à  guérir,  dit- il,  font  ceux  qui  ne  veulent  pas  ceder  aux  remedes. 

VIII.  Gr  il  n’y  a  point  de  doute  que  les  viceres  malins  ne  font 
jamais  furmontez  &  vainerTs  auec  les  topyques,  indiquez  par  la  premiè¬ 
re  intention  ouratiue,  qui  eft  l’exfication ,  fans  au  préalable  auoîr  agy 
auec  les  vnlperfels,  5c  ofte  tous  les  obftacles  5c  empefehemensde  l’v- 
nion,  alnfi que preuue  Galien,  efcriuant  contre  Theflàlfus  ,  pource 
qu'il  rendoit  tels  viceres  femblables  à  vne  playe  recente.  Car  tant  que 
durera  la  fluxion  maligne  qui  a  fait  les  viceres  durs  &  calleux ,  continué  il,  jjj'p 
lu  ne  profiteras  de  rien  en  la  curât  ton,  &  ne  refultera  aucune  autre  chofe  de 
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tacoupeme  qu' amplification  .puifquenotiobft ant  l'incifion  les  vlceres  feront 
derechef  endurcis.  Ce  n’eft  ab^ic  pas  fans  caufe ,  fuiuant  Ja  penfée  de  cet  > 
Autheur,  que  les  vlceres  malins  ne  cedent  pas  aux  feuls  topyques. 

IX.  AulTifilcs  epulotiqucs\)U  ckatrifatifs  cftoient  appliquez  au. 
parauant  la  réparation  de  la  caufe  antecedente  ,  l’humeur  découlante 
au  lieu  vlceré  feroit  femblablcment  endurcie ,  veu  que  la  faculté'  de? 
deflechants  eft  nonfeulement  de  ne  fouflFrir  l’acumulation  &  alïèmblciî 

J  ment  d’aucune  humidité' entre  les  parties  qu’ils  doiuent  nourrir,  mais 
î^delacôp^  aulfi  de  confommer  celle  qui  eft  aux  parties  qu’ils  doiuent  cicatrifer, 
des  racd  gë  &  par  leur  adftriftion  endurcir  la  chair  des  vlceres  en  forme  de  callus  ; 
&;ch.. 5.du  C^r  U  Vertu  d’iceux  ,  dit  Galien,  e/  de  retirer,  contraindre,  confit- 
s.iesfimpl  per ,  dejfecher ,  &  faire  dur  en  maniéré  de  calim. 

X.  Que  fi  l’on  objcfte  que  cet  Autheur  a  efcriti/e  cuir,  c’eft  à  dire  la 
cicatrice,  efi  comme  vne  chair  endurcie  en  callefité ,  &  par  confcquent  in- 

Meth.  14.  ferer  de  ces  paroles  que  les  remedes  exifcatifs  formeront  ou  continue- 
•ha.  .i<r.  ront  vne  couuerture  pareille  aux  vlceres  malins  :  Nous  refpondons 

que  Galien  a  vfe’  du  mot  comme  pour  nous  faire  entendre  qu’il  y  auo;t  ^ 
véritablement  quelque  reflemblance  entre  la  callofité  &  la  cicatrice;  ■ 
mais  il  ne  conclut  pas  que  ces  deux  accidens  foient  abfolument  fem- 
blables  :  Aulfi  vne  pareille  penfe'e  choqueroit  le  fens  commun  ,  qui 
nous  fait  connoiftre  que  les  bords  caïeux  ne  peuuent  pas  cicatrifer 
l’vlcere,  fi  tout  premièrement  cette  callofité'  n’en  aefté  fepare'e.  Nous 
cftimons  neantmoins  que  comme  il  y  a  quelque  analogie  entre  la  ci¬ 
catrice  ^lapeau,ilfe  rencontre  aulfi  quelque  fimilicude  parmy  la 
durete  &  la  cicatrice  ;  Il  femble  que  Galien  foit  Autheur  de  cette 
opinion,  quand  il  dit,  La  cicatrice  endurcie  en  maniéré  de  callofité  efi 
femblable]  à  la  peau  ,  toutesfois  elle  n’efi  pas  peau ,  parce  qu'elle  efi  plus  dure» 
comme  on  connotfi  k  la  veu  'é  &  a  l' attouchement ,  &  aujft  par  la  raifon ,  ainji 
qu'il  efi  manifefie  en  ce  que  la  cicatrice  ne  produit  point  de  poils.  Or  l’on 
peut  manifeftement  conceuoir  parce  difeours  ,  que  ces  deux  mots» 
comme  Sem  maniéré,  font  vne  véritable  diftindlion  entre  la  peau  &  la 
cicatrice ,  6c  de  cette  derniere  auec  le  callus. 

XI.  Dauantage ,  bien  loin  que  la  callofité  foit  efpece  de  cicatrice  i 
qu’elle  mefme  cm^jcche  que  la  cicatrifation  ne  fe  peut  pas  faire ,  ainfi 

Ck  1.1.4.  qu’a  efté  remarqué  par  lean  Deuigo,  d’autant  qu’elle  contregarde,  | 
dit-il,  que  la  matière  enuoyce  de  la  nature  pour  engendrer  la  chair,  ne  . 
palTe  par  les  pores,  &  faflefon  operation  naturelle ,  c’eft  à  dire,  rem-  j 
place  la  fubftance  perdue,  &  forme  la  cicatrice.  Concluons  donques» 
que  les  vlceres  qui  ne  cedent  ou  qui  ne  fe  peuuent  pas  confolider  par  i 
l’application  des  feuls  topyques  deflechants ,  qui  font  leurs  véritables 
remedes,  feront  par  confequent  contumaces,  inueterez,  diuturnes,  & 
malins.  i 

XII.  Mais  parce  que  la  définition  propofée  eft  par  trop  obfcure," 
Qalien  exprime  l'efleuce  de  ce  mal  par  vne  fécondé  ou  trofiicfmeplus  j 
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parfaite,  plus  claire  &  plus  intelligible.  Les  vlceres  malins  y  font  awldcstS. 

ceux  defquels  les  parties  font  tellement  viciées  qu’elles  corrompent  le  bon 
fang ,  matière  de  la  nourriture ,  ou  lors  que  ce  qui  découle  aux  parties  ef  fi 
fort  changé, qu’il  les  corrode ,  quoy  qu’elles  foient  faines. 

XIII.  Si  nous- nous  attachons  aux  définitions  que  nous  venons  de 
rapporter,  ilferaaife  àconceuoir  que  l’efïcnce  de  la  malignité  des  vl- 
ceres  doit  confifter  en  Tvne  de  ces  deux  caufes  :  fçauoir-eft,  ou  à  raifon 
que  la  &  impureté  des  humeurs  corrompt  le  tempérament 

naturel  de  la  partie  vlcerée,  ou  parce  que  la  cachexie  6c  mauuaife  ha¬ 
bitude  de  la  partie  malade  gafte  l'humeur  qui  y  découle.  Toutesfoîs 
fi  nous  déférons  au  mefme  Autheur,  nousreconnoiftrons  vn  troifief- 
me  moyen  delà  diuturnitéôc  rébellion  des  vlceresi  H  y  a  trois  maniérés 
d’vlceres  difficiles  à  guérir  ,  dit  Galien:  la  première ,  vient  de  l’intempe-  Metho.  4, 
rie  de  la  chair  vlcerée  :  la  fécondé ,  procédé  de  la  mauuaife  qualité  du 
fang:  à  la  troifiefme ,  de  la  trop  grande  abondance  d’iceluy.  La  première 
de  ces  conditions  conuient  aux  vlcerts  'cachoetes,.6c  les  deux  dernières, 
à  ceux  qui  font  difépùlotiques. 

XiV.  On  objeâe  que  fi  la  malignité  del’vlcere  confifte  en  la  corru¬ 
ption  de  la  chair  viceTée,qui  galle  l'humeur  qui  découlé  en  la  partie  at- 
taintc  de  ce  mal ,  ou  quand  1  humeur  Huante  altéré  &  torroir.pt  cette 
chair,  il  n’y  doit  point  auoir  de  différence  parmy  les  vlceres ,  &  par 
confequent  que  c'eft  en  vain  déformer  ces  diuilions,  &  auec  d'autant 
plus  de  raifon  qu’on^  n’en  remarque  pas  vn  dans  lequel  il  n’y  aye  alte¬ 
ration  de  l’vne  ou  de  ces  deux  fubflances,  parce  que  les  trois  genres, 
la  fanie  &  pourriture  font  ncceflairement  en  tous. 

XV.  Refpondons,  qu’encores  bien  que  la  corruption  foit  à  tou¬ 
tes  les  fortes  d’vlceres  ,  que  neantmoins  elle  n’y  eft  pas  en  pareil 
degré  de  malice  j  car  elle  eft  incomparablement  plus  grande  Sc  plus 
cachée  en  ceux  que  l’on  appelle  malins,  lefquels  font  toufiours  accom¬ 
pagnez  defluxion,  cauféc ordinairement  &  le  plus  fouuentpar  des  hu¬ 
meurs  tres-mauuaifes  ,  qui  produi’fent  la  décoloration  ,  dureté  des 
bords,  erofion  ,  cheüte  des  cheueux ,  douleurs ,  mauuais  excremens, 

6i  finalement  la  rébellion  &  refiftance  à  la  guerifon ,  laquelle  on  ne 
peut  iamais  obtenir  que  par  l’vfage  des  vniuerfels ,  conjointement  auec 
celuy  des  topyques ,  aeddens  que  nous  ne  remarquons  pas  aux  vlceres 
exempts  de  malignité. 

XVI.  Il  faut  toutesfois  prendre  garde ,  bien  que  Galien  qualifie 
les  vlceres  caïeux  du  mot  de  malins  ;  il  n’a  pas  entendu  neantmoins 
que  toutes  telles  efpeccs  d’vlceres  fuffent  abfolument  malignes ,  ains 
feulement  celles  qui  eftoient  accompagnées  des  circonftancespropofées, 

ainfi  que  l’on  peut  conceuoir  des  paroles  fuiuantes.  Combien  que  tous  les  ^  la  Ccâ.  r4 
vlceres ,  c’eft  à  dire  caïeux  j  car  dans  ce  chapitre  il  ne  parle  que  d’iceux, 
foient  difepulotiques y  fl  eft  ce  pourtant  que  quelques-vns  d’iceux  font  fort  d.gcn,  * 
difficiles  à  confolider ,  non  pas'' que  d’eux  mefmes  ils  foient  malins  ,  mais 
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k  caufe  qu‘ils  font  mal  tralttex.  >  ou  à  raifon  que  le  malade  ne  garde  pas  vn 
bon  régime.  Il  eftmanifeflc  par  cette  fentence  ,  que  la  diuturnité  de 
iVlccre  caïeux  peut  venir  tant  de  l’ignorance  du  Chirurgien ,  que  du 
régime  defrcglé  du  malade ,  c’éft  à  dire  par  le  mauuais  vfage  qu’il  fait 
des  fix  chofes  non  naturelles. 

XVII.  Demeurant  donc  confiant  &  véritable  que  l’vlcere  peut 
eflre  fait  aînfi  contumace  par  vn  principe  extérieur ,  c’eft  à  dire  defta- 
ché  du  corps  malade.  Il  eft  raifonnable  d’exprimer  quelles  font  ces  ef> 
pcces  d’vlceres ,  afin  que  nous  éuitions  d’eftre  tromj^z  en  la  curation; 
Or  des  vlceres  femblables  font  pluGeurs.  Premièrement,  l’vlcere  ca- 
uerneus,  qui  efl produit  par  vne  caufc  primitiue.  Secondement,  les 
vlceres  qui  ont  leurs  bords  durs,  à  raifon  du  trop  long  vfage  des  tan¬ 
tes.  En  troifiefmc  lieu  ,  les  vlceres  fineux  font  rendus  quelque-fois 
difficiles  à  guerir,prlncipalement  à  caufe  de  leur  figure  defconuenable.'^ 
Quatriefmement,  les  vlceres  ronds  font  le  plus  fouuent  du  mefme  gen¬ 
re.  En  cinquiefmc  lieu,  les  vlceres  auec  hiperfarcofe,  qui  fuccedent  aux 
playcs  mal  detcrgces. 

XVIII.  On  peut  neantmoins  obferuer,  encores  que  touces  ces 
fortes  d’vlceres  ne  foient  pas  malins,  quelesvns  &  les  autres  peuuent 
acquérir  de  la  malignité  ,  &  ne  lailfent  pas  fans  icelle  d’eftre  compris 
fous  la  cathegorie  des  vlceres  difficiles  à  confolider  :  ce  qu’ayant  cfté 
connu  par  Falco,  il  a  eferit,  L'ylcere  de  difficile  guerifonefi  comme  le  genre 
de  tous  les  vlceres,  dans  le/quels  il  fe  rencontre  quelque  cho/e  qui  empef» 
che  U  confelidation  ,  comme  corrofion , pourriture  ,  catiernoftté ,  caUo/ité^ 
&  autres  f  mptomes.  De  ce  raifonnement  refulte  que  tous  les  vlceres 
malins  font  véritablement  difficiles  à  clcatrifer,  mais  tous  les  vlceres 
difficiles  à  guérir  ne  font  pas  malins.  '.f 

XIX.  Or  nonobftant  que  les  vlceres  foient  appeliez  malins  pour  les 
cbnfiderations  rccite'es,  nous  ne  tirons  pas  confequence  neantmoins 
que  toutes  les  folutions  de  continuité  pour  eftre  qualifiées  du  nom  de 
malignes,  doiuent  eftre  accompagnées  de  femblables  caufes  ;  car  les 
playes  recentes  peuuent  eftre  rendues  rebelles  pour  d’autres  refpefts. 
Les  ptayes  malignes  &  fortes ,  enfci^ne  Galien,  font  celles  qui  font  à  l'o¬ 
rigine  &  infertion  des  mufcles ,  principalement  de  ceux  qui  font  nerueux.  Il 
confirme  la  mefme  penfée  ,  lors  qu’il  eferit ,  Toutes  les  plaj/es  des  ar¬ 
ticles  font  caeboetes  &  malignes.  Or  elles  fontainfi  nommées,  non  pas 
à  caufe  du  vice  de  l’humeur,  &  cachexie  des  parties  vlcerées;  car  les 
folutions  recentes,  comme  nous  fuppofons  celles  des  ioimftures ,  deC- 
quelles  proprement  Galien  entendoit  parler  ,  font  exemptes  de  pa¬ 
reils  fymptomes ,  &  ne  font  dittes  malignes  qu’à  raifon  de  la  grauité& 
multitude  d’iceux,  tels  que  font  ,  continue- il.  Les  veilles  ,  la  priua- 
tion  du  repos  ,  la  conuulfion  &  le  déliré.  Adjouftons  que  les  playcs  fai¬ 
tes  de  la  picqueure  ou  morfure  des  animaux  veneneux  font  dittes  ma¬ 
lignes  ,  à  raifon  de  la  violence  des  accidens  que’clles  excitent ,  bien 
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qu’elles  ne  pénétrent  pas  iufques  aux  nerfs  ny  aux  tendons, 

XX.  Derechef  on  obferuera ,  encore  que  Galien  ne  fcmble  parler 
en  ce  texte  que  des  playes  feulement ,  fi  eft-,cc  pourtant  qu’on  nelaiflTc 
pas  d’y  comprendre  les  vlceres  qui  font  feituez  aux  mefmcs  parties, 

&  auec  d’autant  plus'de  raifon,  que  par  deflûs  la  folution  que  les  vice-  Au  j,  4.  s'. 
res  <Sc  les  playes  ont  de  commun.  Les  premiers  ont  de  furplus  l’acri-  &  de  fa 
monie ,  qui  peut  exciter  5c  augmenter  la  malignité  par  defliis  la  playe  , 
outre  que  ces  deux  maladies  font  confondues  5c  fignifient  félon  Hip- 
pocr.  &  Gai.  vnemefme  affeélion,  d'où  s’enfuit  que  les  vlceres  qui 
font  feituez  aux  ioinélures,  de  quelque  qualité  5c  nature  qu’ils  foient 
feront  dits  malins.  Telle  fcmble  auoir  cfté  cette  penfée  d’Auicene, 

Les  vlceres  aux  exfyemite\  des  mufcles  du  des,  des  cmjfes ,  des  bras ,  &  des  Guidon. 
membres  internes  ^  fenetrans  iufques  au  dedans d’tceux  font  dangereux,  (’ejl 
a  dire  malins.  .  °  tiC.i» 

XXI.  D'ailleurs  bien  que  les  playes  des  articles  foient  nommées 
malignes  dez  le  moment  de  la  blelTeure,  5c  les  vlceres  des  mefmes 
parties,  immédiatement  apres  la  génération  de  la  boue ,  qui  les  irrite 
5c  corrode  par  fon  acrimonie  ,  neantmoins  elles  ne  lailTent  pas  d’ac- 
querir  promptement  la  mauuaife  difpofition  quiconllitue  la  véritable  jj^j  j 
effence  5c  malignité  des  vlceres.  Ce  qu’ayant  efté  reconnu  par  Gui-  *  '  * 
don ,  interprétant  la  penfée.  de  Galien  ,  il  a  eferit,  £t  prefque  tests 
fçaueat  que  tous  les  coups  aux  ioinüures  deuiennent  bien  tofi  de  mauuaife 
condition.  C'efl: adiré, quià  raifon  des  mauuais  fymptomes  qui  les  ac¬ 
compagnent  elles  acquièrent  facilement  la  mauuaife  difpofition  5c mo- 
rigeration  des  vlceres  malins,par  attraftion  à  la  partie  folüe  des  humeurs 
corrompues,  defquelles  il  n’en  manque  iamais  dans  vn  corps. 

XXil.  Et  non  feulement  les  playes  5cles  vlceres  qui  fontauec  cor¬ 
ruption  des  humeurs  5c  de  la  chair  ,  5c  celles  des  articles  font  dittes 
malignes,  mais  encore  celles  qui  font  recçntes  ,  qui  pénétrent  dans 
vne  capacité  ou  ventre,  fpecialemcnt  fi  elles  font  auec  lefion  5coffen- 
ce  de  quelque  partie  noble  :  Comme  encore  celles  qui  font  tellement 
grandes  en  la  chair  mufculeufe,  qu’elles  nous  monftrent  vouloir  eftre 
çoufucs ,  bien  que  l’aélion  ,  l’vfage ,  5c  le  fentiment  des  parties  que 
ces  dernieres  bleffeures  occupent  foient  de  beaucoup  moindre  confide- 
ration  que  ceux  des  parties  internes.  Galien  npus  explique  cette  ve-  Methoi  4; 
rite  en  ces  paroles. ,  Les  playes  font  faites  grandes  fortes  y  que  nous  chap.  <r, 
interprétons  malignes  ,  en  trois  manières  :  f^auoir  ejl,  ou  pour  l'excellence 
de  la  partie  affligée  ou  pour  la  vehemence  ou  magnitude  de  la  maladie,  eu 
parce  que  lefdites  affeâions  font  cachoetes  &  malignes. 

XXIIJ.  Il  femble  qu’on  peut  en  quelque  façon  conceuoir  la  ma¬ 
lignité  des  vlceres ,  5c  les  trois  fortes  de  grandeur  aux  playes  de  la  fen- 
tence  d^Hippocrate,.  £»  la  pltis  grande  partie  des,  vlceres,  il  fàut-purger 
le  ventre,  dk-ü  ,  comme  aux  playes  de  la  tefie ,  du  ventre  '&■  des  /inieles:  Senten.  16. 
&  quand  il)  a  danger  de. corruption  en  quelque  partie ,  aux  pUyea  ■éufi  qui  des  Weetes. 
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requUmt  &  demandent  d'eftre  eoufu'és ,  &  qui  font  autrement  enuieillies; 

Et  il  eft  vray-fcmblable  aufli,  puis  que  cct  Autheur  ordonne  e'galement 
la  purge  à  ces  affcftions  ,  qui  les  a  toutes  comprifes  dans  la  dalle  des  vb 
ocres ,  &  playes  grandes  &  malignes. 

XXIV.  Mais  parce  qu’il  y  a  vnc  notable  dilFercnce  entre  la  playe 
&rvlcerej  fuiuant  la  penfee  de  Guidon,  &  de  tous  les  modernes, 
nous  deuons  affirmatiuement  croire  que  la  malignité'  de  Tvlcere  &  ^ 
celle  de  la  playe,  ont  quelque  propriété''  qui  leur  eft  particulière  à  cha¬ 
cune.  Or  comme  ainfifoit  que  celle  de  Tvlccre  de'pende  proprement 
du  flux  de  l’humeur,  foit  qu’elle  nuifepar  fa  qualité,  ou  à  raifon  de 
fa  trop  grande  abondance ,  ou  à  caufe  de  la  cachexie  &  intempérie  de  la 
partie  vlcere'e  j  puis  que  les  playes  récentes  eflcntiellemcnt  &  d’elles 
mefmes  font  exemptes  de  fcmblables  vices ,  elles  ne  doiuent  prendre  le 
nom  de  dangereufes,  malignes  &  contumaces,  que  pour  refpcét,  &en 
confideration  de  la  partie  affede'e ,  ou  à  caufe  de  la  grandeur  &  eften-  . 
due  de  ladiuifion,  ou  pour  lagrauite'  des  fymptomes  qui  accompa¬ 
gnent  la  blefleure. 

CHAPITRE  II.  [ 

De  la  différence  des  'plceres  malins, 

SOMMAIRE. 
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Calicn.  I;  "TV’Autant  qu’il  faut  fçauoir  parfaitement  aux  malades  les  dilFc- 
offi  *  licences  des  maladies ,  puis  que  nous  auons  eferit  de  la  définition 
’  °  de  Tvlcere  mîilin,  la  raifon  nous  conuie  de  traitter  immédiatement 

apres 


fur  les  vlceres  malins,  p 

apres  des  différences  r  Et  d'autant  mieux  que  la  d’uifion  cftvn  t.rolficme 
moyen  pour  connolftre  vne  cliofe.  Or  tout  alnfî  qu’il  n’eft  pas  poffible 
d'aperceuoir  jamais  bien  les  parties  d’vn  édifice  fans  en  venir  à  la  Galîen. 
confideration  particulière  de  chaque  partie ,  lors  qu’il  eft  mis  par  ter- 
re  par  vne  vraye-femblable  raifon  ,  nous  pouuons  dire  qu’on  ne  peut  ’  * 
jamais  bien  fçauoir  ce  que  c’ed  des  vlceres,ny  de  quelle  maladie  que 
•  ce  folt ,  fans  en  connolllre  auparauant  toutes  les  efpeces  :  outre  que 
de  la  connoiffance  des  propres  différences  il  en  refaite  que  l’on  en  tire  Au  j.de  fa 
mieux  les  indications.  Maintenant  te  vay  retourner  aux  propres  différent  meth.ch.io 
ces  des  vlceres,  dit  Galien  ,  afin  que  s'il  refie  à  prendre  quelque  indt^ 
cation  curattue  notes  ne  la  delaijfions.  Pour  donques  iatisfaire  à  cette  ne- 
celfite ,  nous  difeourons  dans  ce  chapitre  des  différences  generales  des 
vlceres  malins. 

II.  Comme  ainfi  folt  donques  que  l’effence  de  ces  vlceres  confi- 
fte  en  l’impurete  des  humeurs  qui  découlé  &  intempere  la  partie  vl- 
ceree,  ou  à  raifon  que  fa  trop  grande  abondance  abreuue  perpétuelle¬ 
ment  l’vlcere  ,  ou  parce  que  la  C4c/;me  des  parties  diuifees  corrompt 
l’humeur  qui  flué  en  icelles.  Il  s’enfuit  qu’il  y  deuroit  auoit  trois  diffé¬ 
rences  generales  d’vlceres  malins  :  mais  nonobftant  ces  confiderations  ^ 

Galien  femble  n’en  remarquer  que  deux  fortes,  l’vne  defquelles  il  ^  ^ 
appelle  Difèpulotiques  ,  ■Scia fécondé  Cachoete.  Aulfi a-t-il  compris  les 

deux  premières  efpeces  fous  l'vlcere  Difiepulotique.  medic.  Ge- 

III.  Que  les  vlceres  Difipulatiques  foient  diffinguez  de  ceux  qui  font  neraux  fec. 

ces  paroles  de  Gilien  le  tcfmoignent.  Tous  les  ylceres  Dife~ 

" pulo tiques ,  ne  fient  pas  Cachetés.  Véritablement  fi  nous  prenons 
4’vlcere  Difiepulotique  dans  toute  fon  effenduë ,  pour  lors  &  en  ce  cas-là 
tous  les  vlceres  Cachoetes  feront  efpeces  de  Difepulctiques  ,  d’autant 
qu’ils  fe  coiifolident  tousauec  difficulté:  neantmoins  ces  deux  fortes 
d’vlccres  font  formelement  diffemblables. 

IV.  Nous  raifonnons  premièrement  des  différences  d^  vlceres  Di- 
fiepulotiques que  des  Cachoetes,  tant  à  caufe  qu’il  femble  que  les  f'acho^ 
etes  les  plus  rebelles,  comme  le  Chancre  commence  par  vn  Difiepu* 
lotique  ,  parce  que  l’humeur  qui  le  produit  précédé  la  génération  de 
cet  vlcere  ,  comme  il  eff  manifefte  en  ce  que  bien  que  le  chancre  foit 
extirpé  &  deftruit,  la  mefme  humeur  ne  laiffepas  de  former  vnnou- 
ueau  chancre  dans  vne  autre  partie  :  qu’à  raifon  que  les  vlceres  dyfiepu- 
lotiques  degenerent  fouuent  en  cachoetes,  ainfi  que  Gai.  donne  àcon- 
noiftre dans  la  defeription  qu’il  fait  de  certains  remedes.  De  maniéré , 
dit-il,  qu’ils  guériraient  les  vlceres  qui  fiant  ficalement  djfrpulotiques  :  mais 

nonpas  encores  cachoetes.  Comme  au  contraire  nous  ne  lilmnspas  dansfes  inediL 
eferits  que  les  vlceres  cachoetes  fe  changent  en  djfiepulctiqucs.  Adjqu-  gen.&  fec. 
lions  qu'il  d. fi  lit  pluffoftceluy-cy,  queceluy-là:  outre  que  l’vlcere  *  + 

dyfepitlüuque  fert  comme  de  genre  ,  d’autant  que  le  cachoete  eft  en  urs  uL*!*' 
que  forte  efpece  de  dyfepulotique. 
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V.  On  Ht  dans  Galien  trois  deffinitions  d’viccres  djfefulotiqueSi 
l’vne  trcs-aniple  &  generale,  l'autre  plus  cftroite,  &  la  troificfmc 
tres-eftroite  &  très- particulière.  LWlcctc  dyfepulotique  généralement 
pris  &  félon  la  force  8c  ethimologie  du  mot ,  fignifie  ou  fe  prend  pour 
tout  vlcere  qui  eft  difficile  àconfolider.  De  forte  quefuiuant  cette  am¬ 
ple  lignification ,  l’vlcerc  cachette  doit  eftrc  range  fous  le  djfepulotique. 

Sc£l.  24  du  Telle  a  elle  la  pcnfe'e  de  cet  Autheur,  difeourant  des  cachoètes,  là  où 
deu'comr'  féconds  dyfepulotiques  font  proprement  appelle^  cachoètes,  8c 

des  med,  non  feulemeut  cette  efpece  d Vlcere  eft  dans  l’ordre  de  celuy  qui  eft  dy- 
gen,  fepulotique ,  mais  encore  beaucoup  d’autres  vlceres  qui  trainent  en  lon¬ 
gueur  ,  encores  qu’ils  ne  participent  d’aucune  malignité. 

VI.  L’vlcerc  dy fepulotique  particulièrement  pris  eft  deffiny  par  Gai. 
Celuy  qui  ejl  difficile  À  confolider ,  à  caufe  de  la  defluxion  des  humeurs  en 

Ibid.&rae-  ,  OU  à  raifon  de  leur  acrimonie.  Que  l’humeur  qui  nous  offencc 

thode  4.  par  fa  trop  grande  abondance  foit  capable  de  produire  vn  vlcere  raa- 
«h.2.  lin,  on  le  peut  conceuoir  des  paroles  fuiuantes.  L'humeur  qui  ejltrop 
copieu  fe,  dit- il,  efi  maligne. 

VII.  La  troifîéme  deffinition  tracée  parle  mefmc  Autheur  me  fem- 
ble  eftre  tres-eftroite,  tres-particuliere,  &  trcs-ellèntielle,  fuluant  la¬ 
quelle  il  deffinit  l'vlcere  dyfepolutique ,  celuy-là  duquel  le  fang  eft  fi  ntau^ 

,  .  uais  &  caccchime ,  qu'il  ronge  la  partie  bien  qu’elle  fufi  temperée.  Et  parce 

dju  4.  de  là  qn’Hipp.  auoit  eferit  difeourant  des  vlceres ,  en  outre,  tout  mal  procédé  dit 
comp.  des  Jangpourrj  :  Ileft  vrayfemblahlequeGal.  a  forme  la  deffinition  der- 
loediq.gtn.  niere  fur  la  fentence  de  cet  Autheur. 

fcntcncc  7.  VIII.  Les  différences  des  vlceres  dyfepulotiques  femblent  eftre  en 
es  V  cercs.  grand  nombre  ,  car  fi  nous  prenons  cette  forte  d'vlceres  félon  la 
première  fignification  ,  ïl  y  aura  autant  d’efpeces  de  d]f;pulotiques,qyx’\\ 
y  a  de  fortes  d’objets  capables  d’em  pécher  la  confolidation.  D’ailleurs, 
fi  nous  les  confiderons  fuiuant  leur  forme  effentielle  ,  les  différences  en 
paroiftront  oomme  infinies ,  d’autant  que  les  humeurs  qui  les  peuucnt 
caufer  font  prefque  Innombrables.  Mais  parce  que  la  difpofition  des 
humeurs  eft  bornée  fous  l’vn  des  deux  vices,  ou  de  la  quantité,  ou  de 
la  qualité.  Gai.  tres-à  propos  n’a  reconneu  que  deux  efpeces  generales 
d’vlceres  dyfepulotiques  ,l'vnc  defquelles  en  prend  le  nom,  à  caufe  que 
l’abondance  du  fang  ou  de  l’humeur  qui  abreuue  l’vlcerc  empefehe  la 
confolidation  d’iceluy.  La  fécondé,  pource  que  la  mauuaife  qualité  d’i¬ 
celles  ronge  &  diftoult  la  partie  vlceréc. 

IX.  Il  s’enfuit  par  les  fondemenspofez,  qu’il  y  a  des  vlceres  dyfe- 
puletiques  cauÇez  pat  h  pléthore,  &  les  autres  de  la  cacochimie  ;  mais 
parce  que  ïaplethoreSc  la  cacochimie  peuucnt  auoir  diuers  principes ,  & 
pécher  ou  exceder  en  plufieurs  differentes  façons ,  nous  difons  que  félon 
la  diuerfité  du  découlement  des  humeurs ,  on  peut  former  diuerfesfor- 
•tes  d’viccres  dyfepulotiques.  De  forte  que  finousauons  efgard  que  l'hu¬ 
meur  qui  empefehe  la  confolidation,  bleffe  feulement  pource  qu’ellç 


fur  tes  vtceres  matms.  1 1 

cfl  trop  copieufc:  Nous  diuifemnt  les  vkeres  dyfepulotlques,  en  ceux 
qui  font  fomantez  &  rendus  rebelles»  à  caufe  ou  de' l’abondance  du 
fang  qui  leur  afflue,  ou  de  la  quantité  de  la  colere  ,  ou  de  t’humeur 
phleginatiquc ,  ou  de  la  melancholie.  Telle  a  efté  infallibiement  la 
penfee  de  Gai. laquelle  nous  enfeigne  que  l'vlcere  malin  qui  eft  com- 
pliqué  du  phlegmon,  de  l'erifipelle  ,  de  l>deme  ,  ôc  du  fchirrs  ne  reçoit  ^ 
point  de  guerifon ,  qu’auprealable  fes  alFedVions  n’ayent  elle'  furmon- 
téeS(Sc  vaincues.  Or  il  eft  vray  femblable  que  la -mefine  humeur  qui 
produit  ces  quatre  tumeurs  ,  eft  celle-là  mefrac  qui  découle  dans 
l’vkere. 

X.  Nous  rangeons  dans  la  claflc  des  vkeres  dyfepulotiques  produits 
deh  caeochimie  i.  Les  vkeres  auec  hemorro'ides  caufées  par  l'hcmor- 
roïdale.  2.  Lesvkeres  variqueux,  j.  Ceux  qui  font  veroliques.  4.  Ceux 
quifont  auec  5.  Etlesy?ffî«^.  Gai.  fait  mention  des  vkeres  vari¬ 
queux  dans  leliureaffeClé  aux  vkeres  malins ,  quand  l'humidité  des  vari“ 
ees  defcouleaux  parties  vlcerées  dit-  il ,  elle  rend  l'vlcere  rebelle  &  dijfici-  Ibid.  ch. 
le  à  guérir.  De  plus,  il  ralfonne  du  mefme  mal  dans  le  chapitre  des  vl-  '♦•S-  &  i7> 

.  ceres  5,  fous  mefme  genre  il  rapporte  l’vlcere  fordide.  Te/x 

vlceres  ,  fonttoufivur  s  pleins  d’humidité  mamaife  ,  &  outre  ce  ils 

ont  l'a  plus  part  force  fordteie.  Adjouftons  auec  Guidon  que  la  fordicie 
pourrit  la  chair  vkeréc,  bien  qu’elle  n’erapefche  pas  que  par  le  temps  du  4.  de  la 
des  vkeres  qui  font  dyfepulotiques  ne  s’en  puifle  former  des  eachdetes.  comp.  des 

XI.  Que  fi  l'on  obiette  que  nous  auons  rapporte'  les  vkeres  cauerneux 
dans  la  cathegorie  de  ceux  qui  {ont  dyfepulotiques  &  exempts  de  malig¬ 
nité,  &  que  c’eft  en  vain  de  former  maintenant  vne  différence  con¬ 
traire  ;  Nous  refpondons  que  cette  efpece  d’vkere  peut  eftre  remar¬ 
quée  ,  ou  comme  compliquée  de  fa  caufe  antecedante,  ou  comme  pri- 
uée  d’icelle.  Que  fi  nous  confiderons  l’vlcere  cauerneux  ou  fineux  dans 
la  derniere  lignification  ,  il  peut  eftre  exempt  de  malice ,  6c  la  diffi¬ 
culté  qui  fe  rencontre  en  la  curation  d'iceluy  dépend  bien  fouuent  de 
la  figure  enfraéleufe  5c  difconuenable.  L’experience  appuyé  cette  pen- 
fée  ,  car  elle  nous  aprend  qu’il  y  a  des  finus  Ôc  desfiftulles  quife  confo¬ 
ndent  fans  auoir  efgard  à  la  caufe  intérieure. 

XII.  Or  les  efcriuains  modernes  n’ont  pas  beaucoup  en  vfage  le  mot 
dedyfepoluti que, que  s'il  faut  rapporter  dans  cet  ordre  quelques-vnes  des 
cinq  efpeces  que  Guidon  appelle  fameufes  ,c’eft  à  dire  plus  remarqua-  doA.  i., 
blés  ôc  fignalées  en  malice  ôc  rébellion  ,  ce  doit  eftre  principalement 
Tvlcerc  fordide  ;  puifque  cet  Autheur  rapporte  les  caufes  d’iceluy  aux 
humeurs  fanguines  jgroffiercs,, bouillantes  ôc  veneneufes.  Les  caufes 
de  tels  h  eres,  d.t-il,  font  humeurs  fanguines  ,  groffes  ^  mauuaifes  ,  & 
èeuillantes  qui  en  bemllant  ont  acquis  quelque  venin.  Car  il  eft  vray  fem¬ 
blable  que  la  malice  d’icelles  gafte  ôc  pourrit  la  chair ,  bien  que  lors 
qu’elle  eft  abfolument  corrompue,  ou  que  fa  corruption  furmontc  celle 
‘de  l’humeur  5  l’vkere  change  de  nom,  pour  prendre  celuy  de  cachoëteu 
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Au  5.  de  9*^*^  Gai  appelle  alors  »«»/(«  veu  que  noniA  dans  cet /utheur 

fîmp  fca  eft  vn  vlcere  qui  corrode  les  parties  en  pourrifTant. 

J.  &  50.  X ni.  La  fécondé  différence  generale  des  vkeres  malins  efl  nom, 
du^^c^é'i’v-  GAl.cacheëte  qu’il eleffinit  celuj/  duquel  l’intemper  'te  de  la  partie  efi 

fage.  fl  grande  quelle  corrompt  l'humeur  affluante,  ^ndromachus,  6.it\\y  les  ap~ 

Seû.  i.s.  pelloit  C  hironiens ,  5c  quand  cette  corruption  eft  fi  extreme  qu  elle  nous 
le  14  du  1  oblige  à  couper  ou  cauterifer  la  partie ,  pour  lors  telles  fortes  d’vlceres 

font  fort  (TrffèflêVer.  Pline  recitte  que  les  Grecs  approprient  ces  mots  •' 
Mcdl^gen.  aux  vlceres malins,  chancreux , falles,  puaiits. 

Chap.12.  XIV.  On  peut  conceuoir  dans  Gai.  trois  efpcces  dVlceres  cachoëtes»  i 
14.18.1. 15.  Jesvns  appeliez  fimplement  tels ,  les  autres  fort  cachoëtes,  &  la  troi- 
&  To- fQjjg  Nous  pouuons  prendre  pour  fimples  ca- 

choëtes  ceux  defquels  la  chair  n’eft  bleflée  que  par  vn  fimple  excez  de 
qualité  ou  intempérie  J  ce  qu’il  a  voulu  enfeigner  lors  qu’il  a  diuife  , 
cette  différence  d’vkere  en  ceux  de  qui  la  chair  vkere'e  eft  trop  chaude, 
ou  trop  froide ,  ou  trop  humide,  ou  trop  fciche.  Nous  eftimons  néant- 
moins  que  l’vlcere  qui  eft  fimplement  virulent  eft  la  première  efpece  || 
d’vkere  cachoëte.  La  fécondé  eft  celuy-làde  qui  l’acrimonie  en  eft  plus 
1.  J.  1.  4.  grande  ,  la  curation  plus  difficile ,  5c  differente  de  la  première  j  tel  que 
peut  eftrc  l’vkere  qu’on  nomme  forroy//.  Or  cette  derniere  forte  de 
eft  celuy-là  que  Gai.  nomme  wffdfr/.  D’autant  qu’il  n’efl  pas 
fi  malin  que  la  troifiefme  efpece ,  5c  a  plus  de  malice  que  la  première. 

Ibid.  1.4.  En  effet  il  employé  pour  la  curation  de  l’vlcere  cachoete  qu'il  appelle 
fcnt.4.&  des  remedes  qui  ont  moins  d’erofion  5c  de  force  que  les  icpi-  . 

ques  qu’il  juge  neceffaires  à  la  guerifon  des  cachoetes  extrêmes.  Il  faut  | 
vfer  de  plus  forts  remedes,  dit- il ,  aux  cachoetes  les  plus  forts  &  déplus  foi-  | 
<*a  vp/«r  }  5c  par  ainfi  de  très- faibles  aux  vkeres  qui  font  g 

fimplement  cachoetes.  " 

XV.  La  première  forte  d’vlcercs  cachoetes  font  ceux  qui  font  fim-  j 
plement  tels  ,1e  vice  defquels  ne  confifte  proprement  qu’.Wne  fimple  _l 
intempérie  de  la  chair  vkeree  ,  comme  font  les  quatre  premières  difiè-  ';J 
Ibid.  1. 1.  rences  que  nous  venons  de  deferire.  Mais  parce  que  parmi  vn  fi  grand  d 
&  4.  nombre  de  remedes  que  Gai.  rapporte  pour  la  curation  des  vkeres  ca-  ■; 
thoetes  ,onnetrouuepas  vne  formule  qui  fiait  affedee  à  des  indifpofi- 
tions  femblables ,  nous-nous  attacherons  particulièrement  aux  trois 
efpeces  dernieres. 

Ibîd.meth.  XVI.  Eftant  de  furplus  véritable  que  la  cauité  5c  l’efTence  de  l’vkerc 
4.  CI1.4.&J.  ^ccèflfr^confifte  en  acrimonie,  ça’t'W  vlcere  cachoete  ne  foit  < 

caue ,  dit  Gal.veu  qu'il  efl  fait  par  eref on.  Dauantage ,  kr  vlceres  qui 
font  auec  acrimonie  font  cachoetes  &  malins,  ôc  attendu  que  l’accritudefe 
manifefte  quelquefois  violente  ,  d’autrefois  faible  5c  legere,  5c  peu 
mordiquente,&  aucune  fois  médiocre  :  Il  eft  vray  femblable  qu’il  ap¬ 
pelle  cacoethes  modérez  ceux  defquels  l’erofion  eft  moyennnement 
grande ,  telle  qu’elle  fe  rencontre  aux  vlceres  que  Guidon  nomme 
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mrojifs.  En  effet  ^  on  ne  remarque  pas  que  leur  cauke'  &  erofion  foit  ex¬ 
trême  ,  foit  en  grandeur  ou  en  peiitefle  ,  en  comparaifon  de  celles  des 
autres  efpeces  d'vlceiES  malins,  comme  rvlccre  virulent  &  le  chancre. 

XVH.  Ope  les  vlceres  virulents  &  corrofifs  foint  efpeces  d’vlceres 
cachoëtes,  on  peutconceuoir  la  vérité  de  cette  penfée  Îî  l’on  examine 
ferieufement  leur  caufe  errodante ,  laquelle  prend  fanaiflànce  dans  la 
partie  vlcere'e  :  les  caufes  de  tels  vlceres  fm  mauuaïfes  humeurs ,  acres ,  & 
mordantes  ,  dit  Guidon,  lefquelles  acquièrent  quel q:ie  férocité ,  à  caufe  de 
leur  adufiion  ,  elles  fuccedent  le  plusfouuent  aux  formts  &  aux  pujîulles 
accompagnées  de  prurit  ou  demangefen  ,  &  aux  plajes  que  l’on  a  irritées 
aueedes  medicamens  acres.  De  forte  que  fi  tels  vlceres  fuccedent  aux 
formis  &  puftulles  qui  font  auec  demangefon,ou  à  des  playes  que  l’vfa- 
ge  des  rem edes  ont  irritées,  il  n’y  a  point  de  doute  qu’ils  acquièrent 
leur  mauuaife  morigeration  immédiatement  dans  la  partie  vlcerée. 

Aulfi  les  vlceres  virulents  &  corrofifs  augmentent  leur  rébellion  &  de- 
generent  en  loup  &  en  chancre  ,  qui  font  les  cachoetes  les  plus  malins. 
f  Adjoufions  àcela  J  que  Guidon  rapporte  vn texte  de  Galien,  lequel 
en  approprie  les  paroles  atix  vlceres  cachoetes. 

XV III.  Galien  difputant  contre  la  doélrine  de  Theffalus ,  fembic 
exprimer  dans  vne  feule  fentence  non  feulement  la  forte  de  cachoete 
que  nous  venons  de  deferire,  mais  encore  celuyqui  le  furmontc  en  fe-  Metjjod.4. 
rocité.  Si  les  bords  des  vlceres  font  f.ulement  decollorex,  &  quelque  peu  en-  ch.  x. 
durcis.,  nies  faut  couper  iufquesà  la  chair  faine,  dit-il  :  mais  quand  vne 
telle  difpoftiona  pajjé  plu*  auant ,  il  faut  delibererfi  toute  la  partie  décolo., 
rée  &  endurcie  doit  ejire  coupée  ,  ou  fi  elle  fe  peut  guérir  dans  vn  plus  long¬ 
temps  fans  coupure.  Or  comme  les  vlceres  qui  ont  feulement  leurs  bords 
décolorez  &  aucunement  durs ,  ont  du  rapport  tant  en  ce  qui  regarde 
la  curation  qu’en  la  refemblance  des  fymptomes  auec  les  vlceres  Z';r«- 
nous  pouuons  conclurre  auec  beaucoup  d’apparence  de  raifon, 
que  les  efpeces  d’vlcercs  qui  font  fous  entendus  par  le  commencement 
de  la  fentence ,  font  ceux  que  nous  auons  appeliez  amplement  cachoetes. 

XIX.  La  troifiefme  différence  d’vkcres  cachoëtes  font  tres-malins, 
tels  que  font  les  z'/cem  chancreux,  6c  ceux  qui  font  accompagnez  de 
pourriture.  11  eft  vray  femblable  que  c’eft  principalement  en  confide- 
i  ration  du  chancre  vlceré ,  ou  de  ceux  qui  approchent  de  la  nature  d'ice- 
î  luy  ,  que  Gai.  a  entendu  parler ,  lors  qu’il  confeille  de  confulter  s’il  faut 
j  couper  ou  guérir  auec  medicamens  la  partie  vlcerée  ;la  décoloration, 

6c  la  dureté  de  laquelle  outrepaffent  les  bords  de  l’vlcere ,  veu  qu’on  ne 
peut  pas  reuotjuer  en  doute  que  des  accidensfemblables  ne  fe  prouig- 
nent  par  de-là  les  bords  du  chancre.  Car  bien  que  cet  Autheur  aye  dit 
que  nous  pouuions  obtenir  leur  guerifon  par  médicaments,  fi  cft-ce 
pourtant  qu’il  n’a  pas  voulu  entendre  dés  malaéiiques  ,  ains  féulement 
de  ceux  qui  font  acres ,  corrofifs ,  8c  qui  peuuent  fuppléer  6c  feruir  au 
deffaut  du  fer ,  comme  font  quelques  métalliques ,  defquels  il  fe  fert 
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daas  fcs  dcfcriptîons  ou  formules }  bien  qu’il  foit  apparemment  verita. 
ble  qu’il  a  prefuppofe  que  le  choix  entre  le  fer  &  le  feu  aucc  les  cathe- 
retiques ,  fuft  laille  à  la  difpofition  &  volonté'  du  malade* 

XX.  Or  cet  Autheur  n’employe  pas  touGours  le  mot  cachoete  pouf 
exprimer  cette  forte  d’vlceres  malins,  qu’il  nomme  fouucnt  cbtroni/tf 

Au  I.  <3u  2.  bien  que  les  vlceres  clnroniem  foient  ceux  félon  Gai.  qui  font  fort  f4- 
&au  4.  de  cijegtts.  De  forte  qu’il  femble  que  cette  derniere  efpece  feroit  vn 
mrdîq  gen*  mediocre  entup  l’vlcere  virulent  8c  le  chancre.  D'autant  que  le 
fedt,  4,  nô  de  fort  te'moigne  que  la  malice  de  l’vlcere  chironien  eft  moindre  que 
celle  du  chancre,  qui  efl:  vn  cachoete  extreme ,  &  qu’elle  e!l  neantmoins 
plus  grande  que  celle  de  l’vlcere  virulent  fous  mefme  genre  que  1  vlce- 
rc  ebironia  :  nous  rengeons  celuy  qu’on  nomme  thelephia ,  les  fiJlulUs ,  - 
la  crfne  qui  commence  par  le  vice  de  l’os,  les  vlceres  fcrophuleux,  & 
ceux  qui  font auec  grande  pourriture. 

XXI.  OnpeutfemblablementconGdererquefuiuant  la  commune 
croyance  l’vlcere  chironien  tire  fon  appellation  de  Chiron  ,  comme  fi 
vous  vouliez  dire  que  cette  efpece  d’vlcere  auoit  befoin  de  la  main  de 

Tagautch.  Chiron  qui  fut  fçauant  en  Médecine  :  &  celuy  qu’on  nomme  thelephia 
15.1.  3.  de  eft  ainG  dit,  parce  que  vieillit  auec  des  vlceres  femblabks 

fcs  inftit.  Qy  propres  à  Thelephus. 

XXII.  Nous  deuons  d'abondant  obferuer  que  les  Anciens  n’em- 
ployent  pas  touGours  le  mot  cachoete  pour  exprimer  les  vlceres  ma- 

A  la  fea.  lins ,  car  fouuentesfois  ils  fe  font  feruis  du  vocable  phagedene ,  qu’ils  ont 
22,des  vl- pareillement  eftably  comme  vn  genre  fous  lequel  ils  ont  compris  rou- 
tes  les  efp  eces  d'vlceresrongeans ,  en  effet  Hippoc.  a  reconneu  diueri 
17'au  9  des  d’eroGonau  phagedene  ;  mais  entre  les  vlceres  rongeans  ,  dit-il , 

fîmpl.fec.t.  'O  ^  phagedene  qui  ronge  bien  fort ,  Gai.  eferit  que  l’vlcere  chi» 

&!  o.meth.  ronien  &  thelephien  font  efpeces  de  phagedene,  ôc  que  I  vlcere  phagedeni^ 
4.ch.y  .&au  que  efl  celujf  qui  mange  les  parties  proches  qui  font  au  tour.  Fernel  recitte 
Aa*c^3'&  *1^®  phagedene  ronge  feulement  la  peau ,  fans  toucher  à  la  chair.  Mais 
9-  de  fa  Pa-  P^rce  qu’il  a  remarque'  ailleurs  que  le  phagedene  corrode  ce  qui  fc  ren- 
thoJ.  1.  7.  contre  au  deffbus  de  la  peau  ,il  eft  vray  femblable  qu’il  auoit  obferuc 
deux  fortes  de C^ieG  cet  vlcere  eft  joint  auec  corroGon  & 
tumeur ,  Gai.  nomme  pour  lors  cette  affeftion  Gmplemcnt  phagedena.. 
XXIII.  Or  les  modernes  fpecialement  Guy  de  Chauliac  n’ont  pas 
TraiAe'  envfage  les  noms  des  Anciens  pour  exprimer  les  vlceres  malins, 
l^Gquels  ils  ont  la  plus  part  compris  fous  les  cinq  efpeces  qu’ils  appel- 
ï.  ’  ’  lent  fameufes  j  fçauoir-eft,  l'vlccre  ^  corraflf,  celuy  qui  eft 

for  dide  &  pourri ,  le  cauerneux  &  profond  hfiflulle,8c  Gnaleraent  le  chan  - 
cre.  On  obferuera  que  nous  rapportons»  la  première  forte  ,  celuy  de 
qui  la  chair  eft  pourrie  ,  les  deux  dernieres  efpeces  dans  l’ordre  des  vl¬ 
ceres  cachoetes ,  8c  les  deux  autres  dans  la  clalTe  des  dffepulotiques }  aulfi 
la  malice  de  ces  dernieres  eft  moindre  que  des  premières. 

XXlY.  Mais  à  quel  propos  tant  de  diuiGons  >  Gai.  refpond 
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chaque  chofe  peut  mieux  infînuer  &  indiquer  de  foy-m  îfme  que  Galica 
dVne  autre.  Secondement’quc  Ton  prend  indication  des  différences. 
Dauantage  félon  Hippocrate  ,  Vne  chofe  efl  bonne  eu  mauuaife  ,  *“ 

^tile  &  nuifible  ,  félon  le  fujet  auquel  Von  V applique.  ^  Item  ,  que  Umens  Sc 
Vefpece  fait  accommodée  a  Vefpece.  C’eft  pourquoy  Gal.faifant  confide-  fcc.  n.  du 
ration  que  toutes  nos  intentions  &  diuiuons  doiuent  cftre  fpecifie'es  en  '•  ^ 
faueur  des  remedes  ou  de  la  cure,  il  a  dit  traittant  des  différences, 
jéutant  qu’il  y  a  des  différences  d’vlceres  cachoetes  &  dyfepolutiques ,  autant  gen. 
il  y  doit  auoir  des  différences  des  medicamens.  Scnt.ta.du 

a.  OiSciac. 

CHAPITRE  III., 

'7)es  caufes  des  vlceres  malins. 

SOMMAIRE. 

I.  Vourquoy  faut-il  conmiffre  les  caufes  des  vlceres.  II.  Diuiffon  des  cati^ 
fes  de  ceux  qui  font  malins,  III.  L’eroffon  efl  la  caufe  prochaine  immé¬ 
diate,  manij  cffe,  &  conioinéle  d’iceux.  IV.  £ien  que  Vacrimonie  fait  com¬ 
mune  à  tous  les  fl  ceres  ,  ils  ne  font  pas  neantmois  tom  malins.  V .  La  morda- 
cité  procédé  de  chaleur.  Yï.  Les  fmples  imtemperies  P euuent  eftre  &  tenir 
lieu  de  caufe  confnte.  VII.  Spauoir  ,  fs  l’humeur  froide  peut  cor¬ 
roder.  Y  lil.  U  acrimonie  eft  communiquée  à  la  pituite  par  le  mejlange  de  la 
bile.  IX.  L’excrement  contenu  dans  l’vlctre  ronge  par  fa  chaleur.  X.  ^lefi 
principalement  appellé  acre  fous  forme  conjointe.  XI.  que  les  vlceres 
malins foient  diffemblables  ,  Usent  pourtant  znmefme principe  de  génération. 

XII.  Sentiment  de  V Autheur  fur  cette penfée..H.\\\.  Gai.  accommode  fou- 
uent  le  mot  de  cachexie  a  celuy  de  cacochimie.  XIV.  L’erofton  de  Vvlcere 
cachoete  eft  plus  grande  que  celle  des  vlceres  dyfepulotiques.  XV.  Pour- 
quoy  eft- ce  que  V acrimonie  en  Vvlcere  malin  eft  plus  forte  que  celle  des  vlce¬ 
res  Jïrnples.  XVI.  Raifonnement  del’Autheur  fur  ce  fujet.  XVII.  La  cha¬ 
leur  iftr  ange  a  les  mêmes  avantages  en  la  génération  du  virus  &  du  for  des  par 
deffusle  pus  ou  finie  que  celuy  que  la  chaleur  naturelle  a  par  deffus  ces  ex- 
cremens  en  la  fabrique  du  pus.  XVIIT.  ObjeBion  tirée  d’vn  exemple  de 
VHipoftafe.  XIX.  Solution  d'icelle.  XX.  La  chaleur  putredinale  eft  plus 
forte  en  U  génération  de  la  fordicie  que  du  virus.  XXI.  ^uel  efl  le  venin 
de  Vvlcere  malin.  XXIT.  Hiftoire remarquable.'%^\W-.  BtenfouuentVex- 
crement  de  cet  vlcere  fubfifte  au  pus  bon  &  louable.  XXIV.  De  la  caufe 
ejloignée  ,  externe  ,  primttiue  &  médiate.  XXV.  Comment  eft  ce  qu’il  faut 
entendre  que  les  caufes  e.vternesproduifent  les  vlceres,  XXVI.  La  caco- 
chimie  eft  vne  des  caufes  médiates  ,  antécédentes  ,  internes ,  generales ,  & 
principales  des  vlceres  malins.  Y.X.Y11.  Hippoc.  approprie  cette  nature  de 
caufe  au  fang  corrompu.  XXVIII.  La  pléthore  eft  autant  nuifible  aux 
vlceres  quêta  cacochimie.  XXIX,  Penfée  de  l’Autheur  far  ce  fujet. 
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XXX.  Autre  caufe  medi4te,a»teeedente  &  particulière  feparée  de  l'vtcere, 
XlCXl.  Aicidentfunefie  d’vtti  jande  exitépar  la  mauuaife  difpofnion  de 
laratte.  XXXII.  Les  vlceres  malins  font  plus  familiers  aux  ïambes  qu'en 
aucune  autre  partie  du  corps.  XXXIII.  Caufe  occulte  de  Guidon  &  de 
Fernel.  XXX IV.  La  pratique  d'Hip.  nous  enseigne  que  les  vlceres  malins 
font  fomente\par  vne  caufe  aniccedente.  XXXV.  Seconde  pcnfee  de  cet 
Autheur  fauorable  au  mefne  fujet.  XXX  Vt.CoBjim/i?  par  l'vfage  deste- 
medes  de  Gai,  XXXVII.  Bien  que  tous  les  vlceres  malins Joient  entrete» 
nus  par  vne  caujè  antecedente  .  ilsnont  pas  tous  ueantmoins  les  veines  efga^ 
lemcnt  pleines  d'humeurs.  XXXV III.  Caufe  particulière  difpofuiue  jointe 
à  l’vlcere,  XXXIX.  Des  caufes  materielles  formelles,  ejfcientes ,  &  final- 
les.  XL.  Pour  connoifire  que  la  caufe  antecedente  continue  de  couler. 

.1  vne  do£Ir;ne  Sc  pratique  confiante  parmy  les  Anciens  & 

V^receuë  des  Modernes  qui  ont  efcrîtauec  quelque  ralfon  &  me- 
thodedelacure  des  vlceres  malins,  qu'  l  enfaat  connoUire  les  caufes 
efficientes  (î  elles  font  permanentes.  Parce  que  fuluantlerecitde  Gai. 
l’indication  curatiue des  vlceres ,  c'edàdire  malins,  veu  que  dans  ce  liure 
il  ne  traitte  que  d’iceux ,  doit  eftre  prtfe  de  la  caufe  efficiente.  Car  la  cau¬ 
fe  primitiue  amfi ,  qu’il  fe  rencontre  en  ce  qui  n’eft  plus  ne  peut  pas  indiquer. 
Ce  n’cfl  pas  qu'il  Éiille  commencer  &  prendre  nos  premières  indications 
de  la  caufe  ,  puis  qu’il  nous  enfeigne  que  c’eff  la  maladie  qui  nons  donne, 
ta  première  indication  de  guérir,  outre  que  comme  a  dit  Gourdon,  la  con- 
fideration  qui  eft prife  delà  maladie  anéantit  toutes  les  autres.  D’ailleurs  fé¬ 
lon  Gai.  Il  J  a  vn  principe  &  méthode  en  toute  curation  qui  commence  tou- 
jour  s  par  l’indication  qui  eft  prife  de  la  maladie ,  apres  on  vient  à  la  caufe 
qulla  produit  &  augmente.  Comme  s’il  vouloir  dire  que  nous  deuons 
dreffer  noflre  premier  pro)et  fur  la  malad  e  ,  &  en  fuitte  nous  atta<  lier 
à  la  caufe.  C’eil  en  cetfc  façon  dans  mon  fentiment  qu’il  faut  fouf-  en¬ 
tendre  les  paroles  de  cet  Autheur.  En  toutes  les  maladies  aufquelles  U 
caufe  efficiente  eft  touflours  permanente,  il  faut  commencer  la  guéri fon  par 
icelle-,  Quesil  auoit  vn’autre penfëe  elle  feroit  contraire  à  fa  propre 
doëlrine  ,  or  les  vlceres  malins  avant  leurs  caufes  prefentes ,  nous  de¬ 
uons  en  connoifire  la  nature  ,  afin  que  nous  puiffions  plus  facilement 
détruire  cette  maladie  en  ruinant  ces ,  caufes.  Car  félon  l’axiofme  du 
Vh-WoCophe ,  la  caufe  ejlant  oftée  l’effet  ceffe.  C’efl  pûncipalement  en 
corifideratlon  de  cette  efpece  de  caufe  que  Guidon  a  dit  que  les  vlceres 
qui  ont  leurs  raufes  occultes  eftolent  Incurables.  Pour  donques  éuiter 
vn  pareil  actldent ,  5c  afin  que  nous  n’ignorions  que  lemoins  qu’il  fe¬ 
ra  poffible  en  tout  ce  qui  regarde  les  caufes  des  vlceres  malins  ,  nous 
examinerons  le  plus  exasflement  que  nous  pourrons  toutes  celles  qui 
les  produlfent. 

II.  Les  caufes  des  vlceres  malins,  félon  les  remarques  que  nous  fai- 
fons  dans  Gai.  peuuent  eftre  diuifees  en  proches ,  efloignees ,  média¬ 
tes 
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\  tes  J  immédiates,  aiJluelles,  potentielles ,  pnmitîues ,  antécédentes, 
j  conjointes ,  manifeftes ,  occultes,  materielles ,  formelles ,  efficientes , 

&  finales. 

IlL  La  caufe  prochaine,  c’efl  celle-là  qui  eft  infeparable  de  Tvlce-  Lime  ff.ch. 
re.  Diofcoride  l’appelle  (enjointe  ^  elle  peut  eftre  nommée 
mmed{ate,ou  a{iueUe,qm  eft  proprement  la  qualité  errodente  du  pus  ou 
fanie,  c’eftà  dire  deThumeur  enclofe  dans  l’vlcere  5  Gai.  ayant  voulu 
parler  de  cette  nature  de  çaufe,a  efcritj  Les  vleeres  cacha  êtes  &  dyfepulo- 
^  tiques  font  prefque  tous  engendrez^  par  erofion  d’humeurs  cachaétes.  Item  ,  comp.  des 
JJ  acrimonie  des  vleeres  procédé  des  mauuaifes  humeurst  &  derechef,  les  yl-  med.  gen; 
csres  auec  erofon  font  cacho'étes  &  malins ,  or  l’erofion  fubfiftant  dans  le 
pus  ou  fanie  comme  vn  accident  dans  fa  fubftance,  puifque  ces  excre- 
mens  font  contenus  dans  les  vleeres ,  nous  auons  conclu  auec  beaucoup 
de  raifon  que  leur  caufe  conjointe  confiftoiten  l’acrimonie  du  pus. 

I V.  On  doit  pourtant  remarquer  bien  que  la  caufe  immédiate  de 
l’vlcere  malin  confifte  en  erofion  nous  ne  deuons  pas  neantmoins  croire 
que  par  tout  où  l’acrimonie  fe  rencontre,  la  malignité  y  foit  auffi  ;  car 
nonobftant  que  l’acritude  foit  commune  à  tous  les  vleeres ,  ils  ne  font 
pas  toutesfois  tous  malins,d’autât  qu’on  n’obferue  pas  qu’ils  foient  tous 
également  accompagnez  des  circonftances  neceffaires  pour  former  la 
malignité.  Auffi  elle  fe  remarque  tellement  foible  à  l’vlcerefimple  que 
les  G^recs  appellent  4/)m//*ro«,qu’elle  ne  châge  pas  la  méthode  de  curer 
indiquée  de  la  fimple  diuifion  du  continu  ,veu  qu’on  obtient  fa  guéri- 
fon  par  la  feule  application  des  topiques  fans  l’interuention  des  vni-  de 
uerfels. 

V.  Demeurant  neantmoins  confiant  &  véritable  que  l’erofion  efi  la 
vraye  caufe  immédiate  de  l’vlcere  malin,  il  eft  de  furplus  important 
de  fçauoir  fous  queWlce  de  qualité  la  caufe  errodente  confifte  j  veu 
que  tout  ce  qui  mordique  peut  piquer ,  ou  par  excez  de  chaleur, 

!  ou  par  excez  de  froidure.  La  chaleur  pénétré  &  ronge  ce  qui  efi  continu  ,  Corn 
le  froid  auffi  fpecialement  celuj  qui  efi  grand  ferre  foudainement ,  quoy  fai-  ,  j.  ‘  j’ 

I  fant  il  rompt  la  continuité  des  parties.  D’auantage , /e /rciid  mordique  les  Jtziâé 
f  vleeres  ,dit  Hipp.  bien  que  fi  nous  en  déférons  au  véritable  fentiment  aphor.  20. 
leur  acrimonie  procédé  de  chaleur.  En  effet ,  Gai.  rencheriflànt  fur  ^ 
cet  aphorifme  ,  refpond  qu'à  parler  proprement  le  chaud  efi  mor-  ' 

.  diquant ,  mais  kla  reffemblance  des  fens  l’eau  efi  aujfi  nommée  mordiquante 
AU  cuir  qui  efi  vlceré.  Outre  que  s’il  rapportoit  la  caufe  de  cette  morda- 
citeàla  froideur  extérieure,  on  la  corrigeroit  facilement  moyennant 
l’vfage  des  topiques.  En  tout  cas  il  n’y  a  pas  de  l’apparence  que  la  mor- 
^  daclté  du  froid  puiffe  tenir  lieu  de  caufe  conjointe.  11  eft  dont  vray- 
t-  femblable  que  l’erofion  des  vleeres  malins  fe  fait  par  chaleur.  Deuigo 

&  loub’ertftiuorifent cette  opinion,  puisqu’ils  efcrluent,//W  vleeres  vi-  ^  j 
rulentSy  corrojlfs  &  malinsne  difierent  point finon  en  qualité  excedentei  Car  f 

Ht  font  tous  engendrez,  de  matière  chaude  &  adufie.  Tout  ce  qui  ronge  ^  corara. 
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fur  le  4.  dit  loubert  j  faut  qu'il  fait  accre  &  chaud  ,  Gai.  auolt  long-temps  au- 
parauanteftably  pour  fondement  acrimonie  en  la  fubflan- 

dcrfînfplcs  fubflance  a  autant  de  chaleur  qu'elle  a  d'acrimonie. 
pittie  J.  VI.  Mais  comment  fera-t-il  polîible  ,  m’objcttera  quelqu’vn  ,  que 
nous  puilfions  receuoir  vne  doélrinc  femblable,  puis  qu'elle  paroit  eltre 
contraire  à  celle  de  cet  Autheur  ,  veu  que  difcourant  de  l’vlcere  diffici- 
Men.  4.  jg  gugf jr  ^  jy  moyen  de  corriger  1  intempérie  de  la  chair  vlcerée , 

il  reconnoit  des  intempéries  chaudes  &  des  îïoidcs.AucünefoU  les  mala^ 
des  [entent  grande  chaleur  à  la  partie  ,  dit- il ,  d'autrefois  froidure  manife- 
fte,  &fe  deleêlent  aux  medicamens  froids  eu  chauds.  D’ailleurs  ,  qu’il 
auoit  recommande' vn  peu  auparauant  de  fomenter  auec  l'eau  tiede  la 
partie  vlceree  qui  eftoit  feche  (5c  en  forme  d'efcaille,  comme  aulli  de 
delTecher  celle  qui  eftoit  par  trop  humide,  donque  la  maligne  quali- 
téou  l’erofion  de  l’vlcere  ne  conlifte  pas  fimplement  en  chaleur. 

Au  4  ch  VII.  Adjouftonsàces  raifonnemens ,  que  fi  les  caufes  de  froidure 
du  s'  des  pcuuent  eftre  dans  nos  corps ,  pourquoy  eft-ce  qu’elles  ne  pourront 
fimp.  pas  prédominer  (Sc  corroder  lesvlceres,  car  on  ne  peut  pas  reuoquer 
en  doute  qu’il  n’y  ayt  en  nous  des  parties  8c  des  humeurs  froides.  Il  y  a 
trois  caufes  de  froidure  ,d\t  Gai.  La  première  procédé  des  chofes  externes^ 
comme  efl  l'air  ou  l'eau.  La  fécondé  de'pend  de  la  température  propre  de  la 
Dulaurens  malade,  La  troifiefme  prouient  des  humeurs  qui  découlent  aux  parties 
en  fa  meth.  lefquelles  feront  de  température  froide  ,  oufuppofons  qu'il  y  ayedeux  for- 
gener.  fer-  tes  de  froid  en  nos  corps,  l’vn priuatif qui  fe  fait  par  I  abfence  delà  cha- 
nolHc  ^ch”  l’influante  ,  I'autrepo/;///qui  fe  fait  par  la  prefence  de 

■  l’humeur  froide,  il  s’enfuiura  que  fi  le  froid  eft  mordiquant  l'erofion 
de  l'vlceré  pourra  femblablement  eftre  produite  de  la  froidure. 

VIII.  Nous  répondons  que  le  froid  intérieur,  &  qui  eft  naturel  Sc 
fubfifte  dans  l’humeut  ou  dans  la  partie  ne  peut  iamais  eftre  fi  grand  ni 

Gai  au  •«  ^  puifle  corroder ,  en  effet  on  ne  remarque  iamais  d'acrimo- 

des  lieux*  fchirre  ni  à  l’œdeme  du  moins  tant  qu’ils  ernferuent  leur  eftre» 

aÆ&dela  bien  quefe  foient  des  afteiftions  produites  par  des  humeurs  froide?. 
d;ff  des  fie-  Que  fi  la  pituite  fe  rend  acre  8c  falée  ,  elle  ne  fe  change  pas  ainfi  d’elle 
d«  mais  parlemeflange  de  labile  ,ou  par  l’alteration  de  fa  quali- 

fimples!  naturel'e.  11  en  eft  le  femblable  de  la  melancholie , laquelle  acquiert 
de  l’erofion  lors  qu’elle  deuient  atrabile.  Outre  que  des  humeurs  fem- 
blables  peuuent  acquérir  de  l’acrimonie  par  des  caufes  dlflemblables  ; 
c’eftà  dire  fansmeflange,  ce  qui  arriue  quand  elles  font  de'coule'es  dans 
l’vlcere  ,  où  elles  fe  rendent  plus  chaudes,  plus  aduftes  par  aduftion, 
du  P  °des^  ^  mefme  moyen  plus  acres  ;  Les  chofes  froides  ,  dit  Gai.  par  aduftion 
fimp.  &  au  deuiennent  chaudes.  D’ailleurs  que.la  pituite  &la  melancholie  naturelle 
chdeChal-  n:  f  rt  appellées  froides  que  par  comparaifon  du  vray  fang. 

IX.  Dauantage ,  bien  que  des  humeurs  pareilles  fuflent  ncfmme'es 
froides ,  à  caufe  qu’on  fuppoferoit  que  le  froid  excederoit  par  delTus  les 
autres  qualitez  qui  les  compofent,  neantmoins  eftant  forties  de  leur  lieu 
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naturel ,  &  contenues  dans  Tvlcere ,  elles  changent  neceiïairement  de 

forme  ScfepourrilTent  &  fiippurent ,  s’iladaient  que  le  fang  fe  refpende 

en  vne  autre  cauilé outre  nature  ,  U  efi  neceffaire  qu’il  fuppure  &  fe  corrom-  Hipp.  apli. 

pe ,  &  venant  à  fuppurer  &  pourrir  elles  acquièrent  de  la  chaleur.  Car  h  «î. 

ainfî  que  recite  Hipp.  par  ou  fupuration  fe  fait  anec  quelque  putrefation  : 

é  chaleur  procédé  de  pourriture.  D’ailleurs,/ ce  qui  efi  d’vne  matière  ch  au-  Cal.  ch.  y. 

de  le  fait  plus  chaud  lors  qu'il  fe  pourrit,  &  le  fang  deuient  plus  chaud  en  fe  de  la  fdg- 

p9am//a»r ,  pourquoy  eft- ce  que  Ton  déniera  la  chaleur  aux  humeurs  ne'eaul.dcs 

froides  quand  elles  fe  corrompent^&d’autant  mieux  que  la  fuppuration 

fe  fait  par  chaleur.  Et  parce  que  la  chaleur  qui  naïf  de  pourriture  efi  acre  °  ’  '*'* 

&  mordiquante,  nous  deuons  inferer  de  laque  la  pituite  ou  la  melancho- 

lie  eftansparuenucs  dans  fvlcere  ,  &  conuerties  en  put  ou  finie ,  elles  Gai.  Ibid, 

rongét  par  l'entremife  de  la  chaleur  qu’elles  ont  acquife  en  pourriiïant. 

X.  JSous  ne  deuons  pas  non  plus  douter  que  la  mauuaife  qualité  qui 

reficleen  lafanîe  nefoit  proprement  acquife  dans  Tvlcere  ou  fous  forme 
conjcitite  que  fous  forme  entecedente ,  Auicene  a  infalliblement  Guid.  traî- 

eu  cette  penfe'e  lors  quil  a  cfcrit,  Q^uand  le  fang  efi  découlé  dans  l’.vlcere,  ùé  4.doia. 

•  il  efi  conuertj  en  corruption  a  raifon  de  lafoiblejfe  du  membre  malade  qui  at-  ch.  i. 
tire  l'humeur  des  parties  voifines ,  &  à  caufe  des  vnguens  qui  font  humides 
&  onéleux  ,  outre  que  la  çatochimie  n’eft  îaraais  fi  infigne  dans  les  vaif-  ^  i 
féaux,  parce  que  comme  enfeigne  Goutdon  ,  elle  fe  trouue  meflce  e  &  i.dc 
auec  la  chaleur  &  lesj  efprits  qui  refiftent  à  fbn  erofion.  D’ailleurs,  que  fapiatiquè. 
cette  humeur  mauuaife  eflant  engendrée  conjointement  auec  des 
humeurs  bonnes  &  louables ,  diflinguées  de  celle  qui  eft  cacochimepar 
leur  propre  forme  ,mouuement ,  temperamment  &  propriété  ;  elles 
s’oppofent  à  la  corruption  ,veu  qu’elles  émouflent  par  leur  meflange 
partie  de  l’erofion  que  la  cacochimie  peut  auoir,  car  fi  l’humeur  quieft 
mauuaife  auoit  le  mefme  degre'  d’acrimonie  ,  qu’elle  a  lors  qu’elle  eft 
contenue  dans  l’vlcere,<Sc  qu’elle  a  changé  déformé, elle  corroderoit  les 
vaifleaux,  attendu  qu’elle  vlcere  la  chair  ,  8c  corromproit  les  humeurs 
mefle'es  auec  elle,  puis  que  fe  font  de  fujets  plus  paffibles  que  la  chair. 

XI.  Mais  quelle  raifon  y  a-t-il,me  dira  quelqu’vn  ,  files  vlceres  ca- 
choétkfSc  ceux  qui  font  djfepulotiqnes  ontprefque  tout  vn  m.efme  prin¬ 
cipe  errodent  degeneration,queces  deux  efpeces  foient  formellement 
diflemblables.  Car  en  cela  Gai.  femble  eftrc  inefgal  auec  foy-mefme  , 
attendu  qu’il  efcrit  quel’vkere  djfepulotique  eft  ainfi  nommé  à  caufe 
que  l’humeur  découla  te  corrompt  le  temperamment  naturel  de  la  par¬ 
tie  ;  au  contraire  l’intemperle  de  la  chair  vlcerée  en  l’vlccre  cacheëte 
galle  &  altéré  l’humeur  qui  y  défluë.  D’ailleurs,  que  l’ vne  &  l’autre 
forte  d’vlceres  font  le  plus  fouuent  produites  par  erofion  d’humeurs 
sacho'étes. 

XII.  Nousrefpondons  que  Gai.  apeut  eftre  entendu  que  les  hu- 
"meurs  fecondaires  :  fçauoir-  eft ,  l’humeur  innommée ,  ros ,  cambiun  & 
|^«ïffleftoient  principalement  intemperées  en  i'vlcere  cachoétes,  parce 
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qu’elles  font  comme  vnc  mefme  lymphife  auec  la  chair  yîcerér,  8c  que 
tout  au  contraire  la  mauualfe  qualité  qui  eft  aux  vlceres  djfepulotiquet 
confifte  proprement  en  l’humeur  fuperfluë  ou  cacochime  8c  qui 
découle.  Secondement  ,  il  pourroit  auoir  fous-entendu  que  l’hu- 
meur  qui  forme  cette  derniere  efpece  d’vlcere  eft  faite  comme  fachoëte 
fous-  forme  conjointe  j  d’autant  qu’elle  augmente  fa  malice  lors  qu’elle 
eft  paruenuë  dans  la  folution.  En  troifiefme  lieu,  il  a  peut  eftre  entendu 
que  ces  deux  fortes  d’vlceres  eftoient  comme  femblables  à  raifon  de 
l’affinité  qu’il  y  a  parmy  eux  ,  tant  en  confideration  de  leur  caufes,  que 
parce  que  les  vlceres  dy/èpulotiques  degenerent  fouuent  en  vlceres  ca~ 
cheètes. 

Xm.  Or  Gai.  confond  bien  fouuent  le  mot  Ae  cachexie  auec  celuy 
Ae  cacochimte.  Car  quoy  que  le  dernier  conuienne  proprement  à  l  in- 
temperie  des  humeurs ,  &la  cachexie  à  celle  des  parties,  fi  eft-ce  pour¬ 
tant  qu’il  ne  laifle  pas  d’appellerfouuentesfoisles  humeurs  corrompuës 
cachoëtes.  Ce  qui  nous  fait  femblablement  conjecturer  tout  ainfi  que 
l’vlccre  cachoëte  excede  en  acrimonie  <Sc  malice  celuy  qui  eft 
que ,  que  par  vne  vraye-femblable  raifon  lors  que  la  mauuaife  morige- 
ration  de  ce  dernier  s’augmente,  il  nomme  pour  lors  l’humeur  du  mot 
cachoëte  à.  raifon  de  quelque  analogie  qu’elle  a  auec  la  cachexie  des  par¬ 
ties  folides,  tantàcaufe  qu’elle  eft  plus  rebelle,  qu’en  confideration  de 
la  cure  qui  eft  en  ce  temps- là-plus  difficile  à  obtenir.  La  preuue  de  ce 
raifonnement  fe  peut  conceuoir  de  la fijîuU ,  la  fanic  de  laquelle  eft  plus 
maligne  que  celle  de/’ v/cere  cauemeux  ,  comme  fi  ce  dernier  de  d)ftpti- 
lotique  qu’il  eftolt  à  raifon  de  cet  excrement  fe  fuft  rendu  cachoete  lors 
quele/tntu  auoit  changé  fon  premier  eftre  ,  &  eftoit  dégénéré  en 
pftule 

XIV.  Onpeut  auffi  prendre  garde  nonobftant  que  l’erofion  tienne 
lieu  de  caufe  conjointe  à  ces  deux  efpeces  d’vlceres ,  que  neantmoins  l’a¬ 
crimonie  n’eft  pas  à  tous  les  deux  en  pareil  degré  de  malice  ,  car  elle 
furmôte  8c  demeure  beaucoup  plus  forte  aux  vlceres  qui  font  cachoetesy 
parce  que  l’acritude  &  la  chaleur  qui  refident  dans  vne  fubftâce  époifle, 
maffiue  8c  folide  ,  a  plus  de  force  que  celle  qui  fubfifte  dans  celle  qui  eft 
fouple,  liquide  &  qui  obeyt ,  comme  eft  l’humeur.  Ainfi  le  fer  rouge 
brûleplusfortquela  flâme,  quoy  que  le  degré  de  chaleurfoit  moindre 
au  fer  rouge.  Par  ainfi  l’acrimonie  qui  eftfondée  fur  la  fubftance  Ig¬ 
née  eft  plus  chaude  &  plus  violente  que-celle  qui  n’a  que  l’humeur  pour 
fdjets  J  d’où  s’enfuit  que  l’erofion  des  vlceres  cachoetes  teCidims  dans  la 
fubftance  des  parties ,  elle  doit  faire  de  plus  fortes  impreffions ,  &  par 
confequent  eftre  eftimé  plus  forte  8c  plus  violente ,  que  celle  qui  fub¬ 
fifte  dans  l’humeur.  En  effet  les  vlceres  cachoetes  font  beaucoup  plus 
malins  que  les  djfepulotiques  8c  les  derniers  fe  rendent  plus  contumaces 
lors  qu’ils  degenerent  en  vlceres  cachoetes.  C’eft  d’ailleurs  en  confide¬ 
ration  &  pour  refpcts  de  cette  plus  grande  diuturnité  qu’on  employé 
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pour  leur  gucrifon  les  topiques  les  plus  extrêmes  de  l’Art.  Les  vlceres 
cafhoetes ,  dit  Gai.  font  fi  mauuaii  qu’on  efi  quelquefois  contraint  de  couper 
entièrement  U  partie  ,  ou  la  cauterifer  &  brûler  auec  les  medicamens  [car- 
rotiques ,  cautères  potentiels ,  ou  par  le  feu  :  mais  il  n’en  eft  pas  de  mef- 
me  des  vlceres  dyjepulotiques  qu’on  guérit  auec  des  medicamens  plus 
doux  &  moins  extrêmes. 

XV.  Nous  pouuons  femblablement  remarquer  ,  bien  que  nous 
ayons  dit  que  l’erofion  fubfifte  dans  le  pus  ou  fanie ,  que  neantmoins 
nous  ne  prenons  pas  en  ce liure  par  le  mot  pus  indifferamment  toutes 
les  trois  fortes  de  fuperfluitez  qui  de'coulent  des  vlceres ,  veu  que  nous 
cftimons  que  l’acrimonie  en  ceux  tjui  font  malins  confifte  proprement  9  1  V- 
dans  l’icor  ou  virwouenla  fordicie.  ternel  &  Tagault  apres  Celfe 

font  mention  du  virus ,  le  virus  découle  des  vlceres  malins  difent-ils.  Or  ch-  j.  I.  j. 
tous  les  execremens  des  vlceres  font  engendrez  tantoft  par  la  predo-  defes  i  ft. 
minationde  la  chaleur  naturelle  par  demis  celle  quiefte(trangere,com- 
nie  en  la  produftion  du  pw  5  tantoft  de  l’accendent  de  l'eftrangere, 
comme  on  obferue  en  la  génération  du  virus  &  du  firdes ,  &  parce  que 
la  chaleur  naturelle  demeure  viftorieufe  en  la  fadure  du  pus  qui  eft 
vne  fubftance  fans  comparaifon  plus  louable  &  plus  familière  à  noftrc 
nature  quele  ni  que  la  fordicie-,  on  prefuppofe  de  là  que  les  fuper¬ 
fluitez  des  vlceres  malins,telles  que  font  les  dernieres,  dependét  plûtoft 
de  l’aftion  de  la  chaleur  effrange,  d’où  il  arriue  auffi  que  l’erofion  eft 
plus  grande  que  celle  dnpus  aux  vlceres  exempts  de  malignité.  Falco 
recite  que  l’erofton  efl  pim  ou  moins  violente  félon  l’exce\^  de  la  chaleur 
tf  range  qui  interuient  en  la  génération  de  la  fanie  ,&il  s’y  rencontre  quel¬ 
que  acrimonie  par  laquelle  elle  efl  quelquefou  pongiüue  &  correfiue  félon  pim  ^ 

ou  moins.  Car  en  ce  qui  f&  pourrit  fie  joint  auec  la  pourriture  vn' autre  fafon  j 
d’aduflion  ,  il  refle  louflours  quelque  marque  de  la  caufe  pourriffante  &  boihl-  Guid. 
lante ,  &  ainf  participe  d‘ acrimonie  ;  d  ou  l’on  doit  conclurre  que  la  cha¬ 
leur  effrange  eftant  plus  forte  en  la  génération,  du  virm  &  du  fordesy 
qu’en  la  formation  duvrayp««,queparmefmeralfon  l’erofion  doit  eftre 
plus  grande  eft  plus  violente. 

XVI.  Mais  afin  qae  nous  pulffions  mieux  éclaircir  ces  chofes ,  fup- 
pofons  qu’il  n’y  ayt  que  trois  fortes  d’alterations  en  nos  corps,  l’vnc 
tout  à  fait  félon  nature  ,  qui  fe  remarque  en  la  chilofe,  hematofe  8c  en 
l'onmiofe  :  l’autre  abfolument  contre  nature  quife  manifefte  aux  chofes 

comme enhgrangreneScenl’efphacele.  La  troifief- 
îiie  qui  eft  moyenne ,  c’eft  à  dire  faite  pat  l’aétion  mutuelle  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  auec  celle  qui  eft  eftràngere  ,  comme  en  celle  qui  fe  ren¬ 
contre  en  la  fupuration  qui  eft  vne  concoélion  en  partie  louable  8c  en 
partie  mauuaife  ,  neantmoins  pluftoft  naturelle  ,  d’autant  que  en  cette 
alteration  la  chaleur  naturelle  vainc  &  furmote  celle  qui  eft  eftràngere,  ^1^- 

chaleurnaturelie  ,d\t  Gai.  difeourant  fur  ce  fujet  furmonte  celle 
V  eflrange  ,  non  pas  du  tout  '&  plainement ,  y  eu  que  la  fupuration  nefl  pas 
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faite  de  matière  totalement  hentgne  ni  du  tout  eflr ange  ,  il  fembleroit  par 
ainfi  raifonnable  de  conclure ,  que  le  virta  6c  le  fèrdes  n’eftans  pas  ren¬ 
dus  tels  par  la  predominaition  de  la  chaleur  naturelle,  comme  le  véri¬ 
table que  desexcremens  femblables  ne  pourront  pas  eflre  cuits  Sc 
compris  fous  l’efpece  d’alteration  mixte  ,  moins  encorcs  fous  celle  qui 
eft  naturelle,  ainsfous  l'alteration  contre  nature. 

XVII.  Toutesfois  parce  qu’on  n’obferue  pas  en  la  génération  du 
viriti  6c  de  la  fordicie  vne  extin6tion  de  la  chaleur  naturelle  .au  lieu  ou 
ces  execremens  font  contenus ,  comme  en  la  gangrené  6c  en  l'efphacele , 
il  eft  vray-femblable  qu’il  refte  à  ces  fuperfluitez  ,  ou  qu’il  fe  rencon¬ 
tre  pour  l’ordinaire  en  la  fafture  d’icelles  quelque  peu  de  chaleur  na¬ 
turelle  5  D’où  vient  que  les  parties  vlcerees  qui  contiennent  le  virw  6c 
leyô>'</i?s  ne  fuccombent  pas  comme  elles  font  lors  qu’elles  font 
grenées  8c  fphacelées.  De  forte  qu’il  femblc  que  la  chaleur  eftrange  en 
la  génération  du  wm  &  de  la  fordicie  a  les  mefmes  aduantages  que 
ceux  que  la  chaleur  naturelle  a  par  dellùs  l’eftrangere  en  la  formation 
du  véritable />«#,  d’où  l’on  peutinferer  que  la  cuite  que  la  chaleur, 
naturelle  conjointement  <aucc  l’eftmngere  font  des  execremens  des  vl- 
ceres  malins,  doit  eftre  rapportée  fous  l’alteration  mixte.  Falco  eftablit 
cette  penfe'e  quand  il  eferit ,  La  troifiefme  alteration  fe  fait  par  zne  cha-  . 
leur  en  partie  naturelle ,  &  en  partie  contre  nature.  Et  de  celle-cj  fe  fait  la  j 
fanie.  Item  ,  Cette  alteration  e(l  double  ^  l'vne  en  laquelle  la  chaleur  contre  ' 
nature  prédominé  fur  la  naturelle ,  ce  qui  arrtue  en  la  génération  de  la  fanie  ■ 
f.  illoüalle  ,  l’autre  en  laquelle  la  chaleur  qui  eft  naturelle  firnmnte  celle  qui 
eft  eftrange  ,  pour  lors  fefait  la  fanie  louable  j  Gourdon  eferit  à  ce  fujet , 
que  la  fanie  eft  foufmife  à  l’aéliou  naturelle  ,  comme  la  virulence  aux  chofei 
contre  nature. 

XVIII.  On  nous  peut  objetter,  que  la  virulence  6c  la  fordicie  fe 
font  par  vne  efpeced’alteratio  i  mixte  ,  non  pas  pource  que  ces  excre- 
mens  s’engendrent  de  la  viftoire  de  l’vne  de  ces  deux  chaleurs  ,  mais 
bien  parce  qu’ils  fe  forment  toulîours  par  la  predomination  de  celle  qui 
eft  naturelle,  qui  ne  différé  de  celle  qui  agit  en  la  produftion  du  pus  ! 
que  du  plus  ou  du  moins  de  force,  en  la  mefme  maniéré  qu’elle  l'ait  ' 
à  l’h)poftafe,à  L'eneoreme,&  au  nuage  ,  aux  vrines.  D’où  il  arriue  que  ces 
trois  fuperfluitez  fontpius  ou  moins  cuites,  félon  le  degré  ou  la  force  ' 
de  la  chaleur  qui  les  a  forrnéeS ,  Quand  noftre  chaleur  naturelle ,  dit  j 
Ferneî ,  a  pleinement  furmonté  &  digéré  les  pernitieufes  humeurs  de  la  ma--  j 
tadie  ,  il  fe  fait  vne  bonne  hipoftafe  qui  eft  blanche ,  polie  &  égale  ,  qui  eft  U 
meilleure  de  toutes  ;  l’eneoreme  qui  eft  blanc  poli  &  égal  n’eft  pas  fi  bon  que  : 
l’hipoftafe,  &  fgntfie  que  le  chaleur  eft  aucunement  debile  laquelle  ne  peut  pas  j 
bien  raniafftr  &  rabatre  au  fonds  cette  matière  qui  n’eft  pas  encores  ajfeb 
cuite.  Le  nuage  qui  eft  blanc,  polj/  &  efgal ,  eft  bon ,  bien  qui  fîgnifie  crudité 
&  foible(Je  de  chaleur. 

XIX.  Nous  répondons  que  la  comparaifon  du  pus  &  de  l’hipoftafe 
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touchantleur  génération  n’eft  pas  des  chofes  pareilles ,  aufiTi  cet  Au-  itij, 
theur  a  dit  qu  iln'y  a  pas  du  rapport  parmy  ces  deux  cxecremens,  en 
ce  que  la  matière  àvne  fievre  ardente  qui  n'efi  autre  chofe  qu’vne  bile  bruléet 
ne  ^eut  pas  far  aucune  cuijfon  fecmuertirenfnsy  ouenrien  quis‘y  rapporte  , 
bien  qu’elle  foit  cbange'e  en  hypoflafe.  Et  la  raifon  de  cela  n'eft  pas  pa¬ 
reille  a  celle  du  phlegmon.  De  pim  la  matière  de  la  fievre  laquelle  dansl’ejlat 
eflant  de'ja  cuite  vient finaüement  k [ortie  par  vnevraye  crife ,  ne  parait  ja¬ 
mais  purulente  ou  blanche  ,  mais  tout  k  fait  jaune  ou  bilieufe.  De-là  nous 
deuôs  conclure,  que  la  bonne  hypoftafe,L’eneorefme  &  le  nuage  eflant  en¬ 
tièrement  diflTemblables  du  par,  de  l'icor  ou  virus  &  du  fardes  3  ces  der¬ 
niers  excremens  doiuent  par  ainfi  auoir  des  principes  de  génération 
differens  de  ceux  qui  découlent  auec  les  vrines  lors  delà  fievre. 

XX.  Or  nonobllant  quele  &  le  fardes  participent  d’auantage  GaiJon  au 

de  la  chaleur  eflrange  que  le  pm  :  ncantmoins  la  /ordicif  témoigne  élire  4-  , 

plus  maligne  que  le  virus  3  s’il  efl  vray  qu’elle  foit  engendrée  par  des 
humeurs  fanguines ,  grofl'es ,  mauuaifes,  bouillantes ,  &  qu’elles  ayent 

acquis  delà  venenofité par  ébullition.  En  effet,  fa  croyance  efl  que  le 
fardes  fuccede  au  charbon  &  à  l'antrax,  affeélions  très- malignes.  D’ail-  Ch.  9  1. 
leurs,  lors  que  la  malice  du  mal  s’augmente,  la  chaleur  naturelle  s’en  defapath. 
va ,  le  membre  fe  fphafelife  &  fe  mortifie.  Que  fi  en  general  les  vlceres 
font  mal  traittez ,  ils  fe  rendent /ôrd/der  &■  que  de  la/prdine  s’engen-  ibid.Fer- 
drent  des  vers  &  de  la  pourriture;  fur  ce  raifonnement  nous  ne  pour-  ncl. 
rions  pas  reccuoir  l’opinion  de  Falco,  qui  porte  que  la  chaleur  pourrif- 
fcntcefl  plus  forte  au  virus  queau  fardes. 

XXI.  D’auantage,  il  faut  confiderer  lors  que  nous  appelions  les  hu¬ 
meurs  qui  découlent  aux  vlceres  malins,  veneneufes  ,que  nous  n’enten¬ 
dons  pas  toufiours  parle  mot  venin,  celuy  dont  la  violence  &  malignité, 
outre- pafTe  la  condition  d'vne  putrefaélion  commune  ,  où  cette  vapeur 
fubtile  ou  mdigne  qui  s’écoule  &  glifl’e  auec  vne  vitelTe  incroyable  au 
cœur  ,  telle  qu’efl  celle  qui  nous  e(l  communiquée  par  les  animaux 
veneneux ,  par  les  fubflances  terrefles  ,  &:  par  les  maladies  contagieufes, 
comme  la pefe ,  le  charbon  8c  l’entrax ,  ni  non  plus  de  celle  qui  fe  trouue 
jointe  à  la  gangrené  Sc  hl’efphxcele  ,  car  le  venin  qu’on  fuppofe  aux 

vlceres  malins  agit  plus  lentement  &  auec  beaucoup  moins  d'apparen-  Gourdon 
CC&  de  violencej  d’autant  que  fa  malice  confille  proprement  à  l’intcm-  ^ 

perie  des  humeurs  ,  l’excez  inexplicable  defquelles  quoy  que  rapportée  " 
au  rang  des  venins ,  neantmoins  elle  ne  laifle  pas  de  nourrir  &  fe  con- 
uertir  en  nature  du  corps ,  bien  qu  elle  contraClevne  mauuaife  qualité 
aux  pores  des  membres,  qui  fait  aélion  au  corps  plus  que  le  corps  ne  fait 
à  luy.  L’exemple  en  efl  familier  à  la  lepre  &  à  la  verolle.  L  humeur 
maligne  d’icelles  s’imprime  à  tout  le  corps.  Or  des  venins  femblables  ne 
nous  precipite.nt  pas  li  promptement  aux  dangers  comme  les  autres, 
parce  que s’eflans  comme  engendrez  en  nous,  la  nature  les  fouffie  par 
habitude.  Ilefl  vray-femblable  que  c’eftoit  à  raifon  de  la  couflume 
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Plutarque  quVnc  ferjHie  n’eftoitpas  offencee  par  la  figue  ,  bien  qu’elle  en  man- 
en  la  vie  de  geaft  quantité,  ily  adcrapparcnic  auflique  c’eftpourla  mefme  caufe 
Caton  d’V- ^ue les  PpUeshômcs  d’Afrique  ne  rcceuolent  point  de  dommage  de  la 
morfure  &  piqueurc  des  ferpens,  mefmesils  gucriffoient  ceux  qui  en 
auoient  efté  piquez  on  fucçant  le  venin  auec  leur  bouche. 

XXII.  Cette  hiftoire  bien  que  deftachéc  de  noftre  fujct ,  néant- 
moins  comme  elle  eft  rare  ,  extraordinaire,  contagieufe  &  veneneu- 
fe ,  mérité  vne  place  dans  cetouurage.  Enl’année  1649.  vn  Fermier  ou 
Meftayer  porte  auec  des  hardes  la  pelle  dans  fa  meftairie ,  qui  le  fait  / 
mourir  &  tous  ceux  de  fa  maifon  cinq  iours  apres.  Sa  femme 
en  eft  atteinte  la  première,  &  meurt  dans  vingt-quatre  heures,  & 
peu  apres  s’eftre  acouchée.  Pendant  fa  maladie  elle  fe  plaignoit  d’vne 
douleur ,  enfleure ,  ôc  liuidité  qu’elle  auoit  au  tefton  droit.  L’enfant  fut 
mis  en  nourrilTe  dans  vne  autre  maifon,  il  n’eut  iamais  aucun  acci- 
AuComm  Or  il  y  a  de  l’apparence  que  la  qualité  maligne  de 

fur  le  (T.  I3  meren’auoit  pas  communiqué iüfques  à  l’huterus.  Outre  que  la 
traîné  ch.  vertu  &  force  dp  l’enfant  auoit  refifté  à  ce  venin.  Adiouftons 
ï.duGuid.  à  cela  ,  que  s’il  n’eft  pas  abfolument  neceflaire  que  les  cnfans  qui 
naiffent  de  deux  lépreux  ,  fpeciellement  d'vne  lepre  qui  n’eft  pas 
encore  confirmée  foient  toufiours  lepreux.  Pburquoy  eft  -  ce  qu’vn 
enfant  ne  pourra  pas  naiftre  d’vne  mere  peftée,  le  venin  de  laquelle 
ne  fera  pas  encore  répendu  à  toute  l’habitude  du  corps  fans,  que 
l’enfant  aye  la  pefte?  Et  d’autant  mieux  qu’on  void  tous  les  iours  des 
enfans  qui  naiflent  d’vne  femme  verollée ,  fans  qu'il  leur  aye  iamais  par 
ru  aucune  marque  de  verolle. 

XXIII.  Nous  deuons  femblablement  obferuer ,  bien  que  nous 
ayons  conclu  que  le  virm  &  l^ordes  cftolcnt  les  excremens  propres  qui 
refidoient  dans  les  vlceres  malins ,  que  neantmolns  la  réglé  n’en  eft  pas 
tellement  generalle ,  qu’elle  en  puifte  abfolument  exempter  le  vérita¬ 
ble  Car  comme  la  fletbore  eft  vne  des  caufes  eflentiellcs  de  ces  vl¬ 
ceres  ,  il  eft  vray-femblable  que  fi  la  partie  vlcerée  ne  fe  trouue  alFet- 
tée  d’aucun  autre  vice  que  du  flux  de  l’humeur  alimenteufe ,  6c  qu’il  ne 
peche  qu’en  la  feule  quantité,  la  chaleur  peut  auoir  beaucoup  de  force 
pour  réduire  l’humeur  aflez  obeïflànte  d’elle  mefme,  Sc  de  fa  propre 
nature  en  vn  louable  pw,  nonobftant  que  durant  l’aéle  de  la  fuppura- 
tion ,  la  partie  foit  bien  fouuent  affligée  de  fortes  douleurs  &  autres 
fymptomes.  Il  eft  toutesfois  croyable  que  la  longue  durée  de  l’vlcere 
Gai.  ch.  5  &  la  grande  furcharge  affoibliflent  de  forte  la  chaleur  naturelle  du 
de  la  feig-  membre  malade  ,  qu’il  vient  à  manquer  de  force  pour  la  formation  du 
®  bon/>/«,veu  que re^leüion  qui  efi  4U  refpct  des  forces  fe  tourne  faci¬ 

lement  en  pourriture. 

XXIV.  La  fécondé  caufe  des  vlceres  malins  peut  eftre  appellée 
efloignée, d’autant  qu’elle  a  vn  principe  comme  feparé  de  l’vlcere.  On  la 
nomme  auffi  médiate  ovt  potentielle ,  parce  qu’elle  n’offence  la  partie  vl- 
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ccrceque  lîiediatemcntj  c’cftà  dire  apres  Tintroduiflion  de  la  caufe 
crrodentc.  Or  cette  caufe  là  eft  double, fçauoir-  eft,externe  ou  interne, 
la  caufe  primitiue  on  externe  eft  celle  qui  émeut  ,  difpofe  à  erofion  , 
&  à  la  génération  delà  fanie  ,  venant  du  dehors  du  corps.  Galien 
a  eferit  de  cette  nature  de  caufe,  ainfi  que  Ton  iuftifie  de  ces  paroles , 
Suppofons  qu’ily  aye  quelquvn  qui  fait  fain,  &  qu' immédiatement  apres 
Auoir gratté fon  bras ^illuy  furaienne  vne  puftule  auec demattgeai/on, laquel¬ 
le  s’ouure  letroifiefme  ou  quatriefme  tour  fuiuant  ,  &  s'y  forme  vn  vlcere  de- 
coloré  &  auec  erofton  inégalle.  le  dis  que  tel  vlcere  eft  cacho'ete  &  malin  y 
&rien n’empefche  fuiuant  mon  opinion,  qu’vn  femblable  vlcere  ne 
puifle  fucceder  à  l’application  d’vn  remede  feptique  ,  cauftique  ,  & 
corrolîf. 

XXV.  On  objette  que  cette  fentence  eft  proprement  affeâée  aux 
vlceres  cachoëtts.  Nous  refpondons  que  nous  ne  laiflbns  pas  de  croire 
queles  mefmes  fymptomespeuuent  exciter  vn  vlcere  dyfepulotique  y 
s’il  arriue  que  quelque  humeur  maligne  ou  cacochime  fe  répende  dans 
la  partie  qu’elle  corrompt.  Les  caufes  externes  ,  dit  Ranchin  ,  peuuent 
mediatement  faire  les  vlceres  apres  l'intreduéiion  de  la  caufe  erredente  qui 
ingendre  le  put  ou  fanie  aux  parties  folu'és ,  comme  elle  les  a  rongées.  Car  il 
eft  impoffible  que  les  caufes primitiues  puijfent  du  premier  rencontre  former  le 
pus,  d'autant  qu'il  faut  du  temps  pour  le  faire ,  apres  ladiuifion  des  parties 
caufée  par  les  caufes  extérieures. 

XX  VI.  La  fécondé  caufe  eft  interne,  c’eft  à  dire,  elle  eft 

nec  dans  nos  corps.  On  l’appelle  vulgairement  'antecedente.  Or  cet¬ 
te  caufe  là  eft  double,  fçauoir-eft  ,  ôc  particulière.  La  gene- 

ralle  qui  eft  aulïi  vne  des  plus  grandes  &  principalles  parmi  toutes  cel¬ 
les  des  vlceres  malins,  eft  femblablement  dîuifée  en  deux,  qui  font  la 
cacochimie  &  hplethore.  La  cacochimiefelon  Gil.  eft  la  plus  grande  caufe 
de  toutes  telles  qui  peuuent  incommoder  les  vlceres  y  &  il  y  a  de  l’apparen¬ 
ce  que  c’eft  elle  qui  fert  de  matière  en  la  génération  du  virus  &  du  fer- 
desy  8c  la  pléthore  pour  la  formation  du  vray  pus. 

XX Vil.  Hipp.  difeourant  des  mefmes  vlceres ,  rapporte  leur  cau¬ 
fe  au  mauuais  fang  feulement ,  Tout  mal  procédé  du  fang  corrompu  & 
[  pourri,  dit-il. Gai.  fouferit  au  fentiment  de  cet  Autheur,  quand  il  eferit, 

î  Le  vice  du  fang  empefehe grandement  la  guerifon  des  vlceres  malins  ,  aujfi 
la  ptitrefaélio/s  du  fang  ,&  toutes  les  chofes  qui  aduiennent  par  tranfmuta- 
tion  du  fang.  Item  ,  le  fang  corrompu  aucunefois  fait  erojion,  &  vlcere  le 
corps  :  &  s'il  eft  trop  abondant  engendre  excremens  aux  vlceres  j  &  finale¬ 
ment  le  vice  du  fang  rt  nd  l'vlcere  difficile  à  guérir. 

XXVIII.  La  fécondé  caufe  gencralle  &  principalle  eft  referée  à 
la  plénitude.  Car  elle  n’incommode  pas  moins  les  vlcere  que  la  caco- 
chimie  ;  Autant  peut  nutre l'abondance  des  humeurs,  ou  laplethore  que  la 
Çrfcflf6i;«{f,v€U  que  tant  l’vne  que  l’autre  efpece  d’vlccres  ne  guérit 
^Jamais  qu’apres  la  curation  de  la  cacochimie ,  ou  de  la  pléthore.. 
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XXIX.  Or  lors  que  nousdifonsque  lap/ef/jm  empefche  autant  la 
curation  que  la  cacochimie  ,  nous  n’entendons  pas  parler  de  la  corrup¬ 
tion  des  humeurs  qui  luy  eft  contradle'e  parTafFedion  de  quelque  vif- 
cere  qu’on  ne  corrige  qu’auec  beaucoup  de  peine  »  parce  que  les  reme- 
des  y  peuuent  mal-aifement  eftrc  portez  &  appliquez  ;  mais  nous  par¬ 
lons  de  celle  qui  fuccede  au  vice  des  alimens.  Car  l'vne  &  l’autre  peu- 

Ch.».l.7.  uent  feruir  de  caufe  antecedente  aux  vlceres  malins  -,  ce  que  voulant 
dircFernel ,  il  a  efcrit ,  La  eaufe  antecedante  de  Vylcere  eft  L’impureté  & 
caeochmie  du  corps  acquife par  le  mauuais  régime  de  vie ,  ou  par  vne  mau- 
uaife difpofition  desvifceres,  &  comme  la  plethoreySch  première  efpece 
de  crfcocè/wie  procèdent  ou  de  l’abondance  ou  de  la  mauuaife  qualité 
des  alimens  :  lleft  vray-femblableque  ces  deux  fortes  de  caufes  peu¬ 
uent  eftre  furmontées  auec  vne  pareille  facilité,  veu  qu’elles  font  vain¬ 
cues  par  le  changement  des  viandes ,  ou  par  leur  diminution. 

XXX.  La  caufe  médiate  intérieure  &  particulière  eft  double  ,  fça- 
uoir-eft,  fcparéedela  partie  vlcerée,  &  ne  communique  auec  elle  que 
mediatement,  &  parle  moyen  de  l’humeur  qu’elle  luy  enuoye  ,  où 
elle  eft  attachée  auec  elle.  La  caufe  antecedente  de  l’vkere  malin 

Riollant  ^Ho'gnee  d’iceluy ,  eft  celle  qui  le  rend  rebelle  &  contumace  à  caufe 
Ibid,  cli.4.  de  l'affeiftion  dequelques  vns  des  vifceres,fpeciallemét  du  foye,ou  de  la 
1. 2.ch.  15.  ratte.  Les  caufes  qui  empefchent  la  confolidation  ,  dit  Gai,  c'ejl  par  foisla 
de  lAntio-  ratte  qui  eft  augmentée  y  ou  quelque  maladie  dufoje,  Hipp.  auoit  eu  cet'f 
te  penfée,ainfi  qu’il  témoigne  par  ces  paroles,  Cf  «a;  la  ratte 

grojje  y  ont  aujft  lesgenciues pourries ,  &  la  bouche  puante.  Item ,  ceux  qui 
ont  vne  groffe  ratte  fans  auoir  la  bouche  puante  y  ni  des  faignées  du  nez>  » 
ont  des  vlceres  malins  aux  jambes  y  &  des  cicatrices  noires.  Adiouftons 
-  que  c’eft  principalement  à  l’occafion  du  foye  que  l’on  a  creu  venir  la 
diuturnitédes  vlceres  veroliques. 

XXXI.  Vn  Bourgeois  de  cette  ville  âgé  de  foixante  ans,  fent  vne 
.douleur  à  la  jambe  gauche  auec  tumeur  ,  à  laquelle  peu  de  iours  apres 
fuccede  l’efphacele  Ôc  la  mort ,  à  l’ouuerture  du  corps  nous  trouuafmes 
la  ratte  prodigieufement  grofle  ,  le  rein  gauche  extenué  ,  &  rempli 
d’eau  :  il  anoit  vne  pierre  grofle  au  rein  droit ,  vne  eminence  d’icellc 
entroit  dans  rhuretere,fon  foye  eftoit  en  afl'cz  bon  eftat  au  jugement 
des  Chirurgiens  quiaflifterent  à  cette  ouuerture  ;  la  maladie  delà  jam¬ 
be  prenoit  (on  origine  ducoftégauche ,  fpeclallement  de  la  ratte  :  8c 
fon  fils  ayant  vne  inflammation  &  des  varices  à  la  jambe  gauche ,  non 
fans  apprehenfion  du  mefmeaccident,  qui  femble  héréditaire  en  leur 
famille,  à  mefure  que  l’on  prefloit  &  palpoit  la  jambe  ou  la  varice, 
àl’inftantil  eftoit  trauaillé  de  quantité  d’eruratlons,  auec  apparence 
que  quelques  vapeurs  malignes  eftoient  pouflées  vers  l’eftomach  en 
preflànt  la  jambe. 

XXXll.Mais  pourquoy  eft-ce  que  les  vlceres  malins  fe  formét  plû- 
toft  aux  jambes  qu’en  aucune  des  autres  parties  du  corps  î  feroit  ce  point 
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que  l’humeur  defcend  plus  facilement  aux  parties  baffes  par  fa  forme 
élémentaire  ,  &  d’autant  pluftoftfi  elle  cft  cacochime ,  parce  qu’alors 
elle  n’eft  plus  fous  le  régime  &  domination  de  la  nature  ,  outre  que 
la  neccificé  de  l’vfagc  des  jambes  les  affoiblit  ,  en  forte  qu’elles  refiftent 
moins  à  l’acrimonie  j  &  leur  fituation  baffe  les  rend  moins  propres 
à  repoulTer  l’humeur  ?  Adjouftons  à  cela,  qu’elles  font  plus  expofées 
aux  injures  externes  ,  les  pieds  font  moins  capables  de  ces  accidens , 
parce  que  les  parties  qui  les  compofcnt  font  plus  dures ,  plus  feiches , 
moins  charnues ,  &  parainfi  ils  refiftent  mieux  à  l’erofion. 

XXXIII.  C’eft  peut  eftre  en  confideration  du  foyc  ou  de  la  ratte 
que  Guidon  vouloit  parler ,  lors  qu’il  efcriuoit  des  caufes  occultes , 

L’vlcere de  dif elle  confolidationpar  propriété  occulte  y  dit-il,  lequel  fans 
caufe  manifejie  ne  peut  pas  ejlre  confonde.  Fernel  difeourant  des  vlceres 
chiromens  &  thelephiens ,  reconnoit  vne  caufe  occulte  en  ces  paroles. 

Outre  le  vice  ordinaire  de  l'humeur  ,  il  en  faut  attribuer  U  caufe  à  vne  cer- 
taine  malignité  cachée ,  qui  ne  fe peut  dellruire  que  très-  difficilenu  nt. 

XXXIV.  On  propofe  fi  tous  les  vlceres  malins  font  fomentez  par 
vne  caufe  antecedente.  Nous  refpondons  qu’infalliblement  telle  a  elle 
la  penfée  d'Hipp.  Car  comme  ainfi  foit  que  les  vniuerfels  ayent  pour 
objet  vne femblable nature  de  caufe,  puifque cet  Autheur  ordonne  la 
purgation  à  la  plus  grande  partie  des  vlceres  rongeants  ,  diumrnes  Sent.io,des 
auec  corruption  ,  &  par  a'nfi  malins ,  nous  deuons  inferer  de  là  qu’il  vlceres. 
commande  &  déterminé  des  remedes  pour  la  fupprefion  de  cette  ef- 
pece  de  caufe.  En  la  plus  grande  partie  des  vlceres  ,  il  faut  purger  le  ven¬ 
tre,  dit- il ,  comme  aux  places  de  la  tefie ,  du  ventre,  des  articles ,  &  quand 
il  J  a  danger  de  corruption  en  quelque  partie ,  aux  plajes  qui  demandent 
d’eftre  ceufu'és ,  ou  qui  rongent  &  s’ejlendent ,  eu  qui  font  autrement  en» 
uieillies. 


XXXV.  Mais  non  feulement  Hipp.enfeigne  de  purger  en  confi¬ 
deration  de  la  caufe  antecedente  ,  il  recommande  femblablement  que 
Von  Ca\gne3ta.Kond‘icdle;  Il  ejl  pareillement  profitable  de  tirer  fouuent 
dufang  des  parties  voifines  aux  vlceres  vieux.  Par  vn  vlcerc  vieux,  il 
faut  entendre  ccluy  quieft  malin  ,  car  fans  la  malignité  à  moins  qu’il  y 
euft  faute  en  la  curation ,  l’vlcere  feroit  pluftoft  confolidé. 

XXX  Vï.  Or  bien  que  Gai.  n’exprime  aucune  forte  de  remede,  il  ne 
lailTe  pas  neantmoins  de  fouferire  à  la  pratique  d’Hippocr.  puis  qu’il 
blâme  Thefl'allus,  à  caufe  qu’il  coupoit  les  bords  endurcis  à  de  fembla- 
bles  efpeces  d'vlceres ,  fans  qu’au  préalable  Thcflallus  en  euft  ofte  la 
fluxion  malgnc  qui  les  auoit  faits  ainfi  durs.  Car  ô  homme  ignorant ,  dl- 
fi  par  vne  fluxion  maligne  les  levres  des  vlceres  font  difpofées  en 
telle  maniéré  ,  quel  bénéfice  rapportera  le  malade  de  ta  coupure ,  fi  tu  n^as 
premièrement  efté  cette  fluxion-là  ?  D’auantage,  il  confeille  de  purger 
1  humeur  fuperfluë  de  l’vlcere  malin  qui  commence,  de  crainte  que  la 
partie  ylcerée  ne  fc  rende  contumace  ,  rebelle  à  la  curation  i  &  plus 
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2  S  Commentaire 

cachoëte  &  maligne  qu’elle  n’eftoitauparauant;  donque  Gai.  fuppolé 
que  tous  les  vlcercs  malins  font  fomentez  &  entretenus  par  vne  cau- 
fe  intérieure. 

XXX  Vil.  Mais  (î  tous  les  vlceres  malins  font  accompagnez  dVni 
caufe  antecedente,  pourquoy  n’ont- il  pas  tous  des  veines  enflées  5c 
remplies  côme  l&  chancrejUi  varicesSc  ceux  qui  font  auecl)fffJorrwi/(;r,car 
il  elt  vray-femblable  que  non  feulement  ces  trois  fortes  d’ vlceres ,  voi¬ 
re  encorestous  les  autres  vlceres  malins,  l’humeur  qui  leur  découle 
paffe  dans  les  vaifleaux.  Ce  qU  ayant  aparcminent  elle  ainfi  conceupar 
Hipp.  difeourant  des  inflammations  qui  retournent  ,  il  eferit  ,  Si 
apres  qu’aurai  lié  quelque  autre  choff,  la  tumeur  &.  l’inflammation  retour¬ 
nent  :  cela  procédé  des  veines  qui  jettent  le  fang,Jî  la  chojfe  centufe  n’en  efi 
pas  la  caufe  :il  y  a  mefme  raifon  q  tand  cela  auient  en  quelque  autre  partie 
du  corps ,  &  neantmolns  on  ne  vbid  aucune  repletion  aux  veines ,  ou  fe- 
roit  lors  que  la  douleur  &  la  chaleur  font  grandes ,  qui  font  attraélion 
&  appellent  l'humeur  au  lieu  chaud  &  douloureux.  Nous  refpondons 
bien  que  l'humeur  vicieufe  foir  commune  à  la  plufpart  des  vlcercs  ma¬ 
lins,  toutefois  elle  ell  plus  copieufe  &  fe  manifefte  mieux  aux  vlceres 
variqueux,  chanereux  &i3i\iz(ihemorrotdes ,  Aciom  cpaç.  les  veines  ypa- 
roiflent  plus  remplies  &  tumcfïiées  qu'aux  autres  vlcercs  malins. 

XXXVIII.  La  fécondé  caufe  médiate  particulière ,  &  qui  fe  trou- 
ue  attachée  à  la  partie  vicerée  confifte  à  fon  îmbecillité&  foiblcfle,on 
peut  nommer  cette  caufe  \a  difpojitiue ,  d’autant  que  ces  deux  fympto- 
nics  la  difpofent  à  fluxion.  Or  cette  imbécillité  ell  excitée  par  l’intem- 
perie  qui  ell  grande  ,  La  grande  intempérie ,  dit  Gai.  efi  caufe  de  la  foi- 
blejfe  de  la  partie. 

XXX IX.  Finalement  on  peut  dluiferles  caufes  des  vlceres  malins 
en  materielles ,  formelles ,  efficientes  &  finales ,  la  caufe  materielle  en 
laquelle, ou  fubieéliue ,  c’efl  la  partie  vicerée.  Nous  difons  en  laquelle» 
car  les  maladies  ellans  des  accidens,  elles  n’ont  point  de  caufe  mate¬ 
rielle  de  laquellejautrementcc  ne  feroient  pas  des  accidens,  ains  des 
fubflanccs  comme  enfeignele  Philofophe.  La  caufe  formelle  c’efl:  la 
folution  de  continuité  ,  la  qualité  errodente  tient  lieu  de  caufe  efficien- 
te,pour  la  finale ,  on  n’en  fait  point  de  mention  parce  que  félon  les  ma¬ 
ximes  des  Philofophes ,  Les  chofes  contre  nature  n’ont  point  de  fin. 

XL.  Demeurant  donque  conftant  Sc  véritable  que  les  vlceres  ma¬ 
lins  font  fomentez  par  vne  humeur  qui  y  découle  du  dedans  du  corps. 
Il  eft  important  &  neceflâire  pour  l’efclairciflement  de  cette  doctrine 
de  connoiftre  lors  que  fon  mouuemcnt  continué' ,  &  quand  il  ell  fini  » 
veu  que  c’eft  propremêt  en  luy  qu’vne  telle  caufe  confifte ,  ce  que  nous 
apprendrons  par  trois  lignes  colligez  de  Gai.  Le  premier  eft  lors  que  la 
décoloration  &  la  dureté feprouignent  par  de  là  des  bords  des  vlce¬ 
res:  Mais  quand  telle  difpofltton  a  procédé  plus  outre  que  des  levres ,  dit-ilt 
parlant  de  ces  deux  fymptomes,  c’eft  auffi  pour  la  mefme  raifon  que 
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Vi§ier  efcrît  ,  On  connotera  que  l'vlcerteji  accompagné  de  fa  caufe 
lors  qu’il  s’accroît  de  iour  en  tour  ,  &  que  la  digtfiion  &  eoüion  de  l'humeur 
qui  fe  trouue  en  L’vlcere  ef  imparfaite  0- mal  cuite.  Le  fécond  figne  fe 
connoklors  que  le  pm  ne  peut  pas  cftre  fupprime,  &  la  décoloration  s’e- 
1  fteindrcjquelque  diligence  qu’on  apporte  en  l’ap^ilication  des  topiques 
defleichans,  &  fi  la  fluxion  ne  fe  peut  pas  arrefier ,  continue  Gai.  pour  lors 
nous  tirons  confequen ce  que  le  flux  de  l’humeur  pcrfeuere  ,&  que 
l’vlcerefubfifte  dans  fa  malice  &  diuturnite.  D’auantage ,  quand  on 
•  fentvne  douleur  vlcereufe  par  tout  le  corps,principalement  lors  qu'on  s'emeut, 
ce  qui  marque  que  cette  indifpofition  eft  vne  engeance  demauuaü  fuc.Que  fi  la 
décoloration ,  la  durete  <Sc  autres  lymptomes  difparoiflent,  il  cir  manj- 
feflc  que  la  caufe  antécédente  ne  coule  plus,  Sc  qu’elle  a  elle'  fup- 
primc'e  &  vaincue. 

CHAPITRE  IV. 

'  Tf>esjlgnes  dtanoflics  des  ylceres  malins. 

S  O  M  M  A  I R  E. 

I.  VrerogAtiue  des  fignes  diamfttcs  au x prognojlics.  II.  Hipp.  connoijfoit 
r  les  maladies  par  Vinfpednon  du  femblabie  &  du  dijfemblable.  III.  Elle 
fert  à  dtfiinguer  la  maladie  delafanté.  IV.  Les  fignes  des  vlceres  malins 
1  font  communs  & generaux,&  propres  &  particuliers.  Sf  .Les fignes  comuns  ou 
vniuerfels  fe  tirent  defix  cho/es.  VI.  Pour  connoiftre  les  vlceres  malins  par 
[  la  couleur.  Décoloration  de  laquelle  parle  Hipp,  VIH.  La  cou- 

i  leurmire efl  commune  aux  vlceres  dyfepulotiques  &  aux  cachoëtes.  IX. 

[  La  dureté  des  bords  efl  vn  figne  que  l’vlcere  eft  malin.  X.  Penfée  d’Hipp. 

[  fur  les  bords  endurcis.  XI.  Delacheute  des  poils  &  des  écailles.  XII.  La 

,  diuturnité  de  l’vlcere  marque  qu’il  eft  malin.  XIII.  Sentiment  d'Hipp, 

XIV.  Nous  connoijfuns  les  vlceres  malins  par  les  excremens  qui  en  décou¬ 
lent.  XV.  Il  y  a  deux  fortes  de  virus.  XVI.  Celuy  qui  fiu'é  des  playes 
recentes  eft  dijfemblable  d  celuy  des  vlceres.  XVII.  De  la  for  dicte. 
XVIII.  Les  excremens  des  vlceres  font  diffemblables  entr’eux.  XIX.  Le 
’uirm&lafordiciefententplmmaHuaüquelevraypus,  XX.  Connoiffan- 
ce  de  l’vlcere  malin  par  la  douleur.  XXI.  Signe  de  l’vlccre  dyfepulotique. 
XXII.  Qm  doit  eftre  receuauec  exception.  XXIII.  L’acrimonie  du  re- 
mede  augmente  la  chaleur,  la  rougeur ,  la  cauité  &  l'erofion  de  l'vleere. 

Signe  antécédent  de  l’vlccre  cachoëte.  XXV.  Signe  pathonomo- 
niqtte  d’iceluy.  XXVI.  Peurquoy  eft-ce  que  les  enfraétuofite\  font  plus 
grandes  aux  finus  qu’aux  chancres.  XX  VII.  L’erofion  agit  diuerfement  en 
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ces  deux  affe-êlions.  XXVIII.  L'vlcere  cachoëte  fe  manifefte  far  la  décé¬ 
lération  de  la  chair  entamée.  XXIX.  Les  dureteoj  des  vlceres  djfefuloti- 
ques  font  differentes  de  celles  des  vlceres  cachoetes. 

I.  A  Ptes  nous  eftre  entretenus  des  caufes  des  vlceres  malins ,  la  ral- 

x*.fon  nous  conule  de  parler  des  fignes  ;  Car  il  efi  ne  ce  faire  que 
ceux  qui  veulent  exercer  la  Médecine  apprennent  la  partie  qui  appartient  aux 
/ignés  &  indices  i  auant  quils  fe  mettent  k  la  Thérapeutique.  D'ailleurs, 
auant  les  autres  œuuresde  l'Art  Hipp.âit  Gal.4  voulu  que  la  partie  qtiicon- 
aient  aux  fignes  &  indices  des  maladies  fu/i  connue.  Parquoy  à  l’exemple 
de  ces  deux  grands  Perfonnages  nons  traitterons  premièrement  des 
fignes  dianofftcs  que  de  ceux  qui  font  prognofiics. 

II.  Lediuin  Hipp.  pour  connoiftre  la  partie  qui  efloit  malade  la 
conferoit  auec  fon  oppofite ,  fi  elles  eftoient  fcmblables  ou  difiembla- 
bles;  Tout  confi/le  en  ce  qu'onregarde f  quelqu’vn  ejl  du  tout  femblable  à  foj. 
Gai.  veut  que  nous  colligions  les  fignes  des  maladies  des  chofes  lef- 
quelles  fe  monftrent  femblables  ou  diflemblables  à  la  conftitutlon  na¬ 
turelle  du  malade  :  Il  faut  colliger  les  fignes  des  chofes  lefquelles  fe  mani- 
fejlent  femblables  ou  diffemblables  k  lanatu  e  du  malade.  Le  diuin  Platon 
eftime  cette  forme  de  connoifTance  tellement  importante  &  fi  vniuer- 
felle  qu’elle  l’a  obligé  d’eferire  ,  que  l’vn  des  principes  de  la  fagelTe 
humaine  dépendoit  delà  fcience  de  difeerner  &  connoiflre  entre  les 
chofes  femblables  les  diflemblables ,  &  parmy  les  diflemblables  les 
femblables.  C’eft  peut  eftre  qu’à  l’exemple  de  ces  deux  grands  Génies, 
Gai,  a  dit,  Celtiy  qui  fait  quelque  chofepar  méthode,  faut  qu’il  aye  nettict 
&  connoiffance  du  femblable  &  du  diffemblable. 

III.  Mais  cette  fpeculation  eft  par  trop  vniuerfelle  &  gcneralle, 
d’autant  qu’elle  ne  peut  proprement  feruir  en  noflre  Art  que  pour 
diftinguer  la  partie  malade  de  celle  qui  eft  faine  j  toutainfi  qu'en  la 
Thérapie  le  commun  fc^pe  de  toutes  les  curations ,  eft  de  furuenir  k  toutes  les 
maladies  par  leur  contraire ,  auffi  en  la  Simeotique  le  commun  but  eft  de 
pouuoir  connoiftre  fi  les  chofes  que  mus  voyos  au  corps  font  femblables  k  ce  qui 
eft  bien  &  naturellement  difpojé.  Item,  l' Art  de  Medecine  vniuerfeliement 
en  la  connoiffance  des  maladies  a  pour  intention  la  fmilitude  ou  diffimilitude 
qui  eft  auec  les  fains.  Et  derechef ,  le  Médecin  doit  commencer  les  œuures 
de  l’ Art  par  la  connoiffance  des  maladies,  enfaifant  comparaifon  de  ce  quift 
voidk  tn  malade  k  ce  qui  fe  trouue  kvnquieft  en  fanté  ,  apres  auoir  pris 
garde  k  ce  qui  eft  femblable  &  k  ce  qui  eft  diffemblable  -,  C’eft  pourquoy 
fans  nous  attacher  à  des  penfées  fi  hautes  <St  fi  releuéesmousfuiuronsles 
traces  qui  nous  ont  efté  frayées  par  les  plus  célébrés  Médecins,  lefquels 
dans  leurs  traitez  generaux  apres  qu’ils  ont  deferit  les  fignes  communs 
des  maladies ,  nous  enfeignent ceux  qui  conuiennent  aux  efpeces  par¬ 
ticulières. 

IV. Nousdiuiferonsdoncque  àleur  exemple  les  lignes  des  vlceres 
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malins  en vniuerfels&: generaux, en  propesenôc  particuliers:  diuifion  Comm.  r. 
que  le  Chirurgien  raifonnable  doit  obferuer  en  la  connoilTance  de  tou-  du  i.  OÆ- 
tes  fortes  d'alFeftions.  Cetuy  qui  vfe  de  raifofi,âit  Ga\.  trouue  pluftofl  les  «‘“f- 
fignes  de  toutes  les  maladies ,  fçauoir-eji  >  mfont  les  communs^  ù  ou  font  les 
propres. 

y.  Les  fignes  communs  des  vlceres  malins,  font  ceux  qui  conuien- 
nent  à  toutes  leürs  cfpeces ,  ceft  à  dire  à  ceux  qui  font  dyfepulotiques ,  & 
à  ceux  qui  font  cacho'étes.  Or  ces  fignes-là  font  tirez  de  fix  chofes  ainfi 
que  mous  colligeons  des  eferits  d  Hipp.  &de  Gai.  Le  premier  fe  prend 
de  la  couleur  de  la  partie  afFediee.  Le  fécond  de  la  dureté  des  bords  des  vl- 
çctes.  Le  uoi^ieCme  de  la  cheute  des  poils  &  des  croûtes  qui  fe  forment 
aux  enuirons  diceux.  Le  quatriefme  fe  prend  du  temps  ,  c’eft  à  dire  de 
la  durée  ou  diuturmté  d'iceluy.  Le  cinquiefme  fe  tire  des  excremens.  Le 
fixiefme  delà  douleur. 

VI.  Nous  connoifibns  les  vlceres  malins  à  la  couleur  de  la  partie 
malade,  laquelle paroift à noftre  veuë ronge  ou  blanche,  liuide ,  noire  , 
verte  ,fiaue,  oupafle.  Gai.  a  remarqué  la  couleur  rouge  ,  la  liuide  8c  la  Method.4. 
noire  en  ces  paroles ,  Si  la  partie  affligée  ,  dil-il,/è  démontré  rouge  ou  liui-  ch.  4.  &  5. 
deou  noire:  Et  il  cft  vray-femblableque  dansla  fentence  fubfequente  il 
a  compris parmy  les  décolorations  plufieurs  autres  efpeces  de  couleur  , 

Ji  l’on  void  ,dk-'û,  les  burds  des  vlceres  durs,  caïeux,  liuides ,  noirs,  ou 
d’autres  notables  vices  de  couleur,  par  ainfi  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’A-  Guidon 
uicene  aye  reconnu  la  couleur  verte, /erv/ems  durstandens  à  verdeur  ttaitté  4. 
&  noirceur  font  malins.  D’auantage ,  il  ne  faut  pas  douter  que  l’on  ne  doa,i.ch.i. 
puilTc  quelquefois  apperceuoir  que  la  couleur  faut ,  celle  qui  ek.  pafle 
oula  blanche  ne  décolorent  les  mefmes  vlceres. 

VIL  Le  grand  Hipp.  exprime  loicouleur  mire  &  celle  qui  eft  plom^ 
i/f  jC’cft  à  dire  liuide,  il  auoit  remarqué  la  couleur  noire  à  des  vlceres 
qui  aflfeéloient  la  partie  anterieure  de  la  jambe ,  Les  vlceres  de  longue  du-  ** 

rée  dit-il ,  qui  aduiennent  à  la  partie  anterieure  de  la  jambe ,  le/quels  font 
abreuués  du  fang  deuiennent  noirs.  Dans  vn  autre  palTage  il  fait  men¬ 
tion  de  la  mefme  couleur  &  de  celle  qui  eft  plombée  ,  Entre  les  vl¬ 
ceres  rongeants  ,  quand  il  y  a  vn  phagedene  qui  ronge  bien  fort  ,  Ibid.  fent. 
lors  l‘vlcere&  cequtefi  au  tourfe  demonfirent  noir  ou  tirant  fur  le  plombé. 

Or  au  jugement  de  Gai.  toutes  les  efpeces  d’vlcercs  defquels  parle 
maintenant  Hipp.  font  malins,  puifqueGal.  donne  pour  tiltre  de  ces  iqethod.4. 
deux  fortes  d’ vlceres.  Curation  des  vlceres  malins  félon  l'opinion  d'Hipp.  chap.  î, 

VIII.  Qiiefi  l'on  objette  quH’lpp.  entend  par  l'vlcere  rongeant 
celuy  qui  elt pbagedenique ,  &par  ainfi  cacho'éte.  Nous  rciÿondons  que 

nous  ne  laiflbns  pas  de  croire  que  la  couleur  noire  ntîç  puifle  rencontrer  ’ 

en  l'vlcere  puis  qu'elle  fe  trouue  à  celuy  qui  eft  vari- 

qui  eft  vn  véritable  dyfepulotique , /ors  que  la  jambe  efi  noire  , 
dise  \{,  à  eau  fe  de  la  varice. 

IX.  Le  fécond  ligne  de  l’vlcere  malin  fe  tire  de  fes  bords»  Içfquels 


Method.4 
ch.  4. 


Sent.iô  des 
vlcercs. 

Meth.4.ch. 
5.  fenr.  36. 
du.  niefmc. 


Liur.  6.  A- 
phoiif.4.& 
au  Coinm. 


Traift(?  t. 
ch. 4  .doâ;. 


Meth.4.ch. 

4.&y. 


Sent.  7*  10. 
14  îi.  & 

4».  des  vl- 
ceces  aph. 
4)f.  1. 5. 

Ibid.  ■ 
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félon  rexpcrience  &  te'moignagc  de  Galien  font  durs  &  caleux  :  £4 
fluxion  maligne  qui  découle  aux  vlceres  rends  leurs  bord  durs  &  caleux. 
Et  derechef  improuuant  la  pratique  deThelTallus  jqui  preferit  par  fen- 
tcnce  abfoluë  de  couper  les  lèvres  dures  &  caleufes ,  fans  auoir  au  préa¬ 
lable  examiné  la  caufe  delà  durete,  eferit ,  Si  vn  Berger  void  les  bords 
des  vlceres  durs  &  caleux  >  liuides  ou  noirs  ,  il  ne  doutera  fos  qu’tl  ne  les 
faille  couper. 

X.  Hipp.  auoit  remarqué  la  dureté  des  bords  aux  membres  vlccrez. 
Si  les  vlceres  font  circulaires  ,  s’ils  font  caues  ,  dit-il  ,  ce  qui  eft  fe. 
paré  doit  eftre  coupé  iufques  au  tour  du  cercle ,  ou  iufques  a  la  moitié  d’ice- 
luy.  Orauiugement  de  Gai.  les  vlceres  defquels  parle  maintenant 
Hip.  font  durs,  caleux  en  leurs  bords  &  malins.  Outre  qu’on  ne  doit  pas 
reuoquer  en  doute  que  ce  ne  folt  principalement  en  confideration  de  la 
dureté  que  le  premier  aplique  fon  caricon-,  Sc  autres  remedes  errodants. 

XI.  En  troifiefme  lieu  nous  connoilibns  que  Tvlccrceft  malin  parla 
cheute  des  cheueux ,  Sc  par  les  écailles  ou  croûtes  qui  fe  forment  aux 
enuirons  ou  fur  les  bords  d’iceluy.  Hipp.  exprime  le  premier  fymp- 
tome  en  cet  aphorifme ,  Les  vlceres  qui  font  chauues  pource  que  le  poil  en 
eft  tombé  font  malins ,  Gai.  renchcriflant  fur  cette  fentcnce,  adioufte  qu’il 
s’engendre  à  l’exterieur  de  la  peau  des  croûtes  en  forme  d’écailles.  Cell 
peut  eftre  de  cet  Autheur  que  Guidon  auoit  appris  que  les  croûtes  fe 
formoient  aux  vlceres  corrofifs  &  malins ,  Et  quand  l' acrimonie  &  mali¬ 
ce  s’augmentent  i  dit-il  efcriuant  des  croûtes,  on  appelle  ces  vlceres  corro- 
fifs  moyennant  toutesfois  que  l’acrimonie  agrandijfe  la  capacité  ,  bien  que 
Hipp.  Sc  Gai  approprient  iVn  Sc  l’autre  de  ces  accldens  au  general  des 
vlceres  malins. 

XII.  En  quatriefme  lieu  ,  l’vlcere  témoigne  qu’il  eft  contumace  par 
la  diuturnité  ou  longue  durée ,  car  à  caufe  de  fa  malice  il  refifte 
à  la  confolidation,  fi  ce  n’eft  que  l'ignorance  du  Chirurgien  rende  l’vl¬ 
cere  ainfi  rebelle  ,  à  quoy  nous  deuons  foigneufement  prendre  garde. 
Or  l’vlcere  fe  fait  long  &  de  difficile  cicatrifation ,  à  raifon  de  l’humeur 
vicieufe  qui  l’abreuue ,  ce  qu’ayant  cfté obferué  par  Gai.  il  a  eferit. 
Certes  le flgne  de  l’humeur  vicieufe  c’eft  la  diuturnité  de  Lvlcere  ,  Sc  félon 
cette  fentence,de  la  longueur  on  inféré  la  malignité,  véritablement  le 
temps  n’indique  rien  de  foy-mefme,  mais  il  fert  de  quelque  cho- 
fe  pour  nous  faire  connoiftre  la  maladie. 

XIII.  Hipp.  obferuela  diuturnité  lors  qu’il  traitte  des  vlceres  de  la 
partie  anterieure  de  la  jambe ,  Sc  de  ceux  qui  font  annuels  qu’il  fuppo- 
fe  accompagnez  de  la  carie,  fous  mcfme  genre  il  rapporte  les  vlceres 
inueterez  Sc  contumaces,  pour  la  confideration  defquels  il  cômande  de 
purger  &  defeigner,  afin  d’en  vuider  la  caufe  antécédente  qui  les  en¬ 
tretient  &  fomente  éétpp.  dit  Gai.  difeourant  de  ces  efpeces  d’viceres, 
fait  mention  de  toutes  ces  chofes  la  ,  où  il  parle  de  la  purgation  &  de  U 
faignée. 

XIV. 


fur  les  "plceres  malins,  3  3 

XIV.  Ttcm ,  nous  connoiflôns  les  vlceres  malins  par  leurs  excrc- 
mens ,  qui  font  virm  ou  fordes  par  ichor  ou  vim  ,  car  dans  Gai.  ces  deux 
mots  font  confondus  Sc  flgnifict  vneméme  chofc.Ilfaut  entendre  auec 
Celfe  ,  Vue  humeur  fubtile  tirant  fur  le  blanc  fartant  d'vn  vlcere  malin, 
Guy  de  Chauliac  rapporte  indifféremment  la  matière  de  cet  excrc- 
ment  à  toute  forte  d'humeur  cereufes ,  puis  qu’il  définit  virm  >  vue  Ju^ 
prfluitê  fubtile  engendrée  de  la  fuperfiuité des  humeurs  aqueufes, 

XV.  Lemefme  Autheur  reconnoit  deux  fortes  de  virus  qu’on  di- 
flingue  fuiuant  la  couleur  ou  la  température,  félon  la  couleur  il  remar¬ 
que  deux  efpeccs  de  virulence  ,  l’vne  de  couleur  rouge  ,  Sc  l’autre  blan¬ 
che  i  de  la  part  du  temperamment  il  eferit  que  l’vne  eft  chaude  ôc  l’au- 
tre  froide  ;  mais  comme  ainfifoitque  tant  l’vne  que  l’autre  de  ces  deux 
fortes  de  virus  ont  de  l’acrimonie ,  ils  font  par  mefme  raifon  chauds 
touslesdeux  ,  en  forte  que  la  virulence  qui  eft  rouge  excede  en  cha¬ 
leur  par  delfus  celle  qui  eft  blanche.  De  ce  raifonnementon  doit  pareil¬ 
lement  inferer  qu’il  appelle  la  matière  du  virus  vne  humeur  aqueufe, 
non  pas  à  caufe  de  fa  température,  veu  que  le  plus  fouuent  elle  eft 
chaude,  du  moins  lors  qu’elle  eft  change'e  en  cet  cxcremct,  comme  il  fc 
juftifie  par  Guidon  ,  puis  qu’il  rapporte  la  caufe  de  fon  erofion  à  l’hu- 
meurbilicufe  ,  &il  eft  vray-femblable  qu’il  la  nomme  aqu eu  fe  ,  ou 
fous  forme  antecedente ,  ou  à  raifon  de  fa  blancheur  ou  perfpicuitc 
Sc  fubtilité. 

XVI.  Et  quand  nous  difons  qu’il  y  a  vne  virulence  qui  eft  rou- 
geaftre,  nous  n’entendons  pas  que  tout  excrementfubtil  &  rouge  qui 
de'coule  de  quelque  vlcere  ou  playe  foit  le  véritable  ichor  ou  virus  de 
l’vlcere  malin  j  car  bien  fouuent  vne  humeur  femblable  fort  des  playes 
qui  ne  font  ni  vieilles  ni  rccentes.  Encores  que  ces  affeftions  n’ayent  au¬ 
cune  marque  de  rebelliô  ,veu  que  les  excremes  d’icelles  n’ont  cette  côu- 
leur ,  que  parce  que  le  fang  qui  de'coule  dans  la  cauité  de  la  playe  n’a 
pas  efté  fi  promptement  furmontc&  vaincupar  noftre  chaleur  &con- 
îerue ,  iufques  alors  la  couleur  qu’il  tient  de  l’organe  de  la  fanguifica- 
tion,  Sc  c’eft  proprement  de  cette  efpece  de  Tagault,  qu'il  faut  en¬ 
tendre  qu’il  ne  ronge  pas.  On  obferue  aulfi  que  cet  ichor  dégénéré 
bien-toft  en  pus  blanc ,  égal  fans  rabotuofité  ni  afperité  ,  Sc  exempt  de 
mauuaife  odeur. 

XVII.  L’autre  forte  d’excrementeftle  fordes,  que  Guidon  définit , 
Vne  fuperjlmté grojfiere  engendrée  des  humeurs  grojfieres,  Sc  félon  fon  opi¬ 
nion  on  void  trois  fortes  de  fordicie  :  L’vne  qui  paroift  à  de  certains 
vlceres  efpoiflè ,  efgale  ,  Sc  caillée  ;  l’autre  fe  void  en  d’autres  vlceres  de 
couleur  noire  :  &  la  trofiefme  reprefente  la  couleur  de  la  lie  du  vin  qui 
^  cendrée.  Or  ces  diuerfes  couleurs  dépendent  en  partie  de  la  difpo- 
ntion  de  la  matiere,&  en  partie  delà  caufe  efficiente.  La  fordicie  qui  eft 
caillée ,  efpoiffe  &  blanche  retient  beaucoup  de  la  nature  de  la  caufe  effi¬ 
ciente,  qui  eft  la  chaleur  des  parties  fpermatiques  qui  font  blanches. 


Tagault 
ch.  j.  1.  î. 
des  fes  iu- 
ftit. 


Tagault. 
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&  impriment  cette  qualité'  aux  objetsqueleur  cbaleur  façonne  ,  celle 
quieftw.fs  dénoté  l'empire  de  la  chaleur  eftrange  »  la  cendrée  marque 
que  la  chaleur  alTatlue  a  introduit  la  couleur  par  forme  d’incinération  de 
la  part  de  la  difpofition  delà  matière ,  c’eft  que  la  couleur  du  for  des  eft 
plus  ou  moins  louable ,  félon  que  l’humeur  &  la  chair  qui  le  changent 
en  cet  excrement  font  plus  ou  moins  bonnes. 

XVIII.  La  vérité  dudifeours  précédant  fe  peut  conceuoir  du  rai- 
fonnement  de  Falco ,  parlant  des  dluerfes  couleurs  qu’on  obferue  aux 
excremensdes  viceres,  dans  lequel  nous  voyons  qu’elles  doiuent  fui- 
ure  la  force  des  agents  &  de  la  matière  qui  obéît.  Ainfi  la  chaleur  na¬ 
turelle  trauaillant  fur  vne  humeur  naturelle  en  la  fabrique  du  pus,  for¬ 
me  vnefanie  louable  &  médiocre  entre  ce  qui  refulte  de  l'alteration 
naturelle  ,  &  celle  qui  dépend  de  celle  qui  eft  contre  nature,  que 
Sur  le  4.  la  chaleur  &  les  humeurs  naturelles ,  dit-il ,  retiennent  de  la  médiocrité  en 
mitédod.  fiojîre  corps  ^  au  contraire  la  fanie  illoüableeftant  produite  par  des  hu- 
Guid  ^  “  meurs ,  &  de  la  chaleur  efloignéesde  cette  modération,  la  couleur  fc 
manifefte  de  diuerfes  fortes  ,  ainfi  qu’on  peut  conjecturer  de  ces 
paroles  dumefme  Autheur  ;  Mais  la  chaleur  eftrange  &  les  humeurs  non 
•  naturelles  ne  font  pas  dans  cette  médiocrité.  D’auantage  ,  nft  ayant  qu’vn 
feul  bon  temper animent  ,il  y  a  plufîeurs  moyens  de  le  deftruire. 

Ibid  F  Ico  XIX.  On  peut  derechefobferucr  que  les  excremens  virus  8c  fordes 
‘  ®  pechent  non  feulement  en  couleur  8c  en  fubftancc,  mais  l’odeur  en  eft 

encore  mauuaife  par  defliis  le  pus  à  caufe  de  la  predomination  de  la 
chaleur  contre  nature ,  laquelle  fe  manifefte  par  la  putréfaction. 

XX.  Finalement  nous  connoiftbns  les  viceres  malins  par  la  douleur 
L1U.4.CI1.2.  qui  eft  plus  grande  &  plus  aiguë  qu’aux  viceres  exempts  de  malignité, 
dcsYlccres.  ainfi  que  l’on  peut  conceuoir  de  Deuigo  ,  donnant  la  raifon  pourquoy 
les  topiques  acres  font  plus  douloureux  aufdits  viceres  qu’à  ceux  def- 
quels  la  fanie  eft  louable,  ^uî  eft  ,  dit-il  ,  à  caufe  de  la  fenfibilité  de  la 
chofe  contraire  ,  laquelle  eft  touftours  auec  l’olcere  malin  y  comme  s’il  vou- 
loit  dire  que  la  difpofition  douloureufe  eft  plus  grande  à  cette  efpece 
d’vlccre  ,  qu’à  celle  qui  eft  exempte  de  malignité,  à  raifon  de  la  pre- 
fence  &  perpétuel  attouchement  d’vn plus  fort  agent ,  ou  d’vne  plus 
forte  intempérie  &  folution  de  continuité  à  l’vlceré  qui  eft  malin,  qu’à 
celuy  qui  luy  eftoppofé  j  car  on  doit  receuoir  pour  fondement  indu¬ 
bitable  que  l’intemperie  eftant  vne  des  plus  véritables  caufes  de  la  dou¬ 
leur  ,  que  celle  qui  eft  grande  en  excite  de  plus  infupportables  ,  auec 
condition  que  le  membre  conferue  la  fenfibilité  qui  luy  eft  naturelle} 
veu  que  bien  que  l’intemperie  fait  extreme  à  la  gangrené  8c  à  fefpha- 
cele ,  neantmoins  ce  font  alfeCtions  indolentes. 

.  ^  XXL  Les  fignes  particuliers  conuiennent  &  font  propres  aux  vlcc- 

du  4'°de  k  dyfepulotiques  y  les  autres  à  ceux  qui  font  cachoëtes.  11  femble  que 
«onip.  des  Gai*  nous  enieigne  que  la  quantité  de  la  mauuaife  humidité  ,  &  de  la 
mediq.gen,  fordicie  font  des  fignes  propres  ôc  patonomoniques  des  viceres  dyfe-' 


fur  les  iplceres  mutins .  3  s 

fuiotiques  ?  vcu  que  difcourant  d'iceux  il  efcrit ,  Tels  vlceres  font  toujours 
fleins  d’humidite'mauuaife  ,  outre  que  la p2;4i grande  partie  abondent  en  for- 
(Sccen’eft  pas  fans  raifon  querhumiclite'&  la  fordlcie  foicnt  fi 
copieufes  en  cette  forte  d’vlceres,  puifque  leur  produftion  confiftc 
au  flux  des  humeurs  :  mais  f eflence  de  l’vlcere  cacho'éte  confiftant  pro¬ 
prement  dans  la  cachexie  dehcha.it  vlcerce  j  ces  deuxexcremens  y  font 
en  moindre  abondance,  parce  que  la  chair  eft  vne  fubftance  moins 
humide  &  moins  fubtile  que  rhumcur,  &  fe  conuertit  plus  difficile¬ 
ment  enfanie. 

XXII.  Il  faut  toutcsfoisconfidererquelafordicîen’eft  pas  vn  ligne 
tellement  propre  qu’il  dénoté  abfolument,  &  toufioursque  l’vlcere  eft 
malin  &  dyfepulotique  3  car  elle  peut  eftre  excite'e  par  quelque  autre  cau- 
fe  :  comme  il  arriue  lors  qu’elle,  eft  produite  de  la  violence  d’vn  re- 
mede  qui  aura  collique  &  fondu  la  chair  j  à  quoy  nous  deuons  foigneu- 
fement  prendre  garde.  La  caufe  de  cette  ordure ,  dit  Gai.  peut  ejlre  U 
chair  quel’ acrimonie  du  médicament  aura  colliquée  &  fondue  en  mauuait  Ibiâ. 

ce  que  tu  difiingueras  en  ce  qu’en  ce  Costa  les  bords  des  vlceres  feront 
plus  chauds  &  plia  rouges-yl’vlcere  plus  caue  &  l’erofwn  plus  grande  qu’au- 
,  de  forte  que  félon  le  fens  delà  fentence,  les  vlceres  que  les 
Grecs  appellent c’eft  à  dire  Ample  &  fans  empefeheraent 
font  rendus  fordidespar  l’vfage  des  topiques  acres  &  mordans. 

XXIII.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  les  bords  dcl’vlcere  qui  eft  fait 
fordide  par  l’acrimonie  des  remedes  fe  font  plus  chauds,  plus  rouges, 
l’vlcere  plus  caue ,  &  l’erofion  plus  grande  qu’elle  n’eftoit  auparauant 
leur  application  ?  Nous  refpondons  qu’il  n’y  a  pas  de  rapport,  ni  delà 
comparaifon  entre  l'acrimonie  de  l’humeur  &  celle  du  médicament 
acre  &  feptique  ;  car  l’erofion  qui  refide  en  la  fanie  fe  fait  par  vne  cha¬ 
leur  excédant  fort  peu  celle  qui  eft  naturelle ,  ainfi  que  l’on  peut  con- 
jctfturerpar  lefoible  progrezqu’ellefait  en  comparaifon  de  celle  qui  eft 
excitée  par  les  remedes  feptiques  &  mordans  ,  Icfquels  comme  plus 
douloureux  &  plus  chauds  que  la  fanie,attirent  le  fang  plus  prompte¬ 
ment  &  en  plus  grande  abondance.  Ce  qui  fait  croiftre  la  rougeur  & 
rendre  l’vlcere  plus  caue  ,&  l’acrimonie  plus  grande  qu’elle  n’eftoit  ,  ch- 14.  du 
d’autant  que  la  fordicie  fur  laquelle  elle  fublîftoit  eft  de  beaucoup  aug-  j.  des  fîmp. 
mentee.  Car  bien  que  Gai.  ayt  dit  que  ,  Les  feptiques  font  des  fubflances 
fubtiles ,  par  cette  raifort  font  collication  occulte  ,  cela  ne  fe  doit  enten¬ 
dre  pourtant  qu’en  comparaifon  des  fearrotiques  ,  defquels  il  auoit 
déjà  parle' ,  ainfi  qu’il  a  voulu  fignificr  par  ces  paroles ,  Les  medicamens 
fearrotiques  font  de  greffe  fubftance ,  &  fort  cauftiques  &  brûlons ,  de  forte 
qu’ils  colliquent  &  fondent  fenfiblement  les  corps  :  mais  les  feptiques  ,  lef" 
quels  ne  font  pas  proprement  dits  cauftiques  3  parce  que  la  collication  qu’ils 
font  eft  plus  fûible  que  celle  des  fearrotiques.  Item,  difeourant  du  fepti¬ 
que  Mats  fi  c’eftvn  médicament  cauftique  peu  vehement  &  de  fubftance 
fubtile  il  fera  farts  mor  die  ation  )  que  s’il  fait  collication  aux  parties  char-_ 
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nues ,  on  ne  foufrira  pas  grande  douleur  ni  grande  mordiquation,  Vn  peu 
s^res,  tels  medicamens  ont  atlion  oceulte  qui  n’e^  pas  fenfièle -,  d’où  s’en¬ 
fuit  que  nous  ne  deuons  pas  douter  de  la  niordacité  du  feptique  >  enco- 
res  que  moindre  &  comme  infenfible  eu  efgard  à  celle  du  fcarrotique , 
neantmoins  beaucoup  plus  forte  que  l’acrimonie  qui  eft  attachée  aux 
excremens  de  l’vlcerc. 

XXI  V.Xes  lignes  particuliers  qui  conuiennent  aux  vlceres  cachoëtet 
font  trois ,  IVn  qui  les  précédé  &  les  autres  deux  l’accompagnent.  Le 
ligne  qui  précédé  l’vlcere  cachoëte,  c’eft  lors  que  l’on  fent  démanger  la 
pullule  qui  le  doit  ouurir ,  &  dilîoudre  la  continuité  de  la  partie.  Gai. 
a  parlé  de  cette  forte  de  ligne  quand  il  a  dit  qu’vne  telle  diuifion  arriue 
quand  apres  auoir  gratté  le  bras ,  il  fuccede  vnc  pullule  au  lieu  où  la  de- 
mangeaifon  efloit,  laquelle  continue,  &  en  fuite  l’ouuerturc,  la  dé¬ 
coloration  ,  &  l’erofion  inégalle.  Or  l’acrimonie  ellinégalle ,  principal- 
Icment  fi  elle  exerce  fon  action  à  des  parties  hetereogenes  ou  dlflem- 
blables ,  car  celles  qui  font  plus  dures  luy  reliftent  d’auantage  ,  &  fe 
dilibluent  &  entament  plus  difficilement,  bien  que  celles  qui  font  mo¬ 
les  obeylTent  &  fe  rongent  beaucoup  plus ,  ce  qui  fait  paroiftre  que 
l’vlcere  cil  inégallcmcnt rongé 

Ibij,  XXV.  Les  lignes  particuliers  qui  accompagnent  en  tout  temps  & 
touliours  Tvlcere  cachoete  font  deux ,  fçauoir-eit ,  la  cauité  &  la  dcco-. 
loration  de  la  chair.  Gai.  traittant  du  premier  ligne ,  a  eferit ,  Qm  ig¬ 
nore  qu’vn  vlcere  cachoete  ne  fott  caue^veu  qu’il  efifait  par  erofion  't  L’acri¬ 
monie  eft  véritablement  commune  à  tous  les  vlceres ,  mais  elle  eft  tou- 
tesfoisplus  grande  à  ceux  qui  font  cacboëtes-,8cpnr  mefme  moyen  leur 
cauité  doit  eftre  plus  fpacieufe.  Adiouftons  que  l’erolion  eft  plus  atta¬ 
chée  à  la  partie  vlcerée  où  fe  forme  le  creus  ou  vuide  de  l'vlcere. 

XXVI.  Onnousobiettera  que  les  vlceres  lineux  ont  des  cauitez 
fans  comparaifon  plus  grandes  en  toutes  leurs  dimenlions  que  le  chan¬ 
cre  qui  ell  le  cachoete  le  plus  fameux,  &  par  confequent  l’erolion  en  eft 
plus  grande.  Nous  refpondons  que  la  qualité  errodente  eft  plus  grande 
en  l’vlcere  chancreux  :  mais  parce  que  l’erolion  au  fineux  s’attache  prin- 
cipallcmént  à  la  contiguïté  des  parties  beaucoup  plus  facile  à  fe  diflbu- 
dre  que  la  continuité,  les  cauitez  fe  manifeftent  plus  grandes  &  plus 
enfraélueufes  :  &  tout  au  contraire  l’erolion  du  chancre  fait  fes  plus 
puiflàntseffortsen  la  continuité,  laquelle  fediuife  auec  plus  de  peine. 
Caron  remarque  rarement  aux  vlceres  lineux  qije  la  continuité  foitfe- 
parée  ,  ou  feroit  qu’elle  fuft  deuenuë  telle  par  quelque  accident  ex¬ 
terne  ,  commepar  vne  playe.  D’ailleurs,  que  la  contiguïté  fe  fepare 
fort  aifement ,  à  caufe  de  l’abondance  de  la  matière  plus  copieufe  au 
finus  qu’au  chancre  ,  laquelle  dilate  6c  diuife  le  fitm  autant  par  fa 
quantité  que  par  fon  erofion. 

XXVII.  Mais  comment  l’acrimonie  agit- elle  fi  differamment  au 
chancre  &  en  l’vlcere  fineux  î  Nous  refpondons  que  les  enfraéluolitez 
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du  finus  fuiuent  prefquc  foufioursJes  grandes  fuppuratlons  ,  ou  les 
play  es.  Or  la  matière  qui  fuppure  fe  iette  ordinairement  dans  quelque 
cauitéde  en  l'interftice  des  parties.  AuTi  Gai.  a  remarque'  que  l'hu¬ 
meur  desfitlules  fepare  les  parties  contenantes  des  contenues.  En  effet, 
nous  voyons  que  les  oriffices  de  cette  forte  d’vlceres  font  le  plus  fouuent 
ellrolts,  d’autant  que  le  pus  n’agit  pas  fur  iceux ,  mais  il  n’en  eftpas 
de mefme  de l’vlcere  chancreux,  l’humeur  duquel  d'abord  qu'elle  e(l 
fortie  des  veines  diffoult,  corrode  toutes  les  parties  qu’elle  touche  ,  & 
où  elle  fe  refpend  qui  efl:  premièrement  où  les  oriffices  des  vaiffeaux  tumfursl.r. 
aboutiffent  J  comme  enlapeau  ;  auffi  on  y  void  les  veines  enflées  &  ch.  aSdefa 
remplies  de  cette  humeur  maligne  qui  vlcere  les  membranes  &  la  chair,  ptitiquc. 
qui  eft  la  raifon,  pourquoy  Gourd,  a  efcrlt  que  le  chancre  ronge  autour 
ds  fo'j  fam  cauernes ,  &  quelquefois  elle  fe  fait  iouriufques  au  profond. 

XXVlîI.  Finalement  nous  connoiflons  que  l'vkere  efl  cacho'ete  par 
l’intemperie  &  décoloration  de  la  chair  vlcerée,qui  eft  obfcure  comme 
noire,  plombée,  blanchaflre  ,  ou  de  quelqu’autre  notable  vice  de  cou¬ 
leur  J  véritablement  la  décoloration  eft  commune  à  tous  les  vlceres 
malins ,  mais  elle  eft  plus  grande  &  plus  mauuaife  à  la  chair  affeétée  de 
l’vkere  eacho'éte  ,  qu'à  celle  qui  eft  intemperéepar  vn  vlcere  djfepuh- 
tique,  d'autant  que  l’efTence  du  premier  confifte  proprement  en  la  chair 
gaftée,qui  eft  vne  véritable  partie  ,  Scie  fécond  en  la  corruption  de 
l'humeur. 

XXIX.  D’auantage  3  nous conceurons  apres  diuers  raifonnemens 
vrais-fcmblables  tirez  de  Gai.  que  les  vlceres  djfepulotiques  font  endur¬ 
cis  par  repletion,  concrétion ,  ou  tention.  En  effet,  l’attouchement  y 
apperçoit  de  la  renitence  ,  &  tout  au  contraire  ceux  qui  font  eachoëtes 
font  faits  durs  comme  par  exGccation.  Cequîfemanifefte  ,  en  ce  que 
leurs  bords  paroifTent  aucunement  plus  arides  ,  plus  noirs ,  décolorez 
ou  liuides  ,&  refiftent  mieux  à  l’attouchement.  Outre  que  les  vlceres 
djfepulotiques  font  plus  mmefûez,  kcmCe  de  la  quantité  des 'humeurs 
quilesabreuuent,  commea  entendu  Aquapendente  ,  plus  copieufe  lîu.  ?  ch. 
qu’aux  vlceres  cacho’êtes ,  à  l’cxclufîon  du  chancre  qui  eft  l’vlcere  le  plus  4  de  fa  Chi 
ftroce.  Auffi  femble-t'il  renfermer  &  contenir  en  foy  toutes  les  . 

caufes  malignes.  Que  fi  les  bords  des  vlceres  djfepulotiques  viennent 
à  fe  deffieicher ,  augmenter  en  acrimonie,  &  la  chair  fe  rendre  plus 
mauuaife ,  pour  lors  ils  changent  de  nature  &  dégenerent  en  vlceres 
eachoëtes. 
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CHAPITRE  V. 

Quelles  font  les  cmfes  des  diuerfès  couleurs  qui  accom^a^. 
mnt  les  ylceres  malins. 

SOMMAIRE. 

I.  Il  efi  necejfaire  de  connoiftre  les  diuerfes  couleurs  qui  afeiient  les  v/- 
ceres  malins.  11.  Les  humeurs  font  les  caufes  generales  des  couleurs.  \l\.  ^ 
Chaque  humeur  introduit  aux  parties  fa  couleur  propre  &  particulière.  IV. 
Si  deux  humeurs  décolorent  égallement  quelque  partie  y  la  décoloration  tire 
fon  appellation  de  l’humeur  la  plus  digne.  V.  Les  parties  communiquent  ht 
couleur  auxhumeurs.  VI.  Les  humeurs  font  les  caufes  prochaines  &  im- 
médiates  des  couleurs.  Wl.  Conclu/ton  del’Autheur.  VIII.  Quelles  font 
les  couleurs  qui  vexent  les  vlceres  malins.  IX.  Ce  qu’il  faut  entendre  par  la 
couleur  fufque  ou  liuide.  X.  Elle  peut  deuenir  telle  par  meflange.  XI. 
Comme  aujji  par  tranfmutation.  XII.  Delà  couleur  nuire  &  de  la  caufe 
qui  la  produit.  XIII.  De  la  melancholie  naturelle  &  non  naturelle.  XIV.  , 
Comment  ef-ce  que  le  fang  ,  la  colere  la  pituite  fe  changent  en  melan- 
cholie.  XV.  Si  la  melancholie  qui  efi  rendue  telle  par  aduflion  de  la  pitui¬ 
te  efi  autant  facheufe  que  celle  qui  efi  caufée  de  l’aduftien  du  fang.  XVI.  H 
y  a  plus  de  rapport  touchant  les/)mptomes  parmi  les  affeélions  caufées  par  It 
fang  auec  ceux  qui  procedeut  delà  melancholie  y  qu’auec ceux  qui  viennent 
de  la  pituite.  XVII.  Enl’ajfation  les  chofes  froides  acquièrent  de  la  cha¬ 
leur  &  les  chaudes  de  la  froidure.'XVlll.L’  Adufiion  des  humeurs  fe  fak  en 
forme  de  boüillj.myi.De  l’adufiion  vltimée  &non  vltimée.lXéyi.Les  humeurs 
peuuent  eflre  appellées  adufies  par  excez,.  XXl.Come  auffi  par  comparaifon, 
XXII.  Le  tempérament  fanguiny  hilieuxy  ou  melanchdique  feruent  de  cerfs 
fymetre  aux  excez,.  XXIII.  De  la  couleur  rouge  ou  fanguine.  XXIV.  //  . 
n’j  a  que  la  feule  pituite  qui  pui/fe  efire  conuertie  en  fang.  XXV.  De  la 
couleur  verte  ou  prafîne.  XXVI.  La  première  efpece  de  cholere  porracée  «JÎ 
Verugineufe.  XXVII.  La  fécondé  efi  engendrée  de  la  bile  vitelline. 
XXVIII.  La  troifîefme  efi  plufiofi  vn  chile  corrompu  qu’vne  humeur,  ; 
XXIX.  La  bile  porracée  qui  s’engendre  dans  l’efiomach  ne  prouitntpas  , 
toufiours  de  l'vfage  des  alimens  verds.  XXX.  Caufes  efficientes  de  la  cou¬ 
leur  verte  aux  excremens  fecaus  des  enfans  epileptiques.  XXXI.  De  la 
caufe  materielle  &  difpofttiue.  XXXlï.' La  feconde  'caufe  difpofitiue  dé¬ 
pend  delà  qualité  pituitieufe  du  lai^.  XXXIIT.  manquements  des  nourri-  ; 
ces.  XXXIV.  Expérience  de  l’Autheur.  XXXV.  Hificire  remarqua¬ 
ble  touchant  vnepileptique.  XXXVI.  'Toutes  les  couleurs  vertes  ne  fini 
pas  produites  de  la  hile  porracée.  XXXVII.  Commentaire  de  Galien  fut 
la  femence  d’Hippocrate,  XXX VIII.  Conclufion  de  TAttthtut. 
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XXXIX.  -^(tnlere  de  génération  de  la  couleur  verte  en  la  (ontujson,  XL. 

La  partie  dans  laquelle  la  matière  ejl  fuppurée  eft  plus  molle  qu'elle  n’ejloit 
anantla  fupuration.  XLI.  Seconde  raifon  qui  preuue  que  la  matière  fupu- 
rée  ne  procédé  pas  de  la  bile  porracée.  XLII.  Raifon  troifiefme.  XLIII. 
QiMtriefmet  fondée  fur  l’exemple  de  l’eriûpelle.  XLIV.  Opinion  de  Cour- 
Un  fur  ce  fujet.  XLV.  Conclufwn  de  l’Autheur.  XLVI.  De  la  couleur 
fiaue.XLYll.  Comment  ejl-ce  que  la  bile  fiaue  fe  fait  pajle.  XLVIII. 

La  couleur  pafe  des  bords  des  vlceres  fe  peut  faire  par  la  chaleur  des  parties 
fpermatiques.  XLIX.  La  colere  viteline peut  décolorer  les  vlceres  malins, 

L.  De  la  couleur  blanche  &  d’où  efl-ce  qu'elle  procédé,  LI.  Spâuoir  , 
fila  décoloration  fe  peut  faire  d’vne  humeur  fmple. 

!  I.  T?  S  tant  vne  vérité  receuë  que  la  couleur  contre  nature  eft  vn 
I  rjfymptome  qui  accompagne  les  vlceres  malins  ,  il  me  femble 
qu’il  ne  fera  pas  tant  hors  de  propos  &  entièrement  inutile  de  con- 
noiftre  quelles  font  ces  efpecci  de  décoloration  ,  &  d’où  cft-ce  qu’elles 
dépendent.  Car  s’il  efl:  vray  que  les  couleurs  foient  diflemblables  en- 
tr’elles ,  il  y  a  de  l’apparence  qu’elles  doiuent  auoir  diuers  principes  de 
génération  &  de  curation.  C’eft  pourquoy  Hipp.  efcriuant  des  efpe- 
ces  differentes  en  faueur  de  la  cure ,  a  dit ,  Que  l'efpece  foit  accommodée  du 

a  l’efpece ,  &  parce  que  les  humeurs  en  noftre  corps  font  les  caufes  des 
i  couleurs  qui  y  paroiflent.  Il  eft  très  neceflâire  de  fçauoir  8c  connoiftre 
quelles  font  celles  qui  décolorent ,  afin  que  nous  puilTions  auec  plus  de 
méthode  en  fupp rimer  ou  transférer  le  cours  hors  de  la  partie  vlcerée  > 

&  deliurerl'vlcere  de  ce  fâcheux  accident.  a  v  a 

II.  Que  les  couleurs  dépendent  des  humeurs,  telle  a  efté  la  nature  de 

d'Hipp.  Telle  ejl  l’humeur  -,  telle  eji  la  couleur  de  l'epiderme  »  dit-il.  Galien  Tenfant. 
rapporte  la  caufe  delà  couleur  à  la  nature  dufang  ,  c’eft  à  dire  desqua-  Comm  ja. 
tre  humeurs  ;  Mais  la  principale  caufe  delà  diue^tté  des  couleurs,  dit-il,  du 
conjtfte  au  fang  lequel  eji  de  diuerfes  couleurs,  comme  on  void  à  tous  les 

hommes  ,  car  il  approche  de  la  melancholie ,  ou  de  la  colere  ou  de  la  pituite  ,  &  apho!  a*. 
ou  il  eji  aqueux.  Item  ,  la  couleur  vient  des  humeurs.  liu.  i. 

III.  La  confirmation  de  ce  raifonnement  fe  conçoit  quand  il  def- 

crit  les  lignes  &  la  décoloration  des  turamrsphlegmoneufes  erifipellateu-  ^ 

S  fes  œdemateufes  &  fehireufes ,  &  celles  qui  font  produites  par  la  coope- 
!  ration  &  affemblementde  diuerfes  humeurs.C^e  fi  la  couleur  de  quel-  &  au  a.  ad 
ques  vnes  de  ces affeélions  eft  c’eft  vn  argument  fenfible  que  la  Glaucon. 

caufe  vient  du  fang ,  la  couleur  citrine  nous  reprefente  le  découlement 
de  l’humeur  bilieufe  ,  celle  qui  eft  blanche  pxenA  fon  origine  de  la  pi¬ 
tuite  ,  &  la  couleur  noire  nous  démontré  que  la  décoloration  procédé 
de  l'humeur  melancholique.  Or  les  couleurs  font  plus  ou  moins  rou¬ 
ges,  citrines ,  blanches ,  ou  noires ,  félon  que  les  humeurs  fubfiftent 
ou  fe  trouuent  décliner  de  leur  eftre  naturel.  Car  celles  qui  font  non 
naturelles  n’impriment  pas  vn  caraélere  femblable  à  celuy  des  hu- 


Au  i.  ad 
Glâucô  ch. 


Comm.  Jî 
du  a.  fiaft. 


Gai.  Ibid, 


40  Comment  aire 

meurs  natiircllcs>  aulTi  font- elles  difTemblables  en  température  &  en 
autres  accidens.  j 

IV.  D’auantageonpeutobferuer  quefideux  humeurs  concourent 
cfgalement  enfemble  en  la  décoloration  ,  ainfi  qu’il  fe  void  au  ■ 
phlegmon  erippelateuxfonxloxih  partie  tumefie'e  participera  de  l’vne& 
de  l’autre  couleur.  En  forte  toutesfois  que  la  première  dénomination 
fera  prife  de  l'humeur  la  plus  digne ,  Et  fi  i^aurnture  ,  dit  Gai.  Us  acc'f  | 
dens  (Piceux  ne  preu^llent  point  itnait  fie  trouuent  égaux,  nous  dirons  qui  ' 
telle  difipofiüqn  fiera  phlegmon  erifitpellateuxmefile\.Ox  comme  on  ne  reuo- 
que  pas  en  doute  que  le  fiang  ne  foit  l’humeur  la  plus  excellente ,  nous 
ne  faifons  pas  dificldté  de  croire  qu’à  caufe  d'iceluy  il  a  premièrement  f 
dénomme  la  tumeur  du  mot  phlegmon.  Que  fi  la  eolere  ouquelqu’au- 
tre  humeur  eftoientplus  copieufes  que  le  fang  ,  véritablement  pour 
lors  la  première  appellation  fe  doit  tirer  de  l’humeur  qui  domine.  Pat 
exemple  fi  c’eft  la  qui  furmonte  par  defliis  le  fang  l’enfleure  fera 
nommée  erifipelle  phlegmoneux  ,  il  en  eft  de  mefme  de  la  pituite  &  de 
la  melancholie. 

V.  Il  fcmble  ncantmoins  que  la  couleur  dépende  de  quelqu’autre 
principe  que  de  l’humeur  ,  car  fi  les  humeurs  naturelles  changent  leur 
forme  fubftantlclle  dans  les  parties,  comme  il  arriue  en  la  fuppuration,  , 

■  Q^and  le  fiang  efi  efipandu  des  veines ,  dit  Gû.il  ejl  conuerti  en  diuerfes 
couleurs ,  lors  que  nature  ne  le  peut  pas  altérer  ,  &  quand  il  efi  conuerti  en 
boue  par  les  parties  où  il  efi  contenu.  Item ,  tout  aiment  &  tout  excremsnt 
reprefienicnt  la  nature  ,  l'idée  &  la  couleur  de  la  parue  d'où  ils  viennent, 
Ainfi  l’eflomach  change  l’aliment  en  chile ,  que  le  cœur  fuiuant  Ari- 
ftote&  Pecquet  rougit ,  ou  le  foyc  félon  Gai.  Les  tefticules  blanchif* 
fent  la  femcnce ,  les  mammelles  îe  laiél ,  &  les  parties  fpermatiques  le 
pus.  Il  s’enfuit  que  la  couleur  dépendra  del’aâiion  de  ces  parties  ,  &  j 
non  pas  de  l’humeur.  Outre  que ,  Le  fiang  qui  efi  épendu  fiur  la  terre  au-  | 
cunefois  efi  gardé  plus  long- temps,  c’eft  à  dire  dans  fon  eftre  ,  &  auciint 
fois  jaunit ,  &  par  fois  fie  fait  noir  ,  &  d'autresfois  il  efi  rendu  maiii- 
fefiement  noir  ,&  ilefi  vray- fiemblable  qu'il  efi  ainfi  coloré  par  l’air ,  où  il  efi 
qui  efi  fierainou  nébuleux,  humide  oufec,  chaud  ou  froid.  Doneques  l’ait 
&  les  mefmes  caufes  qui  introduifent  la  couleur  en  l’humeur  ,  feront 
celles-là  mefmes  qui  communiqueront  la  décoloration  aux  parties. 

VI.Nous  répôdons  qu’il  eft  véritable  que  ces  organes  introduifent  vnc 
forme  &  couleur  nouuelle  aux  fubflances  fur  lefquelles  elles  ont  vne  fa» 
culté  particulière  d’agir,mais  no®ne  laiflos  pas  de  croire  que  des  humeurs 
femblables  ont  la  propriété  de  communiquer  la  couleur  aux  autres  par¬ 
ties  ,  foit  qu’elles  fe  conuertiflent  en  fubftance  de  membres ,  ou  qu’el¬ 
les  conferuent  leur  premier  eftre.  Ainfi  les  parties  fpermatiques  font 
blanches  à  caufe  de  l’humeur  ou  de  la  femence  qui  les  a  engcdrées,&  h* 
charnues  font  routes  à  raifondufang.  D’auantage,  bien  que  rhumeut  • 
conferue  la  qualité  liquide ,  elle  ne  lailTe  pasneantmoins  de  coniraétf 
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8c  colorer  la  partie  dans  laquelle  elle  eft  receuë  ,  l’exemple  fe  remar¬ 
que  en  la  contuilon  Sc  echimofe  ,  ou  en  quelqu’amre  tumeur  ou  mala¬ 
die  ,  qü’elle  de'colorfjl’humeur  defquelles  eftant  vuidee  ,  foit  par  refo- 
lutipn  ou  par  quelqu’auire  moyen  la  décoloration  fe  perd. 

VII.  Il  faut  de  furplus  confiderer  que  non  feulement  la  faculté  de 
colorer  conuient  aux  humeurs  naturelles  tant  en  fubftance  qu’en  quan¬ 
tité,  mais  qu’elle  efl  pareillement  conuenable  à  celles  qui  font  non  na¬ 
turelles  ,  &  à  tous  les  corps  liquides  &  fluides  qui  font  en  nous  ,  ainli 
qu’on  peut  remarquer  aux  pullules  fanguines,  bilieufes  à  rhiftericie,& 
à  toutes  les  affeélions  froides.  Doneques  fuluant  l’axiome  du  diuiii 
Hipp.  l’humeur  fera  la  caufe  prochaine  8c  immédiate  de  la  couleur. 

Vin.  Demeurant  doneques  conflantSc  véritable  que  l’humeur  efl:’ 
la  caufe  proche  &  immédiate  de  la  couleur,  il  eft  encore  neceflaire  de 
fçauoir  pour  l’intelligence  de  cette  doélrine  quelles  font  les  décolora¬ 
tions  les  plus  familières  des  vlceres  malins.  Que  fi  nous-nous  attachons 
aux  authoritez  &  penfées  cottées  aux  chapitres  precedens ,  nous  ne  fe- 
rons  mention  principalement  que  de  la  couleur  ronge 3  de  la  Huide  ,  de 
la  noire,  de  la  verte ,  de  Iz  flatte  ou pafle ,  &  de  la  blanche.  Nous  difons 
principalement ,  parce  que  >ous  croyons  que  telles  couleurs  font  les 
plus  frequentes  parmi  celles  qui  vexent  les  vlceres  malins,  car  ils  peu- 
uent  femblableroent  eftre  accompagnez  8c  décolorez  par  d’autres  efpe- 
ces  de  couleurs. 

IX.  Nous  remarquerons  aulfi  que  la  couleur  liuide  eft  grandement 
differente  de  celle  qui  eft  flaue  ou  pafle  ,  ainfi  que  Gah  nous  fait  con- 
noiftre  par  ces  paroles,  C/tr  fommewr  eyZ-r/ po/Zi/de  qti’vne  difpofltton  froide  Method. 
ne  fit  contraire  à  •vne  qui  eft  chaude  ,  &  que  ce  qui  eft  Ituide  ou  noir  ne  ^4-  ch,  3 . 
foit  au  fl  contraire  à  ce  qui  eft  de  couleur  flaue  ou  pafle.  Il  eft  toutesfois 
croyable  qu’il  n’a  pas  appelle'  ces  deux  fortes  de  couleurs  contraires  par 
contrariété  direéle  ou  formelle  ,  car  la  couleur  blanche  eft  proprement 
oppofée  à  celle  qui  eft  liuide  ou  noire:  mais  qu’il  a  nommé  les  couleurs 
precedentes  contraires ,  à  rajfon  qu’elles  font  en  quelque  façon  diffem- 
blablcs  auec  les  dernieres, ainfi  que  l’on  peut  coceuoir  lors  qu’il  traite  de 
la  couleur  du  fang  qui  eftforti  hors  des  veines, à  bonne  raifonpa- 
roit  f lombétn  ce  temps-là,  dk-il  ,peurce  que  cette  couleur  liuide  eft 
jenneentre  la  couleur  du  tout  noire ,  &  Cilles  qui  font florides  comme  font  la  " 
couleur  rouge  &  U  jaune. 


X.  Or  la  couleur  liuide  ou  noire  peut  eftre  rendue  tellejtant  d’ellc- 
mefmequepar  meflange.  Que  la  couleur  liuide  deuienne  telle  par 
miftion  auec  vneautre  humeur,  il  femble  que  ç'a  eftél  opinion  de  Gai. 
lorsqu’il  efcrlt.  Le  fang  paroit  liuide  pource  que  cette  couleur  eft  mojenne 
entre  la  couleur  du  tout  noire  ,  &  celle  qui  eft  floride, comme  font  la  rouge  & 
la  jaune  ,  qui  eft  autant  comme  s’il  difôit  la  couleur  liuide  fe  peut  faire 
du  rencontre  8c  du  meflange  du  rouge  auec  le  jaune  ,  ou  du  rouge  auec  le 
noir.  En  effet ,  eferluant  de  l’inflammation  ducharbon ,  il  dit,  QjfeJltt 


Ibid* 


:^2  Comment  dre 

Met!»  14  A  tjue  ceüedufhlegmon  enUméme  maniéré  que  fi  tu  mélois 

ch.  lo.  vn  feu  de  noir  auec  ùeaueoup  de  rouge  j  mais  parce  que  de  Tvnion  de  ces 

deux  humeurs  il  n’en  fuccede  pas  vne  couleur  abfolument  noire  ,  il  en 
refulte  celle  qui  en  approche  de  plus  près  qui  eft  la  liuide. 

Comm  »  XI.  La  couleur  liuide  fe  rend  femblablement  telle  par  tranfmuta- 
du  2.  fraft!  tion  &  changement  de  quelqu’autre  humeur  fans  meflange ,  La  couleur 
liuide  fe  fait,  dit  Gai.  quand  la  couleur  floride  efi  conuertie  en  mire  ,  il  eft 
vray-femblable  que  la  couleur  floride  ne  fe  peut  pas  faire  noire  ,  fans 
palier  premièrement  parla  liuide  (\xii  eft  vne  préparation  à  noirceur.  Or 
,  comme  a  dit  Ariftote  ,  Les  chofes  qui  fimbolifent ,  qui  ont  du  rapport 

denté.  ^  V  analogie  enfemble,  prennent  facilement  la  nature  de  leur  femblables , 

Chap,  f.  I.  c’eft  principalement  à  caufe  de  cette  reflemblance  que  Gai.  parle  rare- 
des  Tum.  ment  de  la  couleur qu’il  n’adjoufte  ce  mot  ou  noire. 
fcét  4.  XII.  La  couleur  noire  procédé  de  la  melancholie  ou  humeur  noire. 

Or  cette  melancholie  eft  rendue  telle  eflentlellement  &  d’elle  mefme, 
ou  par  meflange,  c’eft  à  dire  par  accident,  ce  qui  arriuelors  que  quel¬ 
qu’autre  humeur  fe  change  en  melancholie. 

XIII.  La  eflentlellement  telle  eft  femblablemcnt  dou¬ 

ble,  fçauoir ,  naturelle  &  non  naturelle  ,  &  nonobftant  que  la  œe/a»- 

naturelle  par.aduftion  &putrefa>ftionfe  change  en  celle  qui  eft 
nonnaturelle ,  elle  ne  laiflTepas  neantmoins  de  porter  le  nom  de  me- 
Falco  fur  ie  ,  attendu  qu’elle  ne  perd  pas  fa  forme  fubftantielle  en  efpece, 

doft  r^  ch’  mais  par  pourriture  &  brûlure  elle  demeure  toufioursen  fa  propre  ef- 
5.  du  Guid.  pece  ou  genre  fubalterne. 

XIV.  Les  autres  humeurs  peuuent  eftre  changées  en  melancholie  (i 

ch^dêfâ  par  aduftion  ou  par 

phifiol.  ^  putrefadtionlefangjlacholere,  &la  pituite  fe  changent  en  melan- 
Guid.chap.  chollej  ce  qui  arriue  lors  cpat  \übUe  verte  par  vne  très- forte  chaleur  eft 
adrnicul  du  fi  fort  brûle'e  qu’elle  dégénéré  en  bile  noire  ,  où  lors  que  ce  changement 
fchurc,  fg  apres  l’indue  application  des  remedes  repouffànts  qui  refroidif- 

fent  par  trop  la  tumeur  phlegmoneufe. 

XV.  Onpropofe  fi  la  qui  eft  rendue  telle  par  aduftion  de 

la  a  moins  de  malignité  que  celle  qui  fe  fait  telle  par  l’aduftion 

du  fang.  Falco  donne  la  folution  de  ce  doute  en  faueur  de  h  pituite.  Car 
elle  répugné  beaucoup  plus  àl’aduftion  que  non  pas  le  fang ,  à  caufe  de 

Au  2.  *d  fa  qualité' froide  &  liquide.  A  cette  conclufion  femblent  conuenir  ces 
glauç.  c.io  paroles  de  Gai.  Tant  plus  le  fang  efl  extrêmement  gros  &  noir  ,  d'au¬ 
tant  pim  excite-t-il  des  maladies  plus  perilleufes,  d'où  il  arriue  que  le 
cer  qui  eft  produit  par  des  humeurs  femblables  eft  vne  affeition  tres- 
maligne  ,&  d  ailleurs  le  vray  fang  eftant  de  beaucoup  plus  gros  &  plus 
noir  queceluy  qui  e{î pituiteux,  il  s’enfuit  que  la  melancholie  qui  en  fera 
produite  fera  plus  pernicieufe  &  mauuaife  que  cellequi  procédé  de  la 
pituite. 

XVI.  D’auantageil  y  a  plus  de  rapport  &  d’analogie  entre  les  af- 
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ferlions  caufees  par  le  Jang  Sc  celles  qui  font  produites  de  la  mehtncholie, 
tant  en  ce  qui  regarde  la  couleur  qu’en  ce  qui  touche  la  violence  &  rna-» 
Ike  des  accidens.Pour  la  couleur  ,  le  charbon,l’entrax&  la  gangrené  ont 
celle  qui  c^liuide  ou  noire  ,  qualités  comme  naturelles  à  l’humeur  mé«>« 
lancholique  ,  ce  qui  n’arrlue  pas  en  aucune  forte  d’excroilTance  phleg- 
flïrfh^ai’jpourlesaccidens  ou  fymptomeSj/e  charbon  &  i’entrax  ont  quel¬ 
que  analogie  auec  l’affection  chancreufe. 

X  VU.  Mais  comment  eft-il  poffible^m’objeflera  quelqu’vn,  que  la 
mclancholie  qui  a  elle  faite  par  adufllon  de  h  pituite  foit  plus  douce  > 
c’efl:  à  dire  plus  fupportable  &  moins  facheufe  que  celle  qui  procédé  de 
l’aduftion  du  fang  ,  puis  que  Gai.  a  dit  que  ,  Plufieurs  chofes  chaudes  par 
adufiion  deuiennent  froides ,  &  celles  qui  font  froides  &  fans  acrimonie  ac¬ 
quièrent  de  la  chaleur  par  aduftion.  Nous  refpondons  que  cet  Autheur 
traittolt  en  ce  pallàge  de  Vaffation  qui  eft  vne  efpece  de  coéllon  qui  fe 
fait  en  fec  ou  par  forme  de  rofti,  conuenable  proprement  à  des  corps 
terreflres  acres  ou  métalliques ,  defquels  il  efcriuoit  que  neantmoins 
la  chaleur  n’en  clloit  pas  tellement  bannie  qu’il  n’y  en  reftaft  toufiours 
quelque  peu. 

XVIII.  Mais  l’aduftion  de  la  pituite  &  des  autres  humeurs  eft  vne 
efpece  de  coftion  elixatiue  qui  fe  fait  en  humide  ou  par  forme  de 
boiiillh  quin’eftappelléeadufteque  par  quelque  fimilitude  &  compa- 
raifon  ,  à  caufe  de  la  confommation  par  la  chaleur  de  quelque  petite 
portion  de  la  forme  liquide  J  car  quoy  que  Ie/4«.g^  &  la  pituite  foient 
changez  en  melancholie  innaturelle  y  ils  retiennent  neantmoins  toufiours 
leur  forme  humoralle.  C’eft  la  penfée  de  Falco,  Les  humeurs  en  nojire 
corps  par  putrefaStion  &  adufiion  ne peuuent pas  ejlre  conuerties  en  tant  de 
feicherejje  comme  les  cendres,  dit-il  ,  car  elles  referuent  toufiours  quelque 
humidité,  veu  que  l’humeur  efi  yn  corps  liquide  &  fluide. 

XIX.  Le  mefme  Autheur  appelle  ailleurs  cette  forme  d’aduftion 
non  vltimée  ,  car  en  l’vltimée  l’humeur  perd  entièrement  fa  forme  na¬ 
turelle.  Il  eferit  derechef  que  l’aduftion  non  vltimée  fe  fait  d’autant 
plus  grande  ou  plus  petite  que  les  parties  brulees  font  excedentes  en 
aduftion.  De  forte  qu’à  raifon  del’excez  lefdites  humeurs  font  appel- 
Ices  aduftes. 

XX.  Mais  Gai.  nous  auoitenfeigné  long- temps  auparauant  qu’en 
terme  des  tempéraments,  les  qualitez  eftoient  appellées  telles  en  l’vne 
des  trois  maniérés  fuiuantes ,  fçauoir-eft  ,fimplcment  par  excez,  eu  par 
comparaifon  i  que  la  qualité' fimplement  telle  ne  conuenoit  qu’au  prin¬ 
cipe  élémentaire  :  mais  que  la  nomination  fe  pouuoit  femblablement 
tirer  de  la  qualité  excedente.  Or  comme  la  pituite  vient  à  s’échauffer 
&  exceder  en  chaleur  le  vray  fang  (  car  fi  cette  humeur  cuite  à  demy 
auolt  vne  chaleur  pareille  à  celle  du  fang  elle  feroit  faite  femblable 
à  luy  )  &  à  fe  deffeicher  par  deftus  h  melancholie  naturelle  à  caufe  de 
tels  excez  >  la  pituite  peut  eftrç  nommée  adufte. 
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(Commentaire 

XX I.  L’humeur  plilegmatique  peut  encores  acquérir  le  nom  d’a-1 
duhe  par  comparaifon ,  &  au  regard  du  mefme  de  celuy  qui  eft 
fimplement  cfchaufFc  &  adufte  au  regard  de  la  meUncholïe  naturelle, 
à  caufe  de  la  feicherellc.  Car  ces  deux  humeurs  comme  temperées,  1 V- 
ne  en  chaleur  &  humidité,  l’autre  en  froidure  &  en  feichereiïe  feruent 
comme  de  réglé  &  mefure  aux  excez.  C'eft  en  confideration  de  la  gra- 
duationpar  excez  ou  par  comparaifon  que  Galien  a  dit.  Pour  certain 
aucun  Art  ne  pourroit  ejire  eftaHy  fi  premièrement  l’on  n’ejlablijfoit  quelque 
réglé  &  [copeau  genre  de  la  matière  ful>j€tte,& auquel  tend  ledit  Art  en 
adrejfant  toutes  les  chofes  particulières  ,  a  icelle  réglé  &  feope.  Or  comme 
les  facultez  des  medicamens  font  compare'es ,  graduées ,  &  approuue'es 
au  regard  d’vn  homme  bientemperé ,  ainfi  nous  difons  que  les  excez 
enl’aduftion  delapi/whe  fe  doiuent  comparer,  graduer  &  approuuer  : 
auec  le  [ang  au  regard  de  la  chaleur  &  humidité ,  &  auec  la  melancholte, 
en  ce  qui  touche  la  froideurSc  la  feicherelTejComme  aux  genres  humo¬ 
raux  :&  félon  cette  proportion  la  pituite  qui  fera  plus  cfchaulfée  que 
le  fang  &  plus  defleichée  que  la  melancholte  fera  fuppofée  adufte. 

XXII.  Mais  fi  la  pituite  eft  appellée  brûlée  au  regard  du  fang  &  de 

la  m'elancholie ,  comme  à  fon  objet  fymetre ,  d’où  eft-ce  que  l’on  trou-  | 
uera  le  corps  fymetre  des  autres  humeurs  î  ferolt  ce  point  que  la  com-  j 
paraifon  des  autres  humeurs  fe  dolue  graduer  auyù'w^  ,  à  la  bile,  à  la  { 
pituite ,  ou  à  la  melancholie  de  celuy  qui  eft  fanguin,  bilieux  ,  phlegma-  j 
tique ,  ou  melancholique  ,  ou  de  foy-mefme  ,  en  mefurant  le  degré  de  ; 
chaleur  à  l’excez  que  l'on  en  fouffre  ?  Ainfi  au  charbon  nous  fentons  |= 
ardeur ,  chaleur ,  embrafement  ;  8c  au  phlegmon  chaleur  brûlante  ;  i 
par  cette  raifonjlors  que  nous  femmes  offencez  par  des  incommoditez  i 
femblabes ,  nous  pouuons  dire  que  le  fang  eft  adufte  ou  efehauffé  par  . 
deflùs  fon  eftre  naturel.  j 

XXIII.  La  trofiefme  efpece  de  couleur  qui  peut  décolorer  les  vl-  | 
ceres  malins ,  c’eft  la  rouge  ,  qui  prend  fon  origine  du  fang.  Surquoy  ( 
on  peut  remarquer  qu’vne  couleur  pareille  s’eft  quelquefois  glilTée  en  i 
la  partie,  à  raifon  de  l’ardeur  du  Soleil ,  de  la  chaleur  du  bain ,  du  tra-  , 
uail,  ou  de  fievre  aiguë,  ou  pour  s’eftre  mis  en  cholere,  ou  de  honte, 
pour  lors  8i  en  ce  cas-là  la  décoloration  n’eftant  pas  de  durée  ,  &  ne 
fubfiftant  que  peu  de  temps  aux  vlceres, ils  ne  prennent  pas  à  caufe  , 
d’icellelenomde  malins,  ains  feulement  lors  qu’elle  refide&  fait  long  j 
fejour  aux  enuirons  d’iceux. 

XXIV.  Or  il  n’y  a  que  la  feule  pituite  naturelle  qui  pulfte  eftre  . 
conuertie  &  changée  en  fang ,  car  eftant  vne  humeur  à  demy  cuite 
elle  peut  acquérir  la  forme  du  fang  par  vne  plus  parfaite  co£tion,& 
par  vne  raifon  contraire  le  fang  ne  fe  change  pas  en  pituite ,  ainfi  qu’il  j 
aeftéobferué  par  Falco  ,  loubert,  5c Courtin.  D’ailleurs,  pour  ac-  ( 
quérir  la  forme  du  fang ,  il  n’eft  pas  neceifaire  qu’elle  retourne  dans  le  | 
foy e,fi  tant  eft  qu’elle  foit  contenue  dans  les  veines,  lefquelles  ont  aflez 
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de  force,  de  vertu  ,&  de  chaleur,  pour  faire  cet  ouurage,  la  melan- 
cholie  ncfe  tranfmuëpasen  fang  ,  attendu  qu’elle  refifte  à  ce  change- 
nient ,  àcaufe  defaconfiftence  terreftre  ,  touchant  l’humeur  bilieufe  , 
veu  qu’elle  eft  par  delTus  la  cuite  du  fang,  elle  ne  s’adoucit  iamais  pour 
fe  conuertiren  fang.  Gourdonefcrit  que  ,  La  cholere&  la  melancboUe 
ne  fe  changent  pas  en  fang  à  caufe  Ae  leur  mauuaife  qualité. 

XXV.  La  couleur  verte  eft  produite  par  l’efpece  de  cholere  appel- 
lee/^r^/Jt/s,  c’eft  à  dire  qui  a  vne  couleur  fenablable  à  celle  du  jus  des 
feiiilles  Anprajftun.  Onia  nomme  aulfi  panacée,  parce  qu’elle  reflèm- 
ble  pareillement  aux  feuilles  des  pourreau^. 

XXVI.  Les  AutheurS'remarquent  trois  efpeces  de  bile  panacée ,  la 
première  eft  celle  qui  eft  erugincufe ,  c’eft  à  dire  qui  eft  femblable  au 
verd-de-gris ,  la  malice  &  qualité  veneneufe  de  laquelle  caufe  des  affe- 
ftions  incurables  ou  mortelles,  fi  ce  n'eft ,  qu’elle  fuft  engendre'e  dans 
l’eftomach,  delà  corruption  des  viandes.  Gai.  fcmblc  appuyer  ce  juge¬ 
ment  lors  qu’il  difcourt  de  la  cacochimic  bilieufe  ou  melancholique 
qui  arriue  aux  tumeurs,  ou  aux  vlceres  chancreux  &  autres  affeélions , 
Oh  quelqir  autre  humeur  erugineufe  &  maligne  jdit-'û, engendrée  de  grande 
putrefaélion.  Mefmeau  rapport  deCourtin  j  cet  Autheur  rcconnoit  le 
vomiiTement  de  la  bile  erugineufe  funefte ,  pource  qu’à  raifon  de  l'excez 
de  la  chaleur  elle  amène  la  conuulfion  &  la  mort.  Outre  qu’Hipp. 
auoit  remarqué  long-temps  auparauant  les  vomilTeraens  porraces  & 
erugineux  mortels. 

XXVII.  Secondement  on  prend  la  bile  porracée  pour  vne  humeur 
inutile,  faite  par  million  de  XAmelancholie  noire  mtclz  cholere  viteline , 
carie  noir  méfié  auec  le  citrin  produifent  vne  couleur  verte  ,  c’eft 
pour  donner  cette  couleur,  que  les  Peintres  méfient  l’inde  auec  le 
jaune  d’œuf.  Il  auoit  efcrit  auparauant  que  la  cbelere  porracée  eftoit  en¬ 
gendrée  par  l’aduftion  de  celle  qui  eft  viteline.  Gai.  enfeigne  que  la 
bile  flaue  fe faifoit  z/i/e/iae  par  accroififement  de  chaleur,  puis  porracée 
&  erugineufe, iviÇcpaes  à  deuenir  noire. 

XXVill.  La  troifiefmeefpece  de  cholere  porracée  fe  prend  pour 
certaines  matières  contenues  dans  l’eftomach  ,  faites  le  plus  fouuent  de 
viandes  &  alimens  verds ,  bien  qu’vne  humeur  femblable  doiue  plû- 
toft  prendre  le  nom  de  chile  corrompu  que  celuy  d’humeur.  Le  vomif- 
fement  verdaftre  qui  fe  fait  apres  auoir  mangé  de  pourreaux ,  d’oignons 
ou  d’autres  herbes,  n’eft  pas  vnz'owiy^mfnr  mais  vn  vomifle- 

nicnt  de  la  corruption  des  viandes  dans  l’eftomach ,  car  pour  certain  ce 
n’eft:  pas  vne  humeur  ce  qui  n’a  pas  efté  cuit  au  ventricule  par  la  pre¬ 
mière  coftlon  ,  par  alnfi  telles  matières  vomies  de  la  façon  que  nous 
venons  de  deferire  ne  peuuent  prendre  le  nom  de  chile  qu’impro- 
prement. 

XXIX.  On  pourra  fomblablement  prendre  garde  que  la  bileporra- 

qui  fe  fait  dans  l’eftomach  n’eft  pastoufiours  produite  par  des  cho- 
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fes  vertes  »  l’experiencc  en  eft  familière  auxenfans  dclaift  vexce's  d’e- 
pilcpfîe  ,  accident  familier  à  Marfeille.  Car  quoy  que  leur  nourriture 
ne  foit  que  du  laift  ,  neantmoins  auparauant  &  durant  le  paroxifme 
les  excremens  de  la  chilofe  font  de  couleur  verte  j  &  nous  menalTent 
d’vne  epilepfie  future. 

XXX.  Il  me  femblequel’on  peuf remarquer  deux  caufes  externes 
de  cette  couleur  verte  aux  éxcrcmens  &  de  cet  accident  fi  familier,  fça- 
uolr-eft  ,  efficiente  8c  materielle  yheaufe  efficiente  doit eftre  rapportée 
(  fi  ic  ne  me  trompe  )  tant  à  la  falitude  de  l’air ,  à  caufe  de  la  Mer,  qu’à 
la  chaleur  &  fubtllité  d’iceluy.  Or  ces  qualitez  contraélent  5c  commu¬ 
niquent  del’erofion  à  l’humeur  qui  fe  repend  dans  les  nerfs,  qu’elle  pi¬ 
cote  5c  irrite  par  fon  acrimonie  5c  leur  excite  la  conuulfion. 

XXXI.  La  caufe  materielle  eft  de  deux  fortes,  iVnc  eft  appellée 
àiffiofîtiue  y  l’autre  eft  aüuelle  ,  laquelle  change  la  couleur  blanche  du 
laiét  en  celle  qui  eft  verte  ,  la  caufe  difpofitiue  peut  eftre  confiderée 
doublement,  fçauolr-eft  ,  comme  ejloignée  ou  commé  prochaine,  la 
caufe  efloigue'e  fe  rapporte  à  l’vfage  des  herbes  5c  des  fruicts  que  l’on 
mange  cueillis  dans  des  jardins  ou  l’on  met  beaucoup  de  fumler,5c  bien 
fouuent  pris  au  r'uage  de  la  Mer,  à  cette  nature  de  caufe  on  y  peut 
adioufter  l’vfage  des  mauuaifes  eaux  que  l’on  boit,  la  plus  grande  partie 
defquelles  viennent  des  riuieres  ou  aboutiflênt  5:  fe  defehargent  plu- 
fieurs  ruifleaux  differents ,  dans  lefquels  on  laue  5c  jette  grande  quanti* 
té  d’ordures. 

XXXlI.  La  fécondé  caufe  difpofitiue  de'pend  de  la  qualité  pitui- 
louber  Or  l’acrimonie  qui  fubfifte  dansvne  matière  faléc  ve» 

le  I.  ch. ad-  ^  pituite,  la  rendent  faléc  5c  verte  ,  car  fi  tantrax  qui 

minift  de  couleur  verte  fe  fait  de  pituite  falée,  pourquoy  eft-ce  que  les  ma* 

puidon.;  tiercs  fecallcs  des  enfans  épileptiques  ne  pourront-elles  pas  auoir  vn 
pareil  principe  de  génération? 

Goutdon  XXXIII.  La  caufe  materielle  5c  immédiate  de  cette  couleur  verte 
1,  5  -  ch.  7.  c’eft  le  laiél,  ou  la  pituite  qui  defeend  dans  l’cftomach,  lors  que  les  en- 
defaprat.  fans  pleurent ,  lefquels  changent  leur  couleur  naturelle  dans  iceluy ,  & 
caufentect  accident  epHeptique  par  laraauuaife  qualité  qu’ils  ont  ac- 
quife.  D’ailleurs,  qu’ils  font  quelquefois  faits  ainfi  mauuais  par  le  man¬ 
quement  des  nourrices  ,  lefquelles  faoulent  par  trop  les  enfans,  ce  qui 
fait  acumuler  abondance  de  phlegme  dans  leur  ventricule,  encore  fai¬ 
ble  ,  5c  fi  debile  qu’ils  ne  peuucnt  pas  réduire  vne  fi  grande  quantité  de 
Ibid,  laiél,  lufques  à  vne  parfaite  coélion.  De  cette  repletion  refulte  le  ho¬ 
quet, par  l’entremife  duquel  la  nature  veut  expulfer  les  chofes  nuifibles, 
mais  ne  fe  pouuant  pas  appaifer  elles  mettent  derechef  leurs  petits  à  la 
mammelle, 5c  augmentent  par  ainfi  les  cruditez ,  d’autant  que  celuy  de 
l’eftomach  s’efcoule  dans  les  boyaux  auparauant  qu’il  aye  eftéfurmote' 
5c  vaincu  par  la  chaleur  5c  vertu  d’iceluy.  Or  telles  humeurs  indigeftes 
outre  qu’elles  retiennent  encorcs  quelque  efiofe  de  leur  nature  premie* 
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re,lepiquent  &  irritent  facilement ,  à  caufe  que  cet  organe  eft  extrê¬ 
mement  mol  ^  fenfible  aux  enfans  ,&  cette  qualité'  maligne  fe  com¬ 
munique  au  cœur  &  au  cerueau  ,  à  tout  cela  fuccede  Tcpileplie.  Car 
comme  atres-bien  cfcritFernel  jSjceî«e/V«  rfpr»,  <î  de  force  que 
la  chaleur  de  l’eftomach  ne  le  putjfe pat  pleinement  furmonter  ,  alors  fe  ref  Lîu.  i.  cli, 
pendant  à  tout  le  corps }  ou  en  fuèjian  'ce  ou  en  vapeur  ,  frappe  le  cœur  &  le  ^4  de  fa 
cerueau  ,  &  àltere  tout  le  refle  du  corps ,  &  ml)ïbe  de  fes  qualitex.  tout  ce 
qu’il  peut  atteindre ,  car  nonobflant  que  cette  matière  fott  conuertie  en  fangy 
jiefi- ce  neanmoins  qu’il  retient  toufiours  quelque  chofe,  de  l’aiment  duquel 
il  efi  engendré,  « 

^  XXXIV.  Vne  expérience  plufieurs fois  confirme'e,peut  came fem- 
ble,  aucunement  appûyer  cette  opinion,  car  m’efîant  rencontre  plu- 
fieurs  fois  en  de  femblables  accidens  ,  Fay  guéri  beaucoup  d'enfans  eu 
lesfeurant  dulaiîf  pour  quelques  heures ,  &leur  faifgnt  prendre  à  la  ’ 
place  de  cet  aliment  vne  prife  ou  deux  de  bonne  Theriaque  ,  en  inter- 
pofant  quelques  heures  de  l’vne  à  l’autre  prife,  fi  lapremiere  n’auoitpas 
opcre'fuiuantmon  fouhait. 

XXXV.  Vn  enfant  âge  de  douze  à  treize  anne'es  fouffrolt  depuis 
trois  ou  quatre  ans  de  granc^es  douleurs  pulfatilles  &  intermitantes 
au  colle'  droid  du  ccfronal  &  par  interuales  ,  auffi  il  auoit  oppreflion  de 
poiéltûne  de  peu  de  durée  auec  perte  dé* parole,  fans  aucun  mouuemenc 
conuullif ,  du  moins  cet  accident  finilToic  apres  le  de'coulement  de  quel¬ 
ques  larmes  fans  efcum'e  a  la  bouche.  Te  fus  employépour  luy  appliquer 
de  ventoufes  ,  nîtais  rencontrant  l’enfant  dans  le  paroxifme  auec  les  le-  > 

vre^  liuidesi  ’ie  luy  fis  porter  l’ Extrem e-Onftion  &  il moYsrut  peu  de 
temps  apres.  A  l’ouuerture  defon  crâne  il  fortit  de  la  portion  du  di-  .  , 

ploé ,  où  il  auoit  fenti  les  plus  forces  douleurs, cnulron  vnedemypocT-  , 
lette  de  fang  noiraflre ,  fes  ventricules  elToient  remplis  d’eau  ,  la  ^  . 

glande  pituitere  eftoit  de  la  grolTeur  d'yne  bonne  noix,  remplie  de  fa¬ 
ble  &  bouchoit  exactement  le  paflTage  dés  ferofitez  qui  diftillent  par  le 
trou  de  la  felle  à  chsual ,  lefquelles  r|î  pouuant  non  plus  reflbrtir  par 
les  yeux  comme  elles  auoient  accouflrumé,  la  mort  s’en  eiifuiuit  vn 
quart  d’heure  apres  j  accident  qui  me  fait  foubçonner  que  l’efcume  qui 
fort  de  la  bouche  à  ceux  qui  font  fujets  au  mouuement  epiieptique, 
vient  pluftoft  du  cerueau  que  de  la  poiétrine,  ni  du  ventricule.  ^ 

XXXVI.  Or  bien  que  nous  ayons  dit  que  la  couleur  verte  eft  pro¬ 
duite  de  la  cholere  porracéc ,  cela  ne  fe  doit  entendre  neantmoins  que 
pour  le  plus  fouuent  ,car  des  couleurs  femblables  ne  font  pas  toufiours 
caufees  par  des  humeurs  fi  acres  &  fi  malignes.  Hipp.  authorife  cette 
opinion  lors  qu’il  eferit  de  lacontufion  du  talon  exempte  de  dureté  j  ^ 

Miis  s’il  n'j  a  point  de  danger  que  le  mal  fe  renouuelle  ,  dit- il ,  le  fang  ref-  ^ 
pendu  la  noirceur  &  les  parties  prochaines  deuieunent  vertes  d’vne  verdeur 
obfcureor  fans  dureté:  ,  O 

XXX  VU.  Galien  au  Commentaire  explique  que  telles  parties  de- 
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uiennent  vertes  ou  obfcures,  quand  ce  qui  cft  contenu  en  elles  fe  fup. 
pure  peu  à  peu ,  &  qu’elles  font  exemptes  de  durete,  lors  que  l’inflam- 
Ibiil.  fent.  mation  eft  petite ,  ce  qui  caufe  que  le  fang  rependu  eft  tourne  en  bouë. 
2%.Scîu3i  Ce  témotgnage  efibon  en  toute  centujîon  ^uand  il  ne  faut  pat  appréhender 
au  Comm.  ig  fe  renoHuelle.  Le  fang  efpendu  des  veines ,  eferit  Gai.  doit  ejite 
tirant  en  vn  verd  obfcur  ,  lors  qu’il Juppure  fans  inflammation^ 

XXXVIII.  De  forte  que  fi  nous-nous  attachons  à  l’authoritë  de 
ces  deux  célébrés  Médecins ,  la  couleur  verte  ne  fera  pas  toufiours  pro* 
duite  parl’efpece  de  bileporracée  ■,  car  fi  nous  confiderons  la  nature  de 
la  caufe  efficiente  de  cette  fufipuration  comme  dependente  delà  cha¬ 
leur  des  parties  fpermatiques  ,  &  la  condition  de  la  matière  qui  fe 
tourne  en  bouë,  qui  eft  le  fang,  noftre  conclufion  fe  trouuera  véritable  ; 
,fçauoir-eft,  que  la  couleur  verte  peut  auoir  vne  caufe  differente  de  celle 
qui  fait  la  couleur  de  la  cholereporracée, 

XXXIX.  On  nous  peut  objetter  qu’auant  Tentierc  mutation  & 
Goutdon  changement  du  fang  en  pus ,  il  eft  changé  en  bile  verte  ,  &  que  dans 
Ch.  7. 1.  6.  l’aftion  de  la  fuppuration  la  chaleur  &  la  feichereffe,  qualitez  qui  cor¬ 
de  fa  prati-  repôdent  à  l’humeur  bilieufe,font  augmentées  de  beaucoup.  Nous  ref- 
pondons  que  cette  couleur  verte  n'a  pas  vne  maniéré  de  génération 
conforme  à  celle  qui  eft  produite  de  la  cholereporracée  j  car  comme  ain- 
fi  folt  qu’ vne  bile  femblable  folt  engendrée  dans  l’eftomach  ,  dans  le  . 
foyeou  dans  les  veines ,  nous  auons  rapporté  tout  au  contraire  de  la  [ 
partd’Hipp.  &  de  Gai.  que  la  couleur  verte  en  la  chofe  contufe  s’a^  j 
**  quiert  (Sefe  formé  dans  la  contufion  J  outre  qu’elle  tire  fon  origine  du  | 

forti  hors  des  veines,  ou  de  la  chair  murtrie ,  &  non  pas  de  la  bilt 
porracée  engendrée  &  contenue  dans  les  vaiffeaux;  nous  concédons  que  | 
durant  l’aéle  de  la  fuppuration  la  chaleur  eft  plus  forte ,  mais  il  faut  aulfi  | 
aduouerque  la  cuite  eftant  acheuée  &  parfaite  cette  chaleur  &  la  fei-  | 
chereife  diminuent  ;  or  en  ce  temps  -cy,  la  partie  dans  laquelle  le  pus  eft  ij 
enfermé  fe  trouueplus  molle  qu’elle  n’eftoitauparauant. 

XL.  Mais  pourquoy  eft-ce  qu#la  partie  dans  laquelle  la  matière  eft 
fuppurée  eft-clle  plus  molle  qu'auant&  durant  l’a  :le  de  la  fuppura-  j 
tlon  ?  Nous  refpondons  que  l’humeur  auant  qu’elle  fuppure  eft  conte-  1 
nue  dans  la  fubftance  &  porofitez  du  membre  5,  de  forte  qu’il  fe  trou-  " 
ue  endurci  par  plénitude  ,  mais  tout  au  contraire  ,  lors  que  l’humeur  j 
vient  à  fuppuration  ou  qu’elle  eft  fuppurée  elle  abandonne  les  parties  | 
qu’elles  auoient  premièrement  occupées ,  pour  s’approcher  de  la  fu-  I 
perfide  externe  ,&  dans  leur  intertiffe ,  ou  eftant  paruemië  la  tumeur  ^ 
cede  à  l'atouchement ,  d’autant  que  le  corps  liquide  ou  l’humeur,  n’eft 
plus  diffufe  dans  le  fujet  quiformoit  la  principalie  refiftence.  11  femble  ; 
que  Gai.  foitl’Autheur  de  cette  opinion  ,  quand  il  dit  : 

Tura*^'  e'poüjenfe  &dur  comme  en  la  peauje  pus  eft  retenu  en  ce  heu,&s’e’ 

flo’gne  de  la  chair  fubiacente  audit  cuir^en  aptes  il  vïcere  par  fon  acrimonie*  , 
&  fort  dehors, 

XLL 
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XL!.'  Secondement ,  nous  difons  que  la  matière  de  la  fuppuration 
ne  peut  jamais  eflre  rapportée  à  aucune  efpece  de  cholere  porracée ,  ve» 
qu’il  arriue  rarement  que  des  tumeurs  femblables  foîent,  produites  par 
vne  caufe  primitiue  ,  attendu  la  petite  quantité  de  l’humeur  btUeufe. 

Or  la  caufe  de  la  contufion  eft  externe,  mefmela  bile  porracée  moins 
copieufe  qye  celle  qui  cft  naturelle  ,  doneques  auec  d’extremes  difi- 
cultez  peut  elle  caufer  la  verdeur.  Outre  que  les  textes  d'Hipp.  &  de 
Gai.  eftabliffent  cette  couleur  comme  vn  fymptome  commun  à  toutes 
les  contuGons  qui  fuppurent  fans  mauuais  accidens,  &  tout  au  con¬ 
traire  ,  la  cholere  verte  en  caufe  de  pernicieux  &  malins. 

XLli.  En  troifiefmelieu,  la  fmr  ne  peut  pas  exciter  la  déco-  Cuidot^ 
loration  en  la  contufion  qui  fait  vne  fuppuration  loiiable  ,  puis  qu’elle 
caufe  toutes  les  fortes  de  pullules  corrofiues,  depuis  jufques  aux 

,  dans  lefquelles  on  ne  remarque  jamais  vn  pus  légitimé  & 
véritable- 

XLIII.  Nous  fondons  vne  quatricrme  raifon  fur  vn  exemple  de 
l’herijipelle  -,  .2&QdiiQn  produite  par  vne  humeur  incomparablement  plus 
douce  &  plus  benigne  qu’aucune  forte  bile  non  naturelle  ,  telles  que  ^ 

celles  qui  font  de  couleur  verte.  Orlavraye  terminaifon  de  cette  tu-  2p.  1.7, 
meur  fc  lait  par  refolution  ,  auHi  la  fuppuration  en  eft  perilleùfe  ainli 
que  nous  lifons  dans  Hipp.  dupm,  pourriture  y  ouiputre- 

faSion  ,  qui  furuiennent  à  l’erif pelle  ejl  mauuaife  ,  dit-il.  Doneques  Ja 
fuppuration  qui  fuccede  aux  chofes  contufes  cloit  eftre  produite  par  vne 
humeur  meilleure  que  la  cholere. 

XL  IV.  On  nous  objeéle  que  Gai.  a  eferît ,  qu’Hipp.  a  entendu 
parler  des  fymptomes  qui  arriuent  aux  eri/ipelles  malins  ?  Nous  refpon- 
dons  apres  Courtin ,  que  par  ces  mots  ilfeut  entendre  ceux  qui  Liur.  g.cli. 
fuppurent.  Car  la  pourriture ,  dit-il ,  monfire  que  l’eriftpelle n’eji pas  fimpley  s i. 
niau  qu’il  ejîjoint  auec  malignité.  A  cette  caufe,  Guillemeau  difoit  que  aph. 
lafuppuration  des  eri/ipelles  n’eftoit  pas  vne  véritable  conuerfion  de  la 
bile  en  pus ,  ains  vne  fuppuration  illégitime  ,  bajlarde  &  mauuaife  , 
tant  par  voye  de  figne,que  pour  raifon  de  caufe. 

XLV-  Surcesfondemens ,  nous  deuons  conclurré  que  fi  l’humeur 
verte  de  la  contufion  eftoit  efpece  de  cholere  porracée  y  la  fuppuration 
en  feroit  tres-mauuaife ,  tres-pernicleufe  :  &  d’autant  qu’elle  fe  remar¬ 
que  bien  fouuent  benigne  &  loiiable,  exempte  de  mauuais  accidens» 
nous  pouuons  tirer  cette  confequence  qu’elle  n’eft  pas  toufiours  pro¬ 
duite  delà  bile  porracée  y  que  fi  nous  voulons  concéder  au  dire  d’Aui- 
cenne  ,  que  les  vlceres  durs  qui  ont  vne  couleur  approchante  de  celle  qui  eji 
verte  font  malins ,  cela  ne  fe  doit  entendre  feulement  que  de  celle  qu’on 
Void  aux  bords  &  aux  enuirons  des  mefines  vlceres, 

XL  VI.  La  cinquiefme  forte  de  couleur  qui  décolore  les  vlceres,  efl: 
celle-laqui  eft^^ae,  laquelle  efl  entendue  proprement  pour  labile  Liur.  8.  ch. 
contenue  en  la  boiurce  du  fiel.  Courtin  collige  de  Gai.  que  cette  efpece  ' 
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de  cholere  eftant  prononce'e  fimplement  ôc  fans  additiofl,  eft  entendue 
pour  la  bile  pa/le ,  jaune  ,  fafranée  &  amere  ,  &  non  pas  de  celle  qui  eft 
acre  &  noire.  C'eft  certainement  de  la  bile  contenue  en  la  velïic  du  fiel 
que  Gai.  a  eferit ,  Si  d’auanture  la  cholere  retient  encores  fa  propre  natu- 
Au  2;  ii.  re  i  &  fait  refpinàu'é  auec  le  fang  vniuerfellement,elle  caufe  l’hitericie ,maii 
Glauc.  ch.  lors  qu'elle  eft  rejettée  dans  quelque  membre  ^  dans  lequel  elle  faj[e  fa  rtfi- 
dence  elle  caufera  l’herpes ,  qui  eftvne  efpece  dVkere  rongeant  ,  fpe.< 
ciallement  celuy  qui  eft  caufe'  de  cholere  grofle  &  époifle.  Hipp, 
nomme  cette  nature  d’vlceres  herpès  exedens  ,  c’eft  à  dire  ron¬ 
geant. 

XL  VII.  La  couleur  p^yZefe  fait  par  le  meflange  de  la  bile  auecque 
la  pituite  ou  humidité' fereufe  &aqueufe,  dit  Gai.  La  bile  flaue  fe  fait 
o”oKie  plus  humide ,  dît  ïl.  T>ar  admiftion  d'humidité  fereufe  &  aqueufe, 

Seél.  Courtin  a  eu  vn  fentiment  pareil, lors  qu’il  a  eferit.  St  la  pituite  ejlfuli- 

Ibid.  tille  &  aqueufe  i  meflée  auec  la  bile  flaue  elle  fait  la  bile  pafie. 

XL  VIII.  La  couleur  palîe  des  tjords  des  viceres  malins  fe  peut  fem- 
blablement  faire  par  la  chaleur  des  parties  fpermatiques  qui  les  endur¬ 
cit  Se  defl'eichel’humeur,  car  tout  agent  naturel  cômunique  fa  faculté'  à 
hobjet  qu’il  façonne.  Or  c5me  les  parties  fpermatiques  font  blanches, 
elles  doiuent  par  ainfi  introduire  la  mefme  couleur  aux  bords  des  vice¬ 
res  ,  que  s’il  fe  rencontre  de  la  refiftence  de  la  part  de  la  matière  qui  fe 
doit  rendrecaieufe,  &  qu’elle  ne  foit  pas  pleinement  furmoniée  par 
ladite  chaleur  ,  pour  lors  la  couleur  fefaira  pafle  :  que  fi  la  refiftence 
eft  encore  plus  grande, la  décoloration  fuiura  la  predomination  de  l’hu¬ 
meur  qui  eft  impade. 

XLIX.  Et  lors  que  nous  difons  que  les  enulrons  des  viceres  malins 
peuuent  eftre  de  couleur  flaue,t\om  n’entendôs  pas  qu’elle  foit  toufiours 
produite  de  bile  naturelle  tcox  la  cholerevitelline  feutcôtt^ékct  vne  couleur 
femblable.  Et  quoy  que  cette  efpece  de  bile  ait  prefque  vne  mefme 
couleur  que  celle  qui  eft  contenue  en  la  bourcedu  fiel  :  neantmoins  la 
Courtin  génération  en  eft  grandement  differente  j  puis  que  la  cholere  vitelline  (e 
traitte  8.ch  fait  par  l’accroiffement  de  chaleur  ,  laquelle  en  diflipant  la  plus  fubtille 
i°'  partie  efpoKfit  ce  qui  refte. 

L.  Pour  la  couleur  blanche,  elle  nous  demonftrela  domination  de 
la  pituite  naturelle-)  laquelle  eft  definie  :  La  partie  du  fang  la  plus  froide 
&  humide  paroiffant  blanchaftre  au  deffus  du  fang  qui  eft  caille'.  Or 
cette  froidure  eft  connue  non  feulement  parla  couleur  ,  mais  encores 
par  le  tatS:  auec  lequel  nous  fentons  que  la  partie  qui  en  eft  imbue  eft 
Ibid.ch.s'o.  froide.  Et  derechef,  elle  fe  fait  connoiftre  par  la  veuë  5c  auec  l’attou¬ 
chement  joints  enfemble,  5c  par  la  fluidité',  car  elle  coule  5c  la  raifon 
monftre  l’humeur  coule  non  pas  .par  chaleur,  mais  par 

humidité. 

LI.  On  propofe  fi  la  partie  vlcere'e  peut  eftre  décolorée  par  vne  huf 
jxitwPimTplc  ,  puis  qu’il  n’ejî pas  pojfible  de  trottuer  yn  corps  fans  miftion 
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â'vne  autre  fubflance.  Nous  refpondons  que  s’il  efl  véritable  que  l’on 
vuide  par  le  fîegc  la  cholcre  toute  pure  &  fimplc,  lors  que  la  mâchoire 
inferieure  &  le  coude  font  luxez  ,  En  laquelle  ,  dit  Hipp.  on  vuide  la 
cholere  toute  pure  parle  bat,maiS  en  petite  quantité.  Pourquoy  tât  elle  que 
les  autres  humeurs  ne  pourrôt-elles  pas  eftre  feparées  de  la  mafle  humo¬ 
rale, toutes  fincere.slîmples  &decolorer  les  vlceres  malins? D’auâtage,fi 
nous  comparons  l’humeur  qui  eften  mouuement  aux  vlceres  à  celle  de 
la  nourriture,  cela  ne  fera  pas  entièrement  impolïîble.  Car  comme 
aeferit  Gai.  Chaque  membre  du  corps  tirant  fon  humeur  familière  par  de 
larges  embeucheures  &  orifices  ne  le  peut  receue'.r  feule ,  pure  &  fincere  , 
ains  brouillée  &  mejlée  auec  quelqtt’ autre  differente  efpece  ;  mais  fi  la  fin  des 
membres  qui  attirent,  fe  terminent  en  orifices  fi  petits  qu’ils  fe  connoijfent  plâ- 
toft  par  jugement  de  la  raifon  que  par  la  veué ,  lors  ils  tireront  l’humeur  qui 
leur  eft  aggreable,toute  pure  fans  mélange.  Adiouftons  que  la  bile  toute 
pure  fait  l'herpes ,  le  fang ,  le  phlegmon ,  ainfi  des  autres  humeurs.  Con¬ 
cluons  doneques  que  la  décoloration  peut  eftre  caufe'e  par  vne  humeur 
fimple,  du  moins  quant  aux  fens  :  &  nous  fommes  d’autant  mieux 
fondez  dans  cette  penfee  que  le  Chirurgien ,  eft  vn  Philofophe  fen- 
fuelj  bien  que  la  raifon  ne  connoifle  aucune  fubftance  quifoit  fimple  > 
puis  que  les  humeurs  font  compofe'es  des  alimens ,  &  ceux-cy  des  ele- 
mens,  St  les  elemens  des  principes  qui  ne  dépendent  d’aucune  chofe. 
Par  ainfi  fuiuant  la  raifon  ,  la  décoloration  ne  fe  doit  pas  faire  d’vne  hu¬ 
meur  fimple ,  bien  qu’elle  fe  manifefte  telle  au  fens  externe. 
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les  formules  des  vlceres  cachoëtes.  XX.  La  do/e  des  acres  doit  efire  inoinm 
dre  aux  vlceres  dj/fepulotiques  qu'à  ceux  qui  font  cachoëtes.  XXl.  Gai.  eji 
P  Juibeur  de  cette  méthode.  XXII.  Conclufon  de  ce  difcours.  XXIII. 

Ce  qui  efi  par  trop  deffeiché  indique  d'ejlre  humeüé.  XX  iV.  La  dureté 
par  fechere/Je  ne  peutpas  e(îre  humeüée.  XXV.  Opinion  de  P  Autbeur  fut 
cefujet.  XXVI.  Le  dur  par  ex  cic  cation  ne  peut  pas  efire  humeHé  à  la  ma¬ 
niéré  du  tout.  XXVII.  L'humidité , externe  efi  incapable  d'humelter. 
XXVIII.  La  dureté  comme  maladie  en  magnitude  augmentée  indique 
quantité  diminuée.  XXIX.  Cauf  'es  gener ailes  de  l'endurci/f  ment.  XXX.  ; 
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monte  détruit plujhfi  le  centre  des  vlceres  que  ta  arconfe  ence.  XXXII.  1 
Comment  efl-ce  que  les  bords  des  vlceres  fe  deffeichent.  XXXIII.  De  U 
dureté  par  concrétion.  XXXIV.  Les  vlceres  djfepulotiques /ont  plus  dtf-  | 
pofex,  à  la  congélation  que  ceux  qui  font  cachoëies.  XXXV.  Les  bords  | 
peuuent  efire  endurcis  par  froidure  &  par  fecbereffe.  XXXVI.  1 

dicamens  froids  deffeichent  par  accident.  XXXVII.  Comment  efl-ce  que  I 
les  deficatifs  &  les  dyaphoretiques  endurciffent.  XXXV III.  De  U  dureté  | 
tenflue  &tdiopatique,&  où  efl-ce  qu’elle  conutent.  XXXiX.  La  tention  f 
fjmpatique  afféüe  rarement  les  vlceres  malins.  'i 

I.  VT  Ous  auons  defcrlt  au  chapitre  precedent  la  nature  &  conditio  n  l| 
des  couleurs  qui  accompagnent  les  vlceres  malins.  Dlfcourons  | 
maintenant  du  fécond  ligne  attache  à  la  plus  part  d  iceux,  qui  eft^la  du-  Q 
reté  &calofitéde  leurs  bords,  qualltezque  nous  aperceuons  auec  l’at-  | 
Ppi-nel  ]  ,j  touchement  :  or  non  feulement  le  dur  &  le  mol  font  objectez  à  cet  | 
ch-  5.de fa  organe, mais  encores  le  chaud  &le  froid  ,lefquels  quoy  que  joints  j| 
phifiol.  à  l’objet  coloré  ,  ne  peuuent  pas  toutesfois  jamais eftre  bien  connus  | 
par  le  voir ,  fi  on  ne  marie  ce  fens  auec  celuy  du  taél.  Il  eft  doneques  | 
grandement  important  pour  b;ea  conceuoir  ce  qui  efi  de  l’elTence  I 
de  tous  les  fymptomes  qui  compliquent  les  vlceres  malins ,  d’y  em-  I 
ployer  tous  les  fens  qui  les  pourront  comprendre,  voire  encore  l'en-  |" 
tendcmentjfans  lequel  il  feroit  impolfible  de  comprendre  les  thofes  qui  j 
Alafent.t.  Legrand  Hipp.  connoilToit  les  choies 

2.  5 .  &  4..  fcmblalîles  &  les  dillemblables ,  plus  grandes  &  plus  petites  par  les  fens 
dm.  OfEc.  externes  ,&  par  l’entendement,  Lefquelles  chofés  peuuent  efire  enten-  c 
dues  ,  dit-il ,  par  tous  les  moyens  que  nom  cemoiffons.  D’auantage ,  lef 
quelles  ehofes I  on  peut  voir  ,  ouj/r  ,  toucher.  Et  derechef.  Les  ebofes  qui 
font  apperceües,  &  connues  par  lesyctix^  l’attouchement ,  les  oreilles  ,  l' odo¬ 
rat  ,  &  legoufl  >  &  par  l’entendement.  Puis  doneques  que  la  dureté  des 
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bords  efl  vn  objet  tadillc ,  nous  allons  examiner  toutes  celles  qui 
font  objeftees  &  reprefentees  au  fentiment  du  toucher. 

II.  Les  Grecs  auoicnt  de  couftume  d’appeller  toutes  les  duretez  & 
ealofltezpsr/».  Auicene  le  nomme  enfon  Arabe  orosbet.  Platon  appel-  Gallcit 
loit  les  chofes  dures  celles  aufquelles  U  chair  cede  &  donne  lieu  :  mais  d’au-  Au  j.  &  14.' 
tant  que  le  mot  de  ^«r  ou  caltts  peut  eftrepris  en  l’vne  des  trois  ma-  ipechod.  aa 
nkres  fmamtes,  f^auoir-efi ,  lors  qu’il  efl  extrêmement  tel  comme  la  terre. 
Secondement  quand  ü  eft  tel  pour  l’excellence  ou  exces  en  la  mijtion.  Troijié- 

mement ,  lors  qu’il  eft  tel  au  regard  de  celuy  qui  eft  fjmetre  ou  temperé  ,  ou  au  ch,  j,*& 
qu'vne  chofe  deuienne  dure , par  exciccation  repletion  ou  concrétion  >  ou  4.  du  y.  des 
par  la  concurrence  &  coopération  de  leurs  caufes.  Nous  examinerons  dans 
ce  chapitre  parmy  ces  efpeces  de  dur  3  quelles  font  celles  qui  aflfeilent 
les  vlceres  malins. 

III.  La  première  forte  de  dureté  que  nous  auons  remarquée  eft  cel¬ 
le  qui  eft  extrêmement  telle  ,  laquelle  ne  conuient  proprement 
qu’au  principe  élémentaire  du  dur  :  mais  parce  que  le  Cliii'urgien  qui 
eft  vn  Philofophe  fenfuel  nereconnoit  pas  des  duretez  femblables  en 
nos  corps ,  attendu  que  tout  ce  qu’ils  ont  de  dur  eft  compofé  des  quatre 
humeurs  ou  des  quatre  qualitez  :  Nous  difons  que  les  duretez  qui  fe 
rencontrent  aux  vlceres  malins  ne  font  iamaisde  la  condition  de  cette 
forme  de  dur  j  car  bien  qu’il  s’engendre  de  pierres  en  nous  qui  font  fub- 
ftances  abfolumentterrcftres,  du  moins  quant  aux fens ,  fi  eft-ce  pour¬ 
tant  que  des  objets  pareils  ne  fe  trouuent  pas  dans  la  circonfeription 
defdits  vlceres  :  il  eft  doneques  neceflaire  cle  prendre  dur  en  iceux  dans 
la  feconde'outroifiefme  fignification. 

IV.  Que  les  bords  des  vlceres  puifiTent  eftre  endurcis  par  excez  ou 
par  comparaifon  auec  le  corps  fymetre  ,  ou  que  leur  endurciflement 
l'oit  capable  de  fe  faire  par  exciccation  ,  repletion  ,  tention  ,  ou  par 
concrétion.  Il  eft  infaillible  que  c’a  efté  la  penfée  de  Gai.  lors  qu’il 

a  eferit ,  Le  cuir  peut  eftre  endurcj  par  feicherejje  ,  plénitude  ,  tention  >  ou  Ch- 10.  ivi 
congélation. Ç)ï  cetAutheur  ne  parle  que  de  rendurcififemét  de  la  peau, 
parce  qu’il  eft  conftant  que  celuy  des  bords  ne  profonde  le  plus  fouuent 
querefpoifleur  de  cette  membrane  ou  des  cinq  teguraensjôc  la  dureté  a  quapcnd. 
y  arriue  pluftoft,.àcaufe  que  la  peau  qui  eft  denfe  s’endurcit  pluftoft  que  la  1.  j.  ch.  n. 
chair  qui  eft  molle'*  Outre  que  la  nature  poujfe  perpétuellement  les  exercmens  d® 
verds  ee  fécond  tégument.  Adjouftons  à  cela  ,  que  la  nature  deflèiche 
Sc  endurcit  plus  fort  la  peau  pour  la  faire  feruir  de  borne  à  l’accroifte- 
mentdel’vlcere,  &  à  l’errofiondu  pus. 

V.  Nous  pouuons  appuyer  &  fortifier  le  raifonnement  precedent 

parlapratiquedeGal.de  laquelle  on  conçoit  que  cetAutheur  approprie 
desremedes  particu  iers  à  chaque  efpece  de  dureté.  Je  veux  bien  ibid  ch.  4. 
Ion  [cache,  ,  que  toutes  les  chofes  endurcies  ne  font  pas  d'vne  mefme 

nature ,  aujfi  nont  elles  pas  vn  mefme  remtde. 

VL  II  exprime  plus  particulièrement  cette  penfée  ,  lors  qu’il  parti- 
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culanfe,&faît  coniitie  vne  forme  de  numération  des  remedes  des 
Method.  4.  durerez  j  dans  le  nombre  defquels  il  range  la  feSlion ,  la  corrojim  &  les 
ch,  4.  &  J.  malailiques  nouseft  manifefte  en  ces  paroles  ;  Si  vn  Bergn 

•voidles  lords  des  vlceres  durs  &  caïeux  ^  il  ne  doutera  pas  de  les  couper. 
Item ,  /i  les  levres  des  vlceres  paroijfent  dures  &  caleufes  il  les  faut  couper, 
Lemefme  Autheur  trace  le  difcours  fuiuant  en  faueur  delà  corroUîon, 
Seftion  14.  Tous  les  cauftiques  approuuez,  par  expérience  font  propres  aux  vlceres  caïeux 
com  '^dés  ^  ^  e/poû.  La  fentence  fuiuante  eft  fauorable 

à  la  mollification.  Ceft  vne  chofe  facile  &  prompte  de  couper,  mais  guérir 
auecmedlcamens ,  c'eft  vne  plus  grande  chofe  &  plus  artifictelle.  Or  Thef- 
fallusne  conneut  iamaisles  durete^qu'ils  peuuentmoliifîer. 

VII.  De  ces  authoritez  nous  pouuons  conjefturer  que  Gai.  enfeigne 
d’emporter  auec  la  coupure,  ou  par  la  corrofion  les  durerez  qui  ne 
cedent  Sc  n’obeylTent  pas  aux  mala£liques.  Or  comme  parray:  les  efpe- 
^  ces  de  dur,  celle  qui  vient  de  feicherelTerefifte  entièrement  à  ce  genre 

de  remede,  &  que  routes  les  autres  fortes  fe  peuuent  refoudre  &  ter¬ 
miner  en  celle-là  ?  Nous  pouuons conclurre  fur  ce  fondement  qu'eftant 
vne  dureté  très  grande ,  au  contraire  celles  qui  font  par  concrétion, 
tention  ,  ou  repletion  ,  eftant  petites  ,  &  contenant  en  elles  beau¬ 
coup  d’humidité  qui  en  eft  proprement  la  caufe  ,  elles  peuuent  eM 
gueries  moyennant  l’application  des  raalaéliques ,  ou  par  le  moyen  des 
diaphoretiques. 

Vm.  II  femble  que  Gai.  aye  appris  d’Hipp.à  diuerfifier  les  reme¬ 
des  fuiuât  les  diuerfes  formes  de  durrCar  quelquefois  celuy-cy  empor¬ 
te  les  duretez  auec  l'incifion ,  d’autresfois  il  employé  les  corrofifs ,  &  par 
fois  auflî  il  pratique  les  malaéliques ,  il  vfe  de  l’incifion  à  la  calofité  def- 
Sent.  iff.  fcichéedes  vlceres  circulaires  &  caues  au  deftbus  ;  Quand  lesvlceresfont 
des  vlceres  circulaires,  s'ils  font  caues  ,  ce  qui  efl  feparé  doit  efire  coupé  iufques  autour 
au  Comm.  ou  iufques  à  la  moitié  d’iceluj.  Vidius  interprétant  cette  fen- 

Method  >  efcritqu’Hipp.  fait  la  feftion  à  caufe  du  calus ,  parce  que  Tvlcere 

chap.r.  ^  eftant  ainfi  caue  &  feparé  au  delTouSjCcquIeft  diuiféfe  de{relche&  s’en¬ 
durcit,  attendu  qu’il  fe  trouue  priué  de  la  nourriture  qui  luy  efloit 
fournie  par  da  partie  du  deirous,auant  qu’elles  fuftent  difioinéles  &  fe* 
parées.  Finalement  Hipp.  ne  fait  la  coupure  qu’à  moitié,  lorsque  les 
parties  externes  ont  encores  d’humidité  pour  fe  pouuoir  reprendre  & 
vnir  auec  les  internes. 

,,  IX.  Il  eft  vray-femblable  que  c’eft  auffi  en  confideration  de  lajure- 
A  li  lea  .  P^''  cxcIccarion,qu’HIpp.  ordonne  fon  caricon  qu’il  compofe  des  me- 

3  6.  40.  &  dicamenscorrofis,  tels  que  font  elebore  noir  ,  fandarache ,  fquamme  de 
41.  des  vl-  plomb,orpigment,  &  pourconfommerl’excroilTancedc  chaif 

^  ôc  les  calofitez  :  à  mefme  vfage  il  applique  aux  fiftules  le  flos-aerh  , 
tuîcs.  chameleon  noir ,  l'alun ,  le  laiél  de  tinthimalle,  le  chalcitis ,  te  ml"' 

t/e  brûlé .  &  autres  de  faculté  pareille. 

X,  Mais  parce  que  cet  illuftre  Vieillard  n’en  vfoit  pas  toufiours 


fur  les  'plceres  malins.  /  / 

ainli  nous  pouuons  dire  auec  beaucoup  d’apparence  de  raifon  ,  qu’il  Galien, 
auolt  reconnu  de  la  diflimilitudeparmyles  durs  j  c’eft  à  dire  que  les  Au  ch.  to. 
levres  de  l’vlcere  pouuoient  eftre  endurcies  par  ,  tention,  eu  par  î'  dss 

fcnmn»».  La  preuue  de  ce  fondement  fe  manifefte  en  ce  que  cet  Au-  y' 

theur  efcrit.  La  curation  du  cuir  dur  c’ejî  mollification  ■>  &  de  la  peau 
tendue  taxation.  Adiouftons  à  cela ,  qu’il  a  voulu  lignifier  la  dureté 
congellée  par  les  paroles  fuiuantes.  Le  froid  endurcit  la  peau  des  v/- 
ceres.  Apres  ces  fondemens  nous  deuons  conclurre  qu’Hipp.  auoit 
obferué  diuerfes  formes  de  durerez  aux  vlceres,  &  qu’à  chacune  d’icel¬ 
les  il  approprie  fon  remede  propre. 

XL  Parmy  les  modernes  Guillaume  de  Salifier  auoit  reconneu  cet¬ 
te  vérité',  Les  duretc^des  bords  des  vlceres  font  ofiées,  dit-il  jrfsec  les  mol- 
lificaùfs,  mondificatifs ,  ou  auec  les  cautères-,  &  aucunefois  par  incifion. 

Car  il  auoit  infalliblement  conceu  que  les  durerez  par  congélation, 
&parreplction  ,  obeyfibient  aux  malaifiiques  ,  &aux  mondificatifs ,  & 
quecelles  quife  faifoientpar  fccherefiè  ,  comme  plus  fortes  &  plus 
rebelle:,  n’eftoientfurmontées&  vaincues  qu’auec  les  remedes  corro- 
lifs ,  ou  par  le  moyen  de  la  fedion  auec  le  fer. 

XII.  Eftant  parainfi  conclu  ,  que  les  bords  des  vlceres  font  par  fois 
endurcis  par  concrétion  ,  autresfois  par  tention,  ôc  repletion  ,  &  quel¬ 
quefois  par  excîccation.  Refte  maintenant  à  examiner  à  quelles  efpeces 
d’vlceres  ,  vne  telle  nature  de  fymptomes  conuiennent,  &:  parce  que 
ienetrouue  pointdepafiàge  ou  auihorité  formelle,  dans  laquelle  il 
apparoifie  vne  réelle  dlllinélion  de  ces  chofes  ,  )’cftabliray  mes  fonde- 
mens  touchant  cette  matiere,fur  des  raifonnements  &authoritez  vray- 
feœblables  ,  colligées  des  documens  &  de  la  pratique  de  Gai.  Adiou- 
ftez  à  cela  qu’il  arriue  fort  fouuent  que  l’effet  du  topique  nous  donne 
à  connoiftre  la  qualité  &  nature,  de  l’affedion  qui  bkfie.  Ainfi  nous 
dillinguons  que  la  goûte  ou  quelqu’autre  maladie  eft  froide  fi  elle  fe 
trouue  adoucie  auec  l’application  du  médicament  chaud,  &  celle  qui  eft 
chaude  par  le  moyen  deceluy  qui  eft  froid.' 

XIII.  Comme  ainfi  foitdoneques que  l’effence  de  l’vlcere  djfepulo- 
tique  dépende  proprement  du  flux  des  humeurs  qui  intemperent  la 
chair  vlcerée ,  il  eft  vray-femblable  qu’elle  doit  tendre  &  remplir 
par  trop  les  bords  d  iceluy  ;  &  d’autant  mieux  à  propos  fi  l’humeur  y 
découle  par  fa  forme  elemctaire;d’où  s’enfuit  que  cette  efpecc  d’vlcere 
doit  principalement  eftre  endurcy  par  plénitude  ;  mais  il  n’en  eft  pas 
de  mefme  de  l’vlcere  cacho'éte,  car  comme  fon  principal  vice  confifte  en 
la  mauualfe  difpofition  de  la  partie  vlcerée ,  l’humeur  y  découlant  en 
nioindre  quantité,  fes  levresdoiuent  pluftoft  eftre  faites  dures  par  fe- 
eberefe  :  outre  que  l’acrimonie  fe  trouue  plus  grande  en  cette  forte 
d  vkere  &  par  mefme  moyen  le  chaud  &  le  fec  qui  font  les  caufes  effi¬ 
cientes  de  l’exciccation. 

XIV.  Que  les  vlceres  dj/ fcpulotiques  {oUnt  plus  proprement  endur- 
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cis  parrepletionqucparfecherefTe  -,  lapreuuc  fe  conjeftured’vnraifon. 
nement  vray-femblable ,  fondé  fur  la  pratique  &  méthode  de  Gai.  qui 
nous  enfeigne  d’amollir  leurs  bords  auec  des  medicamens  adfiringenns, 
remolitlfam ,  &  refelventSi  qualitez  defquelles  la  Chirurgie  fe  fert  pour 
molllfîer  les  duretez  qui  s’engendrent  de  la  plénitude.  Les  viceres  djfi- 
pulotiques  &  quiont  les  levresdures  3  dit-Gal.  ont  b e foin  de  remedes  qù 
ajent  faculté,  de  reflraindre ,  de  re foudre,  &  de  ramollir  ,  comme  eft  l'huili 
delentifcle.  Il  nous  auoitinftruitvn  peu  auparauant,que  les  viceres  dp 
fepulotiques  de  qui  les  parties  vlcerées  eftoient  exemptes  de  cachexii 
auoient  deux  fcopes  pour  leur  curation  >  l’vn  de  repouflcr  l’humeur 
découlante,  l’autre  de  refoudre  celle  qui  eftoit  adhérente  aux  parties  l 
malades  :  c’ell  pourquoy  le  médicament  doit  eftre  compofé  de  vertus 
contraires,  fçauoir-eft,  adftringeante  &  refolutiue.  Il  y  a  de  l’app»  • 
rence  que  c’eft  en  coiifideration  d’vn  mefme  vlcere  qu’il  auoit  efcrit,  i, 
que  les  remedes  compofez  sxizzlt  vinaigre  &  l'eau  de  la  Mer  eftoient 
plus  propres  cqw  l'eau  fmple  pour  les  viceres  qui  ont  leurs  levres  dures 
grofles ,  efpoifTes ,  &  qui  demandent  d’eftre  extenuées  ;  adiouftons  [j 
à  cela  que  la  plctore,  qui  eft  bien  fouuent  la  caufe  des  viceres  djfepuU-  | 
tiques,Q^  plus  propre  à  s’endurcir  par  plénitude  que  par  exciccation .  ? 

XV.  Mais  l'indiquation  des  viceres  n’en  eftpas  femblable  j  i 

car  tant  s’en  faut  que  toutes  telles  efpeces  de  topiques  leur  folent  con- 
uenables ,  cpu’au  contraire  ,  Hipp.&  Gai.  excluent  &  banniflent  d’i-  ; 
ceux  les  remedes  qui  ont  faculté  moUitlue.  L'huile  &  tous  les  media*  < 
mens  lenitifs  n'y  conuiennent  pas ,  dit  Hlpp.  s'ils  ne  tendent  k  fanté  j  verita- 
blement  lors  que  les  viceres  font  difpofez  à  eftre  guéris  ayant  aban*  | 
donné  leur  nature  maligne ,  ne  s’agifïant  pour  lors  que  de  former  vne  | 
belle  cicatrice,  c’eftà  dire  qui  nefoitpas  décolorée,  caleufe,  ni  raboUU*'^\ 
fe.  En  ce  cas  là  cet  Autheur  met  en  vfage  les  lenitifs  comme  font 
huiles ,  les  graife s ,  &  lesraifmes.  _  | 

XVI.  Il  y  a  de  l’apparence  que  Gai.  a  formé  le  ralfonnement  fuî-  j 

uant  fur  la  fentence  precedente  ,  dans  laquelle  il  fait  vne  deduéliondei'l 
remedes  qu’Hipp.  exclud  des  viceres  En  voicy  les  paroles,  | 

^ux  viceres  cachoëtes  il  conuient  éuiter  les  medicamens  qu'Hipp.  apftlh^ 
mols,ceft  a  dire  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  des  huiles, corne  font  lesgréif  | 
fes  &  les  raisinés.  D’auanpage,  ceux  qui  molUffent  duretez^  par  autre  al*  | 
fon ,  comme  font  galbanum  ,  bdellium,  fiirax  ,  anmoniae  ,  &  moelles, 
aujfi  ceux  qui  font  acres,  comme  le  poivre,  legingemÛre&  plufteurs  autres'.  À 
Mais  par  autres  raifons,'û  confirme  h  mefme  penfée  ,  tranfcriuant  les  ; 
emplaftres  d’Andromachus  approuuez  aux  viceres  cachoëtcs.  le  le^ 

1‘  Autheur,6it-\\,à  caufe  que  dans  fes  defcriptions ,  il  n'a  mis  aucuns  media* 
mens  mois ,  tels  que  font  les  huiles  lesgraijfes  ,  cefptts ,  é"  raifines 

XVII.  Puisdoncques  qu’Hipp.  &  Gai.  excluent  pour  la  ciiration 

des  viceres  cachoëtes  ,  tous  les  remedes  mois  qui  pcuuent  feruir  à  re* 
foudre  &  ramollir  les  duretez  des  viceres  il  faut  par  con*; 
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fequent  conclure  qu’elles  font  contraires  à  celles  de  ceux  qui  font  CA- 
fèoëm  parce  que  la  dureté  des  premiers  procédé  de  rfpleûon  t  ten- 
tion,  ou  concrétion  i  ilell  raanifefte  que  lacalofité  de  ceux-cy  fefait 
par  exciccation  :  En  effet.  Gai.  pratique  pour  confommcr  cette  derniè¬ 
re  forme  de  dur ,  les  topiques  les  plus  acres  &  les  plus  mordiquants , 
tels  quefont  les  incijtons  ,  lescaujllques ,  fios-œris ,  erugo  ,  chaux-viue ^ 
for],  mifj  i  chalciüs,  chalcanturii  &  autres  de  faculté  pareille.  Si  qui  dé- 
truifent  les  bords  par  confommation  de  la  fubftance  caleufe  ,  Sc  non 
pas  par  euapo ration  ,  ou  émollition. 

XVIII.  Mais  comment  fera-il  poffible ,  m’obieffera  quelquVn  , 
qu’il  approuue  les  catheretiques  pour  amollir  les  bords  des  vlceres  ca~ 
cheétes,  puis  que  luy-mefme  en  exclud  le  gi»geml>re  3c  le  poivre,  qui 
font  medicamens  de  faculté  acre  &  mordante  ?  Nous  pouuons  refpon- 
dre  que  de  femblables  remedes  font  incapables  &  impuiffans  pour  con- 
fommer  les  bords  deffeichez ,  à  caufe  de  la  foibleffe  de  leur  acrimonie. 

De  forte  que  n’ayant  pas  vne  antipathie  direftement  contraire  à  l’vlce- 
re,ils  en  augmenteroient  vray-femblablemct  la  férocité  &  la  feicheref- 
fe  :  car  tout  ainfi  qu’vne  petite  quantité  d’eau  qui  n’eft  pas  propor¬ 
tionnée  à  la  grandeur  d’vn  feu  rend  fa  chaleur  plus  feruante,  ce  que 
pratiquent  les  Marechaus&les  Serruriers, lors  qu'ils  afpergent  de  l’eau  <joa.i.cli! 
à  leur  fournaife  pour  en  reuigourer  le  feu,  tout  de  mefme,  les  corro-  s. 
fifs  tropfoibles  augmentent  la  malice  de  l’vlcere  rebelle  ,  ce  que  Gui¬ 
don  ayant  reconneu  à  ccluy  qui  efi:  chancreux ,  il  nous  aduertit  que  les 
corrofifs  trop  faibles  en  augmentent  la  malignité. 

XIX.  Or  Gai.  condamne  les  medicamens  mois,  bien  qu’il  meflelcs 
raifines parmy  les  formules deftinées  à  la  guerifon  àesvlceres cachoétes, 
parce  que ,  dit- il  ,  Que  l’on  ne  mejle  pas  laraifine  auec  les  acres  pour  au  ^ 

der  à  la  curation-,  mais  feulement  pour  donner  quelque  liaifon  aux  emplafires,  la  comp. 

ou  aux  vnguents.  Fernel  dilcourant  furie  mefme  fujet  eferit  ; /'car  des  mcd. 

donner  aujfi  aux  medicamens  vne  forme  vtile ,  il  y  faut  fouuent  admfier 

certaines  chofes-,  comme  a  la  potion,  l'hydromel  -,  d  l'vngutnt,  ïhuile  ;  d  , 

Vemplaftre ,  la  cire ,  ou  refiume  d’argent  -,  lefquelles  ne  contribuent  pas  aux 

forces ,  mais  feulement  d  Informe  , h  plus  jufte  rai  fon  on'doit  exclure  les  Liu.  4.  ch. 

huiles  &  lesgraiffes ,  puis  qu’elles  ont  plus  de  molleffc  ,  le  galbanum  Sc 

les  autres  gommes  peuuent  véritablement  feruir  pour  mollifier  ce  qui  * 

cft  congellé ,  ou  ce  qui  cede  à  la  refolution  -,  mais  ïe galbanum  ne  Jert  de  chap  V.du 

rien  contre  ta  malignité  de  l’vlcere  cachoè'te ,  c’eft  à  dire  contre  la  maligni-  s  .des  fimp. 

tédeffekhée  Vautres fymptomes  d’iccluy. 

XX.  D  auantage ,  on  nousobjeffe  que  la  dureté  des  vlceres  dyfepu- 
Utiques  ne  doit  pas  cftre  differente  de*cclle  de  ceux  qui  font  cadmtes  ,•  • 
puisque  Gai.  mefle  dans  les  formules  deftinées  à  la  curation  des  pre¬ 
mières  les  mefmesfimplcs  acres  ,  defquels  il  fe  fert  pour  la  guerifon  des 
vlceres  cachoétes  :  Nous  refpondons  que  ce  meflange  en  faueur  des  dy- 
fi^ulotiques  fe  fait  proprement  en  confideration  de  la  fordkie ,  qui  leur 
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çfl:  comme  efTentieîIe ,  5c  non  pas  pour  rcfpeft  du  cdtiSi  d’où  il  arrîac 
que  ces  viceres  indiquent  moindre  acrimonie  que  les  cachoëteSi  à  caufc 
quelafordicie  dcs(/j'/f/>«/erig««fcdeterge  plus  facilement  ,  attendu 
fa  nature  fluide  au  regard  de  la  mauuaife  chair  de  ceux  qui  font  cacho- 
ètes  i  outre  que  la  chair  gaftce  &  endurcie  faifant  comme  vne  mefme 
fyrophifcauec  celle  qui  elt  faine,  elle  n’en  peut  pas  cftre  détachée  que 
par  des  remedestres-forts,  joint  à  cela  qaeVvlceie  cachoete  eft  fem-« 
.  blablement  fordide  ;  deforteque  le  médicament  ayant  trois  objets  à 
combatre.  Sçauoir-eft  .•  La  chair  caleufe  ,  le  virm  3  &  la  ferdicie  3 
il  ne  les  peut  pas  furmonter  &  vaincre  que  par  vne  force  plus 
aftiue  que  celle  qui  eft  neceflàire  en  la  curation  de  l’vkere  djfe- 
pulotique. 

XXI.  Ce  raifonnement  ayant  eftéconceu  par  Gai.  il  cnfeigne  de 
mefler  plus  du  cerat  Sc  moins  des  remedes  acres  aux  compofitionsdefti- 
nées  pour  guérir  les  vkeres  dyfepulotiques  qu’à  celles  des  cacho'ëtes.  La 
preuue  de  cette  vérité  fe  remarque  en  ces  paroles  :  Il  faut  atijji  enten¬ 
dre  qu’aux  viceres  dj/fepuletiques  ,  l’on  peut  mefler  auec  fquame  huitlpar- 

IW  ’.  ,  i/ auroit  peint  de 

mal  que  l’cn  n’j  en  mejlaft  que  cinq  au  /a::  Outre  que  pour  faire  vn  médi¬ 
cament  conuenable  aux  cacheëtes  médiocres,  ii  falloir  mefler  trois  ou 
quatre  fois  autaiit  de  cire  que  des  raifmes  }  d’ailleurs  ,  t|U’il  feroit  plus 
fupportable  fi  on  incorporolt  l’e fquame  auec  cinq  pas  des  de  ctrc,de  for¬ 
te  qu’il  guérirait  les  vlcens  qui pe  fnt  pas  encores  cachuëtes ,  anis  feulement 
Ibid,  fed.4  djppuiotiques  j  &  enfin  que  ce  médicament  feroit  beaucoup  plus  doux, 
&  auroit  moins  d’erofion  ,  fi  dans  fix  parties  de  cire  l’cn  introduiioit 
vne  du  métallique.  Doneque  les  vkeres  qui  font  cachoetes  indiqueni.  des 
remedes  plus  mordiquants  que  ceux  cpaiïont  djfepulotiques. 

XXII.  Cesfondemens  ainfi  pofez,  il  me  fembk  que  ce  n’eft  pas 
fans  raifon  ,  que  nous  difons  que  les  calofitez  des  vkeres  cacho'étes  fe 

Gai. Ibid,  font  par  feichtreffej  c’eftà  dire  par  la  predomination  del’elementdufec 
fed.  7.  &  &tcrreftre:  Car  on peutnomnm  toute  la  température  du  nom  de  l’element^ 
'^'des  lînf  domine  ,  &  dont  il  entre  plus  en  la  miftion  ,  ainfi  l’os  eft  appelle 

J.  imp.  J  parce  que  la  nature  qui  retient  de  la  ferre  excede  par  deflus  les 

autres  qual'itez  qui  le  compofent ,  bien  qu'il  foit  vray  que  la  dureté  des 
viceres  cachoetes  n’eft  pas  en  mefme  paralelle  à  celle  des  os  ,  veu  que 
nous  ne  nommons  celle-là  feiche&  terrefre,qu’a.  caufe  qu’elle  appro¬ 
che  plus  de  cette  forme  de  dur  que  les  durerez  des  vkeres  qui  font  dp 
fepulotiques. 

XXIII.  Mais  comment  fera-t-il  véritable  que  les  levres  delTeichées 
Chap  i  du  infinuent  la  corrofion  ,  puis  que  nous  lifons  vne  doélrine  contral- 
j.  de  la  me-  dejjeiché ,  dit-il ,  indique  d’eftre  humeBé:  D’a- 

thod.  &  cfa.  uantage  ,  ce  qui  efl  endurci  à  caufe  ,  qu’il  ne  retient  pasfon  humidité'  natu- 
4-  &  9.  du  relie  ,  efl  pluftofi  fec  que  dur  ,  &  fa  curation  fe  fait  par  arroufement  &  hu- 
J. des  fimp.  rneüation ,  &  non  pas  par  émolhiion.  Item  >  ie  ne  veux  pas  que  vom-yout 
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fpnnlet^de  ce  qns  te  difque  l’eau  chaude  peut  tirer  l’humidité  &  humeéler  Comm.ij, 
vn corps  folide,  car  nota  auons  monflré l’vn  &  l’autre  eftre  véritable  ;  Fi-  du  3,  offic. 
nalement ,  jil’irttemperie  de  la  chair  eft  feche  &  en  forme  d'écailles,  tu  U 
corrigeras  en  lafumentant  auec  l’eau  temperée.  Doncques  la  dureté  par 
exfîccation  demande  pluftofl:  des  remedes  humeélans  que  de  ceux-là 
qui  corrodent  &  mangent. 

XXIV.  Nfnus  refpondons  que  véritablement  par  la  réglé  &  doftri- 
ne  du  contraire  ,  cette  forte  dedur  infinueroit  des  medicamens  hume- 
élans  fi  elle  eftoit  capable  de  les  receuoir  :  mais  comme  a  dit  le  Philo- 

fophe,  Ce  qui  efi  dur  ejl  fort  ferré  &  coagulé  ^  de  forte  que  l’humidité  n’y  Au  2.  de  la 

peut  pas  entrer,&en  la  même  maniéré  que  les  chofes  molles  depédent  des  humi- 

des ,  ahfi  les  chofes  dures  font  fuhjettes  aux  feches^  C’efl  peut  eftre  de  cet  “ 

Autheur  que  Deuigo  auoit  conceu  la  peufée  fuiuante,  fçauoir-eft,  Qjie  ch.  1. 1. 4. 

tvlcere  auec  dureté  des  bords  refifieit  a  la  confoitdatton  ,  a  cauje  que  l'humï- 

dité  interne  ne  pouuoit  pas  pajfer  par  les  pores  3  ni  faire  fon  operation  na^ 

tare 'le. 

XXV.  Tl  n’eftoîr  pas  pourtant  neceffâire  de  rechercher  la  folution 

delà  difficulté  che?  le  Phllofophe,  puis  que  la  pratique  de  Gai,  voire 
encores  celle  d’HIpp.  nous  donnoient  vn  témoignage  tres-autenthi- 
que,queles  bords  endurcis  par  exfîccation  demandoient  d’eftre  corro¬ 
dez  ,  comme  eftant  incapables  d’humeftation  ;  veu  que  de  tout  autant 
de  formules  qu'ils  recommandent  pour  guérir  lefdits  vlceres,  il  n'y  en 
apas  vne  fumint  r.on  jugement  qui  dansfa  qualité  intenfe  aye  la  fa¬ 
culté  d  humeéler  les  bords  deftechez  j  outre  que  félon  Hipp.  Il  ne  con^ 
ment  humeâter  les  vlc-res  ,  quels  ils  fotent  :  derechef ,  nous  n'obfer- 

uons  pas  que  les  mcfmes  compofirions  foient  formellement  oppofées 
aux  intempéries  (impies  quiformentlac^cfce.vieaux  parties  j&' les  pre¬ 
mières  cfpeces  d’vicercs  cacboetesid’où.  nous  inferôs  qu’il  eft  vray-fem- 
blableque  Gai.  n’a  pas  creu  qu’il  y  euft  des  vlceres  malins  fimplement 
chauds ,  froids ,  humides,  ou  fecs,  car  il  n’eft  pas  peffible  de  trouuer  vn  ^ 
corps  entièrement  /impie  fans  miflion  d’autre  fubfance.  D’ailleurs  ,  qu’il  y  y;,.,  rcs  rae- 
a  de  l’apparence  qu’il  appelle  les  vlceres  malins  par  vne  (impie  qualité  thod.  4.  ch. 
feulement  ,  quand  elle  excede  par  deffiis  les  autres  ,  ou  qu’il  t  &  2. 

ne  confidere  cette  qualité  que  comme  fymptome  de  l'vlcere  ;  mais 
d’autant  que  cette  fpeculation  femble  eftre  vn  peu  trop  obfcure  ,  ie 
me  fuis  contenté  d'eftablir  mes  fondemens  furies  remedes  colligez, 
principalement  du  quatriefme  liure  de  la  compofition  des  medicamens 
generaux  ,  dans  lefquels  on  void  que  Gai.  traite  proprement  d’iceux 
comme  l’on  dit  ex  profeff  >  :  car  puis  que  la  fin  de  l'Art  eft  la  fanté,  nous 
deuons  employer  pour  3-^  paruenir  ,  non  pas  les  medicamens  indiquez 
par  yne  diuifion  qui  nous  reprefente  la  figure  des  elemens  ,  ou  de  leurs 
qualitez,  comme  eft  celle  que  nous  venons  de  tracer,  ains  feulement 
les  remedes  qui  ont  efté  approuuez  des  AutheursSc  confirmez  par  ex- 
perience,  ainfî  que  font  ceux  qu’on  trouue  deferits  dans  le  liure  que 
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nous  venons  de  citer  »  outre  que  l’humeftation  ne  mollifie  jamais  Us 
écaillés  des  vlceres ,  ains  elle  ne  fait  Amplement  que  les  difpofer  à  choir 
auec  plus  de  facilité. 

Gaîien  XXVI.  Que  i'humeur  folt  impullTantc  pour  humeéler  les  calolicez 
Au  Potme  qui  font  faites  par  fechereflèjcela  eft  tres-conftât  &  tres-vcritable,  foit 
du  9.  des  qu’elle  y  defcende  par  fa  forme  élémentaire,  ou  auec  la  fomentarion 
chaude  ,  ou  qu’elle  foit  attirée  par  la  violence  ou  acrimonie  des  topi¬ 
ques  ,  car  U$  medicamens  acres  incifent ,  échauffent  &  attirent  à  eux  le  fmg 
des  parties  prochaines ,  parce  que  cette  forme  de  dureté  n’eftant  pas  par¬ 
tie  du  tout,  elle  ne  peut  jamais  eftre  humeétée  &  viure  à  la  maniéré 
du  tout ,  veu  que  la  vie  d’iceluyfe  fait  parle  moyen  ôc  entremife  des 
quatre  facultez,lefquelles  ne  refident  point  au  calus  qui  ne  vit  que  par 
DuLaurés  aypofition  de  matière  :  adiouftons  que  fi  les  parties  fpermatiques  qui 
.r.que  ,10  yjuentàla  façon  du  toutne  peuuent  pas  eftre  humectées ,  ains  feule¬ 
ment  arofées,  comme  enfeigne  Galien.Il  s’enfuit  que  le  calus  ne  pour¬ 
ra  pas  eftre  rendu  plus  humide. 

XXVII.  L’humidité extérieure  ne  peut  non  plusmollifier  &  hu- 
meéter  cette  fechereffe  ,  parce  que  en  ce  cas  là  il  faudroit  que  la  fub- 
ftance  liquide  fe  mariaft ,  vnift ,  Sc  fiit  fymphife  auec  ce  qui  eft  dur ,  & 
que  de  deux  eftres  abfolument  differents  n'en  fuft  fait  qu’vn ,  c’eft  à 
dire  que  la  matière  ainfi  dure  fe  changeaft  en  fubftance  louable  &  natu¬ 
relle,  ce  qui  ne  fe  peut,tant  à  caufe  de  l’imbécillité  de  la  caufe  efficicte 
que  de  larefillancc  de  la  matière  j  car  l’ ommiofe  ou  alfimilation  ne  fe  fait 
que  des  quatre  fécondés  humiditez ,  déjà  difpofées  à  nourrir  &  hume- 
éler  parles  premières  coftions  &  non  pas  des  humiditez  externes,  fur 
îefquelles  la  chaleur  ou  laurrra  aJJmiUtrice  ne  peut  pasfi  puiflàmmenC 
ni  fi  parfaitement  agir. 

XXVIII.  D’auantage,  bien  que  le  cal  fuft  rendu  plus  mol  par  l’hu¬ 
midité  extérieure,  neantmoins  fa  condition  n’en  feroit  pas  meilleure, 
car  il  ne  laifferoit  pas  d'indiquer  la  corrofîonpar  la  réglé  &  doétrine  du 
contraire  ,  puis  qu’il  feroit  toufiours  rangé  en  l’ordre  des  chairs  fuper- 
Cha  «du  dans  le  rang  des  affections  en  magnitude  aug- 

mentée.  La  chair  fur  abondant  e  ■,  dit-il,  efl  du  nombre  des  maladies  en 
fur  le  4.  ’  quantité j  fousmefme  genre  font  rapportées  par  Falco  ,  les  calofitez 
traité  doélr.  des  fiftules ,  la  dureté  &  calofité d'icelles  font  du  nombre  des  maladies  qui 
ï-ch,  J.  du  pèchent  en  compofition ,  auec  Iefquelles  les  duretez  des  vlceres  cachoetes 
ont  du  rapport,  &  les  bords  ainfi  endurcis  nous  infinuent  quantité  oU 
magnitude  diminuée  ;  pour  la  guéri  fon  defquels  tous  les  plus  expéri¬ 
mentez  en  l’Art  demeurent  d’accord  d’y  appliquer  le  fer  ou  quelque  j 
remede  erodent.  | 

XXIX.  Ce  n’eft  pas  neantmoins  allez  de  fçauoir  que  les  bords  des 
vlceres  font  faits  durs  par  exficcatiin,mûs  il  faut  defurplus  connoiftre 
comment  8c  en  quelle  maniéré  ils  fe  deffechent ,  veu  que  céft  propre¬ 
ment  de  cette  fcience*là ,  d’où  dépend  le  nœud  8c.  la  folution  de  la 
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difficulté  que  îe  trouue,  d'autant  plus  grande  que  ces  chofes  n’ont  pas 
elle' déterminées  parles  Aucheurs  qui  font  venus  à  ma  connoilTance  j 
car  fi  nous  examinons  les  caufes  de  la  fecherelTe  qui  nous  ont  elle'  dé¬ 
duites  par  Gai.  à  grand  peine  en  trouuerons-nous  vne  qui  puiffè  auoir 
«ndurcy  d’vne  femblable  façon  les  vlceres  malins  ;  Les  corps  font  defe-'  Au  ch.4.iîtt 
dit-il  >  &  vehemens  exercices  3  par  grande  faim  ou  abfti-,  t.deslîrap, 

nence  i  par  fievres  ardentes,  par  grande  chaleur  du  Soleil,  &  par  medica- 
mens  qui  fechent  fans  refroidir.  Or  toutes  ces  caufes- là  eftans  ou  externes 
ou  internes ,  &  neantmoins  feparées  de  l'vlccre  ,  elles  ne  peuuent  pas 
eftre  les  vrayes  caufes  de  rendurcifTement de fes  bords,  fi  ce  n’eft  que 
par  le  mot  de  faim  on  vouluft  entendre  le  manquemet  de  la  nourriture 
à  la  partie  vlceree  ,  à  raifon  duquel  elle  en  deuienne  plusfeche. 

A^XX.  Puis  doneques  que  de  femblables  moyens  ne  font  pas  im¬ 
médiats  &  prochains  delacalolitédeslevres  del’vlcere,  il  en  faut  re-  Mcth.  4.' 
chercher  la  caufedans  l’vlcere  mefmej  telle  femble  auoir  efté  l’opinion  4- 
de  Gai.  lors  qu’il  eferit ,  La  fluxion  maligne  fait  les  vlceres  durs  &  caïeux, 
ce  n’eft  pas  que  nous  eftimions  que  par  ces  paroles  ilaye  voulu  enten¬ 
dre  qu’vne  telle  fluxion  fuft  la  caufe  efficiente  du  calus  ,  mais  pluftoft: 
lacaufe  difpofitiue  ;  car  la  matière  qui  coule  eftant  de  fa  nature  acre  ou 
maligne  elle  deflruiroit  la  dureté  ,  puisqu’elle  ronge  les  cicatrices  &  les 
parties  qui  font  plus  dures  que  le  calus ,  comme  font  les  os.  Outre  que  Ch.  aj.  du 
le en  quoy  l’humeur  maligne  fc  change  dans  la  cauité  de  l’vlcere  î- des  firap. 
eftant  de  fon  eflence  erodent  &  plus  malin  que  l’humeur  :  il  doit  fé¬ 
lon  les  préceptes  de  Gai.  Exténuer ,  purger  3  rompre,  attirer,  ou  faire 
croûte  &  efearre,  qualitez  qu'il  attribué  aux  fubftances  qui  excédent  en 
acrimonie. 

XXXI.  Mais  pourquoy  cft-ce  que  l’erofion  du  pus  ne  deftruit-il 
pas  la  circonférence  des  vlceres  auec  autant  de  facilite'  comme  il  fait  le 
centre  ?  Nous  refpondons  que  la  caufe  errodente  produit  fes  plus  puif- 
fans  efforts  au  milieu  &  au  fond  des  vlceres  où  elle  croupit,d'autât  que 
leurs  bords  fe  nettoyent  plus  aifement ,  ce  que  femble  nous  enfeigner 
Gai. lors  qu’il  d\t,Qju  ignore  qu’vn  vlcere  cachoete  ne  fuit  caue,veu  qu’il  efi  Wcth.  4^ 
fait  par  erofm,omïe  que  la  matière  ainfi acre  fottant  des  parties  inter- 
nés  pour  fe  rendre  dans  l’vlcere ,  elle  y  entre  par  la  diflblution  de  la  con¬ 
tinuité.  Item ,  que  tant  plus  les  parties  font  dures  &  feches ,  d’autant 
plus  difficilement  elles  s  entament  &  fe  diflôluent ,  or  la  peau  (  ou  pour 
l'ordinaire  fetrouuelôgee  la  dureté  des  bords  )  eil  plus  feche  que  la 
chair  desmufcles ,  &  plus'chire  que  les  autres  tegumens ,  fuiuant  cette 
raifon  elle  doit  refifter  d’auantage  à  l’erofion  dup«;  &  fe  diuifer  auec 
plus  de  peine. 

XXXII,  Mais  parce  quetoutesces  caufes  me  femblent  eftre  par 
trop  obfcures ,  nous  y  adioufterons  noftre  penfée  par  forme  d'exerci-  ^ 

qui  eft  que  la  nature  qui  trauaille  alfiduellementpour  fa  conferua-  thode  j. 
tion  J  tafehe  de  tout  fon  poffible  à  vnir  &  cicatrifer  les  parties  que  la 
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fluxion  maligne  &  la  qualîtéerrodente  ont  dmifces,  à  quoy  elle  ne  1 
peut  pas  paruenir  à  raifon  de  la  prefence  perpétuelle  defdites  caufes ,  f 
d'où  refultequela  mcfme  nature  ne  pouuant  pas  atteindre  à  la  guerifon  | 
parfaite ,  qui  eft  la  cicatrifation ,  elle  fait  vn  ouura^e  imparfait ,  le  plus  | 
approchant  qu’elle  peut  de  la  cicatrice  qui  eft  le  cdus ,  ainfî  que  remar-  i 
que  Gai.  Car  la  cicatrice  eü  comme  vne  chair  endurcie  en  caloftté  ;  or  cette 
chair  caleufe  ne  pout  point  tenir  le  lieu  &  occuper  la  place  de  la  véri¬ 
table  cicatrice  apres  la  feparation  des  caufes  malignes ,  attendu  qu’elle 
eft  par  trop  dure,  à  trauers  duquel  endurciflement  ne  s’en  peut  eprain- 
dre  aucune  humidité,  pour  prouigner  &  continuer  cette  forme  de  cou- 
uerture  en  l’vlcere. 


XXXIir.  La  troifiefme  forte  de  dureté  qui  peut  offenfer  les  vlceres 
malins  ,  c’eft  celle  qui  fc  fait  par  concrétion.  Hlpp.  &  G.iL  ont  efcrit, 
que  les  bords  des  vlceres  pouuoient  eftre  endurcis  par  froidurcyon  pour¬ 
ra  toutesfois  prendre  garde  qu’va  tel  endurciflement  n’eft  pas  fembla- 
ble  à  celuy  de  la  glace ,  car  tant  que  le  corps  eft  en  vie  le  froid  ne  le 
congelle  pas ,  &  Gai,  appelle  dur  par  concrétion  lors  que  le  froid  eft  fi 
grand ,  qu’il  condenfe  &  efpoiftic  la  fubftance  de  la  peau ,  parce  que  le 
froid  externe  ne  refroidit  que  la  fuperficie  d  icelle  feulement  ,  mefnie 
que  telles  palfions  endurcies  par  ingroffation  8c  condenfation ,  font  appe¬ 
lées  froides ,  à  caufe  qu’elles  fe  font  par  vne  chaleur  foible  8c  debile.  - 
XXXIV.  Nouspouuüs  femblablement  conie£lurer,que  cette  forme 
de  duretéarriue  pluftoft  aux  vlceres  df/epulotiques  qu’à  ceux  qui  font 
cachoetes ,  à  caufe  que  les  premiers  abondent  d'auantage  en  humidité , 
qui  eft  le  propre  objet  des  chofes  congelléesy  ce  qui  rend  les  vlceres  plus 
fufceptibles  de  refroidiflement  j  Les  corps  font  remplis  &  congellex^  en- 
femblcydit  Gai.  par  réfrigération  &  par  vne  fluxion  maligne  y  laquelle  eftant 
moins  éclairée  de  la  chaleur  naturelle,  elle  fe  refroidit  plus  faci¬ 
lement  que  celle  qui  eft  caufée  par  vne  humeur  naturelle  8c  ali- 
menteufe. 

XXXV.  Il  faut  derechef  remarquer  que  les  levres  de  l’vlcere  font 
non  feulement  faites  dures  de  replet  ton ,  concrétion  ,&  par  exjtc  cation» 
mais  qu’elles  peuuent  encore  eftre  eudurcies  par  la  concurence  &  cn- 
chaifnement  de  diuerfes  caufes,  ainlî  ce  qui  congelle  peut  agir  conjoin¬ 
tement  auec  ce  qui  de/ccAc.  /.es  corps  dit  GA.  peuuent  eftre  enduras  & 
congeliez,  enfemble  -,  c’eft  à  dire  comme  il  explique  luy-mefme  dejfecbés 
&  congelles  y  quand  les  deux  caufes  font  concurrentes  enfemble. 

XXXVI.  Que  fi  l’on  obieéle  que  le  froid  fait  ces  deux  aftions,  de 
fa  propre  force  &  vertu  intrinfeque  ;  nous  tefpondons  que  ces  faculta 
ne  font  pas  de  l'eflence  &  innées  auec  les  chofes  froides ,  du  moinsauec 
les  medicamens  froids ,  car  y?  les  medtcamens  froids  defechent  c’eft  par  ac* 
ou  en  repouflant  l'humeur  qui  découle,  laquelle  hume.leroit 
la  partie,  où  elle  finit  fon  flux  &  s’arreftèj  En  effet ,  luy  mefirie  nous 
monftre  que  les  induratifs  par  çoncretiô  font  froids  &  humidcsj& 
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par  le  moyen  de  ces  deux  qualitez  repouflent,  éuacuent  »  &  par  alnfi 
AtScchtm.  Les  remede s  froids  Gai.  éuacuent  en  repouffant  l'humeur, 

&  en  ofiant  beaucoup  d'humidité auec  la  chaleur  que  noftre  chaleur 

fubfifte  dans  le  fang ,  c’efl:  à  dire  dans  les  humeurs  naturelles. 

XXX  VII.  Mais  il  n'en  eftpas  demefrae  des  véritables  înduratifs, 
ou  qui  approchent  de  plus  près  de  1  élément  du  dur,  comme  font  les 
diapberetiquesScks  deffeatifs ,  lefquels  euacuent&  delTechent  en  beU- 
uant  les  humeurs  qui  font  aux  pores  J  &  en  altérant  toute  la  partie  > 
ce  qui  arriue  lors  que  la  fecherefle  furmonte  l’humidité  &  la  confom- 
me.  Les  defïcatif s  par  excez>  rendent  lafluxion  impaéle  en  extremefccité. 

XXX  VllI.  Or  bien  que  parmy  les  duretez  nous  ayons  fait  men¬ 
tion  de  celle  qui  eft  tenfiue  ,  fi  eft-ce  pourtant  qu’elle  n’eftpas  vne  ma¬ 
niéré  de  dur  toute  particulière  ,  8c  entièrement  differente  des  trois  ef- 
peces  fufnommécs ,  puis  qu’elle  peut  eflre  referée  &  conuenir  à  tou¬ 
tes  les  trois,  ainfi  que  l’on  conçoit  de  cette  définition  &  diuifion  de 
Courtin ,  Tenticn ,  dit-il ,  eft  vne  contrainte  des  parties ,  qui  prouient  de 
diftention  ,  &  ladiftention  tenfiue  arriue ,  ou  àlapcau  ,  ou  aux  jointu¬ 
res,  à  la  peau,  ou  put  idiopatie  ou  pat  fiympatie  idiopatie.  Ladi¬ 
ftention  procédé  de  l’vne  des  trois  caufes ,  fçauoir-eft ,  repletion ,  concret 
tion, ou  par  exficcation,  que  fi  la  peau  eft  par  trop  remplie  elle  fe  diftand, 
que  fi  l’humidité  qui  eft  aux  pores  de  cette  membrane  vient  à  fe  deffe- 
cher  5c ferrer ,  alors  elle  demeure  bandée,  5c  finalement  le  froid  la 
peut  endurcir  par  réfrigération  &  concrétion  j  De  ce.  raifonnement  nous 
concluons  que  la  dureté  des  bords  s’attachant  principalement  à  la  peau  > 
veu  que  toutes  les  duretez  s’y  peuuent  rencontrer  feparement  5c 
àpart,dumoinspourleplusfouuent5cpar  mefme  moyen  celle  qui 
eft  tenfiue. 

XXXIX,  La  peau  peutfemblablementéftre  tenduëpar  fympatie  en 
deux  façons  ,  fçauoir-eft,  naturellement ,  ou  par  accident  ,  elle  fe  fait 
naturellement ,  lors  que  les  parties  mufculeufes  par  trop  amaigries 
viennent  à  fe  refaire,  d’où  vient  que  cette  membrane ,  laquelle  aupara- 
uanteftoitlafche  fe  rend  tendue  ;la  tention  fympatique  peut  pareille¬ 
ment  cftre  accidentalle  ,  ce  qui  arriue  quand  les  parties  plus  cachées 
font  enflamées  5c  rem.plies  :  de  forte  que  la  peau  ne  foufti  e  point  d’au¬ 
tre  indifpofition  que  la  tenfion  ;  elle  peut  femblablement  furuenir 
quand  l'vn  des  mufclesdes  temples  fouffrcconuulfion  ,  5c  fon  oppofite 
fe  relafche,d’où  fuecede  que  le  mufclelarge  s’eftend  du  coftéoùla  par¬ 
tie  demeure  conuulfe  ;  or  cette  des  mufcles  5c  des  jointures  fe 

pat  inanition ,  ou  pat  repletion  ,  neantmoinsde  femblables  duretez 
fe  remarquent  rarement  aux  vlceres ,  aufquels  les  trois  efpeces  premiè¬ 
res  font  très  familières ,  du  moins  ces  dernieres  différences  de  dur  ,  ne 
changent  pas  l’indication  reguliere  de  guérir  les  vlceres  qui  font  malins. 
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CHAPITRE  VII. 

*De  la  cheate  des  foils  O*  des  croates  ^ai  arriuent  am 
ylceres  malins, 
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alopécie  &  ophiafis.  VI.  En  quoy  dijferent  ces  deux  affections  de  la  pellade 
verolique.  VU.  Deux  caufes  de  la  cheute  des  poils.  VIII.  Delà  caufe  ma¬ 
terielle  des  poils.  IX.  Penfée  de  Guidon  &  de  Dulaurens  expliquée.  X.De 
la  caufe  efficiente.  XI.  De  la  caufe  materielle  en  laquelle ^ou  de  la  difpofiim 
de  la  peau.  %\Ï.Conclufion  de  l' Autheur  fur  ce  fujet.  %\\l.  Les  caufes  con¬ 
tre  nature  de  la  cheutedes  poils,  font  dijfemblables  entf  elles.  XIV.  Le  ve¬ 
nin  qui  fait  choir  les  poils  en  laverole,  e/i  diffèrent  de  celuy  de  la  lepre, 
XV.  Penfée  de  l’ Autheur  fur  ce  fujet.  XVI.  Les  poils  qui  renaiffent  aux 
lépreux  font  plus  fubtils  qu'ils  n'eftotent  auantleur  cheute.  XVII.  La  perte 
des  poils  peut  eflre  excitée  par  vne  intempérie  feche.  XVIII.  5/>efM//#* 
ment  en  la  caluitie.  XIX.  Leseunuques  &  les  femmes  n'ont  point  de  poils  àli 
face  ,  &  au  menton ,  bien  qu'ils  ne  foient  pas  chauues.  XX.  La  cheute  des 
cheueux  aux  vieillards  commence  au  fmciput  'X'jCï.  Les  poils  qui  tombent 
au  te  fi  à  caufe  des  humeurs  corrompues  gueriffent  par  la  furuenüe  des  varices. 
XXII.  Des  femmes  qui  jettent  delà  barbe.  XXIII.  La  cheute  des  poils  aux 
vlceres  malins  efi  excitée  par  les  caufes  de  ces  ylceres.  XXIV.  Si  le 
poil  refort  aux  ylceres  malins  ,  c'efi  vn  bonfigne.  XXV.  Moyennant 
qu'ils  renatjfe  en  la  mefme  forme  qu'il  eficit  auparauam.  XXVI.  D'ok 
efi-ce  que  le  poil  reuient  aux  vlceres.  XXVII.  Les  cicatrices  ne  jet¬ 
tent  point  de  poil  ?  y.jX'Wil.  Bien  qu'il  forte  à  celles  des  cheuaux  é 
des  afnes.  XXIX.  Si  la  cheute  des  poils  fans  vlcere  fe  peut  dire  tnalipne, 
XXX.  Delà  génération  des  efcailles.  XXXT.  Des  croûtes.  XXXII- 
Comment  fe  forment  les  croûtes  aux  charbons.  XXXIII.  De  la  différent 
q  u'il  y  a  entre  les  croûtes  &  la  for  dicte. 

I.  TL’inc  fembic  que  ce  difeours  demeureroît  imparfait,  fi  apres 
1  auoir  examine  la  nature  de  tant  de  differents  fymptomes,  qui 
peuuent  affctler  les  vlceres  malins ,  nous  n'obferuions  la  mefme  rc- 
cherche  en  la  connoiffance  de  la  caufe  de  la  cheute  des  poils ,  &  des 
qui  accompagnent  quelques  vnesdeces  efpeces ,  veu  mefme  que 

cette 
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cette  fcience-là.cfl  prefque  autant  importante  &  neceflàire,  pour  con- 
noiftre  la  condition  de  rafFeftion  ou  de  la  caufe  qui  bleire,que  celle  des 
chapitres  precedens  ;  c'efl:  pourquoy  afin  de  deliurcr  les  moins  verfez  , 
du  foin  de  recourir  à  diuersliures ,  pour  fçauoir  ce  qui  eft  de  l’elTence 
de  fcmblables  accidens,  nous  tracerons  dans  ce  chapitre  tout  ce  que 
nous  en  auons  peu  colliger, tant  des  Autheurs  anciés  que  des  modernes, 

IL  Le  diuin  Hipp.  efcriuant  fur  ce  fuj  et,  nous  trace  ces  riches  paro-  Aphonf.  4. 
les ,  Les  vlceres  qui  font  chaiiues  purce  que  le  poil  en  eft  tombé  font  malins. 

Gal.au  Commentaire  rencherilTant  fur  cetaphorifme,  adioufte,  j«’ii  Au  comm. 
s’engendre  à  l'exterieur  du  cuir  des  croûtes  en  forme  d’cfcailles. 

III.  Mais  afin  que  nous  puilTions  bien  comprendre  ce  qui  eft  delà 
nature  de  ce  fymptome ,  faifons  vne  legere  déduction  des  caufes  natu¬ 
relles  de  la  génération  des  poils  -,  car  félon  la  doiftrine  duPhilofophe,la  ^ 
ligne  droite  fert  de  réglé  &  de  mefure  à  foy-mefme  ,&  à  l’oblique,,  mcth. 

&  quiconque  veut  corriger  1  imperfetftion  de  quelque  chofe ,  faut  qu’il 

en  connoifle  tout  premièrement  la  perfedlion:  adiouftons  que  de  1  in¬ 
telligence  de  cette  fcience-là,  on  conçoit  mieux  la  raifon  de  leur  cheu- 
te  &  l’indication  de  la  guérir.  On  connoit  la  caufe  contre  nature  de  la 
cheute  des  cheuetix  ,  &  la  méthode  de  les  guérir  3  dit  Gai,  Jt  on  entend  bien  ch,  i8. 
l’origine  &  la  nourriture  d’teeux. 

IV.  La  cheute  desp«/rau  teft  a  diuerfes  appellations  &  lignifica¬ 
tions,  que  s’il  arriue  qu’ils  tombent  à  caufe  que  l’humeur  qui  les 
nourrit  eft  du  tout  perdfuë,  pour  lors  on  nomme  cette  indifpofition 
eaiuicie ,  que  fi  au  contraire  ils  viennent  à  fe  perdre  à  raifon  du  vice  d’i- 

celle ,  il  s’appelle  alopécie ,  ou  ophiafs  ,  que  fi  les  poils  des  fourcils  * 
manquent  on  nomme  cet  accident  pttlofis  ouptUi. 

V.  Or  encores  que  alopécie  ôc  conuiennent  aucunement 

à  raifon  du  fujet  que  ces  deux  affeélîons  occupent ,  &  en  la  maniéré  de 
leur  pioduâion  ,  neantmoinson  obferue  quelques  differentes  parmy 
ces  deux  fortes  de  dépilations  ;  premièrement  elles  font  diffembfables 

en  la  lignification  &  ethimologiedu  motj  car^/opccie  qui  eft  propre- * 
ment  vne  perte  de  poils  à  la  telle  &  au  menton  eft  deriué  de  la  diâion  dirions 
Grecque,  A?,  c’eft  à  dire  ainfi  appelle  par  métaphore  b  à  Pathol.  fur 

caufe  que  cet  animal  eft  fort  fujet  à  la  pelade ,  ou  à  raifon  que  £bn  vri-  Guid.chap. 
ne  pele&  rend  efterile  la  terre  où  elle  eft  rependuë ,  &  toutau  con- ^ 
traire  ,  ophiafis  que  les  Arabes  appellent  tiria,  outre  qu’il  ne  furuient 
qu’a  la  tefte  toute  feule»  fon  nom  eft  tiré  de  oph.is  qui  lignifie  vn  fer- 
pent ,  parce  que  les  cheueux  qui  font  tombez  en  ophiafis  reprefenteut 
la  figure  de  cet  infeéle  ;  d’auantage ,  ils  different  en  la  forme  de  choir  , 
ou  en  la  figure  que  les  poils  qui  relient  reprefentent  apres  que  les  au- 
font  tombez  ;  or  en  alopécie  les  poils  tombent  en  Hoquets  çà  &  là, 
dcenophiafis  ils  tombent  en  cercle  ou  en  rond  »  &  la  cheute  d’iceux. 
conuneoee  ordinairement  à  l'occiput,  tirant  vers  le  front,  eu  forme  de 
ferpent. 

■  ■  1 


4  g  Commentaire 

Tora  t.  ch.  ^euons  femtlablement  confiderer ,  que  toutes  les  cheu- 

2. 1. 1.  de  la  tes  des  poils  qui  fe  fontà  la  telle  ne  font  pas  toutes  conformes  aux  dc- 
beauté  Sc  pilations  que  nous  venons  de  décrire  ^  car  la  cheute  des  poils  qui  arri- 
fanté  cor-  ue  aux  verolez  en  eft  diflemblable ,  ainfi  qu’a  eferit  la  Nauche  ,  Vm 
diftingue  ,  dit-il ,  U  ptlade  verelique  de  U  cheute  des  poils  qui  vient  de  k 
corruption  des  humeurs  ,  ou  d'autres  caufes ,  en  ce  que  U  première  le  poil  ne 
tombe  qu’enuiron  le  contour  de  U  tefle  ,  laijfant  aucunement  celu)  du  fmci. 
put  3  &  tout  au  contraire ,  les  cheueux  en  la  caluitie  tombent  de  la  cime,  é 
non  pas  ceux  qui  font  aux  enuirons  :  &  au  derrière  des  oreilles  &  de  la  teftct 
elles  conuiennent  en  ce  que  la  cheute  det  poils  qui  fuccede  à  la  verole ,  je 
guérit  par  la  curation  de  cette  maladie^mais  la  dépilation  qui  vient  de  qud- 
qu'autre  caufe  accidentelle  &  recente  ,  prouenant  de  malignité ,  ou  de  U 
corruption  des  humeur^  qui  corrompent  la  peau  ,  ou  celle  qui  fuit  la  guéri- 
fon  d'r ne  longue  maladie  3  qui  a  cmfumé  l'humeur  qui  doit  r'engenârer  le 
poil  3  recouurent  Uurfanté apres  auoiroftéla  caufe  qui  les  auott  fait  choir, 
VII.  On  remarque  deux  caufes  de  la  cheute  des  poils ,  l'vne  qui 
prou'entdela  perte  entière  delà  matière  gralTe  &  liraoneufe,  qui  les 
engendre  ,  &  qui  les  nourrit ,  la  fécondé  de  la  mauuaife  qualité  d'icelle, 
M'tho.  Pour  certain  ,  recite  Gai.  ce  qui  engendre  les  poils  ,  &  ce  qui  lei  aegmen- 
eh,  li.  te  apres  leur  f  rmacion  3  eft  vue  humeur  grajje  &  Itmcneufe  qui  traijpire  de  ' 
la  peau  ,  &  lors  qu'elle  eft  du  tout  perdue  ,  qu'elle  eft  rendue  viaeuje  ,  Hefi  ! 
necejfaire  que  les  poiUfoicnt  c<.rrompHS3  tout  ainfi  que  Us  plantes  font  corrom¬ 
pues  3  ou  pource  qu'elles  ont  manque  de  nourriture  3  OH  a  raijon  qu'elle  ej! 
mauuaife, 

Riolan.  VIII.  Il  ellmanifefle  par  ce  difeours ,  que  la  caufe  materielle  delà-  ! 

quelle  {dm.  poih)  conûl^c en  vne  humeur  grafe  &  Imoneufe  3  qui  traof-  t 
pfre  de  la  peau  ,  à  quoy  il  femble  s’approcher  de  la  penfée  d’Hipp,  qui 
l'entrop.  eft  que  la  nature  afait  les  glandes  ,&  les  poils  pour  jouyr  tous  deux 
des  mcfmes  aduantages,&  que  les  glandes  ont  elle  faites, pour  dire  les 
nuerch*dcs  *^^<^spt3cles  des  humeurs ,  d’où  le  poilfefonne  &,  fe  nourrit ,  en  ramaf- 
poils.  ^  Isut  ce  qui  eft  fuperflux  dans  les  extremitez  du  corps ,  tl  faut  vne  fub- 
ftance  glanduleufe  qui  humeUe  la  peau3&ejuifourntJfe  la  mattere  pour  pro¬ 
duire  é- nourrir  les  poils.  Or  ileft  vray-femblable>  que  la  chair  gîan- 
duleufe  eftant  rare  &  fpongieufe,  fa  fubftance  eft  tres-propre  pour 
renfermer  &  contenir  cette  humeur  gralTeôc  limoneufe,  que  Galien 
fuppofe  dire  la  matière  des  poils 

Traîné  <r  IX.  Guy  de  Chauliac  ,  Du  Laurens,&  quelques  autres  femblent 
doa.  a!  ch.  fentiment  contraire ,  à  celuy  de  ces  deux  Autheurs,  puis  qu’ils 

3,  *  rapportent  la  caufe  materielle  des  poils  à  vne  vapeur  feche ,  &  non  pas 

Ch.î.l.io,  à  vne  humeur  ,  à  quoy  nous  pouuons  refpondre  que  cette  caufe  peut 
de  fonanat  dire  confiderée  en  deux  façons ,  fçauoir-dl ,  ou  comme  prochaine 

médiate  i  ou  comme  éloignée  &  médiate.  Que  fi  nous  confiderons  la  ma¬ 
tière  des  poils  en  la  première  lignification,  la  vapeur  en  doit  dire  la  cau¬ 
fe  prochaine,  qui  eft  proprement  vn  excrement  fuligineux  qui  refui- 
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tcdelatroifiefme  coftion,  hcaufe  efetgnée  efl  l’humeur  giafie  5c  ii- 
moneufe,  &  c’eft  elle  proprement  qui  fournit  la  vapeur  qui  fe  çon- 
uertit  en  poil. 

X.  La  caufe  efficiente  des  poils  efl:  rapportée  à  la  chaleur  naturelle,  ou 
à  la  faculté  expultrice  aydée  d’icelle ,  Icfquelles  challènt  les  matières  & 
vapeurs  du  poilau  dehors,  qui  s’endurciflent  ou  fe  deflèchêt  de  plus  en 
plus  par  Taélion  de  l’air  froid ,  à  mefiire  qu’elles  fortent  hors  de  la  peau. 

XI.  Maisnon  feulement  les  caufes  efficientes  &  materielles  des  poils, 
font  accompagnées  des  qnalitez  que  nous  venons  de  décrire,  elles  doi- 
uent  femblablement  eftre  aydécs  dehdifpofition  de  la  peau,  laquelle  doit 
effrc  médiocrement feche  ôc  rare.  C’efl: pourquoy  ceux  qui  l’ont  trop 
lafche ,  font  exempts  de  poil,  à  caufe  peut  ehre  que  la  matière  d’iceluy 
palTe  tour  au  trauers  de  cette  tunique  ,  &  s’exhalle  fans  eflre  conuertie 
en  poils ,  à  raifon  de  la  largeffe  des  pores.  Et  bien  qu’il  femblequ’Hip. 
ayeefcrit  lecontraire  de  ce  que  nous  venons  dç  dire ,  en  ces  paroles  :  Il 
tiaift  beaticf/up  de  poils ,  &  très-grands  en  la  partie  du  corps  où  la  peau  eft 
trh-rare  ,  &  où  elle  doutent  rare  attec  le  temps ,  le  poil  s’y  engendre  auffî 
apres, comme  au  menton ,  &  au  peml ,  neantmoins  par  le  mot  de  tres-rare-, 
il  eft  vray-  femblable  qu’il  a  voulu  entendre  en  comparaifon  des  lieux , 
ou  la  mefme  membrane  fe  trouue  tres-denfè  ,tres-efpoiJfe ,  &  très- ferrée, 
comme  au  paulme  de  la  main  &  à  la  plante  des  pieds ,  qui  eft  la  caufe 
qu’on  n’y  void  iamais  de  poil. 

XII.  De  ce  raifonnement,  nous  deuons  conclure  que  G  la  caufe  ma¬ 
terielle  qui  doit  produire  8i  nourrir  les  poils  n’eft  pas  en  telle  quanti¬ 
té  qu’il  ferolt  neceftaire  ,  pour  fatisfaire  à  ces  deux  vfages  ,  8c  que  la 
.difpofition  de  la  peau  &  la  caufe  efficiente  des  poils  foient  altérées  en 
leurs  qualitez  naturelles,  il  eft  indubitable  qu'il  en  refultera  la  caluicie 
oudfpi/rfritf»  jaccidensaufquels  ceux  qui  releuent  d’vne  longue  mala¬ 
die  font  fujets  ,  lefquels  ils  ne  reparent  qu’apres  que  les  humeurs  5c  les 
forces  du  corps  font  remifes  dans  vne  faute  parfaite. 

XIII.  Voilà  donc  les  caufes  naturelles  delà  génération  des  poils, 
à  l’exclufion  toutesfois  de  la  formelle  5c  de  la  flnalle  ,  puis  qu’elles  font 
fort  peu  Importantes  à  noftre  fujet  j,  refte  maintenant  à  examiner  celles 
quifont  contre  nature,  léfquelles  dépendent  en  general  de  la  cacochimie 
veneno/ité  ou  corruption  des  humeurs ,  qui  ne  pouuans  pas  produire  des 
fuligines  louables  pour  engendrer  5c  nourrir  les  poils ,  ils  en  procurent 
la  cheute  -,  or  ces  caufes-là  ,  font  prefque  autant  diflTemblables  en- 
tr  elles  qu'il  y  a  de  differentes  maladies  aufquelles  ces  fymptomes  fur- 
Uiennent ,  ainG  la  dépilation  qui  fùccede  à  la  verole  n’eft  pas  de  mefme 
nature  que  celle  de  la  lepre  ,  5c  la  perte  des  poils  aux  vlceres  eft  di- 
uetfe  de  celle  de  ces  maladies ,  autrement  elles  auroient  toutes  trois  de 
principes  femblables ,  ce  qui  eft  entièrement  elloigné  de  la  raifon. 

\  ^ •  Que  le  venin  iqui  fait  choir  les  poils  en  la  maladie  vénérien¬ 
ne  foit^fferent  de  ccluy  de  la /eprci  telle  a  cfté  l’opinion  ds  FerncI, 

I  Ij 


GourîîoB 
Liu.  2.  ch. 
idcfapra- 
tique. 

Riolan  & 
Guid.  Ibid. 


Duîaurenj 
Sc  Guidon 
Ibid.  ■■ 


Au  I.  de  la 
nature  de 
l’tufant. 


Gourdon 

Ibid. 


6  B  Commentaire 

Cîi.20.1,  6.  pùis  qu’il  efcrit:  Les  cbeueux  tombent  en  la  première  efpece  de  verole,d^aii- 

de  fa  patho  tant  que  fon  venin  conftfte  en  vne  certaine  vapeur  fubtile  ,  laquelle  fe  jette 
jogie.  jur  la  furface  du  corps  &ractne  des  poils  qui  en  procure  la  cheute-.C'ed  peut 

J  jI,  eftredecetteafFeftionque  Riolan  entend  parler  lors  qu’il  dit  ;  Les 
52,  de  ha.  grandes  cheutes  des  poils  font  frequentes  durant  les  maladies  de  la  peau  ,  é 
trop.  les  difettes  de  matière  conuenable, 

XV.  Mais  iln’eneft  pas  de  mefme  des  lepreux,  à  qui  ceux  des 
fourcils ,  des  paupières  ,&  du  menton  tombent,  ditFernel,  à  caiife 
que  leur  poil  efl  imbu  d’vne  matière  veneneufe  i  or  il  eft  vray-lemblable 
quclamefmehumeur  quilefait  choir  eftcelle-làmefme  qui  en  pio- 
cure  la  cheute  aux  autres  parties  du  corps.  Du  Laurens ,  difcourant  de 
Ibid.  &  cil.  ‘^^pil^tion  des ,  rapporte  la  caufe  de  cet  accident,  partie  au 
i<>.  en  Cor  défaut  de  la  nourriture,  partie  à  l’acrimonie  des  excremens  qui  rongentla 
Comm.  2.  racine  des  poils  j  outre  qu’eftant  confiant  5c  véritable  que  les  poils 
le' rt'  ^du*^  tombent  &  fe  reparent  ,  autrement  en  la  ver  île  ,  qu’en  la  lepre ,  il  s'cn- 
Guidon,  ^^lit  que  la  caufe  de  leur  cheute  eft  differente,  &  d  autant  mieux  qu il 
ii’y  a  point  de  rapport  entre  la  maladie  venerienne  &  telle  là ,  tant  en 
la  forme  de  génération  qu’en  fymptomes  &  maniérés  de  choir  j  Car 
aux  lepreux ,  les  poils  des  ayfelles  &  des  parties  honteufes  tombent  aufi-tofi 
que  ceux  delà  tefle,  ce  qui  n’arrîue  pas  en  la  vernie  ;  il  eli  donc  vray- 
femblable  que  leur  dépilation  eft  differente.  D’ailleurs  que  les  poils  re* 
g  ^  naiffent  àceux  qui  ont  efte' guéris  de  la  Verole  ,  en  la  mefine  forme 
ifci'd°”  qu’ils  eftoient  auparauant  leur  cheute  :  au  contraire  aux ils  Por¬ 
tent  plus  fubtils(Sc  plus  déliez  ,c’cftà  dire  que  le  poil  qui  renaiftà  ceux 
qui  font  atteints  de  la  lepre  eft  rare  ,  folet,  bien  que  ie  ne  doute  pas 
que  fi  on  pouuoit  guerirde  la/«/>re  les  poils  ne  vinffent  à  renaiftre  > 
femblables  à  ceux  qui  eftoient  tombez  auparauant. 

XVI.  Or  les  poils  de  ceux  qui  font  atteints  du  e/cpôrfKrirf'üf,  reffor- 
tent  plus  déliez  qu'ils  n’eftoientauant  leur  cheute  ,  à  caufe  de  la  foi- 
blefede  la  chaleur  naturelle  des  ladres  ,  à  cette  opinion ,  on  peut  adiou» 
Riolan  quelque  apparence  de  raifon ,  que  la  peau  des  lepreux  eftant 

en  fon  ma- grandement  dure  Scfeche,  les  pores  <Scles  petits  trous,  à  trauers  def- 
nuel  ch.des  quels  les  poils  doiuent  fortir,  font  faits  plus  eftroits  ,  d’où  il  arriue 
poils.  qu’ils  en  fortent  rares  &  folets  -,  Car  fuiuant  que  la  peau  eft  efpoifcy  den- 

fe  &  rare  ou  defttée ,  lespoils  en  fortent  plus  efpois ,  plus  gros ,  plus  denfes 
ér  plusrares,&  celle  qui  eft  par  trop  feche  ou  humide  ,  ne  produit  point  pour 
depei/s;  Adiouftez  à  cela ,  qu’il  faut  que  la  peau  ou  le  poil  fe  for¬ 
me  ,  foit  médiocrement ,  feche  ôc  rare ,  au  contraire  ,  le  cuir  des  ladres 
«fttres-fec:  doneques  la  forme  de  leurs  poils  doit  eftrc  differente  de 
«elle  qu  ilsauoient  deuant  qu’ils  fuffent  atteints  de  cette  maladie. 

XV  U.  On  peut  obferuer  que  la  dépilation  n’a  pas  toufiours  pour 
principe  vne  caufe  maligne ,  qui  eft  vne  efpece  de  caufe  occulte,  veu  qu’el- 
ie  eft  quelquesfois  excitée  par  l’intemperie  feche  ,  toute  feule,  &  P^r 
«onfequentjpar  vne  caufe manifefte&  connue,  ce  qui  arriue  à  ceux 
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qui  font  tombez  en  m*rafme  ,  ou  à  ceux  gui  font  proches  àe  la  mort , 
à  qui  les  cheueux  tombent  par  le  feul  deffàut  de  l’humidité  ,  ainfi  qu’a 
voulu  dire  Hipp.  en  ces  paroles  ;  Si  les  cheueux  delà  tefte  Hmbent  a  ceux  Guillem. 

font  tabidesi  &  apres  U  leur  arriue  fins  de  ventre  ,  c’e/  ftgne  qu’ils  fe 
meurent.  Î2 

X  VIII.  Mais  non  feulement  vn  fymptome  femblablc  fuceede  au 
marafme ,  &  à  ceux  qui  font  agonifants ,  il  peut  de  furplus  furuenir  Tiaitté<r. 
par  exfîccation,  bien  qu’on  foit  exempt  &  efloigné  des  ces  accidens ,  doft.z.ch.i 
comme  nous  remarquons  en  la  caluicie  ,  La  chauueté  efi  caufée  (  dit 
Guidon  J  par  l’indigence  de  l’humeur  de  laquelle  les  poils  doutent  ejlre 
nourris. 

XIX.  On  demande  pourquoyefl-ce  que  les  eunuques  &  les  femmes 
n’ont  point  de  poils  en  la  face  y  bien  qu’ils  foient  rarement  chauues  ; 

Nous  refpondons  que  la  raifon  doit  cfire  rapportée  ,  partie  à  la  caufe 
efficiente  AesrpoWs,  jtznic  à  la  difpojition  de  la  matière,  partie  auflî  à  la 
température  &  aux  qualitez  fécondés  de  la  peau  du  vifage  ,  du  chef,  de 
la  caufe  efficiente  qui  eftla  chaleur  naturelle  ,  laquelle  excite  cette  dé¬ 
pilation  ,  attendu  qu’elle  n’a  pas  allez  de  force  pour  conuertir  &  endur¬ 
cir  la  vapeur  en  poil  j  or  que  la  chaleur  des  eunuques  foit  grandement 
foible,  on  en  peut  conccuoir  la  raifon,  en  ce  qu’ils  n’ôt  point  de  femen- 
ce  j  car  félon  Hipp. la  femenccell:  ignée  &  ærée  ,  la  prefencc  de  la¬ 
quelle  efehauffe  tout  le  corps,  le  chatouille  &  le  rend  quelquefois  com¬ 
me  furieux  ;  outre  que  fi  nous  déférons  aux  paroles  de  Rioîan ,  il  fem- 
ble  que  cet  excrement  ou  fubftance  contribue  en  la  génération  des 

poils  J  Par  tout  ou  il  y  a  beaucoup  de  fem  'nce  ,il  y  a  beaucoup  de  poil,  dit  il,  Dulaurens 
(slàok  il  n’y  en  a  point  tl  n’y  aprefque  point  de  l’autreiEne&tfû  arriue  des  7. 

alopécies  vniuerfelles  par  la  connnunication  d’vne  femence  corrompue 
aux  parties  fpermatiques,  lorsque  la  corruption  de  la  femence  pajfe  aux 
parties  fpermatiques  ,  il  furuient  des  alopécies  vniuerfelles  ,  dit-il,  delà 
foibleffe  de  la  chaleur  refulte  la  mauuaife  difpofirion  de  la  matière  qui 
les  doit  produire ,  c’eft  infailliblement  par  le  delFaut  de  ces  deux  princi- 
pes que  les  cheueux  tombent  facilement  aux  vieillards ,  &  à  ceux  qui 
font  debiles,  à  tout  cela  concourt  &  coopéré  la  difpofition  de  la  peau 
qui  efl:  extraordinairement  lafehe  &  rare  ;  or  les  eunuques  &  les  femmes  ibid. 
font  rarement  chauues ,  parce  qu  il  ne  leur  manque  ianiais  des  fuyes  ou 
des  vapeurs  au  fommetdela  telle  ,  où  elles  aboutirent  j  adjouflonsque 
k  peau  y  ell  alTez  denfe ,  pour  les  retenir  &  empefeher  leur  exhala'fon. 

D’ailleurs  quela  chaleUr  des  eunuques  &  des  femmes  ejlant petite  ,  elle  ne 
peut  iamais  auoir  la  force  de  delTecher  fi  fort  la  peau  du  tell  ,  qu’elle 
puilTe  s'oppofer  à  la  fortie  des  cheueux. 

XX.  Mais  pourquoy  ell  ce  quela  cheute  des  cheUeux  en  la  vieil- 

lelle  commence  au  fmcïput ,  bien  qu’en  ce  lieu- là  foient  fituez  les 
os  qui  font  les  plus  mois  &  les  plus  humides  de  tous  ceux  du 

«ane  î  Seroit  ce  point  quela  nourriture  Scia  chaleur  ne  montent  jpas 
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fî  facilement  en  cette  partie  par  le  deffaat  defquelles  les  clieueUï 
viennent  â  manquer  ;  d’ailleurs  bien  que  la  vapeur  y  fuft  portée  en 
quantité  necelTaire  pour  la  produftion  d'iceux  ,  neantmoins  le  haut 
de  la  telle  eftant  extrao  rdinairement  defleché,  tant  par  les  caufes  cx- 
ternes  que  par  la  chaleur  forte,  durant  râge  viril ,  à  quoy  ayde  beau, 
coup  la  proximité  ,  &  prefque  entre-touchemens  des  os  auec  le  der¬ 
me  ,  n’y  ayant  aucune  chair  mufculeufc  interpofée  entr’eux  ,  il 
arriue  de  là,  que  les  cheueux  renaiflàns  ne  peuuent  pas  percer  la  peau. 

XXI.  Nous  deuons  encores  remarquer  que  fi  les  cheueux  tombent 
^  à  caufe  des  humeurs  mauuaifes  &  corrompues ,  ils  rclîbrtent  au  dire 
^  d’Hipp.  par  la  furuenuc  des  varices.  Ceux  a  <jui  les  cheueux  tombent  {  dit- 

il  )  s’illeur  adulent  de  varices  y  les  cheueux  tomber,  leur  teuiennent.  Guy 
de  Chauliac  rencheriflTantpar  delTus  cet  aphorifme  ,  rapporte  de  Gai. 
qu’Hipp.  a  voulu  parler  de  l' alopécie  qui  eft  vne  perte  de  cheueux  im¬ 
propre  ,  caufée  par  les  humeurs  corrompues ,  lefquelles  eftant  tranf- 
ferées  aux  parties  ballês,  c’eft  à  dire  aux  varices,  cette  dépilation  fe 
guérit,  mais  non  pas  la  C/*/«imquifuruientàiavieilleftè  par  le  deffaut 
de  nourriture  ,  laquelle  fuiuant  fbn  aduis  demeure  incurable. 

XXII.  Ot  il  J  a  des  femmes  qui  jettent  de  la  barbe  qu’elles  font  | 
auancéesdans  l’âge,  ce  qui  n’arriuc  dit  Riolan  ,  qu’apres  la  fipprefm  | 
de parce  que  les  humeurs  propres  à  produire  les  poils  n’e-  ^ 
ftans  pas  vuidées  ,  car  il  y  a  de  l’apparence,  qu’elles  fortent  auec  les  ; 
lochies ,  elles  peuuent  monter  au  vifage&  y  eftre  deflechées  Sc  erdur-  j 
cies  en  poils,  tant  parla  temperatur*  de  l’air  froid  ,  que  de  celle  de  la 
peau, qui  fc  trouue  quelquefois  tout  autre  qu’elle  n’eftoit  en  ictinefle.  , 

XXllI.  Nous  deuons  defurplus  confiderer,  bien  que  la  cacochfmit  | 
vemnofiéé'  malignité  de  la  matière  qui  doit  nourrir  les  poils,  foient  les  j 
caufes  generales  de  la  dépilation ,  neantmoins  celle  qui  arriue  aux  vice  | 
res  eft  vray-femblablemcnt  differente  de  celle  de  la  verole  &  de  la  lepre ,  j 
du  moins,  celle-là  eft  plus  particulière,  outre  que  fi  nous  defferons  à  j 
l’opinion  de  Gai.  elle  eft  excitée  par  les  mefmes  caufes  que  celles  des  i 
vlceres  malins.  Quand  l’on  aperçoit  que  les  poils  qui  font  aux  enutrans  du  : 
vlcercs  viennent  a  tomber ,  recite  cet  Autheur ,  ou  qu’il  fe  produit  À  l’en-  ’ 
tour  de  la  peau  de  s  croûtes  en  forme  d’écailles  ,  on  doit  ejlre  ajfeuré  que  ceU 
s’engendre  par  vne  quantité  des  mauuaifes  humeurs  qui  affuent  en  la  partie, 

&  qui  entretiennent  l’vlcere  &  fa  virulence-,  car  il  nt  fc  peut  pas  faire  que  ' 
les  vlceres  foientmenex.  à  cicatrice  pendant  que  telles  humeurs  defeeudantes 
rongent  &  mangent  la  racine  des  cheueux  3  &  en  procurent  ta  theute.  FaUo 
raifonnant  furie  mefme  fujetefcritqueles  poils  tombent,  parce  quÜ 
y  a  beaucoup  d'humidité  pourrie  qui  n’eft  pas  regle'c ,  c’eft  a  dire  do¬ 
minée  par  la  nature  ,  outre  qu’à  caufe  de  l’humidité  excelfiue  les  poro- 
fitez  fè  relafchent ,  ce  qui  facilite  l’exhalaifon  des  fuligines  déjà  maldif- 
pofées  d’elles  mefmes  à  fe  changer  en  poil. 

XXIV.  Guy  de  Chauliac  raifonnant  fur  le  prefent  aphorifme»  ad^ 
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joufte  (t  les  poils  renaijfent  c'efi^  vn  bon  fignt  j  car  il  eft  à  prcfumcr  que  itid. 
pour  lors  l'humeur  cacochime qui  les faiibit  choir.,  a  efté  vaincue  &: 
rendue  loiiable& naturelle  aux  poils,  du  moins  qu’elle  a  elle  transfé¬ 
rée  ailleurs  &  en  quelqu’autre  partie  que  celle  qui  eft  vlcercejainfi  par  la 
réparation  de  la  malignité  le  membre  vlceré  recouure  fon  premier  eftrc, 
d’où  fuccede  la  renaiflance  des  poils, 

XX  V.  Il  me  femble  auflî  que  cette  penfée  doit  eftre  rcceuc ,  auec 
condition  5  que  les  poils  refortent  en  la  mefme  forme  que  ceux  qui 
eftoientauparauant  leur  cheute  j  car  en  la  lepre  les  poils  tombent  &  re- 
nailTent  plusfubtils  ,&  tant  s’en  faut  que  cette  maladie  foit  pour  lors  Ch.  ?2.1. 
diminuée,  qu  elle fe  rend  toufiours  plus  rebelle  &  plus  confirmée, 
ceft  peut  eftre  en  confideration  d’icelle  &  de  la  yerole ,  que  Rlolan 
a  eferit ,  L'on  trouue  dans  les  poils  de  grandes  connoijjances pour  les  niala- 
•dits  occultes. 

XXVI.  Or  lorsque  Guidon  a  dit  ,que  les  poils  forterlt  derechef,  Meth.  14; 
cela  fe  doit  entendre  aux  enuirons  de  l’vlcere ,  5c  non  pas  à  l’efpace,  où  ch.  16. 

H  eft  contenu,  fpeciallement  quand  il  fe  trouue  fermé  de  la  cicatrice , 
attendu  que  comme  a  dit  Gai.  La  cicatrice  ne  produit  point  de  poils ,  c’eft  Chap.  i. 
àdire  qu’il  ne  fe  forme  iamais  depoil  où  font  les  cicatrices  ,  c’eftee  ttaitte  6, 
qu'infaftlibleinent  a  voulu  dire  Auicenne,  lors  qu’il  eferit.  Que  les  poils  doit.  a. 
ne  reuientient pas  à.raifon des  traces  desvlceres paffées. 

XX  VII.  Mais  pourquoy  eft-te  que  les  poils  ne  refortent  pas  aux 
ticatrices  des  hommes ,  puis  qu’on  remarque  qu’ils  fe  regenerent  à  cel-  problème  ' 
les  des  theuaux  5c  des  afncs  ?  Aiiftote  rendant  raifon  de  ce  problème,  ip. 
eferit  que  la  peaude  l’homme  eft  comme  certaineproprieté  de  la  chair, 
laquelle  eftant  fort  changée  en  vneplaye5L  en  vn  vlcere,  elle  fe  void 
par  ainlî  priuée  de  fes  anciennes  quali tez  ,  entre  lefquelles  eft  la  fortie 
des  poils. 

XXVIII.  Guilhemeau  propofefi  la  cheute  des  poils  fans  vlcere  fe 
peut  dire  maligne.  Il  refpond  que  fi  les  poils  tombent  durant  l  aclc 
de  laverole,  oudesfievres  malignes  5c  peflilenci elles  ,  on  peut  dire 
que  leur  cheute  procédé  d'humeurs  malignes  :  que  fi  elle  furuient  apres 
la  guerifon  des  maladies, il  eft  v'ray  fetnbiabie  que  les  poils  eftoient  tô- 
bez  plûtoft  parle  deffaut  de  la  nourriture  que  d  aucune  autre  caufe,puis 
que  la  conualefcence  aux  maladies  qui  ont  excité  la  jaertedes  poils  n’ar-^ 
riue  iamais  qu’apres  que  leurs  caufes  en  ont  ofté  oftees. 

XXIX.  Mais  pourquoy  ,  5c  comment  ,  fe  font  les  efcail- 
/«que  Guidon  définit,  Superfluiteic,  durei  &  petites  qui  en  mode  d'efcailles  Traitté4, 
depoifon  fe  forment  aux  corps  es  ai  L’entour  de  1‘ vlcere  de  la  nitrojtté  des  bu~  doiftnne  i. 

Seroit  ce  point  que  la  caufe  qui  les  produit,foit  qu’elle  dépende  ' 
d’vnc  humeur  maligne  ,  ou  qu'ellc-confifte  ea-vne  vapeur  (  à  quoy  il 
y-a  beaucoup  d’apparence  )  yeu  que  fila  matière  d’icelles  eftoitla  mef- 
Bîe  en  toutes  fes  parties  que  celle  qui  càufe  l'vlcere  malin  ,  il  eft  indu¬ 
bitable  qu’elle  cxciterpit  vae^aladic  qui  luy  feroit  femblable  ;  mais 


confiftant  en  vapeur  qui  retient  neantm oins  encores  quelque  chofede 
la  condition  humorale ,  elle  s’endurcit  Ôc  deffechejnon  pas  en  poil, 
ains  en  efcailles,  &  ceparvne  forte  chaleur,  laquelle  peut  en  quel¬ 
que  façon  eftre  aydée  des  mefmes  caufcs  efficientes ,  que  celles  qui  ont 
conuerti  les  vapeurs  en  poils  ? 

XXX.  Touchant  les  croûtes  qui  couurent  l’vlccrc  ,  &  fupplecnt 
Ibid.  Gui-  comme  au  deffaut  de  la  cicatrice ,  qui  ne  different  des  efcaüles ,  qu’en  ci 
qu'elles  font  plus  e/poiffes ,  plus  greffes,  &  qu’elles  s’engendrent  non  pas  aux 
enutrons  mais  furies  Z'/fmr:Adiouftons  y  qu’elles  adhèrent  moins  à  eau*- 
fe  du  pus  ou  de  l’humidite  qui  leureftau  deffous  &  les  relafche  , 
elles  reforment  non  feulement  de  la  cachexie  àtldichtiir  vlcere'e,  voire 
encore  de  h  cacochmie&  humeurs  malignes  qui  découlent  en  icelles:  or 
ces  deux  mauuaifes  qualitezempefchentla  génération  delà  véritable 
cicatrice }  de  forte  que  la  nature  qui  en  eftauffi  grandement  affoiblie  ne 
,  pouuant  pas  atteindre  à  la  vraye  confolidation  de  l’vlcere,  elle  le  cou- 

ure  par  vn  ouurage  deffeftueux  &  imparfait,  ou  très  fauffe  cicatrice,  qiH  :: 
eft  la  croûte  plus  deffeffueufe  ,  que  la  calofité  &  durete'  des 
bords  d'iceluy ,  bien  qu’elle  le  r’empare  mieux  contre  les  injures  du  dc- 
Lin  cb  5  hors.  C’ell:  en  partie  d'icelles  que  Fernel  entend  parler,  lors  qu’il  eferit, 
Les  vlceres  malins  fe  couurent  quelquefois  d’vne  legere  cicatrice,  laquellt 
efiant  bien-tofi  défaite ,  l’vlcere  fe  renouuelle  incontinent,. 

XXXT.  On  peut  encore  prendre  garde  que  toutes  les  croûtes  ue  lônt 
pas  d’vne  mefme  nature  ,  &  ne  dépendent  pas  toutes  du  principe  que 
Au  1  ad  venons  de  décrire ,  car  il  y  en  a  qui  procèdent  8c  fuccedent  à  des 
glau.cii.  I.  caufes  extraordinairement  malignes ,  formées  par  vne  chaleur  allàtiue, 
meth.  14.  ainli  que  font  celles  du  charbon  &  de  l’antraxj  affeélions  que  Gai.  ap«  ’ 


liu,  S.  cet  Autheurdifeourt  d’icelles,  comme  l’on  dit  (cAf  dans  vn  li- 

ure  affeélé  aux  tumeurs ,  qu’à  raifon  que  la  terminaifon  du  charbon  eft  I 
très- bleue  &  aigue,  outre  qu’elle  eft  accompagnée  de  fymptomes  | 
plus  fafeheux  qu’aucune  forte  d’vlceres  malins  ;  or  que  cette  efpece  de  j 
croûte  foit  engendrée  par  vne  chaleur  extreme  &  cauterifante.  Gai.  | 
Cbap.  4.  l'enfeigne  ,  lors  qu’il  eferit ,  Qstand  le  fang  qui  influe  &  s’efpend  efi  altéré  | 
inetii.  î-  en  chaleur  extreme  &  a  fa  fubjtance  fuffifamment  greffe  ,  certainement  il  I 
vlcerera  &  cauterifera  auec  efearre  &  croûte- le  membre  qu'il  aura  occupé:  | 

D’auantage,  traitlant  des  medicamens  qui  font  croûte  v  Le  génération  |j 

des  crmtes  prouient  des  parties  fubieSies ,  &  qui  font  fichées  à  l’entour ,  demp 
brujléespar  maniéré  de  dire ,  en  forte  que  toutamfî  qu’on  préparé  les  charbons  i 
Ch.  1,  1.  f.  efteints  l’H]uer,ainfi  les  croûtes  &  fearresfent  le  refle  de  la  chair  bruflée’r  * 
éle  Ca.  fuh.  parquoy , d’autant  que  la  partie  efi adufte  ui/ques:  à  génération  de  croûte»  ; 

autant  pert-elle  de  fa  chair  naturelle.  Fernel  recite  que  la  croûte  fe  for*  ■ 
me  au  charbon  par  la  violence,  de  l’ardeur^ 
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XXXII.  Il  faut  encore  confiderer ,  bien  que  les  mutti  &  lestfcM- 
/wfoientfymptomesdcsvlceres  ,fi  eft-ce  pourtant  qu’ils  ne  peuuent 
iaraaiseftrc  compris  fous  l'vne  des  trois fuperfluitez  qu’on  appelle , 
vim ,  parce  que  les  efcailles  s’engendrent  aux  enuirons  d’i- 

ceux« &fesexcremensdans  l’vlcere  mefme  ;  D’ailleurs  >  encores  qu’il 
y  aye  vne  efpece  de  fardicie  qui  a  quelque  rapport  auec  les  croûtes^ 
elles  n’en  ont  pas  neantmoins  la  véritable  forme  j  Ot  le  fardes  &  les 
croûtes  different  principalement  en  ce  que  de  l’excrement  fordide, 
comme  aufli  d^s  autres  deux  s’cn  peut  faire  de  croûtes  par  aduftion  & 
exficcation  ,  mais  celles-cy  nefe  changent  pas  en  fardes. 
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CHAPITRE  VIIL 

Comment  il  faut  juger  des  iplceres  malins. 

I  .  SOMMAIRE. 

i  I.  Le  Chirurgien  doit  exercer  fon  jirt  fur  les  maladies  curables,  incura- 
[  hks,  &  neutres.  11.  Adutrttjfement  de  Celfe.lll.  Les  pomeffes  fans  effet 
1  rendent  l'Art  mefprifable.  IV.  Les  vlceres  djfepulotiques  font  plus  gue^ 
riffables  que  ceux  qui  font  cacho'etes.  V.  Parmj  les  djfepulotiques  ,  ceux 
qui  viennent  de  U  pléthore  fe  gueriffent  plus  facilement  que  ceux  qui  font 
produits  delà  cacochimie.  VI.  Qjulle  efpece  de  cacochimie  rend  les  vice- 
res  plus  contumaces,  VU.  Expérience  de  l’Autheur.  YHL  Prognojlic  fur 
les  vlceres  cacheetes,  IX.  Les  vlceres  produits  par  vne  caufe  manifefte 
font  plus  guerijfables  que  ceuxtpui  tirent  leur  origine  d’vne  caufe  occulte.  X. 
Les  vlceres  venants  d’vne  caufe  cachée  ,  gueriffent  quelquefois  par  des  reme» 
des  qui  opèrent  par  vne  propriété  occulte.  Xî  lugement  d’Hipp.ùré  des  ac^ 
(idens  des  vlceres.  XII.  Diui/ton  des  fjmptomes  extérieurs.  XIII.  Les 
vlceres  qui  font  accompagnera  de  la  couleur  verte  ou  noire  font  tres-maltns. 
XlV.  Prognofiic fur  ce  qm  efi gangrené  &  fphscelé.yiV .  La  couleur  noire, 
U  verte  &  la  plombée  ne  dénotent  pas  toujours  la  malignité.  XVI.  De  l* 
décoloration  qui  nnd  la  curatkn  de  l'vtcereü  ficile  ,  &  de  celle  qui  eft  la 
plus  gueriffahle  de  toutes.  XVII.  Il  arnue  quelquefois  que  la  couleur  pions.- 
bée  efi plus  funefle  que  celle  qui  e,'l  noire.  XVIII.  Quelles  font  les  duretex. 
des  bords  les  plus  mauuatfes  celles  qui  font  les  plus  gueriffables,  &  de  celles 
font  de  cond  tion  moyenne.  XIX.  Les  duretev  qui  font  excitées  par  la 
coopération  de  dmerfes  caufes  rendent  la  confoltdatwn  des  vlceres  très-  difici- 
!  CS,  XX.  De  la  douleur  ,  &  par  combien  de  raifon  elle  irrite  Us  vlce- 
*cs.  XXI.  La  douleur grauatiue  e[i  très- fafcheufe  &  cede  moins  aux  te- 
modes ,  lapulfatiue  ejl  la  plus  gueriffahle,  lapongitiue  &  la  tenfiue  font  diff- 
Cilts  a  guérit.  XXIL  lugement  d’Auicenne  ,  touchant  les  vlceres  qui  fue» 
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fedent  à  d’autres  maladies.  XXIII.  L’intem^erie  delà  région  ou  àa'mt 
rendent  les  vlceres  rebelles.  XXIV.  Les  vlceres  rends  &  profonds  font 
mortels  aux  enfans.  XXV.  La  rondeur  augmente  la-difficulté  en  la  gue. 
nfon.  XXVI.  Les  vlceres  qui  recidiuent  font  tres-fafcheux.  XXVII. 
Trognoflif  tiré  de  la  qualité  &  condition  de  la  partie  vlcerée.  XXVlII. 
Jugement  que  l’on  doit  faire  des  vlceres  qui  fenetrent  dans  quelque  capaci- 
té.  XXIX.  Comment  efi-ce  qu’il  faut  iuger  des  vlceres  malins  qui  afferent 
les  jointures.  XXX.  Par  la  connoijfance  des  mœurs  &  habitude  du  malade , 
nous  predifons  le  bien  &  lemalf^d^ÿü.tJ eceffité  de  connoiflre  l’habitude  du 
malade.  %'yi.'K.l\.Prognofitc  tiré  de  la  couleur  du  corps.  XXXIII.-i-^^af/- 
le  fe  manifefte  mieux  en  la  face  qu'en  aucun’ autre  partie  d’iceluy. XXXIV. 
Comme  aujji  la  figure.XXXY  .Quel  euenement  on  doit  attendre  de  la  figure 
dijfemblable.  XXXVI.  /ugement  tiré  de  la  maJfe.XXXYH.Pïognofik 
des  vlceres  malins  conceu  de  la  faculté princefie.  XXXVIII.  Ducofiéde 
la  faculté  füufminiftr  ante.  XXXIX.  On  doit  examiner  quel  eji  lefenti- 
ment  en  l’vniuerfel  du  corps.  XL.  Conclufion  de  l’ /dut heur  fur  ce  fujet,  I 
XLI.  La  faculté  vitalle  qui  efi  fortoy  donne  de  l’ajfeurance.  XLII.  telle 
qui  efl grandement  foible  ne  promet  rien  de  bon.  XL  U.  Z,,*  médiocre  nous  | 
marque  la  difficulté  en  la  guenfon.  XLIV.  Opinion  de  Cfe/fe  touchant  U 
confideration  du  pouls.  XLV.  On  connoit  la  lefion  de  la  faculté  naturelle, 
principalement  par  l’infpeélion  des  hipocondres.  XL  VI.  Des  vlceres  qui 
fefnt  aux  coprs  des  hjdropiques  XLWl.  lugement  que  l’on  doit  fa.re 
des  vlceres  fcrophuleux  qui  ont  leur  origine  au  mefantere.  XLVIII.  Fre- 
gnofiic  fur  les  vlceres  par  trop  fecs.  XL IX.  Pourquoj  efi-ce  que  la  con- 
uulfion  fe  fait  plufiofi  quand  les  vlceres  arriuent  fur  le  derrière,  &aucon- 
traire  la  man  e  &  la  pleurefie  font  plus  frequentes  lors  qu’tls  font  ptuex>  ait 
deuant.  L.  Comment  fe  fait  la  comulfion  quand  les  parties  anterieures  font 
vlcerées.Ll.  Condition  desmauuais  excremens.  LII.  Jugement  que  l’on 
doit  faire  touchant  le  virus  &  le  frdes.  LUI.  Des  efpeces  de  fcrdicie  & 
quelle ,  efi  celle  qui  efi  la  meilleure,  LI  V.  Récapitulation  du  progmfiic 
des  vlceres  malins.  ■) 

'  ■  ..  ,  .  ! 
I.  /^Omnie  la  fcience  medicînalle  confifteen  fanté,  maladiej&neii*  { 

Vw/tralité,  ou  aux  choCes falubres,infalubres  &  neutres,  elle  doit  aulli  ' 
connoiftre  les  vlceres  malins  qui  font  curables,  ceux  qui  font  incurables, 

&  ceux  qui  participent  de  la  nature  des  deux  ,  c’eft  à  dire  qui  font 
moins  incurables  que  la  fécondé  efpece,  &  plus  dificiles  à  guérir  que  la  j 
première  J  &  bien  que  le  mot  de  malin  fignifie  de  foy  que  l’vlcere  eft  } 
contumace  &  rebelle  à  la  guerîfon ,  fi  elt-ce  pourtant  que  tous  ceux 
qui  portent  ce  nom  ne  font  pas  opiniaftres  dans  vn  pareil  degré'  de  ma¬ 
lice ,  veu  que  la  malignité  excede  &  demeure  beaucoup  plus  forte  , 
àceux.qui  ne  cedent  pas  aux  remedes ,  ce  qui  efl:  important  &  necef-  , 
faire  de  fçauoir.  La  plus  belle  maniéré  de  prédire  &  la  plus  exaüe  con/tpi  j 
dit  Hipp.  en  ce  que  nous  entendions  f.enquoj ,  comment,  &  quand  vne  cba- 
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cmechofefe  change  en  ces  maux  ,  an  "quels  les  remedes  ont  lieu  ou  n)  en  ont  Coni.  f^nr. 
fomt,  qu’efl- la  raifon  pourquoy  Gai.  a  dit  que  ce  n’cft  pas  affez  que  iç.  dm» 
l’on  fçache  que  les  corps  font  eiloignez  de  leur  difpofition  naturelle  ,  Officine, 
mais  qu’il  faut  de  furplus  prendre  garde  combien  ils  en  font  efloignez, 

&  nonobftantqu'Hipp.  monftre les  maux  qui  femblent  eftre  grands, 
lefquels il difcerne d'auec  ceux  qui  font  véritablement  tels,  &  nous  4.  des 
exhorte  encores  que  le  Médecin  ne  touche  pas  aux  maladies  qui  font  art  &  aph. 
véritablement  grandes bien  qu’elles  ne  nous  parroillent  pas  telles ,  8. 1. 1. 

&  qu’il  traiéle  feulement  celles  quifeinblent  eftre  grandes,  voire 
encores  que  Galien  dife  ,  Si  les  maladies  font  mortelles  on  les 
malades  proches  de  la  mort,  il  nous  faut  feulement  attacher  à  la  partie  ffipposrsté 
qui  prédit  les  chofes  futures,  afin  que  fuiuant  la  penfe'e  d'Hippocrate  sem.  ;î. 
le  Médecin  foit  toufiours  fans  reproche  enuers  les  malades,  acquière  da  3.  fraâ:. 
de  rh5neur,&  que  les  raauuais  fuccez  ne  foient  rapportes  à  fon  igno¬ 
rance  3  Car  fans  efperance  défaire  quelque  chofe ,  il  ne  faut  pas  ejîre  nuifible 
ni  à  foj  mefme ,  ni  a  autruj.  Nous  ne  laifterons  pas  neantmoins  d’appor¬ 
ter  à  fon  exemple  tout  noftre  foin  ,  tant  pour  la  guerifon  des  maladies 
curables ,  que  pour  donner  du  foulagement,  &  rendre  moins  malignes 
celles  qui  ne  peuuent pas  eftre  guerie>iC<îr  qu'vn  mefme  Profeffeur 

entende  ces  chofes ,  ,  parce  qu’elles  ne  peuuent pas  eflre  feparées  ccm- iw  des 

me  eslranges ,  nous  deuons  traitter  les  chofes  curables,  afin  qu’elles  ne  de-  aitic. 
uiennent  incurables  ,  cormoijjans  par  quel  moyen  nous  y  remédions  pour  les 
rendre  moins  incurables  ^  il  faut  connoifire  les  chofes  aufquelles  la  nicdecine  suri-'d,- 
n’a  point  de  lieu  pour  éuiter  qu’elles  ne  dtutennent  fort  nuif  blés  :  Ovtre  que  fîngul.&di 
comme  a  dit  Falco  ,  on  guérit  quelquesfois  des  maladies  contre  noftre  5.traitté4. 
efperance  :  Adiouftons  à  tout  cela  ,que  nous  femmes  conuiez  8i  en-  doft.  i.  du 
feignez  par  la  nature  à  prolonger  les  jours  de  ceux  qui  ont  des  maladies 
incurables ,  en  ce  que  encores  biê  que  la  mort  foit  ine'uitable,  toutesfois 
la  mefme  nature  ne  laifle  pas  d'agir  continuellement  pour  la  reculer. 

II.  11  fera  neantmoins  très  à  propos  auant  que  de  penfer  l’vlcere  de 
fuiure  le  prudent  aduertiflement  de  Celfe.  Quand  le  danger  eftgrand  Liur.  s.  cb. 
„(  dlt-il  )  fans  que  pourtant  il  foit  defefpere' ,  le  Médecin  doitaduertir  ‘7. 

„les  parens  du  malade ,  que  le  mal  eft  fuf pet ,  afin  que  fi  l’Art  eft  vain- 
„cu  du  mal ,  on  ne  penfe ,  ou  qu'il  l’aye  ignore ,  ou  qu’il  les  aye  abu- 
„fez  ,  c’eft  l’office  d'vn  homme  prudent ,  au  contraire  celuy  d’vn  Ba- 
„theleur  &  Charlatan  de  faire  grand  vn  mal  qui  eft:  petit,  à  celle  fin 
„quel’on  eftime  plus  de  luy  qu’il  n’a  excecuté  3  à  cette  caufe  Guidon  Au  ch.  fio> 
difoit  très  à  propÿ  ,  Garde  toy  de  mauuaifes  cures  &  do  fauffes promejfes  ,  gui-. 
four  e'.iiter  que  tune  portes  le  nom  de  mauuais  Medtcin. 

-  III.  D  auantage,  nous  deuons  juger  fagement  &  auec  vne  grande 
tetenuê  ,  touchant  l’iftuë  &  terminaifon  des  maladies  ,&■  ne  promet¬ 
tre  aucune  chofe  qui  ne  fc  puifle  obtenir  ,  c’eft  à  dire  qu’il  ne  fe  faut 
ps  flater  d  efperance  &  fe  donner  la  vanité' de  guérir  celles  qui  font 
iüturablçs  -,  car  la  faute  eftant  vn  effet  de  la  nature ,  telles  prefom- 
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Scot  2  du  qu’incerti rudes ,  elles  font  dcshonneftcs  ,  ôc  rendent 

jXs  artic.  l’Art mefprifable.  Ce/l  vne  chefe  honteufe en  tout  Jrt  3  mnmains  eu  Mt’ 
Ibid.apho.  dteine,dit  Hip.  d’ajfembler  v»e  grande  fompagnie  &  faire  z^ne  grande  moa- 
i.liu.  I.  Jîre&  promejfe.  fans  profit:  pomquoy  k  juger  &  depofer  il  ne  fe 

Guidon,  faut  pas  précipiter  &:eftre  trop  prompt  &  a£lif,  ains  bien  délibéré  & 
Pamcul.28  preuoyant,  car  le  jugement  efi  difficile.  Voilà  pourquoy  à  leur  exem- 
fedl.  2.  Ju  p[g  nous  ne  deuons  approuuer,  ne  promettre  aucune  chofe  que  nous 
6.  epidcm.  foyons  allèurez  de  la  pouuoir  obtenir. 

IV.  Nous  jugeons  auec  Hipp.  que  les  maladies  font  curables ,  incu¬ 
rables  ,  &  dificiles  à  guérir  ,  flnous  connoiflbns  U  maladie  &  la  nature 

Auxpiogn.  du  malade  3  à  la  maladie  nous  deuons  confiderer  fon  f/cHce,  fa  caufe, 
les  qui  l’acconmagnent  :  mais  pour  juger  fainement  des  vlce- 

res  malins,  on  doit  aufli  remarquer &  condition  delà  partie 
ylcerée,  La  première  refleélion  fe  fera  fur /4»ja/adif,puis  que  Gal.tire 
la  première  indication  d’icelle  ,  nous  fçaurons  par  confequent  quelle' 
doit  eftre  la  terminaifon  des  vlceres  malins,  fi  nous  en  connoiflbns  l’ef- 
pece ,  c’eft  à  dire  la  forme  ejftntielle  &  parti  culure-,  car  tous  ne  fe  confon¬ 
dent  pas  de  lamcmefaçô;£«tre  les  »»<*//»/,ditTagault  les  vm  fini 

dificiles  a  confolider ,  les  autres  moins  •,  Or  d’autant  que  nous  les  auons 
diftingiiez  du  codé  de  leur  effênce  en  dyfrpulotiques  &  en  cachoëtesi 
Nous  difons  que  les  vlceres  djfepulotiques  font  plus  gueriflablcs  que 
ceux  qui  font  cachoëtes ,  ainfi  qu*  nous  colligeons  de  ces  paroles  de 
Gai.  difeourant  de  la  douleur  &  de  l’erofion  du  phlegmon,  qui  eft  ex- 
lacomp.dcs  cit e'e par  l'vfage  des  rcmedes  acres.  Araifondefquelles  ehofës  U  efi  bien 
m  diq.gcn.  dificile  ,(Xit-i\3  de  trouuer  vn  médicament  profitable  aux  ylceres  djifepuloti- 
fcd.  I.  ques ,  &  encor  es  moins  a  ceux  qui  font  cachoëtes 

V.  Mais  parce  que  parmy  les  vlceres  les  vns  procè¬ 

dent  delà  p/ft/rorf,  les  autres  de  la  cacochimie.  Nous  pouuonsfembla- 
blement  croire  que  ceux  qui  font  îzits  djfepulotiques  par  la  defiuxion 
de  l’humeur  qui  pecheenla  feule  quantité',  comme  font  l'vlcere 
auec  phlegmon  ou  nuec  erifipelle  ,  &  autres  d'vne  pareille  nature,  font  les 
moins  malins  &  les  plus  guerilTables  de  tous  :  d’autant  que  la  pléthore 
fe  peut  plus  facilement  furmonter  que  la  cacochimie  3  fpeciallement  (i 
cette  dernierc  eft  excite'e  par  l’aftion  de  quelque  vifeere  qu’il  faudroit 
premièrement corriger,que celle  de  l’vlcere,  comme  eftant  dans  l’vne 
de  fes  parties,la  véritable  caufe  de  la  diuturnitc  &  rébellion  du  mal. 

VI.  D’auantage ,  bien  que  toute  cacochimie  rende  les  vlceres  con- 
tumaccs,  toutesfois  il  y  a  des  efpeces  de  corrupti^  d’humeurs  qui 

] 'jgs' Tujjj,  contiennent  en  elles  beaucoup  plus  de  malignité  que  les  autres  ,  qui 
ch.  JO.  eft  la  raifon  pourquoy  Gai.  a  dit.  Toin  les  vlceres  faits  d’humeurs  tne- 
lancholiques  &  attrabilaires  font  incurables ,  c’eft  pourquoy  on  doit  in* 
ferer  &  conclure  que  ceux  qui  font  les  plus  elloignez  de  cette  condi¬ 
tion  de  caufe ,  font  les  plus  gueriflablcs  de  tous  ;  Adiouftons  à  cela  » 
que  fi  la  cacochimie  qui  affcâe  les  vlceres,  vient  du  mauuais  vfage  des 
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alimcîis»  elle  fe  peut  facilement  corriger,  &  iVkcrc  fe  guérir  par  le 
changement  de  la  nourriture.^ 

VII.  Vn  Preftre  âgé  de  clnqUante-clnq  ans  ou  enulron  ,  fujet 
aux  hémorroïdes,  fent  vne douleur  pongltiue augras  delà  jambe,par- 
tie  externe,  peu  de  leurs  apres  il  fe  fait  au  lieu  malade  plufieurs  petites 
ouuertures ,  qui  communiquoient  cnfemble  par  des  Jinus  ,  diftants  les 
vns  des  autres  d'vn  trauers  de  doigt  en  rond,  les  finuofitez  penctroient 
fous  les  cinq  tegumens,  les  bords  eftoient  ploml>ins  à  vn  trauers  de  doigt 
au  de-là  de  ces  trous ,  U  fanie  femonftrolt  en  petite  quantité ,  U  fordi- 
of  paroliïbit  ««drée ,  les  douleurs  eftoient  piquantes  &  continues,  les 
darf/r^dclTechées:  apres  que  j’eus  réduit  les  ouuertures  &  finuofitez 
à  vne,  ic  confoumay  les  durerez  &  la  décoloration  auec  le  fublimc 
méfié  auecl’albun  rafis,  l’efcarre  tombée  ,  ce  qui  reftoit  de  ces  deux 
fymptomes  fut  emporté  par  la  poudre  de  Mercure,&  la  curation  ache- 
uée  auec  l’emplaftre  de  Paracclfe. 

VIII.  Le  jugement  que  nous  deuons  faire  des  vlcercs  cachoëtes  eft 
à  peu  près  femblable  à  celuy  des  vlceres  qui  font  dyfepulotiques,  comme 
ayant  ces  deux  fortes  d’vlceres  vne  caufe  commune  :  mais  parmy  les 
cachoëtes ,  ceux  que  l’on  appelle  virulents  &  corrofifs ,  font  les  plus  guc- 
riflables  de  tous ,  le  chancre  confirmé  ou  occulte  eft  réputé  pour  incura¬ 
ble  ,  &  fvlcere  chironien  celuy  qui  eft  joint  auec  carie  qui  commen¬ 
ce  par  le  vice  de  1  os  &  les  fifiulet  flexeufes  font  tres-dlficlles  à  confoli- 
der  ,  mcfmes  ils  s’en  rencontre  fouucnt  d'incurables. 

IX.  Nous  tirons  vn  fécond  prognoftlc  de  la  caufe  qui  complique  les 
vlceres  malins ,  laquelle  eft  ,  ou  manifefte ,  telle  qu’eft  l’humeur  melan- 
cholique  &  attrabilaire  que  nous  venons  de  parler  oùjelic  eft  occulte'. 

que  fi  la  caufe  des  vlceres  malins  nous  eft  connue,  la  curation  en  eft  Tri;(fl:é4. 
beaucoup  plus  facile  quefi  clleeftoit  cachée,  veu  que  félon  lapenfe'ede  doft.r.cli. 
Guyde  Cnauliac ,  cette  derniere  ne  fe  peut  iamais  vaincre  fi  elle  ne  fe 
fait  connoiftre  :  Flcere  de  dificile  confolidation  auec  propriété occulte  t 
dit-il ,  efl  celuy  qui  fans  caufe  manifefte  ne  peut  iamais  eftreguery. 

X.Pigray  eftime  que  les  vlceres  malins  produits  par  vne  caufe  occultCt 
ne  peuuent  pas  eftrefurmontez&  vaincus  que  par  vn  remede  qui  op- 
pere  d’vue  faculté  qui  n’eft  connue  que  parce  qu’elle  guérit  ;  Les  vice- 
res  malins  font  rendus  dificiles  À  guérir  ^  dlixAl -,  bien  fouuent  par  vne  vicieu-  Ch.  2.  des 
fe  qualité  i  la  caufe  de  laquelle  nous  eft  cachée  :  de  forte  que  quand  «««s 
croyons  de  l’auoir  corrigée  auec  quelque  remede,  cette  malice  lente  &  endor- 

,fereueille&  fait  vne  recidiue  conforme  au  premier  mal:  tels  vlceres 
Sont  neanmoins  bien  fouuentconfolidésparmedicamensquient  quelque  pro- 
frtete  occulte ,  de  laquelle  nous  ne pouuons  iuger  que  par  les  effets  ,  comme 
font  tous  les  métalliques  qui  opèrent,  tant  par  vne  qualité  manifefte  que 
d  one  certaine  propriete'incoHHuë  d’iceux. 

XI.  En  troifîefme  lieu  ,  nous  colligeons  le  pronoftic  des  vlcercs 
roalins ,  des  accident  ou  fymptomes  qui  les  accompagnent ,  lefqucls 
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dépendent  ou  de ou  delà  efficièntel  qui  agît  conjointe¬ 
ment  auec  elle ,  ou  de  quelqu’autre  accident  venant  d'ailleurs  ;  les  fym. 
ptomcs  qui  procèdent  des  caufes  premières  font  prindpalement  la  déco, 
loratton  ,1a  dureté  des  bords  &  la  douleur.  Hipp.  fait  mention  de  trois 
accidens  qui  empefchentla  guerifon  de  l'vlcere,  fçauoir-efl ,  l’ordure, 
la  décoloration,  &  l’mfiammationiVoicy  Çqs  propres  paroles  (Sefon  juge¬ 
ment.  Lesvlceres  mal  nettoyés  ne  peuuentf  as  eftre  glutinés  encores  qu'ils 
S-nt.ij.Jcs  Jflia/r  enfemble ,  &  ne  peuuent  pas  eux-mefmes  fe  joindre.  Quand 
vLeres.  aujjiily  a  inflammation  aux  parties  qui  font  autour,  ils  ne  peuuent  pas  eftre 
aglutinés ,  tant  qu’elle  y  fera.  En  outre  ceux  defquels  les  parties  prochaines 
font  noires  ,  à  caufe  du fang  pourri ,  &  a  caufe  dyne  veine  variqueufe ,  font 
incurables,fi  les  parties  circonuoifsnes  ne  font  premièrement  gueries. 

X  II.  Les  fymptomes  qui  ont  pour  fondement  vn  principe  diflem- 
blable  à  celuy  que  nous  venons  de  décrire  font  plufieurs.Ziet  vns  quand 
les  vlceres  malins  fuccedent  à  d'autres  maladies ,  c« /crj  qu’ils  font 
rendus  rebelles  par  l'intemperie  de  l’air  j  en  troijtefme  lieu  ,  quand  ils 
font  fûts  malins  à  raifon  de  la  mauuaife  figure  ,  ou  lors  qu’ils  font  re- 
cidiuants. 

XtlI.  Touchant  la  recidiuationde  l’vlccre,  nouslifons  deux  grands 
prognoftics  dans  Auicenne.-  Les  vlceres  durs  tendans  à  verdeur  &  noir-' 
îbid.  ceur  font  malins ,  veu  qu'il  ejl  fignifié  que  U  chaleur  naturelle  efi  efteinte  en 

Guidon  iceux  ,  Item  ,  lesvlceres  noirs  exempts  de  fentiment  font  fes-difi- 

D^uiso  ^  caufe  de  la  grande  putrefaStion  ;  car  comme  ainfi  foit  que 

^  '  les  vlceres  malins  font  accompagnez  de  ces  couleurs  funefles  ,  il  ell 
vray-femblable,qu’en  quelq;  endroit  que  l’humeur  vitieufe  fe  répon¬ 
de  ,  elle  excitera  des  fymptomes  tres-mauuais  ,  proportionnez  à  fa  ma¬ 
lice.  Or  comme  l'humeur  qui  ettnoire,  la  plombéeSc  celle  qui  eft  verte, 
font  les  plus  pernicieufes ,  nous  deuons  conclure  que  lesvlceres  qui  fc  j 
trouuent  vexés  dépareillés  decolorations>fonttres’  malins  &  incurables. 

XIV.  Que  fila  noirceur  vient ,  parce  que  la  partie  efl:  prîuée  de  vie, 
foit  à  caufe  du  manquement  Ae  l'efprit  fixe ,  on  de  l’influant  qui  ne  peut 
pas  découler  &  paruenir  iufques .à icelle,  ous’ily  arriue  il  femeurt  ibu-  j 
dain  ,  nous  deuons  juger  par  là  ,  que  tout  ce  qui  eft  fait  ainfi  noir  M 
peut  iaraais  recouurer  fon  premier  eftre, bien  que  la  partie  qui  eft  feU- 
lement gangrenée  puifle  eftre  guerie,  car  pour  ce  qui  eft  fpbacelévi 
guérit  pas ,  attendu  que  de  la  priuation  à  l'hab  tude  il  n'y  a  aucun 
retour. 

XV.  Il  eft  toutesfois  véritable,  que n  la  noirceur,  la  liuidité,  &  la 
couleur  verte  eftoient  produites  de  quelque  caufe  extérieure  ,  comme 
par  l’application  des  medicamens  lept,ques,pu'refaSltfs  &  efchaufants,oii 
par  quelque  ff«/>oafl;e«te  qui  eulfent  fût  vne  echimofe ,  pour  lors  on 
doit  reputer  telles  fortes  d'vl-  eres  pour  les  plus  gueriftablcs  de  tous  ceux 

qui  font  malins  >  le  nom  defquels  ils  ne  peuuent  prendre  que  tres-im* 
proprement. 
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XVI.  Les  décolorations  qui  font  caufées  par  la  cholerev'itM'me'Çdx 
la  bille  flaue  8c  dt  h  pituite  font  très  diüciles  k  corriger,  mais  celles  qui 
font  rouges  font  les  plus  faciles  à  guérir ,  à  caufe  de  la  douceur  Ôc  bénig¬ 
nité  du  fang,  &  qui  ne  peche  qu’en  la  feule  quantité.  Finallement  les 
décolorations  qui  approchent  le  plus  de  celle  qui  eft  mire ,  ou  de  la  //«i- 
de  ,  ou  vfrre ,  font  les  plus  malignes  apres  ces  trois  efpeces. 

XVII.  Onpropofefileperilde  l’vlcere  qui  efl:  accompagné  de  la 

eft  plus  grand  que  celuy  de  l’vlccre  donc  la  couleur  eft  _  *  , 

noire-.  Nouspouuons  refpondre  qu’il  eft  quelquefois  plus  périlleux,  s’il  generXfcr*. 
eftjoint&  aflFeétéde  la  couleur  verte  &  plombée  cpae  de  la  «ojre:nouscon-  uît  au  pro-, 
ceuons  cette  penfée  de  ces  paroles  de  Du  Laurens.  U  eft  plus  dange-  gnoftic. 
reux,  dit-il,  que  les  parti  ee  deuiennest  iiuides  que  noires^  parce  que  la 
noirceur  fe  peut  faire  quelquesfoü  par  letranfport  d’vn'humeur  noire ,  comme 
tnvoid  bien  feuuent  aux  vrtnes y  mais  U  liuide  témoigne  toufîours  l'extin- 
Hiôn  de  la  chaleur  naturelle  ,  à  t’exclufion  toutesfois  de  la  couleur  qui  eft 
faite  huide  fuiuant  le  texte  d’Hipp.  quand  la  contufion  fuppure. 

XVIII.  Le  fécond  P  rognoftic  tiré  des  accidens  fe  collige  delà  dure¬ 
té  des  bords  :  or  comme  ainli  foit  qu’il  y  en  aye  de  trois  fortes ,  fçauoir-. 
eft ,  par  exjiccation ,  repletion ,  &  concrétion ,  ou  fi  l’on  ayme  mieux  par  Fernel. 
la  concurrence  8c  coopération  de  diiierfes  caufes ,  nous  difons  que  U 
dureté  par  /èr/jcre/ê  eft  la  plus  maligne  ,  fpeciallcment  fi  la  ficcité  vient  ' 

du  deffaut  de  l'humeur  radicalle  ,  ou  du  manquement  des  quatre  fé¬ 
condés  humiditez  ;  C<îr/er  vlceres  deuiennent  languiffantes  ou  l’humeur 
radicale  eft  diminué e  ■  :  que  fi  elle  procédé  de  quelqu’autre  principe,elle 
nepeuteftre  vaincue  que  par  desremedes  les  plus  extremes  de  l’Art  ,• 
tels  que  peuuent  eftrela  feélion  auec  le  fer,  ou  la  corrojton ,  ou  la  hru- 
(leure  auec  lefeu  aeluel ,  ou  potentiel  :  &  tout  au  contraire,  les  bords 
c[viï(ont  endurcis  par  repletion  ou  congélation  y  ou  par  la  concurrence  & 
alTemblemcnt  de  ces  deux  caufes ,  peuuent  ceder  &  obeyr  aux  malaéli- 
ques,qui  font  les  medicamens  les  plus  fupportables,  &  lés  plus  amis  à  la 
naturcjdr  les  bords  endurcis  par  concrétion  ou  ingroffationy  feront  de  condi¬ 
tion  moyenne  ou  dificiles  à  confolider. 

XIX.  Que  fl  l'endurcijfement  vient  de  U  conjonélien  defdites  caufesy  ain- 

fi  qu’on  remarque  à  plufieurs  flrumes  la  curation  en  eft  tres-dificile  -y  Du  Lautés* 
pour  à  laquelle  paruenir  le  Chirurgien  a  befoin  d’apporter  vn  très- 
grand  artifice  8c  vnetres-grande  confideration  ,  de  peur  qu’eftant  irri¬ 
tées  elles  ne  feient  rendues  chancreufes  8c  incurables. 

XX.  En  troifiefme  lieu  on  doit  juger  des  vlceres  malins  par  la  dou¬ 
leur,  8c  confiderer  que  toutes  irritent  pour  cinq  raifons.  La  première ,  Courtin 
parce  qu'elle  afFoiblit  &  abbat  lesforces,&  pat  mefme  moyen  elle  cm-  ch,  27.  lia. 
pefche  la  guerifon  ,  ouïe  mouuement  de  la  nature  ,  de  laquelle  dépend  j** 

la  curation.  Secondement ,  la  douleur  fait  attraction  des  fuperfluitez  fur  * 
la  partie  malade ,  que  fi  elles  ydefeendent  malignes  elles  augmentent  la 
icbellion  de  l’vlcere. £«  troifiefme.  lieu ,  la  douleur  qui  eft  forte  empefehe 
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le  dormir ,  le  repos,  &  par  confequent  fait  corruption  du  fang.  La  qua» 
trlefmtique  toute  douleur  apporte  crudité  en  détournant  les  cfprits 
à  la  partie  où  fe  doit  faire  la  concoftion ,  car  la  douleur  les  attire  vers  la 
partie  dolente,  la  crudité  augmente  la  cacochimie  ,  laquelle  eft  nuifi- 
Ch.  1. 1.  4-  oie  à  î’vlcere  :  Findllemcnt  la  douleur  ofte  l’appetit ,  ce  qui  amené  de« 
tlela  comp.  fauj-  (jg  nourriture ,  &  fait  colliquation  des  parties  tendres  &  nouuelle* 
,  ce  qu’ayant  vray-femblablement  remarqué  Gai.  il  a  dit. 
H  faut  faire  tout  nefire  fojftble  de  troauer  des  remeàes  qui  fechent  les  vice. 
de  fa  rti'^'  douleur.  C’cft  peut  eftre  de  cette  authorité  qu’Ollicr  a  colligé 

ticrc  Chi*r.  1^  pcnfée , çKe /er M edecinsne  tourmentoient  jamais  leurs  maU» 
des-,  ce  qui  pourtant  au  jourd'hujf  ejl  comme  en  vfage. 

XXI.  Mais  bien  que  nous  retirions  tant  de  préjudice  de  la  part  de 
la  douleur  ,  neantmoins ,  celle  qui  eft  pulfatiUe  n’eft  pas  fi  fafeheufe  ou 
dangereufe  que  la  pongitiue ,  tant  parce  qu  elle  donne  quelquesfois  du 
relafche,  queparcequ’elleeft  excitée  par  vne  humeur  plus  douce  qui 
fetempere  plus  facilement,  outre  qu’elle  ne  continue  forte  que  durant 
l’aéle  de  la  fiippuration,  3c  au  contraire  ,  la  pongitiue  dure  tout  autant 
que  l’acrimonie  ou  malignité  de  l’vlcere  fubfifte  la  douleur  tenfue ,  fpc" 
•ciallement  cellequi  fefa  ten  la  conuulfion  eft  encorcs  pire  ,  la  graua- 
tiue,  comme  eft  celle  qui  accompagne  le  fehirre  n’eft  pas  moins  confiée- 
rablc ,  elle  blellè  le  corpslentement ,  &  l’humeur  qui  la  produit  obeyt 
auec  beaucoup  de  peine  aux  top-ques ,  que  fplufieurs  douleursfont  con¬ 
jointes  enfemble,  ainfi  qu’il  arriuefouuent  aux  vlccres  chaiicreux,pour 
lors  nous  ne  pouuonsfairequ’vn  jugement  pernicieux. 

XXII.  Le  fécond  genre  de  fymptomes  qui  peuuent  affeéler  les  vke- 
res  malins,  &  fur  Icfquels  on  peut  afteoir  quelque  jugcment,fontceux 
qui  font  ordinairement  deftachez  &  feparez  de  cette  maladie  :  or  ces 
accidens  là  fontpiufieurs.  Le  premier ,  c\uand  les  vlcercs  malins  fucce- 
dent  à  d’autres  maladies,  la  curation  en  eft  mauuaife  fuiu.int  Auicene , 
mefmes  on  les  peut  ranger.dans  la  clalTe  des  incurables  ,  du  moins  tant 

Guid  n  que  la  maladie  qui  les  a  produits  conferuc  fon  eftre  ,  iWemple  s’en  re- 
Ibid.  marque  aux  vlceres  qui  viennent  de  la  vero'e,  Ôc  de  la  iepre,  lefquels  on 
guérit  rarement  fans  recidiue ,  ou  fans  qu’au  préalable  la  lepre  ou  la  vé¬ 
role  foient  guéries. 

XXIII.  D’auantage,  les  vlceres  malins  font  rendus  contumaces  & 
rebelles  fuiuant  l’intemperie  qui  domine  à  la  région  ou  à  la  qualité  de 
l’air  dans  lequel  fait  fa  refidence,  celuy  quîades  vlceres  ainfi  à  raifon 
Ibid.  de  la  chaleur  &  humidité  de  la  contrée ,  les  vlceres  des  j  ambes  fc  gue- 
riflent  plus  dificilement  en  Auignon  que  non  pas  à  Paris  ;  ^Parmy  ht 
chofes  les  plus  nuifiUes  aux  vlceres,  dit  Guidon  ,  e’e[l  le  iour  aujirual& 
l'humidité  de  l’air  auec  chaleur,  qui  eft  la  caufe  que  les  vlceres  des  jambes 
fe  confondent  auec  plus  de  difficulté  en  jéuignon  quà  Paris  ,  bien  que  ht 
playes  de  la  tefle  foient  plus  curables  en  Auignm  ,  parce  que  la  froidure  & 
ta  fechereft'e  font  plus  excefftues  à  Paris,ce  qui  eft  extrêmement  nuifftble  a» 

cerneau 


furies  ylceres  malins.  Si 

(eruidu  :  Nous  concédons  que  le  froid  efl:  plus  grand  à  Paris  qu’en 
Auignon ,  mais  non  pas  la  fecherelTe ,  veu  que  l’air  eft  plus  pluuieux 
&  humide  à  Paris. 

XXIV.  Lctroifielmefymptomeexterieurquirendlesvlceresma- 

lins  jC’eft  lors  qu’ils  ont  vne  ronde,  fpeciallement  fi  elle  arriue  Ibid.  &  an 

auxenfans,  lefquelsne  peuucntpas  fupporterles  douleurs  delà  cure,  comment. 
Les  vlceres  ronds  font  de  tardiue  confolidation  ,  &  pourtant  font  mourir 
Usenfans ,  dit  Guidon  ,  parce  qu’on  confeiUe  de  reRtfjitr  leur  forme  ron¬ 
de  auec  le  cautère^  loubert  efcrit  que  cet  Autheur  forme  fa  penfee  fur 
les  textes  d’Hipp.  &  de  Gal.qui  reprouuét  les  petits  vlceres  des  parties 
inferieures  quand  ils  font  ronds  &  pto/o»dr,lefquels  ils  difent  eftre  per¬ 
nicieux,  principalement  aux  cnfans,  veu  que  fuiuantl’interpretation  de 
Gai.  ces  vlceres  font  fort  malins,qu’ils  leur  font  grandcmct  fafcheux  & 
qu’ils  n’en  peuucntpas  fupporterles  douleurs  qui  prouiennentneceflai- 
rementde  la  curation  :  outre  qu’ils  font  fort  dificiles  à  guérir ,  à  caufc 
qu’elTenticIlement  ôc  d’eux  mcfmes  ils  font  rebelles  &  contumaces.^ 

XXV.  De  ces  raifonnemens,  nous  deuons  conclure  que  les  vlceres  . 
malins  font  faits  plus  diuturnes  s’ils  font  de  figure  ronde,  attendu  que 
cette  forme  d’elle  mefme  retarde  la  confolidation.  La  figure  rende 
circulaire ,  dit  Paul ,  efi  du  tout  mal  propre  &  incommode  pour  efire  con- 
foiidée. 

XXVI.  Finalement ,  on  juge  du  codé  des  fymptomes  externes, 
que  les  vlceres  font  tres-fafcheux&  infupportables,  quand  ils  retour¬ 
nent  apres  qu’ils  ont  elle'  cicatrifez.  Uvlcere  témoigne  efire  tres-mauuais, 
dit  Guidon ,  lors  qu’il  efi  diuturne  &  recidiuant ,  ce  qui  arriue  fi  la  cica- 
trifation  a  efté  faite  auparauant  qu’on  aye  ofte  la  caufe  maligne ,  ainfî 
les  vlceres  verul>ques  reuiennent  fi  le  venin  qui  eft  répandu  à  l’habitude 
du  corps  n’eft  tout  premièrement  corrigeMlen  eft  de  mefme  des  autres 
vlceres  malins ,  comme  on  peut  conceuoir  de  la  doftrine  de  Gai. 

XXV 1 1.  Le  quatriefme  prognoftlc  fe  tire  de  la  qualité  &  condition 
de  la  partie  où  cette  maladie  fubfifte  ,  à  laquelle  nous  pouuons  remar-  Galien. 
tpaerlafituation,  ta  forme  &  figure  ,L'vfage  ,  le  fentment  aigu,  ou  obtus  ,  Meth.  4. 
que  fi  IVUere  s’attache  à  celle  qui  eft  noble  ,  la  maladie  eft  pour  lors 
damant  plus  dangereufe ,  que  fi  elle  confiftoit  en  vne  play  e  fim  pie 
0  yne  grandeur  paralelle  à  celle  dervlcere  ,  veu  que  la  diuifion  qui  eft 
jointe, mec virulente,  eft  vn  furcroit  du  mal  au  membre  vhcré. 

XXVllI.  Lesvlceres  qui  pénétrent  dans  quelque  capacité'  ne  font 
pas  fans  péril ,  attendu  le  nazardquele  malade  court  fi  la  fan  e  vtru- 
Iwe  venoit  à  fe  refpandre  au  dedans,  car  par  fon  acrimonie  elle  pour-  ïbid; 
roit  ronger  les  pasrties  internes  ,  il  femWe  que  Gai.  aye  eu  cette  pen- 
puis  qu'il  défend  l'vfage  descorrofifs  en  icelles ,  combien  que  erugo, 
dors  htujlé ,  fquame à’eram  ,  cadmie,  &  autres  medicamens  fimblables  ne  Pigray 
oiueut  pas  efire  adminifitex>  aux  vlceres  qui  fient  aux  parteei  internes  :  Ad-  tiuie  j.cla.’ 
jottilons  à  cela,  qu’il  fc  rencontre  quelquefois  que  la  déperdition  di 
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fubftance  efl  tellement  grande  à  la  partie  externe  ou  contenante,  pat 
exemple  de  laplebvre,  que  les  levres  d'kclle  ne  fcpeuuentpas  ap« 
procher  pour  fe  reprendre  &  réunir. 

XXIX.  Les  vlceres  qui  fe  forment  aux  jtintures  à  raifon  des  nerfi 
&  des  tendons ,  peuuent  exciter  vne  infinité  de  mauuais  accidens  pat 
le  tranfportà  communication  de  la  caufe  maligne  au  cerueau,  &  de 
là  aux  autres  principes  i  car  fila  matière  ouïe  pus  qui  fe  forme  aux 
playes  dans  la  fubfiance  de  ces  parties  eft  capable  de  produi  re  de  pareils 
fymptomes ,  qui  doute  que  leur  malice  ne  foit  augmentée  par  vne  fup- 
puration  illouable ,  telle  qu’eft  la  génération  de  l'ichor  ou  du/»rd«, 
cxcreraenseflentiels  des  vlceres  malins,  &  qui  ont  efté  formez  plu. 
toft  parla  predomination  de  la  chaleur  eftrangere  que  de  celle  qui  eft 
naturelle? 

XXX.  La  fécondé  &  derniere  obferuation  ou  circonftance  neceflàl- 
rc  pour  prognoftiquer  auec  certitude ,  confifte  à  bien  connoiftre  les 
mœurs  &  nature  du  malade.  Galien  eferit  que  de  cette  inlpe£lion  & 
connoilTancc  on  prédit  le  bien  &  le  mal ,  &  nous  éuitons  d'eftre  dc- 

I.  çeus  :  Parquoj  ffinous  ne  ctnnoijfons  les  mœurs  du  mafadct  dit- il ,  neus  fe- 
du  I.  offic.  fffis  facilement  trompez,.  Item ,  car  ces  chofes  nous  donnent  quelques  indi¬ 
ces,  quandlt  Médecin  connoit  les  mœurs  ou  la  nature  du  patient,  eu  qu’il  i 
a  demande'  aux  autres,  c’eft  à  dire  à  ceux  qui  le  connoilTent ,  tellement  i 
qu’on  en  peut  prédire  bien  &  mal. 

XXX  I.Et  nous  fommes  d'autant  plus  obligez  de  connoiftre  les  mœurs  | 
&  habitude  du  malade,  que  les  vlceres  font  fomentez  5fc  entretenus  j 
dans  leur  malice  &  rébellion  par  vne  caufe  antecedante.  Car  outre  ^ 
qu’elle  prend  fa  fource  au  dedans  du  corps ,  elle  ne  peut  non  plus  i 
«ftre  furmontée  &  vaincue  que  par  des  remedes  generaux  difpenfez 
&  proportionnez  ,  non  feulement  à  cette  caufe  ,  voire  encore  à  la 
condition  &  habitude  d'iceluy. 

XXXII.  Legrand  Hipp.jugedela  &  habitude  du  malait  } 

par  la  qualité  du  cor/»; ,  par  les  allions ,  &  par  les  excremens  ;  le  premier  [ 
chef  fe  connoit  par  la  couleur  en  la  figure  6c  en  la  majfe.  A  la  couleur  du  ' 
Ibid  corps,  nous  jugeons  non  feulement  que  l'vlcere  eft  malin  ,  mais  auffi 
quand  le  foye  ôc  fon  fang  font  corrompus.  Lorsque  les  vlceres  malins  i 
dit  Guidon ,  font  aecompagne\Jle  la  couleur  mauuaife  du  corps ,  comme  dt 
celle  qui  eft  blanche, plombée  ou  citrine ,  il  eft  fignifié  que  le  foye  &  fon  fanl 
font  corrompus.  De  forte  que  félon  mon  fentiment  ces  vlceres  fonttres- 
malins,  attendu  l'alteration  &  corruption  d’vn  organe  fi  excellent  & 
fi  noble,  lequel  peut  eftrc  bleffe  par  vne  intempérie  elgalle  ,  ce  qui  le 
rendimpuillantàpouuoirrecouurerfa  fanté  première,  d'où  il  arriue 
que  le  foye  ne  pouuant  pas  engendrer  vn  bon  fang  pour  enuoyer  à  l’vl- 
cere ,  celuy-cy  demeure  incurable. 

XXXIII.  Nous  deuons  de furplus  obferuer  la  couleur  du  corps,  ea 
fa  confiderant  particulièrement  à  la  face.  Plutarque  eferit  que  les  mala* 
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Jlcs  Ju  corps  &  de  la  chair  fe  connoilTent  par  l’inflammation  ,  par  la 
couleur,  quand  le  vifagero«^«/  on  paflit.  Ferneldit  :  Que  U  couleur  &  aies,  tome 
l’habitude  fe  font  principalement  voir  en  cette  partie  ^  parce  qu’elle  feule  i-traittant 
entre  toutes  celles  du  corps  n’a  point  la  peaufepare'e  delà  chair  qui  efi  def- 
fous,  en  forte  qu’on  n’aperçoit  pas  que  ce  fait  autre  chefe  que  la  dernier  e  & 
pim  fuperficielle  portion  deffechée,  c’eft  pourquoy  tout  ce  qui  fe  répandpar  la  eh.  n.  ix. 
majfe  du  corps  paroijl  pluftojl  é' plies  clairement  en  la  face  que  fur  la  peau  qui  de  fa  patk, 
eftaU  refie  du  corps  .  Si  bien  qU’à  la  paulmc  de  la  main,  &  à  la  plante  des 
pieds  elle  foit  fortement  adhérante  aucc  la  chair  qui  cft  au  deflbus  j 
neantmoins  outre  que  ces  parties  font  peu  charnues ,  elles  font  auflî 
moins  rares ,  plus  dures  de  caleufesque  celle  de  la  face ,  à  caufe  de  la 
necefllté  &  fréquence  de  leurs  vfages ,  d’où  s’enfuit  que  la  couleur  fe 
demonftrc  plus  marufefîement  au  vifage;  adjouftons  que  la  chaleur  de 
lapoiftrine  poufle  facilement  la  chaleur  5c  les  humeurs  en  haut. 

XXXIV.  Secondement ,  nous  deuons  remarquer  la  figure  du  corps,  Galien 
fpeciallementpar  l’infpedlion  de  la  face ,  auflî  celuy  qui  vient  à  vn  ma- 
lade  ne  void  rien  pluftoft  que  la  tefte ,  5c  remarquer  fi  le  vifage  eft  fem- 
blable  à  celuy  d’vne  perfonne  faine  ,  principalement  à  foy-raefmc , 
cftant  obferuedans  la  forme  qu’il  eftoit  lors  qu’il  jouyflbit  d’vnefanté 
çarfaifte,à  cette  caufe  : 5»  nous  trouuens  le  corps  du  malade  femblable  IbiA- 
à plufieurs  hommes,  nous  entendons  facilement  que  /f  ntaladte  du  patient 
n’efi  pas  dangereufe. 

XXXV.  Que  fi  la  figure  eft  diflêmblable  ,  on  doit  remarquer  fi  elle  Dutauren» 
tft  deprauée  ,  ou  fi  elle  cft  tout  à  fait  changée  5c  comme  morte.  Celle  'h  4.  de  fa 
qui  eft  depr4«eenousmonftre  vnc  fort  mauuaife  difpofition  du  corps, 

&  par  ainfi  de  l'vlccre:&  celle  qui  eft  tout  à  fait  ,  nous  infinuc  prognolh*^ 

que  le  malade  eft  dans  vn  eftat  déplorable. 

XXXVI.  La  majjefe  doit  confiderer  en  Pepoiffeur  5c  en  l’extenuationy 
l’epoiflèur  du  corps  marque  h  plénitude  ,  l’extenuation  ou  amaigrifle-  I'»»*  *•  ch,’ 
ment  nous  demonftrc  la  cacochimie.  De  forte  que  ceux  qui  font  de  cor- 
pulence  medtocre  font  de  conftitution  meilleure ,  5c  guerifïènt  plus  faci- 
lement  que  ceux  qui  font  replets,  5c  ceux  cy  plus  aifement  que  le» 
cacochimes.  Fernel  auoît  obferué  ces  tro  s  fortes  d’habitude  en  ces 
paroles.  à  l’habitude  &  majfe  du  corps,  elle  n’a  pat  moins  de  certitU'^ 

de ,  dit-  il ,  car  lauexie ,  c'efi  à  dire  la  bonne  habitude  qui  conffie  en  lit 
médiocrité  de  la  corpulence  marque  la  bonne  médiocrité  des  humeurs,  &  lit 
cachexie  &  mauuai/ehabitude  &  l’atrophie  font  fignes  de  cacochimie  g. 
comme  l’euxarcie  de  L’abondance  du  fang. 

XXXVII.  Nous  deuons  de  furplus  prendre  garde  aux  aftions  quî 
font  animales ,  t/itales  &  naturelles.  Les  animalles  font  ou  principales  , 
^fouJminifiranti.  s ,  les  facultez  princefles  dépendent  de  l’imagination  >, 
du  raifonrh  ment,  5c  de  la  mémoire.  Auicene  eferit  pour  refpeft  d’jcellesr  ihjd.  6^5^ 
QjiJtnd  vn  homme  a  des  vlceres  légers  &  des  apofihemes  &  fa  raifon  eft  dé-  doiv 
puite  ,_il  efi  proche  de  U  mort  ;  que  fi  des  fimplcs  vlceres  font  fi  funcûes 
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à  de  pareils  vices  i  à  plus  jufte  raifon  s’ils  font  malins. 

XXXVIII.  Du  chef  de  la &  itn  'tiue -,  il  eft  vray- 
femblablc  que  les  vlceres  malins  qui  alfedlent  les  nerfs  &  les  tendons 
font  d’autant  plus fafcbeux ,  infupportabies  &  rebelles  à  la  guerifon 
qiieceux  des  aunes  parties ,  qu’à  caufe  de  \cm  vfage  ,  fenfibtlitê , 
connexion ,  tranfportent  &  communiquent  facilement  la  qualité  malig¬ 
ne  à  la  vertu  princefle  ,  outre  qu’à  raifon  de  la  fenfibilité  ,  on  ne  peut 
pas  proportionner  les  remedes  bien  foiiuent  à  la  grandeur  du  mal; 

^  .4.C1.  partie  qui  efi  de/ens  aigu  doiteftre  traittée  fans  douleur  ,  tout 

Autant  qu’il  fera  pojjible  :  mais  la  partie  qui  a  lesfens  obtus  en  reçoit  déplus 
forts  fi  le  malade  le  requiert. 

XXXIX.  Le  fentment  doit  non  feulement  cftreconfideré,  comme 
eftant  particulier  aux  nerfs  &  aux  tendons ,  nous  deuons  de  furplus 
prendre  garde  quel  il  efl  dmsl’vniuerfel  du  fflr/)t,afin  de  regler  la  cure  & 
l’appllcatio  des  topiques  à  la  delicatelTe  &  fenfibilité,ou  à  la  dureté  à  h- 
fin/ibilité  d  icelujic’ci}  principalement  pour  ces  refpets  que  Gai. nous  in- 
ftruit  d’appliquer  des  medicames  plus  mordiquâs  aux  corps  durSj&  des 
plus  foibies  à  ceux  qui  font  mois.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  nudicamens 
Ibld.Si:  ch.  demonftrent  \n  me  fine  effet  en  tous  les  corps ,  dit- il ,  car  fi  tu  regardes 

de  la  comp.  attention ,  tu  truuueras  que  la  dlue^fité de  l’operation  des  forts  efi  fort 

des  med,  grande  aux  corps  durs ,  au  contraire  font  douleur  &  fe  font  plus  fort  fntït 
p,en.\.i.Sc  aux  corps  mois-,  &  leur  engendrent  vne  plus  grande  inflammation.  A  cette, 

9.  en  pk-  caufe  lescorpsdurs  ,commefont  ceux  des  Mariniers  ,  des  Laboreurs, 
euis  icux.  ^  ^Çyxi^^Qxtentdcs  remedes  plus  forts  que  ceux  qui  font  de-  I 

iicats&foiblesjcômc font  les  corps  des  femmes,desenfans,&des  eunuques,  i 

XL.  Sur  ce  fondement ,  nous  deuons  conclure  que  les  vlceres  ma-  \ 
lins  des  feront  d’autant  plus  difîci  les  à  guérir,  puis  qu’à 

caufe  de  leur  delicateffe ,  ils  ne  peuuent  pas  fouffrir  les  mcdicamens  in*  ■ 
diquez  par  la  grandeur  du  mal.  | 

XLI.  Les  aétions  ou  la  faculté  vitaÜe  juge  de  l’ilTuë  des  vlceres  malins  | 
par qui  peut  eftreconfideré  en  trois  façons,  fçauoir-eft,  ou  fort  J; 
&  yehement ,  .eufôible  &  languide ,  ou  moyen  entre  les  deux  ,  que  fi  le  ? 
DuLautens  pouls  efl: fort  il  nous  donne  de  bonnes  efperances ,  d’autant  eju’outre 
ch.  (î.defa.^uc  fa  force  nous  permet  l’vfage  des  remedes  neccllaires  à  la  gue-  1 
jneth.  gen.  ^  e|je  enuoye  quantité  de  chaleur,  &  d’cfprits  à  la  partie  malade 

qui  entretienent  ces  forces  naturelles ,inftrumens  immédiats  de  la  con-  | 
folidatioQ  :  Le  pouls  qui  efi  fort  grand  &  yehement  promet  toufiours  de  l’af- 
feurance. 

XLII.  Que  file  po«/r  eZ/cii/e  tel  que  celuy  qui  nous  eft  de'crit  pat  ji 
lîu,  1.  Le  pouls  languide  &  qui  efl  fmmonté par  l’ at-  | 

7.  defapa-  touchement,  marque  lafoiblejfe  de  la  faculté^  &  demonflre  en  confequence 
thol.sc  ch.  yne  défaillance  d’efprit  ou  quelque  fjneope ,  ou  que  les  forces  font  débilitées 
ihctapu  maladie,  ou  perdues  par  quelqu’ autre  caufe,  ou  par  leieuf- 

ne  ,  veilles ,  par  les  douleurs ,  par  les  pajfms  de  l’ame ,  ou  bien  qu’elles  fort 
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ofprtj[ées&  accahlêes  pat  quelque  eu acuation  immodérée  ,  »«  pur  lu  gran¬ 
deur  exceffiue  du  mal.  Item ,  la  débilité  de  la  faculté  vitale  fe  decouure 
par  vn  pouls  petit,caché  &  languijfant }  pareillement  par  vne  refpirutton  peti- 
te,dificile  &  frequente  i  par  vue  voix  grefle  &  languiffante  ,  moyennant 
qu’ilnefoit pas  de  laforte  y  àraifon  de  quelque  vice  du  poulmvn  &  de  la 
foiélrine  ;  pour  lors  fi  vn  pouls  femblable  accompagne  ceux  qui  ont  des 
vlceres  malins  on  les  doit  rapporter  au  rang  des  incurables. 

XLIII.  Que  fl  h  faculté  vitale  eü  moyennant  forte  ,  il  efl:  vray- 
femblable  que  les  vlceres  ne  feront  pas  fi  gueriflables  que  ceux  qui  l’ont 
forte, ni  fi  incurables  que  ceux  qui  l'ont  foible  :  mais  qu'ils  pourront 
cftre  rangez  dans  l’ordre  de  ceux  qui  font  dificiles  à  guérir. 

XLIV.  Nous  ne  deuons  pas  neantmoins  nous  attacher'  auec  tant 
d’cmprelTement  à  l’attouchernent  du  pouls  ,  que  Ton  tire  vne  confe- 
quence  infaillible  fur  l'infpeciion  d'iceluy  de  la  polfibilitc,  ou  impof-  Dutauirri 
fibilite'  de  la  curation  des  vlceres  ;  car  on  peut  eflre  facilement  deçeu  en  •amcrmc. 
la  connoilïânce  du  pouls.  Il  ne  fe  faut  pas  fier  aux  pouls ,  dit  Celfe,  parce 
quec'efl  vne  chofe  fort  trompeufe.  Fernel  ellime  le  pouls  de  grande  confi- 
derationpout  juger  des  forces:mais  non  pas  fu(fifant,puis  qu'il  efl:  d'or¬ 
dinaire  iHConfianty  incertain}&  fu]et  au  de  (ordre  &au  changement.  Circon- 
ftances  qui  luy  peuuent  arriuer  par  l’entremife  de  beaucoup  de  chofes. 

XL  V.  Nous  tirons  femblablement  vn  prognoftic  de  la/itca/re  «.rr«-  ^  . 

relie.  Gai.  veciteh  ce  fujet  :  La  faculté  naturelle  eft  connue  y  ou  à  la  mur-  fiiguj-j'  * 
riturelo/iablcy  ou  àlavicieufeyouà  la  bonne  couleur  y  ou  à  celle  qui  ejl 
mauuaife  :  mais  entre  tous  les  fignes  prognoftiques  les  hipocondres  mon- 
ftrent  manifellement  la  bonne  ou  mauuaife  difpofition  de  J’œconomie 
naturelle  J  tellement  qu’il  efl:  impoflible  de  prédire  alTeurement  rifluc  - 
d’aucune  maladie,  fans  auoir  reconneu  par  l’attouchement  la  conftitu- 
tion  de  ces  parties ,  &  comme  dans  l’ipocondre  droit  efl  fitué  lefoje  ,  & 
la  ratte  au  gauche  j  fi  ces  deux  ou  l’vn  de  ces  paranchimes  font  afïettez 
par  la  chaleur ,  inflammation  ou  par  fehirre  i  l'intemperie  d’iceux  no¬ 
tamment  du  foye  qui  fournit  à  tout  le  corps,empefche  la  guerifon  des 
vlceres,  du  moins  ils  ne  rcçoiuent  jamais  curation  que  jufques  à  ce  que  metl/**  & 
ces  organes  foient guéris  J  car  comme  a  dit  Gai,  Ceux  qui  ont  maladie  ch  i.  me- 
ala  ratte  OH  a  quelqu’ autre  partie  noble  &  notable  y  on  ne  peut  iamais  guérir  thedej. 
Pvlcere  qu’au  préalable  ces  parties  ne  foient gueries. 

XL V 1.  Et  c’ell  proprement  par  l’intemperie  de  l’vn  de  ces  vifeeres 

l’hydropifîe  fç  fût  y  d’on  il  efl:  vray- femblable  qu’il  faut  rapporter 
al’alFeftion  de  ces  deux  parties  la  véritable  caufe  de  la  difficulté ,  ou  im- 
poffibilité  delà  guerifon  des  vlceres  qui  arriuent  à  ceux  qui  font  bjdropi- 
ques,  Fernel  eferit  que  les  vlceres  qui  font  joints  à  l’hydropifie  ,Sc  à  l'hi-  9  I.  7. 

font  mal  aifement  confondez  :  il  femble  qu’il  a  conceu  aphoiffm.' 
penfe'e  de  ces  paroles d’Hipp.  Lesvlceresaux  corps  qui  ont  la  température  ç, 
humide  font  dificHement  guéris. 

XL  VII.  Sous  le  vice  de  la  faculté  naturelle  ,  nous  rapportons  l’af- 
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feftion  &  communication  ?ux  vlccres,  qui  fefait  par  les  autres  partie  s 
du  ventre  inferieur ,  d’autant  qu’elles  miniftrent  à  icelle  j  ainlî  la  plura¬ 
lité  de  glandes  vlcerées ,  fcrophuleufes  &  malignes  qui  fe  voyent  aux 
parties  externes  du  corps ,  marquent  le  grand  nombre  &  le  germe 
quelles  ont  au  mefanterc.  La  multtflication  des  efcrou'élles  par  U  cerps , 
dit  Guidon  ,  f/^ni^e  qu’elles  font  germes  des  efcrou'élles  intrinfeques,c’eÂ 
à  dire  du  mefantere,  la  curation  dcfquelles  par  topiques  félon  Arnaud 
de  Ville-neufue  eftinutile.  Or  il  ya  de  l’apparence  que  les  remedes 
internes  n’y  profiter  pas  beaucoup;  veu  quefi  la  guerifon  des  efcroucllcs 
externes  qui  n’ont  aucunes  racines  au  dedans  du  corps  s’acquiert  auec 
tant  de  peine ,  ainfî  que  l’on  expérimente  tous  les  iours ,  combien  la 
difficulté  doit  eftre  plus  grande  en  la  curation  de  celles  du  mefantnt 
qui  forment  5c  entretiennent  les  externes. 

XLVIII.  Finalement  nous  tirons  vn  prognoftlc  des  exertmeus  qui 
tont  vniuerfels ,  on  parùculters  Z  deuons  neantm oins  nous  atta-  • 

cher  principalement  à  ces  dcrniers.Or  bien  que  l’excrement  de  l’vlccrc, 
c’eft  à  dire  le  pus  ou  famé  luy  foienteffentiels ,  toutesfois  il  y  a  des  vl- 
ceresqui  en  font  comme  priuez,  parce  qu’ils  font  par  trop  fecs,  Icf^ 
quels  font  d’autant  plus  dificiles  à  guérir  au  jugement  d’Aquapenden- 
te,  que  leur  véritable  curation  s’accomplit  par  cxficcation,  laquelle 
augmenteroitaparemment  la  fechcrelTe,  5c  par  mcfmc  raifon  la  malice  i 
de  l’vlccre.  Or  lefdits  vlceres  font  rendus  ainfi  fecs  à  caufe  que  le  fni 
vénal  &  arterial ,  comme  a  dit  Caluo ,  n’afluent  plus  à  la  partie  mala» 
de,  ilefl:  vray-femblableque  c’eft  enconfideration  de  cette  efpece  de 
fechereflè  que  Deuigo  a  efcrlt.  Les  vlceres  par  trop  fecs  &  exempts  de  /i*  ,1 
nie  fans  caufe  raifonnable  font  mauuaû ,  à  rai/en  que  la  matière  maligM 
qui  decouloit-eft  transférée  au  eerueau  &  caufe  fpafme  &  autres  mauttaùat- 
cidensz  C’eft  pourquoy  Gourdon  auoit  dit  famé  ne  vient  peint  à  U 
playe  c’efi  (igné  de  foibleffe  de  chaleur ,  ce  qui  eft  mauuaû.  Et  ily  a  de  l’ap*  \ 
parencc  que  ces  Autheurs  ont  formé  leurs  penféc  fur  l’Aphorifnie  ] 
d’Hipp.  Ceux  aufquels  les  tumeurs  aparoiffent  aux  vlceres  ne  tombent  pM  j, 
d’ordinaire  en  conuttlf  on  &  frenefie ,  d\t-(ïï\maü  les  tumeurs  venants  à  j 
uanouyr  fouàa'tn  3  à  quelques  vns  furuiènt  conuulfien  &  tenfion  de  nerfs f 
l’vlcere  efi  derrière  ,  &  aceux  qui  ont  l’vlceHau  deuant ,  »/  leur  arriuefre^  | 
ne^e  ou  douleur  aiguë  du  cofié  ,  oufuppurahon  oU  diffenterie  3  principalem0 
fi  les  tumeurs  font  rougeaflres. 

XLIX.  Or  la  co»««//?e«fe  fait  lors  que  les  vlceres-  font  fituez  aus  1 
parties  pofterieures  ou  au  dos ,  à  caufe  que  ces  parties  font  parfemees  de  ! 
nerfs  qui  communiquent  la  malignité  au  eerueau,  &  à  tefpinalle  meiuüh  ! 
comme  au  contraire  ,  G  l’vlcere  eft  fitué  au  deuant  il  leur  furuiènt  lî 
phrenefie  ,  la  manie  3  pleurefte  ,  ou  la  diffenterie ,  parce  que  ces  lieux  font 
remplisde  vc-nes5cd’artercsqultranfportent  les  caufes  malignes  att 
eerueau,  5c  font entre  les  codes  fia  pleurefte  >  5c  dans  1** 
boyaux ,  U  diffenterie^ 


^  fur  les 'plceres  tnaUns",  ij 

t.  D’auantagei  nous  deuonsconfiderer,  que  l’aphorifine  n’eft  pas 
tellement  afFeftéaux  parties  que  nous  venons  de  décrire,  que  la  «»- 
uuljiotiïie  puifTe  furuenir  aux  vlceres  des  extremitez  ,  mefmes  à  leurs 
parties  anterieures  :  Gai.  authorife  cette  vérité  en  fon  Commentaire. 

Hipp.  ne  nom  *  poi  déclaré  PU  parle  de  ces  feules  parties ,  en  Jîmplement  de 
tgntes,dit-'û,de  forte  qu’en  fen difeours  les  extremitex,  des  membres  y  font 
(omprifes:  mais  parce  qu'aux  parties  anterieures  des  jambes  Un’ j  apoint  de 
tnufclcs  qui  fe  terminent  en  greffes  cordes  :  mais  en  la  caiffe  &  en  la  partie  an¬ 
terieure  dttgenonil ,  nous  y  en  voyons  vne  groffe  ou  yn  gros  tendqn,en  laquelle 
par  forme  de  Jympatie  de  feuffrance  ,  il  efiplm  raifonnable  que  la  conuulfton 
fefafe  qu’en  quelques  vnsdes  mufcles  qui  font  aux  parties  poflerieures  de  la 
cuiffe ,  car  elles  font  toutes  charneafes-,  partant  ce  qui  ejl  dit  vniuerfellement 
nefembleroitpas  veritablCique  la  conuaLfion  adutenne  feulement  aux  parties 
du  derrière  :  en  void  véritablement  que  cela  fefait  pour  la  plus  part,  non  pas 
I  aux  jarrets  feuls,  mais  auffi  aux  mains,  pojfible  à  caufe  que  toutes  ces  par- 

I  tiesfortent  direHement  de  la  moelle  du  dos  &les  nerfs  de  l’ extrémité  des  muf- 

J  (les  du  dos  prennent  leur  naiffance  d’icelle. 

I  LI.  Or  il  y  a  de  fortes  d’excremens  qui  nous  denottent  en  general 
le  vice ,  ou  que  T  vlcere  n’eft  pas  malin.  Fernel  difeourant  generalement 
de  toutes  les  fuperfluitez  qui  exfudent  des  vlceres ,  eferit  fur  ce  fujet.  Ch.  9. 1. 7. 
Or  chacune  de  ces  matières  efi  tenue  pour  vicieufe  (telle  eft  abondante,  fub- de  fa  Pa- 
tille,  claire ,  liuide  .  ou  noire,  de  mauuaife  odeur  &  acre  :  elle  ne  l’efi  pas  fi 
elle  ejl  toute  au  contraire. 

LU.  Mais  nous  deuons  principalement  remarquer  qu’y  ayant  deux 
fortes  d'excremens  quiaffiegent  les  vlceres  malins,  fçauoir-eft  ,  le  virus  Mcth.y.ch. 
&le  fardes,  comme  foit  quelafordicie  indique  des  remedes  plus  def- 
J  fechants  que  les  regeneratifs  des  chairs,  &  le  virus  des  plus  forts  que  le 
^  fordes,//e  for  dicte  ejt  ofiée  auec  vn  médicament  beaucoup  plus  ablierfifque  le 
fareotique ,  dit  Gai.  fi  l’humidité  ejloit  plus  abondante ,  elle  nous  infi- 

nueroit  vn  remede  encore  plut  exfîccatif.  Il  s’enfuit  que  les  vlceres  qui 
font  auec  (^u’il  veut  fignifier  par  ces  mots  &  fi  l’humidité  ejloit 
plut  abondantejàomcnx.  eftre  plus  rebelles  à  la  guerifon  que  ceux  qui  font 
I  fordides.  Car  fila  terminaifon  de  l’vlcere  s’accomplit  par  deficcation  • 
j  les  mcdicamcns  qui  nous  la  font  obtenir  auec  plus  de  violence,  com¬ 
me  les  forts  défichants  feront  les  moins  conuenables  à  noftre  nature  , 

&  la  maladie  qui  les  indique  doit  eftre  eftiméeplus  maligne  ;  d’autant 
qu’elle  ne  peut  eftre  furmôtée  que  par  les  remedes  acres  &  douloureux. 

Or  le  virus, à.  raifon  de  la  tenuité  de  ces  parties  pénétré  &  fe  glifte  faci- 
centre,  s’il  n’en  eft  empefthé  par  des  topiques  extraor¬ 
dinairement  exficcatifs ,  doneques  les  vlceres  qui  en  feront  affeélez  fc- 
tont  prefuppofez  les  plus  malins  de  tous, 
l-ni.  Mais  fi  parmy  tous  les  excremens  del’vlcere,  la  domination 
la  eft  plus  grande  auxyjrde#  qu'au  rh#»  ,  le  péril  fera 

pw  ainfi  plus  grand  aux  vlceres  foididesScdyfepulotiques,  qu’a  ceux  qui 


88  Commtntaïre 

font  virnUns ,  comftfs ,  &  cachoëtes.  Nous  refpondons  qu’oute  que  la 
plus  part  des  vlceres  cachoëtes  font  pareillement  fordides ,  cet  excre- 
ment  en  la  chair  ou  aux  vlceres  cachoëtes  denotte  vne  très  grande  cor¬ 
ruption  d'icelle  ;  au  contraire  le  changement  des  humeurs  en  forda 
n’eftpas  fi  dangereux  >&  n’apporte  que  fort  peu  de  danger  ,  jufqutj 
à  ce  qu’il  aye  tellement  corrompu  la  chair ,  que  l’vlcere 
aye  change  de  forme ,  &  foit  dégénéré  en  cachoëte. 

LIV.  On  peut  de  furplus  prendre  garde  qu’y  ayant  diuerfes  fortes 
defordicie  j  l’ vne  qui  c^efpo  'tjfei  hlanche»  caiUe'e-,  l’autre  «sire  j  &  l’au- 
tte  comme  lie  de  vin  cendreufe.  Il  y  a  de  l’apparence  que  les  vlceres 
qui  font  accompagnez  des  premières  efpeces  doiuent  auoir  moins  de 
malignité  ;  car  la  couleur  blanche ,  efpoiffe  &  caillée  nous  fignifie  ,  que 
fi  tels  excremens  n’ont  pas  efté  pleinement  furmontez  par  la  chaleur 
des  parties  fpermatiques,  du  moins  qu’elles  ont  contribué  eu  leur  gé¬ 
nération  ,  &  beaucoup  plus  qu’en  la  fow/earwiredr  cendrée  y  qui  font 
pluftoft  produites  par  vne  chaleur  afatiue  tout  à  fait  eftrange  ,  &  entiè¬ 
rement  ennemie  de  celle  qui  eft  naturelle. 

L  V.  Mais  afin  de  conceuoir  plus  facilement  le  jugement  que  l’on 
doit  faire  des  vlceres  malins ,  nous  faifons  vn  fommaire  &  vne  bteue 
récapitulation  touchant  l’ifTuë  &  éuenement  d’iceux.  On  tire  le  prog- 
noftic  des  vlceres  malins  de  deux  chofes,  fçauoir-eft ,  de  l’efpece  d‘vlce-  : 
re,&  de  la  nature  du  malade.  En  l’vlcere  nous  confiderons  fon  ejjenccy  fa  ’ 
caufe,  fes  fjmptomes ,  &  la  partie  qui  en  e/i  affeélée .  L'vlcere  malin  eft 
«lïentiellement  ou  djfepulotique  ou  cachoëte,  le  premier  eft  plus  gueriflà- 
ble  que  le  dernier,  &parmy  les  ceux  qui  font  rendus 

tels  à  caufe  de  h  pléthore,  ou  delà  cacochimie  qui  eft  introduite  parl’vfa-  j 
ge  des  mauuais  alimens ,  fe  gueriflent  plus  facilement  que  ceux  qui  font  1 
excitez  de  la  corruption  des  humeurs  venue  de  l'intemperic  des  vifee- 
res  ;  Pour  les  vlceres  ,  ceux  qui  font  virulents  &  cerrofîfs  font 

les  plus  gueriftab les ,  le  chancre  confirmé  eft  incurable.  Les  fifiules,  le 
fhagedene  ,  &  l’vlcere  qu'on  nomme  chironi a  fontdificiles  à  guérir. 

Nous  tirons  vn  fécond  prognoftic  de  la  caufe  des  vlceres  malins, 
laquelle  eft  ou  Wfjsr/e/e,  c’eft  à  dire  que  l’humeur  qui  les  produit, &fa 
qualité  nous  eft  connu ë:où  elle  eft  inconnue.  Ceux  defquels 

la  caufe  nous  eft  manifefteleÿiexiSent  plusaifement,  &  lesvkeresqui 
viennent  d’vne  caufe  cachée  paruiennent  rarement  à  cicatrice. 

En  troifiefme  lieu  nous  jugeons  des  vlceres  malins  par  leurs 
tomes,  lefquels  font  pour  l’ordinaire  attachez-  à  iceux,  où  ils  en  font 
feparez-,  les  accidens  attachez  ou  qui  leurs  font  familiers  font  trois, 
fçauoir-eft,la  decoioration,h  dureté,èc  la  douleur,  ceux  qui  ont  la  couleur 
noire, liuide,ou  verte,('ont  très  malins,la  couleur  rouge  nous  marque  que 
les  vlceres  font  guerifTables  ,  &  les  autres  couleurs  nous  prognoftiquent 
qu’ils  font  de  confolidation  dificile.De  la  part  de  la  dureté  nous  jugeons 
que  celle  qui  eft  faite  telle  ^vtfecherejfe  n’obeyt  qu’aux  remedes  extre- 


fur  les  vlceres  malins.  8ÿ 

nies,  &  la  dureté  par  on  concrétion ,  peuuentcederauxma- 

lacliques  &  font  les  moins  rebelles  ,&  celles  qui  font  rendues  telles 
par  la  conjonélion  de  diuerfescaufes  demandent  vne  pluralité  d’indi¬ 
cations,  &  requièrent  vn  très-grand  artifice  pour  les  guérir. 

Duchef  delà  dea/ear,  nous  prognoftiquons  que  celle  qui  efl:  pulf4- 
tille  monftre  que  l’vlcere  a  moins  de  rébellion  &  de  durée  que  fi  elle 
eftoit  pongitiue ,  la  ten/iue  &  contiulfiue  cft  infupportable ,  la  grauatiue 
fc  guérit  auec  beaucoup  de  dificulté ,  à  raifon  de  la  caufe  terreftre  qui 
l’a  produite. 

Les  accïàertsîcftixczSc  familiers  aux  vlceres  malins  font  plufieurs, 
itOntXti  vns  peuuent  eftre  corrige\auec  facilité ,  les  autres  dificilement. 
Ceux  qui  font  faciles  à  détruire  font  deux  :  L'vn  quand  l’vlcere  eft 
rendu  contumax  à  caufe  de  la  région  ,  ou  de  l’air  où  refide  le  malade, 
qu’il  faut  changer  -,  L’autre,  lors  que  l’viccre  eft  de  figure  ronde.  Ceux 
qu'on  peut  vaincre  auec  dificulté  font  aufti  deux  ;  L’vn  quand  les  vlceres 
fuccedent  à  d’autres  maladies',  comme  à  la  verole  que  l’on  ne  guérit 
pas  quela  verole  ncfoit  guerie  :  Le  fécond,  lorsque  l’vlcere  qui  a  efté 
confolidé  recidiue ,  lequel  demeure  incurable  iniques  à  ce  que  l'on  aye 
ofté  la  caufe  de  fa  recheute. 

En  quatriefme  lieu  ,  nous  prognoftiquons  quelle  peut  eftre  riffùe 
des  vlceres  malins:  fi  nous  confiderons  la  qualité  de  la  partie  affeétée  , 
fon  aétion  &  fon  vfage-.qac  fi  elle  eft  cachée  dans  quelque  capacité,  ou  au 
profond  de  quelque  membre  Us  gueriffent  auec  peine,  tes  parties  qui 
ont  peu  de  repos  à  caufe  de  la  neceflité  de  leurs  vfages,  comme  font  le 
foje  ,  la  ratte  ,  le  poulmon  &  les  arteres  notables  ne  reçoiuent  iamais 
curation  ,  &  les  parties  qui  ont  vn  fentiment  vif  &  exquis  fupportent 
dificilement  les  remedes  acres  &  violents, tels  que  font  ceux  qui  font  le 
plus  fouuent  neceflaires  à  ce  mal. 

Secondement ,  nous  jugeons  du  progrez  des  vlceres  malins,  en  confi- 
derant  l’habitude  &  mœurs  du  malade  eu  la  qualité  du  corps,  aux  aüions  & 
aux  excremens  j  en  la  qualité  du  corps  on  obferue  la  couleur ,  la  figure 
&  la  maffe ,  que  fi  le  corps  eft  peint  de  la  couleur  noire ,  de  la  verte  ,  ou 
de  la  ,  il  denotte  vne  cacochimie  infignc  8c  maligne,  la  rou- 

^earnous  fait  voir  la  pléthore, de  le  peu  de  rébellion  des  vlceres  &  les  au¬ 
tres  couleurs  manifeftent  que  l'intemperie  des  humeurs  n’eft  pas  fi 
mauuaife  que  les  premières,  d’où  nous  tirons  confequence,  que  les  vlce¬ 
res  qui  lescaufentne  font  pas  inexpugnables,  aius  feulement  dificilcs 
a  receuoir  cicatrice. 

A.  figure  ,  il  faut  remarquer  fi  le  vifage  eft  femblablc  à  celuy  d’vne 
Perfonne  faine  ,  ou  au  fien  lors  quil  eftoit  en  fantc  ,  ou  s’il  cft 
beaucoup  diftemblable,  c’eft  à  dire  ûVpfit«/ou  tout  à  fait  changé.  La 
prernicre  figure  eft  exempte  de  malice:  la  fécondé  en  a  beaucoup  :  &Ia 
derniere  eft  déplorable. 

La  naaife  eft  obferuéc  en  l' extenu aùcn ,  ouamaicriffement ,  ou  eo 
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rangrojfilfement  enh médiocrité i  parmy  les  deux,  Ptxi 

tenmùon  eft  vnc  marque  de  cacochimie }  la  corpulence ,  de  la  plethere  j  h 
médiocrité , de  la  bonne  difpofition  ,  Sc  du  peu  de  rébellion  des  vlceres. 

Des  aétions  ,  on  juge  de  la  terminaifon  des  vl'cerestque  fi  \k  facultés 
princejfis  &  animales  font  oflFencées  elles  nous  marquent  le  perilj&  les 
foufminiftr antes ,  comme  la  motiue  8c  fenViue ,  que  les  vlceres  font  met 
chants  8c  rebelles  j  car  bien  fouuent  ils  afFeftent  les  nerfs  8c  les  ten» 
dons ,  8c  excitent conuulfion  >  douleur, &  autres  mauuais  accidcns. 

La/^ca/r/ Z'jrrf/efe  juge  par  lep,5«/j,  celuy  qui  eft /m  ,  donne  de 
l’aflèurance  ,celuy  qui  eft  extraordinairement  foible  eft  funefte,  &  le 
médiocre  tient  le  milieu ,  8c  monftre  que  f  vlcerc  fc  confolidera  auec 
dificulte'. 

ha  faculté  naturelle  nous  hit  juger  des  maladies  par  les  dejetlions  j 
8c  par  l’infpeElion  des  htpocondres-,  comme  auffi  des  autres  parties  du  ven¬ 
tre  inferieur:  hes  de  je^étions  s’obferuent  aux  felles ,  aux  vrines ,  que  li 
elles  font  &  fe  font  dans  la  forme  ordonnée  de  nature ,  elles  font  loua¬ 
bles  <Sc  monftrent  la  fanté  des  organes  qui  miniftrent  à  la  chilofe ,  ôc 
à  l’hemathofe ,  que  s’il  en  arriue  le  contraire ,  elles  témoignent  i’intem-  M 
peried'iccux,  &  par  ainfi  la  malice  du  mal.  );■ 

En  la  confideration  des  hipocondres ,  on  doit  foigneufement  exami-  kj, 
ner  fi  le /o/e ,  ou  la  ,  mefme  le  mefantere  font  durs  &  fehireux,  i 
chauds  ,  froids ,  tendus  -,  car  toutes  ces  chofes  ne  prognoftiquent  rien  de  p 
bon  :  mais  n’y  ayant  aucun  deces  fignes,  on  doitefperer  vn  fuccez.  fa- 
uorable  de  ce  cofté-là ,  attendu  que  ces  parties  monftrent  eftré  bien 
difpofées.  .  | 

Finalement ,  pour  juger  de  la  terminaifon  des  vlceres  malins ,  nous  = 
deuons  confiderer  les  excremens  vniuerfels  &  particuliers  :  Les  vniuer-  , 
fels  fe  font  connoiftre  par  Ies/ei?ej  ,&  par  les  vrines  ^  parles  futurs,  [; 
parles  vomijfemens,  8c  par  les  hémorroïdes  :  mais  il  faut  principalement  ; 
nous  attacher  aux  excremens  particuliers  des  vlceres  qui  font  le  virus,  j 
&layôrdic/o  J  la  virulence  fedéterge  plus  dificilement,  &  parmy  les  i 
efpeces  de  fordés ,  le  cendré  eft  aftTez  mauuais ,  celuy  qui  eft  de  cou-  , 
leur  «otre  eft  le  pire  de  tous.  A  tout  cela  on  doit  prendre  garde  fi  h  [ 
fordicie  auoh  ei\é  caufée  par  quelque  caufe  extérieure  qui  fe  déterge  ii 
auec  beaucoup  de  facilité.  D’ailleurs  on  examinera  fi  les  vlceres  malins  ‘f 
font  par  trop  fecs , «Sc  manquent  en  humeur  radicale,  eu  cfgard  aU  i 
corps  &:  à  la  partie  vlcerée ,  ce  qui  ne  prognoftique  rien  de  bon.  : 
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CHAPITRE  IX. 

Jugement  que  l'on  doit  faire  des  'plceres  variqueux. 
SOMMAIRE. 

1.  L'Jutheur  traitte  plufiojl  du  prognofiic  particulier  des  vlceres  vari¬ 
queux  que  du  chancre.  11.  Uvlcere  variqueux  peut  eftre  dit  djfepulotique 
&  cacho'éte.  III.  Delà  définition  des  varices  ^  &  des  parties  où  elles  fur- 
uiennent.  IV.  Enquoj  différé  la  varice  de  la  veine  meden  ou  dragoncule. 
V.  Penfée  de  Guidon.  VI.  Expliquée  par  loubert.  VII.  Opinion  d’Al- 
bucafis ,  touchant  la  dragoncule.  VIII.  Refutée  par  Taré.  IX.  Celle 
del’Jutheur.  X.  Ses  expériences.  XI.  La  curation  des  varices  auec 
vlcere  efidouteufe.  XII.  Façon  de  guérir  les  varices.  XIII.  ^ui  a  ejlé 
apprife  d‘Htpp.  XIV.  Penfée  de  l’Autheur  fur  les  fentences  citées.  XV. 
Prognoflic  de  Guidon  &  de  Deuigo.  XVI.  Ca;us  Marius  fouffrit  confiam- 
tnent  l'operation  des  varices  à  vne  feule  jambe.  XVII.  Aduis  de  Calme- 
thée  touchant  la  feâion  des  varices  XVIII.  Pratique  de  Galien.  XIX. 
Objeüion  contre  ceux  qui  défendent  de  couper  les  veines  variqueufes.  XX. 
Elle  efi  refutée.  XXI.  Du  bénéfice  que  nous  tirons  des  varices  félon  Hipp. 
XXII.  Commentaire  de  Galien.  XXIII.  Conclufion  de  l'Autheur, 
XXIV.  lugement  des  varices  qui  continuent  iufques  aux  aifnes. 

I.  T>  len  que  nous  ayons  amplement  traîtté du  prognoftk  des  vlceres 
13  malins  ,  neantmoins  ceux  qui  font  variqueux  ,  les  hémor¬ 
roïdes  8c  les  chancres^  ont  des  chofes  toutes  particulières,  qui  ne  peuuent 
jamais  elire  bien  conceuës  par  iceluy  j  outre  que  ces  trois  différences 
ont  du  rapport&  dcTanalogie  cnfemblc,en  ce  que  les  veines  font  en- 
fie'es  &  remplies  à  toutes  les  trois  maladies  de  quelque  humeur  qui  eft 
le  plus  fouuent  de  la  mclancholie  ,  elles  ne  laiflênt  pas  d’eftre 
formellement  diffèmblables  :  Et  pour  cet  effet  nous  traitterons 
en  diuers  chapitres  du  jugement  particulier  de  chacune  de  ces 
cfpeces  J  mais  parce  que  parmy  ces  trois  fortes  d’vlceres  ,  celuy 
qui  eft  auec  varices  eft  le  plus  familier  &  commun  ,  d’autant  que 
l’on  remarque  vn  plus  grand  nombre  de  perfonnes  qui  s’en  treuuent 
atteints  que  des  autres  deux  efpeces  ;  car  bien  que  les  hémorroïdes 
foient  produites  par  deux  genres  de  vaiflèaux  ,  fçauoir-eft  ,  de  la  vetne^ 
cm  8c  de  la  veine  porte:  toutes  fois  les  varices  furuiennent  en  vn  plus 
grand  nombre  de  parties  que  les  hémorroïdes ,  c’eft  pourquoy  elles  doî-  , 
üent  eftre  fuppofe'es  maladies  plus  vniuerfelles.  D’auantage  >  nous  dc- 
uons  parler  pluftoft  des  varices  que  du  chancre  ,  comme  de  la  caul© 
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auant  l’effet,  veu  que Tvlccre  variqueux  fe  rend  quelquefois  plus  f4« 

çhoëte  Sc  chanci  eux. 

II.  Les  vlceres  auec  varices ,  fi  nous  auons  efgard  à  leur  forme  de 
génération,  peuuent  eftre  appeliez  djfepulotiqttes,  puisque  c’eft  l’hu¬ 
meur  qui  découlé  des  veines  ,  qui  corrode  >  diflbultla  continuité,  cor¬ 
rompt  &  altéré  la  chair  vlcerée  ;  mais  fi  nous-nous  en  rapportons 
Au  4.  de  la  ^  l’autlîorité  de  Gai.  ils  pourront  auffi  eftre  rangez  dans  la  cathegorie 
me^f  gcn!  cacheëtes  :  En  effet,  leur  curation  ne  fe  peut  pas  0^ 

fc£t,  2.^  *^®*^j*^  f^ns  couper  tranfuerfallement  la  veine  variqueufe ,  forme  d’agir 

qui  eft  plus  approchante  de  celle  qui  nous  efl  indiquée  par  les  vlceres 
eachoëtes ,  que  de  celle  de  ceux  qui  font  dyfepulotiques  :  mais  fans  nous 
attacher  à  la  difpute  des  noms ,  examinons  feulement  fi  nous  deuoiis 
entreprendre  la  guerifon  des  vlceres  qui  font  fomentez  &  entretenus 
dans  leur  rébellion  par  les  varices, 

Com  a  h  î'‘*t»ceappeUée  de  Gal.v4r».v  ou  veine  tumide,  c’eft  lors  que 

la  veine,  les  veines  viennent  larges  aux  cuijfes ,  aux  jarrets,  ou  aux 
4.  de  la  me-  tefiicules.  Hlpp.  auoitobferué  long-temps  auparauant  des  varices  aux 
thod.  &  au  vailTeauxdu  poulmon,  à  la  plebyre ,  aux  aifnes  ,  &  aux  jarrets.  Paul  ef- 
nfer  forment  auffi  au  deffous  du  nombril  :  Æce  en  auoit  re- 

dèrvkercs  &  Celfe  à  la  fe/e  :  toutesfois  parmy  toutes  ces 

&4.  du  3.  efpeces  differentes ,  celles  du  foulnm  ,  de  la  plebvre  ôc  des  paupières 
des actic.au  font  abfolument  incurables. 


IV.  Les  varices  femblent  auoir  quelque  rapport  &  conuenâce  auec 
affeftions^*  le?  dragoneaux  ou  dragoHcules,que  Guidon  appelle  veine  meden  ,  foit  ou 
ioternes.  pource  que  fuiuant  fon  opinion  la  dragoncule  eft  vne  veine  alongée, 
ou  à  raifon  que  tant  elle  que  la  z'rfnceaduiennent  aux  jambes  en  forme 
de  veine.  Or  elle  eft  nommée  veine  meden,  à  caufe  que  cette  maladie  eft 
familière  en  Medie  Prouince  d'Arabie  J  &  bien  que  Gai.  definiffe.  La 
A\i\.  des  ou  dragoneaux,  certaines  fubfiances  nerueufes  femblables  aux 

lieux  afflig.  vers,  tant  en  couleur  qu'en  groffeur  qui  naijfent  aux  jambes  en  certains  lieux 
}■  d’ .Arabie,  neantmoins  il  confeffe  n’en  auoir  iamais  veu. 


V.  Guy  de  Chauliac  collige  de  diuers  Autheurs  ,  que  la  veine  wf-  ! 
den  eft  vn  nom  vfité  par  Auicenne,  laquelle  Albucrafis  nomme  cruralle,  i' 
c’eft  à  dire  de  la  partie  interne  de  la  cuiffe  à  l’endroit  où  eft  le  mufclc 

Traitflc'a.  crural,  &  où  font  fituezles  gros  vaiffeaux.  Haliabas  l’appelle  fameufeôc  j 
doa.a.ch,  Rafis  il  la  définit  :  veine  alongée  enferme  de  ver,  laquelle  ft  '! 

crnier.  volontairement  &  commence  par  inflammation,  veficcation  &  douleur.  I 

VI.  Et  bien  que  Guidon aye  definy  cette  maladie  par  vne  veine,  W  ■ 
n’eft  pas  croyable  neantmoins  qu  elle  en  foit  formellement  vne,  mais 
Iculemct  qu’elle  eft  alnfiappellée,à  caufe  que  la  dragocule  a  quelqj  ana¬ 
logie  &  refferablance  auec  les  véritables  veines.  D’ailleurs  on  peut  auffi 
obferuer,quoy  que  Gai.  la  definiffe  par  vne  fubflance  nerueufe ,  qu’elle 

loubert  toutesfois  ainfi  nommée ,  que  parce  qu’elle  approche  de  celle  d’vn 
Aux  anar.  ??^r/ou.d’vn  tendon,  5t  veu  que  les  tuniques  des  veines  font  prefque  fera- 


fur  les  ylceres  malins,,  p  j 

blables  tnfubflance:,  couleur,  & groJfm'^cclUsAt^  nerfs  ,  elles  peuucnt 
en  quelque  façon  eftres  comprifes  fous  la  définition  de  Gai.  me  chap. 

VII.  Il  y  a  controuerfe  parmy  les  Autheurs  touchant  l'eftre  ues 

J  les  vns  efcriuent  que  leur  génération  eft  chimérique,  les 
autres  au  contraire  fouftiennent  que  cette  maladie  eft  re'elle  &  vérita¬ 
ble.  Albucrafis  Médecin  Arabe  appuyé  la  derniere  opinlon,il  efcrit  du 
dragoncule:  Quec’eftvn  animal  en  forme  de  ver  qui  fe  meut  volontaire-  -prjijfg»  j- 
mentyU  générât  lo  duquel  eji  de  pourriture  qui  fe  forme  fous  la  peau  enlamef-  i. 

memaniere  qu'amennent  les  ferpens&  les  vers  fcarides  ,  comme  des  vers  qui 
s’engendrent  entre  la  peau  &  la  chair  de  la  cuijfe ,  vient  vue  grande  tnflam- 
mation,de  Uquellenaift  vne  vejfe  ,  puis  commence  de  fortir  vue  yttue  du  Heu 
delavefieation,  comme  fi  c'eftoit  laracine  d’vne  plante  ou  d’vne  befte. 

VIII.  Ambroife  Paré  fouftient  la negatiue  ,  &  croit  la  génération 

de  cette  forme  d’animal  abfolument  ridicule  &  impolTible,  ce  Ljur.  p.  ^  j, 
tafche  de  prouuer  par  plufieurs  raifons  que  le  Lefteur  curieux  pourra  (jemier. 
rechercher  dans  fon  liure.  Mais  les  principales  font  que  tel  mouuement 
femblable  à  celuy  dVn  ver,  procédé  d’vne  humeur  fubtille  &  boudante, 
laquelle  par  fon  acrimonie  &  mauuaife  qualitépique  nerfs Sc  les  re»- 
(/rar ,  aufquels  elle  excite  quelque  mouuement  conuulfif,<\\ii  reprefente 
vne  forme  d’animal.  Et  finalement  que  les  mefmes  nerfs  &  tendons 
venant  à  fuppurer  ,  pourrir  &  exfolier  hors  de  la  playe  ont  aucunement 
la  figure  du  ver  ,  bien  qu’il  n’en  ayent  iamaisla  véritable  forme. 

IX.  Quanta  moy,  ayant  quelquefois  fait  refleûlon  ,  &  raifonnc 

à  par  moy ,  fur  la  qualité  des  Autheurs  qui  ont  efcrit  l’hiftoire  &  la  cu¬ 
re  des  le  ne  fçaurois  abfolument  en  rejetter  la  doéirine, 

puis  que  dans  le  gros  de  leurs  ouurages  on  l’a  remarque  fcientifique  & 
appuyée  fur  l'experience  j  il  me  fcmble  eftrc  d’autant  mieux  fondé  dans 
cette  opinion, que  les  Arabes  qui  ont  parlé  de  cette  maladie ,  en  trait- 
tent  Corne  eftantfamiliere  dans  leurs  pays.  Outre  qu’eftant  trcs-bien 
in(lruits,&  fçachans  tres-bien  diftinguer  &  connoiftre  toutes  les  efpeces 
demouuements  conuullifs ,  ils  ne  fe  feroient  pas  fi  grolfierement  abu- 
fczquede  prendre  quelques  vns  d’iceux  pour  le  mouuement  d’vn  ani¬ 
mal  ou  dragoneau.  De  forte  ,  quoy  que  Paré  aye  vn  fentiment 
contraire  ,  neantmoins  la  dragoncule  arriue  fouuent  en  Arabie  ,  & 
rarement  en  Europe, tout  ainfi  que lesy?r«»;« ,  &  le goitre^ont  familiers 
acertaines régions,  encore  qu’ils  ne  fe  manifeftent  que  tres-peu  fou¬ 
uent  en  d’autres  pays.  Adiouftons  à  cela  que  Galien  Autheur  tres- 
recommandable ,  aduouë  tacitement  les  dragoneaux ,  puis  que  contre  fa  Gourdoi» 
couftume  il  ne  reprend  pas  ceux  qui  en  auoyent  parlé,  vray-femblable-  Chap.  lo. 
ment  auant  luy  5  car  bien  qu’il  confelfe  n’en  auoir  iamais  veu ,  toutes-  y  delà 
mis  comme  il  en  donne  la  defcription,  il  en  approuue  par  ainfi  l’c- 

lire.  D’ailleurs ,/<*  ayant  la  forme  d’vn  ver,  attendu  que 

cetinfea;  s’engendre  dans  l’eftomach ,  à  la  poicirine ,  &  aux  veines,  & 
quelquefois  ailleurs  :  ie  ne  penfe  pas  qu’il  y  aye  perfonne  qui  doute 


Commentaire 

quVn  animal  fcmblabic  ne  fe  puifle  former  aux  cuijfes  5c  aux  jmhes'. 

X.  L’cxperience  que  nous  allons  reciter  nous  fait  foupçonner  quel¬ 
que  chofedes  drageneaux.  Vne  femme  auoitvn  abfces  à  la  partie  in¬ 
ferieure  &  externe  delà  cuifle  J  accompagné, durant  vn  long-temps  des 
douleurs  infupportables ,  qui  ne  finirent  qu’en  fuite  de  l’ouuerture  que 
iefis  fur  vne  velfie,  de  laquelle  fortît  (  apres  Tinjeftion  durant  quel¬ 
ques  appareils  faite  auec  l'eau  ftdlimée  )  vne  fubftance  immobile ,  lon¬ 
gue  dVn  pan  &  demy  >  de  cou^ur  5c  figure  prefque  femblable  à  celle 
d’vn  wr  J  or  comme  il  n’y  eut  iamais  perte  de  fang  ,  5c  qu’apres  la 
gucrifon  Taftion  de  la  partie  ne  fut  point  bleflee,iene  fis  pas  difi- 
culté  de  croire  que  ce  qui  auoit  abfcedé  eftoit  quelque  piece  de  mem- 
brane  pluftoft  qu'aucun  vaijQTeau  ou  tendon.  l’ay  obferué  la  mefme 
expérience  à  la  jambe  d’vn  homme  encores  que  j’aye  failly  en  cela  , 
que  n’ayant  pas  pour  lors  mon  efp rit  attaché  aux  dr^getieaux  ,  ie  n’exa- 
minay  pas  durant  5c  apres  la  fuppuration  fi  le  malade  auoit  fenty  quel¬ 
que  mouuement  au  dedans  de  l'abfcez,  5c  fi  l’animal  qu’on  y  fuppofe 
auoit  perdu  la  vie  par  l’acrimonie  5c  amertume  de  l’injeélion,  voire  en-  ^ 
core  s’il  auoit  en  toutes  fes  parties  la  véritable  forme  d'vn  ver. 

XI.  Reuenons  à  noftre  propos  5c  au  fondement  de  noftre  difputei 
&  examinons  ül'vlcere  variqueux  cft  fufceptible,  ou  s’il  indique  d’eftre 
guery  :  que  fi  fur  cette  propofition  nous-  nous  attachons  à  la  penfee  de 
Gai.  c’eft  fans  doute  qu’il  faudra  abandonner  cette  forte  d’vlcere  dans  j 
le  nombre  de  ceux  qui  font  incurables ,  puis  que  leur  curation  donne  | 

Au  4.  de  la  fouuent  nailTance  à  vn  fécond  vlcere  plus  contumax  que  lepre- 

coinp.  des  mier.  ^mlquefeù  apres  auotr  incife  telle  veine  ,  à'it-il  »  l'vlcere  eji  in- 
medic.  fcc.  continent  guery  euft-il  duré  vn  an  entier  ;  mais  au  lieu  où  tu  as  fait  l’incifm 
ilyfortvn  eacho'éte  fortdificile  à  cicatrifer. 

XII.  D’auantage,  finousconceuonsla  fuitte  de  la  mefme  fentcncc»  . 
nous  aurons  vn  témoignage  authentique  que  l’vlcere  variqueux  ne  doit  ; 
pas  eftre  guery ,  puis  qu’elle  nous  apprend  d’abandonner  5c  ne  pas  en-  i 
treprendre  la  curation  regullere  5c  erradicatiue  des  varices,  ains  fecon-  j 
tenter  feulement  de  les  traitter  de  la  cure  paliatiue.  Il  faut  ïnciftr  en  Uni  \ 

Ibid.  cette  varice  qui  eji  au  defjus  de  l’vlcere,  d\t-\\,&  apres  auoir  éuacué  foKt 
fang ,  il  faut  guérir  rincifion  que  tu  as  faite,  &  en  fuite  l’vlcere  cacho'éte. 

XIII.  Or  l’authorité  de  Gai.  doit  eftre  d’autant  mieux  receuë  qu’il  . 
femble  qu’elle  aye  efté  formée  fur  ces  paroles  d'Hipp.  ^tundla  varïct  '\ 
eft  en  la  jamùe  ,  dit-il  ,fott  qu’elle  fait  apparente  ou  cachée,  &  qu’il  fem‘ 
lie  qu’elle  doit  efire  vuidée  par  phlelotonrie  ,  il  ne  faut  pas  fearifier  le  lier,- 

S“nt  4s.des  en  deuiennent plus  grands  à  caufe  de  la  varice'. 

viceres.  oxi  faut  piquer  &  incifer  en  plufeurs  lieux  ladite  veine  variqueufe ,  lors 

comm.  que  l’oportunité y  e/.Vidîusefcrit  qu’Hipp.deffcnd  de  fearifier  piofon- 

dement,de  crainte  que  l’vlcere  ne  foit  fait  plus  grand  qu’il  ne  feroitjlî 
îafcarification  eftoit  füperficielle  5c  la  varice  percée  en  plufîeurs  lieux»  ji 
fans  quel’vlcere  fuft  fearifîé.  || 


fur  les  ylceres  malins,  p  / 

XIV.  Nous  eîllmons  vray-femblablc  auffi  qu'Hipp.  &  Gai.  ne  pra- 
tiquentpasTIncifion  profonde,  tranfuerfeSc  totale  de  la  varice-,  qui 
eft  celle  que  les  Autheurs  ont  reconneu  eftre  véritablement  régu¬ 
lière  pour  la  cure  de  cette  maladie  ,  dans  le  doute  que  le  lieu  fcaf ifié  ou 
incife'  ne  s’vlcere  &  s’y  forme  vn  cachoëte  nouueau,  plus  rebelle  que  le 
premier  :  mais  la  ponftion  eftant  petite  au  prix  &  en  comparaifon  de 
l’operation  precedente,  qui  fait  perdre  la  continuité  du  vailTeau  ,  elle 
guérit  facilement  &  nous  deliure  de  l’apprehenfion  d’vn  nouueau  vlce- 
re  plus  malin  que  celuy  que  l’on  auroit  confolidé. 

XV.  Guy  de  Chauliac  eferit  des  vrfnccj  auec  beaucoup  plus  de  ri-  , 
gueur.  Le  retranchement  des  varices,  dit-il ,  efl  fufpeëi  d'kemorrogie  &  de 
chancre.  lean  Deuigo  defend  abfolument  d’en  entreprendre  la  cure  fi  lîu.  e.  ch. 
elles  font  jointes  &  compliquées  d’vlcere.  Que  fi  Paul  Æginette ,  Cor-  ^4.  &82. 
nelius  Celfe,  Albucrafis  &  autres  bons  Autheurs  traittent  de  la  fec- 
tiontranfuerfedelav4r<<re:  Il  y  a  de  l’apparence  qu’ils  ont  entendu  par-. 

1er  de  celle  qui  eft  fimple  &  fans  vlcere  ,  du  moins  ils  ne  font  pas  men¬ 
tion  d’iceluy. 

XVI.  C  eft  peut  eftre  de  cette  efpece,  que  Caïné  Marim  illuftre 

Romain  eftoit  affligé ,  qui  en  fouffrit  l’arrachement  auec  vne  generofi- 
téincroyable.  Voicy  ce  qu’en  dit  Pline;  Càitu  M arim  Ha.  i  i.jol 

jadis  feptfoü  Conful, endura  fans  s'affeoir  que  Von  luj  coupaji  les  varices  qu’il  me  i. 
auoit  aux  jambes,  chofe  qui  ne  fut  iamau  ouje  d’homme.  Plutarque 

furie  mefmefuj et  recite  que  le  Chirurgien  ayant  acheué  fon  œuure 
à  vne  jambe  la  vouloir  continuer  &  finir  à  l’autre,  ce  que  Marins  re- Matius. 
fufa,  difantquela  douleur  de  l’operation  qu’il  auoit  foufferte  eftoit 
plus  iufupportable  que  l'incommodité  qu’il  fouffroit  des  varices ,  & 
que  neantmoins  Marias  auoltfupporté  l’incifîon  qu’il  auoit  déjà  fait  fai¬ 
re  auec  vne  tres-grande  conftance  &  generofité. 

XVII.  Chalmetéeefcrit  ces  paroles  touchant  la  curation  des  vari- Liure  i.ch. 
ces.  Il  nefi pas  feur  de penfer  les  varices  qui  font  de  long  ,  temps  par  medica~  ^  ^ * 
mens, ni  par  operation  manuelle  ,fi  non  que  le  malade  vins  auec  grande  tem- 
perance,  &  qu'il  fait  fouuent  purgé,  mefme  qu’on  luj  ouurefouuent  la  veine. 

Ranchin  recite  qu’il  eft  dangereux  de  guérir  les  varices  inueterées  &  par  doift.traitté 
trop  grandes.  î.duGuid. 

XVIII.  Gai.  dansla  cure  qu’il  nous  a  propofe'e  ne  veut  pas  qu’elle 
foit  commencée ,  qu’au  préalable  la  cacochimie des  vifeeres  ou  la 
pletion  nefoient  vuidées.  Il  peut  eftre,  difolt-il  ,  que  la  pléthore  ou  ^'«thôd. 
mauuaife  difpofition  du  corps ,  ou  que  la  ratte  ,  ou  le  foye  mal  difpofez>  font  i. 
taufe  de  telle  cacochimie  ,  à  laquelle  il  faudroit  pouruoir  auant  toutes 
*mes  chofes. 

XIX.  On  nous  peut  objeéler  qu’il  ne  faut  pas  faire  dlficulté  de  cou- 
per  la  varice  tout  au  trauers ,  parce  que  nous  ne  deuons  pas  apprehen- 
der  la  génération  d'vn  vlcere  malin ,  au  lieu  où  la  feélion  auroit  efte 
faite  ,  veu  quel' extrémité  du  vaiflTeau  coupé  fe  confolidé  i  d’où  s’en- 


Meth.  ij. 
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Aph.îi  1.6. 
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Comment cùre 

fuit  que  rhum eur  n’y  découlera  plus  ,  parce  que  comme  a  dit  Gai. 
La  chair  aglutinée  AUX extrmitei>desvAiJJeaux  coufez>-,  luy  fert  de  cou- 
uerture  &  ferme  l' orifice  d'iceux ,  &  derechef  difeourant  de  la  fluxion 
à  caufe  des  vaiiTeaux  ,  en  tel  cas ,  apres  auotr  incifé  aucunes  parties  d’icel¬ 
les  ou  toutes  entièrement ,  bien  profondément ,  nous  faifons  la  cicatrice  dure 
aux  extremitex,  desvaiffeaux  coupez- ,  de  forte  qu’ils  ne  peuuent  plus  finir  de 
l’vn  à  l’autre  :  vn  peu  apres  ,  &  pour  certain  nous  gueriffens  ainfi  /« 
varices. 

XX.  Nous  refpondons  que  l’humeur  qui  coule  de  la  varice  ,  ne  fort 

point  par  anaflomofe  ,  parce  qu’en  ce  cas  les  vlceres  variqueux  fe- 
roient  expofez  à  des  frequentes  hemorrogies ,  ce  qui  arriue  rarement: 
mais  il  peutfortir  par  au  trauers,  non  pas  de  la  cicatrice  du 

vailTeau  coupé ,  ains  de  la  rareté  de  la  tunique  de  la  veine,  ou  par  quel¬ 
que  forme  de  anabrofe ,  l’humeur  ayant  delà  chaleur  &  de  l'etolion, 
parainfi  fuiuant  les  dernicres  forties  de  l’humeur  hors  de  la  veine, 
bien  que  fon  orifice  euft  efté  clos  &  confolidé,clle  ne  laifleroit  pas  de  le 
ruiner  &  renouueller  l’vlcere  en  la  mefme  forme  ou  pire  qu’il  n’eftoit 
auparauant. 

XXI.  Mais  pourquoy  tenterons  nous  la  curation  des  vlceres  vari¬ 
queux  ?  puis  que  la  nature  femble  tirer  de  grands  aduantages  d’iceux, 
&  des  hémorroïdes ,  ainfi  que  l’on  peut  colliger  du  texte  d’Hipp.  Si  les 
varices  «jr  les  hémorroïdes  furuiennent  aux  furieux  &  frénétiques  la  furie  & 
frenefîe  s’en  va.  Item  ,  quand  ü  fefait  de  varices  aux  jambes,  dit-il,  trait- 
tant  de  la  bofle  dudos,  les  tubercules  fe  défont  ,  fpecialement  lors  qu'il 
fuïuicnt  des  varices  aux  veines  dujarret.&des  aifnes. 

XXII.  Gai.  commentant  lepremier  paflàge  eCcnt.Mpp.  nommeicj 

cette  manie  qui  efî  proprement  dite  melancholie ,  tionp.as  la  fureur  qmfn- 
uient  delà  bile  ,  vn  peu  apres ,  les  varices  aduiennent  par  le  mojjen  del'hu* 
meur  grojfieredr  melancholique ,  nature  pouffant  aux  parties  plus  hmolleSi 
les  humeurs  qui  font  la  marne,  bien  qu’elles  foient  principalement  melancki- 
liques  &  craffes  :  de  là  procédé  la  génération  des  indifpof  tiens  fufdites  &  U 
guerifon  de  manie.  Il  auoit  enfeigné  ailleurs  que  ce  qui  eft  redondant, 
eftrange,  melancholique  ,&  grolïîer  eftoit  quelquefois  chafTé  parles 
varices ,  Sc  d’diutteÇoispsAr  les  hémorroïdes  :^n  effet ,  on  rapporte  qu’a- 
près  que.'i^arius  eut  eftéguery  des  varices  il  en  deuint  plus  furieux, pat* 
ce  que  cette  humeur  mauuaife  auoit  abandonné  les  parties  balles, 
ayant  efle'  transférée  aux  hautes  ;  Adiouftons  à  cela  ,  que  fa  violence 
elloit  grandement  échauffée  par  l’aigreur  &  l’inimité  iurée  qu’il  auoit 
contre  ceux  de  fa  faéliori. 

XXIII.  Apres  ces  fondemens  nous  pouuons  conclure  que  la  curation 
regulicre  des  vlceres  variqueux  eft  tres-perilieufe,  fafeheufe  &  dificilf, 
tant  d’elle  mefme,  que  parce  qu’elle  peut  exçiter  des  maladies  pi»* 
jmauuaifes  quervlceve  :  que  fi  nous  en  deuons  entreprendre  la  feifio»» 
dkfe  doit  faire  auec  de  tres-grandes  circonftances ,  fçauoir-eft,  qua^** 

elles 
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clIesfor.trecentcs,  &  qu’il  y  a  cie  grumeaux  de  fang  détenus  (  c’eftibij.  Rj,,. 
à  dire  efpoiflis  )  qui  caufent  douleur  :  de  plus  que  la  cacochimie  n’aye  chin  fut 
pas  fait  vne  grande  iinpreffîon  aux  vifceres ,  laquelle  il  faut  première-  Guidon, 
jnent  corriger ,  tant  par  la  façon  de  vie  qu’auec  les  autres  vniuerfcis. 

XXIV.  D’auantage  ,  on  doit  obferuer  qu’il  y  a  des  varices  3  qui  fc 
continuent  iufques  aux  glandes  des  aifnes  que  nous  reputons  abfolu- 
ment  incurables 5  la  feftion  en  ce  lieu  bien  que  le  fang 

fuft  arrefte',  neantraoinsla  cuifTe  &  la  jambe  ne  lailîeroient  pas  de  pé¬ 
rir  à  feute  de  nourriture  ,  &  la  faifant  plus  bas  vers  le  genoiiil  ,  toute 
ladiftention&  mauuaife  difpofitionduvaillêau  variqueux  n’eftant  pas 
corrigée, fon amplitude fubfiftanttoufioursdonneroit  lieu  à  vne  réci- 
diue  pire  que  le  premier  mal  ;  outre  que  le  mouuement  des  tendons 
qui  couurent  la  partie  inferieure  du  fémur  ,  difpofent  d’autant  plus 
à  rendre  le  mal  rebelle  &  incurable.  Adiouftons  à  cela,  que  les  varices 
font  quelquefois  fi  nombreufes,  que  toutes,  ou  la  plus  grande  partie 
des  veines  qui  prennent  leur  origine  de  la  crurale  ,  font  variqueufes, 
qu’on  ne  pourroit  pas  couper  fans  perte  du  membre,  &  peut  eftrc 
de  la  vie ,  &  que  d’ailleurs  fi  on  en  coupoit  quelques  vnes  feulement 
lefangreflueroitaux  autres,  en  forte  que  le  malade  ne  retireroit  point 
ou  peu  de  bénéfice  de  la  feélion.^ 

CHAPITRE  X. 

Frognofic  fur  les  hémorroïdes. 
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Xll.  Différence  des  veines  hemorroidales  prtfe  de  leur  infertion.  XI  H. 
nombre.  XI V.  La  nature  n’a  fait  qu’vne  veitie&  vnepetite  artere  en  fa» 
ueur  de  l’inteflin  ,  &  deux  veines  eS  deux  artères  en  ccnf  deration  des  parties, 
îdilenuironncnt  par  dehors.  XV  Diuifon  prije  de  l’vfage.  XVi-  Les> 

«etnotroïdes  de  la  cauevuident  la  cacochimie  dufoye.  XVH.  L’hemor» 
tfdede  la  porte  peut  vutder  la  phthore.  XVIII.  Différence  des- veines. 
^(Korro'tdales  y  tirée  de  la  quantité  &  qualité  du  fang  qui  eff  éuacuei. 


Ch.S4l.2. 
des  tum. 

Ch.  2  1.1,2. 
de  fon  ma¬ 
nuel. 


ÿg  Commentaire 

iciX.  Le  fang  fort  plus  eopeufement  de  l'hemorroj/de  de  la  caue^que  de  celle 
de  la  porte.  XX.  Le  fang  fort  quelquefois  de  l’artere.  XXI.  C^a/e  deladou- 
leur  aux  hémorroïdes  de  la  eaue.  XXII.  Caufes  vniuerfelles  des  hemorrdU 
des.  XXIII.  Des  caufes  particulières  &  difpofitiues  de  cette  maladie. 

XXIV.  Commenteft-ce  que  la  phlegme  efchauffe  les  veines  du  fondement. 

XXV.  Expérience  de  l'Âutheur.  XXVl.  Le  fang  qui  remplit  par  trop 
les  veines  forme  les  hémorroïdes.  XXVII.  DefqueÜ^:s  il  découlé  quel, 
quefeis  des  ferofités  &  de  la  fanie.  XXVIII.  Des  caufes  qui  facilitent  l'ex. 
fuljïon  de  la  matière  contenue  dans  les  veines  hémorroïdales.  XXiX.  £« 
Joemorroïdes  conferuent  la  fanté  du  corps  ^  &  nous  preferuent  de  mauuatsac- 
cidens.  XXX.  Sous  quelles  confédérations  les  hémorroïdes  font  profitables 
mnuifibles.  XXXI.  Celuy  qui  entreprend  la  curation  des  hémorroïdes  an¬ 
ciennes  en  doit  referuer  vne.  XXXIF.  Penfée  de  Galien  fur  ce  fiqet, 
XXXIII.  Le  flux  immodéré  d’vne  feule  hémorroïde  doit  ejlre  arrefié. 
'X.XXiy. P enféed’<tÆee  fur  la  guerifon  des  vieilles  hémorroïdes.  XXXV. 
L’hydropifie  &  laptifie  peuuent  furuenir  indifferamment  apres  la  fupprejfm 
■du  fang  de  la  caue  ou  de  la  porte.  XXXVI.  Commentefi-eequel'henm- 
roïdede  la  ratte  caufe  l’hydropifte.  XXXVII.  Quels  font  les  vaijfeaux 
qui  tranfportent  la  matière  qui  corrode  le  poulmon  ,  &  fait  la  pufie, 
XXXVIII.  Hifloire  remarquable.  XXXIX.  Lamatiere  qui  forme  li 
manie  peut  efire  portée  de  la  ratte  au  cerueau  par  les  arteres.  XL.  U 
difenîerie  fe  fait  de  la  porte.  XLI.  Concluftonde  cedifeours. 

I.  r)Arce  qu'il  y  abe.iucoup  de  rapport  parmy  les  varices  &  les  ht- 
i  morroïdesy  non  feulement  à  caufe  que  les  vnes  &  les  autres  de 
ces  deux  maladies  dépendent  quelquefois  d’vn  mefme  principe  >  veU 
que  les  veines  variqueufes  font  continues  à  la  caue  ,  8c  les  hemorroyiii 
externes  félon  l’obferuatîon  d’Aquapendenté  viennent  des  hipogaftri- 
ques,  qui  font  des  furgeons  de  la  mefme  veine  5  car  les  varices  n’ont 
point  de  cômunicationauec  les  hemorroydes  delà  porte.,  d’autant  quecel- 
îe-cy  ne  fe  joint  pas  auecla  veine  caue,au  dire  deRlolan.D’auantageles 
hemorroydes  8c\csvariees  ont  vne  grande  analogie  enfemble,en  tant 
qu’elles  peuuent  toutes  deux  exciter  8c  nous  preferuer  des  maladies 
prefque  femblables.  A  cette  caufe ,  puis  que  nous  auons  traitte'  des 
rices,  ileft  raifonnable  que  nous  efcriuions  maintenant  des  hemorroydes. 
Adiouftons  qu’il  arrlue  fouuent  que  les  varices  fe  rencontrent  à  ceux 
qui  ont  des  hemorroydes  ;  mais  afin  que  nous  puilfions  eftablir  vn  juge* 
ment  plus  certain  &  plus  alTeuré  touchant  cette  maladie  >  difeourons 
dans  ce  Chapitre  des  différences  des  hemorroydes ,  de  leurs  caufes,  8c  de 
diuers  fymptomes,dôt  elles  preferuenr,de  ceux  qu’elles  e'meuuent,tant 
lors  qu’elles  ont  efte  fupprimées  ,  que  quand  elles  coulent  imniO' 
derement. 

II.  Les  hémorroïdes  tirent  leurs  différences  de  pluficurs  chofes  :  Ia 
première  fe  prend  des  parties  où  elles  furuiennent  j  la  fécondé  de  la  ina- 
tierequi  en  découlé  i  la  de  leur  grandeur  -,  la  quatriefme 
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nombre  j  la  cïnquiefme  delà  figure  ;  \s.Jîxiefme  de  leurs  conflkutions  -y  & 
finit ement  les  hémorroïdes  fe  diuifent  félon  les  vuilTeaux  qui  les 
produifent. 

III.  La  première  diflPerence  fe  tire  des  parties  où  elles  furuiennent , 
qui  font  au  jugement  de  Celfe  ,  deuxjfçauoir-eft  j  le  canalou  conduit  de 
ïvterus  &  le  fiege  ,  parce  que  l'extremité  des  vaifTeaux  par  ou  le  fang 
fort,  aboutit  proprement  en  iceux  ,  neantmoins  comme  le  decoule- 
ment  du  fang  au  flux  vterin  ,  n’eft  pas  range  dans  le  nombre  des  ma¬ 
ladies,  ainfi  que  celuy  de ,  veu  qu’il  eft  naturel  aux  fem¬ 
mes  ,  àcaufe  dequoy  Galien  a  dit,  que  lcdereglement  des  bemorrej^ 
dis  emporte  les  hommes  en  peu  de  iours ,  ou  les  rend  hydropiques  ou 
cachetiques:  Maisriende  pareil  ne  furuient  auxvtiiâangn  del’amary  pour 
efire  félon  nature.  Suiuant  cette  raifon  les  veines  qui  déchargent  le  fiing 
menftruelne  prennent  le  nom  de  woraéVjqu' improprement:  il  eft  véri¬ 
table  que  file  flux  eftoit  dans  l'excez  ,  en  ce  cas  bleflant  les  aftions,  on 
pourroit  aucunement  les  nommer /amerrojdes ,  fpecialement  file  fang 
fort  par  erofîon  de  la  bouche  de  la  veine. 

IV.  Nousdeuonsfemblablement  obfèruer ,  que  la  nature  a  plu- 
ftoft  colloqué  les  hemorroydes  au  fiege  qu’en  autune  autre  partie  du 
corps ,  attendu  qu’elle  ne  les  pouuoit  afleoir  plus  commodément  qu’en 
celicu-là,  qui  eft  comme  l’égouft  8c  la  fentine  de  tous  les  excremens. 

,V.  La  féconde  différence  fe  collige  matière-,  ou  de  l'humeur 
qui  en  découlé ,  fuiuant  laquelle  on  dit  que  les  vnes  font/irmm  .  &  ne 
jettent  que  peu  ou  point  ;les  autres  font  ouuertes ,  &  defquelles  fluë 
beaucoup  j  &  derechef,  celles  qui  coulent  jettent  du  fang  Sc  fe  tumé¬ 
fient;  les  autres  de  ,]es  autres  de  choltre^  les  autres  de  melan^ 

cklie  ,  8c  les  autres  des  humeurs  méfiées ,  8c  bien  fouucnt  aulfi  les  hu¬ 
meurs  en  fortent  fans  que  pourtant  la  veine  s’enfle.  D’auantage  il  fluc- 
quelquefois  des  ferofîtex.  à  trauersies  pores  des  veines  hémorroïdales, 
&  parfoisde  lofante  anafiomofe ,  c’eftàdire  quand  les  bouches  des 
veines  font  ouuertes  à  raifon  de  l’erofion,  ou  de  l’vkere  ;  qui  eft  c.'iufe 
que  l’on  peut  aufîî  nommer  vn  tel  flux  par  anahrofe.  Item  ,  elles  grof^ 
fijfent  lors  qu’elles  ne  fortent  pas  tout  leur  fang  ,  parce  qu’il  eft  trop 
ctaffe  ,&  tout  au  contraire  elles  le  vuident  fans  fe  gro(fir,fi  le  fang  eft- 
fubtil.  o  >  û 

VI.  De  h-grandeur  :  on  remarque  des  hemorroydes  qui  Cont  grandes , 
comme  font  celles  qui  font  fort  remplies ,  8c  defquelles  l’abondance  du 
fang  diftend  &  amplifie  les  veines ,  les  autres  font  fort  petites  ,  comme- 
tout  celles  qui  ne  font  gueres  pleines  8c  les  autres  font  médiocrement' 
grandes. 

yil.  De  la  multitude  :  on  peut  former  diuerfes  différences  ;  les  vnes- 
F'fesdu»ÿ.7îire  des  hemorroydes,  les  autres  de  la  multiplicité  de  leurs  ew- 
>  du  nombre  ,  c’eft  que  quelquefois  il  en  paroit  fort  peu»- 
d autrefois  beaucoup  ;  en  forte  que  le  fondement  en  eft  toutenuironnéi 
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touchant  les  emboucheures  >  quelquefois  bien  qu’il  paroiffe  pluficurs 
bemorrojdes  j  neantmoins  il  y  en  a  fort  peu  qui  foient  ouuertes  j  il  arri- 
ue  fouuent  au  contraire  qu’il  y  en  a  grand  nombre  qui  font  ouuertes  & 
qui  fluent. 

VIII.  Delà on  fait  deux  différences  d’hemorroïdes  j  l'nt 
qui  fe  prend  de  leur  bax^e  y  h  fécondé  de  la  reffemèlance  des  chofes:  pour 
la  l>ax,e ,  nous  voyons  des  hemorraydes  qui  l’ont  eftreite  ,  &  des  autres  qui 
l’ont  large-,  du  chef  des  chofes  aufquelles  les  hemorraydes  reffemblcnt, 
il  y  en  a  qui  ont  la  figure  d'vne  meure ,  les  autres  d’vne  verrue,  lesautres 
reprefentent  la  forme  vejfie  ou  d’vngra'm  de  rai/i». 

IX.  D’auantage ,  les  hemorraydes  tirent  vne  différence  de  leur  confit- 
tution,  fuiuant  laquelle  on  en  reconnoit  de  bentgnes  ,  c’eftàdire  pr* 
douloureufes ,  de  bonne  couleur  &  molles ,  les  autres  j  font  malignes ,  doulou- 
reufes ,  dures ,  liuides,ou  noires,  chancteufes ,  ou  gungreneufe,  -,  celles  qui 
font  fort  tuméfiées  ordinairement  font  dures ,  Sc  celles  qui  font  vuides 
&  flétries  font  molles. 

X.  Finalement  les  hemorroydes  prennent  vne  différence  du  vaiJfeM 
•  qui  les  produit  ;  &  félon  cette  dluifion  Riolan  apres  Aquapendentc  re- 
‘  marque  cinq  différences  parmy  les  veines  hémorroïdales  :  la  première, 

à  raifon  de  leur  origine ,  fuiuant  laquelle  ils  difent  qu’il  y  a  des  hemor- 
qui  viennent  des  hipogaftriques,  qui  font  des  rameaux  delà  ca* 
ue  ;  l’autre  de  l'hemorroïdale  qui  e*I  vn  rejeton  de  la  porte.  Aqua- 
pendenté  eferit  que  les  hemorroydes  de  la  caue  ont  efté  inconnues  aux 
anciens. 

XI.  Et  il  arriue  fouuent  que  ceux  qui  ont  des  hemorroydes  externes, 
ou  de  la  caue  font  fujets  aux  varices ,  de.  lors  que  les  hemorroydes  leur 
fluëntjils  fe  trouuent  moins  incommodez  des  veines  variqueufes» 
parcequeles'/jmorroj'^lfs vuldans la  caue  déchargent  auifi  les  varices, 
veu  qu'elles  font  continués  à  ce  gros  vaiffeau.  On  remarque  ferubla- 
blement  par  fois ,  que  le  fang  des  hemorroydes  de  la  caue  eftant  ret  enu  & 
ne  fe  vuidant  pas ,  ceux  qui  en  font  affeélez  fentent  manifellement 
enfler  les  groffes  veines  de  la  cuiffe  ,  &  les  varices. 

XII.  Les  vaiffeaux  qui  font  les  hemorroydes  d'iSerent  non  feulement 
en  origine  ,  ils  font  encores  diffemblables  en  inferfon  :  or  l’heraorroy- 
de  de  la  porte  pénétré  les  parties  internes  du  boyau  droit  &  les  nour¬ 
rit:  mais  celles  de  la  caue  fe  jette  fur  les  parties  externes  de  cet  in* 
teftin ,  pour  fournir  l’aliment  neceffaire  aux  mufcles,  aufquels  la  natu¬ 
re  enuoye  vn  fang  plus  épuré  qu’aux  autres  parties  de  ce  boyau  -,  pour- 
ce  que  les  mufcles  font  les  inftrumens  de  la  faculté  motiue  de  l’artie  > 
celle  qui  fe  dillribueà^l’inteftin  eft  dite  interne  &  cachée  ,  &  les  autres 
txternes ,  parcequ’ellesfontfituées  au  dehors  d'iceluy. 

XHI.  La  trolfiefme  différence  confifte  en  leur  nombre ,  en  ce  qit® 
celle  de  la  porte  efl  vnique ,  6c  n’a  pour  compagne  qu’vne  petite  awre 
qu  elle  prend  de  la  mefanterique  ;  mais^  l'hemorrojdç  de  la  caue  efi  dosi" 
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hle ,  l’vnc  au  coftc  droit  de  l'inteftin  ,  l’autre  au  gauche  ^  ayant  pour 
compagne  vne  artere  chacune  de  l'Inpogaftrique. 

XIV.  Mais  pourquoy  efl:  -  ce  que  la  nature  a  enuoyé  deux 
veines ,  &  vne  artere  à  chacune  pour  compagne  aux  parties  qui  enuc- 
lopent  le  boyau  droit,bien  qu'elle  ne  donne  qu’vne  veine  &  vne  petite 
artere  à  cet  inteftin  ?  Aquapendenté  refpond  que  c’eft  parce  que  les 
parties  du  fondement  qui  prennent  leur  aliment  delà  veine  caue  font 
en  plus  grand  nombre  ,&  plus  grandes  qqe celles  qui  l’attirent  de  la 
porte  ;  outre  que  les  mufcles  qui  fe  nourrillènt  du  fang  de  la  caue  font 
plus  nobles  :  il  eftoit  par  ainfi  necelTaire ,  que  le  fang  deftiné  pour  la 
nourriture  d’iceuxfuft  plus  abondant  &  meilleur  ,  comme  efl  celuy 
de  la  caue,  &  par  mefme  moyen  qui  leur  decoulafl  par  diuers  vaiffeaux, 

&plus  gros. 

XV.  La  quatriefme  différence  parmy  les  vaiffeaux  qui  forment  les 
hemorrojdesyÇc  trouue  à  leur  vfage ,  qui  efl  que  l’hemorroïde  de  la  porte 
fert  à  purger  la  caceebmie,  Sc  celle  de  la  caue  à  vuider  la  pléthore. 

XVI.  11  eft  toutesfois  vray-femblable ,  lors  que  nous  difons  que 
l’hemorrojde dch  porte, vuide  la  cacochimiet  qu’on  ne  doit  pas  entendre 
parler  eflroitement  à  la  rigueur  &  à  l’exclufion  de  la  caue  , ,  veu  qu’elle 
&  fes  furgeôs  contiennent  partie  des  humeurs  corrompues  qui  s’engen¬ 
drent  au  foye  ,  defquelles  il  fe  déchargé  tantoft  par  les  varices  Sc  quel¬ 
quefois  par  les  hemorroydes  :  mais  nous  entendons  que  le  vaiffeau  hé¬ 
morroïdal  de  la  porte,  vuide  pour  l’ordinaire  1  humeur  qui  efl  impure, 

&  ceux  de  la  caue  la  trop  grande  abondance  de  fang. 

XVII.  Que de  la  poj;te  puiffe  vuider  la  pléthore,  cela 
ne  fera  point  impolf  ble  ,  s’il  efl  vray  que  le  chile  pour  eflre  changé  en 

fang  foit  immédiatement  refpandu  dans  la  fubflance  du  foye ,  ainli  que  Dans  fes 
fouillent  le  fieur  Bertrandjcar  en  ce  cas  la  veine  porte  peut  fuccer  &  at-  difeours  de 
tirer  la  plénitude  qui  s’engendre  dans  ce  paranchime  ,  Sc  d’Iccluy  la  ▼«nez 
transférer  au  fiege  par  les car  bien  que  la  faculté  particu-  qu„&Chi 
llcre  de  ce  vaiffeau  foit  de  purger  le  foye  du  fang  cras  ,  grolïier  Sc  fœ-  rurgicalcs. 
culent,  il  y  a  de  l’apparence  neantmoins  qu’il  peut  quelquefois  dé¬ 
charger  ce  de  la  trop  grande  quantité  de  fang  qu’il  engen¬ 

dre  ;  outre  que  la  nature  trauaille  à  fe  foulager  par  tous  les  moyens,  Sc 
par  toutes  les  voyes  à  clic  poffible  ;  d’auantage  ,  bien  que  le  foye  ne  fufl  p„quer 
pas  l’organe  de  la  fanguification  ,  toutesfois  cela  n’empefehe  pas  que  le 
mauuais  fang,  6clap/fr/;ctf  contenue  dans  les  veines  ne  fe  puiffent  vui¬ 
der  par  les  vaiffeaux  hémorroïdaux ,  veü  qu’eftant  porté  des  arteres  aux 
veines,  &  d’elles  au  foye,  la  feparation  Sc  vuidange  fcmblent  autant 
coiuienables  à  la  nature  par  la  porte  que  par  la  caue. 

XVIII.  Finalementlesvaiffeauxdifferentàralfon  de  la  quâtitéSc  de 
la  qualité  du  fang  éuacuéjd’autant  que  celuy  qui  fort  de  l'hemorroyde  de  la 

efl  en  moindre  abondance,  plusgrolfier  &pIusnoir  que  celuy  qui 
^^smde^^tl’benmrojde  delà  caue. 
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XIX.  Or  le  fang  qui  fort  de  l’hemonoyde  delà  caue  eft  plus  copieux  J 
tant  parce  que  les  vaifleaux  font  plus  gros  Sc  en  plus  grand  nombre, 
qu’à  caufe  que  le  fang  eft  plus  fubtil ,  d’où  il  arriue  aulfi  que  ce  flux 
eft  plus  dangereux.  Aquapendenté  adioufte  que  cette  plus  grande 
perte  de  fang,  eft  facilitée  pat  la  droifture  des  veines  continues  à  la  caue, 
qui  fait  qu’il  tombe  de  fon  propre  poids ,  &  les  remplit}  d’ailleurs, 
que  l’aéllon  des  fphinters  exprime  le  fang, lors  qu’en  agÆant  ils  fe  refler- 
lent }  outre  que  l’excretion  eft  aydée  par  la  dilatation  des  mufcles ,  qui 
fe  fait  en  la  fortie  des  excremensgrolTiers ,  qui  preflent  les  mefmes 
vaiflfeaux. 

XX.  Rlolan  remarque  que  le  fang  vermeil  &  fereux  que  nous  voyons 
couler  quelquefois  de  l’extremité  du  lîege  ,  fort  de  l’artere  ,  bien  que 
cette  hemorrogic  foit  rare ,  attendu  que  le  fang  des  arteres  ne  fe  cor¬ 
rompt  pas  fi  aifemeut  comme  celuy  de  la  veine,  par  ainfi  la  nature  le 
conferue mieux  fans  le  rejefter}  feconiement  l’artere  le  retient,  parce 
que  le  fang  arterial  eft  en  moindre  quantité  que  le  vénal  ;  finalmentk 
fang  de  l’artere  fort  peufouucnt  du  fiege ,  à  caufe  qu’il  en  eft  empefehe' 
parrefpoiflTeurde  fes  tuniques,  d’oùl’vne  eft  cinq  fois  plus  efpoiflc  que 
celle  de  la  veine. 

XX  ! .  Le  mefme  Autheur  obferue  que  le  fang  de  U  caue  fort  auec 
vne  douleur  très- fenfible,  &  qu’il  arriue  auflfi  que  la  douleur  eft  gran. 
de  ,bicn  que  le  fang  n’en  forte  pas }  or  cette  douleur  fefa't  del’cnncure 
extérieure  ,  particulièrement  quand  on  eft  affis  ,&  que  l’on  marche 
par  l’entretouchemcnt  réciproque  des  feftes  ;  il  eft  vray-femblable,qU6 
les  douleurs,pendant  l’enfleure  bcmorroydale  de  U  porte  ,  font  principale¬ 
ment  augmentées  lors  delà  fortie  des  excremens  grofliers  &  deflfechez, 
parce  qu’ils  font  chaflfez  auec  peine  ,  &  par  vne  plus  forte  aftion  des 
mufcles ,  tant  à  raifon  de  l’eftroitclTe  du  paflTage  caufée  par  l’inflamma¬ 
tion  du  boy  eau ,  &  de  la  tumeur  de  l’hemorroide ,  que  par  le  manque¬ 
ment  de  l’humidité  qui  lubrifie  les  excremens ,  &  dilate  les  voyes  pat 
ou  ils  paflTent. 

XX 1 1.  La  fécondé  refleélion  qu’il  faut  faire  pour  j  uger  auec  certitu¬ 
de  touchant  le  fuccez  des  hemonoydes ,  confifte  en  la  confideratîon  de 
Aquâpen-  leurs  caufe  s  quî  font  vntuer [elles-,  ou  particulières }  les  caufes  vniuerfelles 
d*nté.  confiftent  en  la  fuperfluiré  du  fang  ,  ou  des  autres  humeurs  qui  font 
Ibid.  dans  la  mafle  humorale ,  dcfquelles  la  nature  fe  trouuant  irritée  ou  fur- 
chargée ,  elle  les  renuoye  au  bout  des  veines  &  les  ouurent. 

XXIII.  Les  font  trois  ,  Aont  les  vne  s  difpofent 

les  veines  àfe  remplir,  &  former  cette  maladie  ,  la  fécondé  dépend  de 
rhumeurquienfle&remplit  la  veine, excite  le  flux  hé¬ 
morroïdal.  t  es  caufes  qui  difpofent  les  veines  à  fe  tuméfier  &  enfler 
font  deux,  fçauoir-cft,  /’/>««,«, vr  Hlieufe& la  ph  legme  ,hÇquclles  eftant 
refpenduës  fur  les  veines  du  fondement ,  échauffent  le  fang  qui  y  eft 
«onteuu  Sc  le  rendent  plus  acre ,  de  forte  qu’il  ouure  les  veines  &  exd- 
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te  le  flux.  Hipp.authorife  cette  opinion  en  ces  paroles  :  La  maladie  Aulk.des 
des  morues  fe  fait  quand,  la  cholere ,  ou  la  fhlegme  fe  jettant  fur  les  veines ,  hemorroj- 
,  échauffera  le  fang  qui  e(i  au  dedans  d’icelles.  On  peut  adioufter  à  ces  eau-  des, 
fes  les  douleurs  qui  font  excite'es  par en /4  qui  amènent 

chaleur  &  fluxion  au  fondement,  la  rétention  de/ ws»  à  caufe  delà  grof^ 
fefl'e ,  peut  aufli  produire  le  mefme  accident. 

XXIV.  Il  faut  remarquer,  bien  que  la  phlegme  foit  vne  humeur 
froide,  clic  ne  laiflepasneantmoins  d’echauffer  les  veines  du  fondc- 
ment  lors  qu’elle  change  fa  température ,  ce  qui  arriue  quand  elle  eft 
fortie  hors  de  fon  lieu  naturel ,  &  qu’elle  eft  tranfporte'e  entre  les  vaif- 
feaux  hémorroïdaux ,  &  les  chairs  qui  les  enuironnent  ou  elle  ac¬ 
quiert  pluftoll:  de  la  chaleur,  de  la  corruption  ou  putrefadion ,  parce 
que  c'eft  proche  de  ces  lieux  là  oùpaflent  les  matières  les  plus  corrom¬ 
pues  du  corps. 

XXV.  Vne  expérience  fouuent  reïteree  confirme  que  l’opinion 
d’Hipp.  touchant  cette  nature  de  caufe  eft  très  véritable.  Diuers  ma¬ 
lades  tourmentez  des  douleurs  hémorroïdales  ,  ont  elle'  plufieurs  fois 
foulagez  en  nettoyant  la  phlegme  qui  entoure  les  hemorrojfdes,ôc  la  def- 
fechant  auec  l’eau  fublimee,  compofe'c  d’vneliure  d’eau  de  chaux  fil- 
tree ,  &  demy  ftrupule  de  fublimé  ;  quelquefois  j’ay  fait  entrer  va 
morceau  de  charpie  imbue  dans  la  mefme  eau  enuiron  vn  trauers  de 
doigt  dans  le  fondement  J  pour  confumer  &  deflecher  cette  humeur 
baueufe  qui  eft  ordinairement  attachée  à  la  baze  &  au  tour  des  l)ewpr- 
rojdes,  tant  internesqu’externes. 

XXVI.  'Là  fécondé  caufe.  des  ,  c’eft  le  fang  ,  lequel  im¬ 

médiatement  &  de  foy-mefme  remplit  &  tuméfié  le  vaifleau  hemor-  ibid, 
roïdal.  Les  veines  eft  ant  échauffées  attirent  le  fang  des  petites  veines  prp- Hippocrate 
chaînes ,  duquel  fe  trouuant  remplies ,  la  partie  intérieure  de  l’anus  s’enfle  , 

les  tefles  des  veines  fe  font  eminentes  &  jettent  le  fang. 

XXVII.  Et  lors  que  nous  difons  que  les  hemorroydes  jettent  le  fangj 
nous  n’entendons  pas  toufiours  par  ce  mot  ce  que  l'on  appelle  propre¬ 
ment /àn^,  ains  nous  foufentendons  aulfi  toutes  les  humeurs  naturelles, 
confufes  &  mefléesdansla  mafle  fanguinaire  j  outre  qu’elles  vuident 
pàï  £qü  des  humeurs  mauuaifes  de  la  ferojïtén,  voire  mefme  du  pus  ,  ou  fa- 
«le,  ce  qui  arriue  fouuent  apres  que  les  malades  ont  efte'  tourmentez 
de  douleur  &  de  chaleur,qui  ont  conuerty  le  fang  du  bout  des  veines  en 
pus ,  &  changé  les  tumeurs  hémorroïdales  en  vlceres. 

XXVI II.  La  troifîefme  caufe  des  hemorroydes,  c’eft  celle  qui  excite  le 
flux  hémorroïdal  :  or  cette  caufe  là  dépend  ou  de  la  matière  fecalle  qui  Ihid. 
comprime  les  hémorroïdes  ou  de  l’abondance  du  fang,  lequel  ne  pouuant 
pas  eftre  contenu  dans  les  veines  à  raifon  de  fa  trop  grande  quantité, 
il  les  ouure  &  fe  faitiour,  8<. finalement  il  fort  de  la  bouche  d’icelles.  Le 
”'efme  Hipp.  authorife  cette  penfee  ,  lors  qu’il  eferit  :  Le  s  veine  s  fe  font 
‘’^‘»e»tes  &  jettent  le  fang ,  partie  quand  la  matière  feçale  en  fartant  les 
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eotnfrme ,  partie  qu4nd  le  fang  amaj[é,  les  force  &  les  ouure.  Dalechamps 
ad joude  que  les  /jemerroy des  s’ouurent  pour  donner  ifluë  au  fang,  lors 
qu'il  leur  afluë  des  humeurs  acres  &  corrofiues ,  ou  quand  on  prend 
des  medicamens  amers  &  acres,  comme  font  l’efcamonée ,  lUloést  & 
autres  de  pareille  vertu. 

XXIX.  Nous  deuons  derechef  prendre  garde  >  bien  quel'hemorroy 
defoitvne  maladie,qu’ellc  nelaifle  pas  de  conferuer  bien  fouuent  la 
fanté  du  corps ,  &  le  preferuer  de  beaucoup  d'aceidens  plus  fafeheux  & 
plus  incommodes  ;  Ceux-là  ne  peuuent  eftrefmpris  d'aucune  maladie ,  dit 

s’ils  ont  les  hemorrojdes.  D’auantage,  les  hemorrojdes  dejehargent 
le  fangfeculant ,  &  pre/eruent  l’alienation  de  l’entendement  :  En  effet,  Al- 
cipus  deuintinfenfé apres  auoir  elfe  guery  des  hmowj'rfej.  Or  des  ac- 
cidens  pareils  font  ëuitez  ,  lors  que  la  matière  feculente  &  corrompue 
qui  s'engendre  au  foye,dlt  Gai.  fe  pu^ge  parles  hemorrojdes  :  Il  enfeig- 
ne  ailleurs  que  le  fang  grolficr  &  melancholique  faifoit  le  cancer  qui 
eft  vne  maladie  incurable,  de  laquelle  on  feroit  preferué  fi  cette  hu¬ 
meur  cralTe  efloit  thaffe'e  par  les  varices ,  ou  par  les  hemorrojdes. 

XXX.  Mais  nonobflant  que  nous  retirions  des  aduantages  du  flux 
hémorroïdal  ,neantmoins  files  hemorrpydes  coulent  par  trop  ,  elles  ne 
peuuent  elfre  quenuifibles  j,  &  tout  au  contraire  ,  fi  elles  fluënt  modé¬ 
rément  Sc  fans  excez  ,  comme  on  void  le  plus  fouuent  aux  èfWOTOjdw 
qui  coulent  par  périodes  &  vne  fois  le  mois,elles  apportent  du  bénéfice, 
font  profitables  Sc  conferuêt  la  fanté. Gal.enfeigne  cette  vérité, lors  qu’il 
eferit  :  Les  veines  hemorrojdales  jettent  le  fang  ,  conferuent  l’homme  en  ftuh 
té ,  que  fi  elles  découlent  exceffitiement  Jont  caufe  de  maladie,  &  bien  feu- 
uent  de  la  mort.  Item  ,  le  flux  immodéré  des  hemorrojdes  caufe  vne  cache- 
xie  vniuetfelle  ,rend  le  corps  hjdropique.  C'eft  proprement  de  cette  ef- 
pece  de  flux  que  Æce  a  voulu  parler  quand  il  a  eferit  :  Les  hcmorrejies 
apportent  par  fois  deformité,  &  quelquefois  rendent  là  ’viemiferable.  f 

XXXI.  Or  bien  que  la  trop  grande  perte  du  fang  par  les  hemorroj-  ■ 
desjtende  le  corps  décoloré,  diforme,  ou  qu’elle  caufe  la  mort,  foit  abfolu- 
ment  fufpeéfe,  &  qu’elle  indique  qu’vn  flux  femblable  doit  eftre  at- 
relié,  neantmoins  cela  ne  fe  doit  pas  faire  en  forte  que  les  hemorrojdes 
en  foient entièrement  fupprimées,  Sc  qu’àl’aduenir  elles  ne  découlent 
plus,  fpecialement  fi  elles  font  vieilles  Sc  antiennes  j  car  en  ce  cas  félon 
Hipp.  il  eft  neceffaire  d’en  laiffcr  vne  ouuerte  Sc  fans  curation,  pat 
laquelle  le  corps  fepuifîe  décharger  du  fang  fuperflux  &  mauuais.  SiW 
guerü  les  vieilleshemorrojdes  &  n’m  conferues  %ne  ,  dit  l'Aphorifmc ,  <1 
ef  dangereux  que  le  malade  ne  deuienne  hjdropique  ou  ptifîque. 

XXXII.  Gai.  expliquant  cette  fentence,  eferjt  que  les  hemorrojiti  i 
par  lefquellcs  le  foye  renuoyoit  le  fang  féculent ,  eftant  du  tout  bou-  ' 
chées,  ce  paranchimene  fe  purge  plus  j  ce  n’efl  don  pas  merueille  qn'*l 
deuienne  fehirreux,  Sc  qu  il  perde. fa  chaleur  &  vertu  de  fanguifier ,  du 
moins  qu’il  diminue  fa  force  Sc  la  faculté  d’vnir  les  chofes  homogon'^* 
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Sc  de  diuifcr  les  hctcreogencs ,  3c  qu’en  fuitte  il  h’engendrc  que  des 
eaux  matières  de  l’hydropifie.  D’ailleurs ,  encore  que  ce  paranchime 
conferuaft  fa  force  naturelle ,  neantmoins  aduenant  qu’il  déchargé 
cette  matière  adufte  ,  acre,  ôc  mauuaife  fur  le  poulmon  ,  elle  brufle 
l’vlcere&caufela  ptilie,  car  vntel  fangeftant  diflemblable  en  qualité 
&  en  conliftance ,  à  celuyqui  eft  deftiné  pour  la  nourriture  de  cet  or¬ 
gane,  il  l’altere&le  corrompt  plus  facilement  que  la  veine  dans  la¬ 
quelle  il  fc  conferue  comme  dans  fon  lieu  naturel.  Adjouftons  à  cela, 
que  ce  tranfport  dufang  hémorroïdal  au  poulmon,  eft  d’autant  plus 
croyable  qu’on  void  fouuent  des  abfces  au  fondement  de  ceux  qui  font 
ptifiques ,  comme  fi  la  nature  chaflbit  derechef  vers  les  hemorrojdes 
rhumeur  qui  fait  la  ptlfe  ;  outre  que  quand  on  applique  des  remedes 
acres  à  ceux  qui  oet  de  femblables  abfces  changez  enj^«/e ,  ils  émeu- 
uent  chaleur  au  poulmon  &  la  toux. 

XXXIII.  On  doit  aulfi  confiderer ,  que  ce  flux  immodéré  &  in- 
fupportable  àla  nature  peut  procéder  d’vne  feule  hemerroyde  ,  bien  que 
Ael’bipcgajirique  ,&que  en  ce  cas  là  il  nous  indique  de  l’arrefter,  & 
nous  oblige  quelquefois  de  guérir  entièrement  cette  hemorroydet  de 
crainte  d’vne  funefte  décharge  ,  ôc  auec  d’autant  plus  de  raifon  u  le  flux 
venoit  des  artères  ;  par  alnfi  l'aphorifme  ne  doit  pas  eftre  entendu  eftroi- 
tement ,  ôc  àla  rigueur  pour  tout  flux  hemorroydal,  ains  feulement 
de  celuy  qui  eft  périodique ,  ôc  duquel  le  fang  coule  de  plufieurs 
hmorroydes. 

XXXIV.  Or  encore  que  cette  penfced’Hipp.  foit  receuë  de  tous 
les  plus  expérimentez  en  l’Art  ;  neantmoins  Æce  Autheur  recomman¬ 
dable  fcmble  auoir  vn  fentiment  contraire  puis  qu’il  lit  tout  autre¬ 
ment  ,  ôc  donne  vn  tout  autre  fens  à  l’aphorifme  j  en  voicy  les  paroles  : 
Celuy  qui  a  deshemtrreydes  anciennes 3  s’il  n’vfede  précaution  3  il  y  a  dtt 
danger  que  le  malade  ne  deuienne  hjdrepique  ou  pti/iquez  (on  opinion  eft 
que  l’on  gueriflè  tomes  les  hemorroydes  ,  ôc  qu’on  preuienne  pour  bon 
régime  ôc  faignées  opportunes  ,  les  maux  qui  s’engendrent  couftumie- 
rement  au  corps  de  l'humeur  retenue  en  la  mefme  forme ,  que  fi  on 
vouloir  fupprimer  vne  purgation  ancienne.  Adjouftons  à  cela  qu’Hipp. 
difeourant  des  hemorroydes ,  comme  l’on  dit  (  ex projeffo  )  enfeigne  de  les 
guérir  toutes  fans  vfer  de  la  reftrléllon  ,  ôt  à  l’efclulion  d’vne. 

XXXV.  On  propofefi  l'hydroptjte,  ou  la  pti(is  arriuent  à  caufe  que 
*ou  a  guery  les  hemorroydes  de  la  cane ,  ou’  apres  la  curation  de  celles  de 
I  l'fpwe:  Nous  refondons  qu’il  eft  vray-femblable,  que  l’hjdropifie 
I  fucceder  à  la  luppreffion  du  fang  de  l’vn  ou  de  l’autre  de  ces  deux 

"  J  car  comme  il  prennent  tous  les  deux  leur  origine  du  foye  , 

«que  perfonne  ne  reuoque  en  doute  que  les  eaux  ne  s’engendrent 
qua  raifon  de  la  folblefte  d  iceluy  :on  doit  aulfi  receuoir  pour  maxime 
infollible,  que  le  mauuais  fang  n  eftant  plus  vuidé  par  les  hemorroydes, 
il  eft  transféré  dans  ce  paranchime  ,  qu’il  endurcit,  affoiblit  »  &  iu"* 
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tempère  fî  fort  qu*îl  ne  forme  à  l’aduenir  que  des  eaux. 

XXXVI.  D'auantage ,  on  peut  adioufter  en  faueur  de  U  porte,  bien 
qu’elle  fuft  principalement  eftablic  pour  vuider  l'humeur  féculente  ^ 
groffiere  de  la  ratte ,  &  que  le  tranfport  d’icelle  fc  fift  en  cette  entraille , 
Riolan  neantmoins  l'hydropifie  ne  lailTeroit  pas  de  furuenir  apres  l’offence  que 
Liu.t.ch.îj  le  mauuais  fang  auroit  fait  à  ce  paranchime.  Telle  femble  auoir  cfté 
del  antrop.  penfee  d’Hipp.  Si  la  femme  eft  atteinte  de  l'hydropifie  déjà  formée  ,  dit« 
ïl,elle  aura  la  ratte  grejfe  &  remplie  d’acquofité.  Adiouftez  auec  Auicen- 
ne ,  que  la  grandeur  de  la  ratte  nous  mene  dans  la  débilité  dufoye ,  8c  de 
celle-là  dans  l’hydropifie ,  c’eft  à  dire  que  fi  la  ratte  ne  caufe  pas  l'hydro- 
f  ifie  immédiatement,  &  d’elle  mefme ,  toutesfois  elle  la  produit  media- 
tement ,  à  raifon  de  la  foibleffe  que  l’intemperie  de  la  ratte  excite  au 
foye }  outre  que  s’il  eft  véritable  que  la  ratte  foit  va  organe  immédiat 
de  la  fanguificatiôjil  eft  vray-femblable,que  fe  trouuât  afFeftée&  fehir- 
reüfe  elle  ne  formera  que  des  eaux  matière  de  l’hiderus  5  de  forte  que 
la  fupprefm  du  fang  de  la  porte  ,  foit  qu’elle  transféré  celuy  qui  eft  he- 
morroydal  au  foye ,  ou  à  la  ratte  caufe  toufîours  l’hydropifie. 

XXXVII.  Mais  bien  que  le  rameau  de  la  ratte  {orme  l'hiderm, 
neantmoins  il  n’eft  pas  fi  facile  à  croire  que  le  tranfport  foit  fait  par  les 
artères  dans  l’aorte ,  &  au  ventricule  gauche  du  cœur,  ôt  de  l’artere  vei- 
neufe  au  pour  faire  lepriy/f  ,  tant  à  caufe  que  les  valuules  fyc- 

moydes  de  cette  grofle  artere  s'oppofent  à  fon  paffâge ,  puis  qu’elles 
empefehent  que  rien  ne  rentre  dans  le  cœur,  qu’a  raifon  que  le  fang  fé¬ 
culent  &  groflîertranfuerfant  fon  ventre  feneftre  pour  aller  au  poul- 
mon ,  infeéleroit  le  fang  vital,  les  efprits,  6c  cauferoit  (  peut  cftre  )  vue 
maladie  plus  mauuaife  que  le  ptifis. 

XXXVIII.  Et  bien  que  ces  raiibns  fcmblent  eftre  plaufibles,neant- 
moins  l’hiftoire  que  nous  allons  reciter ,  nous  fait  croire  ou  nous  lailfe 
quelque  foubçoojque  l'humeur  deshemorroydesjda  moins  quelqj  vapeurs 
qui  s’elleuent  d’icelles ,  font  transférées  au  poultnon  par  la  voye  que 
nous  venons  de  deferire.  Vn  Marchand  incommodé  des  hemorroydes 
récentes,  les  fit  guérir,  &  peu  de  mois  apres  il  fentit  efleuer  des  va¬ 
peurs ,  ou  quelqu’autre  matière  du  cofté  gauche,  &  deuers  la  ratte, 
lefquelles  eftoient  transportées  dans  vn  moment  an  cœur  8c  au  poulmon, 
qui  luy  caufoient  vne  palpitation ,  &  vne  petite  dificulté  de  refpirer , 
ou  dipjhée  de  peu  de  durée ,  qui  luy  donnoient  du  relafche  durant  quel¬ 
ques  iours  :  mais  par  fucceflîon  de  temps,  nonobftant  l’vfage  des  re¬ 
mèdes,  les  accidensfe  rendirent  plus  violents  ,&  la  dipfnée  fuft  chan¬ 
gée  en  orthopnée  ;  carie  malade  ne  pouuoit  refpirer  qu’auec dificulté,  & 
lors  qu’il  eftoit  demy  debout  oualïis,  tous  ces  fymptomes  finilToient 
a  mefure  qu’il  auoit  fait  vn  ou  deux  crachats  d’vne  pituite  craffe&fpf‘ 
meufe ,  finalement  pendant  les  plus  grandes  opprelfions  ,  il  luy  furuint 
xne  pleur efie  du  coflé o^poÇrte  auec  des  crachats  fanglants,  &  mourut 
dans  peu  de  iours.  Nous  euffions  fouhaitte  de  rechercher  plus  particu- 
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lierement  les  caufes  de  tels  accidens ,  &  de  fa  mort  :  mais  pendant  fa 
vie  5  il  auoit  expreflèment  delFendu  l’ouuerture  de  fon  corps. 

XXXIX.  Que  fi  fhumeur  de  la  ratte  eft  portée  aucc  dificultc  au 
psw/we»  pour  former  kp/i/îi,  elle  eft  transférée  auec  d’autant  plus  de 
facilité  par  les  arteres /»«  <r«rae<i«  pour  faire  la  maniti  d’autant  que  le  Riolan. 
chemin  y  efl:  tout  ouuert ,  fans  que  l’humeur  feculente&  mélancolique  ^ 
foit  empefehée  d’yparuenlr  par  l’interpofition  des  valuules ,  veu  qu’on 
n’en trouue point  dans  les  arteres,  àl’exclufion  de  celles  qui  font  aux  ygluules. 
ot&ats  à^ivaijfeaux  du  cccur,  lefquelles  ne  font  pas  oppofées  à  fon 
palTage. 

XL.  D’auantagCjonpeutobferuerque  tout  ainfî  que  le  tranfport 
du  fang  hemorroydal  aufoulmn  ,  fe  fait  plus  proprement  par  la  caue  , 
que  d’aucun  autre  vaifTeau  :  que  par  vnc  femblable  raifon  la  diflente- 
rie  fe  fait  de  la  porte  3  parce  que  fe  font  fes  ramifications  qui  fe  diftri- 
buent  aux  boyaux ,  qui  caufent  cette  maladie. 

XLI.  De  tous  ces  fondera ens, nous  deuons  conclure  qu’il  ne  faut  pas 
fupprimer toutes leshemorroydes anciennes,  voire  mefme fi  elles  eftoienc 
recentes,  foit  qu’elles  viennent  de/<*  f4«fou  de  la  porte  3  car  il  en  faut 
toufioursreferuervne  pour  vuiderle/rfwj',  fpecialement  s’il  eft  caco- 
(bime ,  veu  qu’il  n’eft  pas  fi  facile  de  le  corriger  par  le  régime  quel  RioJan 
exafte  que  l’on  le  puilTe  conceuoir  d’Æce  ,  ny  mefme  le  vuider  par  Ch.21.1.2. 
l’entremife  des  purges  ou  des  faignées ,  attendu  que  malaifement 
on  peut  empefeher  que  le  foye  ou  la  ratte  n’en  forment  vn  fembla¬ 
ble  ;  outre  qu’en  faignant  à  caufe  de  l’hemorroyde  de  la porte,on  pourroit 
infefter  le  fang  de  la  caue-.de  forte  qu’il  me  femble  eftre  beaucoup  mieux 
d'enlaifferla  conduite  à  la  nature  qui  paroit  auoir  (  en  cette  expulfion) 
vn  foin  tout  particulier  defe  conferuer  ,  ainfi  qu’elle  fait  aux  purga¬ 
tions  des  femmes.  D’ailleurs  que  fuiuant  la  penfée  d’Aquapendenté  ; 

Les  bemorroyàes  feruent  aux  hommes  ,  &  déchargent  la  caue  ,  comme  les 
veines  de  l’vtcrus  aux  femmes.  Que  fi  la  necelfité  nous  oblige  de  fup¬ 
primer  le  flux  impétueux  d‘vne  feule  h emorroy de \  on  adminiftrera  le  ré¬ 
gime  au  malade  conforme  à  l’enfeigncment  d’Æce.  Les  hemorroydes 
eftant  malignes  &  ch  ancre  u fes  j  nous  les  traiterons  auec  vne  cure  paliatk 
tif,  fl  elles  font  dures  &  douleureufes,  nous  tafeherons  de  les  mollifier  , 

&  d’en  appaifer  la  douleur  yC^e /telles  font  gangreneufes  3  on  trauail- 
lera  pour  les  guérir ,  de  crainte  que  La  gangrené  ne  caufe  vn  accident 
plus  funefte  que  les  hemorroydes. 

Nous  adjouftons  à  ce  difeours ,  qu’encore  qu’il  n’y  aye  que  deux  vei¬ 
nes  pour  les  hemorroydes  externes  ,  &  vne  pour  faire  les  Internes ,  que 
neantmoinscesvaiflêaux  venansà  fediuifer  en  plufieurs  furgeons ,  font 
fouuent  paroiftre  au  dehors  ou  au  dedans  de  l’anus  vn  plus  grand  nôbre 
d  hemorroydes.  D’ailleurs  que  fi  ce  qui  eft  eminent  eft  folide,ridé,&  de 
la  couleur  naturelle  du  corps ,  pour  lors  telles  eminences  ne  font  point 
hemorroydes ,  ains  condilomes, 
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CHAPITRE  XI. 

Jugement  que  nous  deuons  faire  touchant  l'ylcere  (s*  U 
tumeur  chancreufe. 

SOMMAIRE. 

I.  T^army  tous  les  vlcerest  celui  qui  eftchancreux  efl  le  plsa  malin  &  ' 
rebelle.  II.  Le  chancre  maladie  reffemble  au  cancer  aquatique,  à  caufequt 
les  veines  qu'il  a  autour  de  foy  ont  de  l'analogie  auec  les  pieds  de  l’EfcreuiJfi. 
III.  En  quoy  different  les  veines  du  phlegmon  de  celles  dn  chancre.  IV.  Le 
chancre  maladie  a  de  lafimilitude  auec  le  cancer  potjfon,  non  feulement  pat 
[es  veines-,  mais  encore  par  quelqu'autre  accident.  V.  Tous  les  chancres 
n'ont  pas  des  veines  efeuées  en  forme  de  pieds  d'Efcreuiffe.  V I.  LesprincU 
pales  différences  du  chancre  fe  prennent  de  quatre  chofes,  VII.  Enquoycon- 
fife  l’ejjence  du  cancer.  VIII.  Defcription  de  la  tumeu'^  &  de  l'vlcere 
chancreux  tracee par  Guidon.  IX.  Diuifiondu  chancre  tiré  de  la  partie 
affectée.  X.  Le  chancre  familier  au  vif  âge.  XI.  En  la  matrice  &  aux  , 
mammelles  des  femmes.  XII.  La  fuppreffion  des  hemorroydes  excite  le  can- 
ter  aux  mammelles  des  hommes.  XIII.  L’humeur  qui  eaufe  le  chancre  tU‘  l'i 
meur.  XIV.  Celle  du  chancre  vlceré.  XV  L'ardeur  au  chancre  tumeur  r 
tjl  moindre  que  celle  du  chancre  vlceré.  XVI.  L’humeur  attrabilaire  qui  ! 
forme  le  chancre  a  toupours  de  la  chaleur.  XVII.  Quelquefois  le  fan^, 
la  cholere ,&  la  phlegme ,  fe  changent  en  attrabile.  XVIIT.  Generatm 
de  l’humeur  attrabilaire  felonGalien.  XIX.  Pourquoy  le  cancer  ne  fe  for- 
me-t-il  pas  plujlojl  au  foye  qu’aux  autres  parties  du  corps  i  XX.  Le  chan¬ 
cre  fe  fait  rarement  à  la  ratte.  XXI.  Hsfloire  remarquable  fur  la  figure 
d’vne  ratte.  XXII.  Comment  d’vnvlcere  chancreux  fe  fait  vne  tumeut 
ihancreufe.  XXIII.  La  matière  du  chancre  vlceré  eflant  répandue  en  vnt 
autre  partie  ,  elle  excite  premièrement  vn  chancre  tumeur.  XXIV.  Corn-^ 
ment  on  doit  confiderer  l’humeur  qui  fait  le  cancer.  XXV.  On  remarque 
trois  fortes  d’humeurs  au  chancre  vlceré  fuiuant  l’yéutheur.  XXVI.  Le  î 
chancre  croit  foudainement ,  &  celuy  qui  efl  vlceré  efl  affreux  à  la  veuë  &  ; 
a  l’odorat.  XXVII.  La  malignité  de  l’humeur  qui  caufe  le  cancer  (fi 
moindre  que  celle  du  charbon.  XX  VIII.  L’affation  efl  plus  grande  à  l’hu¬ 
meur  qui  caufe  le  chancre  qu’à  celle  du  charbon.  XXIX.  U  y  a  vn  plut 
grand  nombre  de  charbons  qui  gueriffent ,  que  de  chancres.  XXX.  Viuifio» 
du  chancre  colligée  des  aceidens.  XXXI.  Ce  qu’il  faut  entendre  par  chan¬ 
cres  occultes.  XXXII.  Il  efl  incertain  félon  Galien ,  qu’ Hippocrate  ayetn- 
tendu  par  chancre  occulte  le  chancre  tumeur  ,quiefl  fitué  à  lafupcrficte  du 
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corpS’  %T%lll.Opmendiifylwheur  fur  ce  fujet.  XXXIV.  ce 
qu’il  faut  entendre  par  chancre  confirmé.  XXX  V.  De  U  douleur  du  chan¬ 
tre.  XXX  VI.  Le  changement  du  fch'trre  en  cancer  ne  fe  fait  pas  de  tou- 
I  tes  les  forte!  de  tumeurs  fchirreufes.  XXXVII.  Du  fchme  infenfible  s’en 
peut  fermer  vn  chancre  fuiuant  l’Autheur.  XXXVIII.  Pourquey  eft-ce 
que  le  fchirrefe  change  facilement  en  ch  ancre.  XXXIX.  Du  chancre  qui 
efiamhlatif,  &  de  celuy  qui  a  moins  d’erofton.  XL.  Comment  l’ acrimonie 
qui  fubfifle  dans  la  melancholie  ejl  plus  forte  que  celle  qui  refide  à  l’humeur 
plhegmatique.  XLI.  Diuijion  du  cancer  en  recent  &  vieux.  XL1\.  Selon 
U  forme  ou  fgure  des  objets  aufquels  ils  rejfemblent.  XLIU.  fuiuant  ces 
àimenfions.  XLIV.  Du  chancre  qui  commence  parfejli  &  de  celuy  qui 
fuccede  a  d'autres  maladies.  XLV.  Les  chancres  occultes  font  incurables 
;  félon  Hippocrate.  XLVI.  Cet  aphorifme  n'ejl  pas  interprété ejiroitement, 

I  &  à  la  rigueur  par  Galien.  XL  VII.  Seconde  raifon  tirée  du  mefme  Au- 

^  tbeur.  XLVIII.  Quels  font  les  chancres  occultes  reconnus  incurables, 

j  XL  IX.  Galien  veut  que  l’on  entreprenne  »  eu  tente  la  guéri fon  feulement  des 

;  chancres  qui  font  vlcerex^.  h.  Opinion  de  l’Autheur  fur  ce  fujet.  LI.  La 

tumeur  cbancreufe  ,  &  ivlcere  chancreux  font  également  dtficiles  à  guérir  ou 
incurables.  LII.  D'vn  Charletan  qui  guerijfoit  très- bien  le  chancre  vlceré, 

^  LUI.  Trognofiic  de  Cel/i.  LIV.  Conclufon de  l’Autheur.  LV.  Pour- 

I  quoy  le  chancre  qui  ejl  fort  attaché  3  &  a  fes  racines  profondes  ejl  in- 

g  curable  ? 

I  I.  nous  deuons  juger  fagement  des  varices  8c  dcshemerroydes, 

I  O  nous  ne  deuons  pas  prognoftiquer  auec  moins  de  prudence  du 
I  chancre  qui  eft  vne  des  maladies  Chirurgicales ,  la  plus  cachoëte  contu- 
I  mace,  diuturne ,  &  des  plus  mauuaifes  j  car  fait  que  l’on  le  confiderc 
j  comme  complique  d’vne  caufeantecedente fort  mafignc,o«  que  l’on 
obfetue  l’humeur  qui  le  produit  fous  forme  conjointe ,  c»  que  l’on  aye 
^  efgard  à  la  vitefle  de  fon  accroiflemcnt  ,  &  à  la  violence  des  fympto- 
mes  qui  le  rendent  infupportable ,  tantàcaufe  delà  douleur  &  ardeur, 
qu’en  confideration  qu’ils  le  font  paroiftrc  alfreux  à  la  veuë  &  à  l’o¬ 
dorat.  D’ailleurs  qu’on  prenne  garde  à  la  refiftance  que  le  chancre  fait 
aux  remedes ,  on  fera  contraint  d’auouër  queparmy  tous  les  viccres 
le  chancre  tient  le  premier  rang  en  malice  &  en  rébellion,  aulTi  fem- 
f  ble-t-il  renfermer  âc  contenir  en  foy  toutes  les  caufes  malignes. 

•1  IL  Lemot  de  eft  equiuoque& appliqué  à  beaucoup  dediffe- 

>  lents  fujetsj  car  l’Aftrologie  s’en  fert  pour  exprimer  vn  figne  celefte,& 

,  L  Médecine  pour  lignifier  vnemaladiej  &  ileft  vray-femblable  queces 
deux  fciences  ont  vfé  de  ce  nom ,  à  raifon  de  l’Analogie  &  relTemblance 
que  ces  deux  objets  ont  auec  lepoiffon  ch  ancre  ou  Efcreuifte.  Gal.difcou- 
rantdela  tumeur  cbancreufe  des  mammelles,  auolt  obferué  la  fimi- 
:  iitude  qu’elle  a  auec  \c  cancer  aquatique,  en  ces  paroles.  Or  fay  veu 

K  aux  mammelles  des  femmes  vne  tumeur  ou  inflation  de  figure , 
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hxùi.\o.femhUhle)iVEfcrmffe\  car  tout ainjiqut  rEfcriuijfe  4  des  pedsdes  àtun 
du  J.  ad  parties  du  corfs^enUmefine  maniéré  AUX  chancres  i  les  veines  fen  eftenduit 
a'  ho  d’E/creuiJfes  des  deux  cojleso.  Item ,  il  n’j  a  point  de  m»l 

jjj,  dénommer  les  racines  du  cancer  les  veines  qui  font  remplies  du  jang  meUn- 
choliquCi  qui  s’e(pendent  iufques  aux  lieux  circonuoifms, 

III.  On  doit  neantmoins  confidercr  que  toutes  les  veines  qui  font 
remplies. &  tendues  en  forme  de  pieds  des  chancres ,  ne  marquent  pas 
toujours  cettemaladiej  car  il  arriue  foUuent  que  les  mefmes  vaiflèaux 
font  remplis  à  la  tumeur  phlegmoneufe ,  fpecialement  à  celles  des 
mammelles  :  Ceftpourquoy  il  eft  important  de  fçauoir  en  quoy  ces 

tumews.  *  vaiflèaux  font  diflemblables  entr’eux  au  phlegmon  &:  au  cancer ,  que  fi 
'  *  fur  ce  fujetnous-nous  attachons  aux  paroles  de  Gai.  nous  obferuerons 

que  les  veines  font  rouges  &  moins  remplies  à  l’inflammation  :  Jux 
chancres  y  dk-il,  les  veines  font  remplies&  tendues  pim  qu'au  phlegmon, 
pour  ce  que  l'humeur  qui  engendre  le  cancer  ne  peut  pas  fi  bien  fortir  hors  dit 
vaijfeaux  iufques  à  la  chair  qui  efi  autour  ,  à  caufi  qu  elle  eji  de  confifisn* 
cegrejftere-,  outre  que  les  veines  chancreufes  ne  font  pas  rouges  comme  su 
phlegmon-,  car  les  vues  &  les  autres  de  ces  deux  maladies  fuiuent  la  pro* 
prieté de  l'humeur  qui  les  engendre. 

IV.  Or  cncorcs  que  ce  texte  femble  eftreaffefté  au  chancre  tumm 

des  mammelles  ,  neantmois  la  mefme  figure  eftobferuéc  aux  autres  cbsn- 
cresySckceüx  qui  font  vlcerez  ,&  auec  plus  de  raifon  aux  mammelles 
des  femmes,  d’autant  qu’elles  font  compofc'es  de  quantité  de  veines, 
à  caufe  de  leur  vfage ,  &  qui  font  auffi  fort  apparentes.  D’ailleurs ,  que  : 
le  reprefente  la  forme  Aw  cancer piffon,  non  feulement  , 

à  raifon  de  fes  veines,  &  delà  figure  ronde  du  chancre  de  mer.  Les 
bras  duquel  eftendus,fbntvne  figure  comme  fpherique  auec  le  relie 
du  corps  de  cet  animal  :  mais  encore  la  mefme  forme  eft  ainfi  reprefen* 

Guilheme  racines  endurcies ,  feparées  &  efparfes  au  tour  de  foy  en  fi* 

aph.  sS.l.ff.  de  chancres i  car  la  matière  contenue  aux  veines  fait  lem* 

blablcment  des  duretez  qui  reflemblcnt  aux  pieds  des  Efereuifles  ;  ou*  ^ 
trequela  ténacité  eftant  vne  propriété  du  aquatique,  lesmef* 

mes  racines  contribuent  beaucoup  auec  les  veines  à  rendre  le  chanut  j 
fermement  attaché  &  adhérant  aux  parties  :  En  effet ,  lors  que  les  Au-  ■ 
theurs  enfeignent  de  couper  les  racines  du  chancre ,  ils  entendent  plu* 
les  parties  endurcies  de  l’humeur  melancholique  qui  leur  eft  decou- 
comp  ^des  veines ,  que  rcndurciflement  des  vaiflèaux  chancreux  excitc'pai 

Hicdiq.geL  LLumcur  Contenue  dans  iceux  qui  remplit  &  dlftend  leur  tuniquc:d’u* 
feft.  13.  le  chancre  aquatique,  &  le  chancre  maladie,  ont  du  rapport  ' 

en  la  couleur  qui  eft  à  tous  les  deux  obfcurc,  brune,  &commebleué'< 
Adiouftez  auec  Gai.  que  les  vnguens  formez  auec  les  cendres  des  Efcrt* 
ulflcs  feruent  à  la  guerifon  du  cancer. 

X.  Nous  deuons  derechef  prendre  garde, bien  qu’on  obferuc  aücsn^ 
per ,  des  veines  remplies  &forchucsen  forme  de  pieds  d’EcreuilTcj 
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f  que  neatmoîns  vn  tel  accidét  n’eft  pas  infeparable  à  toutes  ces  fortes  de  ch.  25.  l.i.’ 

[  f/;4«rw,du  moins  au  jugement  de  Celfe,de  femblables  veines  n’y  font 

pas  touGours  manifeftes.  Les  veines  ne  pareipnt  pas  enflées  en  tous  les 
chancres  iVeu  qu’aucune  fois  elles  fe  cachent  jdit-'ûi  or  elles  ne  fe  mani- 
feftentpas  quand  elles  font  profondes,  &  que  la  peau  qui  eftchancreu- 
fe  n’cfl:  pas  parfemee  de  vaiflèaux. 

VI.  Le  cancer  prend  fes  principales  différences  de  quatre  chofes  j  la 
fremiere  fe  tire  de  fon  effence  ;  la  fécondé  de  la  partie  affeiSée  ;  la  troifief- 

de  l’humeur  qui  l’engendrej  ci* /rf  dfmere  des  fymptomes  qui  font 
quelquefois  joints  à  iccluy. 

VII.  L'cfTence  du  ch  ancre  (uhCiHe ,  ou  confîfte  proprement  en  deux 
chofes,  ou  dans  vne  efpece  de  tumeur  &  enfleure  ,  ou  en  la  diuifion 
de  la  continuité  des  parties,  Sc  certaine  efpece  d’vlcere  }  car  bien  que 
les  bordsdu  chancre  vleeré  foient  prominens  &  tuméfiez ,  neantmoins 
l’enfleure  eft  beaucoup  plus  eminénte  au  chancre  tumeur  ,  parce  que 
l’humeur  qui  la  produit  y  eft  toute  retenue  fans  pouuoir  fortir ,  atten¬ 
du  que  la  continuité  n’en  eft  pas  manifeftement  feparée  ,  d’où  vient 
que  l’on  range  vn  tel  chancre  fous  la  categorie  des  tumeurs  ou  a- 
poftemes. 

VIII.  Mais  pour  exprimer  la  véritable  nature  du  rappor¬ 

tons  les  deux  deferiptions  qui  nous  ont  elle  tracées  par  Guidon ,  lequel 

icünk:  Le  chancre  tumeur ,  vne  enfleure  dure,  rende  3  veineufe,  î«»  croit  Traîné  2  & 

2  en  peu  de  temps  y  ér  ne  donne  aucun  repos,  accompagnée  de  chaleur  &  dou- 
f  leur,  de  couleur  noire  &  ob fleure -,  Le  chancre  vleeré  eft  definy.  Vn  vlcere 
\  apparent ,  rond ,  horrible ,  &  puant ,  auec  des  bords  gros ,  durs  noueux  y 

tjleuez,,  renuerflez,,&  cauerneux  3  ajant  couleur  liuide  &  obflcure,  au  tour, 

&  aux  enuirons  duquel  on  j  void  des  veines  pleines  de  flang ,  melancholique  ; 

La  première  efpece  de  chancre  eft  dit  flec  ,  parce  qu’il  ne  rend  aucune 

Ifanie  virulente ,  &  par  vne  raifon  contraire  ,  le  chancre  vleeré  eft  ap¬ 
pelle  humide. 

IX.  De  la  part  de  la  partie  malade,  on  peut  diuifer  les  chancres  en 
ceux  qui  furuiennent  au  viflage ,  les  autres  à  la  poitrine ,  les  autres  aux 
^  bras ,  &  aux  iambes  ,  &  finalement  en  toutes  les  parties  du  corps  ,  quel- 
^  ques  Autheurs  impofent  des  noms  tous  particuliers  aux  vlceres  chan- 
:  creux ,  que  fi  vn  tel  cJ!>4»frc  furuient  à  la  face  ,  ils  l’appellent  noli  wt  Chap.  ir- 

trf«^cre,pour  nousaduertirdene  le  pas  traitter  d’vne cure  régulière,  doét.2,l.î. 

,  parce  qu’elle  l’e'farouche  &  irrite  d’auantage;  le  chancre  qal  entoure 
le  milieu  du  corps  eft  nomme  par  Guidon  ceinture,  que  s’il  arriue  aux 
cuifles  ou  aux  jambes ,  on  l’appelle /oap  pat  métaphore  de  cet  animal 
vorace  5  qui  mange  ,  ronge  &  deuore  la  chair  ,  laquelle  eftant  abon¬ 
dante  à  ces  parties ,  l’erofion  en  eft  auffi  fort  grande ,  <Sc  le  nom  de  loup 
I  luy  conuient  mieux  qu’aux  autres  membres.  Lanfranc  nomme  Do(a.2.  ch. 

«  chancre  qui  furuient  au  membre  viril  fie  ;  toutesfois  Guidon  appelle  7-  traitté  4. 
I  Pc  certaines  eminences  ou  condilomes  dures  qui  fe  font  au  fondement. 


Guidon 
Traitté  2 
dodrinc  i 
cfa.  3. 


Au  2.  ad 
glau-cfiap. 
10.  &coni. 
31. 1.  6.  des 
aphor. 


Au  liu.  des 
tum.mcth. 

14.  et-  S. 


Au  Comm. 
45.fur  le  6. 
1>  de  Paul. 


J 12  Commentaire 

X.  Oï le ch4Hm eR  vne  maladie  grandement  familière  Mvifugil 
4UX  mammelles  des  femmes  i&kla  matrice ,  la  face  reçoit  &  s’imbibe  fa, 
cilement  de  l’humeur  chancreufe,  fpecialement  de  la  cholere  adufte, 
aufTi  voyons  nous  cette  partie  parmy  toutes  celles  du  corps  eftre  la  plus 

.  fujetteà  l’eriGpelle  j  car  l’humeur  bilieufe  eftant  la  plus  legere  detou. 

■  tes ,  elle  s’emeut  &  efleue  facilement  en  haut  i  outre  qu’elle  y  eft  d’au- 
tant  mieux  retenue  ,  à  caufeque  le  vifage  eft  compofe'  de  parties  la» 
xes&  rares. 

XI.  Le  chancre  fe  forme  aueclamefmcfacilite>  en  la  matrice,  éan 

mammelles  j  à  la  première  >  non  feulement  à  raifon  que  /’vremeftla  fen, 
tinc ,  ou  fc  déchargé  le  mauuais  fang ,  qu’à  caufe  que  cette  partie  ell 
difpofe'ed’ellemefme  à  s’endurcir  J  attendu  fa  fubftance  dure.  D’ail, 
leurs ,  comme  la  matrice  a  vne  tres-grande  communication ,  &  fympa. 
thie  auec  les  mammelles ,  s’il  arriue  par  quelque  accident'^  que  le  fang 
qui  auoitaccouftume' de  fe  purger  par nefe  vuide  plus,  il  fe 
tranfporte  facilement  aux  mammelles ,  defquelles  elle  en  imbibe  les 
glandes,  qui  font  parties  froides, lafches,  rares,  &  foibles,&  les  en» 
durcit  en  chancre.  ‘ 

XII.  Mais  non  feulement  le  mammelles  fe  rendent  chancreufesj  i 

à  caufe  de  cette  alliance  &  de  la  fuppreflion  des  mois  ,  elles  peuuent  j» 
fcmblablementdeuenir  telles  par  la  retetion  de  quelques  autres  purga>  i 
dons ,  comme  des  hemorroj/des ,  ou  des  varices  •,  c’eft  pourquoy  Guidon  [ 
tralttant  du  Eux  hemorroydal ,  a  dit  ,  que  le  cancer  fe  forme  aux  luam*  î, 
melles  des  hommes ,  aufquels  les  hemorroj/des  ne  coulent  plus.  ^ 

XIII.  En  trolfiefme  lieu  ,  le  chancre  peut  eftre  diulfe'  fuiuant  l’hu¬ 

meur  ou  la  caufe  humorale  qui  l’engendre  ,  laquelle  eft  tout  autre  m  , 
chancre  tumeur  quau  chancre  vlceré.  Galien  difeourant  de  l’humeur 
qui  fait  la  tumeur  chancreufe ,  récité  qu’elle  eft  produite  des  fuperflui- 
tez de  la  cholerenoire  :  Or  il paroijl  que  ledit  chancre,  dit-il ,  ef  extrait,  1 
&  a  fa  génération  des  fuperfluite^^humorales  de  la  bile  noire ,  ou  meUn-  f 
choUque.  Item ,  les  veines  du  chantre  occulte  font  remplies  du  fang  me  | 
lancholique.  | 

XIV.  L’humeur  melancholiquefert  non  feulement  de  matière  «  3 
chancre  tumeur,  e\\epïoàvdtm.^\  le  chancre  vlceré,  elles  different  tou- 1 
tesfois  en  ce  que  celle-cy  a  plus  d’acrimonie ,  que  celle  qui  forme  h  ^ 
tumeur  chancreufe.  L'humeur  melancholtque  fans  ébullition,  dit  Galien  »  r 
fait  le  chancre  fans  vlcere,  il  enfeigne  la  mefme  doffrine  ,  lors  qu’il  ■! 
eferit  :  Les  tumeurs  chancreufes  s'vlcerent  a  raifon  que  par  fuccejfon  it  ■ 
temps  l’humeur  fe  putréfié,  poutee  qu’elle  eft  inculquée  dans  les  vaift'eaux.  | 
Nous  pouuons  adioufter  qu’ellefe  pourrit d’auantage ,  lors  qu’elle  ■ 
répandue  dans  l’înterftice ,  &  aux  porofitez  des  membres,parce  que  tant 
qu’elle  eft  contenue  dans  les  veines ,  elle  fe  conferue  mieux,veu  qu’elb 
refidc  alors  dans  fon  lieu  naturel.  Dalechâps  rapporte  que  cette  humeut 
augmente  fa  férocité',  quand  fon  ébullition  eft  grande  &  vehemen^-^j. 


furies  "plceres  malins ,  iîs 

X V.  jf*fous  deuons  encore  obfcruér  ,  lors  que  nous  dîfons  qué  Thu- 
nieur  melancholique  eft  adufte  au  (h ancre  vîceré  ,  qu’on  ne  doit  pas 
inférer  de  ces  paroles  qu’elle  foit  âbfolumctit  fans  chaleur  à  la  tumeur 
fhancreufejveu  quei’aduftion  y  eft,  mais  toutesfois  petite  au  regard  Sc 

en  comparaifou  de  celle  qui  engendre  rvlcere  (hancreuxiEt  pour  preuue  Ibid, 
de  cette  vérité,  c’eft  que  Galien  ifiipofè  indifféremment  le  nom  d’a- 
tiabile  àla  matière  hümôtalfe  des  deüx  fortes  de  chancres  3  comme  s’il 
nous  vouloit  faire  entendre  par  ce  mot  de  ùileih  ferueur  ou  la  cha-  j,  2.  de  fa 
leur  dq  cette  efpece  de  mclancholie,  ce  qu’ayant  vtay-femblable-  pathol. 
ment  efté  remarqué  par  Ferncl,  il  a  dit  qiie  la  bile  noire  à  quelque  aug¬ 
mentation  de  chaleur  par  delTus  la  melanchcdie. 

XVI.  On  nous  peut  olÿefter  que  la  hile  noire  eft  exempte  d’acri¬ 
monie,  veu  que  celle  qui  eft  receuë  à  l’eftomach  ne  l’oflFcnce  pas  com¬ 
me  fait  la  Hle  jaune  }  car  celle-  cy  ne  blelTe  que  parce  qu’elle  eft  acre , 

par  vne  railon  contraire  la  cholere  noire  ne  le  molefte  point  ;  Mten~  j, 

du  qu’elle  eft  aftringente ,  acerbe ,  aigre3  &  que  naturellement  elle  eftraint ,  jg  i’^fage.* 
retire  l’eftomach  ,  &ne  le  fubuertit  fae  comme  fait  la  bile  jaune.  Or  toutes 
ces  qualitez  exemptent  la  cholere  noire  d’erofion.  Nous  refpondons 
que  cette  authorité  ne  deftruitpasqqe  Galien  n’aye  eu  dans  la  penfe'c  , 
que  la  mefme  humeur  venant  à  prendre  feu  &  à  fc  répandre  par  acci¬ 
dent  fur  quelque  partie,  elle  n’acquiere  de  l’acrimonie  jla  preuue  en  eft 
manifefte,  lors  qu’il  raifonne  fur  le  changement  de  la  melaticholie  pa-  j 
turelle ,  qui  fait  le  fehirre  en  melancholie  innaturelle  ,  qui  forme  le  jyjn,  ^ 
i  chancre-.OvL  il  recite  quad  cette  humeur  deuiet  flm  chaude  à  caufe  de putre-  de  fa  meth. 
faélion  3  ou  fievreinflammatiue  3  elle  fait  l’humeur  contre  nature  3  que  les  ch.  9. 
Lati^TtfpeUent  atrabile  ,  doneques  l’atrabilc  matière  du  cancer  eft  tou¬ 
jours  auec  chaleur  &  acrimonie  :  adjouftons  que  ces  deux  fymptomes  fe 
manifeftent  fenfiblement  parla  douleur  pulfatiue,  ou  pongitiuc,  & 
autres  accidens  de  la  mnear  . 

XVII.  Item  ,  on  doit  confiderer ,  bien  que  nous  dilîons  que  le  can^ 

t«r  foit  produit  de  melancholie  ,  que  neantmoins  nous  n’entendons  Falco.' 
pas  toufioursque  cette  humeur  foit  faite  telle,  premièrement  &  par 
^  elle  mefme ,  puis  que  lefang ,  la  phlegmet  la  cholere  3  par  aduftion  fe 
(  peuuent  changer  en  melancholie  innaturelle,  &  former  le  chancre.  Gai.  ^eurs. 
efcrlt  ([\xe  lefang  adufte  enfin  commencement  ou  en  fa  ferueur  deuient  me-  Ibid. 
lancholique,  Fernel  rapporte  que  la  bile  noire  d’ordinaire  fe  fait  de  tou¬ 
tes  les  fortes  d’humeurs  bruflees  i  il  eft  toutesfois  vray-femblablc  ,  que 
ce  changement  arriue  moins  fouuent  au /4»^  4  la  phtegme  qu’à  U  itü 

I  eWere,  d’autant  qu’il  y  a  de  la  répugnance  de  la  part  delà  nature,  eft 

t;  faueur  du  fang  qu’elle  conferue  pour  nourrirlc  corps ,  &  de  la  refifteft- 

I  ce  du  collé  de  l’humeur  phlegmatique ,  à  caufe  de  fa  température  froi¬ 
de  ^  humide  .•  &  tout  au  contraire,  il  y  a  de  l’obcyflance^  &  de  la 
difpofitiôcn  l’aduftiô  à  l’humeur  bilieufe,à  raifon  de  les  qualitez  chau- 
.  de  &;  fechequi  la  rendent  plus  fufceptiblç  de  chaleur  :  Adjouftoni 


114 


Gilien.  à  pituite  n’aquîert  vne  chaleur  outre  nature,  ou  de  l’ero-. 

Au  2.  des  fion ,  que  quand  elle  fe  meüe  auec  la  bile  j  de  forte  qu  il  femble  qu’en 
lieux  alBi- cette  miftion  la  cholereinteruient  comme  adte  pour  e'chaufFer  la  froi. 
dure  de  la  phlegme. 

X  VIII.  Ce  n’efl:  pas  ncantmoins  alTez  de  fçauoir  que  l’atrabile  /on 
mie  ch  ancre,  Whut  de  furplus  connoitlre  pour  vne  parfaite  intelli. 
gence  de  cette  doctrine ,  comment  eft-ce  qu  elle  s’engendre.  Que  fi  fut 
ce  fubj  et  nous  déférons  au  te'miognagc  de  G  il.  Nous  dirons  que  lame- 
larrcholle  fe  forme  principalement  par  le  concours  8c  enchaifnement  de 
trois caufes }  fçauoir-eft,/><ti-/’4/g(3f/e«o«  ré fecondement,  F 
par  Urnauuaife  difpofition  des  aiimensou  du  fchile-,  en  troifiefme  lieu, 
par  l’ïmbectlité ou  foibleffe  de  la  ratte  ,  laquelle  n'atirant  pas  à  elle  l’hu- 
meur  melancholiquefuiuantfon  vfage  ,  elle  la  laifTe  dans  les  vaifleaux  | 
où  elle  s’efpoilTit  d’auantage,  &aquicrt  vne  plus  mauuaife  difpoli-  f 
.  J  tion  que  la  première  :  Si  lefo)e  efioit  difpofé pour  produire  les  fuperjiuitet  - 
‘  glauc  *'cli  »i^l^^<^l^oUques ,  dit-il ,  &  que  L’on  vfajl  des  viandes  qui  de  leur  nature  {euf,-  j 
fent  propres  à  engendrer  des  humeurs  féculentes,  &  impures,  &  que  d'ailleurs 


U  ratte  fufl  fi  faible  qu’elle  ne  peuji  pas  attirer  à  elle  toutes  les  fuperfluiîe\ 


en  ce  cas-là  ,  ce  qui  ferait  contenu  aux  vaijfeaux  deuiendroit  gros  ,  &  dé¬ 
fiant  pas  exptilfé par  les  hemorroydes ,  ou  par  les  varices ,  au  contraire  répan¬ 


du  à  l’vniuerfel  du  corps ,  vne  humeur  femblable  proüuiroit  la  maladie  ele- 


phantiafis  ,  que  fî  elle  efioit  feulement  contenue  dans  vn  membre  particuliet 
cauferoit  le  cancer. 


XIX.  Mais  fi  l’humeur  qui  fait  le  chancre  s’engendre  safoye,  pour»  ^ 
quoy  ne  fe  répand  elle  pas  pluftoft  dans  la  fubftance  d’iceluy  pour  y 
former  vn  que  non  pas  aux  autres  parties  qui  font  plus  elloig* 

nées  de  cep4r4«fl?«?»e,  comme  font  les  mammelles  ,  le  vifage  ,  &  là 
matrice?  outre  que  nous  obferuons  qu’il  eft  extraordinairement  fujet  t; 
aux  tumeurs  fchirreufcs ,  bien  que  nous  ne  lifons  pas  dans  les  Au-  - 
theurs  ,  que  cet  organe  (bit  fondent  affligé  r/;4«rre  ,  feroit  ce  point  j 
que /e/ojefetrouuant  irrité  par  l’humeur  attrabilaire  ,  il  fait  vu  grand 
effort  pour  l’efloigner  de  foy  ?  adiouftons  que  la  melanchelie  augmen-  j.j 
te  fonaduftion  dans  les  grands  vaiffeaux  par  l’irradiation  du /«yr,  tout  jj 
ainfi  que  l’élaboration  &  perfection  du  fang  fe  fait  en  iceux  ,  &  que  de  !  | 
là  l’humeur  attrabilaire  félonie  tnouuement  naturel  des  veines,  &  h 
faculté  attraélrice  des  parties  fluc  aux  petites  veines,  &  finalement  dans  | 
la  fubftance  des  membres ,  ou  par  putrefaftion  augmente  fa  malice,  fé¬ 
rocité,  &  forme  cette  maladie.  De  forte  qu’il  eft  vray-femblable ,  que  ! 
le  f  li4»rrefe  fait  rareinent4«/o;'e,  bien  que  la  melancholic  naturçUej 
comme  eftant plus  douce, &  plus fupportable à  la  conftitution  de  ce 
paranchime  y  fçrmefouuent  des  fchirres.  D’ailleurs, /e 
y  arriue  moins  fouuent ,  auffl  il  ne  pourroit  pas  fubfîfter  long- temps 
fans caufer la  mort,  veu  que  l’erofion  prouigneroit  dans  la  chair  du 
foj/e  ,  en  détruiroit  l’affion ,  ouuriroit  les  veines  &  expoferoit  le  malade 
à  vne  hémorragie  môrtelle. 


fur  les  vlceres  malins,  j  /  / 

XX.  Le  chancre  ne  fe  forme  pas  auec  moînsde  dificulté  a  la  raite  , 
d’autant  qu’elle  eft  tellement  poreufe ,  que  l’humeur  melancholique 
n’y  peut  pas  cftrccantonne'c,  ny  la  tranfpiration  empefchéc  j  outre 
qu’eftantl’ouuriere,  &  accouftumce  à  fe  nourrir  dVn  tel  fuc ,  elle  fup- 

porte  la  mclancholie  adufte  &  non  naturelle ,  auec  beaucoup  plus  de  Ibid.  Faire 
facilite' &  moins  d’oflfence  que  ne  font  pas  les  autres  parties  du  corps ,  &  loubcrt. 
parce  que conferue  en  elle  quelque  portion  de  la  qualité  & 
condition  de  la  melancholie  naturelle  :  adiouftons  à  cela ,  que  des  hu- 
nieursfemblables  fcpeuuent  purger  par ,  &  ces  vapeurs 
malignes  par  le  vas  breue  dans  l'eftomach.  D’ailleurs,  que  le  battement 
des  arteres  qui  font  en  ce  rafraifehiflènt  l’humeur  par  l’c- 

uantillation  qu’il  luy  communiquent,  &  par  ainfi  elles  empefehent  fon 
aduftion  ,  &  putrefaftion. 

XXI.  L’hiftoire  que  nous  allons  reciter ,  bien  qu’efloignée  de  no- 

ftre  difeours ,  neantmoins  comme  elle  eft  extraordinaire,  trouuera  en 
faueur  desanatomiftesvneplace  dans  ce  liure,  à  l’ouuerture  du  corps 
d'vne  Dame  de  cette  Ville,morte  ptifique ,  la  ratte  auoit  à  fon  extré¬ 
mité  inferieure  cinq  eminences  conformes  ,  &  de  figure  femblable 
à  celle  des  cinq  orteils,  defquels  elles  n’eftoient  differêtes  qu’en  couleur 
&  en  compofition  j  &  peut  eftre  qu’Hipp.  en  auoit  remarqué  de 
femblables ,  puis  qu’il  compare  la  figure  de  la  ratte  à  celle  de  la  plante 
du  pied.  ' 

XXII.  On  interroge  s’il  eft  véritable  que  la  matière  qui  fait  l’vlcere 
cliasrreaA; ,  a  plus  d’acrimonie  que  celle  du  chancre  tumeur  3  comment 
fe  pourra- 1- il  faire  qu’eftant  transférée  &:  répandue  dans  quelqu’autre 
partie, elle  produife  plûtoft  vne  tumeur  chancreufe,c\\ic  non  pas  vn  chacre 
vlcerr,  car  il  eft  vray-femblable  qu’elle  deuroitcaufervn  chancre  pareil, 
àceluy  qu’elle  excitoit  auparauant  qu’elle  fuft  transférée  dans  vn  autre 
lieu  ,  veu  que  l’humeur  retient  la  mefme  forme  &  température  qu’el¬ 
le  auoit  en  fluant  au  vlceré.  loubert  donnant  la  raifon  pour- 

quoy  Sc  comment  du  chancre  vlceré ,  s’en  fait  vn  cancer  non  vlceré , 
refpond  que  cela  arriue  quand  la  matière  quifaifoit&entretenoit  l’vlm 
cire  chancreux ,  vient  à  fe  multiplier  au  corps  par  le  deffaut  du  régime, 

&  des  éuacuations  conuenables ,  8c  en  fuite  elle  eft  tranfportée  8c  s’at¬ 
tache  en  vn  autre  partie  qu’elle  enfle,  &  tuméfié,  ne  pouuant  toute 
eftre  receué  au  lieu  qui  eftoit  premièrement  infeélé  du  cancer. 

XXIII.  Seroit  ce  point  pluftoft  que  l’humeur  melancholique  dt 
Ivlcere  chancreux 3  e^\:^^tconf^derée{ous  forme  antécédente,  n’a  pas 
vue  acrimonie  &  aduftion  fi  forte  que  fous  forme  conjointe»  de  forte 
quêtant  qu’elle  fiibfifte  dans  fon  premier  eftre,  elle  ne  fait  qu'vne  r«- 
^mr  chancreu/è  ?  Or  cette  matière  par-  vne  longue  refidence  dans  l’en- 
flciire  ,  acquiert  vne  chaleur  plus  mordiquante  &  plus  pourrlfTante» 
jufquesà  ce  que  finalement  elle  aye  produit  vn  chancre  vlceréi  de  ma- 
U'Cre  que  l’humeur  de  l‘%lcen  chancreux  fous  forme  antécédente  » 

Pij 
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ayant  beaucoup  moins  d’ardeur  &  d'erofion,  que  fous  forme  conjointe,  i 
&  venant  à  fcjetter  dans  vn’autre  partie,  que  celle  qui  eft  vlccree,  elle 
ne  peut  exckcï  qu’m  chancre  tumeur  .que  a  quelque  temps  apres  elle 
vient  à  augmenter  fa  fe.  ocite',  <Sc  fe  conuertir  en  fanie ,  elle  vlccre  cet- 
te  tumeui  j  de  façon  que  dVn  chunere  apojiimé ,  il  s'en  fait  vn  qui  eft 
,  à quoy  contribue  grandement  l'vfage  des  mauuais  topiques, 
qui  efarouchent  l'humeur  melancholique  dans l’eminence  chancreufe. 

XXiVi  Du  raifonnement  précédant  nous  deuons  tirer  cette  con- 
fequence,  que  l’humeur  atrabilaire  auVA<*»fre  fe  doit  conlidercr  en  di- 
uerfes  façons, fçauoir-eil,o«  comme  contenue  dans  les  vallTeaux ,  w 
comme  répandue  dans  l’enclos  &  la  circonfeription  chancreufe,  quefi 
nous  la  confiderons  comme  enfermée  dans  les  veines ,  il  eft  vray-fem« 
blable  qu’elle  y  eft  échauffée  ;  mais  fi  nous  la  conceuons  dans  l'eftenduë 
du  cancer ,  elle  y  doit  eftre  beaucoup  plus  chaude  &  plus  adufte  ,  tant 
parce  qu’elle  y  eft  feparée  des  autres  humeurs  ,  qui  contemperoient  fon 
ardeur ,  qu’à  caufe  qu’en  cet  endroit  elle  fepourrit,  àraifon  qu'elle 
eft  fortledc  fon  Heu  naturel}  outre  qu’elle  n’eft  pas  propre  à  l’aflimila- 
tion ,  d’où  il  arriue  qu’elle  deuient  plus  aigre ,  &  d'autant  acquiert*  elle 
plus  d’erofion  en  la  circonfeription  du  cancer ,  que  partie  d’icelle  fe  chan¬ 
ge  en  cxcrement ,  viruâôc  for  des ,  &  non  pas  en  pm  ,  bien  qu’il  foit  ap¬ 
paremment  véritable ,  que  toute  l'humeur  qui  compofe  l’affeftion 
chancreufe  ne  foit  pas  chaudes  car  ily  a  de  l’apparence  que  celle-là  qui 
ionneXes  duretex,  du  chancre»  eft  froide,  feche  ôc  terreftre,  foit  ou 
pource  qu  elle  retient  encore  quelques  qualitez  de  la  melancholie  na-  i 
tutelle, ou  que  par  aduftion,  ou  exficcation  l’atrabile  euft  perdu  fa  • 
forme  humorale. 

XXV.  Du  moins  il  me  femble  que  l’on  doit  confiderer  l’humeut 
qui  fait  le  principalement  celuy  qui  eft  vlceré  en  trois  fiçons , 

OH  comme  enfermée  dans  les  veines ,  pour  lors  Sc  en  ce  cas-là  ,  nous  pour¬ 
rons  croire  qu’elle  a  de  l’aduftion  5  fecondement ,  lors  qu’elle  fe  pourrit, 

&  change  en  excremenshors  d’icelles ,  c’eft  à  dire  dans  l’interttice ,  ou  L 
dans  la  fubftance  du  membre  ,  de  manière  qu’en  cette  mutation  elle  '  ; 
s’éfarouche  &  rend  plus  adufte ,  plus  chaude ,  &  plus  pourrie  s  en  tréi^ 
fiefme  lieu»  on  doit  conceuoir  l’humeur  qui  fait  le  chancre  »  lors  qu'elle 
a  endurcit,  5c  deflechc  dans  le  corps  de  la  partie,  comme  fi  par  nour¬ 
riture  elles  s’aftirailloient  enfemblespour  lors  l’atrabile  femble  eftre  plus 
naturelle,  plusfupportable,  moins  acre,  5c  moins  adufte,  que  les  deux 
premières  cfpeces ,  comme  fi  elle  auoit  encore  en  foy  la  qualité  de  la 
melancholie  naturelle  qui  forme  le  fchirre.  D'ailleurs  ,  veu  que  IçS 
fymptomes  du  ►érf/jfre  fontdifferensentr’eux ,  on  peut  (fi  ie  ne  me 
troinpe  )  conclure  que  leurs  caufes  en  font  en  autant  de  façons  dif- 
femblables. 

De  cesfonderaensainfi  pofez  ,  nous  pouuons  femblabl®* 

ment  conceuoir  j  5c  colliger  la  raifonpourquoy  eft- ce  que  le  chanctf 
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vUtrlcxmti  &  s’augmente  auec  tant  cjç  viteffe  ,  quil  eflr  affteux  à  la 
veuc  J  à  rodorat,&  accompagné  des  grandes  douleurs.  Premièrement  y 
la  douleur  fe  fait  de  l’intemperie  ,  &dela  fplution  de  continuité ,  pro¬ 
duites  par  racrimonie  j/êcc/idmew/ ,  lefoudain  acroilTement  du  chan¬ 
cre,  procédé  principalement  à  caufe  delà  chaleur  de  la  partlechan- 
creufe,  qui  fait  fufîoH,  &]comquatiou  des  mauuaifcs  humeurs  ,  déjà 
difpoféesd’elles  mefmes  à  découler  dans  l' vlcere }  ffûiyjf/iwewjwr  ,  il  efl: 
horrible  &  épouuentable  à  voir  ,  tant  à  raifondes  mauuais  excremens, 
qui  croupilTent  en  iceluy,que  parce  que  Us  btrds  du  chancre  font  ren- 
iierfez  &  releuez  ;  or  ils  fçnt  renuerfez  à  caufe  que  lacorrohon  fe  pro- 
uigne  par  delliis,(5c  tout  au  tour  delà  fuperficie  des  parties  endurcies 
du  chancre ,  il  eft  accompagné  d’vne  fœteur  infupportable ,  à  raifon  des 
excremens  virus ,  &  fardes  ,  infeparables  du  chancre  vlceré, 

XXVII.  On  demande  à  fjauoir  fi  l’humeur  qui  fait  le  cancer  cfV 
plus  pernicieufe ,  &  mauuaife  que  celle  du  charbon.  Nous  refpondons 
quela  matière  du  fèrfr^owexcede  en  malignité  celle  du  chancre  ,  bien 
qu’il  y  aye  des  qui  foient  plus  guerlfiâbles  qu’aucune  forte  de 

cancer.  Nous  conceuons  la  preuuede  cette  propofition  du  raifonne- 
jnent  de  loubert ,  qui  eft  qu'il  y  a  différence parmy  les  humeurs  qui  fe 
bruflent,  &  celles  qui  fe  pourrifTent }  car  la  pourriture  excite  vne  ma¬ 
ladie  beaucoup  plus  grande  que  la  brufleure ,  d’autant  qu’elle  apporte 
vnenuifance  fort  approchante  à  celle  du  poifon  ,  &  de  la  pefte,  aufli 
cette  derniere  maladie  a  fon  origine  de  pourriture  ,  &  le  carbonclc  finit 
bien  fouuent  en  gangrené ,  &  marque  qu’il  eft  fait  dVne  ébullition  du 
fing  qui  pourrit  j  ce  quife  trouue  confirmé  par  les  fymptomes  qui 
l’accompagnent, tels  que  font de  vomir  »  &  la  défaillance  du 
eœ»?".  Au  contraire  , /4ira7?f«re  a  pour  objet  vne  matière  plus  aride* 
éeft  à  dire  moins  pourriffante ,  comme  eft  celle  du  cancer  comparée 
àcelle  du  charbon  :  d’auantage ,  eftant  véritable  que  parmy  toutes  les 
alterations ,  celle  qui  confifte  abfolument  en  pourriture ,  comme  eft 
çdk  du  charbon i gangrené i  &fpacelei  eft  la  plus  mauuaife,  au  con¬ 
traire,  laferueur  ou  ardeur,  telle  que  l’on  fuppofe  au  phlegmon  &  en 
/<ï/«ppKMr/o«eftla  meilleute,c’eftàdire  plus  amie  de  la  nature,  & 
l’alterationquidepend  delà  brufleure,  ouaflation,  comme  eft  celle 
qu’on  prefuppofe  au  eatteer ,  tient  le  milieu  entre  les  deux  premieress 
üs’enfuiura  qu’il  y  aura  plus  de  malignité  au  charbon  qu’au  chancre }  & 
cour  preuue  denoftre  concîufion,ç’eft  que  le  c ar bonde  dans  le  nom¬ 
bre  des  maladies  algues  ,&  le  chancre  en  l’ordre  de  celles  qui  font 
longues. 

XXVIII.  Mais  comment  fera  t-ll  poffible  ,  que  la  chaleur  aflatiue 
Ipit  plus  forte  au  puisqu’on  void  des  efearres  au  charbon,  qui 

rbarquent  vne  chaleur  véritablement  torrefiente ,  ce  qu’on  ne’ remar¬ 
que  pas  aux  chancres  ?  Seroit  ce  point  que  l’aduftion  fuft  plus  grande 
parties  folides  inférées  du  charbon  iàaa$  Icfquelles  on  trouue  les 
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croûtes  )  qu’à  celles  ou  le  chancre  s’imprime ,  6c  s’attache  ?  au  contralw 
re,  que  l'aflation  fuft  plus  forte  à  l'humeur  qui  fait  le  cancer,  à  raifon 
de  fa  nature  terr'eftre  plus  propre  à  fe  torréfier,  &  la  pourriture  plus 
grande  à  celle  du  charbon ,  qui  eftplus  propre  à  boüillir ,  comme  eftant 
vn  obj  et  plus  humide  &  plus  pourriflânt. 

XXIX.  Etilyavnplus  grand  nombre  de  charbons  qui  gueriffent, 

que  de  à  cauie  que  le  cli4r^o»eftant  vne  maladie  plus  fami¬ 

lière  jplus  connue,  &  plus  aiguë,  on  y  appofe  pluftoft  le  remede: 
outre  qu’il  arrlue  fouuent  qu’il  n’eft  pas  contagieux,  &  que  l’ebulli- 
tion  de  l'humeur  en  efl:  petite  i  car  comme  a  dit  Fernel  des  carbonclts', 
l’vn  efi  fimple,  lequel  s'engendre  d'ardeur  feulement  ,&  de  fmple  pourri- 

Ch.  2.1.7.  ture  -,  l'autre  efi  malin  qui  joint  auec  cela  vne  qualité  veneneufe ,  comme  eji 
defapatho  celuy  qui  fe  fait  de  temps  de  pefie.  De  plus  il  fe  peut  rencontrer  que  le 
c ar bonde  £ex2i  fitue'àla  fuperficie  du  corps  :  ôc  d’ailleurs ,  qu’vne  telle 
maladie  bien  fouuent  ne  fait  pas  impreflion  aux  vifeeresj  qui  efl:  au 
contraire,  vne  des  principales  caufes  qui  empefehent  la  curation  des 
^h4«rm,ains  elle  renferme  prefque  toute  fa  malice  dans  refcarrc,&; 
dans  l’enfleure. 

XXX.  Finalement  le  chancreipent  cflre  diuifé  félon  la  condition  des 

accidens  qui  font  quelquefois  joints  auec  luy,  lefquels  font  de  plu» 
fieurs  fortes,  5c  fuiuant  la  nature  d’Iceux,o»  diuifehs  chancres  en  mani- 
feftes  5c  en  occultes;  fecondement,  en  confirmez,  6c  en  ceux  qui  ne  font 
pas  confirmez  j  /ie«  ,  on  les  diulfc  en  douloureux,  &  en  | 

ceux  qui  donnent  peu  de  douleur  ;  quatriefmement ,  l’vn  efl  ambulatif,  | 
5c  l’autre  corrode  moins  ;  cinquiefme,  l’vneftrefcent ,  ôc  l’autre  vieux;  i 
Jixiefme ,  l’vn  efl  grand,  l’autre  petit,  ôc  l’autre  médiocre;  &  finalement 
on  diuIfe  les  chancres  en  ceux  qui  commencent  d’eux  mefmes,  les  au¬ 
tres  fuccedent  à  d’autres  maladies. 

XXXI.  Nous  diiiifons  les  chancres  apres  Hipp.  en  manifeftes ,  &  en 
Aph.  58  I.  occultes.  On  fait  mieux  de  ne  point p  enfer  les  chantres  occultes  &  caches-) 

6.  au  corn-  dit-il,  car  ceux  que  l'on  ne  traitte  pas  viuent  d'auantage.  Or  parles 

chancres  occultes,  il  faut  entendre  ,  ou  le  chancre  tumeur ,  ou  les  chan¬ 
cres  qui  font  cachez  au  dedans  du  corps.  Hipp.  entend  par  chancres  od 
cultes ,  àiit  Ga\,  ou  ceux  qui  font  fans  vlceration  ,  ou  ceux  qui  finit  ca¬ 
chet-  au  dedans,  &  qui  ne  paroijfent  point.  Paul  eferit  qu’Hipp.  appelle 
Liu.  ff.chap  chancre  occulte  celuy  de  l’vterus  :  il  entend  toutesfois  ailleurs  par  le 
&  I.  }.  çancer  occulte ,  la  tumeur  chancreufe.  loubert  nomme  ce  dernlefoccfl/- 
‘  te  à  caufe  qu’il  n’en  fort  point  de  ,  comme  fi  vous  difiez  occulte, 

parce  que  la  matière  maligne  du  chancre  ne  fe  vold  pas.  Falco  appelle 
indifféremment  eff«/re  le  chancre  qui  eft  vieux  de  trois  mois.  SI  donc- 
ques  le  fhrffffre  tumeur ,  ôc  les  qui  font  cachez  au  dedans  du 

Ibid.  corps  font  appeliez  occultes  :  Il  efl:  vray-femblable  ,  que  le  chancre  W- 
ceré  qui  occupe  les  parties  externes,  doit  eflre  nommé  manifefieiSc  bien 
qu’Hipp.  ne  fcmble  pas  faire  mention  dans  fon  Aphorifme  de  tous  ces 
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chantreSi  neantmoîns  on  doit  fouf-entendre  qu’ayant  parle  des  chancres 
Hcultes ,  il  enauoit  fuppofé  de  niamfejîes  ,ipnïce  que  comme  les  chofes 
contraires  font  contenues  fous  yn  mefme  genre,  elles  doluent  parainfî 
eftre  expliquées  dans  vne  me'mc  fciecc  felô  la  doârine  desPliilofophes. 

XXXII.  On  demande  fi  par  le  0£-<r«/re  Hipp.  n’apas  voulu 
fouf-entendre  indifféremment  toutes  les  fortes  de  chancre  tumeur  y  ou 
ceux-là  feulement  qui  ont  leurs  racines  tellement  profondes,  qu’elles 
ne  paroiflent  point ,  quoy  que  le  refie  du  chancre  (oxt  fitué  aux  parties 
externes.  Falco  raifonnant  fur  cette  d’ficulte'  femble  fouferire  à  la 
derniere  opinion  en  ces  paroles:  Nonobllant  que  le  chancre  fait  aux  parties 
externes ,  qu'il  fait  apparent  à  la  veuë  ,&  à  l'atteuebement ,  neantmoins  il 
e^  grandement  attaché  &  enraciné  par  cesveines  en  la  fubflancedu  membre. 
'Tputesfois  Gai.  n’a  rien  voulu  déterminer  fur  cette  propofition^  maU 
qu’Hipp.  dit- il ,  parle  auffi  des  chancres  attachere,  a  la  fuperficie  du  corps» 
c’eft  cho/e  incertaine  ,  autant  que  l'en  peut  conjeüurer  des  paroles  de 
l'Aphorifme. 

■  XXXIII.  Mais  pour  en  dire  librement  mon  fentiment,  confiderant 
que  toute  nofire  doârine  fe  doit  rapporter,  &  efire  refere'e  à  l  afte  cu- 
tatif ,  ie  ne  fais  point  de  dificulté d'appeller  le  chancre  vlctré,  qui  a  fes 
racines  cachées  à  nos  fens,  occulte  ,  veu  qu’il  eft  auffi  peu  guerifllible, 
du  moins  autant  dificile  à  guérir  que  le  chancre  tumeur, 

XXXIV.. Secondement, /ecôfîBcrefe  diuifeen<:o«7Îme,  &  en  ce-, 
liiy  n’ejl  pas  confirmé  y  on  appelle  chancre  confirmé  celuy  qui  eft  aug- 
lUentéjgrand,  &  qui  eft  fi  fort  obfiiné  en  fa  malice  &  rébellion  ,  qu  il 
relîfie  &  n’obeyt  jamais  aux  medicamens  indiquez  par  le  cancer.  Nous 
n’entendons  pas  neantmoins,  que  les  moindres ,  ou  les  plus  petits 
chancres  ne  foient  autant  confirmez  que  les  plus  grands  , puis  que  tou- 
tesles  circonfiances  efTentielles  aux  cancers  font  également  aux  grands  , 

&  aux  petits.  G.il.  authôrife  cette  veritc,quand  il-enfelgne  qu  il  y  a  des 
'  ,  qui  ont  des  fymptomes  tellement  grands  &  vehemens,  que 

le.  vulguaire  6c  les  enfans  mefmes  connoiffent ,  que  la  maladie  dans  la¬ 
quelle  ces  accidensfubfifient  eft  vn  chancre  ,  &  quelquefois  aulfi  les 
fymptomes  d’iceluyfont  fi  petits ,  qu’il  n’y  a  que  ceux  qui  font  verfez 
en  l’Art  qui  puiftent  apperceuoir ,  que  tels  accidens  n'appartiennent 
qu’au  chancre.  Le  vice  que  notes  auons  maintenant  defertt y  dit-il  ,  aucune  ’' 
faùades  aceidens  fi petitSy  que  le  vulguairene  lesconnoit  pas  ,  &  d’autres- 
fois  lefdits  aceidens  font  fi  vehemens  &  fi  grands  qu'ils  font  euidens  à  tousy  en 
forte  qu'vn  enfant  les  conmiflroity  vn  peu  apres,fof«  à’vn  confentement  nom¬ 
ment  cancer  cette  maladie  ,  que  le  vulgaire  ne  connoit  pas  en  fin  commence- 
ww.  Et  il  eft  vray-femblable  ,que  les  chancres  qui  ont  des  aceidens 
gfands ,  &  violens ,  eftans  reconneus  de  toutes  fortes  de  perfonnes  , 
doiuent  mieux  à  propos  vfurper  le  nom  de  confirmex-ycpac  les  petits.  De 
ceraifonnementon  peut  femblablementconceuoir  ,  que  tous  les  chan- 
ffes  confirmex,  ne  font  pas  dits  occultes ,  comme  a  creu  Guidon ,  veu  que 
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Liu.  î.  cb.  fymptomeS  du  chancre  confirmé  conuienncnt  mieux  au  chancre  vteeré^ 
j.doft.  I  .&  ou  manifefte ,  qu’au  chanrce  tumeur  «ju’Hipp.  nomme  occulte ,  puis  qu’à 
admin.  caufe  de  la  violence  d'icem  »  l’vlcete  chancreux  cA  infupportable 
que  la  tumeur  chancreufe. 

XXXV.  La  troifiefmc  différence  prife  des  accidens  fe  tire  de  U 
Ch  i5.fcdl  q'ji  eft  quelquefois  grande  &  vehemente ,  d’autresfois  petite 

J .  L 1.^  ^  ^  legere ,  ôc  pour  lors  Guidon  nomme  le  chancre  repofe ,  c’eft  à  dire 
peu  douloureux ,  fymptome  qui  eft  plus  familier  à  la  tumeur  chancreufct 
&  la  douleur  forte  au  chancre  qui  fuppure  ,  ou  à  celuy  qui  eft  vlceré. 

Z<t ywppsraw»,  dit  Tagault ,  menace  que  le  chancre  apoflemé  s'vlcere  i 
Or  les  douleurs  du  chancre  font  ou  pulfatiUest  comme  quand  la  tumeur 
fuppure  ou  pongltiue ,  ce  qui  arriue  non  feulement  au  chancre  tumeur^ 
voire  encore  au  chancre  vlceré  ,  pour  lors  la  matière  en  eft  plus  acre^ 

&  le  plus  fouuent  aufli  a  ces  douleurs  eft  compagne  >  celle  qui  ettgraua:  j 
ttuCiOU  pefante,  6c  quelquesfois  aulTi  toutes  les  trois  douleurs  con«  ' 
courent  &  font  jointes  enfemble. 

XXXVI.  Mais  fi  les  douleurs  font  Infeparables  du  cancer  t  com¬ 
ment  fera-t-il  poffible  que  d’vn  fehirre  indolent  s’en  puiffe former vn 
chancre*  loubert  ralfonnant  du  fehirre  y  bien  qu’il  ne  faflê  pas  mention 
de  fon  infenfibilité,  il  n’eftimepasneantmoinsque  ce  changement  ar- 
pofth  chS-  ^  toutes  les  tumeurs  fthirreufes }  car ,  le  fehirre  qui  eft  dur ,  grand»  i 
creux  ^  ^  couleur  du  corps ,  dit-il,  «e  deuient pas  chancreux  ,  ou  d’autre  j 

T  tMté  i..  nature,  ains  demeure  endure  J  comme  pierre oï  cette  efpece  de  tumeur  \ 
doifl.  I  ch.  fehirreufe  eft  rapportée  par  Guidon,  dans  le  nombre  de  celles  qui  ne 
Co*  douleur,  par  ainfi  du  fehirre  infenfihle ,  il  ne  s’en  peut  pas  for- 

ch  45.*  dé  t^^t'cer y  ce  qu’ayant  efte' vray-femblablement  obferuc  par  Da- 

Jaul.  lechamps ,  il  a  attribué  le  changement  du  fehirre  en  chancre  feulement , 

à  la  tumeur  fehirreufe  qui  eft  noire,  fur  laquelle  on  a  vfé  des  topiques 
chauds,  hum  ides  &  pourriflàns  :d’auantage,  dit-il,  cette  tranfmuta- 
tioneft  polfible,  tout  ainfi  qu’il  eft  véritable  que  le  phlegmon,  l’heriff 
pelle,  &  lœdeme  ,  fe  tournent  en  fehirre ,  le  chancre  tumeur  en  chan-  j 
ere  vlceré. 


XXX  VIT.  Nous  eftimons  qu’il  arriue  rarement,  que  le /<rl)irr#  to¬ 
talement  infenfible  où  fans  douleur  fe  change  en  cancer ,  bien  que 
nous  ne  croyons  pas  ce  changement  abfolüment  impofiîble  j  car  fi  l’hu¬ 
meur  qui  eft  en  voye  de  couler  fur  la  patrie  défia  fehirreufe,  fe  trou- 
«e  changée  en  atrabile ,  il  eft  vray-femblable ,  qu’elle  échauffera ,  cor¬ 
rodera  ,  vicerera  lefchme  ,  &  excitera  douleur  en  fe  rependant,  &  pro- 
uignant  aux  parties  fenfibles  qui  touchent  la  tumeur  fehirreufe,  & 
font  comme  vne  mefmefimphife  auec  elle,  nonôbftant  que  la  circonf- 
cription  de  la  première  enfleure  demeure  indolente  ,  8c  nous  femmes 
d'autant  mieux  fondez  dans  noftre  opinion  ,que  toutes  les  parties  ira- 
hu'i^  du  cancer  ne  font  pas  doulourcufes  ,  telles  que  font  celles  qui 
font  extraordinairement  dures,  &  de  maniéré  que  l’infenfim- 

llté 


fur  les  vlceres  malins.  /ii 

lité  n’cllant  pas  îiicompatible  auec  toutes  les  pârticrs-  endlufcies  ducha».- 
ere  :  on  peut  înferer  de  là  que  ces  deux  maladies  ayant  de  Tarialogie  , 
enfemblc  la  tumeur  fchîrreufe  fe  peut. changer  eh  canner  afoftemé ,  & 
en  cancer  vlceré.  Guidon  ôc  Falco  authorifcnt  cette  opinion ,  lofs 
qu’ils  condannent  pour  incurable  le  fchifre  qtti  cft  infenfible ,  &  celuy 
aquiles  poilsfortentjlà  où  ilsadiouftejîtVquc'  fi;  l'On  eiï  vouloir  entre¬ 
prendre  la  curation  par  corroConj  ils  fechangeroient  en  vlceré. 

XXXVIII.  Mais  pourquoy  le/chirre  ,  principalement  celuy  qui 
eft  fenfible  fc  chàngc  plus  facilement  en  chancre  ,  que  celuy  auquel  la 
partie  qui  en  eft  atteftele  n’a  point  de  fentimcnt  î  Nous  refpondons  qu’il 
en  faut  rapporter  la  raifon  ,  en  ce  que  ces  deux  maladies  font  produi¬ 
tes  par  des  humeurs  qui  ont  plus  de  reflemblahce  cntr’elles ,  qu’auec 
le  /chine  qui  eft  infenfihle  &  de  la  couleur  du  corps,  puis  que  les 
deux  font  douleur eufes  ,  &  de  couleur  noire  &  obfcUre.  Or  les 
chofesqui  ont  du  rapport  &  de  l’analogie  enfemble,  prennent  aife- 
ment  la  nature  de  leur  femblable,  dit  Ariftote ,  &  bien  que  la  melan- 
clîolie  du  foit  diflemblablc  à  celle  du  fchirre  t  parce  que  la  pre¬ 

mière  eft  acre  ,  adufte  ,  &  non  naturelle ,  &  l’autre  au  contraire  plus 
douce  ,  fans  aduftion  ,  &  naturelle  >  heantmoins  elles  font  toutes  les 
deux  comprifes  ,  &  rapportées  fous  la  melancholie  ,  comme  à  leur 
genre  fupreme  ,  ÔC  ne  different  point  par  différences  effentielles  ,  ains 
feulement  par  quelques  accidens  infeparabies.  De  forte  que  l’humeur 
qui  a  fait  le /êiim  venant  à  s’échauffer,  par  le  changement  ,  ôc  altera- 
tion  de  fa  qualité,  d’vne  r«?«e«r/(rJ!»we«/é  elle  en  fait  vn  vlcere  ch  an- 
creux.  Falco  authorife  cette  penfée  lors  qu’il  eferit  :  Or  farce  que  la 
matière  du  fehirre  a  grande  re/femblance  i  &  ajinité  auec  celle  du  chancre  , 
ilarriue  de  la,  que  te  fehirre  mal  traitté  pajfe  en  cancer  vlceré ,  &  non  fas 
en  chancre  apojiemé.  Mais  d’autant  que  l’cbullition  ou  acrimonie  de 
l’humeur  ,  précédé  l’alteration  des  parties;  on  peut  conclure  par  là  , 
que  le/fl» hreainfi  changé  peut  fubhfter  quelque  temps  fous  la  forme 
du  chancre  tumeur. 

XXXIX,  En  quatriefme  lieu , /e  f peut  eftre  diuifé  en  ron¬ 
geant-' &  ambulatif ,  ôc  qui  occupe  vire  partie  du  membre  apres  l’autre  , 

enceluy  qui  ronge  &  ambulle  moins.  Finalement ,  en  celuy  qui  paroit 
prefque  fam  erofion,.  du  moins  quant  aux  fens  ;  les  deux  premiefes  ef- 
peces  corniiennent  au  chanerevlceré ,  en  forte  toutesfôis  que  celuy  qui 
eft  cauféde  l’aduftion  dc l’humeur  phlegmatique  ,  ou  du fang,  n’apàs 
tant  d’acrimonie ,  ôt  ne  preuigne  ou  ronge' pas  fi  fort  ,  qué  celuy  qui 
eft  produit  de  la-cholere-,  ou  de  la  melancholie  adufté  ;  le  défaut  a  ero- 
fion  fe  trouue  proprement  à  la  tumeur  chancreufe. 

XL,  M^ais  ü  l'humeur  phîehmattque  s’échauffe  auec  difficulté.  Voire 
mefme  que  la  chaleur  qu’elle  reçoit  foitiemife  ,  ôc  fôible,  comparée, 
àl’aduftiô  de  la  cbolere,  pourquoy  eft-ce  que  la  chaleur  ne  trouue-t-eUe 
pas  vne  femblable  refiftance,  lors  qu’elle  agit  enuers  la  melancholie  I 


Ibid, 
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qui  eflr  pareîllemeat  vue  humeur  flolde ,  voire  encore  terreftre  *  Nous 
refpondonsque  la  tnelancholte  s'allume  &  prend  feu  auec  peine  :  mais 
apres  qu’elle  eft  échauffée ,  la  chaleur  y  fubfifte  beaucoup  plus  forte  » 
&  de  plus  de  durée  que  celle  qui  rclide  dans  les  autres  humeurs  :  no¬ 
tamment  dans  lapù«»r^,à,ralfoa  de  la  fecherelTe  scfpoiireur ,  &  cralfi- 
tude  de  la  melancMie  par  deflus  la phhgme ,  qui  rend  la  chaleur  moins 
euaporable. 

XLI.  On  diuife  de  furplus  le  (hancre  en  recent  &  vieux.  Falco  re¬ 
cite  que  le  chancre  qui  n’elt  que  depuis  trois  mois  €fl:‘dit.rere»t ,  &  cc- 
luy  qui  dure  plus  que  du  troifiefme  mois,  eft  dit  vieux. 

XLII.  D’auantage>  le  chancre  ed  diuiCé  félon  la  forme  ou  figure  des 
chofes  aufquclles  il  reflemble  le  plus  j  car  bien  qu’en  general  ils  ayent 
tous  là  figure  d’EfcreuilTe ,  ncantmoinsCelfeauoit  obferué  vne  efpece 
de  cancer  vlcerê  3  lequel  par  deflûs  la  figure  du  chancre  poijfon  >  auolt 
celle  de  la  plante  que  l’on  appelle  tin ,  à  caufe  de  laquelle  il  le  nomme 
carcimma  tmium. 

XLIII.  Item ,  on  diuife  le  chancre  félon  \z grandeur  ou  quantité  :  or 
c:ommeelle  a  trois  dimenfions,  fçauoir ,  grande,  petite  &  moyenne  : 
Nous  pouuons  diuiler  lesr/;rf»rm  en  ceux  qui  font  grands,  petits,  ou 
■médiocres.  Les  grands  f/;,««rmfon  ceux  qui  occupent  quelque  partie 
noble  J  comme  le  foye  ,  ou  fort  importante  à  la  vie ,  comme  la  ratte ,  la 
matrice  ,  &  les  boyaux  -,  fçcondementj  on  les  appelle  grands,  quand  ils 
ont  leurs  racines  cachées  à  nos  fens  j  en  troifiefme  lieu ,  les  chancres  font 
nommez  g;rands ,  lors  qu’ils  font  tres-mal  morigerez ,  &  preduits  dV- 
jie humeur  tres-mauuaife, 6c tres-rebelle,  comme  eft  celle  qui  excite 
le  chancre  vlceré.  Les  petits  chancres  font  contraires  auxprecedens,  & 
les  médiocres  font  ceux-là  qui  tiennent  le  milieu  parmy  les  deux  pre¬ 
mières  efpeces. 

XLI V.  Finalement ,  le  cancer  fe  diuife  en  celuy  qui  commence 
par  foy  ,  6c  en  celuy  qui  fuccede  à  d’autres  maladies ,  le  chancre  com¬ 
mence  par  foy-mefme ,  lors  qu’il  n’a  point  d’autre  maladie  qui  le  pré¬ 
cédé  ,  6c  qui  dégénéré  en  cancer ,  au  contraire  j  il  a  en  tout  temps,  6c 
toufiours  toutes  les  circonftances  6c  accidens  qui  compofent  le  chancre. 
Le  cancer  fe  fait  tel  par  le  changement  d’autres  maladies ,  quand  les 
playes,  lesapoftemes,  6c  les  vkeres  font  fi  fort  irritez  de  quelque  cau- 
Guidon  fe  externe,  comme  par  l’vfage  des  mauuaisremedes,  qu’elles  degenc- 
Ch  î.doa,  xent  en  cancer.  Lanfrant  reciteàccfujet  ;  ^e  le  chancre  ejl aucunefeûs 
,  dur,  de  melancholie  naturelle ,  lors  qu'elle  vient  à  fuppurer 
taesïayni  chauds  qui  font  attraüion,  échauffent  cette  hu- 

uerfcl.  meur  greffe  qu’ils  corrompent ,  &  tournent  en  chancre  la  tumeur. 

XL  V.  Ces  différences  ainfi  conceucs  ;  examinons  maintenant  le  ju¬ 
gement  que  nous  deuons  faire  touchant  le  chancre -.que  fi  fur  ce  fujec 
nous-nous  attachons  aux  paroles  d’Hipp.  il  n’y  aura  que  les  feuls  chan-' 
cres  occultes  qui  doiuent  eftre  reputez  pour  abfoluraent  incurables. 


fur  lès  ylcères  malms. 

Galîcn  foufcrit  à  fon  opinion  ,  puis  qu’il  efcrit  :  Ceux  qui  ont  entrepris  Com.  aph, 
la  curation  des  chancres  occultes  les  ont  d’aUantage  irritez.  3  &  ont  fait  mou-  3^il,  <s. 
f  it  le  malade ,  ceux  qui  en  ont  coupé  ou  eauterifé  au  fein  d'vne  femme  3  au 
fie ge  3  ou  au  palais  3  n’ont  fçeu  amener  les  vlceres  a  cicatrice  3  que  fi  on 
n’j  euftdu  toutpoint  touché  3 les  malades  auroient  vefcu  m  peu  plus  long¬ 
temps. 

XL VI.  Et  bien'que  le  f foît  reconnu  comme  incura¬ 
ble',  neantmoins  l’Aphotifme  ne  doit  pas  eftre  pris  eftroitement ,  & 
à  la  rigueur ,  veu  que  Gai.  nous  alTeure  d’auoirguery  des  chancres  aux 
mammelles ,  qui  h’eftoient  que  depuis  peu  de  temps,  l’ay  guery ,  dit- il ,  Ibid. 
mecmedicamensputgatifs  &  façoride  viepropre3  des  chancres  aux  mam¬ 
melles  qui  e  fiaient  dans  leurnaijfance  i  fpecialement  lors  que  l’humeurme- 
lanchoHque  efioit  de  fuùfiance  peu  grojftere.  Il  efi  vray-femblable  que  la 
matière  conjointe  de  ce  petit  chancre  s’eftoit  euaporée  &  refoluë ,  puis 
qu’il  n’exprime  pas  de  l’auoir  penfe  auec  aucune  forte  de  topique. 

XL VII.  D’auantage,  pourquoy  Gai.  improuueroit-il  laguerifon  Au  j  ad 
du  puis  que luy-mefraefcmble  permettre  la  curation  Glauc.  ch. 

par  Chirurgie ,  du  chancre  qui  eftoit  efleué  dans  vne  grandeur  notable. 

Mais  le  chancre,  qui  efioit  paruenu  dans  vne  augmentation  confiderable 3  ^  ‘ 

n’a  pas  pu  efire  curé  que  par  Chirurgie  3Àquoy  l’intention  curatiue  de  tous 
les  chancres  efi  d’incifer  toute  la  tumeur  circonjucente  qui  efi  contre  nature , 
laquelle  efi  adhérante  contre  les  parties  faines  ;  Adjouftez  à  cela,  qu’il  ne 
defend  pas  de  traitter  par  Chirurgie  les  tumeurs  chancreufes ,  &  celles, 
qui  font  liuides. 

XLVIII.  Il  eft  toutesfois croyable  qu’il  a  foufentendu  que  s’il  faU 
loit  cfperer  la  guerifon  du  chancre  par  operation  de  la  main ,  elle  ne  fe  Ibid, 
deuoit  prétendre  proprement ,  que  du  chancre  qui  eftoit  véritablement 
grand  ;  mais  toutesfois  fitue  à  la  fuperficie  du  corps  ;  Or  quant  aux 
chancres  qui  font  fituez>  a  la  fuperficie  du  corps  3  coupons  les  feulement  U 
mieux  que  l’on  pourra  auec  leurs  racines.  Doneques  Gai.  n’a  pas  creu  que 
tous  les  chancres  occultes  fullènt  abfolument  incurables, ains  feulement 
ceux-là  qui  auoient  leurs  racines  tellementprofondes,  qu’elles  ne  pou- 
Uoient  pas  eftre  entièrement  extirpées. 

XLIX.  Mais  quelle  raifon  y  a-t-il  que  Gai.  confeille  de  guérir  le 
cancer  tumeur  par  Chirurgie  ?  Puis  que  luy  mefme  à  l’imitation  & 
exemple  des  grands  Médecins ,  veut  que  l’on  extirpe  feulement  ceux 

quifom  vlcerez.  Tlufieursgrands Médecins  3  àk  il3  nepermettent pas  de 
guérir  les  chancres  où  toute  la  partie  peut  éflre  retranchée  ,  ains  feulement 
ceux-là  qui  font  vlcerez,  3&  qui  monfirent  d’eux  me  fines  qu’ils  doiuent  efire 
guéris  ,  &  qui  font  en  telles  parties  qu’en  les  peut  arracher  auec  leurs 
raernes. 

L.  Nous  refpondons  lors  que  Gali  commandé  d%cifer  &  guérir  les 
chancres  vlcerez,  feulement,  qu’il  n’a  pas  voulu  foufentendre  par  cette; 
fentence  qu’eus  feuls  fuflent guerilfables  car  U  eft  vray-femblable» 

;QJi 
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vÿxzL'vUtte  chanereux cRintfïoduit  par  vne  humeur  plus  mauuaîfe 
que  la /«/»««>•  chancreufi  ,  s’il  arriuc  que  ces  racines  foient  fituees  autant 
profond  comme  celles  du  chancre  tumeuryde  plus  qu’il  aye  la  mefme 
circonferip  lions  &  cftenduë ,  en  ces  autres  dimenfions  -,  on  ne  doit  fi  me 
femble  point  faire  de  dificulté  de  croire  qu’il  eft  autant  ou  plus  opi- 
niaftre  à  la  guerifon  ,  que  le  chancre  occulte.  Il  femble  que  Gai.  autho- 
rife  ce  ràifonnemetjt  lors  qu’il  eferit  :  Or  qu'Hiff.  tiaje  iantau  confetU 
ie  guérir  entièrement  les  chancres  arreftex^  aux  fins  profondes  parties  du 
corps  y  on  le  peut  conjellurer  de  la  propre  nature  du  mal.  Il  y  a  dequoy 
foubçonner  qu’Hipp.  &  Gai.  craignant  qu’apres  la  feftion  le  chancre 
ne  s’vlcerc ,  &  fe  rende  par  ainfi  plus  malin  ,  &  plus  infuppcrtablc  qu’il 
Aquapta-  u’eftoit  fous  chancre  tumeur,  à  caufe  de  la  malice  redouble'e  du  mal , 
denté.  veuque  la  matière  qui  eften  mouueraëteft  pire  que  lors  qu’elle  cftoit 
Liu.  1 1.  ch.  ea  repos ,  comme  elle  eft  au  chancre  tumeur.  Sur  cette  penfëe  on  en  de- 
fend  la  cure;  au  c5traire,bicn  que  le  cancer  vlcerê  ne^ueriflê  pas;  encore 
.  qu'il  aye  efte'  coupé  &  btuflé  ;  neantmoins  il  n’en  refulte  prefquc 
Falco  Ibid,  point  d’autres  accidens  (  à  l’exclufion  de  ceux  qui  font  infeparables ,  & 
qui  accompagnent  telles  operations)  que  celuy  feulement  de  comi-^ 
nuer  fon  premier  eftre  ,  qui  eft  de  fubfifter  derechef  fous  la  nature  d'vl- 
cere  chavereux  :  Ad/oufte?  àxeja,  lors  que  Gai.  a  dit  d’arracher  le  chan-‘ 

,  c.re  r/caré  feulement ,  il  a  parlé  de  l'organe  des  autres  Médecins  ;  mais 
quand  il  eferit  du  caneçr  exprofejfo,  8c  de  fon  fcul  raouuemcnt  ,  il 
a  confeillé  de  couper  le  chancre  tumeur  ou  occulte  :  outre  qu’on  extirpe, 
lecrfsrar  zz/rere  ,a  cauffeque  fcsfymptomes  font  infupportables,  lef* 
quels  neantmoins  donnent  quelque  relâche  apres  la  feélion. 

LI.  Ces  fpnderaens  ainfi  pofez,  on  ne  doit  pas  faire  dificaké  de  croi- 
’^^^l^.^^^tic^clditumeurchancreHfe&L'vlcerechanereHX  font  également  difiei- 
4.  doftiine  l«s  à  guérir,  ou  incurables.  Penfée  qui  doit  eftre  d’autant  mieux  re- 
i.ch.  5,  ceuë  qu'çllefetrouuc  authorifée  par  Guy  de  Chauliac  ;  L’on  juge  du 
chancre  vkeré  y  dit-il,  ce  que  l’on  a  jugé  de  celuj  qui  n’eft  pas  vlceré  y  c’eü 
à  dire  comme  il  auoit  expliqué  luy  mefme  que  le  chancre  eft  de  tout 
fbn  genre  maladie  pernicieufe.  Outre  que  Gai.  recommande  d'adou¬ 
cir  &  ramollir  le  chancre  vlceyé ,  de  crainte  qu’il  n’augmente  fa 
férocité; 

LU.  Mais  pourquoy  eft,-ce  que  le  chancre  vlceré  fera-t-il  reconnu  i 
comme  maladie  incurable  par  les  M  edecins  ,  puis  qu’vn  certain  Char-* 
Ch;  JO.  1.1.  latan  lesguerilToit  infaillibJemcntauec  vn  médicament,  duquel  Aqua- 
pendenté  nous  baille  la  defeription ,  <Sc  fi  nous  deuons  reputer  quelque 
ehancreponr  incurable  ce  doit  eftre  pluftoft  le  chancre  occulte  des  raam- 
mellcs.Car  bien  que  le  mémeAutheur  efcriue  d'en  auoir  guery  quel¬ 
ques  vus ,  neantmoins  il  en  condannel’entreprife.Pcxrdke  vra)yd\t~dt 
fa]/  guery  deuxou  trois,  fois  le  cancer ,  le  malade  fauue,  &  ceux  qui  n’ont 
Ch.  4P.I.  J.  P^  tfié  tramés,  s'en  font  mieux  porte\.  Il  y  a  de  l'apparence  que  les  ehan* 
des  tum.  eres  occultes ,  qu’ Aquapendejité  auoit  guery ,  la  curation  n’en  eftoit  pas 
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tcUcmetît  parfaites  &  aceoraplic  gue l'iiurticuf  attraî>llaire  quiauèit 
acouftumédefeJefchargerau  î?4»ffr  apres  la  confolidation  dicelup, 
ji’eüft  efte  tranfportee  en  quelqu’autre  partie  >  comme  en  la  matrlcè  » 
là  où  elle  auoit  excite'  vn  plus  mauuais  cancer. 

ILIII.  Celfe  Autheur  célébré  juge  du  Mwceraucc  plus  de  rigueur, 
p’iis que  fans  faire  aucune  diftinâiion  les  condanne  tous  comme  ab- 
folument  incurables.  «j  l' aduftion  n'y  mt  iamaif  guieres  pro- 

^rd,dit-il ,  ve'H  qtte  les  parties  voifinesde  celles  qu'on  4  inciféts  &  brujle'es 
rebourgèonnent  bien  fouaent  actec  le  mal  U  mort  du  malade  me/mes  apres  ^ 
la  cicatrice  faite  .,&  quatid  on  a  coupe' vn  chancre  à  la  mammelle  ,  il  en 
vient  tout  àuffi-toft  vn  autre  en  la  matrice  qui  caufe  la  mort  de  la  malade  , 
plujiofi  qu'on  n’auoit  pas  creu  :  &  apres  auoir  guery  le  mefme  mal ,  en  la  levre 
OH  aune\^,  ou  en  quelqu' autre  partie  externe  du  coprs  i  il  en  aduient  v» 
autre  pire  à  la  ratte  ,  eu  ailleurs  qui  conduite  la  mort. 

LIV.  Quant  à  moy,  poür  en  dire  librement  mon  fentiment,conG- 
derantl  expérience  &  la  dodlrine  de  tant  de  diuers  Autheurs  reconl- 
mandablesqui  ontcfcritfurcefujet,  icnefaits  point  de  dificulté  de 
croire  que  la  curation  des  chancres ,  tant  manifeftes  qu'occultes  ,  bien 
que  logez  aux  parties  externes  Sc  contenantes  j  eft  tres-dificile  i  vente 
mefme  impoflîble ,  à  TexcIuGon  toutesfols  de  ceux  qui  font  récents ,  & 
petits,  que  l’on  peut  couper  auce  leurs  racines  ,& aufquels  l’intem- 
peric  du  foye  qui  engendre  continuellement  Tattrabilc,  eft  tellement 
foible  &  debile  qu’elle  peut  cftre  corrige'e,&  ce  patanchime  remis 
dans  fa  faute'  première ,  ce  qui  eft  faifable  qnand  l’afteftion  ehancreufe  ,  * 
ou  quelque  caufe  primitiue  efmeuuent  l’antecedente,  c’eft  à  dire  ren-» 
dent  le  foye  malade  ,  caf  en  ce  cas- là  oii  opéré  beaucoup  en  faueur  de 
cette  partie  noble ,  lors  que  l’on  extirpe  le  chancre  :  à  tout  cela  contri¬ 
bue  grandement  la  bonte'desalimens  qui  engendrent  vn  fang  bon& 
louable,  comme aufTi/’d^fw»  dé  laratte  qui  attire  versolleles  fuperflui- 
tezmelancholiques  ,  qu’elle  chafte  par  les  bemorroydes,  ou  elle  les 
rafralfchit ,  <Sc  change  en  humeur  plus  louable ,  de  crainte  qu’elles  ne 
fe  rendent  aduftes  &  non  naturelles. 

LV.  Mais  pourcjuoy  eft-ec  que  le  chancre  c^ni  eft  fermement  &  pro¬ 
fondément  attaché  par  ces  racines ,  eft-il  dé  curation  dificile  ou  incu¬ 
rable?  Gai.  raifonnant  fur  cette  dificulté,  eftime  l’extirpation  &  gueri- 
fon  düchancre  dangereufe  ,  pour  deux  raifons.  La  première ,  c’eft  que 
Geo  coupant  le  cancer  on  incife  dés  gtandes^  veines ,  il  y  a  du  péril  àcail- 
fe  du  flux  de  fang ,  efpecialement  fi  les  parties  que  l’on  coupe  font  par-  Glauc.  ch. 
femées  d'artereS;  defquelks  on  arrefte  le  fang  aucc  dificulté,  &  bien  fou>*  no¬ 
uent  s^encrvfuitcrespaifions&  accidens  de  maladie  fafeheux.  La- fecon<* 
d«,>que  l’adufl:4on  ou  cauterifation  doit  eftre  grande  ,  manifefte  ,Se  paico  Ibid, 
notable  ,  iufques  à  la  chair  faine ,  &  qui  n’eft  pas  entachée  du  cancer  » 
ce  qui  Ht  fe  fait  pas- fans  danger.  Adiouflom  qu’il  y  a'  dequoy  appre- 
header  qu’on  ne  lailf©  d'esracincs  qaifoatrepululer  le  ehancror  & 
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générer  en  chancre  vlctrê  -,  car  file  chancre  qui  commènee  par  vn  petit 
principe  s’acroift  ôcs’augmanteprodigieufement ,  il  cft  auffi  vray 
lamefrac  humeur  eftant  contenue  dans  la  racine  laiflee ,  faira  vn  pro. 
grez  femblaÿe.  En  quatriefme  /ie«,les  coupant  auec  leurs  racines,  fi  elles 
font  profondes  vous  faites  douleurs  &  attraction  d’humeursjlefquelles 
eftant  retenues  font  vn  chancre  vlceré  ,  &  bîei>  fouuent  conuulfîon, 
Cinquïefme  i  fi  l’on  coupe  le  chancre  qui  pénétré  beaucoup ,  l'on  offert» 
ce  les  membres  principaux,  &câufe  la  mort.  Sixiefme,  cette  incifion 
totale  fait  refolution  de  la  chaleur  des  efprits  ôc  du  fang  >  ce  qui  porte  le 
malade  su  tombesa. Sept  te fme,le  cautère  a£luel,oulepotenticl,n’enpeu- 
uent  pas  entièrement  confommerles  racines,  &  caufent  des  douleurs 
excclTmes  qui  refoluent  hvertuMuiâiefmejen  bruflant  le  r  vous  en 

augmentez  la  malice ,  ce  qui  fait  changer  le  chancre  tumeur,en  chancre 
vlccre.  Concluons  doneques  qu'on  ne  doit  jamais  entreprendre  la  cu¬ 
ration  des  chancres  occultes ,  ny  non  plus  de  ceux  qui  font  manifefles, 
s’ils  ont  leurs  racines  profondes  &  cache'es ,  à  la  veue  &  à  l’attou¬ 
chement. 

CHAPITRE  XII* 

De  la  curation  generale  des  "plceres  malins. 
SOMMAIRE. 

I.  Ceux  qui  exercent  U  Médecine  doiuent  faire  eleâion  &  choix  de  la  cu^ 
ration  la  plus  familière  i&  la  plus  ajfée.  II.  On  doit  préférer  les  remeits 
ytiles&  acceujîumex.  à  ceux  qu’on  n’apas  envfage.  III.  Pourquoy  efi-ce 
que  les  Chirurgiens  les  plus  ignor ans  ont  dauantage  de  pratique,  IV.  U 
y  a  deux  fortes  de  cure  pour  vaincre  les  vlceres  rebelles.  V.  Hipp.s'enftf 
uoit  à  beaucoup  de  maladies  differentes.  VI.  Pour  guérir  les  -vlceres  ma¬ 
lins  y  il  faut  ofter  leur  cau  fe  antecedente.  VII.E/Ze  eft  furmontée  &  vaincue 
par  le  régime  vniuerjel.  VIII.  On  l’accomplit  auec  trois  intentions.  IX. 
Comment  il  faut  corriger  les  caufes  conjointes.  X.  De  la  cure  imparfaite. 

I-  n’eftpas  aflèz  de  fçauoir  la  définition  ,  les  différences  ,  les  cau- 

V^fes ,  les  fignes  des  vlceres  malins ,  on  doit  principalements’atta- 
cher  à  la  cure.  Il  faut  enchaque  Art-,  dit  Hipp. les  chofesdeplm 
grande  vertu ,  &  appliquer  ce  qui  femble  le  plus  propre.  En  celuy  de  Méde¬ 
cine  ,11  faut  premièrement  &  auant  toutes  chofes  s’eftudier  que  ce  qui  ejl 
mal  difpofé  foit  remis  en  famé ,  &  combien  que  cela  fe  puiffe  fane  en  plu- 
peurs  maniérés ,  toutesfois  nous  deuons  choiftr  celle-ld  qui  eft  la  plus  aifée 
a  faire  y&  qui  eft  la  pliti  enmain  i  c’eft  l’office  d'vn  homme  de  bi.en)&d> 
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I  J  n^euà’artifice  fi  quelqu’vunt  cherche  U  gloire  du  peuple,  Galien  cftime  Au  j.  de  h 
plus  loiiablc  quand  on  guérit  les  malades  auec  des  mcdicamens  qui  fe  comp.  des 
trouuent  facilement.  «usd.  gw, 

II.  Mais  non  feulement  nous  deuons  proprement  nous  eftudier 
à  chalTer  la  maladie, &  à  rappeller  la  fanté  en  appliquant  les  reniedes  les 
plusfaciles&  plus  aifés  à  adminiftrer ,  voire  encore  on  doit  préférer 
les  remedes  vtiles ,  &  accouftumez  à  ceux  qui  ne  font  point  receus ,  & 
quel’on  na  pas  en  vfage.  Hipp.difcourant  dVn  certain  Médecin  qui 
auoit  augmenté  fon  eltime ,  bien  qu’il  fuft  pluftoft  digne  de  reprehen- 
lion,  pource  qu’il  auoit  pratiqué  vne  ligature  nouuelle  ,  inutile  ,  & 
inauuaife  ,  nonobftant  qu’elle  fuft  deleétable  à  la  veuë,recite,C4rff»/rfir  Sent.  e.  du 
amfi  jugement  de  t  autres  appartenances  de  cet  Art,  pour  ce  qu'on  préféré  les 
chofesnouuellesauant  qu’on  [cache  fs  elles  font  vtiles  ou  non,  bten  qu'sis  aiti- 

connoijfent  l’vtUité de  celles  qus  font  accouflume'es ,  &  par  ce  moyen  ils  pre-  des. 
ferentcje  qui  efieftrange  à  ce  qui  ejlreceu  j  plujieurs  font  tgnorans ,  dit-il , 
é"  par  leur  ignorance  gaignent  i  car  sis  perfuadent  le  vulguasre  ,  &  parce  Galien 
moyen  ils  trompent ,  parce  que  le  vulguaire  en  plufieurs  chofes  ne  peut  Comm. 
pas  connoittre  la  memerie. 

I  III.^-Car  comme  le  menfqnge  eft  ordinairement  accompagné  de 
plus  de  complaiïancé ,  St  d’adulation  que  de  fufïifance  &  bonne  éduca¬ 
tion,  il  flate  &  perfuade  plus  facilement  les  malades ,  &  les  aflîftans 
lefquels  ignorent  les  préceptes  &  fondemens  de  la  Chirurgie ,  &  cette 
'  perfuafion  eft  d’autant  mieux  facilitée  en  ce  qu’il  y  a  plus  de  rapport' 
entre  le  malade  &  ceux  qui  l’alïiftent,  auec  vn  tel  Chirurgien,  eftans 
tous  les  deux  ignorans ,  ce  dernier  le  repaift  d’efperances  trompeufes  , 

&ne  doute  de  rien,blen  qu’il  foit  peu  verfé  en  l’Art  l’aflîfte  enefclaue, 
&lcmalade  qui  defireauec  palfion  de  recouurer  fa  fanté  première  ,fait 
fondement,  &  croit  facilement  tout  cequi  luy  eft  propofé  en  fa  fa- 
ueur,d’où  refulteque  des  Chirurgiens  femblables  font  le  plusfouuent 
dauantage  dans  l’employ  ,  &  acquièrent  beaucoup  plus  de  richelTes. 
Adiouftonsque  l’émulation  generale  de  ceux  qui  croyent  que  tout 
l’Arc  refide  &  fe  repofe  en  eux ,  fait  que  pour  mieux  conferuer  cette 
authorité  ils  preferent  l’employ  des  ignorans  j  car  bien  que  le  fuccez 
aux  chofes  qui  font  douteufes  &  dificilesfoit  plus  fauorable  à  vn  fça- 
j  uant  Chirurgien ,  neantmoinsles  meilleurs  profits  ne  fe  font  pas  fur  les 

chofes  quiarriuent  rarement.  Outre  que  la  véritable  vertu  eftant  ordi- 
naircment  infeparable  de  celuy  qui  eft  tres-bien  expérimenté  en  fon 
Art,  elle  ne  peut  iamaisauoir  cette  auidité  infatiable  &  artificieufe  decin. 

.  pour  acumuler  des  trefors ,  auffi  :  Vn  homme  eft  indigne  de  la  vertu  quand 
ii  udinire  &  court  comme  le  vil  populaire  fi  ardemment  apres  les  richejfes.  Il 
eft  vray.femblable  que  c’eft  pour  le  refpe(ft,& à  l’imitation  d’Hipp.  que 

I  Guidon  a  dit, que  nos  operations  fe  doiuent  faire  pluftoft  auecaffiîélion, 

que  pour  le  debr  du  gain  ;  mefme  le  premier  commande  qu’on  pen»  pjeceptes 
ft  gratuitement  les  eftrangers ,  &  ceux  qui  font  dans  la  pauureté,  |  ^de  la  Med. 
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IV.  Nous  propofons  deux  fortes  de  cure  aux  vicefes  malins,  &  c’eft 
à  l’exemple  d'Hipp.  de  Gai.  &  de  Guidon  ,  qui  nous  eftablillènt  deux 
formes  de  guerifon  pour  les  fiftules'&  au  chancre.  ;  L’i/ne  qui  cft  par¬ 
faite  ,  laquelle  conuient  proprement  aux  maladies  curables}  la  femdt 
eft  imparfaite  ,  qui  a  pour  objet  les  affeftions  incurables.  Gai,  raifon-». 
nant  de  ces  deux  fortes  de  cure ,  &  difeourant  du  chancre,  a  dit.  MaüU 
cure  eft  double  }  l‘vne  de  faire  tout  ce  qui  fé peut  peur  ramener  la  partie  en 
fanté-.  Vautre  d’apporter  vne preuoyance  au  mal,  c’eft  à  dire  le  ramollir  &• 
rendre  pim  doux ,  en  nettoyant  la  fanie  fans  irritation,  6  principalement 
alors  qu'd  y  a  vie eration.  Qui  eft  tout  autant  comme  s’il  difoit  (ju’il 
faut  guérir  les  chancres  ou  les  maladies  incurables,  adoucir  &  palier 
celles  qui  font  hors  d’efpoir  de  pouuoir  eftre  gueries. 

V.  Le  diuin  Hipp.  cft  l’Autheur  de  ce  confeil ,  puis  qu’il  com¬ 

mande  de  traitterlesalFeétions  qui  fe  peuuent  guérir,  afin  qu’elles  ne 
deuiennent  infanables ,  &  qu’il  enfeigne  defurplus  d’auoir  foin  des 
maladies  qui  font  de  peur  qu’elles  ne  fe  rendent  fort  nuifi- 

bles.  Outre  qu’il  deffend  la  curation  de  quelques  fiftules,  de  crainte 
que  leur  guerifon  n’ameinc  d’autres  maladies,  comme  la  fupprefllon 
des  hémorroïdes. 

VI.  Pour  guérir  parfaitement  non  feulement  les  vlceres  rebelles,, 
mais  encore  les  autres  maux  qui  ont  pour  compagne  vne  deuxiefme  ou 
plufieurs  autres  alFeftions  ,  l'indication  en  doit  eftre  differente  à  celle 
d’vn  vlcere  fîmple.  Or  celuy  qui  eft  malin  eftant conjoint  aucc  fluxion , 
&  decoulement  d’humeur,  qui  eft  la  feule  &  véritable  caufe  qui  fo¬ 
mente  &  entretient  l’ vlcere  en  fa  férocité  :  Nous  deuons  pratiquer  des 
remedes  pour  l’ablation  d’kelle.  Certainement  ,éi\X.  Gai.  ceux  qui  pat 
raifon  &  méthode  adminiftrent  V Art  de  Medecine,  guerijfent  les  vlceres  qui 
prouiennent  des  humeurs  vicieufes  envuidantlef dites  humeurs-,  car  tant  que 
cette  caufe  influera  l' vlcere  ne  guérira  pas. 

VII.  C’eft  pourquoy ,  afin  que  nous  la  puHïions  commodément 

ofter  ,  nous  pratiquerons  le  vniuerfel-,  eux  puis  que  la  produ- 

ftion  des  vlceres  malins  vient  de  la  defluxionôt  errofiondes  humeurs, 
&  que l’vlcere  ne  peut  pas  eftre  gucry  qu’en  remédiant  à  icelles.  le 
crois  que  perfonne  ne  reunque  en  doute,  qu’il  n’y  s’y  faille  oppofer 
comme  tenant  lieu  de  caufé,  veu  que  l 'vlcere  qui  eft  contumace  ne 
peut  iamais  guérir  fans  anéantir  la  caufe  qui  l’engendre  &  augmente, 
oudu  moins  fans  furmonter  le  préjudice  qu’elle  apporte  :  d’ailleurs, 
quand  melme  nous  ne  fuppoferions  pas  que  tels  vlceres  fuffent  encore 
compliquez  par  cette  caufe  intérieure  ,  toufiours  nous  ne  deuons  pas 
pratiquer  des  topiques  fi  acres  comme  font  ceux  qui  leur  font  necef- 
(aires,  qu’au  préalable  l’vfage  des  remedes  vniuerfels  ne  les  ayent  pre- 
eedés ,  d’autant  que  la  chaleur  5c  acrimonie  des  premiers  peuuent  ap- 
peller  à  la  partie  malade  ,  les  humeurs  qui  font  en  repos  fans  mouue- 

mentSc  exciter  vne  caufe  antecedante  en  l’vlcere  qui  n’eft-que  dans  là 

difpofitiott 
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dirpofition  d’y  •  Voilà  pourquoy  Hipp.  nous  donne  pour  en-  Galien, 

feignement  :  ft  ce  que  nous  faifons  aux  maladies  de'ja  toutes  formées  Ch.  <>.  de 

eft  tien  fait,  qu'il  efi  encore  mieux  fait  de  les  preuenir  en  l’executant  en  leur 
(ommencement ,  t/oire  auant  qu’elles  commencent. 

Vin.  puis  donc  que  la  confolidation  des  viceres  malins  eft  empef- 
chée  par  la  prefenccdes  humeurs  qu’ils  y  defluent ,  nous  deuons  agir 
pour  en  tarir  &  fupprimer  le  cours  j  ce  que  noua  obtiendrons  par  deux 
moyens  :  /’vwqui  confifte  dans  le  régime  de  vie }  l’autre,  en  l’vfage  des 
remedes  vniuerfels,  qui  ayent  la  facultéde  vuider  entièrement  les  ex- 
cremens  fuperflus  des  viceres  iOU  d’en  diuertir  le  cours  ailleurs.  Gui¬ 
don  perfectionne  cette  cure  par  vne  troifîefme  intention  ,  quieftmoycn- 
ne,d’autant  qu’elle  a  du  rapport  auec  le  régime  de  viure,&  auec  les  re- 
medes  generaux ,  qui  eft  que  par  l’vfage  des  potions  vulnéraires  l’on  ^ 
conforte  fi  parfaitement  les  membres  intérieurs ,  qu’à  l’aduenir  la  ge-  traittd  doft 
•  neration  des  humeurs  femblables  foit  empefehée^:  Secondement ,  que  i. 
par  la  vertu  &  propriété  des  mefmes  potions  ,  l’on  dcfleche  &  corrige 
les  fuperfluitez  qui  font  engendrées  ,&  dans  le  chemin  de  fe  rendre 
en  la  partie  vlcerée. 

IX.  Les  vniuerfels  ayant  fupprimé’les  antécédentes  des  vice¬ 
res  malins ,  il  eft  neceftaire  de  pafler  dans  vn  autre  genre  de  medica- 
mens  qui  deftruife  ,  &abolifle  celles  qui  font  ««jwBref,  ce  qu’on  peut 
accomplir  ,  tant  par  les  topiques  deftechans  qui  leurs  font  eflentielle- 
•ment  conuenables  ,  que  par  les  autres  remedes  defquels  la  faculté  eft 
de  corriger  l’acrimonie ,  la  dureté ,  la  douleur^  la  décoloration  >  5c  ^au- 
tves  fymptomes  d’iceux. 

X.  La  curation  imparfaite  qui  a  pour  objeél  les  maladies  incurables  i 
doit  empefeher  qu’elles  ne  fe  rendent  plus  malignes ,  ce  que  nous  ob¬ 
tiendrons  fi  nous  furmontons  l’offence  que  la  caufe  antecedente  ,  OU 
la  conjointe  nous  apportent,  du  moins  fi  nous  empefehons  qu’elles  ne 
s’augmentent  &  rendent  plus  rebelles  ;  auec  le  régime  vniuerfel 
de  la  cure  parfaite,&  par  le  moyen  des  topiques  qui  cmoulTent  l’ero- 
fion  &  autres  accidens  des  viceres  malins. 

CHAPITRE  XIII. 

regimî  de  viure ,  que  âoiuent  garder  ceux  qui  ont  des 
'plceres  malins^ 

SOMMAIRE. 

I.  Vvfage  du  régime  efl  grandement  important  en  la  curatiçn  des  t/lce- 
malins.  II.  Sentiment  de  Platon  fur  le  régime.  HL  Q^ef-ce  que  nous 
entendons  en.  cet  ouurage  par  le  régime  de  rie.  IV.  Piuifton  d’iteluj. 


fjflT  Comment  dit 

V.  La  forme  de  vhre  vulgAtre  n'eft  pat  propre  en  U  eurAtion  des  vleeres  na- 
Ittis.yi,  De  la  nourriture  parfaite  imparfaite ,  &  medttcre.  VII. 
maniéré  de  vie  parfaite  eji  deffenduë  oit  il  y  a  pléthore  eu  cacochimie.  VIII, 
^jfefl-ce  que  viureleger  i&  combien  il  y  en  a  de  fortes,  IX.  L’vfage  en 
doit  ejtre  défendu  pendant  la  durée  des  vleeres  malm.  X.  En  quel  temps 
il  peut  eftre  permis.  XI.  Autheritt  d'Hipp.  fauorable  a  VAutheur.yLll, 
Ob]eélionfamrifét  de  ladoürine  deGal,  %\\\.  Solution  d'icelle,  XIV, 
Autre  objeHionauec  la  refponfe,  %Y.  Conclu fion  de  l'Autheur,  XVI, 
Trois  enfeignemens  necefatres  pour  bien  ordonner  le  régime  de  viure.  XVII. 
De  la  quantité  des  alimevs  ,  &  comment  elle  doit  eflre  proportionnée, 
XVIII.  La  quantité  de  la  nourriture  ne  fe  mefure  pat  à  la  quantité  de  la 
iifipation.  XIX.  Q^uand  il  faut  fupperfeder  de  donner  des  alimens.  XX. 
D'ok  faut  prendre  les  indications  pour  bien  adminifirer  les  almens  aux  ma¬ 
lades.  XXI.  Comment  il  faut  proportionner  la  quantité  des  aiment  dù  la 
chaleur  naturelle  eft  feible ,  les  humeurs  corrompues ,  ou  quand  il  y  a  de¬ 
faut  d’icelles.  XXII. Dr  U  mefure  de  la  nourriture  où  il  y  afoiblefe,&  rue 
juftefmetrie  aux  humeurs  ou  abondance.  XXIII.  De  l’indication  prife  de 
la  vigueur  des  forces  auec  defaut  &  alteration  aux  humeurs.  XXIV.  Là 
'où  les  forces  font  robuftes  &  le  côrps  plemique.  XXV.  Delà  qualité  des 
alimens,  &  en  combien  de  façons  ils  altèrent  noftre  corps.  XXVI.  Fornu 
deviure  admintfirée  par  Hipp.k  ceux  qui  amtent  la  fievre.  XX  VU.  //  ex¬ 
prime  &  pratique  plujloft  le  viure  humide  que  celuy  qui  eji  froid  pour  guérir 
la  fievre.  XXVIII.  Les  alimens  doiuent  combatte  l’intemperie  des  hu¬ 
meurs  par  qualitex^ 'contraires.  XXlX.  Par  leur  fubfiance.  XXX.  Par 
leur  matière.  XXXI.  Raifonnement  de  Fernel  fur  ce  fujet.  XXXII. 
Tenfée  de  l’Authem.  XXXIÏÎk  L'a  Hourrifure  doit  eftre  fembiable  à  la 
température  naturelle  ,  habitude  &  maffe  du  corps.  XXXIV.  La  ou  plu- 
fieurs  caufes  font  conjointes  &  c&ncurentes  enfemUe.  XXXV.  Les  alimens 
doiuent  feulement  eftre  contraires  aux  excet>‘des  humeurs  qui  coulent  » &fem- 
blables  au  tempérament  &  habitude  du  malade.  XXXVI.  Troifieftne 
confideration  qu’il  faut  auoir  .pour  bienrtgler  U  régime.  XXXVII.  In¬ 
dication  prife  de  la  ftifon.  XXX Vm.  La  nourriture  frife  auec  plai fa 
eft  la  meilleure.  XXXIX.  Refleélion  qu’il  faut  faire  fur  l’âge.  XL. 
Surlacouftume.  XLI.  La  troijiefme  circonftance  doit  eftre  proportionnée 
aux  premières.  XLU.  -Des  alimens  folidfs ,  ^  premièrement  du  pain. 
XLlll.  De  la  chair  ierreftre.  XLI  V.  Les  viandes  rofties  font  préféra¬ 
bles  aux  boüillies.  XLV.  Ce  que  l’on  peut  mettre  dans  les  boiUllons. 
XL  VI.  Despoifons.  XL  VU.  Des  fruits.  XLVÏIÏ.  Bien  que  de  dif¬ 
ferentes  efpeces  ils  ne  laifent  pas  neantmoins  de  contrarier  à  la  caufe  des  vl- 
ceres  malins,  XLIX.  Des  bremages,  & premièrement  de  l’eau.  L.  Du 
vin.  LL  Les  almens  qu’il  faut  euiter. 

TjStant  neceffaire  que  les  membres  âe  ranimai  foieïJtnoürris  pour 

Xj  reparer  la  fubftance  qui  continuéllement  feelifllpe  &  confommC» 

&  de  diminuer  ou  abolir  la  fuperfluitç  ou  les  mauuaifes  humeurs  q» 
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qui  abrcuucnt  les  vkcrcs  malins  :  Nous  vfcrons  du  tegime  de  v  jure  Au  ch.  ï.j^. 
à  rexemple  d'Hipp.  &  de  Gai.  pour  lerefpet  ,&pouT  vnc  plus  facile  &  14  dû 
&  afleurée  guerifon  d'iceux.  Car  par  l’vfage  du  bon  régime,  le  corps  \^-  hu-  de 
eft  rendufain&fanscxcremens.  Hipp.  eftime  cette  partie  de  Medcci-  f 

ne  tellement  importante  &neccffaire ,  qu’elle  l’a  obligé  deferire  :  La 
fomeraine  M-edecine  efi  celle  que  l’on  prend  auee  le  manger.  Pline  recite  Au  lia.  de 
en  fa.faueur  :  Le  plui  panure  du  monde  prend  têtu  les  tours  en  foupant  les  re~  l’alimenr. 
meies  des  maladies.  Ch.  i .  1. 14. 

II.  Le  diuin  Platon ,  audit  le  régime  dans  vne  fi  grande  vénération, 
qu’il  l’eftimoit  tout  feul  capable  de  guérir  les  aflfeétions  qui  n’eftoient  au  timeo  1. 
pas  extrêmement  dangereufes.  Si  les  maladies  ne  font  fort  extremes  &pe-  ja. 
rilleufes ,  àit-'û  y  en  ne  les  doit  pas  irriter  auec  les  médicament  j  Car  il  ejl 
beaucoup  meilleur  de  corriger  &  traitter  les  malades  par  bonne  maniéré  de  vie 
félon  la  commodité  d’vn  chacun. 

HL  Mais  bien  que  par  le  régime  l’dn  entende  auec  Gai.  l’vfage  des  comm. 
fix  chofes  non  naturelles ,  nous  ne  délirons  neantmoins  nous  entretenir  fur  le  liu.ff. 
&dlfcourir  dans  ce  hure  que  du  viurequi  confifte  dans  la  feule  prati-  des  epidc. 
que  des  alimens  &  des  breuuages. 

IV.  L’admirable  Hipp.  voulant  enfeigner  la  forme  de  la  nourriture  > 
nous  l’a  mefpartie  entrois  différences  generales,  fçauoir-efl,  en  celle-là 

qui  eft  vulgaire ,  la  fécondé  &  finalement  en  la  m»jenne.  Gai.  29.  du  x, 

recite  à  ce  fujet  :  Lorsque  le  malade  boit  duvin  &  mange  de  la  chair  ,  le 
viure  ejl  fimpl e  ,  vulgaire  ,&  premier  trouué-,  mais  quand  il  prend  feule- 
ment  de  la  cremeur ,  de  la  ptifanne  ,&  de  l’eau  miellée,  c’efi  vne  maniéré  de  Comm  4ir. 
vie  tenue  &  exquife,  il  entend  femblablement  par  l’exquife ,  vne  gran~  ju  1.  &  29. 
de  abjlinanee  de  viandes  &  de  breuuages,  qui  permet  feulement  aux  mala- iss  2^  iiz&. 
des  l’vfage  de  l’hidromel ,  il  définit  apres  Hipp.  la  façon  de  vie  médiocre ,  , 

celle-là ,  quand  les  malades  prennent  des  viandes  remolli ffantes ,  &  qui  font  ,  ““ 

moyennement  aller  à  la  file. 

V.  Ces  fondemens  &  préceptes  elfant  ainfi  fuppofez ,  fi  la  façon  de 
viure  vulgaire  ou  première  trouuée  n’a  fçeu  empefeher  la  génération 
des  vlceres  malins ,  veu  qu’on  ne  doit  pas  reuoquer  en  doute  ,  que  ceux 
qui  jouyffent  d’ vne  fanté parfaite ,  fans  eftre  vexez  de  fcmblablcs  vl- 
•cercs,nepraftiqucntpIufloftence  terops-làcegenrede  vie,  que  cc- 
•luy  qui  eft  exquis ,  ny  que  celuy  qui  eft  moyen ,  on  peut  aftèurer  auec 
quelque  certitude ,  que  la  maniéré  de  viure  la  première  trouuée  ayant 
aucunement  contribué  en  la  ptoduéliônde  ces  vlceres,  que  la  conti- 
«nuation  de  fon  vfage  feroit  dommageable  en  leur  curaticn  ,  c’eft 
pourquoy  nous  aurons  recours  à  vn  autre  ordrede  viure. 

VI.  Mais  afin  de  mieux  efclaircir  ces  chofes ,  examinons  cette  fécon¬ 
dé  diuifion  ,  &  remarquons  apres  Gai.  ttois  formes  de  vie  ;  l’vnequi  eft 
parfaite  >  ou  qui  augmente  les  forces  j  l’autre  qui  les  conferue  qu’il  ap- 

pelle  médiocre  j  la  troifiefme  qui  les  deftrult ,  qu’il,  nomme  viure  le-cg^,  jpjjy 
ger.  Ce  qui  augmente  les  forces  ,  c'efle  nourrifement  qui  efiplem  &  4. 1.  i. 
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farfaitt  Ci  qui  les  mferue ,  garde  &  entretient  efi  lé  médiocre  ^  ce  . qui  les 
deftruit&  démolit -efi  la  nourriture legere.  Or  ceux  qui  font  en  fanre'doi- 
uent  feulement  pratiquer  l’vfage  des  deux  premières ,  ainfi  qu’on  iu, 
ftifie  par  ces  paroles  :  Certes  aux  corps  valides  &  en  fanté ,  ilfauttoü- 
Ibid.  jours  garder  &  entretenir  les  forces  t  ou  biett  augmenter  de  nourriture,  &ne 

les  point  démolir  &  abattre.  Finalemct ,  il  faut  que  les  fains  euitent  la  nour¬ 
riture  qui  ejl  legere  i&  vfent  des  deux  premières  comme  on  trouuera  à  pro¬ 
pos  ,  &  félon  qu’il  ferarequk&  necejfaire.  Veu  doneques  que  ceux  qui 
ont  des  vlceres  malins  font  affeélezSc  malades  ,  on  doit  par  ainfi  prati¬ 
quer  pour  leur  curation  la  forme  de  viurc  legere. 

HIppoc  &  VII.  Ce  raifonnement  peut  eftre  fortifie'  par  la  penfe'e  fuiuanteÿ 
Galien.  fçauoir-eft,  fi  la  nourriture  copieufe  eft  defenduë  à  ceux  qui  font  replets, 
Ibid.  aphô.  &  à  ceux  qui  font  cacochimes ,  il  s’enfuit  qu’elle  ne  doit  pas  eftre  ordon- 
*7-  ne'c  à  ceux  qui  ont  des  vlceres  malins,  qu'il  faille  amoiiylrir  la  nourri¬ 

ture  en  la  pléthore.  Gai.  l’cnfeigne  lors  qu’il  dit  :  Si  les  forces  font  ro- 
Ap  .10.1.2.  ^uec  repletion  ,  nous  donnerons  peu  à  manger  ,&  peu  fouuenf,  car  bien 
que  la  faculté  qui  cuit  foitrobufte ,  neantmoins  la  difpofition  plethorsque  n’a 
pas  befoin  d’eftre  beaucoup  nourrie.  Le  grand  Hipp.  eferit  ces  paroles 
contre  la  cacochomie&  cachexie  du  corps  :  Tant  plus  tu  nourriras  vn  corps 
impur  &  mal  fain  ,  d’autant  pltss  tu  l’effenceras,  doneques  il  femblcroit 
plurtoft  raifonnable  de  pratiquer  en  la  curation  des  vlceres  malins ,  le 
viure  leger  qu’aucune  autre  forte  de  nourriture. 

Gali  n  VIII.  Mais  pour  rendre  la  queftion  plus  claire  Sc  plus  intelligiblCjil 
Com!^ap*h.  remarquer  que  nous  appellôs  maintenât  viure  leger,  Qdxsy  que  nous 
4. 1.  U  auons  nome'  cy-deuant  exquisior  comme  le  viure  leger  ou  exquis  eft  di- 
uife'j£«  extrêmement  leger, tres-leger,& /impie  leger  :  Nous  allons  exami¬ 
ner  qu’elle  eft  celle- là  parmy  ces  trois  efpeces  de  nourriture  qui  eft 
**  la  plus  conuenable  à  noftre  deffein.  Nous  obferuerons  doneques  que 
Gai.  appelle  î  Viure  extrêmement  leger  quand  on  garde  entièrement  l’ab- 
flinence  du  manger ,  aux  maladies  defquelles  la  force  ou  vigueur  s’acheue 
Ibid.  sffsx  quatre  premiers  iour  s, \làeÇin\x.le  v\me  ,  très  leger  ,  celuy  auquel  la 

vigueur  du  mal  ne  pajfe point  la  première  femaine,araiso  de  la  force  de  la  fa\ 
culté  naturelle,en  cofideratton  de  laquelle  le  viure  doit  eftre  tres-leger,  no  pas 
véritablement  iufques  a  l’extremité,c’e^  à  dire,non  pas  autant  leger  corne . 
le  precedent,qui  eft  la  caufe  qu’il  permet  l’vfage  du  melicratu  aux  mala- 
des,que  fi  nou?  nous  defiôs  des  forces  naturelles,!!  paflè  pour  lors  aux  jus 
des  breuuages  &  de  la  ptifane  ,  il  nomme  viure  fimplement  ,  leger,  & 
fans  extrémité ,  lors  que  l'on  baille  peu  k  peu  a  manger,  ou  des  viandes  de 
peu  de  nourriture ,  comme  eftlejm  de  la  ptifane faipe  auee  l’orge. 

IX.  Cela  eftant  ainfi  fuppofé,  on  peut  conclure  auec plus  de  juftice 
qu’aux  raifonnemens  &  conclufîons  precedentes ,  que  des  alimens  fem- 
blablesàceux  que  nous  venons  tout  maintenant  de  tracer  ,  eftant  prO'' 
preinent  alFcaes  aux  trois  fortes  de  maladies  aigues,  félon  la  penfe'e 
d’Hipp.  &  de  Gai.  On  ne  les  doit  pas  pratiquer  aux  vlceres  malins, 
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oui  leur  font  maladies  lappofe'es ,  &  iiututms ,  aufquels  nous  en  do¬ 
uons  défendre  l’vfage  &  auec  d’autant  plus  deraifon,  qu’Hipp.  aeferit, 
U  mure  de  peu  de  murrijfement  &  exquù  ,  efi  dangereux  aux  maladies  /««- 
parce  que  le  malade  ne  le  fçauroit  fupporter  iufques  à  l’entiere 
guerifon ,  principalement  quand  fon  vfage ,  félon  la  penfée  de  Ferncl  : 
diminué  non  feulement  le  fang  &  la  chaire  oins  encore  la  propre  fuùjiance 
des  parties  folides ,  &  caufe  vne  maigreur  de  laquelle  il  ejl  bien  dificile  defe 
rauoir.  C’eft  pour  la  mefme  confideration  que*Gourdon  auoit  déjà 
eferit  :  La  diminution  longue  &  naturelle  des  viandes  ez.  maladies  cront- 
ques ,  eft  vn  mauais  figne,  parce  qu'on  ne  peut  viure  longuement  fans  viande, 
yeu  qu'il  femble  que  l’intemperie  foit  efgale.  Outre  que  Gai.  enfeigne 
que,  ceux  qui  font  fans  danger  n'ont  pas  befoin  d'vne  maniéré  de  vie  tant  ex- 
quife.  Or  eft -il ,  que  durant  tout  le  plus  long  progrez  &  durée  des  vl- 
ceres  malins,  les  malades  font  comme  fans  péril;  on  doit  par  confe- 
quent  exclure  de  leur  forme  de  vie  toute  forte  de  viure  léger. 

X.  Mais  veu  que  les  vlceres  malins  peuuent  eftre  confiderez  ,  ou 
comme  maladies  longues,  fi  l’on  fait  refleétion  ,&  qu’on  remarque  leur 
cftcnce ,  ou  comme  briefues  ou  aigues ,  fi  l’on  les  confidere  pendant  l’vfage 
de  certains  topiques,  nous  pourrions  auec  quelque  raifon  mefpartir  la 
nourriture  félon  fes  diuers  temps ,  par  ainfi  durant  le  long  progrez  du 
mal ,  nous  pratiquerons  le  viure  médiocre  pour  le  refpeét  des  forces 
qu’il  faut  conferuer.  Mais  le  plus  fouuent  aux  longues  maladies,A\x  Gai. 
nomgardons  diligemment  &  entretenons  les  forces  du  corps,  D’auantage , 
ce  qui  conferue  les  forces  du  corps ,  cefl  le  nourriffement  médiocre  ,  &  parce 
que  les  topiques  acres  ,<Sc  les  incifions  ,  que  des  maladies  femblables 
nous  obligent  à  pratiquer ,  peuuent  exciter  douleur  ,  inflammation  , 
&  autres  mauuais  fymptomes.  Pendant  cette  interualle ,  on  pourra 
vfer  davfUre  /impie  ,  léger -, car  R  Hïpp.fe  fert  de  la  mefme  façon  de 
vie  aux  fractures  auec  fortie  d’os  au  dehors  delà  peau,  de  crainte  de 
beaucoup  de  mauuais  accidensprefquc  pareils  à  ceux  aufquels  nous  ex- 
po(ent  les  maladies  briefues ,  ôc  cpii  fans  doute  peuuent  eftre  augmentez 
p3.ïVvÇa^s  de  la  maniéré  de  viure  vulgaire  ,  pourquoy  eft-ce  que  n’em- 
ployerons  nous  pas  vn  régime  femblable  ,lors  que  nous  faifons  des  in¬ 
cifions  ,  ou  que  nous  apliquons  des  remcdes  fort  mordicans  ?  Ad- 
iouftons  que  Guidon  ordonne  aux  fiftules  pendant  fept  iours ,  &  durant 
l’vfage  &  action  des  corrofifs  vne  façon  de  viure  legere. 

XL  Que  lors  que  nous  fommes  dans  l’apprehenfion  que  la  partie  ne 
s’enflamme  3c  fphacelife  à  l’occafîon  des  playes  on  doiue  pratiquer  le 
viure  leger.On  en  peut  lire  l’enfeignement  chez  Hipp..^^//«e«fe  &  nf 
boire  que  de  l'eau,  dit  il  ,  conuient  aux  vlceres  &  aux  playes,  mais  plie- 
tojià  celles  qui  font  récentes  qu’à  celles  qui  font  vielles,  pareillement  quand 
on  craint  inflammation  ,  &  qu'il  y  a  du  danger  que  la  partie  ne  fe  .  corrompe 
&  foit  fphacelifée  :  d’auantage  ,  il  recommande  la  mefme  abftinençe 
traittant  de  la  tumeur  des  piçds  ,  qu’il  fearifie  dans  l’apprchenfion 
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qu’elle  ne  vienne  à  degenercï  en  fiftuk ,  U  faut  cemtnanâerahfiinance  & 
luy  faire  bailler  de  l'eau  :  Précepte  qu’il  obfcruoit  apres  auoir  incîfé  la 
J  ^  fiftule  du  fiege ,  &  pendant  l’vfage  du  remede  errodent  &  corrofif  ap- 
”  pliqué  pour  ofter  la  calofité  ;  En  la  euratton  il  faut  fomenter  auec  beau¬ 
coup  d’eau  chaude  ,  dit-il ,  &  vfer  de  •grande  abftinance. 

XII.  Il  femble  neantmoins ,  que  la  doftrine  d’Hipp.  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer  ne  conuienne  pas  à  celle  que  Gai .  collige  du  meftne  Au- 
theur.  A  ben  droit  Hipp.  ordonne  vne  maniéré  de  vio  medioereydit-ilià  ceux 
qui  font  dans  vn  eftat  moyen  ,  entre  ceux  qui  font  en  danger  y  &  ceux  qui 

Cnmra.  44.  y-gfj  exempts -y  coti  on  peut  prefuppoler  que  durant  l’incifion  &  corro- 
u  I.  rà  t.  vkeres  malins  les  malades  font  dâs  vne  difpofition  moyëne, voi¬ 

re  encore  fans  péril ,  à  caufe  duquel  Hipp.  faifant  compa  r aifon  parmy 
les  bleffures  des  os ,  &  celles  de  la  chair ,  auec  laquelle  les  incifions  & 
corrofions  des  vlcercs  malins  ont  du  rapport ,  il  pratique  aux  playes 
dangereufes  comme  à  celles  où  les  os  font  rompus ,  &  fortent  au  de¬ 
hors  de  la  peau ,  vneforme  de  vie  exquife.  Hipp.  dit  Gai,  ordonne  vne 
lb»d.  maniéré  de  vie  exquife ,  à  ceux  aufquels  depuis  le  commencement  par  dejfus  la 
frallure ,  ilya  auffi  playe  en  la  chair  ,  en  forte  que  l’os  rompu  en  fort  dehorsj 
au  contraire  il  accommode  la /itpowde  médiocre ,  quand  la  frafturc 

n’en  eft  pas  fi  grande ,  fi  complique'e ,  fi  perilleufe ,  ny  les  os  découuertsî 
Maü  parce  qu’il  aduient  fouuent  ainfi,  recite  Gai.  traittant  de  cette  der¬ 
nière  maladie.  Hipp.  vfe  d' vneforme  de  vie  moyenne ,  pource  que  le  danger 
Ibid.  n'en  tfl pas  fi grand,  comme  quand  les  os  font  découuerts.  11  eft  doneques 
vray-femblable ,  quelesfimplesbleflùres  delà  chair  eftant  moins  dan¬ 
gereufes  que  les  fraiftures  fîmples ,  comme  auffi  la  maladie  ne  promet  pas 
tant  d'affeurance  ,  comme  quand  la  chair  eft  fîmplement  bleffée  fans  lefton 
de  l’os  :  Nous  deuons  pluftoft  employer  pendant  le  temps  del’incifion» 
&  de  la  corrofion  la  façon  de  vie  moyenne  quel’exquife.  * 

XIII.  On  peut  refpondreque  c’eft  tout  autre  chofe  de  parler  d’vne 
playe  recentc, comme  a fuppofe  Gai.  que  d’vne  qui  fe  trouue  com¬ 
pliquée  &  jointe  auec  malignité ,  ainfi  qu’il  arriue  lors  que  Tvlcere 
malin  eft  incifé,  ou  corrodé}  car  pour  lors  on  peut  confiderer  cette 
maladie  comme  vne  playe  nouuelleyü  nousauons  efgard  à  l’incifion,  ou 
à  la  corrofion ,  &  comme  vlceremalin ,  fi  nous  faifons  refleftion  fur  ces 
caufes  antécédentes  conjointes  &  aux  autres  fymptomes.  Or  ie  penfe 
qu’on  nereuoque  pas  en  doute  que  toutes  ces  caufes,  fpeciallemenî 
celle  qui  eft  interne ,  ne  foit  beaucoup  plus  efmuc  vers  la  partie  vleerée 
par  h  forme  de  viure  parfaite,  ou  par/4  médiocre,  qu’elle  n’eftoit  aupara- 
uant  la  violence  des  topiques ,  Ôc  par  mefme  moyen  qu’elle  pût  en  ce 
temps-là  porter  prefque  autant  de  préjudice  au  malade,  comme  le 
meftac  genre  de  viure  en  pourroit  caufer  à  la  playe  auec  fortie  d’os  au 
dehors  d’icelle ,  bien  que  î’incifion  &  la  corrofion  artiftement  faites , 
irritent  &  oftènçent  moins  la  chair  déjà  afFtftée  de  la  rébellion  de  Tvl- 
«re,  que  l’os  rompu  ne  fait  celle-là  qui  eft- faine,  nonobftant  quoy  i® 


fur  les  "ulcérés  malins,  /  /  / 

trouue  touGours  plus  d’affeurance  en  la  pratique  du  ^iwe  prnplemm,  /<?-  , 

, pendant  l’vfage  des  remedes  forts  violents»  que  non  pas  en  la 
nournture  mediocrt  ;  adiouftons  que  les  douleurs  ,  que  des  me- 
dicatnens  femblables  excitent  »  oftent  l’appetit ,  empefchcnt  le  fom- 
jneil  J  d’où  s’enfuit  faute  de  concoftion  ,  augmentation  d’impuretez, 

&  plus  grande  férocité  à  l’vlcere. 

XIV.  Mais  quelle  apparence  y  a-t-il  qu’on  tloiue  pratiquer  le  viure 
mdioerty  puisque  Gai.  recommandeaux pallions  vielles  &  inueterccs 
le  régime  digérant  &  incifif.  Le  régime  de  vie  que  f  obfertte  en  la  curation 
del’mdemcy  àit-iï  ,efi  tel  qu’il  n’ejlpae  quejliond  auotr  efgard  À  U  vertu, 
aittsfeulemet  a  digérer  &  incifer,laquelle  manier ede  viure  mut  n'ignorons  pat 
tflre  tres-fuffifante  à  toutes  les  affeétions  diuturnes  &  inueterées,  Surquoy 
BOUS  deuons  refpondre  que  c’efl:  tout  autre  chofe  de  parler  des  tu¬ 
meurs  endurcies ,  diuturnes,  caufees  par  des  matières  froides  &  cralTes» 
comme  faifoit  Gai.  &  aufquelles  véritablement  les  digérants  &  incififs 
font  conuenables,  l’vfage  defqucls  augmenteroit  infailliblement  le  flux 
des  humeurs  errodentes  8c  bilieufes ,  qui  découlent  prefque  toufiours 
dans  les  vlceres  malins,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  ce  genre  de  vie 
doit  cftre  deffendu  à  ceux  qui  en  font  malades. 

XV.  La  force  de  ces  raifonnemens  nous  obligent  à  conclure  que  la 
forme  de  viure  necelTaire  en  la  guerifon  de  tels  vlceres  doit  eftre  mcfpar- 
tie,  en  forte  que  durant  le  temps  auquel  il  peut  arriuer  furcroift  &  au¬ 
gmentation  d'iceux  ,  à  caufe  des  incifions  &  corrofions  qu’ils  nouscon- 
traignent  de  faire  ,  l’on  pratiquera  le  "z^iure  fimplement  loger,  pluftoft 
qüe  l’extreme  loger, Sclctresleger,  d'autant  que  des  vlceres  fembla¬ 
bles  paruiennent  rarement  dans  le  degré  d’acuité,  qui  nous  neceflitent 
àl'vôîgedc  pareils  genres  de  vie  ,  &  pendant  le  relie  du  période  &  du¬ 
rée  de  i’vlcere  ,  l’on  pratiquera  le  viure  médiocre  pour  reparer  &  maiu- 
teair  les  forces,  &  toutes  les  aftions  &  habitudes  naturelles  du  corps. 

fernel  eferit  ces  paroles  en  faueur  du  viure  médiocre  :  Les  viandes  é"  s4.  1. 
iremages  qui  font  propres  a  la  nature ,  &  pràfes  modérément  reparent  i.defapa- 
maintiennent  la  chaleur  naturelle,  les  efprits  &lafubflance  du  corps  ,  for- 
tifient  toutes  les  faeultez,,&  les  fondions  d’icelles,  aident  à  la  digeftion, 
à  la  .difiributiofi  de  l’aliment ,  a  l’efgalité  des  humeurs  ,  à  l’ejeHion  des  ex- 
cremens ,  conferuent  faines  &  entières  les  forces  du  mouuement  du  fenti- 

■ment  yé’dtisefpvits.  C«ife  apres  qu’il  auoif  emporté  la  calofité  des 
.üftul  es,  rccommandoit  aux  malades  vne  maniéré  de  viure  propre  à  la 
régénération  de  la  chair  perdue  ,  méthode  qu’on  doit  femblablemcnt 
■obferuer  en  la  curation  des  vlceres  malins. 

XVI.  Ce  n’eft  pas  neantmoins  alTez  d’auoir  fait  eleélion  8c  choix 
la  foKm  de  vie  médiocre ,  il  faut  de  furplus  obferuer  certaines  circon- 
flanceSjSc enfeignemensneccllâires pour  mieux regler  la  nourriture; 

<ar  tous  les  corps eftans dilTemblables,  vne  mcfme  proportion  &  dif- 
penfatlon  des  alimens ,  bien  que  conuenables  en  forme  ne  pcuuent  pas 
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eftrc  propres  efgalement  à  tous.  Voilà  pourquoy  Gai.  conlîderant  les 
diuerfes  habitudes  des  hommes  ,&  les  differentes  natures  des  maux, 
mefure  &  difpenfe  la  ^ufte  fimetrie  du  régime  ,  à  l’obferuation  de  trois 
enfeignemens,  fçauoir-eft,  à  la  quantité des  alimens  qu’il  faut  donner 
Corn.  iph.  à  la  qualité  qu’ils  doiuentauoir  ,  &  au  moyen  d’en  vfer.  Comme  ainfifeit 
19. 1. 1.  .  qui  ^  ^  lefquels  efi  eomprife  la  raifon  de  ri- 

'  tire  ,  e'eft  a  fçauoir  U  quantité ,  la  qualité i&  le  moyen  flf’ vfer  d'iceluy, 
XVII.  La  première  confideration  touchant  l’ordre  de  la  nourritu¬ 
re  ,  confifteà  bien  ordonner  la  quantité  que  l’on  en  doit  donner  ,  car 
nonobftant  que  fuiuant  cet  Autheur ,  nous  ne  /cachions  pas  au  vraj  corn- 
Ch.  12.  de  bien  il  enfant  bailler  jneantmoins  on  peut  aucunement  approcher  de  la 
lafaigne'e.  juffe  mefure,  fi  nous  proportionnons  ta  quantité  de  l’aliment  à  la  force 
de  noftrè  chaleur  qui  le  doit  furmonter,  cuire  &  digérer.  La  viande  é 
le  nourrijjement  que  nom  prenons,  dit  Gai.  doit  efire  vaincu  par  la  chaleur 
naturelle ,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  là  où  cette  chaleur  fe  rencon¬ 
tre  vigoureufe  &  forte,  les  alimens  doiuent  efire  adminifirez  en  plus 
grande  abondance.  1 1  eft  befoin  de  grand  nourriffement  oit  il  y  a  quantité 

Galien  de  chaleur  naturelle, car  il  faut  que  la  nourriture  foit  proportionnée  a  lagran- 
Com.  aph.  jg  lamefme  chaleur  ;  veuquefi  la  chaleur  forte  n’auoit  de  nourrif- 
*■  fement  pour  s’entretenir  ,  elle  feroit  vaincue  la  première  par  le  froid; 

Galien,  mais  fi  on  luy  baille  autant  d’aliment  qu’elle  en  pourra  confommer,  le 
Au  5.ch.du  fang  &  les  efprits  en  quoy  la  chaleur  confifte ,  &  aufquels  la  nourritu- 
5^  re  fe  change.  La  chaleurnaturelle  propre  doit  fa  conferuation  au  fang: 

la  faigiicl^  S’augmenteront  dauantage ,  &  donneront  acroiffement  à  toutes  les  cho- 
fes  qui  appartiennent  à  l’animal. 

Galien.  XVIII.  Que  fi  l’on  nous  obj  eéle ,  propm>o»»er  la  quanti» 

Ibid  apho.  fé  de  la  nourriture  ,  à  la  quantité  de  ce  qui  fe  diffoult ,  éuapore,&  fort  au 
dehors  du  corps.  Nous  refpondons  que  cette  réglé  n’eft  pas  tellement 
generale  qu’elle  foit  exempte  d’exc^tion ,  aulTi  Gai.  efcriuant  fur  la 
mcfme  dificulté ,  exclut  de  lapropolition  quand  la  diffîpation  fe  fait  par 
le  minifterede  la  chaleur  de  l’air  ambiant ,  qui  nous  enuironne  j  car 
pour  lors  il  nous  recommande  que  la  nourriture  foit  pluftoft  amoindrie 
Gai.  Ibid,  que  de  la  rendre  efgale  à  la  diflblution.  Le  nourriffement  doit  toufmrs 
*c  apho.17.  g^g  proportionné  à  la  grandeur  de  la  chaleur  naturelle ,  fi  non  que  d’auan» 
turefuruintfufton  parla  chaleur  de  l’air ,  qui  nous  entoure  comme  il  arrivt 
en  Eft é,  laquelle  nous  contraint  a  diminuer  les  alimens  ;  Veu  que  la  na¬ 
ture  fe  trouuant  affoiblic,  foit  à  caufede  la  rigueur  de  la  faifon ,  ou 
par  l’aélion  de  quelque  caufe  externe  &  violente ,  la  chaleur  ne  peut 
pas  vaincre  &:  furmonter  la  quantité  de  l’aliment  qu’il  luy  feroit  nc- 
cefiàire  de  cuire,  &  digererpour  remplacer  ce  quia  efté  diflîpé  par  la 
chaleur  de  l’air  -,  d’autant  que  la  fubffance  qui  eft  euaporée  &  fortie 
n’ayant  pu  efire  retenue  à  raifon  de  la  folWeffe  des  facultez  natu¬ 
relles  ,  les  mefmes  facultez  n’auront  pas  afièz  de  force  de  reparer  îiU' 
mediatement  apres  la  jufte  quantité  proportionnée  à  celle  qui  auroit 
efte  vuidée,  ,  XIX* 


fur  les  ylceres  malins.  >  jry 

XIX.  Mais  parce  qu'il  eft  bien  dificile  de  comprendre  la  quantité 
delà  nourriture  neceflaire  ,  pour  fatisfaire  à  noftre  chaleur ,  on  fupet- 
federa  de  donner  des  alimens  fi  Ton  foubçonne  que  par  Te  trop  manger 
ks  fondions  du  corps  en  fbient  aucunement  ofFencées.  La  quantité  des 

alimens  doit  eftre  telle,  dit  Gourdon ,  que  la  refpiration,  le  fouis ,  l’vrine;  Cli.  l.I.  y. 
l'adigefiion,  ledvrmir,  le  veiller , n’en  [oient  pas  incommodez.,  &  qu’on  «e  de  fapratiq 
fente- pas  des  ventofite\,  d’extorfions,  nyfoiblejfe  ,  njpefenteur  ;  outre  que 
comme  a  dit  Fernel , /'fArce*  des  viandes  qui  remplit  feulement  les  vaif- 
féaux  fans  deUliter  les  forces ,  eft  encore  fort  dangereux ,  bien  que  le  tout 
fe  conuertiffe  en  tres-bonfuc  &  fang, parce  que  cela  diuertit  la  chaleur  na-  Ch.  14  I.r, 
turelle,  &  la  retire  des  fens&  des  fondions  de  l’entendement  &  de  l’ame  .deTa  path. 
pour  l’occuper  a  la  digeftion  j  déplus,  cela  fait  qu’il  s’ amajfe  quantité  d’ex^ 
cremens  &  de  ventojitez.  qui  ne  peuuent  pas  facilement  fortir,  à  caufe  que 
les  vns  arreftent  les  autres ,  &  caufent  des  obfttuUions ,  ce  qui  fait  que  la 
chaleur  eft  opprejfée ,  &  comme  eftouffée. 

XX.  Et  veu  que  la  propofition  que  nous  venons  de  deferire  ,  ne 
raifonne  que  de  la  quantité  de  l’aliment  qu’on  doit  adminiftrer  le 
corps  eftant  fain  -,  examinons  maintenant  la  nourriture  qui  conuient 
aux  malades^ ,  &  appliquons  à  noftre  vfage  les  theoremes  &  enfeigne- 
mens  qui  nous  ont  eftédelaiftcz  par  Hipp.  &  par  Gai.  fur  ce  fujet  ;  on  ‘  ^ 
doit  doneques  remarquer  apres  Gai.  qu’il  faut  fouuent ,  ou  peufouuent, 

ou  du  tout  point  bailler  nourriftement ,  principalement  à  caufe  de  la  maladie 
&  des  forces  du  malade  ,vi\  feu  upres,  il  faut  prendre  l’indication  de  la 
maladie  ,  &  des  forces  du  malade,  pour  la  pratique  des  alimens,  &  manger 
d’iceluj  ,  commue  nous  amns  propofé  de  parler. 

XXI.  D’auantagCjpar  la  maladie, comprenons  aufli  aucc  Gàl.la  caufe 
antccedante,  qui  conffte  en  la  corruption  des  humeurs ,  ou  au  defaut 
&  petite  quantité  d’icelles ,  8c  que  l’vne  &  l'autre  des  ces  affeftions  oc¬ 
cupent  la  difpofition ,  &  maflê  du  corps  aux  vlceres  malins ,  pour  lors 
fi  la  chaleur  eft  foible ,  &  les  humeurs  corrompues ,  il  faut  donner  peu 
à  manger,  en  confideration  de  la  foibleffe  de  la  chaleur  ,  bien  que  IVne 
8c  l’autre  de  ces  afteftions  indiquent  l’abondance  d’alimens  j  veu  que  la 
nourriture  copleufc  ne  pouuant  pas  eftre  furmontée  par  la  chaleur  de- 
bile  ,  on  augmenteroh  la  cacochimie  ,  8c  corruption  des  humeurs  ,  & 

'€n  empireroitic  mal.  Car  commea  dit.Hipp.  Le  manger  .&  boire  qui  eft  17. 

pris  outre  nature ,  &  pim  qu’il n’eft  requis  ,  engendre-maladie  ,,8c<  par  ainfi  ‘ 
ils  peuuent  rendre  plus  malignes  celles  qui  fonteh  afte  ;  que  fi  auec  la 
folblclTe  de  la  chaleur  il  y  a  defaut  d’humeurs,on  les  doit  reparer  en  pre¬ 
nant  peu  de  nourriture  à  chaque  repas  ,  ,8c  fuppléer  au  peu  d'alimen's  par 
la  pluralité  defdits  rep.is ,  difpenfez  neantmoins  les  vns  parmy  les  au¬ 
tres  par  des  interuales  fi  longs ,  qucla  chaleur  aye  alTez  de  loifir  de  fur- 
roonter  le  vivre  qu’ona  premièrement  pris^:  Gai.  femble  authorifer 
ce  raifonnement ,  lors  qu’il  eferit  :  Car  fi  les.  forces  du  malade  eftoient  dèt^^^ra-  aptt. 
^iks  &  foiblss t.ou.que  les  humems  mrompuës  you  le  defaut  d’tcellts.  ajent/^*^^'  ^-- 
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occupé  U  difpoJîtioH  du  corps:  à  ceux-lày  nomhaïüeronsptu  fouutnta  man» 
gcr-ypeu  certes ,  pource  quel'mbectitté  des  forces  naturelLes  ne  pourrait  pas 
porter  qu'à  vn  feul  repas  on  ùaillaji  tout  le  manger ,  mais  bien  en  plufîeurs , 
veu  que  la  difpoftion  des^umeurs  vtcieufes  le  defaut  d’iceUes  demandent 
augmentation  du  manger. 

XXII.  Suppofons  derechef,  Reprenons  pour  exemple  que  dans  la 
foiblefTe  il  n  y  aye  ny  corruption  ,  ny  défaillance  de  la  quantité  des  hu¬ 
meurs  ,  mais  bien  vnc  jufte  fyraetrie  à  leur  température,  ou  abondan¬ 
ce  dicelles ,  pour  lors  en  ces  deux  cas ,  on  doit  donner  peu  de  viandes ,  & 
peufouuent-,  car  ies  humeurs  ayant  la  quantité  &  qualité  requife  &  ne- 
cellaire  pour  nourrir  ,  elles  n’ont  pas  befoin  d’aucune  ou  de  peu  de  ré¬ 
paration  ;  c’efl  pourquoy  on  ne  doit  pas  alFoiblir  la  nature  comme  l'on 
Ibid,  faitoit  en  l’obligeant  à  cuire  quantité  d’alimens.  Si  les  forces  efloïent 
débités  y  ààtGo\.&  qu'il  n'y  tujl  n)  defaut  ynj  corruption  des  humeurs  na¬ 
turelles  y  au  contraire  abondance  dsicelles:  Nous  baiUerons  à  tels  peu  fott- 
uent  &  peu  de  viandes ,  ce  que  nous  pourrions  faire  beaucoup  mieux,  fi  auec 
le  renfort  de  nature  les  humeurs  eftoient  copieufes. 

XXIII.  En  troifiefme  lieu ,  faifons  vne  refleétion  contraire  aux  pre¬ 
cedentes  ,  &  fuppofons  des  forces  vigoureufes ,  &  qu’il  y  aye  defaut  8c 
alteiiation  aux  humeurs ,  pour  lors  nous  deuons  augmenter  la  nourri- 
Galien  chaleur  eft  affez  forte  peur  la  vaincre.  Si  les  facuitev 

Ibid.  '  naturelles  font  robufles  auec  defaut ,  &  corruption  aux  humeurs ,  lors  nous 
baillerons  beaucoup  &  fouuent  à  manger ,  veu  que  la  nature  forte  a  pouuoit 
de  vaincre  les  almtns  que  nous  auons  pris. 

XXIV.  Finalement  eftabliffirns  pour  fondement,  que  ceux  qui  font 
atteints  des  vlceres  malins  foient pléthoriques ,  St  leurs  forces  vigeureu- 
fes  ,  pour  lors  nous  deuons  bailler  peu  d'alimens,  &  peu  fouuent ,  de 
crainte  d’augmenter  la  pléthore  qu’on  a  pluftoft  befoin  de  diminuer. 
Si  les  forces  font  robufles  auec  repletion ,  nous  donnerons  peu  à  manger ,  & 

Ibid.  moins  fouuent  :  car  bien  que  la  faculté  concoétrice  jon  forte ,  neanmoins  vne 

difpofition  femblable  n'a  pas  befoin  d'ejlre  beaucoup  nourrie ,  c'efi  pourquoy  il 
cfi  conuenable  y  que  nous  baillions  peu  d'alimens,  &peu  fouuent. 

XXV.  La  fécondé  confideration  que  nous  deuous  auoir  dans  la 
conduite  du  régime,  confifte  en  la  faculté  ou  température  des  alimenS 

Ch  U  du  bailler ,  furquoy  il  eft  necelTaire  de  remarquer  apres  Fernel» 

I.  de  fa'pa-  nefire  coprs  agit  &  nous  altéré ,  ou  par  fon  tem- 

thologie.  perament  y  eu  par  famatiere  ,ou  par  fafubfiance.  A  ces  paroles  on  peut 
rapporter  ce  que  Gai.  a  dit ,  qu'aucunes  chofes  font  contraires  de  toutes 
M«li.  ïj.  leursfubfiancesy  &  d'autres  de  feule  qualité.  Or  toutes  ces  circonftances 
^  pour  eftre  bien  adminiftrées  dans  le  régime  des  malades ,  doiucnt  eftre 

proportionnées  à  la  maladie  &  à  la  température  du  corps  d'iceux  :  la 
preuue  de  ce  raifonnement  fe  conçoit  d’Hipp.  enfeignant  le  régime 
qu'il  faut  garder  pour  opprimer  la  fievre,  là  où  ileferitrZe  viure  & 
le  mangerbumide  efi  bon ,  &  profitable  à  tom  les  malades  de  lafievre»  fpK 


fur  les  vlceres  malins,  ijg 

iialementaux  enfans,&  à  ceux  qui  cnt  acoufiufiié  telle  maniéré  4e  viute 
humide.  Car  dans  fa  pênfée  rhumidkc  decc  qui  flôurrit  efl:  oppofe  8c 
•contraire  à  la  fccherclFc  de  la  fièvre ,  &  la  mefme  faculté  eft  femblable, 

&eonferue  l’humidité  qui  eft  naturelle  aux  eiïfads.  Oren  Medeeine 
les  maladies  font  gucries  par  leur  contraire  j  &  la  faute  du  corps  confer- 
uéepar  chofes  femblableS*  Ltsmouuemcns  &  avions  dénaturé  y  dïi  Gai.  Meth-J  eh. 
fe  doiuet  conferuer  quMelieeJl  en  défpofti<m  légitimé  mais  lors  que  U  partie  *•  ch.io  dii 
n’efipas  en  la  difpo/itm  légitima ,  les  altiortt  ne  fe  doivent  pas  garder  j  car  ^ 
des  chofes naturelles  y  &  des  chofes  contre  nature  font  prifti  les  indications  :  7.(jui.dcs 
les  premières  demandent  d’efre  conferuées  par  chofes  femblablcs  j  mais  /er  articles. 
chofes  contre  nature  demandent  d‘eJireofidespar  chofes  contraires. 

XX  Vr.  Voilà  pourquoy  cct  Autheur  expliquant  PAphorifuic,  ef- 
crit  qu’Hipp.  monftre  par  iceluy  le  viure  qu'bn  doit  bailler  à  ceux  qui  . 

font  malades  de  lafievre.  D'ailleurs ,  qu’il  faut  prendre  les  indications  j,  i,  ^ 
contraires  de  viure  falubre  ez  chofes  qui  font  contre  nature ,  8c  les  in¬ 
dications  femblablcs  aux  chofes  félon  nature  ,  nous  propofant  la  fièvre 
pour  exemple  ;  Et  pource  que  la  fievre  eft  vne  paffon  chaude  y  &  fechcy  & 

•vue  conuerfton  de  la  chaleur  naturelleen  chaleur  acquife.  Hipp.  confeiBe  de 
donner  viure  humide  -,  ma  ü  aux  natures  plus  humides,  ou  pour  l'âge  ,  eu 
pour  la  couftume,  il  ne  veut  pas  que  l'on  ordonne  viure  contraire ,  mais  fami» 
lier  y  propre  &  accommode  À  la  nature  ;  car  il  conuient  garder  &  entretenir 
ceux  qui  font  de  nature  humide  par  chofes  humides ,  &  non  pas  par  le  viure 
qu'on  a  accouftumé  d’obferuer  &  de  préparer  aux  malades. 

XXVII.  Or  Hipp.  exprime  dans  fonAphorifme  le  viure  humide 
pluftoft  que  le /rotri  ,  à  caufepeut  eftre  que  cequi  eft  humide  dans  fa 
qualité'  intenfe  &  plus  grande,  fe  digéré  &  furmonte  plus  facilement 
par  noftrc  chaleur>que  ralimeiit  qui  excelle  en  froideur,bien  qu’il  y  aye 
de  l’apparence  qu’il  n'a  pas  voulu  exclure  l’vfage  des  chofes  froides ,  en 
la  curation  delà  fievre  ;  outre  qu’il  pratique  pluftoft/  pour  op¬ 

primer  la  fechereflèd'iccllc  que  l’on  corrige  dificilemcntj  mais  ayant 
efte  vaincue  ,  la  fante'  en  eft  beaucoup  plus  afTeuréc  que  fi  on  auoit  vou¬ 
lu  agir  auec  des  alimens  froids ,  qualitez  les  plus  ennemies  du  corps» 
fpecialcment  à  ceux  des  enfans  ,  defquels  elles  ne  peuuent  iamais  bica 
conferuer  le  tempérament  qui  leur  eft  naturel. 

XX  VI 1 1.  Demeurant  doneques  conftant  que  lamourrlture  noOs  al¬ 
téré  par  ccsqualitez-,ou  température  j  il  s’enfuit  qu’on  pourra  corriger 
fon  alterat'on  auec  l’vfage  des  alimens  qui  luy  foient  contraires  ,  car 
l’intemperie  fubfiftantdans  les  humeurs ,  celles-cy  dépendant-  des  ali- 
menscommede  leur  principal  jll  eft  manifefte  que  les  humeurs  rc- 
tiennent  touff'.urs  quelque  chofe  de  la  condition  8c  namre  d 'iceux  ;  ^ 
auiri/4  laiüüe  fait  vn  Jat.g  froid ,  &le  vin  fait  "vn  fang  chaud  &  produit  thoiogic* 
des  humeur,  confrm's  à  fanature.  Voilà  pourquoy  fi  les  humeurs ,  ou 
les  caufes  antecederites  des  vleeres  malins  font  chaudes  >  le  malade 
pourra  prendre, &fe nourrir  auec  des  alimens  rafraîfthilTans  ,  fi  elles 

Su 
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iont  froides,  on  employcra  vne  nourriture  echaufl^nte.  Nous  prati» 
querons  rvfage  des  alimens  qui  deffechent ,  là  ou  l’humeur  qui  décou¬ 
lé  excédera  en  humidité  ;  ôc  des  humeélans  fi  elle  eft  par  trop  feche,  que 
li  deux  qualitez  font  conjointes  enfemble  ,  par  exemple,  la  chaleur 
auec  la  fecherell'e ,  les  alimens  feront  froids  &  humides ,  pour  toufiours 
combattre  les  intempéries  par  facultez  contraires}  méthode  qui  fera 
Gilien.  côtinuée  iufques  à  ce  que  la  viélolre  demeure  du  collé  de  là  nourriture} 
Meth.4.ch.  qualité  excejftue  furmonte  la  qualité  contraire  ,tl  faut  refiituer  celle 
qui  a  efté  vaincai. 

XXIX.  Mais  non  feulement ,  la  forme  de  vie  doit  eftre  contraire 

Liu-  J.  ch.  à  la  caufe  antecedante  des  vlceres  malins  par  ces  qualitez;  ou  tempeiar 
18.  du4.  de  ture }  voire  encore  par  fa  fubllance.  Le  régime  de  vie ,  dit  Tagault,  veut 
esinftitut.  contraire,  tant  de  fafubftance  que  de  fa  qualité ,  aux  caufes  qui  m- 

jefehent  la guerifm  desvlceres.  kernel  enieignmt  c-omnic'quoylafub- 
ftance  de  rallment  fe  conuertit&  augmente  la  quantité  de  la  noftre, 
eferit  ces  paroles  :  Finalement  ces  chofes-là  agijfent  en  nous  far  toute  leur 
Ch.  14. 1. 1-  fubftance  ,  lefquelles  par  vn  rapport  &  familianté de  toute  leur  fubfiance 
de  fa  pathi  nous  nourriffent  \  car  V  aiment  n'ef  pas  ce  quinuus  efi  familier  par  fon  tempé¬ 
rament  J  ou  par  fa  matière }  mais  bien  par  l'afinité  de  toute  fa  fubfiance,  & 
pour  cette  caufe  il  fe  conuertit  en  la  noflre  ,&  en  augmente  la  quantité. 

XXX.  La fub{lance& la  température  des  alimens  ont  non  feule¬ 
ment  la  faculté  d’alterer  les  humeurs,  elles  peuuent  femblablemenc 
eflre  changées  par  la  propriété  de  la  matière  qui  doit  nourrir ,  du 
moins  elle  y  contribue  de  beaucoup ,  que  fi  elle  n’agit  pas  par  l’altera¬ 
tion  de  fes  premières  qualitez,  elle  opérera  auec  les  fécondés  ,  ainfi  la 
fubtilité  8c  la  condanfation,  la  vifeofité ,  &  l’adllriélion ,  fe  font  par  la 

Ibid.  .feculté  de  la  matière.  'Ce  que  par  la  fubtilité  de  la  fubfiance,  dit  Fernel,- 
penetre&  atténué  les  humeurs,  ce  qui  par  la  grojfiereté  de  la  maiitrere- 
firaint  &  condenfele  corps,  ce  qui  s’ attache  &  adhéré  par  favifcojité,  ou  au, 

.  contraire  racle  &  deterge  ,  tout  cela  agit  par  fa  matière. 

XXXI.  On  peut  adiouller  pour  refclairciflement  de  ces  raifonne- 
ïcrnèl.'  .  nicns  ï  que  les  chofes  qui  altèrent  noftre  nature ,  ou  elles  l’alterent 

Amplement  &d’vne  feule  qualité:  mais  il  y  en  a  d’autres  qui  lalterent 
en  deux  fortes ,  comme  le  vinaigre  qui  agit  par  fon  tempérament, 
GU  par  fa  matière}  au  contraire /<«  laitue  par  fon  tempérament,  & 
par  toute  fafubftance,  celles  qui  nous  altèrent  en  trois  fortes ,  font  par 
exemple  le  vin  blanc  qui  cfchaulFe ,  extenuc  5c  nourrit. 

XXXII.  Or  que  les  alimens  altèrent ,  5c  changent  nos  humeurs  ch 
ces  diuerfes  faisons }  on  en  peut  conceuoir  vn.  fécond  exemple  au  froment, 
ou  au  pain ,  aux  figues ,  aux  courges ,  au  pourpier  5c  autres}  car  bien  que 
froment, 8c  les  figues  foiêt  égalemêt  chauds  au  premier  degré, du  moins 
Au  8.  des  qu’ils  foient  peu  dilferens  en  ce  qui  regarde  la  chaleur  :  neantmoins 
Æmpl,  leurs  operations  font  fort  diuerfes  ;  principalement  à  raifon  de  la  dl- 
..uerlîté  de  leur  fubftance ,  ou  de  leur  raatierci  5c  bien  que  le  premier 
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tienne  dei’opilatïf,&  delà  vifcofitej  toutesfoisil  n’a  aucune  apparen-  Mathiol. 
ce  de  dcflecher  -,  au  contraire  lesj%«e/  atténuent  &  fubtiJifent  ,  aufli  Com.  1.  », 
ont  elles  vnefubftance& matière  diffemblable  à  celle  du  froment.  On  ch.  17.  fur 
peutobferuer  vn  fécond  exemple  aux  &  au  peurpier  ,  les  pre»  diofeoride. 

inicres  font  laxatiucs  ;non pas  à  caufe  de  leur  nature  froide,  &  hurai-  au des 
de  ;  mais.à  raifon  de  la  lubricité  de  leur  fubftance ,  le  pourpier  bien  que  fimpl.chap. 
froid  &  acqueux,  ncantmoins  il  eft  auftere  ,  afpre  &  fa  vertu  eft  iy.le. 
aftringeantc. 

XXXIII.  Ayant  fait éle£tloni&  choix  des  alimens  nçceflàires  aux 
vlceres  malins,  il  les  faut  tellement  bien  adjufter  &  proportionner  à  la 
température  naturelle  , habitude  &  à  la  malTe  du  corps,  qu’en  voulant 
opprimer  &  deftruire la  caufe  antecedante  &  conjointe  d’iceux ,  on  ne 
vienne  à  oftenfer  la  conftitution  naturelle  du  malade ,  que  nous  deuons 
d’autant  mieux  conferuer ,  quec’cft  principalement  en  elle  ou  refide  la 
vertu  &  force  d'iccluy.  C’eft  pourquoy  fi  l’habitude  du  corps  eft  feche  » 

&.  la  caufe  de  la  maladie  confifte  en /mdr«r ,  l’aliment  doit  eftre  chaud 
&fec,  chaud  pour  oppugner  la  qualité  froide  de  l’humeur ,  &  fec  en 
confideration  ,  (Scpourla  conferuation  de  la  température  naturelle  du 
malade ,  auec  laquelle  l'aliment  fymbolife  par  la  fechereiïè ,  en  com- 
battant  de  fa  chaleur  la  froideur  de  l'humeur  :  car  tout  ainfi  que  le? 
qualitez  elemetaires  fymbolifent  &  s’accordent  les  vues  auec  les  autres 
par  quelques  vnes  d'icelles ,  qu’elles  ont  femblables  ,  &  répugnent  en- 
tr’elles  par  leurs  qualitez  contraires  ;  par  vne  vray-femblablc  raifon  il 
y  doit  auoirvn  mutuel  Accoïd  entre  l’aliment  &  l'alimenté ,  Si  vne  con¬ 
trariété  de ««tre caufe  de  la  maladie  i  tout  ceh  fe  fait  ,  lors 
que  la  nourriture  a  ertè  vaincue  &  réduite  par  noftre  chaleur  de  puif- 
fanceenaéle  ,  à  quoy  elletrauallle  alfiJuellement  pour  fe  maintenir  & 
conferuer.Car  pour  lors  elle  conuertlt  en  fubftance  ducorps,ce  que  l’a¬ 
liment  a  de  familier ,  &  de  conuenable  auec  iceluy ,  &  employé  la  qua¬ 
lité  de  la  nourriture  qui  luy  eft  contraire,  pour  vaincre  &  furmonterla 
caufe  du  mal. 

XXXI V.  Que  fi  ces  deux  caufes  font  conjoîmftes  &  concurentes  en- 
femble,  par  exemple  le  froid ,  &  la  fechereffe,  ainfi  qu’il  arriue  lors  que 
I  humeur  melancholique  découlé  dans  l’vlcere ,  &  que  le  corps  mala¬ 
de  foit  qui  font  deux  qualitez  contraires,  &  oppofées 

à  cette  humeur  familière,  &  conuenable  à  râge  puerile  j  pour  lors  le 
te^imedo'iteHre  Tp^uséchaujfant  &  humide  i  qu’il  ne  feroit  ncceflairc 
dans  la  vieillelTe  ,  parce  qu’il  faut  que  les  facultez  des  alimens  corn- 
batent  ces  deux  objets  differents ,  en  opprimant  l’vn  d’iceux ,  qui  çft  la 
maladie  ou  la  caufe  par  fon  contraire ,  &  en  conferuant  la  chaleur ,  & 
humidité  naturelle  desenfans,  par  vne  nourriture  femblable  à  leur  r 

température. 

XXX  y.  Il  faut  au  furplus  remarquer,  que  n’y  ayant  rien  en  noftre 

corps  que  l’on  puilTe  nommer  abfoIu|nent  &:  fimplement ,  ,  bit\  . . 
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màe ,  froid  -,  ou  fec  j  veu  que  les  humeurs  &  tes  qualîtczquî  tes  compo, 
fent,  ne  prennent  cette  dénomination  que  par  comparalfon  ,ou  à  rai- 
fon  de  la  qualité  excedente }  on  ne  doit  pas  fuiuant  ce  fondement  or¬ 
donner  aux  malades  des  alimens  fimplement ,  &  abfolument  chauds ^ 
ou  humides,  du  froids,  o« /fr/ j  car  ils  doiucnt  feulement  eftre  contraires 
aux  excez  des  humeurs  Huantes  &  femblables  au  tempérament  &  habi¬ 
tude  du  malade. 

Aph  I  L  XXXVI.  La  troifiefmcconfideration  qui  nous  eft  neceffaire  pour 
1.&  j8.h2.  Lien  regler  le  régime  de  vie  ,  confifteaU  moyen  d’en  vfer  -,  c  eft  prin¬ 
cipalement  pour  le  refpeél  d’Icellc  qu^Hipp.  eferit  :  Il  faut  attribuer 
quelque  ch  fe  au  temps,  d  la  région  ,  à  l’âge,  à  la  délégation  ,  &  à  U 
couftume. 

XXXVII.  Il  eft  neceflàire  d’auoir  efgard  au  temps ,  &  prendre  gar¬ 
de  s’il  eftcfe<««</commeceluy  de  rEfté,ou/m^  comme  dans  l'Hyuer, 
eu  médiocrement  tel,  ainfi  qu’on  le  relTent  au  Printemps»  ou  en  Autom¬ 
ne,  pendant  la  chaleur  de  l'Eftéles  malades  défirent  moins  les  viandes, 
àcaufequele  temps  chaud  euapbre,  affbiblit  noftre  chaleur,  &par  vne 
raifon  contraire  on  fouhaitte  dauantage  les  alimens  en  Hyuer.  L'Au» 
Aph.  ïj.  &  /pwwe  approche  aucunement  de  la  température  de  l’Eftc  j  &  le  7hK- 
I*.  1. 1.  temps  de  l’Hyuer ,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  le  defir  de  fe  nourrir  eft 
grand  au  Printemps,  8c  moindre  en  Automne. 

XXXVIII.  Secondement,  on  doit  obferuer  la  deleélation ,  &  croi¬ 
re  auec  Hipp.  que  l’aliment  que  l’on  trouue  agréable  au  gouft  eft  meil¬ 
leur  que  celuy  que  l’on  prend  auec  moins  de  plaifir ,  encore  que  le  pre- 
Aph.js  1 2  mierfoitvn  peu  plus  mauuais,  que  celuy  quileur  eft  meilleur  ,  &  qui 
*  ■  neantmoins  ne  conuict  pas  tant  à  leur  appetlt,c’eft  peut  eftre  pour  cette 
Comra.  fur  confideration  que  Gai.  veut  que  l’on  aye  de  1»  complaifance  pour  les 
<•  dci  epid  jj,a2ades ,  fpecialcment  là  où  il  n’y  a  pas  du  danger. 

XXXIX.  L’âge  n’eft  pas  moins  confiderable  ,  c’eft  aufli  pour  le  re- 
,  gard  d’iceluy  qu’Hipp.  a  dit  les  vieilles  gens  ,  &  ceux  qui  approchent 

de  la  vieilleffe  fupportent  l’abftinence  du  mâger,&  apres  eux  ceux-  là  qui 
Aph.ij.1.1.  font  depuis  la  trente* cinquiefme  ,  iufques  à  la  cinquantiefme  année, 
les  adolefcensla  fouffrent  àuecdificulté,  moins  encore  les  enfans  &  les 
plus  difpofez  au  trauail ,  parce  que  la  chaleur  naturelle  eftant  plus  ou 
moins  foible,  félon  que  l’on  eft  vieux,  ou  que  l’on  approche  de  lavieil- 
léflè  ,  8c  d’ailleurs  plus  forte  aux  enfans  8c  pendant  la  jeuneflê ,  il  arri- 
ue  de  là  que  les  vieillards  fupportent  facilement  le  jeufne  ,  ce  qui  eft 
comme  impoflible  aux  jeunes  gens. 

XL.  Nous  deuons  de  plus  faire  des  grandes  refleélîons  fur  la  cou¬ 
ftume,  parce  que  félon  Hipp.  Les  chojes  accouflumées depuis long-temps, 
Aph.jo.l.  2  bitnqueplw  mauuaifes  pour  l’ordinaire  ne  font  pas  tant  nmfbles ,  faiheufes  ^ 
Cora  2  0  Gai.  efcrî*' 

du  (ouflume  a  tres-grande  vertu  en  Medecine ,  tellement  qut 

■  les  plus  grands  Médecins  l’ont  appetlée  vne  nature  acqutfe  ,  &  pour  cette 
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(Aufeelleefi  mîrtîet  chofisqui  font  pmeipalement  conjtderées  »  de  forte 
qu’Hipp.  luy  attribue  le  fécond  lieu-,parmy  les  chofes  de/quelles  on  prend  in~  Lia.  j.  ch, 
(licaütn,&  le  premier  a  nature.  La  couflume  y  éiïtVexnd,  engendre  fami- 
limté ,  la  familiarité  l’amitié  qui  adoucit  toute  violence  j  que  fi  la  neceflt- 
te'  ijous  obligea  ce  changement  j  cela  fe  doit  faire  peu  à  peu  ,  &  lente¬ 
ment  ,  &  prendre  fi  bien  fon  temps  ,que  ce  qui  n’eft  pas  acouftumé 
ne  nous  porte  aucun  préjudice. 

XLI.  Mais  parce  que  toutes  les  circonllances  qu’il  feroit  necclTaire 
d’obferuer  pour  bien  ordonner  le  régime ,  ne  peuuent  pas  eftre  com- 
prifes  par  efcrît ,  puis  qu’il  eft  vray-femblable  que  le  nombre  en  cft  in- 
finy&incomprehenfible,  àraifon  des  diuerfes  maladies  particulières 
qui  nous  offençent  ;  à  cette  caufe ,  s’il  fe  rencontre  eftre  neceflàire  d’a- 
uoir  d’autres  confiderations,  on  tafchera  de  les  régler  aux  premières 
indications,  qui  confiftent ,  &  fe  prennent  proprement  de  la  maladie  , 

&  des  forces  du  malade  5  ainfi  qu’a  voulu  dire  Gai.  par  ces  paroles  :  ^ 

Car  U  faut  foHuent ,  ou  peu  fouuent  ,eu  du  tout  point  bailler  nourrijfement  y  ^ 

le  feope  &  intention  doit  premièrement  &  principalement  eftre  prife  delama* 
iadie ,  &  des  frees  du  malade  ,  apres  du  temps  &  fatfon  de  l’an ,  de  l’âge  , 

&  de  telles  autres  ebofes  y  c’eftàdire  delà  quantité  &  qualité  de  la  nour¬ 
riture. 

XLII.  Ce  n’eft  pas  neantmoins  aflezd’auoir  bien  pris  nos  mefures 
&  indications,  touchant  l’ordonnuncc du  régime  :  mais  la  perfeftion 
eft  de  les  réduire  en  ade ,  &  faire  éleélion  &  choix  des  propres  ali- 
mens ,  que  le  malade  doit  vfer  qu’on  peut  diuifer  en  félidés  ,  ôc  en  liqui¬ 
des.  Parmy  les /O nous  rangeons  lep4/«,  \di  chair  ,  les  fruiélsy  & 
ce  que  nous  faifons  cuire  auec  les  bouillons  ,  &  adiouftons  aux  breuua- 
ges ,  la  baze  des  alimens  c’eft  le  pain  qui  eft  comme  le  fondement  de 
la  nourriture,  Diofeoride  efcrît ,  Le  pain  qui  eft  fait  de  farine  defro-Ua.  î.ch. 
ment  de  trois  mou  eft  de  nourriture  plus  aifée ,  &  pajfe  plus  légèrement  par  le  ?*•  : 
ventre. 

XLIIÎ.  Le  fécond  aliment  c’eft  la  fhrfir  comme  eft  celle 

de  mouton  ,  de  chevreau ,  de  veau ,  parmyles  oyfeaux  ,  les  chapons ,  gali- 
nés ,  &  ceux  qui  habitent  dans  les  bois,  montagnes  &  lieux  fccs ,  tels 
que  font  les  perdris ,  griues ,  merles  ,  &  les  petits  oyfeaux  ,  font  les 
melleurs. 


XLIV.  On  propofe  fi  l’vfage  des  viandes  roftieSy  eft  plus  eonuena- 
ble  que  des  boùtUies'.Huus  refpôdons  que  là  où  il  eft  neceflàire  de  rtour-  Au  4.  dés 
ïir  beaucoup  ,nous  deuons  preferer  ce  qui  cft  rofty  aux  chofes  boüil-  '“e:hcor=s 
lies  5  parce  que  fuiuant  l’opinion  d’Ariftote  ,  ce  qui  cft  rofty  nourrit 
d’auantage  que  ce  quieftbv  iflly  ,  fiebien  qu’Hipp.  aye  eferit  .•  Il  eft  Aph,ii.l.2. 
plus  dificile  de  fe  remplir ,  refaire ,  &  fe  nourrir  de  viandes  liquides  &  hu- 
nitdesy  ou  du  boire  que  de  celles  qui  fut  folides ,  à  caufe  que  ce  qui  eft  fub- 
til  à  liquide  ,  approche  le  plus  de  la  nature  de  l’air,  qui  eft  vn  el6- 
*nent  plus  fubtil ,  que  ce  qui  eft  de  fubftance  grolfiere  &  terreftre» 


Ibid. 
Aph.  i8. 


Au  7-  &  8. 
des  fîmples 


Ch.  8.  des 
facultez  na 
tatelles. 


Au  J.  &  6. 
des  fimp.  it 
au  2.  &  6. 
delà  facul¬ 
té  des  aiim. 
Diofeoride 
Chap,  1 ,1. 
lîl.  1,  1. 


J  4^  Commentant 

cojnitiÆ  font  les  viandes  rofties.  Or  comme  les  qualîtez  de  Pair  fontfà» 
cilement  altérées,  ainfi qu’on  apperçoit  cnceluyque  nous  rcfpirons; 
il  eft  vray  fcmblable,  queles  chofesboüillies  eftant  plus  fubtiles  ,& 
approchant  de  plus  près  de  la  nature  de  cet  élément  >  que  celles  qui 
font  rofties,  feront  par  confequent  plirftoft  digérées  &  conuerties  en 
Boftre  fubftance  que  les  rofties  ;  neantmoins  attendu  que  les  ehofis  qui 
murrijfcnt  tout  à  coup,  6  vijlement ,  aujfi  promptement  font  chajes  hors 
du  corps  les  excremens  ,  on  doit  parainfi  croire  ,  que  fi  ce  qui  eft  boüilly 
a  la  faculté  de  nourrir  auec  plus  de  vitelTe ,  que  ce  qui  eft  rofty  ,  il  a  par 
mefrae  moyen  cette  imperfedion  de  fe  changer  en  nourriture  de  moins 
de  durée  -,  outre  que  comme  les  boiiillons,  &  ce  qui  approche  aucune¬ 
ment  de  la  nature  d’iceux,  rendent  les  corps  mois,  &  les  humeurs  flu- 
xiiles,  nous  préférerons  pour  le  régime  de  ceux  qui  fontalFedlés  desvt- 
ceres  malins  l’vfage  des  viandes  rofties,  àceluy  desboliillies. 

XLV.  Mais  bien  que  les'viandes  rofties  foient  préférables  à  celles 
qui  font  bcüillies ,  fieft-ce  pourtant  que  nous  ne  voulons  pas  exclure 
l’vfage  des  bouillons ,  foit  qu’ils  foient  fimples ,  &  fans  addition  d’au¬ 
cune  autre  fubftance  que  celle  delà  chair,  ou  qu’ils  foient  compofés; 
c’eft  à  dire  en  faifant  cuire  auec  eux  quelques  herbes  rafraifchillantes , 
fi  elles  font  indiquées ,  telles  que  font  la  laiélue ,  l’endiue  ,  les  courges^, 
au  defaut  defquelles  on  y  pourra  mettre  du  ris ,  des  lentilles ,  &  autres 
de  faculté femolable.  Le  r»  eft  aftringeant,  les  lentilles  aftringeantes, 
&  delficatiues ,  au  fécond  degré  de  température  médiocre  entre  chaud 
ôc  froid. 

XLVI.  Parmy  les  poifTons  Gai.  préféré  en  toutes  chofes  l’vfage 
desfaxatilles  ,  &  qui  habitent  à  des  rochers  ôc  à  des  lieux  pierreux,  tou- 
tesfois  entre  les  maritimes  la  folle  ,  quoy  qu’elle  fe  tienne  en  lieux  bour¬ 
beux  ,  /e  rouget,  fardines,  meletes,  pluftoft  roftis,  que  frites ,  ny  boiiillies, 
femblent  eftre  préférables  à  tous  les  autres. 

XL  VII.  L’vfage  des  fruids,  commt  pommes ,  poires ,  prune  s,  figues, 
amandes,  coins &raifins  fies  ,  ne  fontpas  deffendus,  les  pommes,  des 
coins  font  profitables  à  l’eftomach ,  prouoquent  l’vrin  e.  ;  les  poires  font 
delficatiues  ôc  bonnes  àl’eftomach ,  les  prunes  lafehent  le  ventre  ,  les 
amandes  douces  {ont  h^3tiues,  abfterfiues,&  delficatiues  ,  les  grenades 
aftringeantes  ,  les  citrons reüüent  à  h  malignité,  les  pommes  douces 
lafehent  le  ventre  ,  les  aigres  font  aftringeafites  ,  les  raifins  fecs  fer- 
uent  à  digerer  les  humeurs  crues  ,  les.  figues  font  laxatiues  &  hu^ 
medatiues. 

XLVIII.  Gn  nous  peut  objeder  qu’il  femblequ’ilyaye  delacon* 
trarieté  dans  l’vfage  des  alimens ,  &  des  fruiéts ,  &  par  ainfi  qu’ifnc 
pourront  pas  tous  conuenir  auregime  de  ceux  qui  ont  des  vlceres  ma¬ 
lins  :  Nous  refpondons  qu'ils  ne  lailfent  pas  de  s’oppofer  à  leurs  caufes, 
les  vnspar  les  qualité^  froides,  ou  csuixeMchent  ou  qui  fortifient,  & 
«mBcfchentla  gcneratipn.des  exçremens  qui  découlent  en  iceux  :  leJ 

••  autres. 


piriesylceres-matins,  i^r 

^■QX.ttiy  far  leurs  facultex,àtjfechantes  ,  incrajfantes  t  &  aftrin- 

géantes outre  que  comme  les  fuperfluitez  des  vlcercs  font  dilTembla- 
bles  entr’elles ,  on  les  doit  furmonter  ^ar  des  alimens  difFerens ,  ac- 
tommodarit  l’efpece  à  l’efpecè ,  &:  où  la  qualité  des  humeurs  feroit 
inconnue  &  occulte  ,  .on  pourroit  obferuer  de  diuifer  la  nourriture  fui- 
6ant  les  diuers  rcpàsi 

XLIX.  Les  breuuages  &  alimens  liquides  (ontl'eaUi  &  le  vin  ,  dans 
l*eau  on  pourra  faire  infufer  quelque  chofe  de  contraire  aux  caufes  du  au  g-,  & 
inal ,  comme  l’orge  qui  defleche  &  rafraifchit  au  fécond  degré  j  que  fi  des  fimpl. 
la  conftitütion  naturelle  le  permet  on  palTera  aux  plus  forts  a  comme 
font  la  chine  j  U  falfapareille ,  le  falfefrax ,  mefme  ôn  pourra  venir  au 
gajac ,  qui  deflêche  beaucoup  plus  que  les  remedes  precedents, 

L.  Touchant  le  vin  j  Diofcori de  préféré  tn  eftat  de  fanté  &  de  ma-  j.  cfa. 
*  iadie  ceiuy  qui  eft  blane ,  au  defaut  duquel ,  on  pourroit  vfer  âu  clairet,  7. 
qui  a  plus  d  *ifinitc  auec  le  blanc.  Toutésfois  Gai.  ,  femble  approuuer 
daiiantage  le  vin  qui  eft  grbs&  noir  :  Le  vin  gros  &  noir ,  dit-il,  ne  nuit  ? 
ifàs  àlatejle  ,4’ autant  qu'il  n'efifas  odoriférant,  &  qu’il  eft  naturellement  ^ju^.aelâ 
froid  &  ttrreftre  ?  Voilà  pourquoy  on  en  doit  vfer  où  les  humeurs  font  comp.  des 
chaudes  &  humides  j  ilaffèure  encore  que  les  vins  rudes  font  de  fub-  Mcd.gcn. 
ftahcé  crafle  jufques  à  ce  qu’ils  foient  vieux  j  car  pour  lors  leur  qualité 
s  eft  acre  &  mordante. 

LI.  Mais  parce  que tô'üs  les  alimens  dontonvfe  eu  eftài  de  fanté, 
île  font  pas  conuenabies  aux  vlceres  malins  i  ont  doit  exclure  du  régi¬ 
me  les  viandes  qui  ont  vnc  qualité  piquante ,  mordicatiue ,  ôc  abfterfi- 
[  tie  ;  car  elles  fm  cacechimes,  &  engendrent  humeurs  yicieufes ,  colériques ,  Galien.' 

/  &  malignes ,  tels  qae  font  le  poivre  ,  la  canelle,  legerolBe ,  en  fomme  Cli.4du  si 

toutes  les  chofesefpicées  i  frites ,  ou  fallées ,  la  chaleur  fimp- 

i’eftemach  ajerdbhatu  quelque  ehofé  dé  leur  pointe  ,  reçite  Fernel,  raifon- 
nantfur  les  alimens  qu’on  a  pris  ;  $inela^-éll'e  pas  toute  émouftee  ,  nj  en-  , 
tierement  dépoüillée  hîoutesfes  premières  facwltéT^ ,  ains  il  y  refit  thologlçj^ 
quelque  chofe  de  la  qualité  première  dans  le  fang  qui  fe  répand  par  les  veines 
4ans  chaque  partie  du  corps ,  lefquelles  il  communique  aux  parties  t  à  la 
iiowriture  defqueîlts  Ü  eft  employé» 
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7j^(f  Commentaire 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  il  faut  yuider  la  caufs  antecedmte  qui  démit 
AUX  'plceres  mulinu 

SOMMAIRE. 

L  La  fécondé  indication  in(tnuée  far  les  vlceres  malins  doit  efire  foig~ 
nettfement  defcrite.  II.  Le  vice  des  humeurs  qui  découlé  dans  iceux  confifte 
en  laplethore,  eu  en  la  cacocbimie.  III.  Dtuifion  delà  pléthore  IV,  Seuf 
diutjten  d'icelle.  V.  Q£eft-ce  que  cacocbimie, &  combien  il  y  en  a  defpece', 
VI.  Les  humeurs  effen,pent  quelquefois  les  vlceres  malins  par  vne  caiife  oc,- 
culte.  VII.  La  pléthore  &  la  cacocbimie  refident  dans  vn  mefme  lieu. 
Vîll.  Spaueir fila plcthorepeut  eftre  conjointe  auetr  la  cacocbimie.  IX. 
Les  humeurs  qui  découlent  aux  vlceres  malins  doiuent  efire  transférées  ail¬ 
leurs,  ou  yuidées  hors  du  corps.  X.  L Autheur  ne  prétend  d’eferireque  les 
remedes  qui  conuienmnt  à  cet  vfage.  XI.  En  combien  de  maniérés  ondiuet- 
titlafluxion.  Xll.  De  quelles  parties  elle  doit  efire  fupprimée.  XIII.  Les 
parties  quel’on  vuide  doiuent  communiquer  &  efire  en  drotüure  auec  celtes 
qni  doiuent  efire  vuidées.  XIV.  Pen/ée  de  l' Autheur  fur  ce  fubjet.  XV. 
La  diuerfion  fe  fait  des  parties  proches  à  celle  qui  efi  malade.  X  Vî.  Ce 
qu'il  faut  confidenr  quand  on  réitéré  la  vuidange.  XVII.  On  la  doit  faire 
peuàpeu  &  en  diuers  temps.  XVIII.  Paifonnement  de  Fernel  fur  la 
qualité  de  l’euacuatio.XlX.  De  U  fluxion  qui  efi  reprimée  par  la  feule  foret 
des  topiques.  XX.  De  l'indication  qu'on  doit  prendre  de  la  matière  qui  a  efté 
ruidée.  XXI.  Diuifion  des  reuulfifs.  XXII.  L'efpece  que  nous  deuons 
choifîr.  XXIII.  La  faignêe  efi  eonuenable  en  la  curation  des  vlceres  ma¬ 
lins  félon  Bipp.  XXIV.  Comme  au  fil  lapmge.  XXV.  Pour  quellerai- 
fin  on  pratique  ces  deux  remedes:  aux  playes  récentes.  XXVI.  P  en  fée  de 
l' Autheur  fur  ce fu jet.  XXVII.  Ces  deux  euacuations  conuiennent  quand 
la  caufe  des  vlceres  efi  occulte.  XX  VIH.  En  quel  cas  il  fe  faut  abfienlr 
de  purger  à- de  faigner.  XXIX.  ^efi- ce  qui  doit  précéder  la  vuidange , 
é"  comment  quelquefois  on  n'en  peut  pratiquer  qu'vne  feule,  XXX.  Con- 
clufton  de  l' Autheur  fur  les  raifonnemens  précédant.  XXXI.  ^uand  on  doit 
préférer  la  purge  à  la  faignée  J  &  celle-cy  àla  purge.  XXXll.  La  cace- 
chimie  renfermée  dans  les  veines  fe  vuidé  plufiofi  par  la  purge  qu'auec  la 
faignée.  XXXHI.  Le  médicament  purgatif  ch afie  quelquefois  vne  autre 
humeur  auec  celle  quiluy  e(l  familière.  XXXIV.  Qjsand  efi~ce  que  cela 
fefait.  XXXV.  La  phlébotomie  efi  inutile  en  la  cacocbimie  qui  procédé 
du  foye  ou  de  la  ratte.  XXXVI.  En  qu'elle  efpece  de  cacocbimie  ta  faig- 
nét  efi permife,  XXXVII,  Si  en  purgeant  on  peut  obferuer  la  reHitude 


fur  les  ylceres  malins t  7 

lequife  enUreuHlft»n.  XXXVIII.  De  la  préparation  du  corf  s  auant  que 
Pon  faigne.  XXXlX.  ‘Taul ,  &  Celfe ,  appointer^  contraires  >  touchant  la 
leuulilon  en  faignant,  XL.  Opinion  de  Celfe  colligée  de  Gai.  XLI.  Si  les 
yaiunles  des  ventes  n’incommodent  pas  la  reuulfm.  XLII.  Comment  en 
doit  mefurer  la  qualité  du  fang  en  lafaignée.  XLllI.  On  ne  doit  pas  s’epi~ 
fiiafirer  dvuider  le fangybien  qu’il  paroijfe  corrompu.  XLIV.  La  phlébo¬ 
tomie  fe  doit  proportionner,  à  l’e/pece  de  pléthore.  XL  Y.  Lors  qu’il  faut 
mefpartir  la  faignée  en  deux  tours. 

I.  J-i^Out  ce  que  nousauons  cfcrit  furies  caufés  h  amorales  des  vice- 
1  res  malins  fcroit  infruilueux»  &  inutile,  (i  nous  ne  donnions  les 
moj^ens  pour  en  tarir  &  diucrtir  le  cours.Nous  auons  amplement  par¬ 
le'  de  la  première  intention  neceffaire  à  cela  ,  raifonnons  maintenant 
fur  la  fécondé  ,  &  auec  d'autant  plus  de  foin  &  exaâement  que  c’eft 
elle  qui  nous  infinuë  les  remedes  vniuerfels  les  plus  importans  ,  &  de 
qui  les  operations  font  les  plus  manifeftes ,  &  les  plus  fenfibles ,  parmy 
toutes  celles  qui  fe  font  à  Toccafion ,  ôc  pour  la  fupprelfion  des  caufts 
antecedantes  d'iceux. 

II.  C’elt  vne  maxime  receuë  des  plus  fameux  Médecins ,  que  l’hu¬ 
meur  eft  vicieufe ,  ou  par  trop  grande  abondance  ,  ou  par  l'alreration 
&  changement  de  fa  qualité.  La  première  eft  appellée  pleihore  }  &  la 
kconde  cacochimie  i  mais  parce  que  l'vn  &  l’autre  de  ces  deux  vices 
.peuuent  eflre  pris  en  diuerfes  façons ,  afin  que  nous  en  pullfions  mieujt 
■appliquer  la  doétrine  à  noftre  vfage ,  nous  rapporterons  dans  ce  chapitre 
leurs  principales  différences. 

Jll.  Les  Autheurs ont  remarqué  deux  fortes  de  repletion  :  l’vne 
qui  eft  contenitc'  aux  vaijfeaux  j  l’autre  eft  appellée  plénitude,  à  la  ver¬ 
tu  ,  ou  aux  foic:S:  Gai.  authorife  cette  d.ulfîon  ,  &  monftre  ces  deux 
fortesi/e  pUthore ,  lors  qu’il  eferit  :  La  repletion  fe  fait  en  deux  façons: 
l’vne  qui  eft  au  refpeéi  des  forces ,  laquelle  fe  tourne  facilment  en  pourriture-,  peignée. 
l’autre  qui  eft  app-Uée  plénitude  au  refpeét  de  l’infus  ou  repletion  en  la  capa¬ 
cité  des  vatjj'eaux.  On  appelle  pléthore  aux  vaifeaux,qadiitd  le  fang  ou 
les  quatre  humeurs  naturelles  qui  compofent  la  maffe  fanguinaire, 
s’alimentent  par  deffus  la  jufte  mefurc  que  la  nature  demande  ,  rcm- 
pliflent&tcndentlacapacitéd  i< eux  fans lefion  des  forces.  On  nom» 
me  npUtion  quant  aux  fer  ces ,  celle  en  laquelle  bien  que  les  vaiffeaux 
ne  fiaient  ny  enflés ,  ny  tendus  par  l’abondance ,  Ils  contiennent  néant-  ^ 

tnoînsplus  de  fang  vtile&:  plus  d’aliment,  que  la  nature  n’en  peut  ^  ^  jg 

gouuerner  :  on  en  obferue  vne  troifiefme  qui  eft  impute  ,  5r  participe  fa  theiaput 
de  la  cacochmie ,  qui  eft  vne  furabondance  d  humeurs  vitieufes. 

IV.  D'ananKa^e  ,  la  pléthore  aux  vaiffeaux  ,  on  à  U  vertu  peüuent  ^ 
eflre  fous  diuifées  en  quatre efpeees:  f’t/we  appellée  fanguinejla  fec  nde  ia“ompo£ 
wlieufe  ;/4  phlegmatique  ,,  &  U  quatriefme  nielancholique.  des  tncdic.. 

femblc  recüunoiftre  vne  cinquiefme  fone  de  pléthore,  fçaitoit-  eft  fcUeslieua;. 

TU 


^4^ 

cclIe-là  à  laquelle  les  quatre  humeurs  naturelles  pechent  efgalementen 
quantité'  j  l'vne  ne  furmontant  pas  l’autre  »  bien  qu’il  y  aye  plus  de 
toutes  que  la  nourriture  n’en  demande, 

V.  La  ÇAoochmïe  cft  definie  ,  vue  vicieufe  qualité  de  l  humeur  qui  s'êf 
loigne  de  la  ]ufle  médiocrité  t  elle  efidiuiféeen  deux,  dont  l'vne  confifie 
en  vn  grand  amas  d’humeurs  fuperfluës,o«  lors  que  les  fucs  fe  rençontret 
dans  le  fang ,  hors  de  cette  julle  &  naturelle  proportion  ,  qui  cft  la 

.  facoebimie  la  plus  fupportable ,  l’autre  eft  beaucoup  plus  mauuaife ,  la-* 
quelle  arriue ,  ou  lors  que  les  humeurs  fuperfluës ,  ou  les  fucs ,  tant  les 
'  premiers  que  les  féconds  paffent  de  leur  naturel ,  &  tjsinperament  con- 
nel  uenable  dans  quelque  vice  ,  ou  certaine  corruption  de  fubftance,  ou 

température  ;  l’vne  &  l’autre  furuient,  ou  fans  pourriture ,  ou  iwc  pour¬ 
riture  y  il  y  a  encore  vne  autre  efpece  de  cacochmie ,  qui  çonfifte  en  la 
corruption  des  excremensdes  boyau^;. 

VI.  Or  encore  que  le  vice  des  humeurs,  ou  la  eacoçhimie  d'icelles 
confiftent  en  la  corruption  de  leur  JubJtance  y  ou  de  leur  lemperature  : 
neantmoins  ces  accldens-là  ne  fe  manifeftent  pas  toufiours  par  des 
changemens  femblables }  car  quelquefois  les  humeurs  qui  de'cpùlent 
dans  les  vlceres  malins  les  excitent  par  vne  qualité  oc  culte  8<.  cache'e,,cç  , 
qui  eft  important  de  fçauoir  pouradminiftrer  vtilement  les  vniuerfels. 

VII.  D’auantage , on  doit  obferuer pour  la  perfeftion  de  la  cure, 
la  fituarion  ,  ou  le  lieu  où  refident ,  &  où  fe  forment  l’vn  &  l'autre 


de  ces  deux  vices.  Maü  fur  tout  il  faut  exaüement  connoiftre  en  quelfe- 
ges  y  &  en  quels  lieux  fe  forment  les  vices  des  chofes  contenues  auant  que 
d'entreprendre  la  curation  -,  qui  eft  que  la  première  efpece  de  pléthore  ,  eft 
id.  c  ,  1.  contenue  dans  les  veines,  &  la  fécondé  dans  l’habitude  du  corps ,  de  la¬ 
quelle  elle  imbibe ,  diftend,  grolfit,  &  bleffèbien  fouuent  les  parties  : 
mais  la  a  de couftûme  de  fe  partager,  &  de  fe  refpandre  par 

tout  le  corps ,  bien  qu’elle  puiffe  eftre  enfermée  dans  les  mefmes  vaif-r 
feaux  que  la  pléthore  j  de  forte  qu’on  peut  infererde  ces  paroles  que  la 
(acocbtmie  y  èc  h  pléthore  occupent  efgslementi.es  veines  y  ou  la  maflè 
du  corps,  encore  que  la  diftention  d’icelles  foit  moindre  en  la  caco- 
;  adiouftons  à  cela,  que  l'vne  &  l’autre  fe  forment  à  caufe  des 
almensy  8c  par  la  force  ou  affeélionsdes  vtfeeres.  ■ 

VIH.  On  propofe  fi  la  p/etAflre  ,  &  la  cacechimie  peuuent  fubfifter 
conjointement  dans  ynmefme  fuj et ,  ou  eftre  «mtenucs  en  vn  feul 
vaiftèau  :  Nous  refpqndons  que  fi  l’humeur  des  veines  fe  corrompt  8c 
paflè  en  cacechimie  ,  comme  il  eft  vray-fembîable ,  que  le  fang  ne  fe 
corromptpas  tout ,  ny  tout  à  la  fois  j  on  peut  dire  que  la  cacochmie ,  & 
lap/£r/j#refontconfufêmentmefle'es  enfemble.  11  fejnble  que  Fernel 
fauorife  cette  penfee  en  ces  paroles  ;  La  plethor,e  pure  .e fl  tres^feurement 
îbid.  ch.  4.  emportée  auec  le  fang ,  mais  , non  pas  l’impure  auec  VM  èfgale  feurtté  ,  d’au¬ 
tant  plus  toutesfeis  quelle  aura  durapport  y  &  de  la  refemilance  auec  U 
plénitude  pure  &fimpley  d’autant  faudra-t-il  tirer  du  fang  en  abondance^ 


fur  (es  ykms  malins. 

^  moins  auftf  d>auta»iqit’eUefera  çft  PF.cfnlî? 

jrnppffiblc  de  croire  quelle  pureté  j  ^  1?9B1S  fltfSB  fgffl^Fflue  ^flanÿ  jp 
fang ,  qu’il  ne  contienne  oa  foitmeflcj  âHgf  MJli'eur  impucp 

Sc  cacochim. 

IX.  Ertant  aulfi  fiippofé  que  les  Çasftî  cgfj^fîte^  ^e|  yiceres  ma? 
linsjconfiftentoüdansle  vice  <iep/«fj^û?f,oii  pn  peluy  de  cacocbmièt 
ou  dans  ync  caiife  occulte ,  &  oufhée ,  comme  encore  qu’oq  nepeutià- 
piais  obtenir  la  guerifon  d  iceux  ,  fans  au  préalable  en  auoir  olte'  leurs 
caufes  y  nous  tafeherons  ide  fatisfâirc  à  cette  indication  à  l’imita- 
ticn  &  exemple  de  Galien  ,  ou  çn  changeant  font  mouuement  ail- 
leurs,  ou  en  le  fortant  au  dehors  du  corps. '^4  principale  intention  en 
curation  de  la  partie  affligée  du  phlegmon  cônfifie  ,  dit-il ,  a  vuider  h  fang 
fuperflui  qui  coule  eniceluji,  ce  qu’on  peut  fane ,  en  transférant  le  fang  con-i 
tenu  en  là  partie  malade  »  ou  eti  le  vuïdant  hprf  du  forps  ;  car  bien  que 
ce  qui  cft  impafte&  attaché dans  la  fubllance  de  la  partie  ne  foit  ia- 
Biais,  ou  que  tres-dificilfment  tranlporté  en  autre  pdrt  par  les  vniuer- 
fels ,  ains  feulement  vuidé  hors  d’icelle  auec  les  topiques  j  neantmoins 
l’humeur  cletcnuëdans  les  veines  &  prefte  à  defluer  àla  partie  vlcerée  > 
en  peut  elire retirée ,  rappellée  dans  vn  autre  membre,  &  éuacuée 
hors  de  eduy  qu’elle  occupe  par  l’artifice  de  l’Art. 

X.  Nous  deuons  femblaplement  receuoir  pour  fondement  indubita¬ 
ble,  quefoit  que  l'humeur  peche  en  l’vne  ou  en  l’autre  maniéré  de 
celles  que  nous  venons  de  tranferire  ,‘pu  aux  deux  premières  enfemble; 
neantmoins  il  eft  toufiours  confiant  qu’elle  fe  defeharge  fur  la  partie 
vlcerée,  par  le  mguuement  que  l’on  appelle  fluxion  ,  il  efl:  doncpecef- 
faire  pour  fatisfaire  à  noftre  intention  qui  eft  la  fanté  du  malade,  de  ta¬ 
rir  ou  diuertir  ce  flux;  mais  afin  d’enfeigner  plus  exactement  les  rç- 
înedes  que  la  Medecine  employé  à  cet  vfage ,  nous  en  mefpartirons  le 
raifonnement  en  diiierfes  feétions. 

XI.  Gai.  apres  Hipp.  nous  aprend,  que  tout  flux  eftdiuerty  en  deux 
maniérés,  fçauoir-eft,  par  am  'pafe-,  c’eft  à  dire  reuulfion  aux  partiespon- 
traires ,  8c  par  deriuation  que  lés  Grecs  appellent  parachetufisdm  parties 
prochaines.C/r  puis  qu’ainji  efl  que  la  doSrine  que  now  auons  apprife  d’Hip, 
eji  toufiours  vraj/e  perpetuelle,ditGû.fçauoir-efl,qH’il  ftfut  retirer  la fluxm  Ch.  c.  me- 
qui  commence^aux parties  cjontraires,&que  celle  qui  eft  déjà  fluée  &  adheratç  thode  4  ch, 
tn  lapante  vlcerée  doit  ,eft;re  éuacuée  par  l’ylcere  mefme ,  vu  de  la  partie  plfu  ** 
prochaine  d’icelujf:  Or  la  reuulfion  apour  objet  l'humeur  qui  coule,d6c- 
ques  en  ce  temps- là  on  la  doit  fortir  de  la  partie  contraire.  Hipp.preuue 
Cette  vérité  difcourâtde  la  phlébotomie,  qu’on  doit  faire  pour  guérir  les  S:nt.îo  des 
ylccres,où  M  commâdc  qu'o»  tire  le  fang  du  cofté  cm  aire  a  celuy  d'où  il fluë-,  viceres. 
mais  la  deriuation  vuide  proprement  l’humeur  qui  eft  enfertaee  aux 
vailTeaux  de  la  partie  malade ,  ou  proche  d’icelle  pour  laquelle  fortir  , 
cet  Autheur  veut  que  l’on  faigne  d’kcux  ;  Nous  en  Irfons  l’exemple 
quand  il  difeourt  de  la  veine  variqueufe  ,  qu’il  ordonne  d’ouutir ,  afin 


y /O  Commentaire 

de  la  defcharger  du  fang  fupçrflus  ^  mauuaî?  »  craignant  (  comme  il  ar« 
Ibid.fent.  riueroit  infailliblement)  qu’il,  ne  découlé  à  l’vlcerc.  ma.U  tlfaat  piqutt 
4*-  ladite  varice  en  plufieurs  lieux  ,  dit-il ,  lors  que  ropportunité  y  eft.  Voilà 
pourquoy  pendant  le  mouuement  de  l'humeur  aux  vlceres  malinsjnous 
pratiquerons  les  remedes  qui  en  font  reuulfion  ,  &  lors  qu’elle  ne  fc 
meut  plus ,  nous-nous  ferulrons  de  ceux  qui,  font  detiuatifs  pour  en 
defcharger  les  valfleaux  de  la  partie  malade. 

XII.  Nous  propofant  par  aînfi  pojir  objet  lercmcde  reuuKîf,  on  le 
pratiquera  des  parties  hautes  fi  les  humeurs  fluét  aux  balTeSjque  fi  la  flu- 
xion  fe  fait  aux  hautes  nous  vulderons  par  les  baffes ,  fi  des  parties 
dextrcspar  les  feneflres,  &  des  internes  aux  externes:  Or  cette  mé¬ 
thode  s’obferue  fpecialement  où  le  decoulement  de  l’humeur  eft  grand, 
c’eft  à  dire  continu ,  tel  qu’on  peut  fuppofer  eftre  celuy  des  vlceresma- 
Yms.  Et  quand  il]  a  grande  fluxion  i  dût  Ga\.  lors  il  conuient  faire  riuul- 

parties  diuerfes  &  contraires ,  c'efl  a  fçauoir  ,  fi  l’vlcere  eft  aux  par¬ 
ties  fuperieures  en  éuacuant  par  le  bas  3  &£il  eft  aux  parties  inferieures  en 
purgeant  par  le  haut. 

XIII.  On  prendra  toutcsfols  garde,  que  la  partie  de  laquelle  l’on 
vuide,foit  non  feulement  dîreftement ,  ou  diamétralement  contraire, 
&  par  vne  diftance  conuenable  à  celle  qui  doit  eftre  vuidéc  :  mais  en¬ 
core  que  les  deux  parties  ayent  rectitude,  qu’Hipp.  appelle  cathexiHy 

Galien.  focieté,&  communication  entr’ellesjparce  que  dans  fa  doiftrine  lespar- 
endroit  fil  Y  vne  de  l- autre  -,  ont  necejfairement  plu*  de  communi- 
fage.^  ^^tion  ,& de  participation  en/êmble i  or  de  tous  les  contraires  que  nous 
venons  de  deferire ,  les  vns  font  feulement  contraires  de  ,  tel  que 
Ch.  5.  1. 1.  font  le  haut  auecle  bas  ,  le  dedans  &  le  dehors,  le  dextre  &  le  gauche, 
de  atherap  ledeuant&  le  derrière  l’autre  eft  centrale  d’effet  ,  qui  eft  quand  les 
contraires  que  nous  venons  de  deferire  fe  trouuent  oppofez  en  droifte 
ligne  par  leur  fibres  ,  au  moyen  dequoy  la  jambe  gauche,  &  le  bras 
du  mefme  cofte'  ne  font  pas  contraires  à  la  partie  dextre  de  la  tefte.  Or 
les  contraires  de  nom  ,  ditFernel  y  font  deuant  ^  derrière,  à  droiti,  à  gauche, 
en  haut,  en  bas,  dedans , dehors,  mais dan<  la  reuulfîon  des  humeurs  ,  ces 
chofes  mefmes  ne  font  pas  ctntrainS  ,fi  elles  ne  font,  colloquées  dans  la  droidt 
voye  des  fibres  des  veines. 

XIV.  Mais  pourquoy  cft-ce  que  les  parties  inferieures  ,  &  feneflres 
ne  feront  elles  pas  contraires  par  vne  pareille  diftaïue,  &.droi£lure  dçs 
fibres  ,  des  veines  ,auec  la  partie deaj/re  de /4  tefle  ,  comme  les  parties 
inferieures  &  dextres ,  puis  que  le  fang  qui  fe  vuide  ,  par  exemple,  tant 
du  pied  gauche  que  dudroid,  defcend& rebrouftè  chem'n  danslacnuc 
afeendente  &  deftendentejpr  le  pied  feneftre  a  par  ainfi  vne  efgalc  di- 
ftancc  &  droidure  auec  la  partie  dextre  de  la  tefte  ,  comme  le  pied 
dtoi«ft  ,  attendu  quela  caue  fe  trouue  autant  reculee  des  veines  du  pied 
droift  que  de  celles  du  gauche  j,  d’où  s’enfuît  qu’il  y  a.  de  rindifferance 
dftfaigner  de  l’va ou  dp  fautrepled  1,  dans  vne  difpofîiion  femblabls- 


fur  lès  hfkerès  )mltns\  ifi 

â  celle ’^tie  flous  véflôns  de’  parler.  Serôit  ce  ppiiit  que  Ui fibres  dreiHes 
qui  font  au  codé  drolft  dé  la  veine, attirent  le  fang  du  me'riie  cofté,&  les 
en  fauèuf  du  gatichc  j  comme  fi  la  force  de  l’atraftion  eftoit 
principalement  foüfmife  âiix  fibres  qui  font  en  d^oiftiire  du  nfki  j  cat 
les  fibres  droites  foin  fituées  tout  autour  du  vaifleau ,  8c  félon,  la  lon¬ 
gueur  d’iccluvjpar  àinfi  bien  qilé  la  faphene  gauche  foit  continue  àuec  là 
caue  i  lieâtmoins  }’àtra<di6  éft  plus  côuenàble  au  codé  de  la  càüe  droiéte, 
fi  la  maladie  ed  à  la  partie  dextré,  parce  qu’en  tous  les  vaideaux  il  y  a  de 
ces  fortes  de  fibres  difpofe'cs,  en  forte  qù’elles  attirent  l’aliment  à  tou¬ 
tes  les  parties  là  où  ils  le  coriduîfent ,  &  il  arriue  de  là  qu’il  y  a  par  tout 
des  fibres  droiftes  pour  feruir  à  la  reuulfion  j  outre  que  nonobdant  que 
les  fibres  des  veines  touchent  immédiatement  le  fang  ,  neantmoins  il  Riolau 
cft  vray-femblable  qu’en  la  reuulfion ,  la  reftitude  des  parties  y  con-  ch.47.1.j. 
tribuë  beaucoup  :  mais  quelle  raifon  y  a-t-il  que  la  reftitude  des  fibres  dei’antrop. 
des  veines  ferue à  la  reuulfion ,  puis  que  la  faigne'e  du  derrière  de  la 
tede  emporte  la  douleur  du  front ,  encore  qu’il  n’y  aye  aucune  droiélu- 
re  des  fibres. 

XT.  La  fluxion  edant  arredéc ,  l’on  vùidcra  l’hurnéur  par  les  vaif- 
feaüx  qui  font  les  plus  proches  de  la  partie  malade,  parée  que  celles  Mcth.  4. 
qu'ils  contienne  t  font  plus  dIfpofees,&  plus  près  à  découler  dâs  l’vlcere.  ch- 
Èn  U  fluxion  arreftée,  dit  Gai.  Uefl  expédient  de  deriuer  aux  lieux  fro- 
ehatns-y  car  le  trÀnfport  efl  par  les  parues  qui  font  plus  près  ,  fpecialement 
petléfc fait  auec  les  medicamens  purgatifs,  yeu  qu'ils  agiffent  mieux  de 
près  que  de  loin-,  c’ed  proprement  de  cette  efpece  de  vuidange  qu’Hipp, 
entcudoit  parler,  quand  il  difoit  ;  Les  douleurs  eflant  au  dejfm  du  dia¬ 
phragme,  qui  ent  befoin  de  purgation  ,  figntflent  qu'elles  ont  neceffité  d'eflre  Apli,i8.1.4. 
purgées  par  haut  &  par  vomitoires,  &fielles  font  au  deffota  requièrent  pur¬ 
gation  par  bas. 

XVI.  Vne  feule  vuidange  n’ayant  pas  fupprime' la  fluxion  ,  il  faut  .. 
la  reïterer  fi  les  maladies ,  les  forces  du  malade  fon  aage,  continuent 
de  nous  l’indiquer  :  car  c’ed  proprement  de  ces  chofés  que  l’on  prend  s.  ” 
indication  en  la  purge  ,  en  la  faignée  :  Comme  la  phlébotomie  efl  faite 
pour  l’abondanci  au  fang  ,  ou  pour  la  grandeur  de  la  maladie  ,  ainfi  la  pur¬ 
gation  efl  faite  pour  l'abondance  de  quelqtd autre  humeur ,  &  pour  la  vehe- 
’naenceé'  force  du  mal  i  otYAhoniAncc  ou  la  cacochimie  fub-  ; 

fidant  toufiours  auec  la  grandeur  du  mal,  nous  reïtererons  aufifi  nos  4 

éuacüatiôns.  "  '  ’ 


XVII.  D’auantage ,  nous  ne  deuons  pas  précipiter  l’euacuation ,  & 
lortir  1  humeur  auec  excez& toute  à  la  fois,  veu  que  cela  ne  fe  feroit 
pas  fans  danger!  Voilà  pourquoy  ce  qui  ne  doit  pas  edre  vuidé  à  vn  feul 
coup ,  on  le  remettra  à  deux' ,  ou  à  plufieurs  en  interpolant  toutesfois 
quelque  efpace  de  temps ,  parmy  les  vuidanges ,  voire  encore  des  iours 
entiers  fi  là  neceffi té  ne  nous  prelTe  au  contraire.  Il  faut  venir 
tnojens  contraires  peu  à  peu  ,  dit  Hipp,  &  non  pas  tout  à  la  fois.  Auffi  là  ^ 


têmihWutfe 

BâmFS.figekiÉBifBHîihüciieihëtitçequi  i’pffenw  fi  eÜe  n’y  eft 
PU  SuSlatic  âbSiîdàiicè  ihftibpo»;tapIe; 

XŸiIIIi  D’aiiic'ur^  i  tibüs  Hetibris  ItJhblablcmènt  prcndrè  gardé 
0ê  Voi^if  ftipirts  qüc.ttbp  \  fi  Hdüs  fômihcî  ihcertains  de  la  quantité  de 
îÇffllH-.  ^  ^u’ilfëut  ibrtih Ceîüj  'jUM  dH  fommif  iétermïm  là  qualité 

flçmîiài'  i’^itàruarioh pa^  la c'eMo^a’ài'è  'rfë i’aïr ï î üy  pat  Mi  Mgue  èxpiriencei 

Ub  «tftetâ;  ^  ^  neiiiii  hpHjt^imnifeloH  it  vonfeil  d‘Hipp, 

dvilplufio^^mMqüer pardefàui  qüipét  iîctih  'd’ekavuàtmi 

XIX,  Or  bn  né,  rfetiré  pas  toüGoüïS  i’êHÊt  que  nous  prétendons  de 
rv.i{%ç  d.è  nos  vilidanges  i  vbilà  pourqü0.ÿ  êfi  ëê  fcas-là  il  ne  ierbit  pas 
VFilf  de  lie  rbidir  en  la  pratiqiuë  d’iceÜèS  ^  aâfiS  l’erperaocc  d’y  reüliir} 
fârj’ekpèiriehc'e  nous  énfeignç  qiiè  l’oti  flippriiiië  pair  fois  les  humeurs 
l^iajigbçs  S  par  la  force  des  topiqüés  j  fpécialcniént  buànd  elles  font  aN 
Hfécsàlà  partie  vkeré'e  ^  tàht  pair  ïà  pBpré  foibleüe  que  pàriavioleni 
Icp  d’içeüxi  à  quoy  je  Chirurgien  dBit  rej|hëüifemeht  prendre  garde  j 
afin  dé  réch'erche'r  les  mbyenSlcS  mbifiS  inè@ftltnbdes  ,&lesplus  pro¬ 
pre)  à  corriger  telles  caüfcs.,  . 

,  XX;  D’auantagéi  bri  doit «àminçr  j  êt  Ébpflbiftre  parr  ià  ituleut 
rhumeiiroû  la  màtiércqüiàëflfé  vüiâe'ê^  &'êpnMércr  fi  éÜé  éft  fem- 
blablc ,  oü  fi  elle  àpprbché  àüéüfi'éméht  dé  téÜè  qui  oïfencé  &  décoloré 
les  yiccrcs  malins  ,_«5cJ  eÜéfi’d  pâ§  êft'éintlrbduitepàr  la  purge }  car  en 
ce  cas-là  ,  fi  nous  failbhs  q'üélq’iié  tëftêâibn  fur  la  couleur  de  ce  qui 
à  eftévuidéi  nous  fié  tirérbfis  q’^fté  ébfifibiffafice  trompeufe  de  no- 
firévuidangei  pour  doncqùesrû|éfdêÉé qui  eft  forty  auec  plus  dè 
Certitude  j  Ôfi  ifôit  préhdfé  g^ardé  éfi  p’üirgéant  aux  diuerfes  couleurs  dé 
^ce  qui  a  elfé  vtkîdé  i  qüè  fi  elles  font  dilfeniblables  à  celles  qu’on  fuppo* 
fç  eftre  là  caùfè  afi  ifiài ,  il  y  à  pour  lors  de  rapparencé  que  1  humeur 
Yicicufè  n’apaS  elté  vüidée;  mais  fi  la  ««kar  en  approché  en  quelque 
façon  ,  il  eft  à  prefumer  que  quelqüé  portion  en  eft  fortie,  &  a  efté  eua^ 
Cue'e  i  que  fi  ellè  eft  prefqùc  cpnfornié  on  en  a  vüidé  beaucoup.  Or 
comme  les  hum  eurs  font  confufémentmcflé'es ,  il  eftprcfque  impoffi- 
blè  (  quelque  opinion  contraire  que  l’on  puilTeaüoir  )  que  le  niedica- 
ment  laxatif,  pu  la  faignée  puiflent  vuider  vne  hunieùr  fimple. 

XXI.  Ces  fondemens  ainfi  fuppôfek ,  fi  nous  femmes  dans  lè  delfeifi 
de  pratiquer  lés  i:emedçs  qui  iomreuUlfion  i  nous  ferons  éleélion  ,  & 
choix  de  ceux  qui  font  les  plus  propres,  Scconuenables.  Or  les  reuulfifs 
iCalfcù  font  diùifez  en  ceux  qiii  vuidént  hors  du  corps ,  les  autres  non  ,  &  né 
font  feulement  que  transférer  l’humeur  hors  delà  partie  malade  ,  tels 
que  font  les ,fomeutÀüvKS  ',  le  bandage,  la  ptudtïdn,  conuena- 
blè  d'e  la  partie  malade ,  &  l’application  des  cliofes  froides ,  l’vfa'ge  def- 
quèls  nous  ne  mettons  en  pratiqué  i  qu’en  la  foiblefle  j  &  lors  feule¬ 
ment  qu’ils  font  fuffifants ,  bu  aident  aucunement  à  répoufler  hors  de  là 
partie  malàae  l’humeùr  qui  coule ,  fpecialement  fi  elle  ne  péché,  nÿ 
tfi  quantité ,  ny  en  qualité  ;commééncorc  fi  fon  vicé  ne  confiftê  pas 
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envnecaufc  occulte ,  maligne  ,&  veneneufe  ;  Car  en  ce  cas-là,  il  fau- 
dïoit l’attirer  en  dehors,  par  le  lieu  malade ,  de  peur  qu’eftant  repouf- 
fee  au  dedans,clle  ne  fifl:  quelqj  plus  forte  impreflîon  aux  parties  nobles.  • 

Ceux  qui  vuident  hors  du  corps ,  font  les  fudorifiques ,  les  diurétiques,  r 
inaisnous  employons  principalement  la  purgation  i&  la  faignée  ,  com¬ 
me  eftans  les  deux  remedcsles  plus  propres  ,  &  les  plus  vtiles  pour  ac¬ 
complir  cette  féconde  intention,  veu  qu’ils  opèrent  auec  plus  d’effet  y 
&  plus  manifeftement  que  les  autres.. 

XXII.  Elfant  par  ainfi  vn  poinft  vuidé  ,  &  vne  vérité  receuë  ,  qu’il 
faut  principalement  pratiquer  l’vn  ,  ou  ces  deux  remedes  vniuerfels , 
pour  la  curation  des  vkeres  malins ,  on  doit  en  ce  cas  procéder  en  forte 
qu’on  en  vfe  auec  ordre  &  jugement ,  c’eft  à  dire  que  nous  cleuons  faire 
éleéfion,  &  choix  de  celuy  qu’on  eftlme  le  plus  propre,  &  qui  a  plus 
d’antipathie  auec  l’humeur  qui  blelTci  c’eft  pourquoy  pour  falutaire- 
ment  adminiftrer ,  &  fagement  conduire  de  femblables  remedes.  Nous 
eftablirons  le  fondement  de  noftre  inftruélion  fur  la  doéfrine  de  GaL 
laquelle  nous  apprend ,  que  files  humcursoflFeqçcntàcaufede  leur  trop 
^rrf«(le5Jtrf«/îré,  qu’onlesvuide  auec  la  faignée,  que  fi  tout  au  contraire,  ,  . 

elles  nous  bleffent  par  lear  mauuaife  qualité  y  ou  cacochimie  ,  que 
les  fortions  auec  les  medicamens  purgatifs  ;  La  plethqre ,  dit-il,  ejl  vui-  &au  s.  ch. 
àéepar  miffion  de  fang ,  ou  par  exercice ,  ou  par  friélion  ,  eu  par  medica-  de  la  faign. 
mens  digerans.,  ou  par  abftmence  des  viandes,  mais- la  cacochimie  e!i  corri- 
gée,  &  [ortie  par:  l’entremife  de  la  purge  accommodée  a  chaque  humeur  fU’ 
perflué.  Guy  de  Chaullac,Fernel,&  tous  les  plus  fçauans  Médecins  ont  i.  jj.  fa  the- 
fuiuy  cette  méthode  d-’agir  ,  plus  qu'ils  confeillent  de  vuider  les  hu- raput. 
meurs  ,  qui furabondent  feulement  leurjufte  quantité  naturelle  ,  parle 
moyen  de  la  faignée  ,  &  celles  qui  font  non  naturelles  ,  &  cacochimesi 
par  l’entremifc  de  h. purgation. 

XXIlï.  Que  la  faignée  foit  vn  remede  pratiqué  de  toute  ancienne- 
té  vtile,  &  propre  pour  la  curation  des  vkeres  malins ,  on  en  lit  le  de-  Car^meth. 
cret  chez  le  diuin  Hipp.  quand  il  efcrlt  ;  Le  vice  du  fang  empefehe  la  4.  ch.  5. 
gaerifondesvlceres  malins,  aufflputrefaéliondufang,  &  toutes  les  chofes 
quiauiennent  par  tranfmutation  du  fang  ,  cefl  aujfi  chofe  fatubre  aux  vieil- 
lesplajes,  qu’on  en  fa^e  for  tir  du  fang ,  &  des  parties  voifnes  ainfi  qu’il 
femblerabon  ;  car  apres  l’effujton  du  fang  laplaje  en  deuient  pim  feche. 

Hipp.  veut  doneques  que  l’on  forte  le  fang ,  en  la  forme  que  l’on  trou- 
uera  à  propos ,  c’eft  à  dire  ou  en  faifant  reuulfion  ,  ou  auec  la  deriuation. 

XXIV.  Mais  non  feulement  Hipp.  recommande  la  faignée  ,  voire 

encore  la  purge  ;  Purgation  par  le  ventre  efl  profitable  à  beaucoup  d'vlceres,  Sent,  lo^ 
dit- il ,  comme  aujfi  aux  playesdela  tefte  ,  du  ventre ,  des  jointures ,  &  où'il  jjjid! 
J  a  dange/  de-carie  en  l’os  ;  D’auantage ,  aux  plajes  recentes,  &  ok  les  fu- 
turesconuiennent  aufft  ok  il. y  a  erofion,  femblablement  aux  vlceres  ferpens 
les  rendent  dtuturnes. 

XXV.  On  demande  pourqpoy  eft-ce  qu’Hipp.  ordonne  Ih  phlebq^. 
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tomie  &  la  purge  aux  playcsnouuelles,  jointes  auec  danger ,  ôc  néant- 
moins  il  ne  fait  aucunement  mention  flethou^  ny  de  cacothmie. 
Ch.2}.tm-  Courtln  raifonnant  fur  cette  dificulté,  arefpond  que  cela  fe  fait  afin  qu’il 
té  P.  de  fes  y  gyg  fi  peu  d’humeur  ou  du  fang  au  corps ,  que  chacune  partie  en  ayc 
lejons.  fieulemêt  fuffifance  fans  en  pouuoir  receuoir  d’ailleurs.  Vidius  difcourât 
Au  eomm.  mefmc  fujet,  efcrit ,  Les  grandes  places  requièrent  purgatm,  afin 
fent.io.des  que  quand  le  corps  fera  net  la  parue  blejfée  fait  aufifinette  >  tellement  qu'eût 
vlcercs.  ne  repoiuepas  d'humeurs  d'autre  part  ,par  ainfi  la  nature  fe  trcuuant  défi- 
cbarge'efe  rencontre  plus  forte  pour  guirtr  la  plaj/e  -,  Or  comme  les  playes 
qui  font  petites  ne  font  pas  dangereufes ,  ny  accompagnées  d’aucun 
mauuais  accident,  il  n’y  s’y  fait  pas  non  plus  aucune  defchargc  fuper- 
fluë  ,  d’où  s’enfuit  qu’elles  n’ont  pas  befoin  de  la  purgation ,  ny  de  la 
faignée. 

XXVI.  Mais  quelle  raifon  y  a-t-il  m’objcâera  quelqu’vn ,  de  di¬ 
minuer  ou  dedefeharger  le  corps  des  humeurs  qui  furabondent,à  ceux 
qui  font  bleflèz  par  des  playes  malignes }  car  les  humeurs  fuperflucs 
font  necelTaires  pour  acourirau  fecours  des  parties  blefiees;  ainfi  qu’il 
femble  nous  eftre  enfeigne  par  Hipp.  lors  qu’il  dlt:,Si  aux  playes  malig. 
nés  &  fortes  n’aparoifeHt  (Bdemes  ,  cfieji^n  très- grand  mal.  Nousrefpon- 
dons  que  l’euacuation  ne  doit  pas  eftre  fi  copieufe  i  que  les  parties  en 
ayent  indigence  ,  au  contraire ,  celles  qui  font  nobles  en  doiuent  tou¬ 
jours  auoir  de  refte  pour  en  fecourir  au  befoin  les  parties  bleftees. 

,  XXVII.  Eftant  par  ainfi  vne  vérité  rcceuë  qu’il  faut  falgner  ,  & 
purger  aux  playes,  &  aux  vlceres  qui  (ont grandes ,  dtuturues,  &  malignes,  i 
encore  qu’on  n’aperçoiue  aucune  pléthore ,  ny  cacochimie  au  corps  j  il  cft 
aulfi  vray-femblable  que  nous  deuons  pratiquer  les  mefmes  genres  de 
remedes  aux  vlceres,  qui  font  détournez d’eftre  guéris  par  vne  caufie 
occulte ,  moyennant  quelle  ne  foit  pas  foubçonnéc  de  venin  :  car 
eftant  tous  les  trois  vices  contenus  dans  les  vaiflèaux ,  ou  en  la  roafle  du 
corps,  ou  engendrez  en  quelque  membre  particuliers ,  comme  aufoje, 
à  la  ratte,  ou  en  quelqu’autre  vifeere,  elles  ne  peuuent  pas  eftre  fur- 
montées  ,  &  vaincuëspar  aucune  méthode  plus  demonftratiue  ,  &  ap- 
parement  plus  aflëuréc ,  d’autant  que  l’vn  &  l’autre  de  ces  deux  remè¬ 
des  communiquent  plus  facilement  leur  vertu, 5c puiflânce  aux  parties 
qui  enuoient ,  comme  par  exemple  au  foye ,  5c  en  celles  qui  reçoiuent 
l’humeur  telles  que  font  toutes  les  autres  parties  du  corps  ;  finalement 
à  celles  où  le  mobile  pafiTe  qui  font  les  vaiflèaux. 

XXVIII.  Or  il  n’eft  pas  toufiours  necefTaire  de  faigner ,  ou  de  pur¬ 
ger  aux  vlceres  malins  ^  car  quelquefois  l’humeur  en  peut  eftre  répri¬ 
mée  par  quelqu’autre  rem  ede ,  ainfi  qu’a  voulu  dire  Gal.lors  qu’il  a  ef- 
ivietij,  4.  crit  :  Si  l'humeur  qui  influe  n'efl  pas  efirange  ,  ny  en  quantité,  ny  en  qualité , 
ch.  2.  Mfufliradelediuertir&  repercuter  par  médicament  adflringeants  ,  ou  par 
bandages  ,  que  fi  ces  moyens  font  impuijfans,  &  qu’onprefuppofe  que  la  fiu^ 
anmfoit  excitée  par  ladebilitéde  U  partie  j  il  faudra  corriger  telle  foiblejfi- 


furïes*plceresmdms\  ’^iss 

tnvs  ^Vienimt  que  h  eâeechimie,  ou  h  pléthore  fuflent  les  caufes  de  là 
fluxion  J  on  n’obtiendroit  iamais  la  guerifon  fi  tout  premièrement  elles 
n’eftoient  fupprimc'es. 

XXIX.  D’ailleurs  nous  deuons  femblabkmcntobferuerjque  l’on  ne 
purgeou  faigne  pas  toufiours  en  chafque  vkere  ,  dés  le  moment  qu’on 
eft  appelle  à  traitter  le  malade.  Car  outre  que  les  humeurs  doiuent 
premièrement  cftre  difpofées  à  la  purge,  ou  àlafaignce ,  il  ferencon- 

tre  quelquefois  des  vkeres  qui  ne  nous  indiquent  que  l’vn  de  ces  deux 

remedes  (bien  que  maintenant  on  ape  comme  en  vfage  de  purger  St 

de  faignerentous,  )  Gai.  authorife  cette  vérité  »  quand  il  eferit  ; 

il  faudrtit  préparer  tout  le  corps  y  tl  le  faudrait  faire  douant  toute  autre  clfo- 

fe  y  purger  feulement  quelques  vnsy  faigner  les  autres  y  &  pratiquer  ^«^nicd.gen. 

quelquefois  l’vn  &  l’autre  de  ces  deuxremedes  :  car  fi  le  malade  eft  fimple- 

ment  pléthorique  ,  il  n’y  a  point  de  raifon  qui  nous  oblige  de  nous  fer» 

«ir  de  la  purge  ,  Cpccïalementenh  pléthore  pure.  Outre  que  la  faiÿjée  |_ 

ne  doit  pas  eftre  admipiftrée  en  toutes  les  efpeces  de  eacochimiey  ains  a.^efame» 
feulement  en  celle-  là  qui  remplit  &  diftend  par  trop  les  vaifleaux.  thode, 

XXX.  Sur  les  fondemens  que  nous  venons  de  pofer ,  il  eft  aifé  de 
conclure  que  fuiuant  les  maximes  des  Autheurs  ,.îlfaut  faigner  ceux  qui 
abondent  en  fang,p«r^er  ceux  qui  font  cacochimes,&  pratiquer  les  deux 
genres  de  remedes  à  ceux  qui  ont  leur  caufes  mixtes  ,  &  finalement 
qu’il  faut  exclure  quelquefois  l’vnôc  l’autre,  notamment  fi  les  humeurs 
ne  pechent  ny  en  l’vn  ,  ny  en  l’autre  vice  j.  outre ,  que  fi  la  condition 
du  mal  les  indique  tous  les  deux  ,  on  ne  doit  rien  entreprendre  ,  qu’au 
préalable  là  nature  ne  foit  difpofée  à  en  retirer  vn  effet  vtile. 

XXXI.  Mais  pofons  pour  fondement  que  la  faignée  ,  &  la  purge 

fuient  efgalement  indiquc'es  par  la  maladie ,  que  ncantmoins  les  fbrees 
du  malade  fbn  âge ,  &  les  autres  circonftances  qu’on  a  couftume  d’obfer- 
uer  en  de  pareds  rencontres ,  ne  nous  permettent  que  l’vfage  feule¬ 
ment  de  l’vn  de  ces  deux  remedes.  Pour  lors  &  en  ce  cas-là  ,  on  doit 
préférer  la  faignée  au  médicament  purgatif  ,  tant  parce  qu’en  faignant 
nous  fupprimons  &  arreftons  la  fortie  du  fang  félon  nofffe  defir  &  vo— 
lontc^d'oùil  arriue  que  fe  malqde  nepafïe  pasdans  vne  plus  grande 
foibleffe  qui  feroit  infiiillible  par  vne  vuidânge  trop  copieufe ,  au  con¬ 
traire ,  le  médicament  qui  purge  depuis  qu’il  a  efté  pris  ne  ceffe  d’agir 
jufques  à  ce  qtfil  a  acheuéfon  operation,  qui  va  quelquefois  iufques 
àlfexce2  i  outre ,  qu’on  ne  peut  pas  bien  fouuent  &  véritablement  fça- 
uoir  quelle  eft f'fiumeur qu’il  faut  purger.  Gai.- raifonnant  fur  cette 
dificulté  recite  ;  Il  arriue  au  médicament  purgatif  y  comme  au  boire  &  “2* 

tnanger  defquels.  nous  rte  ffauons  pas  au  vraj  ce  qu’il  en  faut  bailler }  car 

nom  ignorons  qudquefaü  s'il,  faut  donner-  au  malade  vn  médicament  qui  pur^' 
gela  bilejaunafirè  y  ou  la  noire ,  ou  laphlegme  ,  eu  les  fuperfluitex.  fereu» 
fes  :  mats  nous  ne  fjpauons  pas  combien  il  en  conment  ordonner.  Or  la  dofe  que 
^ofie'prife  ne  reçoit  par  apresaucMtte  cprreSion ,  veu  que  le  rtmedequi  a  eÿé 

'  Yij, 
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zine  fois  receu  au  ventricule  ne  peut  en  aucune  façon  n'auoir  pae  efié  r^ceu', 
&  n’efi  pas  pojjible  fi  /‘homme  a  efié  vue  foü  pltu  purgé  qu’il  ne  faut  de  re- 
trancher  aucune  partie  de  ce  qui  a  efié  fait  :  mais  l’ouuerture  de  la  veine  nous 
fait  cette  grande  faueur,  quiefi  depouuoir  arrefier  l’euacuàtion  quand  il 
notes  plaifi  ,  &  au  contraire  de  latjfer  couler  le  fang  jufques  à  tant  qu’il  en 
a  •je  afiex^flué. 

XXX  II.  Et  bien  que  la  cacechimie  &  la  pleihore  refîdent  l’vne  & 
l’autre  aux  vaifTeaux  I  ou  en  la maflê  du  corps,  dans  laquelle  les  hu¬ 
meurs  découlent  par  les  veines ,  outre  que  la  fatgnée  defcharge  &  vui- 
de  plus  manifeftenient  que  la  purge  ,  ce  qui  eft  contenu  en  icelles  j 
neantmoins  fi  cequi  doiteftre  euacué  eft  corrompu  ,  on  le  fortira  plû- 
toft,  c’eft  àdire  feul&  fimplepar  la  purgation  que  par  la  faignée.  La 
cacochimie  des  veines,  dit  Fernel ,  peut  efire  emportée  par  la  purge  ,  non  pas 
par  la  phlébotomie i  il  a  voulu  confirmer  la  mefrac  penfée  quand  il  a  Æ 
lia-  ch.  crit,  les  medicamens purgatifs  qui  font  médiocres ,  tels  que  font  la  fené,  & 
^scs.de  fa  /arubarbe,  bien  que  pendant  qu’ils  agijfent  Ht  s’arrefient  dans  le  .-éentre; 
”  ’  toutesfois  ils'en  coule  dans  les  veines  quelque  portion  laplus  deliée,  &  par- 
nient  iufques  à  l'humeur  qui  doit  efire  purgée,&les  medicamës  paruenus  dans 
le  ventre  apres  auoir  efié diffouls ,  font  incontinent  portez^  dans  les  veines  par 
les  mefmes  vojes  que  la  nourriture }  puis  n’ayant  pu  efire  digerez> ,  mais  s’e- 
fiant  maintenus  par  vnepuijfance  viélorieufe ,  ils  retombent  &  L’ entraînent 
aueceux  cequtreflfie,  qui  efi  ce  qu’on  appelle  purgation. 

XXX  iri.  H  faut  pareillement  remarquer,  que  le  médicament  pur¬ 
gatif  n’exerce  pas  fon  operation  fimplemcnt  enuers  la  cacochimie  ren¬ 
fermée  dans  les  veines ,  ou  répandue  dans  l’habitude  du  corps  }  car 
comme  il  eft  tout  premièrement  receu  dans  l’eftomach ,  &  dans  les  bo- 
Ihii  ch.  J.  yaux  ,  il  vuide  premièrement  les  humeurs  contenues  dans  iceux. 

A  grand  peine  donc  fe  trouue  de  médicament  a  moins  que  d’efire  extreme- 
mentpuijfant ,  qui  emporte  la  cacochimie  renfermée  dans  les  veines ,  ou  ré¬ 
pandue  dans  l’habitude  du  corps ,  parce  que  ce  qui  efi  au  tour  du  ventricule , 
des  boyaux  ,  &  des  premières  voyes  fepre fente  le  premier  à  la  purge.  D’a- 
uantage,  filaforcedupurgatifeft  tres-puiflante,  il  cuacuc  non  feule- 
mentla.frfftffl>!wiedes  vaiffeaux  qui  luy  eft  propre  &  familière  j  voire 
Guidon  encore  il  fortira  auec  elle  quelque  humeur  eftrangere  :  A  rai/on  dequoy 
Ch.  i.ttiit-  le  médicament  purgatif  ne  cbafie  pas  bien  fouuent  l'humeur  qui  lujefi  propre 
té  7 (doél.  I  particulière ,  mais  quelqu’ autre  dijferente ,  yoires  encore  s’il  a  vue  force 

iertgleë,  il  attirera  aujf  celle  qui  Ittj  efi  efirangere  tout  enfemble ,  pour 
lors  la  nature  efiant  prauoqwée  auec  trop  de  violence ,  ou  efianrdéja  foible  ou 
languijfante,  ne  peut  arrefier  ny  la  force  du  médicament ,  ny  l'impetuofté  de 
l’humeunVtx  ainfi  on  peut  conclure  en  faueur  de  ce  remede,que  tout  da 
mefme  qu’on  fort  en  faignant  les  autres  humeurs  contenues  auec  le 
fang  dans  les  veines  on  vuide  aulfi  auec  la  purge  d’autres  humeurs 
mefices  auec  celle  qui  doit  eftre  vuidée. 

XXXIV.  Il  eft  toutesfois  vray  que  le  medicaniçnt  fait  des  effets 
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femWablcs  peu  rouüent ,  &  proprement ,  lors  que  fa  vertu  efl:  déréglée 
&  trop  forte,  &la  nature  foible  :  mais  là  où  il  n'y  auroit  qu Vne  force 
proportionnée  au  vice  de  l'humeur  à  raifon  de  la  propriété ,  &  fimili- 
tudedefubftancequelesdeux  doiuentauoir  enfcmble  ,  il  defeharge- 
roit  feulement  l'humeur  qui  feroit  vicieufe  ,  fi  elle  n’eftoit  empefehée 
de  fortir  par  quelque  accident,  comme  par  vn  chemin  trop  ample ,  ou 
occulte,  angufte,  ou  imperceptible.  La.  faculté  du  médicament  purgatif 
qui  a  beaucoup  de  forte  paffantpar  tout  le  corps ,  attire  de  toutes  parts  l'hu~ 
mur  qui  lu^  eji  conforme  ,  pourutu  qu’elle  ne  foit  pas  retenue  ^mn  feulement 
par  des  vojes  amples  &  ouuertes  ;  mais  encore  par  celles  qui  font  occultes ,  & 
imperceptibles. 

XXXV.  Or  encore  que  \c  foyeSchratte  foientles  organes  immé¬ 
diats  delà  fanguifi  cation  i,  &  que  les  veines  prennent  leurs  origines  de 
l’vn  de  fes  patanchimes ,  parainfi  qu’il  femble  plus  vray-lemblable  que 
la  faignée  doit  eftrc  le  véritable  remede  des  maladies ,  ou  de  la  cacochi-  ^ 

îtiie  d'iceux  j  neantmoins  fi  nous  en  defferonsà  la  penfée  de  Fernel ,  il  ^  * 

n’y  a  que  la  feule  purge  qui  leur  foit  profitable ,  puis  qu’il  eferit  que  la 
phlébotomie  leur  eüinuûle:  La  force  de  la  faignée  ttattaint  iamaûiufques  Au2.ch.du 
au  foye  yOH  dla  ratte  , dit-il,  &  n'en euacuë pas  les  humeurs ,  ce qu'symt  s.adglau. 
vray-ferablablement  elle'  obferué  par  Gai.  il  a  dit ,  s’il  auenoit  que  lis 
parties  concaues  dufoyefujfent  blefées ,  il  feroit  chofe  licite  faire  la  purga^ 
tien  par  le  ventre  inferieur. 

XXXVI.  Il  faut  auffi  cbnfiderer ,  nonobftant  que  la  faignée  foit  le 
remede  propre  de  la  pléthore ,  que  neantmoins  on  ne  lailTe  pas  de  faig- 
ner  en  la  caco chimie, même  au  jugemêt  deRiolan:5i  la  cacoch'mie fubfifle  Lia.  j. de  fa 
dans  les  grands  vaijfeaux ,  ileftplm  à  propos  de  la  vuider  parle  moyen  de  la  theiapu. 
faignée.  Or  nous  fàignons  en  la  caco  chimie:  Premièrement, qmnd  elle  efl: 
acruë  fi  abondamment  qu'elle  enfle  les  veines  outre  mefure  ,  iufques  Enfonma- 
à  menacer  des  dangers  qui  fuiuent  la  pléthore  excefliue.  Secondement , 
lors  qu’elle  fort  au  dehors  des  veines  par  ruption,  erofion,  ou  abfcczj  circulation 
car  en  ce  cas  la  faignée  fait  reuulfion,  &  arrefte  l’impetuofité ,  &  dufing. 
peut  eftre  grandement  vtile  à  la  curation  des  vlceres  malins.  En  troi~ 
ftefme  lieu  ,  lors  qu’il  y  a  danger  qu’eftant  émüë  auec  violence,  agitant 
le  corps  comme  auec  quelque  forte  de  furie,  elle  ne  fe  jette  fur  vnc 
partieprincipale,veu  que  la  faignée  arrefte  l’effort  &  l’impetuofité. 
l^atriefmement  ,  quelquefois  auifi  ,  lors  que  la  maladie  cft  vio¬ 
lente  ,&  que  fa  matière  eft  neantmoins  ou  renfermée  dans  les  veines, 
ou  cruë  ,  ou  qu’elle  n’a  point  de  voye  prefte  par  ou  elle  pulffe  eftrc  al- 
fement  emportée  auec  le  médicament. 

XXXV II.  Mais  fi  la  purgation  eft  du  nombre  des  remedes  qui  font 
reuulfign ,  comment  eft-il  polfible  qu’en  purgeant  la  cacochimie  des 
veines  on  puilTe  obferuer  la  reélitude  des  fibres  en  la  mefme  forme, 
qu’en  la  faignée  nous  refpondons ,  bien  qu’on  ne  remarque  pas  en  pur- 
geaht  la  droiélurc ou ,  on  ne  laifle  pas  neantmoins  défaire 
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Sent;  27.du  auec  les  purgatifs  »  la  preuue  de  cette  opinion  fe  conçoit  de  fa 

2.  fraft.  &  pratique  d’Hipp.  qui  excitoit  la  purge  par  le  haut  en  la  corruption  de 
au  com.  &  pos  du  talon  ;  Il  fera  befein ,  dit- il  traittant  d’icelle ,  de  bailler  de  lelebore 
j^thod.  4.  ig  mefme  leur,  ou  le  lendemain.  Hipp.  donne  de  lelebore  blanc ^  non  feu- 
*  ■  ■  lemcnt  dit  Gai.  afin  qu’il  purge  ce  qui  eft  redondant  ,  mais  aufli  pour 
diuertir  en  vnc  autre  partie  :  or  la  vertu  éttelebore  efl:  d’exciter  le  vo» 
miflement  J  &  de  tirer  la  matière  de  tout  le  corps  en  l’eftomach  ,  auant 
qu’elle  defcende  aux  infteftins.  Il  eft  raanifefte ,  dit-il ,  continuant  fou 
difcours  :  Us  chofis  redondantes  doiuent  eftre purge'eSi&  que  c’efi  ehoft 

fort  vtile  de  les  pouffer  à  lapartie  contraire  >  à  cette  où  eft  le  mal. 

XXXVIII.  Suppofons  neantmoins  queia phlébotomie  doiue  eftre  la 
Fernel  Première  pratiquée  dans  l’ordre  des  remedes  vniuerfels ,  du  moins 
c1i!i1Vu2  quant  à  la  raîfon ,  elle  ne  doit  pas  toutesfbis  eftre  admlniftrée,  qu’au 
fatheiap.  préalable  quelque  remede  laxatif  ne  l’aye  précédée  ,  qui  eft  la  caufe 
qu’auparauant  que  l’on  faigncon  netoye  lie  vice  qu’il  y  peut  auoirdans 
le  bas  ventre.  La  principale  préparation  de  la  falgnécr  c'eft  la  pureté  de 
l'euacuation  des  parties  qui  font  dans  la  première  région  y  pour  éuiter  que 
Ibid  Fernel  veines  apres  la  faignéc  ne  fe  remplilTentde  la  matière  fecale ,  conte- 
1. 6.  cil.  40.  nue  dans  les  boyaux ,  attendu  que  la  nature  ne  fouffrc  point  de  vuidc 
félon  les  Philofophes.  Si  voue  ouurex.  les  veines  le  ventre  eftant  conftipé,  le 
foye ,  les  veines  épuifées  fueceront  quelque  chofe  d’impur  y  &  de  fale  de  la 
matière  fcecale  y  qui  ell  la  raifonpourq^uoy  Paul  ordonne  vnlauement 
auant  que  de  faigner. 

XXXIX.  Cette  préparation  eftant  faite  »  nous  commencerons  no* 
lüd.  vuidange  par  f efpece  de  faignee  qu’on,  appelle  reuulfiue  touchant 

laquelle  on  peut  remarquer  que  Paul ,  &  Gelfe  >  deux  AutHeurs  tres- 
recommanclables  >  ne  font  pas  bien  d’accord  de  la  partie  d’où  elle  fe  doit 
faire ,  le  premier  eferit ,  que  l’euacuation  faite  des  veines  qui  font  au», 
extremitex,  du  corps  ,  parce  qu'elles  tirent  de  plus  loin ,  ont  plus  grande  verm 
;  Adjouftezà  cela  ,  que  l’experienec  femble  nous  enfeigner,. 
qu’en  la  réueric ,  la  faignee  de  l’vne  des  veines  des  faphenes  ,  ou  maleo- 
les  profite  grandement. 

XL.  Mais  CelfeSc  Galien  ont  vn  fentiment  bien  éloigné  de  celuy 
de  Paul.  le  n’igrstre  pas  qu’aucuns  débattent  >  dit  Cclfe  ,  que  le  fang  doit' 
Gfi.  de  la  eftre  tiré  au  pim  loin  qu’il  eft  pojfible  du  lieu  où  eft  le  mal ,  ^  par  ce  moyen 
faiga.  le  cours  de  l’humeur  eft' détourné  y  le  faifant  autrement  qu’on  attire  à  la  par¬ 
tie  malade  ce  qui  la  eharge'&  offenfe  -,  cette  opinioneftfauffe  3  caria  faignée 
vuide  premièrement-  Le  lieu  pim  proche ,  é  lé-fang  ne  vient  point  des  parties 
éloignées  yft  non  d’autant  que  l’on  le  tiro  y  &  jette  dehors  par  la  faignét 
Mesh.  5»  apres  qtdil  eft  arreftê  y  &  qui  n’en  tirerott  plus  U  n’en  viendroit  point  d’autre 
ch.  î .  P 1.  lieu  y  que  fî  le  mal  efl  a  la  tefte  ilfautpluftoft  faigner  du  brasypource  que  ft 
‘ la  faignée  n’eft  pas  bon  y  les  mala  des  font  pim  difpofex^  àfuppor- 
â\i  i3.dcù^f>’l‘  mal  qHienprauiendf0it.  Galien  auoit  eu  long* temps  auparauanC 
piethed,  Gelfc  la  mefme  penfée ,  puis  qu’il  recommande  de  faigner  le  bras  dex^ 
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tre  en  l’hcnfioragiede  lanarille  dextrc,  ou  d’appli^iier  les  ventôüfes 
àl’hipocondredroiftj  outrcque  au  foye  i  dit-il, 

jmt  fdgner  le  bras  dftiit. 

XLI.  Onobiettequlln’eftpaspoflîble  quelare««//?9»  donne  tou¬ 
jours  du.foulagement  au  malade  par  la  fupprelïîon ,  ou  l’efloignemenc 
de  l’humeur  qui  ofFenfe ,  puis  qu’H  y  a  des  veines  qui  ont  de  valuulcs , 
ouapendiccs ,  comme  au  qui  empefchentquc  ce  qui  eft  vne  fois 

forty  ou  encré  ne  retourne  plus  de  là  où  il  eftoit  venu  :  feroit  ce  point 
que  le  fiing  qui  monte  ou  defcend  félon  le  mouuement  naturel  de  la 
nourriture ,  eftant  comme  fufpendu ,  &  fans  s’emouuoir  en  faignant  , 
efl:  rcnuoyé  ailleurs  auec  la  faîgnce  ,  &  par  mefmc  moy«n,  la  partie  ma¬ 
lade  fe  trouue  moins  opprimée  par  la  defchacge,  elle  en  demeure  beau¬ 
coup  plus  forte  pour  cha'lTcç  ou  refoudre  l’humeur  qui  eftoit  impaéte* 
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cher  le  cours  impétueux  du  fang.  Les  v^tUiulé'S  ont  efié  placées.,  dit  Rio-  de  fon  ma- 
lan,  AUX  endroits  ou  lesviti[fettux  fe  dtaifent  t  afin  que  ie  fang  des  grandes 
veines  ne  fe  jette  impeiueufensent  &  en  grande  abondance  dans  les  petites  y 
autrement  il  les  dechirerok,  ou  du  moins  il  les  rendrait  variqueufes,  par  ainfi 
faignant  des  parties  où  les  veines  font  grandes,côme  au  bras  &  aux  jabcs, 
les  valuulês  ne  fçauroient  empefeher  la  reuulfion  :  adjouftons  à  tout  ce¬ 
la ,  bien  que  le  fang  foit  porté  par  vn  «loaaecKeaf  de  circulation  y  8c  cpac 
lesvAtuules,  par  exemple,  du  cœ/w  empefehent  que  ce  qui  eft  vne  fois 
coulé  au  ne  retourne  plus,  neantmoinsau  rapport  de  Riolan  ,  ^ 

en  faignant  par  deux  ou  trois^ois,  &  vuidant  la  cauc  en  la  ferineumoniey  ttopog.*”” 
lefang  qui  regofgedànslcpe«h«&«  reflue  deuers  le  cœur  y  Us  valuulês 
s’abattant  d’elles  mefm es  pour  luy  donner  paflâge  par  la  feule  inclina¬ 
tion  que  les  chofes  naturelles  ont  de  ne  foulFrir  rien  de  vuidc ,  &  félon 
cette  raifon  en  la  faignée  ,il  fe  peut  faire  vn  mouuement  fcmblabîe  aux 
autres  veines. 

XLII.  Ce n’cft  pas  toutesfois  aflez  de  fçauoir  qu’il  faut  faigner,  mais 
il  faut  encore  prudemment  auifer  à  la  quantité'  du  ftng  qu’on  doit  extrait 
te»  à  cette  caufe  Gai.  mefure  6c  proportionne  la  quantité  du  fang  qui  ^  j .  j 
eftneceflàire  defortir,  à  la  grandeur  du  mal,  à  la  redondenfe  de  l’hu-  Scsi.  I.  2! 
tueur  y  aux  forces  dumalade  y  à  l'âge  d’iceluj  y  au  temps  &  a  la  coufiume,  aph.  ?.  l.  a. 
Car  il  feroit  dâgereux  d’cuacuer  beaucoup  ôc  à  vne  feule  fois,c’eft  à  dire  *  ?“  des 
plus  que  cçscirconftancesnenous  indiquent,  te  qui  ejl  par  trop  ,  dit  le 
diuin  Hipp.  efi  ennemy  &  contraire  â  la  nature ,  à  cette  caufe  il  enfeigne 
ailleurs  que  la  vuidange  fe  doit  faire  plus  grande,  ou  plus  petite,  félon 
que  celuy  en  faucur  de  qui  elle  fe  fait  pourra  fupporter. 

XLIII.  D’ailleurs,  nous  deuons  prendre  garde  à  la  qualité  du  fang 
qUi  fort ,  5c  ne  croire  pas  que  la  faignée  doiue  eftre  continuée  ,  lors  que 
le  fang  qui  a  efté  tiré  des  veines  paroift  gafté,& corrompu,  car  il  arriue 
bien  fouuent  que  celuy  qui  remplace  le  fang  qu’on  a  vuidé ,  eft  encore 
plus  mauuais,notâment  s’ils  viennent  tous  les  deux  d’vn  même  principe. 
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Ch.  8. 1.  î-  attendu  que  tout  ageat  patkcn  fon  aftionj&en  s’afoibliflfant  il  luy  teffe 
defï  thera.  moins  de  force  pour  corriger  ce  qu’il  a  d’impur.  Il  ne  faut  fos  tenter  me- 
&au  ch:  14  ordonner  la  faignée  ,  dit  Fernel ,  «j)»  la  juger  frofitable  aujfi-toft  qu'il 
&  en  *pfu^-  vilain  ,  farce  qu'âpres  qu’il  en  efl  coulé  d’impur  ,  il  eft  incon- 

fieuïs  lieux,  tinent  fimy  d'autre  qui  l’ejl  encore  d’auantage ,  &  qui  part  d'vne  mefme  fom- 
ce  ,  &  bien  que  Gai.  tire  du  fang  iufques  à  ce  qu’il  change  de  couleur  » 
fi  eft-ce  pourtant  qu’il  n’exerce  cette  forte  d*  faignée  qu’aux  gran¬ 
des  inflammations  ;  telles  que  font  la  pleuure/ie  ,  la  perineumonk ,  & 
les  grands  phlegmons  ,  affeftions  aigues  ,  ôc  differentes  des  vlceres 
malins. 

XLIV.  D’auantage  on  doit  confiderer  de  regler  la  quantité  de  la 
Vuidange  >  à  l’efpece  de  plénitude  qui  nous  l’indique  ;  car  celle  qui  efl: 
Vigiet.  va'ijfeaux  demande  vne  faignée  plus  copieufe  que  celle  qui  eft  à  la 
eh.  17.  de  vertu, /rfp/cthore  caufée  par  le  fang  infinuë  vne  vuidange  plus  grande 
fa  grande  que  celle  qui  vient  de//*  ,&  la  phlegme  &  la  melancholie  en  ape- 

desX«es  tent  eucores  vne  plus  petite,  veu  que  la  faignée  n’eft  pas  ordonnée 
"pour  fimplement  euacuer,  mais  aulfi  pour  rafraifehir  non  pas  pat 
qualité  contraire ,  ains  en  diminuant  !&  fang  ,  Sc  laiffant  celuy  qui 
refte  dans  les  vaiffeaux  plus  au  large  ,  outre  qu’il  donne  air  à'  la  vei¬ 
ne.  Or  la  phlegme  &  la  melancholie  ,  font  Immeurs  froides  ,  elles 
n’ont  pas  par  ainfi  tant  de  befoin  de  rafraifehiffement  ,  comme  de¬ 
mandent  le  fang  ôc  hMle,  d’où  s’enfuit  que  l’on  doit  moins  vuider  à  ces 
cfpeces  de  pléthore. 

XLV.  On  pourra  aufli  prendre  garde  que  la  faignée  copieufe  fe 
rencontrantabfolumentvtile,  qu’il  ne  faut  pas  tirer  tout  le  fang  fu- 
perflus  d’vne  raefme  fuitte,  ains  la  mcfpartir  en  deux  iours ,  fi  au 
premier  on  n’a  pas  eu  moyen ,  ny  l’indication  de  vuider  tout  ce  qui 
Ibid.  eftok  neceffaire  de  fortir.  Celfc  raifonnant  fur  le  mefme  fuj.et  autho- 
rife  cette  doélrine  en  ces  paroles  ;  Souuent  auient  qu’e/lant  la  faignée 
vtileeHe  doitefire  diuiféeen  deux  iours  y  c’eQ:  3.  dire  qu’on  en  doit  vfet 
de  la  forte,  lors  que  les  chofes  qui  contraindiquent  cette  efpece  de 
vuidange  ne  permettent  pas  qu’elle  foit  faite  copieufe  à  vne  feuk. 
fois  9  ou  à  vn  fcul  iour. 
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'^rece^tes  generaux  t^u'il  fmt  garder  four  yuider  la  caco» 
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exempt  de  tous  les  fymptomes  qui  peuuent  empejcher  l’aélion  du  remede, 
XLIX.  Les  Jimples  purgatifs  font  préférables  a  ceux  qui  font  compofeh.  L. 
Pourquoy  on  fe  fert  des  médecines  compo/ées.  LI.  'Lrerogatiue  des  medeci- 
.nes  liquides  aux  folides.  LU.  En  quel  cas  lesmedicamens  deftbftance  folide 
font  préférables.  LUI.  Du  fommeil  apres  la  prife  du  remede.  LIV.  De' 
l’heure  du  manger  à  celuy  qui  a  efté  purgé.  LV.  Desfignes  qui  dénotent  La 
fujftfante  purgation.  LVl.  Confideration  de  i'adutheur  fur  la  putgatkn 
j^our  l  'a  guetifon  des  vlceres  malins, 

I.  Ç'II  efl:  véritable  que  la  plus  forte  pafîion  dVn  Artifan  ,  conlîlîe 
O  à  foigneufement  prendre  garde  à  l’heureux  fuccez  defon  ouura- 
gc  j  le  Chirurgien  doit  auec  plus  de  delir  ,  &  de  railon  trauailler 
à  chaflèr  la  maladie  ,  &  à  rappeller  la  faute',  tant  à  caufede  la  noblclle, 
dignité'  ,  &  neceffite'  dufujet  fur  lequel  il  opère,  qu’en  confideration 
que  fans  elle,  ceux  qui  adminillrent ,  &  exercent  les  autres  Sciences, 
&  Arts  ,  rendroient  leurs  operations  fi  cîefFcftueufes  ,  qu’elles  n’ap- 
procheroient  iamais  de  la  véritable  perfection.  Or  comme  parmy  les 
caufes  qui  la  deftruifent  en  la  produâion  des  vlceres  malins ,  nous 
auons  principalement  fait  mention  ètX^plethore  y  &de  la  cacochimie, 
veu  que  nous  auons  proprement  traite'  au  chapitre  precedent  du  moyen 
de  corriger  ,&  anéantir  la  première.  Difeourons  maintenant  du  re- 
mede  que  l’Art  de  Chirurgie  employé  pour  vaincre  ,  &  furmonter 
la  fécondé  ,  qui  eft  la  purgation  ,  &  raifonnons  d’autant  plus  exaéle- 
ment  fur  ce  fujet ,  qu’il  femble  qu'entre  toutes  les  maladies  Chirurgi¬ 
cales ,  il  n’y  en  a  pas  vne  qui  la  requiere  dauantage  que  celle  qui  traite 
des  vlceres  malins  j  voilà  pourquov  afin  que  nous  foyons  mieux  in- 
ftruits,&puilfionsvfer  delà  purge'auec  plus  de  prudence,  &  plus  de 
fatisfadion  pour  le  malade  ,  compofons  ce  chapitre  des  préceptes  & 
documens  generaux  les  plus  iniportans ,  <Sc  les  plus  neceflairespour  vue 
conuenahJe  &falutalrcadmini{tratlon  d’icelle, 
il.  La  purgation  ou  la  faculté  pur^atiHe,  eft  prjfe  en  plufieurs,  & 


fur  les  vlceres  malins',  1 63 
'  tlifferentcs  façons  ;  car  fi  nous  auons  efgard  au  vocable  &  à  la  force  du  au  cb.  is. 
nom  1  ellefe  prend  en  deux  maniérés  par  Gai.  Premièrement  ,  le  mot  du  5.  de* 
eft  confidere' ,  comme  eftant  commun  à  tous  les  medicamens  qui  pur-  •  ■ 
gent  les  excremens  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  :  Secondement  >  il 
lignifie  par  excellence  les  medicamens  qui  purgent  par  vomlflemens , 
ou  par  dejeélion  de  ventre  ,  mais  ailleurs  il  définit  proprement ,  purga- 
tionvne  éuacuation  des  humeurs  f  qui  blejfent  par  leur  qualité,  il  eft  aifé  Com.  apli. 
àconceuoir  de  cette  derniere  définition ,  que  la  purge  a  pour  objet  la^-l-i. 
cicochime ,  ou  humeur  vicieufe. 

III.  Les  Médecins  diuifent  ordinairement  la  purge,  en  celle  qui  fc 

fait  d'elle  mefme  ,&  en  celle  qui  fuit  l’artifice  de  l’Art.  Le  ^  1  j 

Hipp.  femble  authorifer  cette  diuifion  j  lors  qu’il  eferit  :  Aux  perturba-  &  aph.  2  .& 
tiens  de  rentre,  dejeéfion,  fluxion,  &  en  vomïjfement  qui  viennent  d’eux  19.1.4, 
mefmes  fî  telles  chofes  font  purgées  qu’il  eft  de  befoin  purger ,  cela  eft  profita:- 
I  lie  ,&  les  malades  s’en  trouuent  mieux  -,  fi  non  ils  s’en  trouuent  pim  mai ,  au¬ 
tant  en  eft-ildela  purgation ,  &  éuacaüon  des  vaijfeaux ,  fi  elle  eft  faite  telle 
!  qu’il  appartient ,  cela  eft  bon  &  profitable,  &  les  malades  portent  bien  telles 
ruidanges,  fi  non  au  contraire  -,  outre  que  cet  Autheur  a  parlé  delà  pur¬ 
ge  artificielle  en  plufieurs  autres  lieux. 

IV.  La  Purgation  qui  fefait  awecArt  eft  diuife'e  en  vmuerfelle ,  St 

j  particulière  l’vnîuerfelle  eft  celle-là  qui  éuacuë ,  non  pas  toutes  les  hu-  Fetnel. 
j  meurs ,  mais  bien  les  fuperfluitez  de  tout  le  corps ,  ou  du  moins^  de  la 
j  plus  grande  partie  ;  la  prfrticw/Krf  eft  celle  qui  purge  de  ces  vices  yne 
I  certaine  partie  ,  comme  la  deriuatiou  de  la  morue  qui  fe  fait  du  ccr- 
j  Beau  par  le  palais  ,&  par  les  narrines,  ce  qu’on  jette  du  poulmon  par 
!  les  crachats ,  le.fable  &  le  pus  par  les  vrines. 

V.  Nous  appelions  aufîï purgation  vniue''felle  ,  celle-là  qu’on  nomme 

■  erradicatiue  ,  ou  ciui  vüide  toute  l’humeur  peccante,  fans  en  rien  laiffer  Com.^traît- 

!  qui  foit  confîderable ,  comme  encore  celle-  là  qui  ne  vuide  qu’vne  par-  té  y.doft.i. 

tie  des  humeurs  qui  pèchent  ,  &  qui  en  LVifle  vne  quantité  aftez  chap.  2.  du 
j  remarquable  ,les  M  édecins  l’appellent  minoratiue  :  C’eft  peut  eftre  de  Gaid. 

I  efpece  qu’Hipp.  entend  parler  lors  qu’il  eferit ,  e»  baillant  mede- 

I  eiae  purgatiue  ,il  faut  étiacuer  ,ou  tirer  du  corps  ce  qui  de  foj-tnefme  ,  &  4. 

i  naturellement  fans  medeeine  fortiroit  vtilement ,  au  contraire  le  tenir  & 

j  arrefter. 

1  D’auantage,  la  purge  peut  eftre diurfée  en  celle  qui  eft  vtile  l. 

oc  1  autre  vicieufe  -,  l’vtile  purge  ce  qu'  doit  eftre  purgé,  mais  la  vicieu- 
Avuide,  ou  ce  qui  nele  doitj)as  eftre  ,  ou  vne  matière  qui  n’eft  pas 
conuenable.  Il  femble  qu’If'îpp.aye  compris  ces  deux  fortes  de  purge  Y  '’ 
paroles  :  Si  telles  humeurs  font  purgées  qu’il  faut  purger,  cela  ejl 
bon  é  vtile ,  ^  les  malades  portent  facilement  la  purge ,  au  contraire  di- 
fieilenient. 


VII.  L’vtile  peut  eftre  diuifée  en  celle  qui  eft  obfcure  ,  la  fécondé 
H  5cla  troifiefme  en  parfaite  -,  l’obfcurc  ne  fait  forcir  qu’vne^  . 


Xij, 
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Fernel.  petite  portion  de  l’humcur  peccant  e,  or  elle  profite  parce-  qu’elle  eft 
Ibid  ch.  I y.  conuenable,  mais  elle  ne  foulage  pas  encore  manifeftementle  maladej 
la  eft  celle-là  qui  chafle  vne  portion  notable  de  Thumeur, 

la  parfaite  n’en  laide  point  du  tout. 

Vm.  La  purgation  vicieufe  >  eft  ou  inutile  >  ou  fafeheufe  ,  ou  /“«jr- 
Ibid.  abondante ,  l’inutile  eft  celle  qui  attire  vne  humeur  qui  n’eft  pas  nuifî, 

'  ’  bic,  mais  qui  ne  la  met  pas  dehors ,  d’où  vient  qu’elle  trouble  plus 

qu’elle  n’euacuë ,  l’vne  &  l’autre  voulant  arracher  1  humeur  ennemie 
l’epand  ,  &:  l’émeut  par  l’éleuation  d’vne  vapeur  maligne ,  enflcj  &  ban- 
de  le  corps  ^  &  par  confequent  trauaille  bien  plus  qu’vne  jufte 
purgation. 

IX.  Celle  qui  eft attire  véritablement  l’humeur  n  uifible, 
mais  c’eft  auec  violence  s  ou  faute  de  préparation ,  ou  parce  que  le  me- 

Ibid.  dicament  eft  trop  veheraent  J  ou  en  trop  grande  quantité',  ou  qui  n’a 
pasefté  corrigé comme  la  colloquinte  ,  l’ euphorie ,  &  L’elehre  ,  ou  pour 
auoir  manque  extérieurement,  &  c’eft  ce  qui  tourmente  &  afflige  le 
malade  au  dernier  poinft ,  de  là  vient  hlafitade  du  corps ,  la  douleur  de 
la  tejle ,  la fiebure  ,  &  autres  fymptomes  j  nonobftant  ce  il  eft  vray  que 
les  chofes  îbrtent  telles  qu’elles  doiuent  fortir ,  mais  les  forces  font  trop 
ébranlées  &  difflpées. 

X.  Mais  fi  la  purgation  fafeheufe  n’eft  diftingue'e  des  autres  ,  que 
pourcc qu’elle  agit  auec  violence ,  il  s’enfuit  que  toutes  les  purges 
feront  facheufes,  puisqu’elles  opèrent  toutes  auec  tourment,  &  op- 

Ch.i.cano  prefflondelanature.Zewedlcrf»î«  purgatif  apres  ejlre  réduit  de  pwjfanee  en 
&  liieoteC-  aHeparnoftre  chaleur  natta  elle  ^  dit  Metué  T,  purge  auec  vn  meufiement 
violent  3  car  il  ne  purgeroit  pas  s'il  ne  faijoit  violence  à  la  nature  ,  &  cq 
cômra.  raiibn  que  le  purgaijif  agit  auec  violcnec ,  puis  qu’il  nous 

eft  contraire  &  ennemy. 

XI.  Toutesfois,  bien  qu’en  general  toute  purgation  artificielle  foit 

violente,  parce  qu’elle  n’eft  pas  naturelle,  qu’à  raifon  de  l'effort 
gue  la  nature  fouffre  de  l’aftion  du  medicajnent  j  neantmoins  il  y  a  des  ! 
purgatifs  plus  bénins  les  vns  que  les  autres,  &  le  fage  Chirurgien  réglé  j 
leur  aftion  ,&  corrige  leur  malice,  &  ainfi  rend  leur  violence  moins  i 
fafeheufe  ,&plusfupj3ortable  ,  qui  eft  la  confideration  pourquoy  vne 
telle  purge  comparée  a  celle  qui  agit  plus  violemment  contre  la  nature» 
eft  dite  ertre  fans  violence.  . 

XII.  La  purgation  Scde'borde'e  emporte  de  force  con- 

jointemét  auec  l’humeur  nulfible, quelque  peu  de  celle  qui  eft  naturel- 

Feinellbid.  le  ôc  necedàire  ,  ce  qui  nefc  faitpas  fans  endommager  les  forces.  Par¬ 
ce  donc  qu’elle  arrache  quelque  ebofe  de  la  fubftance  du  corps  ,  l’on 
voiddans  Ics  ëxcremens  ,  ou  du./4«^  autre  que  des  hémorroïdes ,  ou  des 
ou  quelque  chofe  de  gras  femblable  au  feln  fondu,  ou  ce 
qui  refte  de  la  c&rfir de  là  viennent ,  tranchées  ,  mal  de  cœur  3 
chaudi  chagrin  3  jactation,  &  trouble  du  corps ,  défaillance  )  tnefme gran^ 


fur  Us  ylcem  malins]  lôs 

i0  perte  ù  forces  il’ t^viieficoînmc  le  tre.for  de  Ig  natiire  ayant  Aptv.ji.I  a: 
elle  emporté  de  violence  »  ou  accable'  fous  la  Qualité  maligne  &  pernii  * 

cieufe  du  médicament  ;  c'eftinfailliblement  de  cette  efpeçe  de  purge 
qu'Hipp.  entend  parler»  lors  qu’jlefcrit  :  U  efi  dau^^reux  éuaçuer  beau- 
(oupi  &  fittdam,  vn  peu  apres,  et  qm  efi par  trop ,tfi ennemy,&  contraire  ç 

à  la  nature^  Mefue'  raifonnant  lur  le  mefrae  fnjet  recite  les  paroles  fui-  ^ 
mntesi  Or  chaque  meiteament  attire  Aeternmemeut  l’humeur  qui  luy  eji 
familière  &  propre ,  &  nonpof  indifféremment  toute  autre^  fi  ce  n’efl  lors  que 
fin  abîton  eji  rendue  immodérée  ^  &  comme  fariettfe ,  ou  par  la  quantité  ex- 
çeffiue,  ou  par  quelque  qualité  maligne  &  deletaire. 

XIII.  Ces fondemens &  diuilîons  ainfi  eftablies,il  ell  aifé  àconce- 
çeuoir  qu’on  ne  doit  employer  pour  la  curatipn  des  vlceres  malins, 
point  de  forte  de  purgation  vicieufe,  bien  queparmy  elles  la  fa  feheufe 
(bit la  plus fuppor table,  d’autant  qu’elle  n’agit  que  contre  1  humeur 
morbifique ,  la  fur  abondante  la  fuit ,  veu  qu’elle  ne  vuide  auec  la  caco- 
chimie,que  fort  peu  de  l’humeur  naturelle,  touchant  la  purge  indtile, 
elle  fait  alTez  paroiftrepar  fon  nom  qu’elle  n’apporte  aucun  bénéfice  , 
de  parce  qu’entre  les  efpeces  de  purges  vtiles,  il  y  en  a  de  parfaites,  de 
manifefies ,  &  d’abfeures  ,  nous  pratiquerons  de  tout  nollre  polTible  la 
purgation  parfaite ,  ou  erradicatiue  j  car  il  eft  toufiours  meilleur  d’o- 
fter  toute  la  caeochiraie,que  d’en  lailfer  quelques  relies,  qui  pourroient 
corrompre  ,& altérer  1  humeur  allmcnteufe  ;  au  delFaut  de  cette 
efpece  de  purge ,  on  fera  fortjr  l’humeur  vicieufe  auec  hmanifefie ,  ou 
minoratiue  ,6c  . üanhment  on  préférera  celle  qui  eft  obfcurek  toutes  les 
fortes  de  purgations  vicieufes. 

,  XIV.  IVlais  afin  qu’en  vuidant  la  cacochimie  qui  découlé  aux  vlceres 
malins,  nous puilfions  preuenir  toutes  les  efpeces  de  purgations  vi- 
cieufes ,  veula  dificulté  qu’on  a  de  connoiftre  exaftement  la  qualité  de 
l’humeur  qui  offenfe  ,  nous  ne  donnerons  pas  d’abord  que  nous  fe^, 
lOiis  appeliez  auprès  du  malade,vn  médicament  qui  foitd’aélion  forte  , 
à'deftein  de  la  faire  fortir  entieremëtrmais  nous  çômencerons  par  ceux 
qui  font  légers  ou  minoratifs  afin  de  purger  auec  aflèurance  -,  or  de  pa¬ 
reils  remedes  feront  conhhueziufques  à  ce  qu’on  connoifle  plusparfai- 
tement  la  nature  du  corps ,  &  de  l’humeur  qu’il  faut  éuacuer.  Fernel 
patoiteftre  l’Autheur  de  ce  confell ,  lors  qu’il  eferit  ;  Mais  parce  que 
nous  ignorons  beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  comfrifes  par  aucune  remarque  , 
il.  eji  expédient  de  fonder  doucement  la  nature  inconnue  du  malade  auec  des 
medicamens  légers ,  &  non  pas  de  la  choquer ,  à"  .trauailier  temerairement ,  Ibié.di.ro.' 
auec  ceux  qui  ont pltss  de  vehemence  ,  ks  natures  ejiant  plus  parfaitement 
connues  ,  on  leur  ordonnera  des  médecine»  auec  fiurcté. 

XV.  D’auantagç  ,  on  dpit.guoir  efgard.quefi  la  cacochimie  eftoit 
graude,il  ne  faudroit  pas  entreprendre  de  la  faire  fortir  enûeremét  auec  Aph.j.  1. 1. 
vn  médicament  fort ,  qui  fnft  capable  de  purger  par  trop ,  &  rendre  la  &  ^  j.  1. 7, 
purgatmn  extreme  ou  vicieufe.  Car  fuiuant  le  document  d'Hipp. 
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êuacuations  qui  vont  jufques  à  l' extrémité  font  dungereufes»  c’cft  peuteftrè 
■Pernel.  de  cette  efpècc  qu’îl  entendoit  parler  ,  lors  qui'l  efcrit  :  Arf  conualfion 
lbid.ch,ii.  procédant  de  médecine  Uxitiueefl  mortelle-,  c’eft  pourquoy  en  ce  cas-là, 
pour  purger  fans  péril  nous  deuons  employer  vn  médicament  dVne 
force  pluftod  médiocre,  cÿi'txcd^vit-.Lors  quela  cacochimie  efi grande,  il 
vaut  mieux  demeurer  au  de  ça  de  la  médiocrité ,  que  de  paffer  outre. 

XVr.  Or  encore  que  la  cacochm  e  Toit  le  véritable ,  8c  propre  objet 
delamedecine  purgatiue;  neantmoins  on nela  doit  mettre  en  vfage, 
Tern“l  le  vice  de  l'humeur  ne  peut  pas  eftre  corrigé  par  la  nature, 

Ibid.  ch.  4.  ny  par  la  façon  de  vie.  Lors  que  les  vices  des  humeurs  ou  des  fucs  font  telle¬ 
ment  ejloignei,  de  la  çonflitution  naturelle ,  qu'ils  ne  peuuent  pas  eflre  corri- 
ge\,  nj  parla  façon  de  vie  ,nj  par  l'alteration  feulement,  eflre  remis 
dans  la  première  bonté  par  la  nature  ,&  de  la  chaleur ,  il  le  faut  ofler,  ésr 
arracher  pur  purgation  comme  eflant  inutile.  Item  ,  la  medecine  doitfecou- 
.  vir  ceux  à  qui  ny  la  force  de  la  nature ,  ny  le  régime  de  vie  ne  fujflfent  pas . 

XVII.  Mais  là  où  l’humeur  inauualfe  nepourroit  pas  eftre  vaincue 
par  la  feule  aftiÔ  de  la  nature,auec  le  régime  de  vie,on  la  doit  faire  fortir 
conjointement  auec  la  nature  >&  la  purgation ,  la  nature  par  l’entre- 
mife  de  fa  faculté  expultrice  ,&  la  purge  l’attirer  au  dehors  auec  fa  ver¬ 
tu.  L'éuacuation  de  l'humeur  maligne ,  dit  Gai.  efl  vuidée  par  nature  en 
chaffant  &  la  poujfam  dehors,  &  par  le  medicamens  attraélif.  Mefué  fouf- 
cric  à  la  mefme  penfée  ;  Le  médicament  purge  les  humeurs  ,  dit-il,  mais 
Com.^  aph.  ç’gji  pajfifiance  &  direélion  de  la  nature ,  le  purgatif  ne  luy  fert  que  d’in- 

Theôïêfm  ,&  la  nature  en  efl  l'artifan ,  veu  que  félon  Hipp.  c'efi  la  nature 

1,1.1.  '  qui  guérit  les  maladies,  &  non  pas  le  Médecin. 

X  VIIT.  Que  fila  nature  auec  le  fecours  de  l’Art,  n’ont  pas  la  puif- 
fance  de  furmonter  l’humeur  qui  nous  offenfe ,  on  doit  faire  en  forte 
s’il  eftpolTlble  ,  qu’il  en  refie  fi  peu  apres  l’operation  de  la  medecine, 
que  la  nature  feule  auec  le  régime  la  puiffent  vaincre.  Il  faut  entiere- 
ment  ofler  l'humeur  nuisible ,  dit  Fernel ,  puis  qu'elle  efl  eflrangere,  &  outre 
'  nature, il  efl  vray  que  fi  on  en  laijfe  quelque  petite  portion,  elle  pourra  eflre 

domptée  par  la  force  de  la  chaleur  naturelle  ,  &  par  vn  bon  régime  de  vie,  en 
telle  forte  qu'il  s’enenfttiue  vne  entiers  &  parfaite  fanté,  fans  crainte  que  la 
maladie  reuienne  ;  car  s'il  en  refle  beaucoup,  à  moins  que  d'eflre  vaincue ,  lO' 
malade  ne  fçauroit  eflre  garenty  de  maladie. 

XlX.  Pour  doneques  obtenir  vne  vuidange  profitable ,  le  purga¬ 
tif  doit  eflre  d'vne  telle  puÜTance ,  la  nature  tellement  forte  ,  la  matiè¬ 
re  qui  doit  eflre  purgée  propre  à  couler  ,  &  les  voyes  par  ou  elle  doit 
fortir  fi  bien  difpofées,  que  la  nature  la  puifife  facilement  chafler ,  &  la 
^^decine  l’attirer  Afin  que  la  purgation  foit.vtile  ,  la  medecine  doit  eflre 
*  ■  ‘  propre, .&  a(fe.i>  puiffante pour  chajfer  l'humeur  qui  la prouoque ,  &  modérer 

la  purge  ,  l'humeur  déliée  &  propre  d  fluer ,  les  voyes  du  corps  par  où  elle  doit: 
pajfer  ouuertes  &  libres ,  s'il  manque  quelque  chofe ,  la  purgation  fera  lan- 
guif ante  &  inutile  ,  c’eft  d  dire  d'vne  autre  humeur  que  esU^  qui  doit  eflrfl 
éuaeuéei  ou  immodérés  9. 


fur  les  'plceres  malins]  167 

XX.  Que  la  préparation  de  Thuraeur  doiue  précéder  la  vuidange  , 

Hipp.  la  ainfi  jugé ,  puis  qu’il  nous  delFend  de  purger  les  humeurs  qui 
[ont  cr/tjfes  y  crues,  &indigejles  i  Cl  ce  n’eft  qu’elles  fuflênt  turgeantes 
lefquelles feules  il  confent  qu'elles  foient  purgées  dés  le  commccement 

du  mal  fans  attendre  leur  concoélion  :  5i  le  corps,  Aph. 

il  les  faut  fairefluides,  dit-il,  difcourant  des  humeurs.  Item ,  il  efl  be-  Sc  2z,L  i. 
foin  e'uacuer  par  medicamens  purgatifs  les  humeurs  cuites,  émouuoir  celles 
qui  ne  font  pas  crues ,  &  ne  faut  pas  toutesfoü  en  vfer  ainfi  au  commencement 
des  maladies  ,fi  non  que  les  humeurs  fuffent  turgeantes ,  mais  le  pim  fouuent 
files  ne  font  pas  turgeantes. 

XXI.  Gai.  commentant  le  dernier  Aphorifme  d’Hipp.  accommode 

ce  mot  de  rar^f  aux  humeurs  du  corps  mobiles  ,fluxiles ,  billieufes.  Au  comm.’ 
&  vaporeufes  ,  qui  transfluent  d’vne  partie  à  l’autre  ,  à  caufe  dequoy  au  aph.îi,  l.i, 
commencement  de  la  maladie  elles  trauaillent  fort  le  patient,  qui  eft 
la  raifon  pourquoy  en  ce  temps-là  il  les  conuient  éuacuer  &  purger  j 
comme  au  contraire,  celles  qui  font  arreftées  n’indiquent  pas  d’eftre 
purgées  auant  leur  cuite,  veu  que  pour  Ibrs  la  nature  les  difpofe  feule- 
mét  à  eftre  vuidées.Falco  efcritque  la  vuidâge  qu’on  eft  obligé  défaire 
auant  la  digeftion  de  la  matière ,  eft  irreguliere  ,  &  que  celle  qui  fe  fait  Comm.  fur 
apres  la  côacoélion  eft  fuiuant  les  réglés  de  l’airt ,  la  première  fe  pra-  le  7.  traîtté 
tique  ordinairement  lors  que  l’humeur  eft  incapable  de  digeftion ,  com-  A 

ttxeCont  les  vents  ,  les  eaux  ,&  la  matière  veneneufe,  quand  l’humeur  fe 
jettte  impetueufement  fur  quelque /nîm'«  ,  ou  grandement  im¬ 
portante  à  la  vie ,  à  raifon  de  laquelle  elle  pourroit  caufer  quelque  acci¬ 
dent  prompt, 5cfunefte,qui  eft  la  caufe  pourquoy  on  les  doit  faire  fortir 
au  plufloft.  Hipp.  authorife  fenfiblement  cette  vérité  en  ces  paroles  ;  Aph.ro.1. 4.’ 
Il  eft  befoin  meàecmer  aux  maladies  fort  aigues,  en  mefme  tour  fi  la  matière 
eftturgeantei  car  à  des  maladies  fimblables  le  fejour  d'icelle  eft  mauuais. 

Guy  de  Chauliacfemble  approprier  ce  mot  de  turgeante,  d  la  fiebure 
finoche,  à  la  phrenefie  ,  à  la  colltque ,  a  l’efquinancie ,  &  k  l’antrax  -,  nous 
y  adiouftôs  les  humeurs  acqueufes  à  toutes  lefquelles  maladies  il  purge 
dés  le  commencement  fans  attendre  la  cuite  de  l'humeur  qui  les  excité. 

XXII.  Fernel  difcourant  fur  la  préparation  des  humeurs ,  nous  tra¬ 
ce  ces  belles  paroles ,  comme  il  faut  apporter  vne  préparation  exabieen  tou¬ 
tes  fortes  d’ suaires  ,  ainfi  faut-il  fur  tout  auant  que  d'entreprendre  la  p«y- 
gation  des  humeurs  ,  que  les  voyes  foient  ouuertes  ,&  que  tout  cede  & 
obeiffe  a  l'attrabliOn  du  médicament ,  a  cette  caufe  Hipp.  permet  de  medica- 
menter  tout  ce  qui  fera  cuit  en  quelque  façon  que  cefeit,peu  ce  qui  fera  cuit 
^bfeurement ,  modérément  ce  qui  lefira  manifeftement ,  mais  puijfamment  ce 
pi  It  fera  parfaitement. 

^XllI.  On  doit  aufli obferuer  en  purgeant ,  deconduire,  &  faire 
sortir  l’humeur  s’il  eft  pofliblepar  des  lieux  propres, &  fuiuant  l’inclina- 
&  pente  delà  nature.  *C>  qui  eft  necefaire  d'éuacuer 
doit  eftre  mis  dehors ,  par  des  lieux  commodes  »  &  principalement  par  où  I4 
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nature  tend.  Or  ïe  motluement  morbifique  de  rhumcUr  eftant  fymptoJ 
matique  ,  Scnon  naturel ,  éft  plus  facilement  change  &  cuacué  parvne 
voye  courte  &  droite ,  que  par  celle  qui  eft  éloignée  &  oblique.  Il  faut 
arrefter  l'humeur  dont  le  cours  n'eft  nj  ordinaire^  uy  naturel ,  &  la  rappelkr 
s'il  fe  peut  commodément  par  vn [entier  court  &  droit ,  dit  Fernel ,  d'autant 
que  [on  impetuofitié  &  l'empefehement  de  nature  le  font  aller  fymptoma- 
tiqmment  ;  Voilà  pourquoy  on  doit  vuider  les  inteftins  gros  auec  les 
lauemensjdit  Gai.  maisreftomach  ,  &  les  boyaux  grefles  ,  doiuent 
eftre  éuacuez  par  la  purge. 

XXIV.  Mais  bien  que  noflre  deflein  foit  de  fortir  l’humeur  par  vïi 
chemin  facile  j  neahtmoins  elle  fe  trouue  quelquefois  renfermée  dans 
de  certaines  parties  J  qu’elle  ne  peut  pas  eftre  vuide'e  auec  vne  cfgale 
facilité  J  comme  aux  autres  :  par  exemple  >  celle  qui  eft  contenue  dans 
l'ejlvmach ,  &  aux  boyaux  eft  purgée  plus  facilement ,  que  celle  qui  eft 
enfermée  daïis  les  yeïnes  mefet arques ,  &  il  y  a  encore  moins  de  peine  de 
la  faire  fortirde  ces  vcinesjque  du  foyCidc  de  celle  de  ce  paranchime,  que 
dés  veines  e  api  l  air  es, Sa.  de  ces  petits  vaiflcattXjqüe  dès  jointuresioHitïeqn'iï 
y  a  des  remedesqui  vuident  de  certaines  partiés  par  vnt  faculté  tncoth 
.  WKë,  à raifo'n de  laquelle,  il  leur  aident  à  les  décharger  des  mauuaifes 
humeurs,  &  bien  que  Fernel,  8c  les  modernes  ne  reconnoilTent  que 
trois  régions  à  chacune  dêTquelles  ils  adiufteiit  leur  propre  purgatif ,  il 
eft  néantmoins  vray  fetnblable  que  la  diftintiôn  des  régions  décrite  par 
Mefué  eftSt  plus  exaélcj n’eft  pas  moins  digne  d’eftrereceuë-.ZicJWrtdif*»- 
.  mes  ont  vne  certaine  fnculté,d\x.-i\,qui  les  rendes  familiers  a  certaines  parties^ 
par  moyen  de  laquelle  ils  leur  aident, &  les  dvfchatget  des  humeurs  fuperfiuès, 
"Or  telles  humeurs  font  aifement  éuacuées  de  leflomach  &  des  boyaux,  moins 
facilement  des  z/eines  meféraïques ,  &plus  dtficilement  de  ceües  du  foye,  & 
•de  la  partiv.gib-e  •,  &  que  outre  ce  on  tire  auec  grande  peine ,  les  humeurs  qui 
font  dans  les  petites  veineseapil aires  de  toutes  lesparties  du  corps  ,  auec  plus 
grande  dificultédes  jointures  ,  principalement  quand  les  humeurs  font  adhe* 
r  antes,  &  qu'elles  y  ont  fejourné  long- temps  :  Par  ai'nfi  donc  fuiuant  fon 
aduis  les  medicamens  doiuent  eftre  d’autant  plus  bénins,  &  augmenter 
ou  diminuer  en  force,  félon  que  la  partie  de  laquelle  ils  la  doiuent  tmi- 
der ,  fe  rencontre  plus  proche ,  ou  plus  éloignée  de  celle  d’eui  la  vui- 
dange  fe  fait ,  qui  font  les  inteftins. 

XXV.  D’auantage,  nous  ne  deuons  pas  nouseftonner,  fi  aux  pre¬ 
mières  fclles  nous  ne  voyons  pas  fortir  l'humeur  que  nous 
auons  deffein  de  vuider  j  car  le  médicament  commence  bien  fouuent 

fon  at-traélîon  par  celle  qui  fe  rencontre  la  première  dans  fon  paffagei 

ou  par  celle  qui  eft  la  plus  coulante ,  ou  par  celle  qui  eft  fuperfluc. 
Le  médicament  frufiré de  l’humeur  qui  luy  eji propre ,  récité  Fernel,  atta¬ 
que  ,  &  chajfe  d'abord  la  première  qui  fe  rencontre  ,&  la  plmprefie  à  fortirs 
ou  la  plus  propre  d  couler ,  ou  celle  qui  fur  abondé  exceffiumenl  »  ou  qui  sar- 
tefle  dans  lavoye  de  là putgaiion.. 
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XXVI.  Toutes  chofes  cftant  danc  difpofées  à  la  purge  ,  on  peut 
confidercrfil’on  veut  bien  que  ies  maladies,  &  leurs  Caufes  indiquent 
d’eftre  combatucs ,  &  vaincues  par  qualitcz  contraires  ;  que  neant- 
moinsle  médicament  laxatif  vuide  la  cacochimle  d'vne  façon  toute  di- 
ferentej  autrement  le  remede  ,  &  l’humeur  s’entrechalTeroient  l’vn  Fanchi*. 
l’autre  i  car  il  eft  fuperflu  de  dire  que  l’humeur  vicieufe  fe  répandant  Ibid. 
âel’eftomach  ,  &  dufoyevat  toute  la  mafledu  corps,  comme  la  nour¬ 
riture  ,  elle  eft  attirée  dehors  auec  le  purgatif  par  vn  mouuement  con¬ 
traire  ,&  :  veu  que  le  médicament  41’operc,  que  parce  qu’il 

attire  non  feulement  l’humeur  qui  s’emeutrmais  encore  celle  qui  çft 
fixe  &  en  repos.  Outre  que  faifant  le  mefme  chemin  qtie  l’humeur 
auec  laquelle  il  fe  marie ,  ilsfe  trouuent  conjointement  pouffez  dehors  ch.  rs.  du 
par  la  nature  ,  circonftances  qui  ne  parolffent  pas  eftre  effentielles  en  la  s-  des  fira- 
reuulfion.  Tous  les  medicAmens  qui  purgent  j  dit  Gai.  ont  vertu  d’attirer ,  ples. 
or  bien  que  l'attraftion  fe  faffe  quelquesfois  par  la  force  de  la  chaleur  , 
d’autrefois  par  celle  du  vuide ,  ou  de  l'inanition  ,  quelquefois  auffi  par  la 
conformité  de  toute  la  fubftance  j  neantmoins  félon  la  penfe'e  de  Mefué ,  ch.4.  du  % 
celle  du  remede  purgatif  fe  fait  par  vne  vertu  celefte  :  Le  médicament  de  fa  tber*. 
n’efl  pas  tel ,  dit- il ,  a  r  al  fonde  fon  tempérament ,  ou  de  quelque  contrariété 
auec  les  humeurs  3  eu  de  quelque  fmilitude  3  qui puiffe  eftre  caufe  d’attrac- 
tien  3  moins  encores  comme  léger  3  ou pefant ,  en  émouuant  les  matières  par  ^ 
haut  ou  par  bas  j  mais  feulement  àraifen  d’vne  faculté  celefte ,  qui  ne  notes  eft 
connue  que  par  les  effets. 

XXVII.  Gai.  raifonnant  fur  le  mefme  fujet  ^eferit  que  l’attraition  Com.  aph, 
fefait  par  vne  familiarité,  que  le  purgatif  a  auec  l’humeur  qui  doit  eftre 
purgée,  qui  eft  vne  vertu  inexplicable;  tous  les  medicamens  attirent  a  euxj 
dit-il ,  la  matière  qui  leur  eft  propre  &  familière.  Fernel  fouferit  à  la  mef¬ 
me  opiniô,&  dit  que  Kattraüio  fe  parfait  par  la  feule  vertu  de  la  reffem- 
blance  ,  qui  confifte  en  la  forme  de  la  chofe ,  au  moyen  de  laquelle  le 
plus  fort  emporte ,  &  furmonte  le  foible  :  Les  medicamens  purgatifs  at- 
tirent  chaque  humeur  du  corps  par  la  reffemblance  des  natures ,  &  des  fuù- Ch.  4.  I  f.’ 
ftances ,  dit- il  .•  d’auantage  ,  L’attraétion  qui  vient  des  medicamens  purga-  df  faPhifo- 
tifs  s'acheue  par  la  feule  vertu  de  la  reffemblance  3  qui  confifte  non  pas  en  f  je  ^ 
matière,  n)  au  tempérament  -,  maisenl’efpece ,  ou  en  la  forme  de  la  chofe  ,  therâput.  ^ 
laquelle  eft  principalement  prefque  toute  la  fubftance  de  la  chofe  compofée  > 
par  laquelle  les  racines  attirent  de  laterre  le  fuc  qui  leur  eft  conuenable, 
l’aimant  le  fer  ,  &  lambre  la  paille  y  or  cette  reffimblance  n’e/î  pas  des  tem^ 
peramens ,  mau  des  fubftances  y  car  les  temperarnens  ne  fçauroient  eftre  prit 
pour  caufe  de  l’attraétion,  d’autant  qu’il  ne  fe  trouueroit  point  de  medica^ 
ment  propre  à  l’attraétion  de  la  pituite  ,  puis  qu’elle  eft  froide  ,  &  que  tous 
purgatifs  paffent  pour  chauds  ,  or  dans  cette  reffemblance  le  plta- 
fort  attire  le  plus  foible  ,  comme  l’agaric  la  pituite  3  &non  pas  aure* 
t>ours ,  pans  que  l’agaric  a  beaucoup  plus  de  for  ce  ,  laquelle  eft  d’ordinaire 
pouffé e  par  la  chaleur  du  tempérament. 


jyô  Commêntaire 

XXVIII.  Il  femble  que  la  penfe'e  de  Ranchin  foît  efloignce  de 
celle  de  Feniel ,  veu  qu’il  n’eftime  pas  que  la  medecine  laxatiue  attire 
l’humeur,  comme  , tant  parce  qu  elle  vuide  les  humeurs 

dilTemblables,  qu’à  caufe  qu’il  ne  conçoit  pas  la  raifon,  &  la  fin  d'vn 
Ibid,  au  mouuement  pareil  :  Adaü  parce  qu’vn  mefme médicament  purge  pLufieun 
connu,  fur  humeurs ,  &fait  des  ejfets  contraires  y  comme  on  void  à  la  rubarbe,  dit-il  ; 
Mefué.  D'ailleurs ,  que  l’on  n  aperçoit  pas  a  qu’elle  fin  nl  pour  qu’elle  raifon  les  hu¬ 
meurs  font  attirées  par  le  médicament,  il  conclud  principalement  par  là, 
&  par  les  paroles  qui  precedent  ces  raifons ,  que  la  forme  de  cette  at- 
traélion  n’eft  pas  conforme  à  celle  de  l’amant  enuef s  le  fer ,  auffi  nous 
ne  remarquons  pas  que  l’humeur  foit  abfolu ment  foufraife  au  purga¬ 
tif,  comme  le  fer  à  l'aimant  :  Adiouflons,  &  qui  efl  encore  conlidera- 
,blc  qu’on  ne  remarque  que  le  feul  aimât  qui  attire  le  fer  feul,&au  con¬ 
traire  les  medicamês  qui  purgët  vue  humeur  feule, voire  meme  d’autres 
fubftanceSjfont  prcfque  infinis,  outre  que  la  vertu  attracfiue  ne  produit 
Ibid.  ch.  «■.  fon  effet  fuiuant  noftre  fouhait  ,  fi  la  faculté' purgatiue  n’ell  préa¬ 
lablement  e'ueille'e  par  noftre  chaleur  qui  la  pouffe  à  l’action  ;  La  pro¬ 
priété  de  purger  vne  humeur  particulière  coulant  de  toute  la  fubflance ,  & 
des  principes  internes  du  médicament ,  dit  Fernel  ,  n’efi  pas  en  luj  effeéliue. 
ment ,  &  par  energie ,  mais  feulement  parpuijfance  ;  car  (i  queUine  portion 
'  de  labile  pure  ,  &  fans  mefiange  fe  trouue  proche  de  l’efcammonée  ,  elle  ne 
l’attirera  pas  comme  L’aimant  le  fer ,  mais  feulement  lors  qu’eflant  reueillée 
par  noflre  chaleur ,  ellefe  déterminera  à  l’aélion  apres  y  auon  efté poufiée,  c’eft 
à  dire ,  aguillonne'e  par  la  vertu  du  médicament  j  de  forte  ,  bien  que  la 
faculte'attraftiuefoit  en  lujr  5  neantmoinsil  femblepluftoft  quil  vuide 
l’humeur  par  accident,au(fi  qu’elle  propriété'  occulte  qu’on  attribuc^,par 
exenmlcjà  la  rubarbe ,  elle  n’attireroit  iamais  la  bile  fi  ces  deux  fubfian- 
ces  eftoicnt  dc'tache'es  du  corps.  Or  quand  Fernel  dit  que  le  plus  fort 
emporte ,  &  furmonte  le  plus  foible ,  il  n’infere  pas  de  ces  paroles ,  que 
la  cacochmieiirxixt  à  elle  le  remede  purgatif;  car  la  vidtoire  demeure 
toufiours  du  colle'  d’iceluy  fi  on  le  proportionne  à  la  nature  de  l’humeur 
vicieufî ,  fi  ce  n’eft  que  noftre  chaleur  fuft  tellement  forte ,  qu’elle 
conuertift  le  médicament  en  fubftance  humorale,  &  comme  en  for¬ 
me  d’aliment. 

XXIX.  On  peut  aulfi  remarquer  pour  vnc  plus  facile  intelligence 
du difcours precedent,  lors  que  nous  difons  que  l’attraélion  du  purgatif 
fe  fait  parla  vertu  de  la  reffemblance ,  que  nous  ne  prenons  pas  en  ce 
lieu  le  mot  de  reffemblance  dans  la  forme  de  parler  des  Logiciens ,  fça- 
uoir-eft  ,  pour  vnc  comparaifon  de  deux  chofes  qui  conuiennent  en 
quelque  qualité',  tout  ainfi  que  nous  difons  ,  qu’vn  corps  blanc  eft 
femblable  à  vn  autre  qui  eft  vne  fimilitude  propremct  prife,car  ce 
ïalcolbid.  pas  de  cette  façon  que  le  médicament  laxatif  eft  dit  eftre  fembla- 
blç  à  l’humeur  qu’il  e'uacuë  ,  puis  que  le  turbic  quoy  que  chaud  purge 
lap,î?/qj;»equieft  vne  humeur  froide;  mais  les  Médecins  prennent  la 
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fifflllitude  &  felTemblance  largement ,  pour  vne  fimllitude  virtuelle  & 
proportionnelle  ,  comme  fi  l’on  difoit  que  l'humeur  eft  femblahle  à  la 
forme  fpecifique  du  laxatif ,  lequel  eft  naturellement  enclin  à  attirer 
l’humeur  qui  doit  eftre  é’uacuee ,  c’efl  à  dire  que  la  eacochitnie  efl:  telle 
en  puiirancep;s’/i«f,  que  le  médicament  efl:  en  vertu  atiïaey  or  cette 
faculté  attraàrice  eflant  inexplicable  ,  &  mconnuë,  peut  prendre  in- 
dilferemment  le  nom  de  celejîe  ,  d'occulte  ,  ou  de  fpecifique. 

XXX.  Dauantage  ,  quand  nous  difons  que  le  médicament  attire, 
on  ne  doit  pas  entendre  d' vne  difiance  elloignëe  ,  ou  par  vn  attou¬ 
chement  médiat  j  car  apres  que  le  purgatif  a  efté  dilTouls  dans  le  ven¬ 
tre,  il  eft  porté  dans  les  veines  par  les  mefmes  conduits ,  que  la  nourri¬ 
ture,  en  laquelle  ne  pouuant  pas  eftre  conuerti ,  il  retombe  là  où  il 
auoit  premièrement  efté  receu  ,  &  attire  à  luy  la  cacochimie. 
Ranchin  necroit  pasque  la  fubftance  du  remede  fe  refpande  partout 
le  corps,  ains  feulement  les  vapeurs  d'i'.eluy;  Les  medicamens  attirent 
far  attouchement ,  à\t-i[,fpauoir-efi  par  effumation-,  car  leurs  vapeurs  s^e- 
fiendent  aux  parties  du  corps ,  apres  qu'elles  ont  ejlé  éueillées  par  nojîre 
chaleur  j  de  forte  qu'il  eft  vray-femblable  fi  nous  delFerons  à  cette  der¬ 
nière  opinion  ,  que  les  vapeurs ,  ou  fumées  du  remede  ne  fubfiftent 
dans  le  corps  ,  que  tout  autant  de  temps ,  que  la  fubftance  du  médica¬ 
ment  qui  les  a  produites  y  demeurent  enfermées  j  car  apres  qu’elle 
eft  fortie ,  les  vapeurs  qu’elle  auoit  excitée  s’euanomffent ,  &  ne  fe  ma- 
nifeftent  plus.  . 

XXXI.  Et  b  ien  que  le  propre  du  purgatif  foit  d’attirer  l’humeur 
qui  luy  eft  conformemeanmoins  félon  l’opinion  de  Gal.tous  les  medi¬ 
camens  ont  de  commun  entr’eux  d’en  faire  fortir  plufieurs  :  Des  purga¬ 
tifs,  dit- il ,  les  yns  attirent  vne  humeur  feule,  les  autres  plufieurs,  laquelle 
chofe  leur  efl  commune  a  tous.  Ranchin  raifonnant  fur  ce  fu)et  ,  recite 
qu’apres  que  le  remede  a  vuidé  l’humeur  familière  ,  que  par  accident 
il  en  attire  d'autres  ,  voire  iufques  au  fang  :  or  vne  femblable  vuidan- 
ge  arriue,  non  pas  toufiours  par  la  force  du  remede  ,  car  quelquefois 
elle  eft  excitée  par  d’autres  caufes  :  mais  en  general  l’euacuation  de  plu¬ 
fieurs  humeurs  fe  fait  -,  premièrement ,  quand  apres  auoir  purge  celle  qui 
icftconuenable  ,  ou  lors  que  la  vertu  delà  purge  a  puifiance  d’attirer 
deux  humeurs  differentes  ,  comme  la  rubarbe  ,  &  l’agaric  qui  purgent 
la  phlegme ,  &  la  colere ,  toutesfois.plus  l’vne  que  l'autre  j  fecondemenP, 
quandoa  donne  le  laxatif  en  trop  grande  quantité,  d’où  vient  qu’il 
excite  des  rauages  &  debordemens  ;  en  troifiefne  lieu  >  lors  que  la  facul¬ 
té  naturelle  eft  par  trop  irritée  ,  fi  elle  eft  forte  ,  elle  chaffe  les  autres  hu¬ 
meurs  fuperflué  s,  conjointement  aueç celle  qui  doit  eftre  purgée,  & 
finalement  il  frit  fortir  deux  humeurs  diuerfes,  quand  dVn  accord  mu¬ 
tuel  la  medecine  attire  ,  &  la  nature  chaffe. 

XXXH.  D’ailleurs ,  nous pcuuons  remarquer  ,  que  DattraBion  de 
flufieurs  immeursne  fefaltpas  confufement  ,  &  toutes  à  la  foisi  car 
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lejmedîcament  ùit(ottiï:fremierement,ccïle  qui  lujr eft  familierej  fecon- 
AemenP,^.c\\ç-\a  qui  ell  la  plus  fluide,df  pnalemet  il  acheue  fon  attrafticn 
par  la  plus  terreftie.  Mefue  authorife  ce  raifonnemcnt  en  ces  paroles  ; 
Les  mUicmtns  purgatifs  obferuent  vn  certain  ordre  en  l’attrailion,  &  en  U 
dcj  charge-, car  ceux  qui  jont  furtir  la  colere, l'attirent  premièrement  apres  élit 
la  pituite,  &  en  fuitte  lamelancholte ,  &  finalmont  le  fang  ,  autant  en 
efi-ilde  la  purgatun  des  autres  humeurs.  Ranchin  commentant  ce  texte, 
croit  que  la  purge  vuide  phi^o^la pituite  que  la  mel4ncholie,tam  à  eau. 
feque  celle-là  a  plus  d’analogie  aucc  la  coiere ,  comme  eltaiit  toutes  les 
deux  fubtiles  ,  que  parce  que  la  nature  irrite'e,  cbafle  les  humeurs  qui 
furabondent  le  plus ,  comme  la  pituite-y  il  eft  toutesfois  vray-  fcmblable, 
que  fi  le  vice  confifte  feulement  au  fuc  melancholique  ,  &  a  la  Iule ,  le  la^ 
xatifpurgera  premièrement  la  melanchtLtec[\it  la  phlegme. 

XXXill.  De  plus,  encore  que  la  feule  cacochimie Cok  l’objet  de  la 
purgation  ;  neantmoins  la  purge  par  vnc  violence  excefliue  ne  lailTe 
pas  bienfouuent  de  vuider  iufques  au  fang  ,  qui  eft  l’aliment  du  corps, 

II  n'y  a  aucun  médicament  h  emagogue  ,  ou  qni  attire  ,  &  purge  le  fang  par 
faculté  naturelle ,  dit  Mefue,  la  nature  le  reùent.j- ne  permet  pas  i'attra- 
üion  qu'a  l'extremité  ,efiant  forcée  par  la  violence  des  purgaufs-,  vérita¬ 
blement  ,  fi  le  fang  eftoit  abfolument  corrompu ,  &  poun  y ,  pour  lors 
n’eftant  plus  fous  le  régime,  &  diretUon  de  la  nature  ,011  le  peut  faire 
fortir  auecla  purge. 

XXXIV.  Mais  fi  l’humeur  vicieufe  eft  rendue  telle  par  i’intempe- 
ric  de  quelque  vifcere,la  purge  ne  fera-t-elle  pas  inutile  j  car  bien 
qu’elle  vuide  la  frfcecftiffrre  enferme’e  dans  les  veines,  ou  contenue  en 
quelqu’autre  partie  j  neantmoins  la  vuidange  ne  fçauroit  pas  einpef- 
cher  que  la  mauuaifc  difpofition  delà  partie  n’en  forme  vne  nouuelle, 
de  forte  qu’en  ce  cas  nous  ne  pouuons  pas  retirer  vn  grand  aduanta» 
ge  de  la  purgation ,  veu  qu’il  eft  vray-femblablc ,  que  la  maladie  qui  eft 
par  exemple  en  la  fubftanced'vne  eiitraille,  ne  peut  eftre  vaincue  que 
par  des  remedes  qui  opèrent  par  qualitez  ou  vertus  contraires  ,  &noa 
pas  auecles  puigatifs  ;  Seroit  ce  point  que  l’humeur,  principalement  , 
celle  qui  eft  contenue  dans  les  veines ,  ayant  efté  vuidée,  le  pallâge  foit 
rendu  plus  libre  à  l'aduenir  aux  alimens  ,  &  aux  remedes  ricccllaire* 
pour  corriger  rintemperie  de  la  partie  qu’engendre  l'humeur  mauuai¬ 
fc  i  outre  que  la  faculté  d'iceux  eft  portée  plus  entière  ,  &  plus  vigou- 
reufe  apres  la  vuidange  ,  tant  parce  que  les  vaiffeaux  font  moins  rem¬ 
plis  ,  qu’à  raifon  qu  ils  ne  font  point  fouillez  ,  &  infedez  par  la  caco- 
chimie ,  c’eft  infailliblement  pour  cette  confideration  ,  que  Fernel 
a  dit  :  Or  en  ne  fçauroit  ofier  bien  à  propos  l'intemperie ,  auant  que  d’auoir 
purgé  l’humeur  peccante. 

XXXV.  Ces  préceptes &enfcigncmenseftant  ainfi  pofez  ,  refte 
maintenant  à  examiner  l’efpece  de  médicament ,  duquel  on  doit  vfet 
la  quantité  qu’il  en  faut  bailler ,  dr  //»  maniéré  deneusenferutn  fuiq^o/ 
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on  peut  remarquer  qu’en  general ,  la  purgation  confilîc  ,  ou  eft  diui- 
(éc  en  lauement  .vomijfement  iScea  ce  que  l’on  appelle  proprement 
meiecine ,  le  lauement  en  purgeant  le  bas  defeharge  le  haut ,  car  il  dcll-  Fernellb:.!, 
ured’oppreiTion  les  boyaux  ,&  les  parties  d'autour  du  cœur  ,  &  leur 
facilite  la  refpiration ,  elle  les  empefehemens  que  les  matières  contc- 
nués  dans  les  inteftlns  pourroient  caufer ,  tant  à  la  medecine  qu’au  vo- 
«liHement.  Outre  qu’il  guérit  les  humeurs  attachées  aux  gros' boyaux,  ibij.  ch,  2,' 
bien  que  fon  vfage  foit  pluftoft  pour  feruir  de  préparatif  à  lapurgation,  &  j/ 
que  de  médicament  purgatif. 

XXXVI  Fcrnel  recite  les  paroles  fuiuantes  en  faueur  du  vomifle- 
ment  ;  Le  vomljfement  a  ceux  qui  le  fouffrent  auec  facilité ,  efl  la  plus  ex~ 
fellente  des  purgations  i  car  il  attire  yuide  de  leur  propres  fources  les 
humeurs  nuiftbles  toutes  feules ,  chaffe  en  premier  lieu  toute  l'impureté  qui  ejl 
inadherente  dans  la  capacité  du  ventricule,  u  des  fes  tuniques  ,  descauites 
iufoje,  ou  de  la  ratte  ,  &  du  pancréas ,  U  attire  toutes  les  humeurs  fuper- 
fuës fans  mélange ,  attendu  que  les  voyes font  courtes,  &  commodes ,  par 
lefquelles  le  vomijfement  ejl  facile  de  ces  lieux  à  l’eJîomach.  Adiouftons 
à  cela  ,  que  les  vices  des  alimens  caufent  vn  grand  nombre  de  mala¬ 
dies  ,  qui  indiquent  la  purge  ,  &  s  impriment  auec  plus  de  violence 
dans  l’eftomachjla  où  ils  font  tout  premièrement  receus  ?  Voilà  pour- 
quoy ,  ce  qui  a  la  force  &  propriété  de  purger  cet  organe  feul  ,vuidc 
apparemment  mieux  ce  qui  1  offence ,  que  fi  la  faculté  purgatiue  eftoit 
diitribuc'e  ,  &  agilfoit  en  plufieurs  parties  du  corps ,  comme  fait  la  de- 
jeilion  ,  ou  les  medicamens  qui  purgent  par  le  bas. 

XXXVII.  Mais  parce  que  la  dejeélionpar  bas  eft  plus  naturelle ,  Ranchin 
&  ordinaire  ,  on  vuide  pluftoft  par  en  bas  j  veu  que  fuiuant  le  raifon-  au  canon  i. 
ijement  de  Mefuc  :  les  matières  humorales  par  leur  pefenteur  tendent 
en  bas ,  fecondement  que  les  conduits  des  veines  par  ou  les  excremens  fe  def- 
chargent ,  aboutiffent  quafi  tous  dans  les  boyaux  ,  à-  non  pas  dans  l’ejio- 
macb  ;  outre  que  la  nature  a  def  ini  les  imeftins  a  l’éuacuation  des  excre¬ 
mens  ,&  non  pas  le  ventricule,  veu  qu'il  eftoit  plus  neceffaire  quilsfe 
defchargeajfent  par  les  part  ies  innobles. 

XXXVIII.  La  troifiefme  efpece  de  médicament  qu’on  baille  pour 
purger  les  humeurs,  &qui  a  plus  de  rapport  auec  l’excretion  natu-  ibidî'* 
relie  ,  c'eftee  que  l’on  appelle  proprement  médecines,  ôc  qui  éuacuent 
par  enbasjparmy  lesquelles  les  vnes  vuident  la  colere,  les  autres  l'hu¬ 
meur  phlegmatique  ,  les  autres  la  bile  noire,  les  autres  purgent  les  humeurs 
adttjîes,  les  autres  celles  qui  font  aequeufes  ,6c  finalement  il  y  en  a  qui 
purgent  les  eaux  roufajlres. 

XXXIX.  La  fécondé refleélion  qu’il  faut  faire  pour  bien  admini- 
ftrer  les  purgatifs  ,  confifté  en  la  quantité  qu’il  en  faut  donner ,  laquelle 
doit  eftre  tellement  bien  mefurée,  qu’elle  puifle  furmpntcr  l’humeur 
vicieufe  ;  car  eftant  vaincue  d’icelle  ,  le  malade  demeureroit  priuc  de 
l’effet  qu’il  attend  de  la  purge ,  &  qui  plus  eft ,  elle  feroit  conuertic  en  IWd.  ch,4i 
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fubftance  eftrangere,  &  ennemie.  S'il  arriue  que  le  remede  fait  donne'  en 
ft petite  quantité ,dk¥ ernéi,  qu'il  fe  trouue  accablé  par  l’ abondance  de 
l’humeur,  il  fera  tout  à  fatt  frufiré  delà  faculté  de  purger  ,  &  pajfera  en 
vne  fubfiance  eftrangere. 

XL.  Voilà  pourquoy,  afin  que  la  quantité  du  purgatif  foit  bien 
proportionnée  ,  elle  fera  augmentée ,  ou  diminuée  félon  la  facilité,  ou 
djficulté  qui  fe  rencontrera  en  ce  qui  doit  eftre  purgé.  Nous  femmes  con¬ 
traints  d’ a  ccroiftre ,  ou  de  diminuer  la  quantité  du  médicament  feion  la  faci¬ 
lité  ou  dificulté  de  la  purgationiOr  elle  eft  rendue  dificile  quand  l'humeur 
qu’il  faut  vuider  eft  diftante,& reculée  du  medicament,&que  les  veines, 
ouïes  voyesd'où  elle  doit  fortirfont  en  petite  quantitéjadiouftons  y  & 
fort  eftroites.  D'autan'  plus  que  chaque  partie  eft  éloignée  &  moins  remplie 
des  veines ,  d'autant  plus  dificilement  cede  elle  au  médicament ,  parce  que 
iaélïon  eft  plus  forte  en  ce  quieSl  proche,qu’en  ce  qui  eft  eftoigné.\tc,l’ humeur 
qui  eft  éuacuée  elî  ordinairement  conduite  par  des  vojes  ouuertes  ,  &mani- 
f eft  es  du  tour  du  corps  ;  elle  coule  dans  les  petites  veines  ,  &  de  celles-c] 
dam  les  grandes,  defquelles  elledefcendparlefoye  dans  lesintejiins. 

XLI.  Il  eft  toute>fois  véritable  que  toutes  les  humeurs  malignes  nç 
fe  vuident  pas  par  de  pareils  conduits ,  telle  qu’eft  celle-là  qui  eft  feu¬ 
lement  renfermée  dans  l’eftomach  ,  ou  dans  les  boyaux.  .7  y  a  deux  cho- 
fes  qui  font  principalem  nt  connoiftreja  voje  de  la  purgation,  oit  Fernel,  U 
ft'ge  du  vice,& le  mouuemtnt  &  inclination  de  la  natureje  fiege  eftat  reconnu 
on  connoit  incontinent  tous  les  conduits  qui  dudit  fiege  vont  dehors  ,  ou  par  le 
ventricule ,  ou  par  le  ventre,  ou  par  quel  qu’autre  emijfaire,  par  lequel  la  na¬ 
ture  libre  &  defehargée  ,  a  de  couftume  d’éuacuerfs  incommodités.  Car  (i 
l’eftomach  &Ics  boyaux  font  remplis  d'humeurs  vicieufes  ,  le  médica¬ 
ment  les  vuide  par  la  continuité  que  ces  deux  parties  ont  enfemble,  fans 
rinteruentiori  &  palTage  des  veines. 

XL  II.  Mais  bien  que  les  circonftances  que  nous  venons  de  deferire 
indiquent  l’abondance  ,  ou  petite  quantité  du  médicament  qu’il  faut 
bailler;  neantmoins  il  y  a  de  certaines  mefures  qui  peuuent  feruir  de 
réglé  ,&  comme  de  poids  general  en  prefque  toutes  les  purges  :  par 
exemple.,  ladofe  de  la  potion  purgatiue  excede rarement  troisonces,ic 
peur  que.l’abondance  ne  renuerfe  l’eftomach.  Or  en  la  potion  on  re¬ 
marque  la  baze  ,  &  les  remedes  qui  feruent  à  la  lier  ,  corriger  ,  Sc  ren¬ 
dre  plus  agréable  au  gouft  ,  fi  l’on  fe  fert  pour  baze  de  la  rubarbe  ,  auec 
l’agaric ,  nous  y  mettons  vne  dragme  &  demie  de  la  rubarbe,  ôc  vne  d’a¬ 
garic, trochifqué,c^u’on  corrige  &  adoucit  auec  demy  dragme  de  finamo- 
me  choift,  le  tout  trera^pédans  l’hidromel ,  ou  dan  s  quelque  eau  diltillée  , 
&  finalement  on  diftoudra  à  tout  cela  fi x  dragme  s  du  drop  de  capUaires't 
compofant  auec  deux  onces  d’hidremel  la  quantité  de  trois  onces. 

XLIII.  Que  fi  onadefteindepurger  aueedesremedesenformefo- 
Jjde,  comme  en bolus  compofé auec  la  cafie ,  ou  le  catholicon  ,  ou  le 
diaprunis  ,  on  en  baillera  dix  dragmes)  que  fi  pur  pilules  il  compofe  la 
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maffe  dVne  once  de pMes  4jjétgtrety&c  demy  once  ruburhe  >  le  tout  ma,-  ibid.ch.i  j.’ 
laxé  enfemble  dans  le  cirop  d’abpnthe  ,  on  en  forme  fept  pilules,  traittantdc 
Fako  remarque  que  le  nombre  feptenaire  >  &  impair  fe  pratique,  k  potion 
principalement,  parce  que  félon  les  anciens  Philofophes  ,  le  dernier 
tient  lieu  déformé  &  le  pair  de  matière  5  or  l’opération  fe  faifantpar 
la  forme ,  &  non  pas  par  la  matière ,  on  donne  fuiuant  cette  raifon  les  doft.  i.  ch.' 
pilules  en  nombre  impair.  a.duGuid. 

XLIV.  La  troifiefme  circonftance  neceffaire  à  obfcruer  pour  bien 
pratiquer  la  purgation ,  confifte  au  moyen  d’en  vfer  ,  qui  dépend  félon 
HIpp.  de  l’indication  prife  des  maladies,  de  l’âge  du  malade,  de  la  ré¬ 
gion  ou  il  fe  rencontre  ,  de  la  faifon  ,  &  de  la  qualité  du  iour  :  Par  ain-  Aph.  2.1.1. 
fl,  doncquss  il  faut  regarder  &  confiderer,  dit-il  ,  la  région  ,  le  temp, 
l'âge,  les  maladies  aufquelles  la  purgation  efi  necefaire  ,  ou  non  ,  on  peut 
adioufter  à  ce  nombre  ,  la  forme  du  médicament  qu’on  donne ,  l’eftat 
&  condition  oul'ertomach  fetrouue,  l’occafion  de  bailler  le  rcraede,  <Sc 
les  forces  du  malade. 

XLV.  L’occafion  la  plus  conuenable  fe  prend,  ou  de  la  eonco£l'ion 
de  l’humeur,  onAcl'mpetuoJîté  de  la  maladie  -,  car  par  la  cuite  l’hu¬ 
meur  pourrie  eft  changée  en  quelque  chofe  de  meilleur  ,  &  plus  con-  Fernel. 
forme  à  la  nature  ,  &  bien  que  la  purgation  foit  toufiours  plus  heureu- 
feapres  vue  cuite  parfaite  ,  elle  efl:  toutesfois  neceflaire,  mefme  de- 
uantla  concoéiion,  fi  la  maladie  efl:  douceufe  &  grande  j  outre  qu’elle 
eft  vtile  dans  celle  qui  efl  fans  danger  ,  comme  ell  celle  que  l’on  peut 
fuppofereftre  conuenable  aux  vlceres  malins. 

XL  VI.  Or  le  iour  de  la  purge  doit  eftre  tranquille,  aulfi  bien  que 
la  région ,  &  la  faifon  en  forte  ,  que  les  vns  ny  les  autres  n’excedent  pas  ^  ,  j 
en  chaleur,  telle  qu’elle  fe  rencontre  en  la  rigueur  de  l’Efté.  Aux  iour  s  •••■<• 
cmcaUires  &  vnpeu  auparaiiant ,  efcrit  Hipp.  les  médecines  laxatiues 
font  fafcheufes  &  dificiles  :Cdix£e.\on  Gû.  la  nature  efiant  fort  échauffée, 
é  comme  enflammée  par  l'extreme  chaleur  de  l’air  extérieur  ,  ne  poiiuant 
fupporter  l’acrimonie  des  purgatifs  ,fouffre  des  fièvres-,  outre  que  fe  tramant  , 

affiflie  par  la  grande-chaleur  de  l'air ,  qui  re fouit  les  forces ,  elle  efl  encore  cankch.  2! 
plus  débilitée  par  la  violence  des  medicamens.  -  Dauantage  ,  la  chaleur  de 
l’air  externe ,  appelle  comme  ferait  vn  bain  la  vertu  attraélrice  vers  la  peau, 
empefchant par  ce  moyen  la  purgation. 

XLVII.  Que  fi  la  necelfité  de  la  maladie  nous  conduit,  &  oblige 
ala  purge,  on  ne  donnera  pas  en  Efté  des  medicamens  acres ,  ny  en 
Hyuer  des  lubrifiants.  Car  les  premiers  exciteroient  des  fievres  &  au¬ 
tres  accidens&  les  derniers  des  diarrées  ,  Sc  lientfries.  Bien  efl-il  véri¬ 
table,  que  fi  nonobflant  la  rigueur  de  la  fai{on  ,  la  purge  eftoit  indi- 
qije'e ,  &  que  l’humeur  fe  trouuafl:  pour  lors  agitée  <Sc  mue  ,  on  tire- 
roit  Cet  aduantage  que  la  médecine  auroit  pluftofl:  parfait  fon  opera¬ 
tion.  La  purgation  efl  plus  feure  en  vn  iour  tranquille  ,  dit  Fernel ,  &  pim 
prompte  en  vn  iour  de  remuement,  parce  que  lors  la  maladie  trauaillf^^^'’^^-^^- 
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moins  i  &que  tes  forces  s'efiant  ajfemblées  font  plus  confîmes  t  en  fuppont 
mieux  l’effort  delà  medecine  auec  plut  defacilitét  &le  ieur  que  la  tnatadii 
s’agite  ,  &  ft  matière  ejî  dans  l’ agitation  »  l’éuacuationfe  fait  auec  pim  de 
promptitude. 

XL  VIII.  Dauantagc ,  nous  dcuons  prendre  garde  à  la  difpofîtîon, 
en  laquelle /Vjîowrfcl>re  rencontre,  que  s’il  eft  aride,  &  entièrement 
épuifé  ,ou  ptix  faute  de  manger,  ou  parla  fievre ,  oupect  l’ ardeur  du  Si- 
Ibid  ch.M  extrêmement  trauaille'  par  la  violence  de  la purgn 

‘  de  forte  que  le  ventricule  la  receuant  dans  foy  auec  aüidité ,  il  ne  luy 
permet  ny  de  la  rependre  ,  ny  de  faire  valoir  fa  force,  comme  au  con¬ 
traire  ,  fi  âans  l’eftomach  il  y  a  Ijeaucoup  d’humiditc ,  en  ce  cas  le  mé¬ 
dicament  eftant  imbu  dVne  humeur ,  ou  d’vne  boiflbn  exceUiue,  celle- 
cy  efmoufle  d’ordinaire  la  force  d’iceluy,  &  fur  tout  fi  elle  eft  imbe- 
cille.  Voilà  pourquoy,  afin  que  la  purgation  foit  telle  que  l’on  fou- 
haite  ,  le  ventricule  doit  eftre  exempt  de  tous  les  fymptomes  qui  peu- 
uent  empefeher  l’aflion  du  remede. 

XLIX.  Ondoitde  furplusconfiderer  qu’elle  eft  la  forme  du  medi-  i 
cament  que  l’on  donne ,  lequel  fera  adminiftré  ou  en  forme  liquide,  ^ 
ou  en  forme  folide  ,  &  tant  l’vne  comme  l’autre  forme  doit  eftre  lim* 
pie,  c’eft  à  dire  fans  addition  d’aucun  autre  remede ,  que  celuy  dans  le¬ 
quel  refide  la  vertu  purgatiue ,  qui  eft  b  façon  de  purge  la  plus  aflêu* 
réc ,  d’autant  que  la  véritable  analogie  fe  rencontre  mieux  à  vn  fimple 
purgatif,  qu’à  celuy  qui  eft  meflé  auec  d’autres  fimples  qui  en  altèrent  i 
le  plus  fouuent  ta  véritable  propriété  ,  parce  que  leur  faculté  ne  peut  ] 
iamais  eftre  abfolument  ferablable  pour  coopérer  en  vn  mcfme 
deftein. 


Galien  forme  eft  compofée ,  qui  eft  quand  on  vnît ,  &  incorpo- 

Auch.5.  r®  plufieurs  remedes  enfemble;  Oronfe  fert  dans  l’Art  de  remedes 
du  1.  de  la  compofez  pour  plufieurs  raifons.  La p-emiere,qu’on  ne  peut  pas  guérir 
corap.  des  tomes  les  maladies  par  de  remedes  fimples,  fur  tout  lorsque  le  de* 
medic.gen.  du  mal  paruient  dans  vn  tel  poinélde  grandau" ,  que  le  medica-  1 
ment  fimple  n’a  pas  la  force  de  le  combatte,  par  fa  vertu  contraire,  li  f 
on  n’y  en  adioufte  quelqu’autre qui  augmente  fa  vertu.  Secondement  , 
la  compofition  eft  neceuâirepour  lier,  &  vnir  les  fimples  les  plus  vti- 
les,  afin  qu’ils  foient  plus  commodément  auallez  ,  ou  qu’ils  adhèrent 
mieux  à  la  partie  malade.  Troifiefmement ,  nous  méfions  diuers  medica*  i 
ïsmel,  mens  enséble,bien  que  la  maladie  n’en  indique  que  d’vne  forte  pour  les 
agréables  au  gouft,  voire  encore  à  la  veue  ôc  à  l’odorat.  £»  , 

'  quatriefme  lieu ,  la  compofition  eft  requîfe  quand  les  maladies  deman*  ( 
dent  des  effets  contraires ,  comme  font  celles-là  qui  font  compofées,  ott  | 
compliquées.  Finalement ,  nous  Çommes  contrains  d’vfer  de  remedes  ! 
compofez ,  lors  que  nous  en  délirons  auoîr  de  propres  contre  çlufieurs  j 
beftes  veneneufes,  qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  on  a  compoféla  the^ 
tiaque  >  &  le  mithridat  ,  outre  que  la  fubftance ,  excellence  j  fentiment , 

^fitua- 
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&  fituatîondes  parties  indiquent  la  compofition.  Car  en  celle  s-là  qui 
font  efpoifles ,  &  fort  efloignées  comme  les  reins  ,  ou  la  matrice  ,  nous 
méfions  quelquefois  à  la  baze  des  remedes  attenuans.  Cinquiefmment , 
adiouftons  à  cela ,  que  celles  qui  font  compofées ,  5c  organiques  infi- 
nuent  des  remedes  qui  conferuent  leur  conformation ,  5c  ftrudlure,  la¬ 
quelle  eftant  faite  de  parties  de  diuerfe  nature,  il.eft  neceflfaire  de 
conferuer  chaque  efpece  particulière  par  des  medicamens  fembla- 
blés  à  elles ,  ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire  fans  qu’on  mefle  diuers  fimples 
enfemble. 

LI.  Les  médecines  données  en  forme  liquide,  ont  deux  grands 
aduantages  par  delTus  les  folides  :  Le  premier  eji ,  que  toute  forme  li- 
quidelauelescoftez  du  ventricule,  5c  pénétre  plus  auant  dans  fa  fub-  ‘  ' 
fiance,  5t  par  confequent  le  frappe  plus  puifTamment ,  mais  la  folide 
beaucoup  moins,  parce  qu’elle  coule  promptement  au  fonds  fans  tou¬ 
cher  prefque  à  la  fubftance  j  fecondement ,  la  liquide  paflfe mieux,  5c  plus 
auant , par  tout ,  nettoye  plus  fortement,  5c  diflbult  les  entaflemens 
des  humeurs  groffieres ,  la  folide  s’arreftant  plus  long-temps  au  tour  des 
parties  qui  enuironnent  le  cœur  ,  eft  plus  lente ,  5c  moins  efficace. 

LU.  Mais  bien  qu’il  femble  que  la  potion  foit  préférable  aux  medi¬ 
camens  de  fubfiance  folide  j  neantmoins  fi  nous  voulons  éuacuer  des 
extremitez  du  corps  nous  préférerons  les  folides ,  notamment  les  pilu¬ 
les-,  car  comme  elles  retardent ,  5c  font  plus  long  fejour  dans  l’efto- 
mach  deuant  qu’il  les  aye  réduites  de  puiflance  en  a£i:e,elles  peuuct  faire 
leurattradion  des  parties  efloignées.Or  elles  font  faites  de  figure  rode, 
parce  qu’elles  fe  difïbluent  auec  plus  de  peine ,  5c  refident  par  ainfi  da- 
uantage  au  ventricule  ;  d’où  il  arriue  qu’elles  opèrent  auec  plus  deloi- 
fir  ,  ôc  moins  de  précipitation.  Que  fi  l’on  veut  vuider  des  parties  mo- 
yennes ,  on  donne  des  Mm,  ou  des  tabletes ,cpv\  font  fubfiances  comme 
moyennes  entre  les  potions ,  5c  les  pilules  :  d’où  vient  que  leur  opera¬ 
tion  fe  fait  auec  plus  de  viteflè  que  celle  des  pilules ,  5c  plus  lentement 
que  quand  on  clonne  des  breuuages.  Touchant  l’vfage,  on  fe  peut  ac¬ 
commoder  à  l’humeur  5c  volonté  du  malade. 

LUI.  Apres  quelamedecine  a  efté  prife,  il  fe  rencontre  le  plus 
fouuent  que  l’on  a  vnc  forte  enuie  de  dormir,  ce  que  nous  pourrons 
faire  demy  heure  apres ,  afin  que  la  puiflance  du  purgatif  foit  réueillée 
pendant  le  fommeil  :  mais  lors  qu’elle  commence  d’operer  ,  il  faut  ® 
veiller  iufques  à  ce  qu’elle  aye  acheué  fon  œuure ,  de  peur  que  le  fom- 
meil ,  fpecialement  celuy  qui  eft  profond ,  n'arrefte  l’effet  de  la  pur¬ 
gation  J  neantmoins  G  l'on  purge  auec  des  pilules,  cpae  l’on  a  de  couftu- 
me  de  bailler  à  vne  heure  apres  minuiét,  on  peut  dormir  iufques  au 
lour  :  car  à  raifon  de  la  folidité  ,  5c  dureté  de  leur  fubftance  ,  5c  de  leur 
%ute  ronde ,  elles  refiftent  à  la  dlffolution  ,5c  la  nature  lors  du  fom- 
med  les  réduit  mieux  de  puiffancc  en  aéfion  :  que  fi  nous  purgeons 
auec  des  ,  ou  des  onpeut  dbrmirvne  heure  arpes  la  prife. 
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gatîon ,  de  ne  donner  à  nianger  que  dans  le  temps  que  la  médecine  eft 
tellement  coulee  hors  del’eftomach  ,  qu  il  n’en  relie  plus  du  tout ,  nj 
ftnîiur  J  nj  renuoye,nj  naufée>  nj  corrtfiun  d’ieeluy  :  principalement fi  1  oh 
a  deflein  défaire  vne  purge  fincere  :  car  la  viande  fe  corrompt  par  le 
mellange  du  médicament.  Or  le  malade  n’eftant  vexé  d  aucun  de 
fes  fymptomes ,  la  première  cliofe  qu'il  prendra  fera  vn  bouillon  de- 
tergeant,  quilaue  ,  &  nettoye  les  relies  de  la  medecine ,  âc  la  pouffe 
là  où  il  eft  à  propos  >  &  lauant  toutenfemble  les  parties  inferieures  du 
ventricule  ,  il  adoucilTe  toute  l’impetuolité  du  médicament. 

LV.  L’adlion  delà  purge  eftant  finie ,  &  paracheuee  ;  on  obferuera 
fi  elle  parfaite  y  8c  eradicatiue>  ou  imparfaite  y  8c  minoratiue.  Or  les 
Aph.  i>.  lignes  qui  dénotent  que  la  purge  eft  parfaite ,  font  plulieurs,  Vvn  défi 
1.  4-  quels  fe  prend  de  la  foif.  Si  ceux  qu’on  purge  par  potion  &  iremage  di 
medecine ,  dit  Hipp.  n’ont  point  de  /oif ,  ils  ne  ceffervnt  d’ejtre  purgez>  ;«/• 
Canon  &  ques.àce  qu’ils  ajent  foif  y  &  foient  alterex^ ,  fi  la  foif  apres  la  delchaige 
theoiefm.4  de  l’humeur jîituitueufe  fuccede  à  l’effet  du  médicament,  dit  Mefue, 
c’eft  vn  bon  ligne.  Secondement ,  on  connoit  que  la  purge  a  parfait  fon 
operation  ,  pai  l’appaifementdes  accidens,  par  la  quantité  de  ce  qui 
a  cfté  vuidé,  8c  par  la  nat  ure  de  la  chofe  qui  a  cfté  purgée.  Il  ne  faut 
Ibidch.ij"  juger  de  la  purgation  parfaite  y  âil  ^cxntlyparlt  feul  appaifement  des  jjm* 
ptomes  y  mais  fur  tout  par  l'efpece,  &  par  la  quantité ,  ér  ce  qui  a  efté  r«i- 
déy  fçauoir-ejl,  lors  que  ce  que  l’on  a  découuert  efire  dans  le  corps  par  ttr- 
taines  marques ,  a  efté  éuacué  8c  ne  s'y  trouue  plus.  En  troifiefue  heu ,  li 
la  purge  eft  parfaite ,  les  malades  la  fupportent  facilement ,  de  le  corps  | 
en  deuient  plus  leger.  Hipp.  &  Gai.  ont  fait  mention  de  tous  ces  der-  j 
Aph.  2  J.  lignes ,  en  ces  paroles.-  On  ne  doit  juger  ùien  ou  mal  de  l’éuacuatm  ! 
1.1.  faite  de  toutes  les  parties  du  corps  y  dit  le  premier  ,  par  la  quantité  y  &  \ 
àbondance  de  la  matière  fertie:  mais  bien  fi  telles  chofes  font  purgées ,  qu’il 
Aucomm  p.rrewr  facilement  la  purgattony 

Gai.  recite  à  ce  fu)er  y  fi  l’humeur  copieu fe&  abondante  e[i  éuaiitéey  il  efi 
neceffaireque  lepatient  deuienne  à  lors  plus  loger  qu'il  n’ejtoit  y  &  quh  fup‘  j 
porte  p’  us  facilement  la  purge  y  8c  il  eft  vray-femlalable ,  que  tous  ces  lig¬ 
nes  ne  fe  manifellent  pas  ,  moins  fi  fenfiblement  à  la  purge  im» 
parfaite, 

L  VI.  Ces  raifonnemens  8c  préceptes  eftans  ainlî  eftablis,  il  me  fem- 
ble  qu’on  ne  doit  pas  trouuer  cftrangc  que  y  ayant  tant  d’obftacIeS  | 
à  vaincre  pourfaircheureufcmentreülfir  la  purgation,  que  le  fuçcez 
foitleplus  fouuent  fi  peu  conforme  à  nos  efperances.  Car  foit  que  l’on 
^aflerefleélionfurla  dificulté  qu’il  y  a  de  connoiflre  exaélement  la  ca- 
cochiraie ,  la  faculté ,  &  la  reflemblance  que  le  purgatif  doit  auoir  auec 
elle,  veu  que  c’eft  en  cette  analogie  que  confifte  proprement  la  vertu 
de  l’attraélion,»»  que  l’on  confidere  la  côdition  du  corps  de  la  parrie>oU 
de  l’aliment  qui  engedre  l’humeur  impure,/<*  qualité  du  membre  qui 
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contiét,  qui  Iaporte,&quîrattire,/£  chemin  par  où  le  retuededoit  pafler 
pour  la  faire  fortir,£-o?we»r,cn  quelle  façô  elle  eft  difpofe'ejpour  eftre  plus 
eotnmodement  euacuee.  Comme  encore  tant  de  fymptomes  ,&  de  mu¬ 
tations  diuerfes  qui  fe  rencontrent  à  tous  moments  dans  nos  corps  ;  ou 
du  cofte'  des  remedes ,  fpecialement  des  compofitions  que  Ton  referue 
confites  dans  des  pots  que  la  longue  demeure  &  le  meflange  ,  de  quan¬ 
tité'  de  fimples  de  facultés  ordinairement  dilTemblables  ,  altèrent  & 
changent  fouuent  la  vertu  ,  &  l'analogie  que  le  remede  compofé  doit 
auoirauec  I  humeur  cacochime,  &  mille mtics  accidcns  externes.-  que 
toute  la  fàgefle  médicinale  ne  fçauroit  preuoir,  qui  rendent  le  plus  fou¬ 
uent  1  operation  du  médicament  inutile ,  5cjnfru6tueufe.  Adiouftcnyc^ae 
les  difiiultez  ne  feront  pas  amoindries  fi  le  demondrations  d  Arueus 
&  de  Pequet  font  véritables  &  receuës  ;  apres  toutes  ces  confidera- 
tions  nous  ne  deuons  pas  eftre  eftonnez  ,  fi  la  purgation  n’eftpas  fi  ma- 
nifeftement  fruilueufe  comme  nousl  auons  fuppofé,&  creu  lors  qu’el¬ 
le  a  c  dé  ordonnée  en  la  curation  des  vlceres  malins  ,  mefrae  fi  el  e  pro¬ 
duit  des  dejeétions  extraordinaires,  accidens  excitez  quelquefois  par  l’V- 
fage  des  meilleurs  fruicis ,  ou  des  alimens. 

CHAPITRE  XVI. 

*Z>es  medicamens  tant /Impies  que  compofez^qui  Jeruent  a  la 
préparation ,  O"  purgation  de  la  cacochimie, 
SOMMAIRE. 

I.  La  préparation  des  humeurs  doit  précéder  leur  purgation.  II.  Nous  dé- 
criuons  premienment  lesremedes  qu'on  pratique  en  U  cacochimie  btlieufe, 
III.  Des  fimples  qui  préparent  cette  humeur.  IV.  Des  eaux  qui  Jeruent 
au  mefme  z/fage. 'V .  Des  medieamens  compofez>.  VI.  Sçaucir  fi  les  hu¬ 
meurs  ejlans  altérées  par  U  préparation  ,  confèrueront  cette  analogie  qu'elles 
doiuent  auotr  ame  le  médicament  purgatif  pour  faire  l’attraSion,  VH.  Re- 
flutHon  delà  queji'on  conceuëde  Fernel.  VHT.  Des  remedes  fimples  qui 
pztrgent  la  colere  que  l'on  appelle  collagogues,  \%.l.a  do'fed'icetiX.  X.  Des 
ptrgatifs' eampofex..  XI.  Ceux  qui  font  de  corfiftence  foliée  ne  iont  pas  f 
pre près  à  purger  l'humeur  bil/ eu  fe ,  que  letix  qui  font  liquides.  XII.  Pour 
Temedter  àla  foiblejje  de  l’eftomach  introduite  auec  le  médicament.  XHI. 
ées  medieamens  fimples, &  cowpofex,  qu'on  ordonne  pour  préparer  la  pituite. 
Des  phlegmagogues  ou  qui  purgent  l'humeur  phlegmatique.  XV. 
quantité  qu  lien  faut  bailler.  XVI.  Des  medicamens  lompofcte^  qui  fer- 
nent'dniejme  vfage.  XVI I.  '  omment  on  conforte  l'ejlomach:  XVIII. 
Remedes  [impies  qui  difpvfent  la  malancholie  à  ejtre  purgée.  XIX.  De  ceux 
^ue  l’oncompofe.  Des  fmpUspurgahfs  de  cette  humeur.  XXI»  De 
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leur  dofe.  XXII.  Fermüles  des  remedes  cotHpofex,.  XXIIL  De  ceux  qui 
fortifient  L’efemach.  XXIV.  Lefquels  on  diuer/ifie  fuiuant  l’efpece  de  pur¬ 
gatif  qui  l’affoiélit.  XXV.  /lya  de purgatifs  qui  éuacuent  des  humeurs 
differentes.  XXVI.  Les  maladies  qui  ont  vne  eaufe  occulte fe  gueriffent  ■ 
bien  fouuentpar  des  remedes  qui  opèrent  par  faculté  occulte  &  inconnue. 

I.  T  Es  préceptes,  &  documens  que  nous  venons  de  décrire  au  cha- 
J__/pitrc  precedent  feroient  infructeux  ,  &  inutiles  fi  nous  ne 
traittions  des  remedes ,  defquels  la  médecine  fe  fert  pour  vuider  les 
humeurs  qui  découlent  dans  les  vlceres  malins ,  &  parce  que  c’eft  vnc 
vérité  receuë  dans  l’Art,  que  l’humeur  vicieure,qu’elle  forte  d’alFciftion, 
qu’elle  excite  ,  ne  peut  iamais  eftre  commodément  purgée ,  fuiuant  les 
réglés  d'iceluy  ,  qu’apres  vne  fuffifante  préparation,  ilfemble  par  ainfi 
abfolument  neceflàire,  auantquede  traitter  des  medicamens  qui  pur¬ 
gent  ,  de  pratiquer  ceux-là  qui  préparent ,  ôc  difpofent  les  humeurs 
à  eftre  mieux  purge'es ,  &  bien  qu’il  y  aye  deux  fortes  de  préparation , 
l'vne  du  corps,  l'autre  des  humeurs  5  ncantmoins  pourn’eftre  pas  trop 
prolixe  ,ie  me  contenteray  décrire  en  cet  ouurage  ,  les  remedes  que 
la  medecine  employé  pour  préparer  &  difpoferles  dernieres  à  la  purge. 
Or  d’iceux ,  les  vns  préparent  la  colere  ,  les  autres  la  phlegme ,  &  les  au¬ 
tres  la  melancholie  ,  ôc  veu  que  la  plus  part  des  autres  humeurs  qui  in¬ 
diquent  d'eftre  purgees  font  fubalternes,  &  comme  dépendantes  des 
trois  genres  que  nous  venons  de  parler  ,  elles  pourront  eftre  toutes  pré¬ 
parées  par  les  mefmes  medicamens  qui  conuicnnent,  &  ont  plus  d’a¬ 
nalogie  aucc  l’vn  de  fes  genres. 

II.  Nous  traittons  premièrement  des  remedes  qui  feruent  à  la  colerct 
d’autant  que  l'erofion  des  vlceres  malins  eft  le  plus  fouuent  produite 
d’icelle.  Or  par  la  cjlm  nous  n’entendons  pas  parler  en  ce  lieu  du  ftng 
bilieux, ay  p3irhphlegme  ,&  la  melancholie  du  ftng  phlegmanc,  6c  me- 
lancholique  :  lefquels  on  ne  fait  pas  forcir  auec  la  purge  fans  expofer  le 
malade  dans  vne  hémorragie  funefte  mais  nous  prenons  en  cet  ouurage 
pour  la  colere ,  la  phlegme ,  &  U  melancholie ,  celles  qui  font  cacoebi- 
mes  8c  non  naturelles. 

III.  Les  medicamens  qu’on  a  açcouftumé  de  pratiquer  en  la  pré¬ 
paration  de  l’humeur  bilieufe,  onr  tous  vne  vertu  rafraifchifTante ,  & 
humeftante  ,  depuis  le  premier  iufques  au  fécond  ,  &  au  commence¬ 
ment  du  troifiefme  degré ,  qui  font  des  qualitez  contraires  à  celles  de 
la  bile  :  or  d  iceux  les  vns  font  fimples ,  les  autres  compofez  j  les  Am¬ 
ples  fe  confiderent  ou  en  fubftance  ,  ou  lors  qu’elle  eft  réduite  en  li¬ 
queur  ,  ou  en  eau ,  foit  par  diftillation  ,  ou  par  decoéllon  -,  la  première 
matière  des  fimples  font , 

L’yîndiue  ,  j  Le  Pourpier,  j  Les  Coins  , 

La  Chicorée  ,  j  Ze  Berberis  ,  |  La  Courge  , 

La  LaiBiuë ,  \  Les  lu\ubes ,  \  Le  Plantain, 
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Les  Pomme  li  \  Les  fleurs  de  Rofes ,  \&flttfleur  s  autres  qu’on 

Les  femences froides»  \  LtsViolettes de  Mars,  \purra,  rechercher  aiU 
\  leurs. 

IV.  Les  fimples  qui  ont  la  faculté  de  préparer  l'humeur  hilieufe  ,  5e 

qui  font  en  forme  liquide,  font  ceux-là  quand  par  diftillation ,  ou  dc- 
coftion  des  premiercs,on  en  recueille  l’eau  qu’on  a  diftillée,  ou  lors  que 
par  ébulicion  enfaifant  cuire  lefdites  herbes  auec  de  l’eau  ,  on  la  con- 
ferue  apres  que  la  vertu  des  herbes  y  a  efte' introduite. Or  ces  eauxfontj 
DeLai^uëi  \  De  Chicorée  »  De  Cheueux  de  Fentes  » 

D’Jndiue»  \  De ‘Pourpier  »  De  Bourrache» 

De  Plantain»  1  DeViolettes»  D'Ofeille  »  &  autres 

De  Limon ,  1  De  Courges ,  femblables. 

V. De  tous  lefquelsfimplesjonen  peut  former  diuerfes  côpofitions, 
ou  en  forme  de  cirops  >  de  juleps ,  ou  d’appofemes ,  parmy  les  cirops 
les  plus  propres  à  préparer  l’humeur  hilieufe  l’on  compte  , 

Le  violât»  De  Grenades»  Nimphée  » 

D'Andiue  »  De  Limon  »  De  ‘Pauot  » 

DeCapilaire»  De  Pourpier»  DeLaiüuë» 

De  Berberis  »  De  lu  jubés»  De  Chicorée  flmple»& 

autres  femblables. 

Que  fi  l’on  mefle  ^ij.  vel.^iij. d’eau  de  la  decoftion  des  herbes  men- 
tionne'es ,  ou  des  eaux  diftilées  auec  .  de  l’vn  de  fes  Cirops ,  on  en  for¬ 
mera  des  luleps ,  ou  apofemes  ,  telle  que  peut  cftre  la  defeription 
fuiuante. 

yh.  Chicorée  »  Aceteufe  »  Bugloffe  »  fleurs  de  Coins  »  Laiüuis»  Pourpier» 
Cheueux  de  Zlenus,ana  m.  j,  des  quatre  femences froides  majeures  concaffées, 
ma  trou  fleurs  cordielles,ana  p.j.tout  cela  fera  euh  en  eau  d’orge,en  forte 
qu’elle  reuienne  à  la  quantité  de  ib.  j.  dans  la  colature»  vousj  difloudre^ 

»(j.  du  drop  de  chicorée  flmple,  &  fans  rubarbe  &  du  fucre  q.  f.  fait  fait 
apofeme  clarifiée  »  &  aromatifée  »  on  dtuifera  le  tout  en  quatre  prifes»  pour 
en  bailler  tous  les  matins. 

VI.  Mais  fi  efl:  préparée  par  des  remedes  qui  ra- 

fraifehiflent ,  &  humeftent ,  il  ell  vray-femblable  qu’on  altérera  fa 
qualité  chaude  ,  5t  feche ,  d'où  il  arriuera  qu’elle  aura  moins  de  difpo- 
lition  à  eftre  purgée  ,  qu’elle  n’auoit  auparauant  »  car  le  médicament 
laxatif  opérant  par  la  reffemblance  des  natutes,  Ôc  des  fubffances  qu’ils 
ont  commun  auec  l'humeur  qu’il  vuide,  on  peut  foubçonner  que 
tant  plus  la  bile  fe  trouucra  eftre  rafraifehie  &  humeftée ,  dautant  di¬ 
minuera- t-ellc  de  fa  qualité  naturelle  j  par  ainfi  qu’elle  aura  moins  d’a¬ 
nalogie  auec  le  purgatif  ,  d’où  s’enfuit ,  que  bien  loin  qu’elle  foît  faci¬ 
lement  vuidée  par  iceluy ,  que  l’attraftlon  en  fera  fendue  plus  dificile  , 
la  mefme  conclufion  pouuons  nous  faire  des  humeurs  phlegmatiques  ,& 
melanch  clique  s  ;  outre  que  la  véritable  préparation  fefaîfant  par  conco- 
ftion,  elle  fera  empefehée  auec  les  remedes  qui  rafraifehiftent.' 
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Fecnel.  VU.  Nousrefp.Dndonsque les  humeurs  qui  font  acres,  &  vîoîen- 
Liu.y.ch.2.  tcs ,  telles  quepeuuenteftre  les  «/et,  font  tenues  en  bride,  rete- 
dc  fa  cher,  nuës ,  &  arreftées  par  la  préparation  ,  de  forte  que  leur  defordre 
cftaint  appaife,  elles  coulent  plus  facilement  dans  le  ventre  j  &  il  cft 
yray  femblable,  que  leur  violence  eft  endormie  lors  qu’elles  font  ra- 
fraifchies  ,  ce  qui  leur  fert  au  lieu  de  préparation  moyennant  la- 
quelle  les  humeurs gro^Tieres  font les  dures  ramohes 
vifqueufes  netoyées  ,  en  façon  qu’elles  n’adherent  plus  aux  conduits  j 
Or  tout  cela  fe  fait  par  facultez  contraires.  Daaantage-,  le  préparation 
qui  fe  fait  par  concoftion  enuers  les  humeurs  qui  en  font  capables,  di¬ 
late  les  voyes  par  lefquelles  la  matière  qui  a  elle  digeree  fe  doit  dé¬ 
charger  ,  ainfi  qu’il  efî:  manifefte,  &  fcnfible  en  la  fuppuration. 

Ch.  2.  ca-  VI  tl.  L’humeur  bilieufe  ayant  efté  hume£iée.,&  adou- 

nom.  feft.  cie,  elle  fera  purge'e  par  quelques  vnsdes  remedesque  I  on  appelle  col- 
lagogues ,  c’eft  à  dire  purgatifs  de  la  colère.  Or  d’iceux  ,  les  vus  font  j, ta¬ 
pies  ,  les  autres  compofés  parmy  les  (impies ,  Mefué  range. 


L’Aloés , 

V  Efeamottée  y 
L'AbJinthe  , 
L’Eupatoire-t 
Le  Lupulus , 

Les  Mtrobolans  citrins 
IX.  Ilfauttoiitesfoi: 


Les  TamannSf 
La  Cajfe  , 

La  marne  , 

Le  E'illium  ,  ù  les  fues 
des  bons  frutSts. 


La  Fumetere  , 

Les  Prun  auXj 
La  Rubarbey 
Le  pet  t  lait  J 
Le  fuc  de  Rofes 
Les  Vtolesy 

Guidon  bien  que  tous  ces  (impies  éui* 

Ch  titrait-  cuent  l’humeur  biEieufe ,-  neantmoins  il  ne  doiuent  pas  tous  eftre  adini- 
té  7  dodl.  I  niftrez  en  pareille  quantité  :  car  la  dofe  en  doit  eftre  differente,  ainfi  fi 
l’on  purge  auec  toute  feule,  ilfufïira  d’en  donner  de  g.  V. 

jufques  à  12.  (ion  employé  X^Rubarbe  de  j.üü.iufques  v.(L (i  autc/'a- 
loës  y  on  en  baillera  5.  j.  il.  vel,  g.ij.  des  mirobolans  citrms  de  3.  iij. 
jufques  à  j  que  fi  l'on  veut  éuacuer  auec  le  houblon  ,  fumetere,  vio¬ 
lettes  ,  petit  lait  ,  fuc  de  rofeL, prunes ,  tamarins  ,  ca(Je fibule,  on  en  fera 
prendra  au  plus  iufques  à  j.  R .  finalement  dofe  de  chacun  defdiÿ 
nmplesfera  augmentée  ,  ou  diminuée  félon  la  nature  des  corps ,  &  la 
fituation,oula  facilité,  ou  dificulté  qu’on  rencontre  en  l’attraélion  de 
l’humeur  qui  doit  eftre  purgée. 

X.  Les  purgatifs  compofen.  qui  ont  faculté  d’attirer  l’humeur  biEieufey 
font  plufieurs:  mais  principalement  le  diaprunü  (impie  ,  le  catbolicony 
le  poids  dcfquels  eft  de§  j.  dans  ce  nombre  là  ,  on  range  le  àtaprunis 
laxatif ,  hier  a  ,  picra  de  Gai.  on  a  de  couftume  d’en  bailler, 5  v’j.  ou 
l’on  pourra  vfer  au  deffaut  defdits  remedes  de  l’vne  des  poiiôs  fuiuâtes. 

Vicier.  yi>.  Rubarbe  j.û.  fpieanard  g  vj.  foient  infufex,  dans^.  Ht),  de  de- 
Ch.  19.  de  coeiionpebtorale  >  letout  eft  ant  exprimé  y  on  y  diffoudra  cathoheon,  3.  «/» 
fa  grande  cirop  de  rofes ,  j. /.  potion  y  laquelle  fera  donnée  à  cinq  heures  du  matin» 
Chirurgie  ygj_ 

Ûf  ,  Cathelicon>triphera  perjica,  ana^.S,rubarùe}  ^.j,  que  l’oufttd 
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infufer  dam  in},  d’eau  d’andm,  au  de  bugl^e.  Sinamome,  g,  iiij.  eirop  clulmic^c 
rvfat  foLutif,  ^.j.f.fotion ,  vel.  ch.  s.  1. 1, 

Rubâïbe  ,  5 ,  t],  que  l’on  fera  infufer  auec  l’eau  de  chicorée.  Sinamo- 
me,d.q.  cathoUon  drop  de  rofes  pafies  j.f.  potion ,  vel. 

MoMe  de  cajfe  récemment  extraite  t  ^.j.  ruèarbe puluerifée  ,  ^.j. 
eleüuere  du  fucde  rofes  ,  -^.ij.fatboUis. 

XI.  En  la  purgation  de bilieufe,  l’vfage  des  medicamens 
folidçs.,  fpecialement  des  pilules  doit  eftre  moins  frequent  que  des,,.,yj  . 
breuuages ,  parce  qu’elles  échauffent  trop  le  corps ,  &  font  vne  éuacua- 

tion  trop  violente.  D’ailleurs  que  la  bile  n’cft  que  trop  difpofec  d’elle 
mefme  à  la  chaleur  qui  excite  des  flux  de  ventre  J  par  le  tranfporr  aux 
inteftins ,  que  fi  elle  fe  defcharge  à  l'eflomach  ,  elle  prouoque  des  vo- 
mifTemens  fâcheux. 

XII.  Et  parce  que  la  qualité  deletere  du  médicament  imprime 
quelquefois  vne  mauuaife  difpofitîon  à  l’eflomach,  qui  l'affoiblit,  &  Vigierlbid 
l’intempere ,  elle  fera  corrigée  ,  &  le  ventricule  conforté,  auec  les 
conferues  de  Violes ,  ou  de  nimphea ,  de  cheueux  de  venus  ,  efeotce  de  citron, 

de  laiâiiïs ,  &  courges  confites ,  ou  auec  les  conferues  aceteufe ,  de  bour¬ 
rache ,  ou  àc  b'tgloffe  ,  defquelles  on  pourra  compofer  des  opiates 
qu’on  baillera  pour  dofe  ,  1?. 

XIII.  Mais  fl  l’ humeur pituitueufe  eft  vicieufe  ,  elle  doit  eftre  prépa¬ 
rée  par  des  rcmcdes  qui  ajrentvne  qualité  contraire  à  ceux  qui  feruent 
à  la  biie,  puis  que  ces  deux  humeurs  different  en  effence.  Or  comme  la 
phlegme  eft  froide ,  humide  ,  on  la  doit  préparer  ,  &  dilpofer  à  la  pur¬ 
ge  par  des  medicamens  chauds,  &fecs ,  defquels  les  Amples  font* 

Les  cinq  racines  appe-  Lethim,  Lepulegium  , 

ritiues,  La  mellijfe ,  Lecamepitis, 

L’bifop ,  Laniariolaine,  Le  centaureum , 

L’abjinte  ponîic  ,  La  fumarta,  La  racine  de  gentiane, 

La  fange  ,  Le  betome  ,  &  autres  de  pareille 

La  mente  ,  Le  marubrun  ,  vertu. 

De  tous  lefquels  on  en  peut  former  diuerfes  compofitions ,  telles 
que  font , 

Eau  d’hifope ,  de  fenouil,  de  betoine,  ana.  ^.  i^.  fucre  blanc  ÿ. 
f.julep  clarifié ,  &  aromatiféauecfinamome,  vel. 

Racine  de  fenvuil  ,  à’ache  ,  de  petrocelini  ,  ana,  &.  fleurs 
de  betoine,  d’origan  ,  d’hi  'op  ,  ana.  m.  j.foient  cuits  en  hidromel ,  &  fait 
juleps  duquel  on  en  prendra  tons  les  matins,  iq.poùr  dofe. 

XIV.  La  pituite  ayant efté  deuëment  préparée,  nous  la  purgerons 
auec  les  medicamens ,  que  les  Grecs  appellent  phlegmagogues ,  les  fim- 
plesfont. 


Les  mirobolant  chebuls, 
Embliques , 

^eleriques , 


(Le  fel  gemme  , 
La  coloquinte  , 
V  Le  turbit  . 


fie  fl  échos , 
Liris , 

l  Lafarcocole» 


tei  hemvdates , 
Laz^arun , 

Le  fucre  rouge ,  ijy  <?«. 
très. 


1S4  Commentaire 

Mefué  Ibid  L’hifope  ,  Le  fagapemm  > 

Le  poltpode  i  Ueuphorbcy 

Le  thim  i  Lechartame, 

L’opopenax  ,  L'agaric , 

Et  parce  que  la  ferofité eft  efpece  d’humeur  pituiteufe,  elle  fera  put» 
gée  par  les  remedes  que  l’on  appelle >  c’eft  à  dire  qui  vui- 
dent  les  eaux ,  tefs  que  font , 

Le  turbit  i  j  L’euphorbe,  j  Le  centaureum, 

Lethm,  I  Lencinus,  i  L'arijioloche , 

Le  capilliveneris,  \  Le  cucumer  afmus ,  \  Le  fel gemme. 

Que  fi  les  eaux  font  rougcaftres,  elles  feront  purgees  auec  , 

Jjris ,  Agaric,  \Mefereum, 

Le  cucumer  afinus  ,  1  Le  fagapemm ,  j  L’efula ,  &  autres  fenf 

1  blables. 

XV.  On  a  de  couftume  de  purger  auec  5.  ij.  du  turbit,  fi  auec  l‘a. 
garic  on  en  baille  5.  du  cartame ,  iufques  à  j.  de  la  coloquinte,  g, 
j.  iufques  à  ^.ymirobolans  chebuls,  g.  j.  du  polipode  iufques  à  ^  j.  & 
finalement  on  dofe  les  autres  félon  qu’ils  ont  plus  ou  moins  de  force ,  ou 
de  vertu  purgatiue ,  &  plus  ou  moins  de  malignité. 

XVI.  Mais  non  feulement  nous  purgeons  auec  de  feuls ,  &  fera- 
blables  remedes ,  ains  encore  nous  les  baillons  mixtionnez  auec  d’au¬ 
tres  fimples ,  du  meflange  dcfquels  refulte  vne  compofition  qui  a  la 
mefme  faculté  purgatiue  que  les  fimples.  Or  les  medicamens  compofe? 
qui  éuacuent  l’humeur  phlegmatique  font , 

Les  pilules  d'agaric ,  I  Sine  quibus ,  De  citro  , 

Celles  qu’on  nomme  a-  |  Cochies  ,  Le  benediüa , 

gregatiaes ,  \  L’elelluere  diacharta-  Lediaphenic, 

Impériales,  |  my.  Le  diaturbit , 

La  dofe  defquels  eft  de  §15.  vel.  5.  vj.  fi  pilules  cochies  à  g.  on 
lî’ayme  mieux  purger  auec  la  potion  fuiuante. 

Semence d’anis,  fenouil  ,  d’ache  ,  petroceliny  ,  ana.  g.  ij.  pajfules 
mondes, fueilles  de  femences  de  carthame  ,  §15.  agaric ,  g.;,  foitfait 
decoélion,  dans  laquelle  vous  diJfoudrex>  diaphenic ,  g.  ij.cirep  de  rofes  pf 
fies ,  §.;./.  potion  ,  vel. 

5^.  Fueilles  de  g.  iij.femence  de  carthame ,  ^.ij.  agaric  trochffi 
que  ,  S  J.foit  fait  decoSion  en  la  colature ,  vous  y  diffoudrez,  diaphemc,  5* 
ij.  ciroprofai  feluiif,  §.j.  f.  potion. 

XVII.  Le  purgatif  ayant  fait  fon  operation,  fi  l’on  craint  que  la 
force  du  ventricule  en  foitaffbiblie,  on  tafehera  de  la  recouurer  auec 
l’efcerce  de  citron  confite ,  les  mirobolans ,  &  les  noix  confites ,  à  quoy  peut 
beaucoup  ayder  fi  l’on  applique  par  dehors  1  emplaftre  ,  pro  fiontacho  t 
eu  l'huile  de  noix  mujeade  incorporée  auec  vn  peu  de  cire  neufue. 

XVIII.  Si  la  bile  &  la  pituite  ont  befoin  de  pr^aration  aupara- 
«ant  que  d’eftre  purgées ,  elle  n’eft  pas  moins  neceffaire  à  la  meUn^ 

(bolit‘ 


fur  les  tflcms  malins]  i8 s 

ehtlit‘  Or  les  mcdicamens  (impies  qui  feruent  àj  cela ,  font  principa¬ 
lement. 

Lifmaûtii  j  Vsfpergesy  j  L’epitime» 

Lahuracbe,  |  I  t  lupaltfSj  j  Lepolipodet 

Laiugloÿii  I  Lest/imarins,  ]  Le  citrago, 

XIX.  De  tels  &  femblables  Amples  on  en  forme diuerfes  compofi- 
tionsjfoit  en  maniéré  de  cirops  juleps,  ou  apofemes ,  mars  entre  au¬ 
tres  les  deferiptions  &  formules  fuiuantes. 

^.Fleurs  de  violettes  t  de  buglgjfe  i  bourrache  &  melife  ,  ana.  m.  ij. 
qu'on  les  infufe  dans  ib.  j.  d’eau  tsede  &  dans  Fexprejfien  dijfolués  »  fucre 
blanc ,  ib.  S.  fait  fait  julepspour  v.  prtfes. 

Racine  de  buglojfe .  polipode  de  quercj ,  ana,  R.efcorce de  câpres  y 
tamarins ,  ana,  5.  iq  fommités  de  lupulj  ,  fumarie ,  meUiJfe ,  cajfule  fcolo- 
f  ndrey  ana.  m.  J  fait  fait  decoâien  pour  trois  dofes  diffoluant  dans  la  colatu- 
re  du  fucre,  liit.  foit  fait  apofeme  clarifiée  &  aromatifée  pour  en  prendre 
deux  fiés  le  tour  ,  quelques  heures  deuant  ou  apres  le  repas. 

XiC.  La  préparation  de  l'humeur  cflant  conuenablement  faite, 
BOUS  la  vuiderbns  aueedes  remedes  qui  purgent  fans  irritation  princi¬ 
palement /'4trr<»^//e  ,  d'autant  qu'elle  n'efl:  que  trop  difpofee  d'elle  mef- 
me  à  fe  rendre  plus  femee.  Or  les  (impies  qui  feruent  à  ce  dedeinlbnt. 


L’epjime 
L'ejhihas , 

L  s  mtrobolans  noirs 
Lepo'ipode, 


L’efula , 

Le  calament  des  mon- 


Le  fel  ittde , 

Le  fel  neptique. 
Le  fel  noir  , 

Le  lapis  arments. 


,  tagnes , 

I  Lejenns  l’elehore  «1 

Q;rc  fi  les  humeurs  font  adufies ,  Mefucemployeà  cet  vfage  , 
Lesmirobolansnovs  ,  |  Le  houblon,  J  Le ferun laétis »  &  *«• 

Lafumetere,  1  Legrand  volubilis,  '  I  tr  s, 

XXi.Si  Guy  de  Chaul  ac  purge  aucc  le  fenne  en  infufion,îI  en  met 
8  lufques.àj.  Sx  en  pouare,^.'j.de  l'ephitme,i\en  ordonne^  }.d‘efula,]ù{,. 
quesà  3.  j.fi  auec  la  eufeura,mtrobolans,  indiques,&  le  pe/»/»i«e,iurques 
j.  mais  tomme  il  n’eftime  pas  qu'il  y  aye  tant  de  p'-ril  en  purgeant 
zaec  l’iftron,  ou  volubilis,  ôc  houblon,  il  ne  veut  pas  oue  l'on  s'atta¬ 
che  auec  tant  de  ûrconfpeélîon  à  ces  dofes ,  puis  quildit  qu’on  en 
peut  ordonner  fans  mefure,  c’eft  à  dire  quelque  peu  dauantage  que 
des  autres. 

X)Clt.  Les  mcdicamcnscompofez  que  nous  auons  accouftumé  de 
pratiquer  pour  purger  l’humeur  metancbolique  ,  font  , 

' c  Pilules  de  fumreere. 


Le  dtafene,  ^ 

Le  tnph  ra  per.'lea ,  V 

Le  Diacaiholicon  -  ' 

L'trup  (fa , 

La  (onfeHian  hamec 


vel. 


•V  La  pierre  u’armeme  , 
Y  Les  pilules  fmtsdes  , 
I  Ou  delebore , 

I  Depbithime. 


U  Jofe  des  premters  ed  de  3.  v|.  iufques  à5.  &  des  pilules,  eit 

baille  3  i»  vel, 

Aa 


Hiolan 
Ch.  24.1.  g. 
ie  fon  ma¬ 
nuel. 


J  8'^  CommeKtairê .  .  ' 

['  Senne  mbarbe  5.  ij.foïent  in/ufet»  dans  Veau  de  bourrache,  & 
debuglojfe.  Cmamome  en  foudre  i  i],  d^ns  l'exfrejfion,  il  faut  diffoudrt 
confection  hamec ,  5.  i).  drop  violât  ou  des  rofes  pafles,  § .  j.  /. potion  vel. 

fJL .  Ruharbe  5 .  j .  einamome  9 .  f  ).  fiieni  mu  en  infufion  dans  l'eau  de  lu- 
puly  &  andine ,  dans  la  colature  ony  deftrempera  catholicont  5.  v).  diafem 
filutift  j.jj.  cirop  viol.  ),  fait  fait  potion. 

XXIII.  Comme  il  arriue  fouuent  que  i’vfagc  f^cs  mdgni^goguesmm 
priment  quelque  foiblellc  à  l’eftomacn  5  on  la  corrîgcira  aiiec  la  coc» 
fcclion  ,  de  hiacinthe  >  ou  d'atkermes ,  ou  aucc  la  theriaque ,  ou  par  l’en- 
tremife  du  mitridat ,  la  conferue  de  bourrache ,  de  ùuglojfe ,  leurs  racines 
confîtes  ,  l'efcorce  du  citron  confite  ,  maobolans  confits  ,  &  autres 
femblables. 

XXIV.  Or  tout  ainfi  que  les  purgatifs  font  diflPerans  &  formelle* 
ment  contraires  parmy  eux  ,  on  ne  doit  pas  trouuer  eftrange  que  cha* 
cun  d'iceux  imprime  vne  qualité'  particulière  aux  parties ,  dans  lefquel- 
les  ils  exercent  leurs  facultcz ,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  on  employé 
le  plus  fouuent  des f£i«/orr(*ri/fdifremblables,& appropriez  à  l'efpece 
de  foiblelTc.  - 

XX  V.  Dauantage ,  bien  que  dans  le  dénombrement  des  remedes, 
nous  eh  voyons  qui  font  employez  à  des  vfages  differens  ;  neaiumoins 
cela  n’empefche  pas  que  par  vertu  propre  vn  médicament  nepuilTé 
attirer  des  humeurs  differentes ,  ainfi  qu’on  apperçoit  en  la  rubarle  qui 
attire  la  bile  &  laphlegme,  ôc  que  par  faculté  commune  ils  n’en  puif-  ' 
fent  attirer  plufieurs. 

XXVI.Il  eft  d’ailleurstrcs-important&necefTaire  deprendre  gar¬ 
de  que  la  diuturnitc,  malice ,  &  rébellion  des  vlceres  malins ,  efîant 
excitée  par  vne r4«yê &  occulte,  accidents  familiers, aux  vl¬ 
ceres  qui  font  fomentez  par  vn  vice  de  verole ,  que  pour  lors  nous  ne 
tirerions  pas  grand  aduantage  c^l’vfagedes  remedes  que  nous  verioni 
de  décr;re;c’eft  pourquoy  nous  deuons  recourir  en  de  pareils  cas:à  ceux 

3ui  opèrent  par  faculté  fpecifique  tel  que  le  mercure  à  la  verole ,  l’vfage 
uquel  ayant  quelquefois  vtilcment  feruy  à  d'autres  efpcces  d'vlceres 
malins  ,  il  ne  feroit  pas  inconuenient  qu’on  en  retiraft  du  bénéfice  là  où 
la  medecine  laxatiue  auroit  efté  inutile  ;  car  bien  qu’elle  opère  par  vne 
propriété  cachée  -,  neantmoins  elle  eft  toufioursplus  fenfible  8c  plus  con¬ 
nue  que  celle  du  mercure  ,  dU  moins  elle  a  cet  auantage ,  qu’elle  a  pour 
objet  les  humeurs  vicieufes ,  qui  font  des  caufes  connues  ,  &  le  rnercu» 
revnc  qualité  maligne  &  inexplicable,au(fi  fait-il  fes  excrelfions  &  vui- 
danges>  tout  différemment  du  purgatif  :  car  bien  que  le  mercure  fc 
prenne  quelquefois  par  la  bouche,  toutesfois  fon  operation  eft  plu® 
afleurée  h  on  lereduk  en  onélion  ,  ou  fi  l’on  en  fait  des  parfuns ,  d’au¬ 
tant  que  iamo/efaifàntfaplusforteimprelfionàlapeaudc  iufquesaHSC 
6s ,  elle  eft  mieux  vaincue  auecles  remedes  topiques. 


fur  les  rlceres  ma,lînr,  i  Sj 

-m-  &Sâ 

CHAPITRE  XVI  I- 

T)  e  la  troijtef me  intention  requife  m  régime  ipniuerfel  qui 
conjffie  en  fi^/age  des  potions  vulnéraires ,  ou  vlcer aires. 

SOMMAIRE. 

‘I.  L*  natitre  produit  des  effets  admitables  par  l- vfage" des^ potiens  vulné¬ 
raires.  II,  Hipp.  les  auoït  pratiquées.  III.  Gai.  &  .Auicenne.  IV.  Mer- 
ueilleux-effet  des  potions  vlceraires,  'V.  P  en  fée  de  Roger ,  d'Henry  &  des 
(ptatre.M aifires fur  l’vfage  d’ icelles.  ^1.^4  quelles  affeüiotts  elles  con- 
uiennent  fumant  Courtin.  VII.  Selon  Guidon.  VIII.  Elles  font  inutiles 
aux  playes  recentes.  IX.  A  l’exclufm  toatesfoù  de  celles  qui  font  malig.. 
nés  ,& en  vn  corps  cacochime.  X.  Si  les  potions  font  deffenduës  aux  playes 
recentes  de  crainte  qu’elles  n^êméuuent  la  fluxion  ,  pottrquoy  les  pratiquons 
nous  aux  fijlules  &  aux  chancres  qui  font  maladies  accompagnées  d’vn  flux 
continuel.  XI.  Opinion  de  Courtin  fur  la  queflion.  XII.  Celle  de  l’ Au- 
theur.  XIIL  Par  quelle  faculté  opèrent  les  breuuages  vulnéraires  fuiuant 
Paré.  XIV.  Vfages  d'icelles ,  colligés  dumefme  Autheur.  XV.  Retran- 
chex.par  Courtin.  XVI.  Ffage  de  la  potion  vulnéraire  décrit  par  Hipp, 
XVÜ.  Penfée  de  t  Autheur  fur  l’vfage  des  potions  vulnéraires.  XVHI. 
Son  deffein.  XlX.  Potion  de  Gai.  pour  diffoudre  le  fang  enfermé  dans  le 
péulmon.  XX.  Pour  remedier  au  pus  qui  s’ affemble  dans  iceluy.  XXL 
^tfeÜ-ce  qu'Aiàcenne  entend  parle  diafpermaton.  XXII.  Lediafymphi- 
ton  efloit  pratiqué  par  Gai.  XXllî.  Comme  aufft  lé  diacodion.  XXIV. 
Quellt  efpece  de  pauot  on  doit  choifr.  XXV.  Dudiadraguant.  XXVL 
Pxeellent  precepte  de  Gai.  touchant  l’vfage  des  potions  deftinées  pour  la  pot* 
Qrine.  XX  VII.  Diuifion  des  fimples  vulnéraires ,  &  premièrement  des  ap¬ 
pétitifs  XXVIII.  Faculté  particulière  de  chacun  d^iceux.  XXIX.  Les 
véritables  vulnéraires  font  adflringeants.  XXX.  De  leurs  propriété^  pari, 
tmlieres.  XXXI.  Les  cendres  des  EfcriuiffeS  tperent  par  vne  vertu  occul^ 
U.  XXXiL  Em  qdel  cas  il  faut  augmenter  la  fatuité  aperime.  XXXIIL 
Circonftances  qu’on  peutobféruer  pour  bien  faire  vne  potiori.  XXXIV.  De 
la  quantltides  vulnéraires  qui  la  compofent  fuiuant  Paré.  XXXV.  Selon 
Courtin.  XXXVI.  La  liqueur  neceffaire pour  cuire  la  potion  de  Paré, 
XXXVII.  Forme  de  les  cuire.  XXXVIII.  Comment  Paré  les  Oroma* 
étfe.  XXXIX.  La  façon  de  les  cuire  colligée  de  Courtin  efl  plus  facile, 
XL,  Formules  de  Paré.  XLI.  Celle  de  Courtin.  XLII.  Deferiptîen  de 
Guidon  feruant  aux  fiflulesy&  à  l’exfoliation  des  os.  XLIII.  Comme  quoy 
le  breuuage  -ordonné  par 'Guidon  fert  àl'ahftex,  des  os.  XLIV.  Circonflan- 
tes  qu’on  doit  obferuer  pendant  l’vfage  des  vulnéraires,  XLV.  De  la  quan^ 


tBg  Comment AtH 

ùté  que  le  malade  en  doit  prendre,  XL  VI.  En  quel  temps  eÜes  itiuem 
eftre  fupprmées. 

I.  rjVis  que  nousauons  conclu  que  les  vicercs  malins  eftoient  ren- 
X  dus  (hiiciles  à  guérir  >  principalement  à  caufe  de  la  mauuaife 
qualité  des  humeurs ,  ou  en  confîdcration  du  vice  de  quantité  qui  dé¬ 
coulé  en  iceux  ;  Veu  que  nousauons  déjà  parlé  des  deux  premières  in¬ 
tentions  necelTaires  pour  la  curation  d'icelles-.  Relie  maintenant  à  dif. 
courir  de  la  troiliefme  qui  conlilleen  l'adminillration'  &  vfage  despt» 
t  ons  &  breuaages  vulnéraires.  Car  fi  les  maladies  par  la  pratique  des 
mauuais  alimens  s'aigrilTent  Se.  rendent  plus  contumaces  <k  rebelles , 
pourquoy  cil  ce  que  par  vne  bonne  nourriture  Se  par  des  medlcamefns 
contraires ,  c’eft  à  dire  vulnéraires ,  rie  fe  pourront  elles  pas  amener 
1. 19.  à  quelque  raifon.  La  nature,  dit  Paré,  par  leur  entremife  fan  des  choses 
Ibid  admirables  &  iufques  à  ce  poin^  qu'il  a  eu  despUyes  qui  ont  ejlé  guettes 
fans  raffijlance  d'aucun  autre  remede. 

II.  L’vfage  de  donner  dépotions  vulnéraires  paroit  cllrc  grandement 
ancien  ,  puis  qu’Hipp.  les  recommande  pour  la  curation  des  fiftules  du 
fondement,  ainfi  qu'il  eft  palpable  &  manifefte  par  ces  paroles.  Aptes 
que  la  fifule  aura  efté  reconnue vous  mettrexj  la  racine  de  fefeli  a  trem- 

Iiu*deV  fl  durant  quatre  tour  s, a  laquelle  en  y  adioujiant  du  miel  vous  en 

ftules.  baillerex>  à  boire  enuiron  quatre  onces  auant  que  manger. 

III.  Galien  fc  feruoit  des  vulnéraires  pour  la  diflblution  du  fang 
Au».  &  9.  qui  eftoit  coagule  &  concret  dans  le  poulmon  ,  &  pour  rcpouITer  ceiuy 
chap  du  5-  qui  eftoit  dans  la  difpofition  de  fluer.  Pour  fatisfaireà  fes  vfages  il  cm- 

ployoit  la  decoéliondemünrrerou des  co  ns,  ou  quelqu'autre  remede 
de  heuké adftringeante,  ou  iibailloit  àboire  de  l'oxiérat.  Dauantage ,  il 
fechoitlesexcremcnsdelapoiélrine  auec  les  breuuages  compofez  du 
lia.4.  fen.  l’Arabe faifoit  prendre  de  la  cenMar/e,  ou  dclarerre  ctle'e 

4.  traitté  i.  *  ceux  qui  eftoient  bleflèz  dans  le  ventre ,  le  premier  eftant  vn  tres- 
ti.  7-  bon  vulnéraire. 

.IV.  Théodore  auoit  les  potions  vulnéraires  dans  vne  fi  haute  efti- 
ine>  qu’il  fe  promettoit  (  fi  on  en  faifoit  prendre  deuant  le  quatriefme 
jour  de  la  bleflure  )  d’en  guérir  toutes  les  fraélures  du  crâne  fans  ope¬ 
ration  manuelle.  Guidon  femble  aucunement  appuyer  cette  authori- 
„  „  .  parle  precepte  &  enfeignement , fuiuant,  que  fi  quelque  fehitte  d’os 
eftoit  demeurée  dans  la  playe,  n'y  ayant  point  de  fievre ,  qu'on  luy  ordonne 
mit  j.c  .  poudre  capitale  auec  du  z-iwiOrilcompofc  cette  poudre  des 

vlncraires. 

V.  Roger  &  les  quatre  Maiftres  pratiquoient  indifféremment  en 
tomes  fortes  de  bleffures  &rompures  de  potions  femblaWes.  Mcfme 
Henry  fedonnqit  la  vanité  de  guérir  parle  fcul  vfage  d’icelles  toutes 
ck'i.doa.i.  ^csplayeSj&aurquclles  les  potions  empefehoient  la  multiplication  du 
husoufanie.  Grande  donc  &  excellente  eft  la  vertu  &  propriété  des 
breuuages  vulnéraires. 
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VI.  Et  bien  que  nous  retirions  des  feruices  notables  de  IVfage  de 
telles  potions,  fi  eft-ce  pourtant  qu’il n’cft  pas  croyable  qu’elles  con- 
uiennent  à  toutes  fortes  de  play  es:  car  fi  elles  prennent  le  cours  ordi- 

nairc ,  &  qu  elles  fe  gueriffent  fans  retardemcat ,  la  pratique  en  eft  ab-  chap!  24/*^ 
foluHient inutile.  Véritablement  fi  les  playes  traifnent  en  longueur, 
pour  lors  les  potions  feront  grandement  profitables. 

VII.  Mais  Guidonauoit-long-temps  auparauant  donné  le  mefmc 
enfeignement  :  outre  qu’il  preferit  plus  particulièrement  les  afFeélions 
aufquelles  elles  pouuoient  rendre  du  feruicc  ,  en  voity  les  paroles  :  l’e» 
donne  aux  vieux  vlceresfiftuleux  ,  &  aebanertt.  Secondement ,  quand  le 
fang  ejt  congelé  dans  le  corps.  En  ttotfiejme  Iteu ,  lors  que  la  fanie  eft  af-  , 
femblée  en  U  poiürine.  Quatriefmement  ^  aux  glandes  internes  t  &  finale-^ 
ment  aux  hernies. 

VIII.  Il  cll  aife  à  conceuoir  que  ce  fameux  Autheur  defend  l’vfagc 
des  potions  vulnéraires  pour  la  guerifon  des  playes  recentes ,  d’ailleurs, 
qu’il  nous  fortifie  dans  cette  penfe'e  par  des  mots  expreflîfs:  Touchant  les 
breuuages  que  Eon  donne  couftumierement  aux  tlejfez, ,  dit-il ,  ie  dis  que  ie  Ibid, 
n’aj  accouftumé  d’en  dentier  aucuns  aux  plajes  recentes  ,  d’autant  qu’tls  font 
chauds  &  appétitifs  ,  émeuuent  le  fang  ,  Ù-  difpopnt  la  ptaje  à  flux  ,  & 
àapofteme.  Pigray  eftime  qu’elles  opèrent  pluftoft  aux  playes  fralf- 

ches ,  par  vnc  certaine  confience&  bonne  opinion  que  de  leur  faculté 

Iïarticuliere.  Et  bien  que  Aquapendentc  rapporte  dmerS  exemples  col- 
igez  de  Gai.  &  d'Arnaud  de  Villeneufue,  touchant  la  pratique  des  ch.!. trait- 
potions  vulnéraires  aux  blcfliires ,  neantmoins  il  ne  lailTe  pas  d’en  rejet-  té  j, 
ter  la  pratique  ;  par  ainfi  on  peut  de  ces  raifonnemens  conclure  que 
des  remedes  femblables  eftant  feulement  conuenables  aux  vlceres,  fpe- 
cialement  à  ceux  qui  font  diuturnes  &  contumaces ,  elles  doiuent  plu- 
floll  prendre  le  nom  de  potions  ylceraires  que  celuy  de  vulnéraires. 

IX.  On  propofe  fi  les  playes  recentes  qui  fe  font  à  vn  corps  caco- 
Aime  ne  fe  rendront  pas  vieilles  &  rebelles ,  fi  au  préalable  on  ne  cor¬ 
rige  l’humeur  vicieufe  par  telles  potions.  Quanta  moyi  pour  en  dire 
librement  mon  fentimentjic  penfe  que  l’vîâge  d’icelles  en  ce  casfe- 
roit  auantageux  au  malade ,  auec  condition  que  la  defeription  ou  for¬ 
mule  fuft  compoféc pluftoft  des  adftringeants  &  vulnéraires,  proportion¬ 
nez  5t  contraires  à  la  cacoebimie  que  des  apéritifs  :  fpecialement  fi  la 
bleflureeftoit maligne, &  qu’à  caufe  de  la  douleur  elle  peut  attirer 
a  elle  l’humeur  corrompue. 

X.  Mais  fi  l’vfage  des  breuuages  vulnéraires  eft  deffèndu  aux  playes 
recentes, de  crainte  qu’ils  ne  follcitent  le  flux  des  humeurs,  pour- 
les  meilleurs  Praticiens ,  &  les  mieux  exercez  en  l’Art  les  re¬ 
commandent  &  en  ordonnent  à  . ceux  qui  ont  des  vlceres  vieux  ,  à  caufe 
que  de  femblables  maladies  font  fomentées  par  vne  fluxiôn  perpétuel¬ 
le»  car  dc-là  nous  deuons  vray-femblablemçnt  appréhender  que  les 
Vulnéraires  chauds  &  appétitifs  ne  les  augmentent, &  aigriffent  les  vlce- 
malins.  . 
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Traittéj.  Courtîn  difcourant  fur  cette  dificulte  refpond  ,  nonobflani 

ch.>4.  qu’vne  vieille  playe  aye  toufîours  quelque  intempérie  ôc  defluxion 
que  neantmoins  elles  font  pluftoftcaufecs  parla  coliqUation  des  hu- 
meurs  qui  produifent  tels  amas,&  congeftions  d’excremens  à  la  partie 
malade,  que  par  le  defFaut  de  la  chaleur  naturelle  ;  dont  il  conclud 
qu’vne  intempérie  Sc  defluxion  femblable  ne  nous  doiuent  pas  cra- 
pefeher  l’vfage  des  èreuuages  vulnéraires  ,  l’adAriflion  defquels  forti¬ 
fiera  les  membres  internes ,  ou  qui  enuoyent  l'humeur  qui  fiuë,& 
parleur  mînifterc  leur  coliquation fera empefehée. 

XII.  Nous  refpondons  que  l’humeur  qui  fomente  les  vlccres  ma¬ 
lins  ,  n’eftpas  toufiours  excitée  par  des  pareils  principes  ,  &  il  arriuc 
d’ailleurs  que  des  accidens  femblables  à  ceux  qui  font  deferitspar 
Courtin ,  furuiennent  le  plus  fouuent  quand  il  y  a  de  la  fanie  qui  eft 
retenue  dans  l’vlcere ,  laquelle,  mené  r/xï/ew ,  Jîevre ,  douleur  y  fiuxm, 
&  pour  lors  le  meilleur  vulnéraire  confifte  à  donner  ifliie  au  pus  ,  & 
nous  voyons  manifeftement  apres,  que  l’humeur  diminue ,  non  feule¬ 
ment  en  fa  quantité,  mais  encore  qu’elle  altéré  &  change  beaucoup 
de  fa  mauuaife qualité,  parce  quela  fanie&la  defluxion  eftant  moins 
copieufes ,  la  partie  en  eft  moins  affbiblie  ,  ôc  peu  à  peu  elle  recouutc 
fes  forces  naturelles ,  d’où  furuient  vnc  meilleure  difpofition  à  l’vlcere, 
vne  fuppuration  plus  louable  que  celle  qui  cfloit  auparauant.  Maisj 
attendu  que  la  aux  vlccres  inueterez  ,  procède  ordinaire¬ 

ment  des  caufes  que  nous  auons  deferiptes  :  il  eft  plus  à  propos  d’or¬ 
donner  les  vulnéraires  en  confideration  d’icelles ,  que  pour  le  refped 
de  la  coliquation  rapportée  par  Courtin ,  &  parce  que  les  vlceres  vieux 
font  fomentez  par  vne  cacochimie  continuelle  ,  elle  fera  vray-fembla-' 
blement  corrigée  par  la  faculté  vulnéraire  ,  qui  eft  graduée 
d’vn  tempérament  contraire,  foit  en  fes  premières  ou  fécondés  quali- 
tcz  à  l’humeur  qui  coule. 

XIII.  Or  encore  que  les  potions  vulnéraires  Cemhlcnt  opérer  en  nous, 
ou  enuers  l’humeur,  par  qualitez  contraires ,  neantmoins  Ambroife' 
Paré  qui  en  a  fort  dignement  eferit ,  &  qui  femblc  les  auoir  fort  pra¬ 
tiquées  &  efpreuuées ,  a  creu  qu’elles  n’agiflbient  pas  par  leurs  qualitez 
Ibid.  manifeftes  :  mais  bien  par  faculté  occulte  &  miraculeufe  ,  duquel 
voicy  les  paroles,,  la  guerifon  de  telles  plajes  &  vlceres  inuetereb  ef  U' 
deterfion  &  régénération  de  la  fubfiance  perdue,  quelles  chofes  le  pourroieni' 
mieux  faire  que  celles  par  la  vertu  miraculeufe  defquelles  ,le  fang  humain" 
en  ef  tellement  mondifé ,  que  d'icelu)  La  fubfance  perdue  efi  promptement 
reparée, 

Vigiet.  XlV.  Les  vfages  des  pflffowr  ,'amfî  que  nous  colligeons 

Au  ch.' 2  î.  de  deux  célébrés  Autheurs  Paré  &  Courtin,  fcmblent  eftrc  en  fort 
de  fa  gtâde  grand  nombre  ;  car  encore  qu’elles  ne  vuident  pas  les  humeurs  par 
dcs'ïîcMes.  ^^.***'  neantmoins  elles  ne  laiftènt  pas  d’eftre  grandement 

’  vtilcs.  Or  elles  feruent  au  dire  de  Paré  iïrmierement ,  pour  purifie*' 
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le  fang  j  feeondemm  >  pour  faire  exfolier  les  os  j  traipfmemnt  >  pour 
xhaffer  les  corps  ;eftrangcs  ;  quatriefmement ,  à  nettoyer  les  vlceres  fi- 
neux ,  virulens ,  &  dyfi^alociqnes  ■■,einqHiefmm€nt,  prohiber  la  pour¬ 
riture  }  fixiapnement  d'mpet  les  humeurs  fuperfluës  ?  finalement  t  elles 
fcntvtiles  pour  diflbudre  le  fang  aux  murtrifiures  &  contufions. 

XY.  Courtin  ne  fait  inention  qu»  de  quatre  vfages.  Le  f  rentier  ^ 
pour  condenfer  Sc  efpoiflir  le  fang  ,  lots  qu’il  eft  trop  fereux  t  6c  qu’il 
ne  fe  peut  cailler  pour  fe  tourner  en  nourriture.  Le  fécond,  pour  tem¬ 
pérer  la  qualité  errodéte,le  rendre  moins  acre  6t  moins  mordicât.Tro/- 
fiefmement ,  pour  le  faire  plus  liquide  quand  il  eft  trop  pefant  &  phleg- 
matic ,  &  qu’il  ne  peut  pas  couler.  QMtriefmement ,  pour  le  faire  fon¬ 
dre  lors  qu’il  eft  gromukux  :  mais  parce  que  le  fang  fe  fige  &  gromc- 
le,  fpecialcment  quand  il  eft  forty  des  veines  ou  de  fon  lieu  naturel, 
ainfi  qu’a  dit  Hipp.  U  eft  à  prefumer  que  ce  dernier  vfage  conuient 
ptopremenr  lors  que  le  fang  eft  èxtrauafé  &  retenu  dans  quelque  ca¬ 
pacité,  comme  au  ventre  principalement  au  thorax. 

XVI.  On  peut  reconnoiftre  vn  cinquiefme  vfage  colligé  d’Hipprqui  j 
eft  neantmoins  affedé  aux  fiftules  de  l’anus  :  fçauoîr-cft ,  que  la  po-  fiftuicsi 
tion  adminiftrée  par  cét  Autheur  ,  fertà  diuertir  par  lei  vrines  l’hu- 
jaeur ,  qui  autrement  dccouleroit  au  fondement  &  abreuucroit  la 
fiftule. 

XVII.  Mais  bien  que  ces  vfages  foient  fort  diflèmblables  entr’eux  , 

on  peut  neantmoins  les  comprendre  tous  fous  vn  genrefuppreme ,  qui 
cdt  Uj^UTification  du  fang  ,  de  laquelle  refultcra  que  les  parties  eftant 
laieu-x  nourries ,  elles  reprendront  leurs  forces  naturelles,  par  l’entre- 
inife  defquelles  fe  fait  l’exfoliatîon^es  os ,  l’eXpolfion  des  autres  corps 
eftrangesjla  diflolution  &  conuerfion  du  fang  ,  &  de  la  mauuaife 
chair  en vray pus,  le  changement  de  la  pourriture  &  virulence  ,  ou 
fordicie,en  fanieloüable ,  &  finalement  apres  le  retranchement  des  du-  ^ 

retez  5c  décolorations  qui  peuuent  alFefter  les  vlceres  malins ,  nous  ver¬ 
rons  la  bonne  chair  qui  remplira  la  cauité  d’iceux, 

XVIII.  Demeurant  donc  confiant  &  véritable ,  que  l’on  donne  des 
potions  vulnéraires  pour  dompter  la  caufe  humorale  qui  découle  aux 
vlceres  malins ,  comme  encore  pour  diflôudre  le  fang  extrauafé  5c  con- 
j  tenu  dans  quelque  capacité;  il  me  femble  qu’il  ne  fera  pas  tant  hors  de 
propos  de difeourir,  5c monftrer  qu’elle  eft  la  vraye  penfée  de  <jal. 
non  feulement  en  ce  qui  regarde  cette  dernicre  intention  ;  mais  enco¬ 
re  en  celle  qu’il  recommande  pour  fecher  les  autres  excremens  détenus 
éans  le  thorax  :  mefme  qu’il  femble  que  Guidon  n’a  pas  exaélement 
espriméle  fentiment  de  cét  Autheur. 

XIX.  Mais  pour  mieux  cpmprendre  fa  penfée,  tranferiuons  fes 
teefines  paroles  ; <io«»er  à  boire  l'oxtcrat  tiede,  dit-il,  à  celle  fin  Mnliod.  y, 
iita  fi  quelque  fang  concret  ou  trombus  efi  au  poulmon,  qu'il  foit  r  e fouit  t 
^  a  rien  qui  enipefebe  de  ce  faire  deux  eu  trois  fois  en  trots  heures  :  après 
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ces  (hofes faut  âonnervnmâicament  ajant  ttrtu  emplajîrique  &  adftriih 
géante  -,  fnmitrement  far  l’oxicrat  tempere'  d’eau  >  eu  par  la  àtceüm  dei 
ceins  i  ou  de  mirthesy  ou  quelque  chofe  adfiringeante, 

XX.  Que  s’il  fe  rencontre  que  le  malade  aye  dans  la  pol^blne  vn 
Ibid.  ch.  9.  amas  de  matière  purulente ,  ou  d’autres  excremens ,  pour  lors  le  mef- 
me  Autheur  luy  donne  à  boire  auec  du  vin  fubtil  le  diafpermaton  ,ain« 
fi  appelle ,  pource  qu’il  eft  fait  des  femences. 

Guidon  XXI.Le  Prince  des  Arabes  dit  que  par  le  diafptrmaton,\\  faut  erfen- 
dodî'?  ch  chofes ,  fçauoir-eft  ,  ou/e  diafjmphiton  ^  ou  le  aiats- 

J  '  '  '  dium  ,  c’ed  à  dire  le  diapapauer  ,  ou  le  diatraguaguant. 

XXII.  Que  Gai.  pratique  le  difjamphiton  pour  l'expulffrn  de  la 
boue  contenue  dans  la  poiâirine  >  il  eft  tres-manifefte  puis  qu'il  eferit; 
Au  8.  des  Le  fjmphiton  efi  covtpofé  de  qualitex,  centraires  ;  car  il  efi  quelque  peu  in» 
fiinpks.  ^  raifon  dequoj  il  êuacuéla  hue  qui  s’amafle  eu  ta  poUtr  ue,  é  aa 

poulmon,  D' ailleurs,  tl  ejl  adjlrtngeant  ce  qui  le  rend  propre  au  cruchement 
du  fang, 

XXI II.  Qu’il  vfe  du  dàfodie»  pour  les  raefmcs  caufes,  on  lecon- 
jeâure  de  fa  pratique ,  en  laquelle  difi.ourant  d’vn  adolefcent  auqu.l 
il  auoit  baille  du  diafpermaton ,  à  raifon  du  crachement  du  fang ,  il  ef- 
Ch  I  ?.me-  crit  en  fuitte  ;  Pource  qu’il  provoque  le  dormir  &  ejh  la  douleur  ,  il  a  rer» 
thpd.  5.  /a  ,  qualitez  qui  conuiennent  proprement  au  pauot  qui  fort 

de  baze  au  diacodiouy  autrement  dit  diapapauer, 

XXIV.  Il  faut  toutesfois  prendre  garde  ,  que  y  ayant  deux  fortes 
de  pauot ,  qu  ils  ne  font  pas  tous  les  deux  efgalement  propres  &  conuc» 
_*“*•  ^'*  nabJesàccs  vfages  ;  car  celuy  d:s  jardins  eft  dangereux,  à  caufe  de  ft 
“‘*’“^**  qualité  extrêmement  fioidre  5c  vertu  narcotique ,  à  raifon  de  laquelle 
Gai.  en  deffend  la  pratique  fi  on  ne  le  mefle  auec  des  remedes  chauds 

Î)our  rabatre  fa  trop  grande  froidure  ;  mais  le  pauot  c  itm ,  qui  eft  vray* 
emblablement  celuy  là  que  nous  deuons  employer  ,  eft  incifif  & 
abfterfif. 

XXV.  Touchant  l’àdminiftrrtion  du  diadraguaguant  ,  Gai.  le 
Meth.4.ch.  mixtionnoit  auec  la  decoftion  adftringcante  ;  Il  faut  mejltr  auet  ilUt 
7-  dit'il ,  gomme  draguaguant ,  mtamm  nt  aux  vlceres  de  l’efophage  ;  Outre 

qu'il  enfeigne  vn  peu  .auparauant  ,  que  des  rnedicamens  fcmblableS 
^u8.  des  cftoientconuenablesaux  vlceres  des  parties  internes.  Or  le  draguaguald 
jç  faculté'  dcficatiue ,  de  plus  il  a  certaine  vifeofité. 

XXV I.Mais  afin  que  nous  puilîions  vtilement  adminîftrer  non  feule¬ 
ment  les  vulnéraires, ains  encore  toutes  les  autres  fortes  de  remedes  fer- 
Mans  à  la  poi  Al  ine.  Nous  aurons  foufiours  dans  le  fouuenir  ce  beau  pré¬ 
cepte  de  Gai.  qui  eft  que  ,  tous  les  rnedicamens  acres  fut  con¬ 
traires  à  l  expul  'on  du  pus  ,  qui  efi  dans  le  thorax ,  pource  que  leur  nature 
Au  ch.  »»..  efi  chaude &feche ,  &  auffi  fegregatiue  &  toagulat  ue  careequi  efi  gros 
J  des /e  coagule',  male  en  la  coagulation ,  ce  qui  ^  fm  ux  &  fu’>tit  au  fa  ‘gy  4 
fegregé  &/epafé  :  ma»  ce  qui  efi  çoagulé<&  dejjecbé  n’rfi  pas  facthmeni 
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fraché,  farquoy  il  faut  que  U  médicament  à  faire  cracher  ce  qui  ejl  dans 
iapoiUrine  &  au  pmlmon ,  rfjW  vertu  inciftue  non  pas  chaude  par  excex. ,  de 
peur  de  trop  deffecher ,  &  pour  cette  mefme  raifon  il  doit  eftre  donné  auec  po¬ 
sions  humeétatistts, 

XXVII.  Les  compofitions  ordinaires  des  potions  vulnéraires  fe 
font  f»  partie  auec  les  apéritifs  e«  des  fimples  adftringeants 
ou  vulnéraires ,  ks  apéritifs  mcKent,  atténuent,  donnent  ilTuc  aux 
ferofitez  ,  &  diflfolucnt  les  grumeaux  du  fang  tels  que  font , 

Levin  blanc ^  Le  jefely  »  Cagrimoyne» 

Lcmiel  y  Labugle  y  La  confoulde  mineur Cy 

La  betoine ,  Le  cetherac ,  Le  perftl , 

Le  milepertuis y  Le  ticlameny  Lafanicky 

LagareneCy  Uarifibolocheronity  L'efeabieufe  y 

Le  fjmpbiton  I  e  fenouil ,  La  tenafte ,  &  autres 

L'armoife  y  La  langue  de  chien  y  femblables. 

L'efcordiouy  Lepauot  cornuy 

XXVlII.  Le  vin  blanc  tOi  chaud  &  apéritif,  le  miel  dieuretique  > 
h  betoine  Siptinme  y  le  milepertuis  apéritif  &  corroboratif  conglutina- 
tif  ,  lagarence  aperiiiue  &  abfterfue ,  l'efcordion  apéritif  &  dcfopila- 
tif ,  l  arijlcloehe  ronde  y  fahtile  Si  apçnûue ,  l’armoife  chaude  au  fécond 
degré, nioyenement  delTicatiue  quel iue  peu  fubtile  &  aperitiue  ,  le 
ertabfterfif ,  incilîf&  defopilatif,  le  fenouil  eft  chaud  au  tiers 
degré,  &  fcc  au  premier ,  il  efl  apéritif ,/«  langue  de  chien  eft  laxatiue 
&  aperitiue  ,  l'agrimoyne  eft  fubtile  &  aperitiue,/<i  confoulde  mineure  qui 
eft  vneefpece  de  prunelle  eftpropre  pour  diflbudre  les  grumeaux  de 
fang.  Gai.  parlant  generafement de  tous  lcs/ê/ê/«  ,ditque  la  rafine  & 
la  graine  échauffent  fi  fort ,  qu'elles  font  vrineren  grande  abondance, 
&  partant  ils  font  apéritifs  ,  la  btigle  ou  confoulde  médiocre  prife  en 
brcuuage.  rcfoult  le  fang  gromelé ,  ou  figé  dans  l’eftomach  ,  ou  aux  au¬ 
tres  parties,  à  mefme  vfage  il  employé  la  fanicle  qui  n'eft  pas  compo- 
fée  de  cinq  fuellles  ,  /c  p^rjU  eft  tellement  chaud  qu’il  fait  vriner  &  pro- 
uoqtfc  les  mois ,  c’eft  pourquoy  on  en  doit  vfer  fobrement.  les  fea- 
Mea/îr  font  chaudes  &  abfterfiucs ,  le  cetherac  ou  fcolopetidre  eft  fubtile 
en  fes  parties ,  au  mefme  vfiige  nous  employons  la  tenafie. 

XXIX.  Les  vulnéraires  ont  vne  vertu  contraire  à  celle  des  apéri¬ 
tifs  ,  car  leurs  proprietez  font  adfiringeantes  par  le  moyen  defquelles  ils 
donnent  force  &  fermeté  au  làng  ,  d’où  rofulte  qu’il  fe  tourne  plus 
facilement  en  nourriture  comme  font. 


L'eau  y 
Le  plantain  , 
Lapimpinelle ,, 
Lapilocelley 
La  veruaine , 
Laferpantaire,, 


La  gentiane  y 
l.es  coins , 

Le  draguaguanty 
La  grande  centaurée  y 
L’ofmsnde  r.oyalle  y. 
LesfueUlei  d'cUuier  » 


La  cariopbilate  » 
Laperuenche , 
i  e  pentaphtkn  , 

Les  somités  du  chanvre  y 
Les  sentit és  de.  ronce  & 
les.  cèdres  des  efereuiffest. 
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/j)4  Comment  Atre 

Gai.  au  <r.  XXX.  Tteau  efl:  froide  humide  &  adftringeante  ,  le  plantain  eft  Je 
7.  &8.  tics  température  meflée  entre  froid  &  fec  ,il  eft  adftringeant ,  la  pimpinelle 
fimpl.  vulguaire  e^  adftringeante ,  la  adftringeante ,  la  veruame  Je- 

Mathiol  I.  ficatiue  ,  5c  la quoy  que  chaude  ôc  fubtile  en  fes  parties, 
4  ch  6*17  eft  quelque  peu  adftringeante,  la  racine  de  gentiane  eft  chaude  & 
}8.  4/.  &  adftringeante,  à  quoy  femble  <][,ue  Gai.  n’eft  pas  d'accord  ,  puis  qu’il 
lap.  la  croit amere5t  fort  vertufe  ,ou  il  eft  queftion  de  fubtilier  ,  purger, 
mondifier  ,  abftergcr5c  defopiler  ,  les  cei»s  font  adftringeans,  kgran- 
de  centaurée  eft  adftringeante  ,  fa  racine  eft  compofe'e  de  qualitez  con¬ 
traires  au  gouft,  elle  opéré  diuetfement  5c  fait  diuers  effets  contrai¬ 
res  ,  elle  eft  adftringeante ,  fon  acrimonie  témoigne  qu’elle  eft  chaude, 
fon  adftriftion  paroit  en  effet  i  car  elle  eft  bonne  à  ceux  qui  crachentle 
d’Alechaps  ^^”2  >  fueilles  d'oliuier  font  refrigeratiues  5c  adftrîngeantes ,  l’ofmon- 
1.  lo.chi  8,  de  ou  fougere  mafle  eft  chaude  au  premier  5c  feche  au  fécond  de¬ 

gré  ,  vn  peu  acre  5c  d’affez  bonne  odeur  ,  fa  racine  eft  amere  5c  tient 
quelque  peu  de  l’adftringeant .  la  cariophilate  eft  adftringeante  5c  cor- 
roboratiue  ,  hperuenche  froide  ,  feche  5c  fort  adftringeante  ,  le  pente- 
p/)j/fl»ou  quinquefolion  diapenfa  eft  deficatif  5c  fort  adftringeant,  la 
graine  de  chanvre  leCouït  toutes  ventoftez  ,  elle  eft  fi  deficatiuc  queli 
Ton  en  mange  en  abondance  ,  elle  amortit  la  femente  ou  fperme  ,  les, 
/««//w  de  fes  tendrons,  fes  fruiéls,  5c  fes  ratines  font  propre¬ 
ment  adftringeans. 

Mathiol  XXXI.  Or  tous  les  vulnéraires  que  nous  venons  de  deferire  cpe- 
I.  I.  ch.  10,  rent  par  leurs  qualitez  manifeftes  ;  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  cenires 
der  efcriuijfes ,  lefquelles  agiffent  par  vne  prcpiieté  qui  leur  eft  fpeci- 
**  fique ,  5c  à  nous  occulte. 

XXXlI.  Le  Chirurgien  ayant  appris  quels  font  les  apéritifs  ,  & 
quels  font  les  z/a/ser/rirer  ,  il  doit  de  furplus  entendre  la  maniéré  d’en 
former  descompofitions  ,  lefquelles  doiuenteftre  tellement  bien  pro¬ 
portionnées  ,  qu'elles  excédent  quelquefois  dans  la  faculté  adftringeatitt, 
comm  e  lors  que  nous  en  voulons  vfer  aux  fiftules  5c  aux  affeélions  qui 
font  accompagnées  d'vne  fluxion  fubtile ,  comme  encore  là  oùil  eft  ne- 
ccffâire  de  donner  vne  bonne  folidité  ,  5c  fermeté  au  fang ,  que  s’il  faut 
diffoudre  les  grumeaux  d’iceluy,  les  entaflemens  d’humeurs  groflTicres 
5c  P  [flegmatiques ,  la  vertu  aperitiue  furmontera5c  vaincra  celle  qui 
eft  adftringeante. 

Courtin  >XXXiH.  Mais  pour  graduer  5c  proportionner  vtilemcnt  ces  com- 
Tcaitté  9  pofitions.  Nous  obferuerons  trois  circonftances  5c  enfe'gnemens  :  la 
ch.  24.  de  pj-fwicreconfifte  en  la  quantité  des  vulnéraires  qu’il  faut  auoif  ;  la 
fes  leçons.  ^  ]a  quantité  de  la  liqueur  ncceffàire  pour  les  cuire  }  la  trotfiefme  j 

dépend  de  prendre  garde  lors  que  les  vulnéraires  auront  efté  fuffifaffl- 
;  ments  cirits.  • 

XXXIV.  Touchant/**  ^«^«rirédes  vulnéraires  qu’il  faut  emplof^*^ 
dans  vne  formule ,  elle  eft  autant  differente  comme  on  trouue  des  def* 
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friptionschez  les  Aütheurs ,  que  fi  nous  voulons  fuiure  les  exemples  lîu. 
de  Paré,  nous  les  compofeions  de  douze  manipules  d'herbes»  il  eft  jj. 
vray  qu’il  compofe  la  fécondé  recepte  àe  fix  manipules  d’herbes ,  àéux 
Minces  de  femences  ,  &  fix  pugiles  de  fleurs  cordielles. 

XXXV.  La  formule  qu’on  trouue  defcripte  dans  Courtin  ,  eft 
I  compofée  de  quatre  dragmes  de  poudre ,  deux  poignées  d'herbes, 
f  XXXVI.  La  liqueur  neceflaire  pour  compofer  &  cuire,  U  première 
i  defcn'ption  d’Ambroife  Paré  confifte  en  huiêl  Hans  de  vin  blanc,  &  de- 
I.  my  liure  de  miel  cru  ;  mais  en  la  fécondé  ,  il  prenoit  hatü  Hures  d'eau  , 

1  </c«yfi»rerde  vin  blanc  auec  vw^/rwre  de  mielde  Narbonne.  Courtin 
ne  mefure  pas  la  liqueur  àliures  mais  à  ehopines  ,  defquclles  il  en  prend 
,  trois  de  vin  blanc. 

;  XXX  VU.  Pour  la  forme  &  le  temps  de  la  cuitte ,  Paré  mettoit  le 

I  tout  dans  le  ùain  marie  durant  vne  heure  &  deroy  ,  e’eft  à  dire'  jufques 

f  à  ce  que  la  liqueur  fuft  diminuée  d’vn  tiers  :  mais  la  fécondé  compofi- 

tion  qu’il  accommode  auec  beau,  il  ne  met  à  cuire  le  vin  blanc  &  le 
miel  que  fur  la  fin  de  la  cuitte  des  herbes. 

'  XXXVm.  La  forme  de  cuitte  qui  nous  eft  preferite  par  Courtin 
!  eft  beaucoup  plus  facile  &  ayfée ,  il  enuelope  les  poudres  dans  vn  nœud 
I  &  fait  boiilllir  le  tout  dans  vn  pot  de  terre  bien  bouché  &  verniffé  »  iuf- 
ques  à  ce  que  les  deux  tiers  delà  liqueur  folent  confumées. 
i  XXXIX.  La  decoétion  du  premier  eftant  faite  pour  les  rendre 
I  plus  agréables  au  gouft  ,  il  les  aromatife  auec  deniy  once  de  cinamome  , 
c’eft  à  dire  de  la  canelle. 

,  XL.  Mais  pour  rendre  la  compofiiion  des  potions  plus  facile,  & 
que  le  Chirurgien  ne  fe  perde  comme  a  dit  Paré,  dans  vn  fi  grand 
jardin  d'herbes  nous  tranferirons  les  deux  formules  tracées  par  Vigicr 
&  quelques  vnes  d’autres  Autheurs,  fous  le  modelle  defquelles  on 
pourra  reglerles  autres. 

"dlf .  Buglo ,  petùn  ou  nïcotiane  ,  tuffiîago  .  vulmaria  ,fenirle ,  agrimoU 
;  ne,  i(ef  trois  fortes  de  plant  an,  de  confculde  prundle  ,"vetuaine  ,  armojfi, 

I  ient  de  Ijan  ,  cariophilato  ,  racines  de  fLmmitez>de  ronce' ,  ana.  m.  fi.  herbe 

i  robert ,  alutne  blanche  ou  romaine  ,  fenouil  verd,  cbi>ux  rouges }  ana.  m.}. 

>  ^in  blanc  vil]. miel  eru%.  R.  f.  potion  tel. 

1  Samcle  ,  bugle  ,  feabteufe^  betotne,  fcordien  &  nepite,  ana.  m.  fi. 

■  vuarum  tnond.fetnence  d'hipette  i  tarai  b<nedtlt ,  ana.  fi.  trois  fleurs 

:  foidielles,  ana. p.  i].  foient  cuits  en  perfebhon  dans  hu  â  Hures  d’eau  cbm*> 

mune,àlapnil  diouflefb.  H.  um  blanc  ,  G  ib.J.d«  miel  de  Narbonne^ 

XLT.  Courtin  ^recommande  aux  vieilles  bleflures  la  defeription 
fuiuante. 

Racines  d’ariftholoehe  ronde  ,  graine  de  laurier,  ana.  31.  tendres 
^"efcreuif/cs  ou  de  ch  acres  fty.vne  poignée  de  prunelle  fichée  à  l’ombre,  le  tout 
ejiant  réduit  en  poudre  &  rnis' dans  vn  noeud  ,  on  le  fera  bomlltr  en  trcUcho- 
fines  de  vin  blans ,  dam  v»  pot  de  terre  vetnijfé  auec  vne  poignée  de  p^ruett^ 

B  b  ij 
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che ,  &  faire  le  tout  homlitr  tant  que  les  trois  cbopines  reuîement  k  vnt  i 
puis  la  paffer  &  couler  pour  referuer  al'vfage. 

Ch  rdoft.  XLII.  Guy  de  Chauliac  efctic  auoir  expérimenté  les  deux  breuua» 
I.J.  4.  ges  fuiuans  pour  les  fiftules ,  &  qu’entre  les  deux>le  premier  luy  eft  plus 

conuenable. 

Agr'moine  trois  parties ,  de plantain..4eux  parties  t  fueilles  d'oliuier 
vne  partie  ,  les  herbes  fojent  coupées  en  fort  petites  pièces  y&  en  fuit  te  pilées 
&  cuites  en  vin  blanc.  La  fécondé  formule  eft  propre  »  dit>il}  pour  faire 
exfolier  les  os. 

Ofmonde  trois  parties  j  gentiane  deux  parties  y  centaurée  vne  par^ 
lie  ,  fojent  cuites  en  vin  blanc  i  Au  deffaut  de  toutes  ces  potions  on 
pourra  mettre  le  malade  dans  l’vfage  du  de  la  chine  y  ou  de  la 

falfepareille  yCpiiÇonx.  de  très-bons  vulnéraires. 

XLlII.  Mais  comment  fcra-t-ilpolïîble  que  cette  dernière  puiflè 
Liu  10  ch  exfolier  5c  fortir  les  écailles  des  os.  Courtinref- 

10.  c  •  qyç  jçj  breuuages  femblables  émeuucnt  la  nature  >  l’incitent 
à  chaffer  cequiluy  eftnuifible  ;  outre  qu’ils  engendrent  quantité  du 
pus ,  duquel  la  partie  eftant  irritée  tantd’iceluy  que  de  la  vertu  aperiti- 
ue ,  elle  s’éforce  à  mettre  dehors  ce  qui  eft  eftrange. 

XLIV.  La  potion  eftant  préparée,  nous  obferucrons  trois  circon* 
ftances  5c  enlèignemcns  pour  en  rendre  l’vfage  vtile  5c  necelïaire.  La 
premiers  fe  tire  de  l'heure  qu’on  la  doit  donner.  La  fécondé ,  de  la  quan¬ 
tité  qu’il  en  faut  bailler.  Et  finalement ,  quand  il  en  faudra  difeontinuer 
lapratique,  touchant  le  prewier  le  malade  en  doit  prendre  le 

matin  apres  la  digeftion ,  afin  qu’elle  ne  foit  meflée  auec  les  alimens, 
&  que  de  reftomachpaffànt  dans  les  veines,  5c  d’icelles  au  foye  ,  ou 
des  veines  laélées  au  cœur  ,  elle  ne  rencontre  aucun  obftaclc ,  & 
quelle  puiflè  porter  fa  vertu  toute  entière  iufques  au  lieu  où  elle  eft 
deftinée. 

XLV.  Secondement  y  nous  deuons  prendre  garde  à  la  quantité  du 
breuuagc  , lequel  doit eftrc  tellement  bien  proportionné  5c  difpenfé, 
que  noftre  chaleur  le  puiflè  vaincre  Ôc  furmonter  j  car  fi  elle  eftoit 
aflbiblie  5cfurmontée  par  l’abondance  de  la  liqueur ,  veu  qu’elle  n’o« 

Î)ere  qu’apres  auoir  efté  réduite  de  puiflànce  en  aéle  par  la  nature ,  l’v- 
age  en  feroitpluftoft  dommageable  que  vtile  :  mais  parce  que  la  po* 
tion  vulnéraire  eft  efpece  de  julep  ,  oud’apofeme ,  elle  fera  dofée  en  la 
mtfme  forme  qu’iceux,  qui  eft  pour  l’ordinaire  à  lâ quantité  de  quatre 
à  cinq  oufix  onces. 

XL  VI.  £»  troijtefme  lieu  y  nous  devions  ohfemcr  8c  connoiftre  lors 
qu’il  en  faut  difeontinuer  la  pratique  ,  qui  fera  dans  le  temps  que 
l’habitude  du  corps  eft  remife  en  fa  condition  première  ,  5c  que  rvl* 
cerc  aura  changé  de  nature ,  c’eft  à  dire  qu’il  aura  perdu  toutes  les  qua- 
litcz5cfymptomes,  qui  le  rendoient  malin  5c  contumace  ,  comme 
la  douleur ,  la  décoloration ,  h  dureté ,  la  fordicie ,  le  virtu  ,  la  fluxion  >  1? 
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mAM*ife  ch4ir  ,  les  tcniUes^  Jes  crautts  ,  ôc  fînaleinent  quand  nous 
voyons  rc.naiftre  au  tour  dlceluy  les  />«//»  qwçla  raauuaife  nourriture 
ou  l'intemperieauoient  fait  choir. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  toniques  des  Hflceres  malins  ^  ou  des  medicamens  fm^ 
fies  J  def quels  on  comfofe  l^urs formules. 
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Plutiique  T^’Autant  que  la  partie  fpeculatiuc  des  Arts ,  qui  fe  trouue  deftl. 
au  liu  com/  i  Vtuee  de  raftiue,efl:  inutile  &  infruétueufe,&  que  l’aftiue  qui  ne 
il  faut  nour  communique  pas  auec  la  conremplatiue  ftît  beaucoup  de  fautes ,  &  n’a 
lir  les  en- ppjjjf  jj>Qrjjement,  puisque  nous  auons  traitté  iufques  à  maintenant 
delà  partie  fpeculatiue  des  vlceres  malins ,  il  efl  raifonnable  de  joindre 
à  ce  dlfcours  la  principale  partie ,  Scquileureftla  plus  vtile  qui  eft 
l’aftiue,  pratique  ou  application  des  topiques,  veuque  ce  font  eux  qui 
agÜTent  immédiatement  &  manifeftement  furlescaufes  de  ce  mal,  & 
■en  detruifenf  celles  qui  font  conjontes ,  que  Diofcoridc  cftime  fi  im¬ 
portantes  ,  &  d'vne  confideration  fi  tres-neceflaire  &  tres-aduantageu- 
fe  pour  parùenir  à  la  guerifon  des  maladies  ,  qu’il  femble  que  toute  la 
L'u  6  h  ^*"icnce]Vledecinaleluy  foitfoufmife,  &  repofe  fous  icelle.  En  voicy 
,  en.  paroles  :  Les  caufes  conjointes  font  ainft  appellées,  pource  qu'elles  ne  fe 
fepatent  iamais  de  la  maladie ,  &  quand  elles  cejfent  tout  ce  qu'elles  ont 
caufé  prend  fin ,  comme  fi  l’axiome  du  Philofophe  d’ofter  la  caufe  fi  on 
defire  faire cefler fon  effet,  ce  deuoit  principalement  aproprier  & con- 
uenir  à  celle  qui  eft  conjointe  ,  nous  n’auoüons  pas  neantmoins  qu’il 
faille  abandonner ,  ôc  ne  faire  aucune  refleffion  fur  les  caufes  qui  font 
antécédentes  i  car  attendu  que  nous  les  auons  confiderées  en  l'afte  de 
génération  &  continuation  des  vlceres  malins ,  outre  qu’elles  peuuent 
ertreemaë*  &  excite'esà  fluer  dans  iceux  par  l’vfage  des  topiques,  on 
doit  femblablement  prendre  indication  d'icellcs  en  l’aile  de  curation, 
II.  Mais  damant  que  l’experience  nous  enfeigne  que  les  caufes  con¬ 
jointes  des  vlceres  malins  font  bien  fouuent  abatucs  &  anéanties  par  la 
feule  application  des  rop <5 w,  quel  decoulement  &  décoloration  des 
humeurs  que  l’on  remarque  aux  vlceres  ,  nous  deuons  fuiuant  cette 
raifon  auoir  plus  d'egart  aux  caufes  qui  font  conjointes  ,  qu  à  celles  qui 
Auf.des  font  antécédentes,  c’eft  infailliblement  &  en  confideration  de  celles- 
&'au  I  de  qu’Ariftote  adit  :  La  perfeSion  des  Arts  condfte  en  la  parue  aSiue  é 

fa  metaph!  l’^n  de  nos  Confrères  auolt  aftez  bonne  grâce,  lors  qu’il 

difoît  que  l’application  des  vnguents,emplaftrcs,&  des  bandes  cfloit 
.  le  gaigne  pain  des  Chirurgiens ,  aulfi  la  guerifon  des  maladies  fuj;ttes 
à  la  Chirurgie  ,  eft  proprement  foufmife  à  la  puiffànce  &  vfage  des 
remedes  externes. 

III.  Puis  doneque  que  noftre  principale  intent’on  doiteftre  defur- 
monter  &  vaincre  les  caufes  conjointes  ,  nous  deuons  par  ainfi  fçauoit 
en  quoy  confiftent  &  comment  elles  nous  olFençent.  Or  il  n’y  a  point 
de  doute  que  fi  nous  auons  bien  conccu  d  où  dépend  reflcnce  ,  &  la 
malignité  des  vlceres,nous  en  rapporterôs  les  véritables  caufes  au  flux 
des  humeurs,  qui' entraifne  auec  elle ,  la  décoloration,  durete' ,  cheuteàes 
poils ,  croûtes  ,  écailles  ,  douteur, tnflammattoit ,  ^  l'ertfion.  Secondemcoî 
au  vice  &  intempérie  de  la  chair  vkcrée,&  à  l’acrimonie  des  excrcmens 
contenus  en  icelle  i  car  on  void  teufiours  aux  vlceres  malins  ,  fluxion  » 
icmUraiioiti  fam  &  corruption  de  la  chair  )  accidens  qui  cinpefchenî 


far  les  iplceres  malins, 

par  leur  prefencc  la  guerifon ,  ainfi  qu’on  peut  conieâurcr  de  ces  paro¬ 
les  d’Hipp.  Les  vlceresmalnettoje\ne  peHuent  fas  eflre  aglutinep  enco^ 
re qu’ils  foient  ioints  enfemble,&  ne  feuuent  pas  eux  mefme  fe  joindre  ,  Scntctf.' 
quand  auffi  il  y  a  inflammation  aux  parties  qui  font  autour ,  ils  ne  peuuent  dw  vlcctes. 
pas  efire  aglutiner^  tant  qu’elle  y  fira.  En  outre ,  ceux  defquels  les  parties 
prochaines  font  noires  à  caufe  dufang  pourry  ,  ou  à  caufe  des  veines  vari- 
.queufes  t  ne  peuuent  pas  guérir  files  parties  circonUoif nés  ne  font  premier  Cf 
mentgueries ,  par  ainfi  nous  propoîansl’vn  ou  tous  ces  fymptomcs  pour 
objet ,  on  doit  tirer  confequcnce  que  les  topiques  que  nous  deuons 
appliquer  pourles  anéantir  jdoiuent  principalement  eftrc  graduez  de 
plufieurs  facukez  :  l’vne  de  repouflcr  l’humeur  qui  coule  fpecialemenC 
lî  elle  ne  peche  qu’en  la  feule  quantité }  la  fécondé ,  de  refoudre  &  adou¬ 
cir  celle  qui  eftimpadle,  ôcqui  eft  vicieufe  ;  la  troifiefme  doit  eftre  def- 
fechante  pour  mondifier  &  nettoyer  l’vlcere  de  fes  ordures. 

IV.  On  doit  pourtant  confiderer  que  nous  ne  deuons  pas  nous  roi- 
.  dir  &  interpréter  les  paroles  d’Hipp.  eftroitement ,  &  à  la  rigueur* 

parce  que  la  douleur  J' inflammation,5c  les  autres  fymptomes  de  l'vlcere 
eftant  le  plus  fouuent  produits  »  &  rendus  plus  rebelles  par  la  mali¬ 
ce  de  la  caufe  conjointe  enfermée  dans  iceux,  on  ne  les  peut  jamais 
fùrmontcr  fans  vaincre  tout  premièrement  cette  caufe;  car  l’experien- 
ce  nous  confirme  que  la  douleur  ,  l’inflamation  &  autres  accidens  ne  fe 
diminuent  que  foiblement ,  quels  topiques  que  l’on  y  applique  ,  & 
quels  vniueifels  que  l’on  pratique,  tant  que  l’vlcere  demeure  fordide, 
vilain  &  auec  corruption, ,&  neantmpins  d’abord  que  la  faleté  en  a  eflé 
feparée  ,  tous  ces  fymptomes  difparo'ilTent ,  qui  eft  la  raifon  pourquoy 
il  faut  bien  fouuent  s’attacher  plus  puiflamment  àl’vlcere  qu’en  iceux. 

V.  Toutesfois  pour  fitisfaire  à  tant  d’indications  differentes,  nous 
compoferons  nos  medicamens ,  fçauoir-eft ,  en  partie  des  adflringeants, 
afin  de  les  oppofer  à  l’humeur  découlante,  fpecialement  fi  elle  peche 
en  quantité  feulement  Sc  en  partie  dfs  diaphoretiques  &refoluans  ,  pour 
éuaporer  celle  qui  fe  trouue  enfermée  aux  bords  des  vlccres  qu’il  déco-  4.  ^  ’g 
lore,&  enpartie  des  fmples  acres  &  depehants , tant  pour  les  nettoyer  17.du4.de 
de  leur  chair  fordide  Ôc  caleufe  >  que  de  leurs  autres  excrcmens.  Et  il  fe  la  cooipofi. 
rencontre  bien  fouuent auTi  qu’on  mefle  auec  de  pareils  rcmedes 
medicamens  qui  ont  l’vfage  d’vnir  &  affembler  en  vne  maffe  tant  de 
differentes  vertus.  Or  bien  que  tous  les  adftringeants  foient  exficatifs  , 
neantraoins  ils  n’ont  pas  tous  la  propriété  de  mondifier  les  vlcercs ,  qui 

eft  la  raifon  pourquoy  ,  lors^que  la  neceflité  nous  oblige  à  la  deterfion 
&  defîcation  de  ceux  qui  font  malins,  on  employé  des  topiques  où  l’a¬ 
crimonie  eft  jointe  auec  la  qualité  deffechante. 

VI.  Eftant  de  furplus  véritable  que  le  principal  vice  de  l’vlcere  con^ 
fifteen  l’erofion  de  la  fanie  ,  en  la  dureté  de  fes  bords  ^  &  en  l’intemperie  fer-^ 
t^ie^e  i  é"  corruption  de  la  chair  vlcerée-,  on  ne  doit  point  faire  dlficulté 
de  croire  que  des  accidens  femblables  ne  foient  plus  facilement  furmon- 
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tcz par  des  remedesqu!  font  dVneaftion  forte  J  tels  que  font  ceux  qui 
ont  de  Tacritude ,  que  non  pas  par  le  moyen  de  ceux  qui  adftraignent, 
ou  de  ceux  qui  ont  la  faculté  damolir  Sx.  rtfoudre  fans  acrimonie  ,  d’rà 
s’enfuit  que  la  baze  du  médicament  compofe'  netcflairepcurla  curation 
des  vkeres  rebelles ,  doit  eftre  de  propriété  acre  &  mordante. 

VII.  Mais  qu’elle  raifon  ya-t-ild’vfer  des  medicamens  acres  &er- 
rodens ,  car  il  eft  vray-feniblable  que  leur  acrimonie  augmentera  la 
malice  de  l’vlcere  :  nous  refpondons  que  pour  éuiter  vu  accident  pa¬ 
reil,  Gai.  recommande  que  la  fymetrie  d’iceux  auecles  autres  remedes 
foie  tellemcntbien  difpenfe'e  &  graduée  ,  qu’ils  ayent  la  faculté'  de  de- 
terger&  mondifier l’vlcere  fans  mordication,  ainn  qu’lia  voulu  dire  en 
Ibid.  ch.i.  La  iufte  mefure  du  médicament  ou  de  l'erugo  efl  quand  le  rf 

lia.  2.  déte'rge  la  fôrdicie  fans  trofion  ;  outre  que  par  les  mots  fans  trofm^ 

on  doit  foufentendre  le  moins  qu'il  efl:  poff-ble  ,  veu  qu'il  n'eft  pas 
croyable  qu'on  ne  fente  toufiours  de  l’acrimonie  au  Heu  vlceré  ,  quelle 
forte  de  remede  que  Gai.  ordonne,  &  cette  penfée  paroit  eftre  d’autant 
mieux  fondée  ,  qu’il  augmente  la  quantité  des  Amples  corrofifs  en  la 
curation  des  vkeres  cacho  'étes  ,  qui  font  plus  malins  &  plus  douloureux 
que  ceux  qui  font  dyfepulotiques ,  parce  que  le  vice  des  premiers  conli- 
ïlant  proprement  à  1  intempérie  &  corruption  de  la  chair  vlcere'c,  elle 
nepeuteltreremlfe  dans  fa  difpofiiion  naturelle,  que  par  l’vfage  des 
corrofifs  qui  ont  la  force  de  tarir  &  confommer  tout  ce  qu’elle  a  de 
mauuais ,  l’exemple  de  ce  fondement  fe  fortifie  par  la  pratique  desme- 
dicamens  qu’on  aplique  aux  vkeres  chancreux  &  firopbultux ,  affe- 
£l:ions  &  vkeres  extrêmement  opiniaftres  Sc  rebelles  ,  dcfqüels  on  ne 
peut  pas  venir  à  bout  <St  les  vaincre  qu’auec  le  fer  &  Ufeu ,  qui  font  les 
remedes  les  plus  acres  &  les  plus  extremes  de  l’Art ,  aufti  c’eft  vnc  ma¬ 
xime  du  Philofophe  que  ce  qui  doit  agir  doit  auoir  plus  de  force  que 
ce  qui  doit  patir  ?  Or  1  cflcnce  de  l'vkere  cacho'éte,  confiftant  propre- 
Hient  en  la  corruption  delà  parde  qui  eft  vn  corps  folide  Sx  fec  (  au 
refpeél  &  comp.iraifon  de  l’humeur  )  elle  doit  neceffairement  eftre  em¬ 
portée  auée  des  medicamens  plus  forts  que  ceux  qui  font  indiqués  parle 
t/trusSx\& fordtsAesvlxetes  djfepulotiques  -,  car  comme  ces  excremens 
font  liquides,  fluides ,&  comme  détachez  de  la  chair  vlceréc  ,  ils  ft 
mondifient  &  feparent  d'icelle  auec  plus  de  facilité  que  la  chair  eadiei  f 
que  de  celle  qui  eft  faine. 

VIII.  On  interroge  derechef,  pourquoy  eft-eeque  Gai.  recoffl- 
mande  de  deflccher  dauantage  les  vkeres  que  ceux  qui  font 

djfepulottques ,  puis  que  ces  derniers  font  excitez  par  vne  abondancp 
d’humeurs  :  diailleurs ,  que  les  bords  des  vkeres  eatho'etes  excédent 
fechereflê  ceux  des  vkeres  djfepulotiques  ,  à  caufe  dequoy  ils  doiucnt  ré¬ 
pugner  à  l'exficcatibn ,  quant  à  moy  ie  ne  conjefture  point  d’autre  rai¬ 
fon  >  fi  cen'eft  que  lors  que  cet  Autheur  nous  enfeigne  qu’il  faut  defle- 
cbeï  dauantage  les  vlccres  Mcifiê/a,  il  n’en  tend  pas  parler  purement 

&  Ample* 
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Ôtfimplemcnt  de  Texficcation  ••  mais  bien  de  pratiquer  en  leur  fâueur 
les  Hiedicamcnsquj  fechent  auec  plus  d’acrimonie,  tels  que  font  les 
mttalliques ,  en  effet  ceux  qu’il  employé  à  des  vlccres  femblables  en¬ 
trent  en  plus  grande  quantité  que  non  pas  ceux  qu’il  a  deftinez  aux  for¬ 
mules  indiquées  parles  vlceresdj/èp«/fln^«er.  Or  U  eft  tres-indubita*. 
ble  que  des  medicamens  pareils  font  tres-fecs ,  &  tout  au  contraire  y 
comme  les.duretez  de  cette  dernière  forte  d’vlceres  font  pluftoft  cau- 
fe'es  de  repletion ,  elles  cedent  &  obeyffent  auec  plus  de  facilité  que  les 
autres  aux  fimples  adftringeans  ,deflèchans  >  Sc  refoluans. 

IX.  Onnousobjeéleque  Gai.  deffend  l'vfage  des  topiques  zetes  9 

&  douloureux  en  la  curation  des  vlceres  qui  font  rebelles  &  contuma¬ 
ces;  Le  eM/<t  f«r<»no«dfr  r/ceresi/a» /eut  cachoëtts  &  djfe- 

puloti  que  s ,  dït~\l  i  confifte  en  l’apli  cation  des  medicamens  qui  fechent  fans  &civ.i.l.4. 
moïdication ,  parce  que  la  plus  grande  partie  des  malades  que  nous  tramons 
ont  vne  certaine  difpofttion  qui  ne  fouffre  pas  vne  grande  acrimenie  ,  d’o» 
vient  que  nous  deuons  faire  toHtnofirepojftble pour  teouuer  vn  remede  qui  fe* 
che  les  vlceres  fans  douleur. 

X.  Nous  refpondons  que  par  le  mot /<t«i  d(î«/ear ,  il  a  voulu  fouf- 
entendre  d’en  faire  le  moins  que  l’on  pourra  \  car  comme  il  faut  que  le  ' 
médicament  aye  vne  force  &  antipathie  direffement  contraire  au  mai 
pour  en  ofler  la caufe  conjointe  &  maligne  ,  quela  nature  de  fa  pro¬ 
pre  force  &  vertu  ne  peut  pas  expulfer,  attendu  la  refiftence  à  ce  mou- 
uement,  à  caufe  de  l’afeendant  que  la  maladie  a  pris  par  deffus  la  con- 
ftitution  naturelle  dû  membre  malade  ;  il  arriue  de  là  que  des  remede» 
femblables  en  furmontant  le  mal ,  ôc  le  détachant  de  la  chair  faine ,  elle 
fouffre  cette  aftion  &  feparatîon  en  patiflant  de  douleur ,  ce  qu’ayant 
vray-femblablement  efté  ainfi  conceu  par  Gai.  il  a  eferit  ;  Les  medica-  cjfücô 
mens  des  vlceres  ne  doiuent  pas  ejîre  mordans ,  ny  grandement  irritant  à  l’ex-  2, 
dufion  toutesfots  que  l'vlcere  fujl  malin  y  &  auec  putrefaüion  &  corrup¬ 
tion,  car  des  vlceres  femblables  indiquent  des  medicamens  forts  &  corroftfs. 
Adiourtons  que  le  fens  de  la  fentence  iuftifie  que  les  topiques  '  fans  acri¬ 
monie  ,  &  qui  ne  font  point  de  douleur  ne  conuicmient  proprement 
qu’aux  vlccres  exempts  de  malignité. 

XI.  DauantagejfilapenféedeGaI.n’auoilpas  efté  la  mefmc  que 
celle  que  nous  venons  de  conceuoir,à  quel  propos  auroit-il  recom¬ 
mandé  d«/er,  da/f«,  &  des  remedes  mordkans  pour  la  cura¬ 
tion  des  vlceres  contumaces  :  outre  qu’il  ordonne  l’efponge  trempée  ch.  4,  1 1'. 
dans  l’eau  froide ,  prétendant  de  repoulîèr  auec  la  froidure  l’humeur  de  fa  math.' 
wirée  par  la  chaleur  &  douleur  qu’amainent  les  medicamens  acres.  Chûurg»: 
Houlier  ayant  reconnu  toutes  ces  verîtez ,  a  eferit  ,  qu'aux  vlceres 
d'uturnes  &  grandement  rebelles,  les  métalliques  doiuent  eftre  acres&mor- 

car  de  leur  foibleffe  il  arriueroit  infailliblement  l’accident  que  p, 

Guy  rapporte  de  Lanfranc  Sc  d  Henry  ,  difeourant  du  chancre  qui  eft  ^ 

les  corroftfs  par  tropfiiéles  en  augmentent  la  malice  &  rebelim,  4* 

C  c 
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XTI.  Or  encore  que  les  medicamens  acres  &  errodens  folent  conue- 
nables  aux  vlceres rebelles ,  neantmoiiis  ils  ne  nous  indiquent  pas  tous 
vn  mefine  degré  d'acrimonie ,  ce  qu'ayant  très-  bien  efté  reconnu  par 
Gai.  il  confeille  que  Ton  réglé  &  mefure  la  forte  ou  foiblefle  de  leur 
mordacitc  ,  à  l’efpece  d'vlcere ,  &  à  la  condition  des  corps  où  elle  exer¬ 
ce  fon  erolion  ,  c'eft  pour  refpecl  de  la  première  conlideration  qu'il 
a  eftrit  ;  Autant  qu'il  y  a  de  d§eretices  d'vLcetes  lachoeies  &  dyfepuloti- 
ques,  autant  on  doit  auoir  de  differentes  fortes  de  meatcuntens.  Item, 

1  j'&  ch  I  fordes  &humidite^ile  remede  doit  eflre  fort  abfitr  f  &de’  catif  parce 

4.  &  s.  du  que  Ufordicte  &  tabddance  d'humiditei>qut  eouuret  tels  vlceres  font  cme  les 
4  &  s.Ui.  bouleuards  des  parties  vlceré  s  ■,  lefqueîs  afflupffent  l' acrimonie  des  medica- 
de  lacomp.  forts  :  mais  aux  vlceres  qui  en  font  exempts ,  &  qui  ont  feulement  be- 

^en  *&^en  à'efre  remplis  de  chair  ,  on  fera  e'ieélion  &  choix  d’vn  remede  moins 

plufîeurs  mordicant ,  &  derechef,  vn  médicament  médiocre  eji  toufiours  profitable 
lieux.  à  yn  cachqëte  médiocre, 

XIII.  Touchant  la  condition  des  corps  qui  doiuent  feuffrir  l’ero- 
üon  circonftance  abfoluraent  necellàire  en  l’vfurpation  des  topiques ,  le 
mefme  Autheur  enfeigne  :  ^e  les  corps  robufles  comme  font  ceux  des 

ch^ 5  &  ch"  t>^^oureurs,  des  Adariniers  1  &  des  Veneurs  yfouffrent  des  remedes  forts ,  au 
j.'x.sc  22'  contraire  ceux- qui  font  foibles  y  tels  que  font  ceux  qui  de  leur  nature  &  fa- 
du  2.  de  la  pon  de  vie  font  mois ,  comme  font  les  femmes ,  les  enfans ,  les  eunuques ,  & 
comp.  dty  gifigYalement  ceux  qui  ont  leur  teflure  humide yblanche  &  molle  y  font  ofi 
&  ch  3^14'  lesmedicamens  forts.  Dauantage,  il  ne  faut  pas  croire  que  les 

remedes  forts  demonftrent  vn  effet  femblable  à  tous  les  corps  y  car  fl  tu  regar¬ 
des  auec  attention  tu  remarqueras  que  la  diuerjité  de  l'optrapon  eft  fort 
grande  aux  corps  durs ,  au  contraire  y  ils  font  douleur &fe  font  plufiofi  [en- 
tir  aux  corps  mois,  auf quels  ils  engendrent  vne  grande  inflammation, 

XIV. IlfautnonfeuIementauoIr  égard  àla  condition  des  corps  en 
l’vfage  des  topiques  acres  ;  mais  nous  deuons  pareillement  confide- 
xer  la  qualité  particulière  des  parties  fur  lefquelles  I  on  les  applique ,  & 
auec  d'autant  plus  de  raifon  que  la  doélrine  de  Gai.  nous  enfeigne , 
que  les  indications  qu’on  prend  du  corps  &  de  la  partie  vlcerée  font 
quelquefois  dilTemblablesentr’elIes:  L'indication prife  de  la  partie  vlce¬ 
rée  efl  contraire  à  celle  qui  eft  prife  de  tout  le  corps  :  Or  cette  différence  fe 

Meth.3.ch.  «ntontre  principalement  lors  que  leur  temperamet  eft  contraire,  com- 
9.  me  quand  le  corps  eft  naturellement  humide ,  &  la  partie  malade  d’vl- 

cere  eft /êfôej  car  pour  lors  CCS  deux  fubftanccs  ne  peuucnt  pas  eftre 
conferuées  par  des  remedes  qui  leur  foient  communs,  la  neccllité  de 
leur  differente  conftitutlon  nous  indiquant  de  medicamens  diuers.  Ad- 
Ibîd,  jouftons  à  cela,  combien  qu’il  y  euft  quelque  fymctric  ,  proportion  & 
conuenanceen  ce  qui  regarde  la  fenfibilité  entre  le  corps  &  la  partie  ; 
neantmoins  nous  deuons  croire  que  fi  le  premier  de  fa  propre  nature 
ne  fouffre  que  difîcllcment  la  mordacité  des  topiques ,  à  plus  jufte  raifon 
les  parties  qui  ont  vn  fcntiment  tres-vif  &  exquis,  telles  que  font  les 
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nerfs,  les  tendons ,  &  les  membranes  en  pourront  fupporter la  violen¬ 
ce  ,  dautant  qu’en  elles  refide  autant  ou  dauantage  de  vertu  fenfitiue 
qu’au  general  du  cor'ps  j  c’eft  pourquoy  Gai.  a  dit  :  La  partie  qui  a  yn 
fentment  aigu  doit  eflre  traittée  fais  douleur -,  du  moins  tout  autant  qu'il  eft 
pofibie  :  mais  la  partie  quia  le  fens  obtus  &  groffier  fouffre  des  remedes 
plus  forts  fi  la  maladie  les  demande ,  &  ailleurs,  les  parties  qui  ont  vn  fen- 
timent  aigu  ne  demandent  pas  des  médicament  violons  ■,  car  elles  ne  le  peu- 
uent  pas  fupporter  i  outre  qae  bien  que  deux  parties  diuerfes  fuflTent  ega¬ 
lement  infenfibles ,  par  exemple  ,  lefoj/e  8c  la  ratte ,  toutesfois  la  der¬ 
nière  eft  moins  olFenfe'e  par  l’acrimonie  des  medicamens  :  Or  le  foye , 
Ait.il ,  ne  foufiient  pas  des  remedes  Ji  acres  &  forts  comme  fait  la  ratte  ÿ 
doneques  la  force  des  medicamens  mordicans  doit  eftre  augmentée  ou 
diminuée  fuiuant  la  nature  &  condition  de  la  partie  vlcerée. 

XV.  Ces  fondemens  eftant  ainfî  fuppofez ,  nous  deuons  aüoir  foin 
de  fi  bien  difpenfer  le  médicament  errodent  que  fon  vfage  nous  foit 
vtile,  &  bien  que  la  mefure  parfaite  rie  foit  connue  que  par  expérience, 
neantmoins  nous  approcherons  de  la  proportion  requife ,  fi  dans  le  mc- 
flange de huiift parties  delà  cire  &  delà  refineonen  incorpore  vnc  de- 
ra^o,  car  pour  lors  le  médicament  feroit  conuenable  pour  les  corps 
durs  y  que  fi  nous  méfions  le  mefme  remede  auec  douze  parties  du  ce- 
rat  y  il  fera  propre  à  ceux  qui  ont  la  texture  mole  fenfible  &  délicate  ,  & 
fidansdixil  conuiendroit  aux  corps  qui  font  moyennement  durs  ou 
mois  y  8c  encores  que  Gai.  en  ce  texte  ne  fafle  aucune  mention  de  la 
partie  affeélée ,  nous  ne  laiflerons  pas  d’augmenter  ou  de  diminuer  1^ 
dofe  du  remede  acre  ,  félon  que  le  membre  fur  lequel  l’on  l’applique 
aura  le  fentiment  plus  ou  moins  exquis  que  le  general  du  corps. 

XVI.  Dauantage,  nous  deuons  prendre  garde  que  la  règle  &  fy- 
metrie  proportionnée  à  la  texture  du  corps ,  n’eft  pas  tellement  genera¬ 
le  qu’elle  ferue  de  fondement  vniuerfel  en  la  compofition  de  toutes  les 
formules  qui  conuiennentaux  vlceies  diuturnes  ;  car  il  y  a  des  ef- 
peces  qui  indiquent  vne  plus  grade  quantité  de  remedes  acres  que  celle 
que  nous  venons  de  remarquer ,  ce  qu’ayant  efté  reconnu  par  Gai.  il 
a  eferit  ;  St  tu  veux  faire  yn  médicament  moyen ,  il  te  eonuient  mejler  qua¬ 
tre  fois  autant  de  cire  que  de  métalliques  y  &  fi  tu  les  demandes  pluÈ  forts  » 
il  n’y  en  faut  incorporer  que  trois ,  &  il  eft  vray-femblable  qu’il  a  fouf- 
entendu  de  mettre  cinq  parties  de  cire ,  &  vne  du  remede  corrofifpour 
les  v/ceres  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  rébellion.  Voilà  pourquoy  lé 
Chirurgien  judicieux  doit  raifonner  en  foy-mefme  fur  l’obferuatlpn 
de  ces  dilFerens  fondemens ,  8c  confiderer  fi  la  difpenfation  indiquée 
par  le  corps  malade  feroit  infruélueufe  &  impuiflànte  à  vaincre  la  ma¬ 
lignité  de  l’vlcere.  Or  en  cecasil  mefembleroitplus  raifonnable  de 
graduer  fi  exaélement  Iç  médicament  qu’on  euft  moyen  d’éuiter  le 
niauua's  rencontre  qu’en  voulant  trop  delFerer  à  la  fenfibilité  du  corps , 
on  n’euft  pas  laforce  d’opprimer  l’vlcere  auquel  nous  deuons  principa- 
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lementnousattacher,  damant  que  la  douleur  du  remedç  eft  yn  acci¬ 
dent  intermitant ,  8c  qui  finit  &  ne  fubfifte  q^ue  tout  autant  de  tetrps 
qu'ii  demeure  dans  l'vlcerc,&  au  contraire,  la  maladie  continue  tou¬ 
jours  li  elle  n  e!^  vaiiuue  auec  les  topiquesicres ,  par  ainfifi  on  ne  reti- 
jrc  pas  leferuicepiopolëdcl'vfa^e  des  deferiptions  premières,  il  fera 
netelTiire  de  paifer  à  celles  que  nous  venons  maintenant  de  tracer. 

XVll.  Miis  parce  que  les  meJicamens  acres  &  les  metalli- 
Galien  ques  n’ont  pas  tous  vn  mefmc  degré  d’acrimonie  ,  bien  que  leur  ero- 
Au  ch.  26.  fionfuft  du  quatriefme  ordre,  veuqu’ily  en  a  qui  le  font  au  com- 
iu  s  des  mencement,  les  autres  au  milieu,  &  les  autres  à  la  fin  d’iccluy  3  on 
lun^ies.  doit  par  ainfi  croire  que  le  confeil  de  cet  Autheur  ne  conuient  feule¬ 

ment  qu’à  lefugo ,  &  aux  fimples  de  faculté'  femblable  à  celle  de 
ce  métallique.  Or  parmy  les  medicamens  errodens  qui  compofent  les 
formules  necelTaires  en  la  curation  des  vlceres  malins,il  y  en  a  qui  n’ont 
guieres  d’acrimonie  ,  les  autres  l’ont  plus  force  ,  &  les  autres  tres-for- 
tes,  nous  rangeons  fous  les  premières  efpeces  ‘ 

Le  caméléon  noir  ,  j  Le  ftnal/rium j  Lenitre, 

L'armeniacum  »  1  Le  feU  J  L’efcorce  de  racine  du 

Ledtphrjges,  \  La  lexiue  »  1  câprier. 

L’alun  brûlé  &  autres, 

X  VIII.  Il  faut  remarquer  que  nous  decriuons  dans  cec  ouurage 
la  vertu  particulière  des  fimples  qui  entrent  dans  la  compofit'on  de  nos 
formules ,  à  raifon  que  fans  cette  connoiflance  nous  ne  pourrions  ia- 
mais  entendre  la  maniéré  de  la  compofition  ,  ny  l’vfage  du  compofé  ; 
car  com  me  a  dit  Gai.  tranferiuant  &  expliquant  les  emplaftres  qui  ont 
elle'  deferits  par  Andromachus.  Mais  pour  fuppléer  a  fin  dejfaut,  te  vous 
deelareray  la  vertu  de  chacun  d'iceux ,  commentant  a  la  nature  des  /impies. 
Ch.  2.  \.2.  chofi  tres~vtile  à  ceux  qui  dejirent  fiauoir  non  feulement  en  general  la  me» 
de  la  côp.  tkode  delà  compofition ,  &  vfage  de  tels  medicamens  :  mais  aufftpeur  en  pou- 
gcn.*”^  ttoir  compofir  à  rin/iant  &  ttnneijlre  lavertu  de  ceux  que  les  anciens  ont 
deferit  fans  dijitnilion. 

XIX.  Venons  maintenant  à  la  deduftion  particulière  de  chaque 
Ch.  8. 1.  J.  fimple  parmy  lefquels  nous  auons  rangé  le  chameleon  noir  ,  que  fi  l’on 
l’applique  fur  les  vlceres  ,  dit  Diofeoride,  il  les  guérit  pour  terribles 
&  le  premier  reconnu  l’excellence  de  ce 

vlceres,  médicament  en  faueur  de  ceux  qui  eftoient  vexcez  de  femblables  vl- 
Sea.so.}5'  Ceres;  Lafacultéde  V armeniacun  eft  afifterfiue  auec  peu  d’acrimonie ,  & 

}  ».  &  4»-  peu  d’adHriélion  :  Le  diphryges  a  vertu  meflée ,  fon  adftriélion  ôc  acri- 
monie  eft  modérée ,  &  à  caufe  de  ces  deux  proprietezil  eft  tres-bon  aux 
^^Ich.2s.  vlcerès  rebelles  :  Le  cinabriun  eft  médiocrement  acre,  il  aquelque  vei- 
tu  dereftraindre.  Or  bien  que  la  lexiue  foit  du  nombre  des  medica¬ 
mens  fepriques  ,  à  raifon  de  fa  faculté  cauftique  ,  brûlante  ,  &  de  là 
fubtîlltéde  fa  fubftance ,  neantnioins  elle  a  plus  ou  moins  d’erofion 
fuiuant  la  nature  delacendre,dequoy  elle  eft  faite,  ainfi  celle  des  far- 
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mens  n’a  pas  beanconp  d’acritude  ;  Le  nitre  &  fon  efcume  font  caufti- 
ques,&  brûlans  cotnine  le  fel  aucc  lefquels  ils  ont  facultez  femblables. 
^L’ofhronitrec^AsÇicuhé  moyeime  tntte  le  nitre  8c  le  fel,  le  nitre  qui 
eft  brûlé  tient  dauantage  de /■rfpAro»!/'/»» ,  dautant  que  par  adulHon  il 
deuient  plus  fubtil ,  outre  qu’il  dclTeche  &  refoult  :  or  aphronitrun  n’cft 
autre  chofe  que  l’efcume  du  nitrun,  fa  vertu  eft  abfterGue,  celle  du  fel 
eft  beaucoup  plus  addringeante  qu’abfterfiue  J  car  les  facultez  du  fel 
font  meflées ,  fçauoir-eft  ,  adftringeantc&  partie abftergeantc,  &  bien 
■  que  !ey^<  foit  rapporté  dans  l’ordre  des  cau(l;iques>  fi  eft-cc  pourtant 
que  l’experience  nous  fait  connoiftre  que  fon  acrimonie  eft  médiocre, 
&  par  mefmeraifon  nous  «npouuons  dire  tout  autant  du  nitre,  puis 
qu on  demeure  d'accord  qu'ils  ont  vne  mefme  propriété:  L’efceree  de 
la  racine  du  câprier  tient  f>ius  de  l’amer 'que  d’aucun’autre  qualité,  la 
mordacicé  funnonte  apres  fon  atpertume,  8c  l’afpreté  la  fuit  i  or  àrai- 
fon  de  fa  qualité  amere ,  elle  eft  abfterfiue  ,  incifiue  8c  aperitiue  ;  mais 
à  caufede  fa  verdeur  8c  afpreté,  elle  relTerre  ,  endurcit  5c  conf- 
xialnt  :  L’alun  ir/5/é eft  acre ,  mordant,  &  fait  vne  efearre  fi  legere 
qu'il  témoigne  fon  peu  d’acrimonie  ,  outre  qu’il  n’opere  que  fur  la 
chair  baueufe  Sc  molle. 

XX.  Or  encore  que  les  fimples  que  nous  auons  deferits  ayent  vne 
acrimonie  médiocre  ,  que  nous  foufentendons  petite  au  regard  8c  com- 
paraifon  des  deux  efpeces  dont  nous  prétendons  parler.neantmoins  et  le 
n’eft  pas-toufiours  fuffifante  pour  vaincre  5c  furmonter  la  malice  de 
tous  les  vlceres  ?  Voilàpourquoy  làou  il  fe  rencontreroit  que  le  mal 
feroit  d  vne  telle  nature  qu’il  ne  cederoit  pas  aux  topiques  precedens, 
•on  tafehera  de  les  guérir  par  le  moyen  des  fimples  qui  ont  plus  de  for¬ 
te  5c  d’crolîon  ,  qu'on  doit  eftimer  dautant  plus  que  les  anciens  en 
compofoient  la  plus  grande  partie  de  leurs  formules  ;  or  ces  remedes 
là  font  , 


Erugo , 

Squame  ferri  , 

Toutes  les  fortes  def- 
quames  , 

XXI.  L'erugo  a  vne 


Le  xjerd- de-gris , 
Le  laiS;  du  figuier  t 
L’elebore  , 


autres  de  faculté 
pareille. 


L’huyle  de  Cedro  & 
qualité  acre  au  gouft  ,  il  refoult  confume 


5c  li.^ 


quefie non  feulement  la  chair  molle  ,  mais  aulfi  la  dure:  de  fer  (împl  fcd. 

à  dauantage  d’adftriftion,  elle  eft  plus  propre  aux  vlceres  qui  font  re-  *7.  &  at. 

belles  que  fquame  aris ,  quoy  que  cette  dernière  confume  5c 

plus  la  chair  ,  .neantmoins  en  general  toutes  les  écailles  font  fort  nior- 

dames  ,  toutes  les  fortes  font  de  faculté  chaude  5c  abfterfiue  , 

celuy  qui  eft  noir  dans  deux  ou  trois  iours  ofte  les  callofitez  des  fiftules , 

le  verd-de-gris  eft  acre  au  gouft ,  il  confume  non  feulement  la  chair  des 

torps^delicats  ,  mais,  encore  celle  de  ceux  qui  font  fort  robuftes  ,  5c 

donne  des  .mar.qucs'd’eftre  refoiutif  5c  attraftif,  le  laiél  du  figuier  efeor-  i, 

chc&  vlcere  les  parties  du  corps ,  il  ouure  les  veines  tfon  fut  eftehaudi  8.1.î. 


du 

finipl. 
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efcorche  ,  vlccre  ,  &  confume  la  chair  vlcercc ,  le  cedro  efl:  chaud  ^ 
fec  au  troifiefme  degré,  mais  fon  approche  du  quatriefme  ,  fon 
eflence  eft  fubtlle,bien  qu’elle  opéré  auec  dificulté  &  par  vn  long¬ 
temps  ,  fpecialement  aux  corps  qui  font  robuftes,ils  font  tous  corro- 
fifs ,  vlceratifs ,  &  putrefaélifs. 

XXII.  Les  rcmedes  acres  &  mordicansque  nous  venons  de  tracer  j 
Ti’ayant  pas  toute  la  force  indiquée  par  l’vlcere ,  nous  tacherons  d’y  at¬ 
teindre  &  vaincre  la  malice  d’iceluy  ,  par  le  moyen  des  fimples  qui 
ayent  beaucoup  plus  de  puiffance  &  d’acrimonie  que  les  precedens.  Or 
les  medicamens  que  nous  prefuppofons  neceflaires  pour  fatisfaire  ,  & 
fuppléer  à  la  folblelfe  des  autres ,  doiuent  eftrc  cauftiques  &  brûlans, 
tels  que  font , 

Le  feu  aHuelt  Le  ,  La  chaux  viue , 

L'arfenic  >  Le  mify  ,  Le  chalcantum<i  - 

Lefubliméi  Lechalcïtis-, 

L'orpgment ,  Le  fandsracha, 

,  t.  XXIII.  Sandaracha  eftde  faculté  cauflique comme  l'arfenic ,  &  ce- 
^  luy-cy  tant  brûlé  que  cru  ,  &  fans  eftre  brûlé  eft  fort  cauftique  &brû* 
f*’  ^“lant,  le  /«W»réeft  de  mefme  genre  <\\iç  l'arfenic.  L'orpigmenthï^iio'X 
non  eft  cauftique  &  brûlant ,  celuy  qui  eft  brûlé  a  fa  faculté  plus  fubti. 
le  tfory ,  miff  ,  &  chalcitis  brûlent  &  font  efearre  ,  ils  ont  quelque  ad- 
ftriiftion,  bien  que  »/iy)  appliquéaux  corps  durs  aye  moins  d’acrimor 
nie  que  chalcitis  à  caufe  de  fa  fubtllité,  la  chaux  viae  eft  tellement  cauf¬ 
tique  qu’elle  fait  efearre  ,  &  quand  on  la  laue  auec  l’eau  elle  perd  fa 
mordication ,  le  chalcantum  a  vne  grande  chaleur  qui  eft  accompagnée 
d’vne  adftriéfion  tres-vehemente  ;  or  par  le  moyen  de  fa  chaleur  il 
confume  ,  &  par  fon  adftrlélion  il  retire  &  conlïipe  la  fubftance  du 
membre. 

XXIV.  Mais  afin  que  nous  puiflions  plus  exaélement  adminiftref 
&  proportionner  la  quantité  du  médicament  neceffaire  ,  fuppofons  vne 
efpecé  d’vlcere  qui  foit  comme  vn  medium  parmy  ceux  qui  font  ex¬ 
trêmes  ,&  fur  lequel  on  puiflê  à  peu  près  régler  &  dofer  le  poids 
qui  conuient  à  tous  :&  eftabliflbns  par  forme  d'exemple  que  l’vlcere 
foit  du  nombre  de  ceux  qui  font  fîmplement  rebelles  ,  fa  malignité  pe¬ 
tite  ,  le  corps  &  la  partie  médiocrement  délicats  &  fenfibles  j  cela 
eftant  ainfi  fuppofé  ,  je  ne  fais  pas  d’ficulté  d'incorporer  dans  huiél 
parties  du  cemvnedu  premier  genre  du  médicament  corrofift  au  con¬ 
traire  fi  tu  veux  pratiquer  &  te  ferulr  de  la  fécondé  forte  de  remedes 
acres  ,  tu  les  méfieras  auec  douze  du  cerat.  Or  comme  l’crofion  de  la 
derniere  efpece  de  remede  acre  eft  extreme,  furmonte,  &  a  les  mefines 
aduantagesen  rigueur  &  en  force  par  deffus  la  fecôde,  que  celle- cy  a  aU 
de-là  de  la  premiere,ie  compofe  le  cerat  de  feize  parties  auquel  i’>a  joufte 
vne  du  corrofif.  Et  bien  que  Gai.  en  pluficnrs  endroits  n’augmente  ou 

diminue  ^quantité  du  cerat  que  d’vne  ou  de  deux  parties  feulement , 


fur  les  ylceres  malins.  loz 

toutesFois  il  eft  vray-femble ,  qu’outre  qu’il  rapporte  5c  fe  mouJIc 
fouucnt  à  la  pratique  d'autruy ,  il  arriue  d’ailleurs  qu  il  ne  traitte  de 
cette mcfure  qu’alors qu’il  dcfcrit  les  formules,  dans  lefquelles  l'erugo 
entre  pour  baze  ,  5c  ie  ne  fais  pas  dificulte' de  croire  que  s’il  cuft  em¬ 
ployé  l’ar fente ,  ou  le  fubime  à  la  place  du  métallique  precedent  ,  qu  i! 
les  auroit  mêlez  auec  beaucoup  plus  du  cettit  que  dans  l’vfage  de  l’trugo, 

XXV.  Or  toutes  les  formes  d  agir,  5c  les  dilferens  meflanges  que 
nous  venons  de  reprefenter  ne  fc  pratiquent  5c  adminiftrent  pas  tou¬ 
jours  de  la  mefme  façon  ,  ains  feulement  lors  que  nous  prétendons 
vaincre  5c  furmonter  la  malignité  peu  à  peu  ,5c  non  pas  à  vne  feule 
application  ,  de  crainte  que  le  malade  ne  fuft  olFenfé  par  vne  plus  for¬ 
te  acrimonie  :  mais  là  où  l’vlcere ,  le  corps  malade  ,  5c  la  partie  vlceréc 
feroient  difpofez  à  la  fouffrir,  5c  qu’on  ayma  mieux  tout  d’vn  feul  coup 
en  moins  de  temps ,  ou  par  vnfeul  appareil  s’expofer  à  cette  violence  , 
pour  eftre  plus  promptementdeliuréde  la  malice  du  mal ,  pour  lors  5c 
en  ce  cas  la  dofe  du  médicament  acre  doit  eftre  plus  copieufe  que 
celle  du  ,  du  moins  la  quantité  de  celuy-cy  doit  eftre  beaucoup 
diminuée.  Meriiode  que  l’on  obferue  principalement  quand  il  faut 
çonfumer  hsduretez,  par  fecherejje  ,  les  chws  fupsrflues ,  5c  grandement 
fordides ,  les  vlceres  ferophuleax,  comme  encores ,  lors  que  l’on  eft  dans 
l’aprehenfion  que  le  mal  ne  faffe  foudainement  du  progrez ,  ainfi  qu’il 
arriue  aux  vlceres  que  les  Grecs  appellent  nom<t,ovL  la  pourriture  s’accroît 
&  s’augmente  auec  facilité  ;  car  c’eft  proprement  pour  ces  raifons  vlceres.' 
qu’H’pp.  applique  fon  caric>in  médicament,  abfolument  corrofif,  aride  Au  ch  lo. 
&  fec ,  c’eftauih  à  fonimitation 5c  exemple  que  Chalmetée  incorpore  desvlccïcs. 
yj.  S.  dufu’d'mé  auec  31.  d’vnguent. 

XXVI.  La  fécondé  forte  de qui  forment  la  plus  part  des 
formules  qu’on  pratique  en  la  curation  des  vlceres  malins  ,  font  les 
,  lefquels  conuiennent  au  commencement,  5c  quand  on 
cicatrife  les  vlceres  ,  au  commencement  pour  repoulTer  l’humeur  qui  les 
fomente ,  qui  eft  fon  propre  5c  véritable  objet  ,  5c  à  la  fin  pour  former 
la  cicatrice  ,  il  y  a  neantmoins  de  l’apparence  que  leur  adftriélion  fe- 
ïoit  impuilîànte ,  5cfortfoible  fi  la  chaleur  5c  tenuité  des  medicamens 
acres  ne  lafaifoitpenetrer ,  5c  luy  feruoit  de  véhiculé.  Gai.  authorife 
cette  penfée  lors  qu’il  eferit  ;  Le  meflange  des  medicamens  errodens  &  fub-  ^ 

Ids  auec  les  adjtringeans  fait  que  l’adjlnütenift  conduite  plus  au  profond.  4.  de  la 
Or  les  medicamens  adftringeans  des  vlceres  malins  font  principalemct,  comp.  des 
L'eau  froide,  ...  -  - 

Le  vin  auftere  , 

Le  vertus. 

Le  Vinaigre , 

Les  galles  vertes  , 

Lefcorce  des  grenades, 

Lts  balaujhs  » 


Le  ciprei, , 

I  L’hipoi  ijle, 

>  L'alun , 
j  L'accacia, 

I  Les  fueillesde  fumac  y 
Le  fafran  , 

I  LelentifcUy 


La  terre  fjmolée  y 
La  litarge  , 
L'alvès , 

Le  cbrjfocole  , 
Uagnus  cafius. 


tned.  gea. 
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XXVII.  On  pourra  rtmarj^uer  bien  qu’on  apperçoîue  ^cs  mcdica- 
mens  acres ,  &  des  gommes  qui  ont  la  faculté  de  reftaindre,  neantmoins 
nous  rapportons  les  feuls  remedes  que  nous  venons  prefentement  de 
dcfctire  dans  la  claflé  des  adftringeans ,  attendu  que  leur  principale  & 
malUrelTe  vertu  confifte  en  l’adftriélion  >  &  les  autres  au  contraire  ont 
de  proprietéz  qui  excédent  ôc  furmontent  celle  qui  eft  adftringeante. 
Or /’e4«eft  froide,  humide  &  réfrénante,  /e  vin  auflere  eft  propre 
6a1.  chap.  à  repoulTer  les  humeurs  quipechenten  quantité,  le  verjus  eft  fec  aU 
dernier  du  ttoifiefmc  degré  &  fort  adftringeant , /e  eft  compofé  des  par- 

1  delà  côp.  ties  fübtilès  &  facultez  contraires ,  fçauoir-eft  chaude  &  froide ,  il  a  de 
des  medic.  pàrti«dier  qu’il  réprimé  toutes  fluxions  à  caufe  de  fa  fubftance  peu 
&  ”  *.  des  <^ft^“de  &  grandement  froide ,  outre ^il  eft  incifif  &  refolutif.  Par- 
fimpl.  ch.i.  my  \cs gales,  la  plus  excellente  de  toutes  eft  celle  qui  eft  verte  qu’on 
&  20.  du  4.  appelle  mphacine ,  médicament  fort  brucs ,  froid ,  &  ftiptique,  fa  prin- 
de  lacomp.  cipale  eflence  confifte  à  deflecher ,  réftraindre  ,  &  raffermir  toutes  les 
gen  Th  14  parties  relâchées,  il  repoufle  toutes  les  fluxions,  fon  exficcatiou  eft  iuf- 
du  V  des  qh’au  troifiefme  degré ,  ôc  fa  froideur  au  fécond  -,  les  grenades  font  ad* 
lîmpl.  &i.  ffringeantes ,  fpecialement  celles  qui  font  aigres  t  l’efcorce  eft  afpre, 
dclacomp.  adftringeante,  &  a  les  mefmes  proprietez  que  la  fleur  ,  fous  inefme 
feToiTlM  g'Eore  on  rapporte  les  balauftes  ;  le  ciprez.  a  de  la  chaleur  fans  acrimonie, 
lieux.  or  le  ch^p*!  luy  fert  pour  mieux  faire  penetrer  fa  vertu  adftriftiue. 
Diofeoride  Diofcoride  eferit  qu’il  reftrâint  ôc  refroidir;  l’h.pocifte  eft  vn  temedê 
ch.  n.îij,  fouuerain  à  toutes  fortes  de  fluxions,  il  eft  vn  peu  plus  adftringeant 
&  T/  'f  I  fueilles  de  fumac ont  lamefme  vertu  que  aceacia,  tou* 

&  chTi  7  parties  du  lenüfcle  font  adftringeantes ,  les  aluns  fechent  fort  les 

&  ijî.l.  5.  vlceres  ,&  ont  auflfi  beaucoup  d’adftriélion  ;  le  fajfran  eft  aucunement 
adftringeant  à  caufe  de  fa  froideur  &  terreftrité  ;  lalo'és  eft  amer  &  ad* 
ftringeant,  la  terre  fymolée  eft  repereufliue  ,  ôc  en  general  toutes  les  ter* 
res  medecmales  font  pioprementrafralfchiflàntes  &  propres  à  fermer  les 
pores  &  conduits, n’eftpas  manifeftement  chaude  ny  froide, 
elle  eft  quelque  peu  adftringeante,  àbfterfiue,  &  deficatiue , 
chaud  au  fécond  degré  ôc  fec  éttprcmier  ,il  a  quelque  peu  d’adftridlion» 
la  chrifocole  c^vkç  Gui.  range  parmy  les  feptiques  defleche  auec  adftri- 
éliqn  ,  l’agnus  caftus  eft  chaud  ôc  fec  au  troifiefme  degré  ,  bien  qu’ilne 
foit  pas  d’eflênee  fubtile.,  il  eft  aigre  ôc  adftringeant  au  gouft. 

XXVIII.  Il  importe  non  feulement  de  i  epouffèr  l’humeur  qui  dé¬ 
coulé  aux  vlceres  malins  :  mais  il  eft  de  furplus  bien  fouuent  necelTaire 
de  refoudreymollifier,fecher,ôc  rendre  plus  traittable  celle  qui  eft  impafte» 
qai  decolore,groiifit,  ejr  endurât  par  plénitude  les  bords  d’iceux  ,ce  qu’on 
accomplit  par  des  remedes  qui  ont  la  faculté  de  ramolir &refvudre,xüé‘ 
Ch.  V  &  8.  *1“*  finiplement  la  vertu  de  dejfecher.  Or  les  medî- 

dii4  de  la  camens  mollitifs  ont  la  plus  part  vne  facultéfubalterne  ôc  fccondairc, 
comp.  des  qui  eft  d’vnir  ôc  aflembler  en  vne  maffe  ceux  que  nous  auons  deferits» 
med.  g:n.  lerqucis rwnedes  refolutifia  cmolliens ,  &  dcflèchans , font , 

Z4  ùrh 


fur  les  'ïflceres  malins» 


Les  graijfe  St 
Les  beurres  , 
L'iris  t 


L'opoponaxt 

La  graine  de  rieinus , 
L’efpodium , 

La  femenct  de  lin  , 


Lrt  cire , 

La  therebentine , 
la  poix  t 


Le  bjtume , 
te  bdelium  * 
Le  galbanum , 
Lis  huiles , 
Les  mouelles  j 


L’aumoniae  * 
Leguyt 


La  cerufe , 
Le panax  » 


Le  labdanum  , 

La  gomme  helemjt 
L’âsfpus , 


XXIX.  Le  propolis  ou  la  cire  vierge  eft  fort  fubtileSc  attra^Iiue  ,  tou-  Gai.  au  g. 

/w refines  font  chaudes  &  deficatiues  ,  la  therebentine  ell  néant- 7.8.P.10.  & 

moins  la  meilleure ,  elle  efl:  manifeftetnent  adftringeante,  &  a  quel-  n.desfim- 
que  vertu  de  refoudre,  fon  elTence  eft  plus  fubtile  que  celle  des  autres 
refines ,  d'où  vient  qu’elle  attire  de  plus  profond  que  les  autres.  Parmy  lâcomp.f'es 
les  poix ,  la  feche»  celle  qui  eft  roufaftre  ,  nette  &  gomeufe  eft  la  meil-  med.  gen. 
leure  ,  fafaculté  eft  chaude  &  propre  à  raollifier  les  durerez  ,  le  bjtu- 
me  eft  chaud  8c  fec  au  fécond  degré  il  eft  conuenable  à  toutes  chofes 
qui  indiquent  d’eftre  deftèchées ,  le  bdelium  Jehilitiq  a  grande  vertu  de  ch°  1°  & 
mollifier  :  mais  celuy  d'Arabie  eftpluftoft  difcuflîf  que  emolient  ,  le  jp  'j  j’  ^ 
galbanum  eft  mollificatif,  &  refolutif ,  il  eft  chaud  à  la  fin  du  fécond  ch.  117.  & 
degré  &  fec  au  commencement  du  troifîefme,  l’anmoniac  eft  fouucrain  ijî.l.  i.& 
parmy  tous  les  medicamens  remollitifs  8c  refoult  moyenement ,  le  gui 
attire  fort  les  humeurs  qui  font  au  profond  du  corps ,  refoult  celles  qui 
font  fubtiles ,  comme  encore  celles  qui  font  vifqueufes  &  craffesj  la 
propriété  du eft  repereufliue  &  remollitiue  ,  l’opopoHax  eO: 
chaud  au  tiers  degré  ,  &  fec  au  fécond  ,  il  refoult  &  mollifie,  r<»«res 
les  huiles  ont  vertu  mollitiue  à  l’exclufion  de  celles  qui  font  extraites  des 
chofes  acres  ,  comme  encore  celles  aufquelles  on  communique  la  vertu 
de  quelques  fimples ,  les  mouelles  mollifient  toutes  les  duretez  8c  nodo- 
litez,  principalement  celle  du  ce>  f ,  du  veau  ,  8c  du  ieune  bœuf  y  les 
g'faififies  échauffent  &  humeélent  le  corps  ,  bien  que  celle  du  mafle  foit 
plus  chaude  que  celle  de  la  femelle  -,  l’afipus  eR  mollificatif  &  refolu¬ 
tif  ,  toutes  les  fortes  de  beurres  ont  vertu  de  mollifier  ,  la  cereufe  eft 
mdUificatiue  8c  refrigeratiue ,  la  graine  de  ncitiuseR  abfterfiuc,  refolu- 
fme,5c  laxatiue,  les  fueilles  le  font  beaucoup  moins,  1  huile  de  la  grai¬ 
ne  eft  plus  chaude  8c  fubtile  que  l’huile  commune ,  elle  eft  refoiutiue» 
l‘f  ^podium  deftethe  lesvlcercs  malins  fans  mordication  ,  lu  femenfe  de  hn 
eft  chaude  Sc  refoiutiue ,  l  arijioloche  ,  l’irix  ,  &  le  panax  font  deficatifs 
&  catha  m  itlques. 

XXX.  La  faculté  des  fimples  qui  doiuent  compofer  les  formules 
pour  fatisfaire  aux  dmerfes  indications  des  vlceies  malins  eftant  re¬ 
connue  I  on  en  choifira  vn  certain  nombre  dcterminé,tant  de  l'vneque 
de  l’autre  cfpece  pour  en  faire  le  ce’'at ,  dans  lequel  nous  deuons  incor- 
pofer  &  miftionner  le  médicament  acre  &  mordant  :  or  le  cerat  doit 
«ftte  compofé  en  partie  de  remedes  adfiringeansy  8c  en  partie  de  diapko»^ 
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Au  cil  I  ii,reticiuesyrefolHans&deJfechans.  G-al.'difcourant  en  faueur  de  ce  itief. 
j.du  4.  de  lange,&  traittant  d’vn  cmplaftrc,  duquel  T  fe  feruoit  contre 

la  côp.  des  les  vlceres  rebelles ,  il  eCciit ,  L’ Autheur  aftrtbitn  fait  de  mefler  Us 
med.  gen.  adftringeans  auee  Us  refolutifs ,  veu  que  les  vns  empefehent  que  l'humeur  ne 
Ueu  "  autres  refoluent  &  éuatuent  quelque  partie  des  fanies  rcte. 

nues  aux  parties  qui  font  vleerées. 

XXX I.  Mais  encore  que  IVlcere  nous  indique  vn  meflange  fembk- 
ble,neantmoins  toutes  les  deux  fortes  de  fini  pies  n’y  doiuent  pas  entrer 
'en  pareille  proportiôjcar  il  faut  quelquefois  cpae.  l’adftridion  furmonte  la 
faculté'  refolutiue  ,  exlîccatiue  &  mollitiue ,  ce  que  l’on  doit  principa» 
lernent  pratiquer  lors  que  l'vkere  fe  trouuc  plus  ofFenfe'  par  la  fluxion 
cbntihuelle  ,  &  quelquefois  aujfi  les  qualitez  dernieres  doiuent  eftre 
plus  fortes  que  l’adftringeante  ,ce  quife  doit  faire  qnand  le  flux  cft 
prefqüe  imperceptible  ,1a  maladie  dans  fon  déclin,  &  que  la  durete', 
malignité,  &  décoloration  des  bords  des  vlceres ,  nous  ind'quent  vn 
changement  &extenuation  plus  preflènte  que  la  fluxion-,  &  dauireifé 
la  quantité  doiteftre  égale -parmy  eux  ,  comme  quand  la  maladie 
eft  dans  fon  eft-at ,  &  qu'il  eft  autant  ncc-efTaire  de  rcpoulTer  que  de  re- 
füudre  ;  &  finalement  on  doit  vfer  des  (impies  dcflechanS  auec  quelq* 
peu  dkdltnngeans  durant  le  déclin  de  la  maladie  ,  pour  clore  Tvlccie 
de  la  cicatrice  ,  vtu  que  fl  la  fymetrie  des  refrenans  aux  tume>m'  & 
aux  inflammations  fe  mefure  aux  dîners  tem  ps  &  difpofiiicits  dù  el- 
‘les  &  de  leurs  eaufes  j  ie  ne  vois  rien  qui'puiflè  conire-indlquer  &  em- 
pefeher  que  nous  ne  falTions  vne  mefme  refleétlon  en  la  gucrifon  des 
vlceres  rebelles ,  puis  que  ces  deux  maladies  font  excitées  prefque  par  « 
des  pareils  principes. 

XXXII.  Tous  les medicamens  fimples-ellant  eflus,  choifis  &  pte- 
parez  ,ileftnecefl&ire  de  lesaffembler  &  vnir  ,  non  pas  confufemeot  : . 
mais  auec  ordre  &  jugement ,  afin  que  le  remede  foit  tellement  bie^ 
conrpofé  qu’en  fa  moindre  partie  on  y  puiflè  apperçeuoir  la  )ulte  fyni® 
Ibid.  trie  réquife  en  la  compofition  ,  &  encores  que  chaque  formule  aye 
quelque  chofe  de  particulier  dans  fon  firuélure  ,  neantmolns 
pour  la  rendre  plus  facile  nous-nous  feruirons  de  cette  façon  de 
faire  de  Gai.  comme  d’vn  fondement  vniuerfel  en  toutes  les  receptes, 
il  veut  donc  que  l^n  fonde  dans  quelque  vaiflTeau  ou  inftrumct  conue- 
nable  ce  qui  eftfufible  ,  &  que  la  fufion  fe  falTe  au  Soleil  durant  les 
iourscanicullers.depeurque  le  froid  ne  vinft  à  rempefeher,  «e  qui 
feroit  caufe  de  faire  de  grumeaux  i  outre  que  cette  façon  de  faire 
meilleure  que  eelletlu/c«,  duquel  on  fe  doit  feruir  lors  de  la  foibklTe 
de  la  chaleur  de  cet  Aftre;aprés  dôcques  que  les  fü lubies  feront  fondus  1 
par  l’vne  de  fes  chaleurs ,  on  incorporera  dedans  les  mcdicamcDS'fe« 
'bien  pulüerifez  ,'en  renruant  toüfiours  auec  vne  fpatule  de  pa!nii« 
ïufquesa  1  entière 'perfeélibn  du  remede ,  de  'peur  que  les  m  edicani'ÈUS 
fccs  UC  s  entaflfent  Si.  forment  degrumeaux.  Ûr  comme  la  cuitte  dii»»* 
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nuëla  mordacîte  des  fîmples  qui  font  acres, il nejfaut  pas  douter  que 
cette  diminution  ne  foit  plus  grande  4«  feu  que  non  pas  au  SoUilx 
adiouflons  quele  corrofifdoiteftre  incorporé  le  dernier  pour  éuiteif 
quVne  forte  coftion  ne  rabatc- ,  &  emoufïe  trop  de  fon  acrimonie  ,  & 
diminue  par  trop  fa  vertu  naturelle.  D'ailleurs ,  fi  on  defirc  que  la  for-^t 
mule  foit  de  confiftanced'emplaflre  ,  nous,  confumerons  beaucoup  de 
l’humidité  qui  la  compofe,  que  fi  nous  la  délirons  en  forme  d’vnguent 
ou  du  cerat ,  on  en  lailTera  dauantage. 

m-m-  S§K-£<SK-£^'  -m 

CHAPITRE  XIX. 

Remedes  compofez..  far  les  anciens  pour  la  guerifon  des 
ylceres  malins. 

SOMMAIRE. 

'  1.  La  médecine  a  toujieur s  ejié agitée  à' opinions  differentes.  II.  Les  re- 
medes  cempofe\tant  des  anciens  que  des  modernes  tandent  tous  à  vne  mefme 
fin.  III.  D  ou  vient  que  maintenant  l'vfage  desmedicamens  des  anciens  eji 
moms  familier.  IV.  Hipp  &  Gai.  dignes  d'vne  perpétuelle  louange.  V* 
Diuifiondes  chapitres  touchant  la  cure  qui  fe parfait  auec  les  remedes  topi¬ 
ques.  VI.  La  malignité  de  l'vlcere peut  ejire  combatu'è  par  Chirurgie  ^  ou 
par  Pharmacie.  VII.  Desmedicamens  qu’Hipp.  appliquffit  aux  vlceres 
rebelles.  VUI.  Du  caricon  de  cet  Juiheur.  IX.  Des  medicamens  arides 
pour  manger  &  con fumer  les  mauuaifes  chairs.  X.  Formules  qu’il  compofe 
à‘adfirïngeans,&  des  acres.  XI.  De  celles  qu’il  appliquoit  aux  vlceres 
humides  &  pourris.  Xll.  Contre  les  -vlceres  depafeentes,  XIII.  Sur  les 
vlceres  noirs  de  la  partie  anterieure  de  la  jambe.  XIV.  Formules  de  héros 
qui  contiiennent  aux  vlceres  cachoëtes  3  &  à  ceux  qui  fvnt  djfepulotiques'.. 
XV.  Epulotique" de  pïimium.  XVI.  Pourquoy  efi^ee  que  nous  decriuons 
premièrement  Les  recepîes  des  vlceres  dyfepulottques  que  de  ceux  qui  font  ca- 
fhoëtes.  XVII.  Des  medicamens  des  vlceres  dyfepulotiques  compofe-^/  auec 
le  cbameleen.  XVIII.  Formules  de  coMeu-r  noire..  XIX.  Men.eder  de 
Tarceus.  Chirurgien.  XX.  F.mplaflres  pour  Fs  vlceres  dyfepulonques  qui 
ne  font  pas  encore  cachoëtes.  XXJ.Pourquoy  efi-ee  que  l’aduiheur  ne  pref- 
ttit  pas  vn  grand  nombre  de  formules.  XXII.  Des  medicamens  caufiiques. 
propres  aux  vlceres  cachoetes.  XXIII.  Emplaflres  d’efclepiades.  XIV» 
Defeription  vttle  aux  vlceres  elnroniens.  XXV.  Fxperience  de  l'ydutheur. 
■^XVI.  Celles  d' Attdtomachus.  XXVII.  Des  fcrmules  dans  lefquelles 
il  n’entre  peint  des  medicamens.qu’F/ipp.  appelle  mois.  XXVIII.  Emp  'af- 
itts  d‘biteukdes,pour  Les  vlems  cakux.  XXIX»  D’où  fe  doit  ceUtgetr 
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U  conneijfance  tcuchant  la  bonté  des  remedes  defcrits  pat  Galien, 
XXX.  Premièrement ,  de  la  nature  du  mal.  XXXI.  Secondement  ^  delà 
partie  vlcerée.  XXXIl.  Troijiefmement,  de  la  faculté  des  ingrédient  qui 
les  compofent,  XXXIII.  De  tordre  des  receptes.  XXXIV.  Penfée  de 
l'Autheur  fur  ce  fuiet.  XXXV.  Comment  il  faut  entendre  que  toutes  les 
receptes  font  de  faculté  femblable. 

I,  \  Près  auoir  defcrit  les  (impies  qui  compofent  les  formules  con- 
jljL  ucnablcs  aux  vlceres  malins ,  ils  nous  refte  maintenant  à  tracer 
celles  que  la  Chirurgie  employé  à  leur  vfage  ,  que  ie  trouuedans  vn 
nombre  prefque  infiny  en  nosliures  ;  mais  ce  qui  m’eflonHC  dauanta- 
ge  ,  c’eft  de  voir  iufques  aujourd’huy  les  enfeignemens  d'Hipp.  & 
de  Gai.  fauorablement&  comme irreuocablement  receus  &  apptou- 
uez  ,  cependant  leurs  difciples  ne  tiennent  que  peu  ,  ou  point  de  con¬ 
te  >  ne  font  pas  cas,  &  n’ont  pas  dans  l’eftime  les  remedes  qu’ils  nous 
ont  preferits, comme  fi  l’experience  de  ces  deux  incomparables  Au- 
theurs  auoit  quelque  chofe  de  diflemblable,  &  de  moins  alluré  que  les 
autres  préceptes  qu  ils  ont  fi  falutaircment  eftablis  pour  la  pratique  de 
la  Médecine. Outre  c^&les  fe^es  de  paracelfe  &  de  vanhelmont  choquent 
leur  principes ,  &  ce  qui  paroift  encore  digne  de  confideration  ,  c’eft 
qu’il  femble  que  Gai.  à  tout  le  premier  déféré  à  ce  fatal  changement; 
carbien  qu’il  reçoiue  les  paroles  d'Hipp.  comme  fi  elles  eftoient  an¬ 
noncées  de  la  bouche  du  plus  véritable  des  oracles ,  ou  de  quelque  di- 
uinité ,  neantmoins  on  void  prefque  exclure  de  fa  pratique  les  medica- 
mens  compofez  defcrits  parce  diuin  Autheur ,  &  pour  comble  de 
raifon ,  on  a  veu  de  tout  temps  la  Medecine  agitée  &  diuifée  en  pref¬ 
que  autant  de  feéles  &  d’opinions,  comme  il  y  a  de  perfonnes  qui 
l’exercent,  partialité,  autrefois  fi  funefle  à  vn  Romain ,  qu’elle  l’obli¬ 
gea  de  faire  grauer  en  forme  d’epitaphe  ces  paroles  au  delTus  de  fon 
tombeau, /es  diuerfes  confultations  des  Médecins  mon  fait  mourir,  Defor- 
1  iÿ  eftant  ainfi  fuppofé  ,  l’ancien  Caton  &  Pline  n’auoient  pas 

om  ..i  •  jnauuaife  raifon  de  condamner  la  Medecine  vn  Art  incertain,  fallace, 
inconfiant,  trompeur  ,& qu’elle  ne fefert  que  demonflre,  de  para¬ 
de,  &  d’oftentation  defes  remedes,  qu’ils  eftiment  la  plus  part  mutiles 
&  fuperflus ,  &  auec  dautant  plus  de  fujet  qu’vn  homme  d'vn  fi  grand 
fçauoir  &  d’vnc  fi  grande  probité ,  comme  eftoit  Caton  auec  le  feul  vfa¬ 
ge  des  choux,  ou  de  (Quelques  herbes,  &  de  quelques  chairs  legeres» 
ïbid.&Plu-  comme  de  canes,  de  palumbes  ou  ramiers,  &  de  lievres  apreftées  en  di- 
de  façons ,  donnoit  ordre  à  toutes  les  maladies  qui  affligoient  fa  mai- 
Caton  le  fo”»  lefquelles  il  s’eftoit  toufiours  maintenu ,  &  ces  domeftique* 
Ctnlcur.  en  fanté. 

II.  Mais  au  contraire  de  ces  raifonnemens  ,  fi  nous  confiderons  que 
Com.  aph.  U  véritable  jugement ,  &  iavrajeraifondes  thofeSy  dit  Gai.  n'ejî  pas  faci‘ 
*'  ■  '*  iemerit  trouuée  j  car  fi  la  vérité d'icelles  efioit  facile  à  trouHeh  tant  de  grands 
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ferfonnages  qui  l'eut  cherchée  n’aureient  pas  efté  dmifet.  en  leurs  opinions, 

Nous  ne  trouuerons pas  eftrange  que  Caton  aye  blafmé  &  condamne 
iVfage  de  la  Medecine,  ou  pour  mieux  dire  la  fcience  du  Médecin, 

&  dautant  mieux  qu’il  n’enfaifoit  pas  profeflîon.  Adiouflons  à  cela  , 
que  Pline  apres  auoir  blafmé  cet  Art  eferit  en  fa  faueur,  &  néanmoins 
il  n'j  en  a  point  qui  apporte  tant  de  profit  à,  l’homme:  Outre  que  fi  l’on  exa¬ 
mine  ferieufement  tant  de  medicamens  &  de  formules  differentes ,  on 
jugera  qu’encores  que  celles  qui  font  deftinées  à  memes  efpeces  d’vlce- 
resfoientdiflembrables  enftruéhire,  qu’elles  font  toutesfois  formelle¬ 
ment  femblables  en  vertu ,  par  le  moyen  de  laquelle  elles  paruiennent 
à  l’exficcation  &  cicatrifation  de  l’vlccre. 

III.  Que  fi  l’vfage  des  medicamens  des  anciens  n’eft  pas  fi  frequent 
comme  ccluy  de  ceux  qui  ont  efté  inuentez  par  les  modernes  ,  on  en  £„  fmj 
rapportera  la  caufe  G  l’on  veut ,  en  ce  qu'au  fiecle  ou  nous  fommes  les  fing. 
Chirurgiens  font  mieux  confirmes  dans  l’experiencc  &  en  la  doftrine 
de  l’Art  ;  car  fuiuantle  dire  de  Guidon  :  iShous  fommes  comme  les  enfant 
au  col  d’vH  géant ,  qui  peuuent  apperçeuoir  tout  ce  que  le  géant  votd  àf 
quelque  chofede  plus.  Secondement ,  nous  pouuons  croire  que  les  moder¬ 
nes  doiuent  auoir  reconnu  que  les  hommes  ont  maintenant  vne  confti- 
tution  &  température  differente  à  celle  qu’ils  auoient  pendant  qu’Hip. 

&  Gai.  viuoient.  Troifiefmement  -,  on  peut  dire  que  les  maladies  ne  fc 
manifeftent  pas  dans  la  mefme  forme  comme  elles  fai  foi  en  t  ancien¬ 
nement,  qui  font  les  raifons  pourquoy  la  fymetrie  des  remedes  que 
l’on  pratique  aajourd’huy  doit  neceffairement  eftre  diffemblable  à  la 
méthode  ancienne,  5c  en  difeontinuer  l’vfage.  Adiouflons  à  cela  qu’à 
caufe  de  l’iniure  du  temps,  ou  parle  manquement  de  curiofité  beau¬ 
coup  de  fimples  defquels  les  anciens  fe  feruoient  nous  deflfaillent  &  ne 
fetrouuent  plus. 

IV.  Mais  encore  que  ces  raifons  paroiffent  aucunement  plaufibles, 
neantmoins  nous  deuons  rappporter  la  plus  part  de  ces  deffauts  à  no- 
ftreignorance  j  car  fans  que  ie  pretendede  blafmerperfonne,  j’ofe  di¬ 
re  que  de  tous  les  hommes  qui  profeffent  aujourd’huy  la  Méde¬ 
cine,  il  ne  s’en  trouue  pas  vn  qui  approche  que  de  fort  loin  en  curiofi¬ 
té,  folidité  de  jugement ,  fçauoir  5c  expérience  à  Hipp.  ôc  Gai.  qui 
ont  misen  ordre  5c  réduit  en  Art  tous  les  plus  affurez  préceptes  5c  do- 
cumensd'iceluy ,  à  caufe  dequoy  nous  deuons  à  leur  mérité  vne  louan¬ 
ge  &  commémoration  immortelle.  Voilà  pourquoy  on  ne  doit  pas 
trouuer  eftrange  que  ces  deux  grands  genies  excellents  en  tant  de  par¬ 
ties  par  delfus  nous,  fi  noftre  foibleffe  n’apperçoit  pas  le  fuccez  des 
remedes  de  ces  grands  Hommes  conforme  à  nosdefirs  ;  outre  que  la 
propriété  de  leurs  medicamens  n’eftant  proprement  connue  que  par 
expérience ,  dans  laquelle  ils  eftoient  parfaitement  bien  inftruits ,  5c  le 
nombre  d'iceux  eftant  prefque  infiny ,  la  vie  de  l’homme  eft  trop 
htteve  pour  juger  fainenjent  de  leur  bonté  ou  en  condamner  i’vfagc. 
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D'aîlleurs  ,  que  la  cUriofité  que  nous  alFcaons  en  faucur  des  nouueaa» 
tez  ,  nous  oblige  bien  fouuent  à  embrafler  &  préférer  les  receptes  dci 
modernes  à  celles  des  anciens. 

V.  Puis  donc  que  nous  fommes  redeuables  à  Hipp.  &  à  Gai.  de 
Sent,  «.du  tant  de  bien*  faits,  &  afin  d’euiter  la  reprehenfion  du  premier  contre 
I.  fradl.  &  ceux  qui  préfèrent  les  chofes  nouuelles  auant  qu’on  fçache  la  bonté 
^  d^  d  icelles,  &  encore  bien  que  nous  foyons  certains  ôc  afleurez  de  iVti- 
atticles.”'*  lité  de  celles  qui  font  anciennes ,  accouflumées ,  &  rcceuës,  nous  tranf- 
crirons  dans  cf  fl»4/>trre  la  plus  part  des  formules  qu’Hs  recommandent 
pour  la  guerifon  des  vlceres  malins:  au  fécond  ,  nous  enfeignerons  la 
maniéré  de  nous  en  feruir  :  au  troifiefme»  nom  monftreronsla  méthode 
des  anciens ,  pour  preuenir  les  accidens  émeus  par  la  violence  de  leurs 
remedes  :  an  quatriefme,no\is  ordonnerons  les  medicamens  que  les  mo» 
dernes  ont  actouftumé  d’appliquer  à  de  pareils  vlceres  ;  au  cinqmefmey 
nous  ferons  voir  comme  quoy  on  les  guérit  auec  le  fer ,  ou  auec  le  feu, 
&  auec  ces  deux  remedes  joints  enfemble  j  au  fîxiefme  ,  nous  difeou- 
rons  des  remedes  dont  faut  vfer  apres  que  la  malignité  de  l’vlcere  en 
a  efté  feparée  j  au  feptie/me  ,  nous  rapporterons  les  raifonnemens  de 
Gai.  contre  Thelïâlus  ;  &  finalement  au  huiSlkfme  t  nous  eferirons  la 
cure  paliatîue  des  vlceres  malins. 

V I.  Mais  afin  que  nous  puilfions  auoir  vne  plus  parfaite  intelligen¬ 
ce  de  ce  qui  eft  requis  &  tiecelTaire  pour  parfaire  la  curation  des  vlce¬ 
res  malins,  nous  allons  diuifer  toute  celle  qui  fe  fait  par  topiques  en 
deux ,  l'vne  defquelles  nous  monftre  ce  qu’il  faut  appliquer  pour  ofter 
la  la  fécondé  indication  nous  inlinuë  les  remedes  qu’on  doit 

pratiquer  apres  que  la  malignité  de  l’vlcere  en  a  efté  feparée  -.U  pi" 
«Mereintentions’accomplitparlapib^m^cie  on  Chirurgie  y  la  phar¬ 
macie  employé  trois  fortes  de  remedes ,  les  vns  conuiennent  à  tous  les 
vlceres  malins  e«^e«er4/,  les  autres  ne  font  propres  qu’aux  vlceres  d]- 
fepulotiques ,  &  les  troifiefmes  à  ceux  qui  font  cachoetes. 

VIT.  Nous  rangeons  les  formules  que  nous  allons  tranf- 
crire  d’Hipp,  dans  le  nombre  de  celles  qui  font  affeétées  à  tous  les  vl¬ 
ceres  malins,  puisque  nous  n’apperceuons  pas  lors  qu’il  traitte  d’iceux 
vne  réelle  diflinélion  parmy  les  vlceres  &  les  cachoetest 

Sent.  îj.  première  defeription  cfl:  telle, 
dfs  vlceres  C>es  figues  fiches ,  vn peude  fios  ans  ,puluerifé  ou  concajjé  ,  fuedt 

&au  com.  j%-a»fr;V‘diusefcrit  que  l’on  doit  incorporer  (Selleries  figues  &  le  floJ 
seris  auec  le  fuc  de  figuier,  vel 

Figues  feckes  3  chameleon  noir  3  verd-de-grÜ3  qu’il  appelle  fel,  bu* 
buium  aridum ,  vel. 

Nafiurrium  cru  &  bien  concajfé  y  irio  foient  mejléz^  fecs  en  quantité 
tfgale  3  le  nafturtium  eftee  que  nous  appelions  crefen ,  la  graine  duqud 
^u7.<îcs®fthrrilantecommelamouftarde,fon  herbe  alp,  mefme  propriété  « 
Émplcs.  dkcftfecbe,  ir/e  cfl: ce  que  nous  appelions ^/4j«a/  ;  or  tant  luy  que 
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£es  racines  fech es  incarnant  les  vkeres  au  dir  e  de  Diofcoride.  vel 

Ofé.  Figues  feches  deux  parties  ,fe)nence  de  Un  &-  fuc  de  figuier  y  Auunt 
ieivnquedei’mtre. 

Vllf.  Les  remedesfuiuansont  beaucoup  |)lus  de  eoroGon  que  les 
ptecedens ,  ce  qui  nous  fait  croire  qu'Hipp.  s’en  feruoit  contre  des  vl- 
ceres  les  plus  rebelles ,  il  nommeehaque  defcription  du  nom  de  carieon. 

Eleùorenoir ,  fandaraea  yfquame  deplomè  èien  choife  y  foulfre  ,  or-  fentJ 
ftgmenty  cantharides ,  toutes  lefqmlles  chojes  mejléest  nous  adioullons  en 
cfgale  portion  ,  feront  difouites &  incorporées  en  huile  de  cedro ,  apres  que' 

■k médicament  ainfimnt  aura  affex- demeuré  vous  l’oJlerez.  &  mettrez,  dejjut 
l'arum  brojé  y  ou  la  poudre  d’iceluy  incorporée  auec  dumiely  &  s'il  eft  de  Au  ii.dcî 
hefo'mvaus  j  appUquerez,  ledit  cancon  tout  fec.  La  penfee  de  Vidius  eft 
quelc  médicament  qu’on  a  difoult  dans  L’huile  de  cedro  ,  ou  la  larme  dit 
cedro  doit  eftre  continue  fur  l’vlcere ,  iufques  à  ce  que  la  mauuaife  chair 
en  foit  confuinee  ,  &  apres  cela  ony  appliquera  l'arum  incorporé  aucc 
le  miel ,  L'arum  eft  chaud  &  fec  au  premier  degré ,  le  miel  deierfif. 

.  Elebore  blanc  &  fandaraca. 

üX.  %mr  lemefme  vfage  Hipp.  ordonne  les  chofes  arides fuiuantes. 

EUhore noir  bien  pulu^nféauant  que  de  faire  l’ afperfîon  ,  iufques  Ala  fcnt* 
a  ce  que  l'en  voje  quelque  humidité ,  ou  quelque  chofe  confuméey  on  le  lie 
'tsutainfi que  lesemplaftrtSy  vc4. 

5^ .  Qjte  l'un  mette  dans  znpct  neuf  d’erain  ou  de  terre  médiocre  y  des 
’grams  de  fel  fort  feché.&  d’vne  grandeur  pareille  ,  &  fur  le  fel  le  double  de 
éonmtely  puis  mettre  le  pot  au  feu  furies  charbons  que  l'on  y  tient  iufques 
d .‘ce-que  le  tout  fait  brufé. 

X.  Les  formules  fuiuantes  font  compofées  partie  d’adftringeans ,  &  ibij,  fent; 

en-partie  des  medicamcns  acres..  jS. 

Veryus  y vinaigre  très-fort  y  verd-de-gris  ynitre ,  fuc  de  câprier,  & 

■aluni  y  ii  faut  mettre  l  alum  bien  pillé  dans  le  v-er^us  &  le  remuer  au  Soleil 
■  ians  vn  vai’jfeau  d  eratn  rouge  ,  &  Fofter  quand  nous  le  verrons  ajfez,  efpois'y 
ileft  vray-femblable  qu’Hipp.  a  foufentendu  de  joindre  le  vinaigre  & 
le  /«e  de  câprier  en  quantité  efgale  auant  que  de  faire  le  mellange. 

XI.  Là  où  les  vlceres  font  humides  .& -pourris,  cet  Autheur  appli¬ 
que  audelTusles  remedes  piquants  qui  s’enfuiuent. 

If.  Mtfj  bien  puluerifé &  b'afperger  en  fuittefur  la  partie,  vel. 

Flos  arts  qui  ne  fait  pas  du  tout  enpoudre ,  vel. 

^.  LainegriaJJebrufléeàvnpotde  terre  iufques. à  ce  fiit  Soute 

brujlée  y  é-  enfmtte  bien  puluerifée  ,fnaUment  apres  auoir  nettoyé  l'vlcere 
euec  vne-efpotige  ,.on  en  faupoudre  au  diffus  d-icelitj  ,  &on  lie  l’éfponge,vc\., 

.  C  hameîeon-mir,  almn  trempé  en  fuc.de  figuier  qu’onibrufîeauant^u'il 
‘fit  mis  d  tremper  ,  apres  on  le  méfie  aaec  anchufa.  Vidius  efcrit  de  pren- 
‘irela  racine  d’amhufa  nommée'oneclea  ou aUibiadia,  vel. 

^.'Amgdlis  y^lumd’iiÆgypte  y  or cimneniam  duquel  nous  fai fons  af- 

P^Jm  :  fzx'orchmenittm  audite  de  Vidius ,  il  -  faut  entendre  l’edar^ia  > 
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qui  eft  vn  certain  arbre  qui  naift  au  lac  erchomenium ,  or  la  vertu  de  cet 
arbre  eft  forte  8c  acre. 

IbîJ.  fcnt.  XII.  Quand  les  vlceres  font  depafcentes  ou  fort  rongeantes ,  tels  que 
4»*  peuuent  eftreles  herpes  exedens  tôc  le  phagedene  ,  Hipp,  recommande 
qu’on  frotte  au  dell'us. 

0^.  Alum  d^tÆgypte  &  melinum  >  vel. 

Nitre  bruflé ,  ve\. 

Chalcitis ,  alum  coflum ,  qu'on  brujle ïufques  à  ce  qu’il  vienne  blanc, 

XIII.  Que  lî  les  vlceres  qui  aduiennenten  la  partie  anterieure  de  la 
Ibid*  fent.  jambe  font  abreuués  dufang  8c  deuiennent  ^noirs  ,  il  commande  que 
v42.  Ion  a pplique la  formule fuiuante. 

^ .  Flos  entuU  campana  puluerifée  &  incorporée  auec  du  miel ,  la  fleur 
decertule  campaneeft  autant  à  dire  que  le  melilot ,  la  faculté  duquel 
eft  de  refoudre  8c  fuppurer.  On  doit  touflours  conferuer  dans  le  fouue- 
nir  qu'Hipp.  entend  qu’on  netoye  l’vlcere  auec  vne  efponge  auant  que 
d’appliquer  aucun  de  ces  remedes. 

Ch.  dctdicr  XIV.  Gai.  collige  diuerfes  formules  8c  emplaftres  de  Heras  qui 
du  4.  de  la  conuiennent  aux  vlceres  d^fepulotiques ,  comme  encore  à  ceu^  qui-  font 
conip.  des  par  ainfi  au  general  des  vlceres  malins,  defquelles  voicy 

mcd.gen.  la  première. 

Erainbrujlé^.viiij.reftne  deptnfeche,cire  ana.  j.  erugo 
huile  ^.yiiij.  terre  fmolée ,  encens ,  fquame  d’erain  ana.  §.  8.  vel. 

Cfre,poixy  bytume ,  ana.  ib.  j.  manneycrugoy  cerufcy  ana.  Ife. 
fdiaygales ,  accacia  .  iris  ilUricat  anftoloche  longue  ,  chalehantum,  ana. 
§.  iiij.  artft cloche  ronde  ,  erain  brujlé ,  ana.  i).  vinaigre  tout  autant  que 
les  poudres  en  pourront  boire  durant  trois  tours  ,  hutle  § .  vinj.  tel. 

^C.  Bytume ,  alum  liquide ,  ana.  Ib.  j.  poix,  refîne  de  pin ,  cire  ana.  ft. 
i).  ariftoloehe  ronde  , galles  ,  accacia,  ana.  'cii).  fidia  ,  erain  brujlé, 
manne  ,ariJioloche  longue,  ana.  ^.iiij.  huile  de  ricinus  ou  vieille  Ib.  ij. 
vinaigre  foit  fatt  comme  au  precedent ,  les  deux  emplaftres  fuiuant  font 
de  Galien. 

0^.  Bjtume ,  therebentine , poix  ,  ana.  ib.  j.  huile  ,  litarge,  cerujiy  rr«- 
go  ,  manne ,  fquame  d’erain  ,  epoponax ana.  nj  l'abdanum,  tl.virt- 
aigrelh.  j.  R.vél. 

Chrjforolo ,  fquame  d’erain  ,  d’acier,  ana.  8.  erugo  ,  chalcantum» 
ana.  3»/.  cire\.  ii'u  therebentine  i).  vel. 

Of.Ciregralfe^.iij,  train  brujlé ,  fquame  d’iceluy,  erugo,  ana.  ÿf 
vel. 

Cire^.  vj.  erugo  j.  tarix ,  erain  brufê,  ana.  3.  iq.  vel. 

Of,.  Cadmie  chalcitis  j.  8.  feunt  broiez,  auec  vin  rudeiufques 
^  Con0ance du  miel , puis prtne\  ceratfait  de  cire friâe ,ana.‘^,).  vn  pet* 
d’huile  de  mirthils  y  vé. 

Hutte  vieille  ou  de  ricinus^.viiij.  cire,  poix,  bytume,  ana  Ib* /• 
manne ,  erugo ,  cerufe,  ana.  ib .  8.  ^dta ,  galles ,  accacta  >  iris  »  attfolvr 

é* 
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them'fe>  catchantum ,  ana.  mj.  arain  brujïét  arijioloche  tbiigue,  amt, 
ij.  vinaigre  tant  qu’tl  en  faut,  vel 

jp.  Cadmie  ,  cha-'citis  ,  ana.\.  v.  foient èroyei>  plu/îeurs  uiurs  mec  du 
vin  pais  tncorporex,  auec  du  cerat  compofé  d’huile  ib.  ij.  cire  ib.  f?;  vel 

Cadmie ,  chalcitts  huflée ,  therelentine  i  cire  ,  ana.  iij.  /oient 
htoje^aaec  du  vin,  ofi  doit  remarquer  aueC  GaU  que  les  remedes 
broyez  auec  ditvin  font  feulement  conuenables,  lors  que  les  vlceres 
djfepulottques  {ont  (cchez  St  mondtfïez.  Ccfl  pourquoy  ïe  penfe  qu’il 
neferoit  pas  mauuais  de  transférer  ces  deux dernieres  formules  parmy 
les  remedes  qui  ferucnt  aux  vlceres ,  defqnels  la  ihalignité  a  elle'  Vain¬ 
cue.  vel 

^  iÆruge  5.;'.  ahmliquide,  fidia,  aratn  bruflé,  manne,  ana. 
galles'^  vitj.  poix  >  refîne  deptn  ,  ana.  tb.  ij.  hjtume  ib  arijioloche  ron¬ 
de  vil),  arijioloche  longue  iij.  huile  de  ricinus  ib.  ij.  vinaigre  comme  il 
appartient,  vel 

Cire  §.  ij.  arain  bruflé,  fon  fquame  ,£rugo ,  ana.  5.  ij.  fuient  incor- 
porex,enfemble.  vel 

Of.Cire'^.vj,  larix  f .  ii j  arugo  | .  j.  poix  hrutie ,  chaiéitis  brujlée ,  ana. 

S.nj.vel  ■  • 

tÆrain  bruflé, fquame  d’iceltty  ,  arugo,  ana.  3.  ij.  cire  j  B.  vel 
{^.tÆrugo,  thenbtntine  ,ana.z.).  B.  c-re  ^.if'.jquame  d'arain,  cad¬ 
mie  ,  alum  de  plume ,  ana.'^.  ij  &  ^.  ij.  vel 
jf.  Litarge  îb.  iij.  huile  vie. Ile  de  ricinus  Ib.  i/'ij- 1?.  vinaigre  foit  ib.ij. 
fquame  d’ arain  notre  ,chalcttis  ,  arugo,  ana.  ij.  vel 

Cire  huile  rôfat,ana.  ib.  j.  cerufe^.  vif),  fel  anmoniac  §.  iij.  fqua- 
mt  d'arein  ciprien  |.  ij.  encens  ,  chaux  viue  ,  arugo ,  alum  de  plumt,  fidia,. 
ana.  f  j. 

Xv.  Nous  rapportons  l’eputolique  deprimium  dans  le  nombre  des 
remedes  qui  feruent  aux  vlceres  malins.  Or  au  dire  de  Gai.  il  guérit  Sed.  j.  du 
les  vlccre>  qu' ont  elle  delaiffez  pour  incurables  par  les  Médecins,  il  4  liu.  delà 
nous  exhorte  de  nous  fier  à  ce  médicament, tant  pour  autres  chofes  que 
pource  qu’il  a  efïe'  approuue'  par  expérience  ,  Tagault  l’applique  aux  ’ 
vlceres  defefpcrez. 

■^*'7  *  )•  de  plume  ,  pdia  &  chaux  vmt  ana.  ij.  ericfnst 

noix  de  gnlles ,  ^na.  %.tiij.  eirel^.  j.  &\.  iiq.  graiffe  de  ve^aib.  j.  (jr  5.- 
vq.  B.4m4e  vietUe  viiy. 

X  VF.  La  fécondé  efpece  de  topiques  qui  conuîennent  aux  vlceres 
malins  fcMit  de  deux  fortes  ,  dont  les  vnsfont  propres  pour  appliquer 
aux  vlccrd  dyfefulotïques ,  8c  les  autres  à  ceux  qui  font  cachoétes ,  nous  j  “ 
“ecriuoiis  premièrement  les  formules  deftinees  pour  les  vlceres  dyfepu-  Iacomp.Qes. 
lotiques  ,  tant  parce  qu’ils  fembicnt  cfhre  les  premiers  dans  mcd.  gca. 

I  ordre  de  génération  ,  que  parce  que  Gai.  apluftofi;  parlé  d’iceux  que 
«s 'acbo'etes. 

XVII.  Les  premières  formules  des  vlceres  dyfepulotiques  fonîCGlii» 
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■  gées  d'afclepiades  :  Gai.  dit  que  Philoxenus  feferuoit  de  là  première  ' 
il  l’appelle  de  chmeleon  ,  parce  que  le  c h ameleon  entre  dans  fa  compo. 
Ibid  ch.  7.  fition  ,  &  à  caufe  que  le  chameleon  compofe  plufieurs  autres  formules 
1. 4.  &  ch.  nous  les  tranfcriuons  toutes  dans  vn  mefme  rang ,  parce  qu’il  eft  vray- 
17.&20.  femblable  que  la  vertu  en  eftà  peu  près  femblable. 

LitargeVb.y  huile  vieille^,  ij.  racine  de  cbamelten  noir 
galbanum,  noix  de  galles  j  encens  ,  ana.  ÿ.  vel 

'yL.  Litarge  d’or  ,  cire,  ana.  §.  xx.  racine  de  chameleon  noir  i^,  fi. 
erugo  raclée  5.  xviij.  ch/ifocole^.  v.  huile  tb.iij.  vel 

yi.  Litarge  ib.  ).  huUevieille  Ib.ij.  chaUantum  §.  iiy  racine  de  eha. 
meleon  noir  ,  ariftoloche , galles  vertes ana.  \.Ç>. galbanum,  encens ,  4». 
moniac,  ana,'^.  iij.  vel. 

y.  Litarge  it or  ,  huile  vieille  1k  ).  6.  ch  atcantum^  ii)  chameleon, & 
arijioloche ,  ana.  j  galbanum,  encens,  ana.  j.  vel 

y.  Litarge^.  xv.  huilelk.ii}.  Wt*].  racine  de  chameleon  noir, 
^.ij.  vinaigre  Ib.  H).  &  viiiyarugo ,  efcorce  de  fin  ,  <*«4.  j.  mine 
&  vel. 

y  .Litarge'^  viiij  cireik.  iiij.  lî.  arugoib.  iij.  chameleonik.  vj.  huile 
§ .  vei  j .  Gai.  exalte  cet  emplaftre  pour  cicatrifer  les  vlceres  diliciles , 
inueterez  &  caïeux ,  le  tradudleur  condamne  la  trop  grande  quantité 
Au  ch.  II.  d’erugo  :  mais  outre  que  la  faute  pourroit  procéder  de  l’Imprimeur 
«oin  *  accordons  fon  dire  en  ce  qui  regarde  les  vlceres  djfepulotiques: 

mcd!*geo.^^  mais  nous  eftimons  qu’il  feroit  grandement  vtileaux  vlceres  chmniens, 

6c  qui  font  tres-eachoétes.  vel. 

y.  Litarge  viüj.  cite  iiij.  6.  arugo  j.  &  5.  ij.  chameleon  §•). 
&^.ij.  huile  viiij.  f.  erap.  de  chacune recepte. 

Ibid.ch.17.  X  VIII.  Gai.  outre  &  par  delTus  les  emplaftres  compofez  auec  le 

du  4.  chameleon  ,  il  recommande  à  mefme  vfage  les  formules  fuiuantes,  elles 
font  de  couleur  noire ,  la  première  eft ,  , 

y.  Litarge,  èytume ,  ana. 1k.  j  poix,  cire  ,  ana.  §  ;.  lapis  ,  firitti 
therehentine ,  ana.  propoLs,  aluni  déplumé,  ana.  §  ij  anmomacl.). 
fi.  galbanum,  aloës  3  ana.  ^.j.  arugo ,  manne,  ana.  5.  v.  huile  vieille 
ib.  r/j.  vel. 

y.  Poix  3  cire  ,piriu ,  ana.  j  6.  anmoniac^-  x.  bytume  tb.  • 

targe^.  v.  propolis  j.  alum  5.  v,  arugo  5  ij,  huile  Ib  j  6.  vel. 

y.  Mifj  ,  alum  de  roche,  chalcitis  ,  attramntum  futorium  ,  arugori* 
clée  ,  alum  de  plume ,  galles  vertes ,  cerufe ,  ana  fb.  15.  cire  ,  refinefeche,  , 
poixde  brutia,  bjtume ,  ana,  ib.  rj.  vinaigre  fort  ib  j.  huile  omphacine  ft* 
i).  lettons  de  tendres ,  fueilles  de  faules  ^.'ij.  cet  Autheur  appelle  la  pte* 
mierecompofition  noir  de  Lammonicus ,  &  la  derniere  noir  de  fanlles. 
XIX.  Tarceus  Chirurgien employoit  les  remedes  fuiuans. 
y.  Ciredefrible  ,poix  feche  ,b]tttme liiiuide ,  ^achintia,  ana.  ib. 
reufe  ,  Mugo,  chalcitis ,  mify  calchantum,  alum  de  plume  de  roche  , galles 
vertes ,  fidta  ,  fumac ,  ana.  ft.  15.  vinaigre  tant  qu’il  fera  necejjaire.  Cyu‘ 
cene  pratiquoit  l’emplailre  fuiuant , 
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Bon  encens,  cire,  mirre ,  ariftoloche ,  chalctùs  ,ms  ilirica  ,  galba- 
num ,  ana.  1. 1?,  therebentine  i  litarge ,  ana,  j.  huile  viii).  à  mefme 
vfage  Philoxenus  appliquoit. 

Encens  ,  mirre,  fajfr an,  iris  ilirica  ,  bde Ilium,  fquame  d’arain, 
chalcantum,chalcitis,  aluns  déroché  de  flame,mify,  anmoniaa  f  repolis, 
guide  chaîne  ,opoponax,Jsdia,ouuerts,  ana.  R.  arijioloche  j.  cire, 
graijfe  de  veau, therebentine  ,  ana. 

XX.  Gai.  recommande  les  e'mplaftres  qui  fuiuent  aux  vlccres  qui 
font  dyfepulotiques , Sc  non  point  encore  cacho'étes. 

'yL.Diphryges'^.  X.&.  litarge%,  ij.&^.V‘  cire  Ib.  si)  &  5.  xvii). 
huile  ib.  su)  fi.  vel. 

flomb  laué  z.  ij.  fpodium&  cadmie,  ana.  f .  fi.  dyphriges  5  j.vcl, 

^ .  Molibdena  ib.  j.djphriges  ^ .  q ,  fory  5 .  a:,  mify  torréfiée |.  j  there¬ 
bentine  l.  i«j.  fi.  cire  &  huile  de  mtrthils ,  ana.  vnc.  v. 

XXI.  Nous  pourrions  colliger  dans  lesœuures  de  Gai.  plulïeurs  au¬ 
tres  formules  &  emplaftres  contre  les  viceres  dyfepulotiques  :  mais  outre 
que  cet  Autheurattribuë  de  plus  grandes  vertus  à  ceux  que  nous  ve¬ 
nons  de  tracer ,  ie  penfe  auflî  que  le  nombre  n’en  eft  pas  fi  petit  qu’il  n’y 
en  aye  alTez  ,  tant  pour  contenter  les  curieux  que  ceux  qui  ne  trouuant 
pas  leur  fatisfaélion  dans  l’vfage  d'vn  reraede, auront  le  defir  d’en  ex¬ 
périmenter  d’autres. 

XXII.  Faifons  maintenant  la  defeription  des  emplaftres  que  les  An¬ 
ciens  vfurpoient  en  laguerifon  des  viceres  cacho'étes.  Gai.  voulant  dif- 
courir  des  remedesqui  leur  font  neceflàlres  ,  ad’it:  Tous  caufliques  ap- 
p^ouuex.  par  expenence  font  propres  au  v  viceres  caïeux,  &  qui  ont  leurs 
bords  durs  &efpuis  :  Or  il  nous  en  décrit  deux  formules  ou  vnguens. 

Nitre  bruflé ,  chaux  vsue  >  vrine  d’enfant  puceau,  vel. 

^ .  üÆrugo ,  encens  ,  fel,  &  miel. 

XXIII.  Afçlepiades  fc  feruoit  des  remedes  &  emplaftres  fuiuans  en 
la  curation  des  viceres  cachoétes. 

Litarge  ib.  iij.  fquame  d'arain,  chalcitis,<erugo  raclée, ana.  vnc.  f  j. 
vinaigre  vnc.  viti).  huile  vieille'^,  j.vel 

Litarge^.  ').  huile  v<«//eib.  j.  fi.  arugo  ,  chalc'itis,  fquame d’arain 
ync.  j.  vinaigre  vnc.  viij  vel. 

Litarge  ib.  ij.  huile  ib. iiij.cbalcieis  vnc. viii). fquame  d’arain  vnc.S. 
"vitiaigre  vnc.  viiij  vtl. 

Litarge^.  si;,  huile  vielle  ik.V).  &  vnc.  vj.chalcitss^.i).  fi.  fqua- 
ttse  darainvnc.ii)  vinaigrevnc  viit).  f.  emp.  vel. 

'df.  Litarge^  l.ti'trefynopevnc.).  dyphriges,  cire,  chalcitès  brufée  , 
ana  vnc.  ).  vdync.B  c'’alcttis,  cire  ^,i)  huile  vieille^.  '},  û  f.vng.  vel 

Cire  ib.  j.  litarge  ib  fi.  huile  de  mirtilhs  vnc.  viiifi  mfy,chalcitis , 
alum  déplumé  bruflé,  therebentine  ,  ana.  vnc.  fi.  vel. 

^.Sinope  vnc.  ij  Lstarge  ib.  j  ç  re  vnc  v.refînede  prn  vnc.i'j  fi.  chalc'stii 
’^nc.  iiï),  encens ,  fel  anmoniac  ,  ana.  5.  i).  huile  vnc.  vni).  vel. 

Ec  ij 


Ibid.  ch.  f. 


Ibid.cb.i4î 
IJ.&  iff. 
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Litar^evHc.v'y  therehentm  vnc.ÏH).&,  hnile  vitilh& e4tt,aHa,vnt, 
vm].mtfy,  chalatts ,  torréfiée,  m*.  vm.j.finopey  ehaleanm»,  ana.  vne. 
i5.  cire  vnc  v,  huile  de  ncinmih.  j. 

XXI V.  Il  y  a  de  l’apparence  que  les  defcriptions  fuiuantes  dojutnt 
Ibid.  ch.  4.  eftrc  deftinées  à  mefme  vfage.  Gai.  efcritque  la  première  eft  vérita¬ 
blement  bonne  pour  les ylceres  ehironiens  :  or  comme  ces  trois  com- 
pofitions  font  fort  peu  differentes  entr’elles,  on  ne  doit  pas  douter 
qu’elles  ne  foient  conucnables  à  mefmes  efpeccs  d’vkeres, 

.Squame d’ieraiu,erugo  raclée,  ana  vnc  ),  cire  fe  g.  larixvne.  vcl 
.tÆrHgo,fqHame,Ana.vnc  j.dipbrygéevnc.j  cfr.ib  d  lanx  vnc  iij  vel 
Squame, arugo, ana.  vnc.)  cire  ib.  fj.  lanx  vnc  j.&.aij'hrjgêsz'nc.ù. 
foient  faits  emplajires. 

XXV.  Vn  Efcuyer  de  cette  ville  auoit  deux  vlcercs  malins  &  <•«<- 
fhoêVrs  à  l’efpaule  &  au  bras  depuis  fept  à  huift  mois,  qui  ne  pene- 
troient  que  les  cinq  tegutnens ,  ils  auoient  chacun  diuerfes  petites  ou- 
uerturesqui  communiquoientenfemble,  les  durerez  efpoiflcs  d'vntra- 
uers  de  doigt  occupoient  les  cauites  fous  ôc  fus  c'pineufcs,  &  lapins 
grande  partie  du  mufcle  d'eltheide  &:  partie  interne  du  bras ,  l'vn  de 
ces  vlceres  cfloit  long  ,  qui  auoit  fon  orifice  plus  haut  enuiron  deux 
trauers  de  doigt  plus  que  l’infertion  de  ce  mufJe  ,  5t  falfoit  vne  finuo- 
fité  vn  peu  plus  haute  que  delà  coniondion  de  l'hu.Tierus  auec  l’iiomo- 
plate  ,&  vne  fécondé  lufquaumdleu  de  la  cbuicule  j  l’autre  vkerc 
cfloit  de  figure  ronde  de  enairoj»  la  dinienfion  d  vn  efeu  blanc ,  la  dé¬ 
coloration  e<,loltd’vn  rouge  obfcur ,  les  douleurs  fupportables,  la  for- 
diciç  blanchaftre  ,  extraordinairement  attachée  à  la  chair  vlcerec  >  apres 
auojr  réduit  les  finuofitez  de  chaque  vleere  à  vne  ,  &  en  figure  propre 
àl’exclufion  de  telle  de  la  clauliule,  les  bords  deflêchez  furent  empor¬ 
tez  auec  le  (i2rcau  ,1a  fordicie  &  les  relies  des  durerez  deterge'es  autcla 
première  defeription  de  l'article  ou  colomne  precedente  tracée  par  Gai. 
mais  ce  qui  efl  admirable ,  le  malade  foufroit  le  premier  iour  des  dou¬ 
leurs  incroyables  au  bras  &  à  l’vniuerfel  du  corps  :  au  fécond  appareil 
qui  fut  le  lendemain  ,  elles  furent  moindres ,  &  à  mefure  que  la  ma¬ 
lignité'  de  autres  accidens  de  Tvlccrc  fe  detergoient ,  les  douleurs  fc 
faifoient  plus  petites  ,  &  finalement  les  duretez  la  fordicie ,  de  la  déco¬ 
loration  ellans  vaincues,  il  fupportoit  l’aélion  du  mefme  reraede  fans  • 
douleur ,  ny incommodité,  la  finuofité delà  clauitule  fut  guérie  auec 
l'inieBion  fublintée ,  de  l'vlcere  qui  eftoit  fimple  pour  lors  acheua  de  fc 
eicatrifer  auec  l’emplaflre  de  Paracelfe. 

XXVI.  Andromachus  auoit  expérimente  les  emplaflres  que  nous 
allons  deferire  contre  les  vlceres  cachoëtes. 

Slf.  Cadmie  torréfiée  ,  caleitis  brufiée  ana  îb.j.  cire  fb.  iiij-  refîne  feche 
Ibld.ch.  >.  huile  de  mirtihlsana.  Ife.nj  du  vïntant  qu'il  en  faut  pour  incorporer  les  pou*, 
dres.  vel. 

Refîne  fîeche^.  xviij.  diphrygés  15.  Iitarge1k>.  if  cire  3.  x.  huile 
f .  y.  é- 3.q.  vel. 


2Zt 


fur  les  "plceres  malins, 

SquAme  «rage ,  ana.  j  tire  vit),  vcl 
Chrjffoeole  tfquam(,dt^hrjgéi  ,ana.  5./).  cire  v).  litarge  fc  j. 
hutU  rofat  &  de  mirttbls  yn  peu ,  c'cft  à  dire  qu'il  n’en  taut  que  ce  qui  eft 
neccflairepourfondie  la  cire, afin  que  le  tout  s’incorpore  enfembic. 

XX  VII.  Mais  à  caufe  que  dans  les  compofitions  fubfcquentcs ,  il 
n’y  entre  aucune  forte  de  meàicment  de  ceux  qu’Hipp.  appelle  œo/r. 

Gai.  dit  qu’elles  font  propres  aux  vlceres  caues  >  &  qui  ont  leurs  bords 
durs  &  fecs  :  or  ils  ne  doiuent  cftre  changez,  dit-il  ,  que  de  quatre  en 
quatre  iours,  la  première  defeription  eft  , 

Ofé-  Poix  feche  lb.j.<er«^o  raclée  H),  arain  bruflé  ij.fquame  rouge 
iij  ia'danum  viii).  litarge  ib.  li).  huile&vin,  ana.  Ib.  ii).  &  iij.f. 
mplajl,  vel 

Of,Lita-'ge^.),cirt%.&,Arugo\.  ïC]  chameleon^.  j  (i,  huile VE)  j. 

XX  Vil  1.  Heraclides  auoit  en  vfage  pour  les  vlceres  caïeux  ces  trois 
cmplaftres  que  nous  allons  deferire. 

Squame^  d.therebenine  ^  ii).fquame  laldanum  j  ana,  bj„ 

Urne  5,  «j.  foient  fondus  auec  huile  de  mtrtihls.  vel.  £j,_ 

^  Chalcitis  ^.iij.cadtpia  j  B  welb.  B  thenbentine  vnc.iii). huile 
demirtib,s  znc.  ii]  &  5.  rj.  vni  tant  quil  en  faut. 

XXIX.  Voilà  doneques  vn  grand  nombre  de  remedes  qu’Hipp.  & 

Gai.  recommandent  pour  la  curation  des  vlceres  malins  ;  mais  parce 
qu’il  n’eft  p.is  polfible  que  tous  ces  medicamens  foient  dans  vn  pareil 
degré  de  bonté:  nous  ferons  élection  de  ceux  qui  font  les  meilleurs.  ^ 

Ga|.  difeouranr  fur  ce  fujet  ,  recite  que  le  choix  des  remedes  qu’il  or-  j 

donne  fe  doit  faire  &  p'  oportionner  à  la  nature  du  malt  qui  les  indique  &  1.  4.’  ch. 
aUvert»  desmedicamen^  k  l'orjreàtsîoxmviles.  4.  de  la 

XXX.  Pour  bien  conceuoir  Si  entendre  ce  qui  eft  du  premier  comp.  des 
poinél ,  il  eftnecellaire  deconnoiftie  exactement  la  nature  ou  le  degré  gem 
de  l’vkere auquel  on  lesapplique,  comme  encore  la  conftitution  du 

corps  &:  de  la  partie  vlcerée.  Gai.  ralfonnant  fur  le  premier  chef,  il  ef- 
cr;t:  Tous  lesmedtcamens  font  bons  quand  on  connoit  les  maladies  aufquelles, 

Vt  font  profitables  ,&  au  lontraire  ils  font  mauuats  ,  ne  louex,  abfulument 
aucun  médicament  fl  vous  naioujiexj  la  maladie  à  laquelle  on  le  loue-,  car 
l'vttlité  du  remede  jfe  rjfire  tou 'ours  au  mal  Or  le  médicament  ne  fe  doit 
dire  abfulument  bon  s  ’il  ne  promet  vn  effet  certain  &  ajjuré 

XXXI.  La  connoiflance  du  corps  5c  de  la  partie  vlcerée  font  de 
tres-grandeconfideration  J  carfi  le  corps  eft  foible,  mol  délicat  ,  il 
fouffre  aiiec  dificul  té  des  medicamens  forts ,  bien  que  les  corps  robuftes 
n’en  foient  pas  offenfez,  5c  la  partie  qui  eft  molle,  fenfible  ,  oheyt  au¬ 
tant;  à  vn  remede  qui  a  peu  d’acrimonic,comme  fait  celle  qui  eft  dure,5c  Aux  lieux 
qma  lefentiment  obtus  au  médicament  grandement  acre  >  outre  que  fi  eit.-zauch. 

1  vlcere  eft  caché  au  profond  de  quelque  membre  ,  comme  font  les  fi-  **• 

nus ,  les  remedes  qui  font  de  confiftance  emplaftrique  ou  en  vnguens 
nypeuuent  pas  peneeqer. 


Ibid  ch.  2. 
liu.  î. 


Ibid.  ch.  3. 
Jiu.  4. 
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XXXII.  Dauàntage,  pour  iugcr  de  la  bonté  d’vn  remcdc,nous  de. 
uons  connoiftre  U  faculté  exaftc  de  chaque  fimple  qui  le  compofe  ;  car 
autrement  nous  ne  fçaurions  parfaire  ce  qui  nous  eftinfinue'  par  la  ma¬ 
ladie  ;  de  plus  i  nous  deuons  fçauoirla  propriété  qui  refulte  du  meflan. 
ge  des  fimplcs,  ôc  quelle  eft  fa  qualité  excedente,  c’eftpeuteftrepour 
ces  confiderations  que  Gai.  eferit.  Lers  que  par  la  vertu  des  ingrédient 
nous  auons  trouué  qtCvn  médicament  feche  &  abflerge  par  le  mefme  moyen , 
l’on  trouue  la  maladie  à  laquelle  il  profite.  Item  t  U  y  a  bien  de  la  dtfereih 
ce  entre  fçauoir  exaUement  la  vertu  des  remedes  &  la  fiçauoir  fimplementi 
car  la  fçauoir  feulement  confifie  à  connoiftre  fi  yn  médicament  nous  feche, 
échauffe,  humeile,  &  refroidit-,  mats  la fpauoir  exaéiement ,  c’eft  quand  on 
connoit  la  qualité  >  l’effet  &  vertu  d'iceluj  :  c’eft  à  quoy  nous  deuons 
auoir  foin  6c  nous  inftruire. 

XXXIII.  En  troifiefme  lieu ,  Gai.  diftingue  la  bonté  de  ces  reme- 
des ,  fuiuant  l’ordre  &  rang  des  formules ,  qui  eft  que  celles  qu’il  atra- 
cées  les  premières  font  les  meilleures,  puis  les  fécondés  &  les  tierces, 
&  ainfi  des  autres  :  Mais  il  faut  eftre  aduerty ,  dit-il ,  que  ceux  qui  liront 
cette  œuure  remarquent  qu’ alors  que  ie  nomme plufieurs  médicament  de  mef¬ 
me  vertu  3  de  prendre  le  pretnier  nommé  pour  le  meilleur  3  puis  le  fécondé  le 
tiers  3  ainfi  des  autres  ;  car  la  bonté  &  vertu  des  remedes  refpond  &  fmtw 
ftre  ordre ,  &  prenons  toufiours  les  premiers  pour  les  meilleurs. 

XXXIV.  Mais  parce  que  cet  Autheur  traitte  en  diuers  lieux  des 
medicamens  qui  conuiennent  à  vne  mefme  efpece  :  nous  deuons  pren- 
dre  6c  receuoir  pour  les  meilleurs  non  pas  ceux  qui  font  au  comman» 
cernent  &  au  premier  chapitre  de  l’vn  de  CCS  liures  ;  mais  feulement 
ceux  qui  font  deferits  les  premiers  dans  vn  chapitre,  par  exemple,  lors 
qu’il  tranferit  dans  le  quatriefme  chapitre  du  quatricfme  liure  les  for¬ 
mules  d'Afclcpiades ,  nous  deuons  cftimer  les  meilleures  celles  qui  font 
les  premières  couchées  dans  ce  chapitre-là  par  cet  Autheur ,  8i  les  pre¬ 
mières  du  feize  feront  femblablement  les  meilleures  de  celuy-cy ,  ainfi 
des  autres.  ' 

XXXV.  Or  bien  que  Gai.  eftîmc  tes  medicamens  d’vn  chapitre  de 
vertu  femblable  ,  il  n’entend  pas  que  leur  faculté  foit  tellement  égale 
qu’il  n’y  ayequelquediffcrence  entr’euxj  car  s'il  n’y  auoit  point  de 
diftinftion  en  ce  qui  regarde  la  bonté  6c  l’vfage,  l’elfet  d’iceux  feroit  en 
tout  6c  par  tout  pareil ,  6c  ainfi  la  première  ,  fécondé  ,  6c  tierce  forftiu-  j 
les  ne  feroient  pas  meilleures  que  les  fubfequentés  :  mais  il  eft  vray 
femblable  qu’il  les  appelle  de  faculté  égale,  attendu  qu’elles  ne  font 
diffemblables  entr’elles  en  ce  chef  que  du  plus  ou  du  moins ,  &  comme 
le  plus  ou  le  moins  ne  diuife  pas  l’efpece  ,  on  peut  (bus  cette  confide- 
ration  nommer  de  mefme  vertu  toutes  les  deferiptions  d’vn  chapitre, 
bien  que  les  premières  foient  plus  excellentes  que  les  derjjiefcs ,  qo‘ 
eft  aulïi  la  raifon  pourquoy  nousnc  tranferiuons  que  les  première*  f®*'* 
mules  que  nous  trouuons  tracées  dans  iceluy. 


fur  tes  Hflceres  malins.  zzj 

CHAPITRE  X  X. 


fonfderations  quHlfaut  obferuer  dans  tlafage  des  topiques , 
principalement  de  ceux  des  anciens. 

SOMMAIRE. 

I.  Cireonftances  qu'on  doit  ebferuer  au  traittement  des  vlceres malins.  II. 
Dimenfjon  de  templaftre  qu’on  applique  immédiatement  fur  iceux.  III. 
tenpée  de  Gai.  expliquée.  IV.  Du  fécond  emplafire.  V.  Ce  qu’il  faut  ap¬ 
pliquer  à  l’exclufion  d’iceluy.  VI.  Deux  fortes  de  bandages  pour  les  vlceres 
malins.  VII.  Dubandage  des  vlceres  djfepulotiques.  VIII.  Celuy  desvl- 
cefes  cachoetes.  1^..  Refleétion  del’jdutheur  fur  ces  diuers  bandages.  X. 
Bandage  d’^Ambroife  Paré.  XI.  Celuj  de  Guidon  eft  excellent  pour  les  mem¬ 
bres  inégaux.  X.TI.  Confderation  fur  ce  bandage.  XIII.  Aduis  de  Gui- 
Lhemeau  &  de l’ Autheur  fur  le  bandage  de  Guidon.  XIV.  La  partie  qui 
a  eftépenfée  &  bandée  doit  eflre  colloquée  dans  vne  figure  jufie.  XV.'  Com¬ 
me  quoj  la  figure  propre  de  chaque  partie  ne  peut  pas  eftre  gardée.  XVI. 
Les  parties  doiuent  efire  fituées  fans  douleur.  XVII.  Quelle  figure  ejl 
celle-là  qu’on  doit  garder.  ’KYIW.  I.es  parties  ne  doiuent  pas  efire  tenues 
trophautes.  XIX.  D’où  efi-ce  que  l'on  doit  mefurer&  regler  le  temps  tou¬ 
chant  le  changement  de  l’appareil.  XX.  Circonfiances  fur  ce  fujet ,  tirées 
de  la  nature  de  l’ emplafire  ,  du  temps  &  de  la  faifon  de  l’année.  XXI.  Dans 
l’vfagedes  remedes  de  Gai.  pour  l’ordinaire ,  il  ne  change  l’appareil  que  le 
troipefme  ioar.  XXII.  Pourquoy  efi-ce  qtdon  laijfe fi  long-temps  les  remedes 
fur  les  vlceres  malins  fans  les  changer.  XXIII.  Belle  penfée  de  Gai.  fur  ce 
fujet.  XXIV.  Sçauoir ,  s’il  eft  meilleur  de  penfer  fouuent  les  vlceres  que 
d’attendre  quelque  temps.  XXV.  Solution  de  la  queflion  colligée  de  Gai, 
XXVI.  Hiftoire  remarquable.  XXVII.  De  l’heure  de  l’application. 

La  méthode  des  anciens  touchant  le  temps  d’ofter  &  changer  les 
appareils  differente  de  celle  des  modernes.  XXIX.  Ce  qu’il  faut  faire  lors 
que  le  remede  n’a  pas  touché  le  mal  par  tout.  XXX.  Precepte  de  Gai.  qui 
nous  injîruit  à  connoiftre  lors  que  le  médicament  a  fuffifamment  opéré. 
XXXI.  Les  marques  pour  connoiftre  quand  la  fordscie  a  efté  mondifiée. 
XXXII.  Comme  quoy  les  remedes  diffemblables  produifent  de  femblables 
effets. 

I.  /^E  n’ed  pas  affez  de  connoiftre  la  diuerfité  des  affeélions ,  &  la 
V^qualîte  des  remedes  qui  leur  font  conuenables ,  il  eft  de  furplus 
neceflàire  de  fçauoir  (  fi  nous  voulons  obtenir  vne  guerifon  plus  aflu- 
tee  )  la  forme  de  Tapplication  d'iceux ,  les  moyens  de  preuenir  &  furmon- 
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monter  les  accidens  que  leur  acrimonie  excitent  ,  U  dur  U  de  l’appareil, 
c’cft  à  dire  le  temps  qu’il  doit  fubfifter  fur  J’vicere,  &  finalement  les 
marques  &  (ignés  qui  nous  font  paroiftre  que  le  médicament  a  fuffi. 
femment  opéré. 

II.  Nous  fatisferons  au  premier  précepte  fi  nous  proportionnons  les 
dimenfions  deTempIaflre  ou  de  la  charpieà  l’cftenduè' &  grandeur  de 
l’vlcere  ,  fur  lequel  on  les  applique.  Or  comme  la  malignité'  que  les 
medicamens  dolucnt  combatre  ne  fe  prouigne  pour  l’ordinaire  gueres 
au  de- là  des  bords  d’iceluy,il  s’enfuit  que  l’emplafire  doit  eftre  /'em,c‘e(l 
à  dire  qu’il  ne  doit  pas  couurir  dauantage  par  dellus  les  bords  de  l’vlcere 
que  de  la  circonfeription  d’iceux.Gal.authorife  cette  penfe'e  en  cèsparo» 
les  :  Et  lors  que  tu  auras  nettoyé  &  malaxé  ton  petit  eniplaflre  tu  l’appli^ 

Ch.  4.  5  fc  queras  derechef:  D’ailleurs  raifonnant  fur  vn  certain  remede  d  AÎcle- 
îacow  ^des  ncceflaire  à  la  troifiefme  forte  d’vlceres  chironiens  >  tu  en  feras  vn 

raed  gcn.  empldftre  ,  dit-il ,  qui  fott  feulement  delà  largeur  de  l'vUere  t  il  confirme 
&  en  pluf.  plus  clairement  noftre  penfe'e  ,  quand  il  eferit  :  Il  cenuitnt  prendre  de  tel 
autres  lieux  médicament  auec  les  mains  chaudes ,  tout  autant  qu'apres  qu’il  fira  malaxé 
&  efiendu  il  couure  tout  l’vlcere  &  fes  bords.' 

III.  Or  cncoreque  cet  Autheur  aye  eferit  :  Et  là  oit  l’vlcere 
feroit  profond ,  il  faudrait  remplir  toute  la  Cauité  du  mefme'  remede , 
puis  mettre  par  deffus  vn  autre  emplafire  qui  couure  Evlcere  &  les 
bords  d’iceluy.  Il  ne  veut  pas  conclure  de  ces  paroles  ,  que  la  forte 

Ibid,  remede  qui  doit  vaincre  les  caufes  malignes  refidc  au  fécond 
emplafire  ,  ains  plufloft  au  premier  j  car  comme  elles  font  prin¬ 
cipalement  attachées  &  renfermées  au  dedans  de  la  cauité,  il  s’enfuit 
que  le  médicament  doit  pluftofl  opérer  dans  icelle  qu’aux  bords  de 
l’vlcere,  &  il  n’ert  pas  necelTaire  que  le  premier  emplafire  aye  vne 
plus  grande  efiendué  ,  de  crainte  que  fon  acrimonie  ne  vint  à  diuifer, 
entamer  &  vlcerer  les  parties  qui  font  vnies  ;  mais  là  où  les  bords  font 
durs,comme  il  fe  rencontre  en  la  plus  graqde  partie  des  vkeres malins, 
la  faculté  du  remede  doit  agir  fur  iceux,pbur  euaporer  les  humeurs  qui 
les  endurciffent ,  ou  corroder  &  emporter  ce  qui  eft  dur  &  par  trop  fec, 
comme  eftant  contre  nature ,  &  vn  accident  qui  empefehe  que  l’vlcere 
ne  fe  cicatrife. 

IV.  Nous  deuoBS  femblablemenr  prendre  garde,  bien  que  le  pre¬ 
mier  emplafire  foit  la  principale  caufe  agente  qui  détruit  la  malignité 
de  l’vlcere  &  de  ces  bords,  qu’on  ne  doit  pas  neantmo'ns  demeurer  fa- 
tisfait  de  ce  (impie  appareil ,  car  comme  fa  mordacité  du  remede  peut 
attirer  des  humeurs  fur  l’vlcere  ,  il  eft  important  d’appliquer  c,uel- 
qu’autre  médicament ,  lequel  coniointement  auec  le  premier  aye  la  fe- 
culte'  de  les  reprimer }  tel  eft  l’enfeignement  de  Gai,  lors  qu’il  dit  .•  It 
faut  defurplus  notter  qu’il  eft  toujours  bon  combien  qu’il  n’y  aye  aucune  cho^ 
fedemauuaisaux  enuirans  de  l'vUere  ,  quetu  mettes  par  deftus ,  l’emplaftre 
dephenicineou  diapalme  difoult  en  huile  omphacine  eu  de  rimus contenant 
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grand  Heu  four  repoujftr  l’humeur  fi  elle  deceuloit  mauuaife  ou  trop  excejfi-  itia.  ch.  2. 
ue ,  ffecialement  fi  tvlcere  efioit  a  la  \ambe  ou  variqueux  ,  parce  qu’à 
raifon  de  la  varice  ou  de  la  fituatlon  baflc,  Thumcur  y  découlé  auec 
dautant  plus  de  facilite'. 

V.  IfC  mcfme  Authcur  ,  Afclepiades  ,  &  Archigcnes  ,  mettoient  ^ 

au  lieu  &  place  du  grand  emplaRret/we  efpoHgei  ou  vne  compreffc  de  j 
linge  imbue  d’eau  froide ,  ou  quclqu’autre  médicament  adftringeant  &  &  20. 
repercuflif:  mais  Hipp.  long-temps  auparauant  auoit  cfte'  l’ Authcur  Sent.  37. 
de  ce  confeil  j  car  pour  repouflcr  la  fluxion  8c  ofter  l’inflammation  vlccres. 
e'muë  par  le  remede  acre  qu’il  auoit  appliqué  ,  afin  de  confumer  la 
chair  mauuaife  >  recommande  de  mettre  au  deflûs  de  l’vlcere  en  for¬ 
me  d'onftion  l’herbe  qui  a  les  fueilles  de  la  nature  d’rfraf» ,  que  Vidius 
interprété ,  le  tujfilago  lefquelles  il  mefle  auec  du  vin ,  ou  ce  qui  cft  Au  comm.' 
adhérant  au  tronc  t/’i/ea; ,  à  mcfme  vfage  il  fc  feruoit  du  vinaigre  , 
quand  il  y  a  necejfité  d’vn  tel  médicament ,  parlant  de  fon  caricon ,  on  met 
dejfus  vn  drapeau  trempé  en  vinaigre,  ‘ 

VLjPar  deflus  cet  appareil  l’on  appliquera  vn  bandage  ■,  tant  pour 
retenir  l’emplartrc  &  l’efponge dans  la  pofition  qu’on  les  a  mis,  de  peur 
que  le  moindre  mouucment  ne  le  déplace,  que  pour  reprimer  la  flu¬ 
xion  :  c'eft  principalement  pour  ces  confiderations  qu’Hipp.  a  eferit  ; 

Que  l’efponge  foit  eftroitement  liée.  Item,  apres  que  l’vlcere  fera  nettoyé  IhM.  fent. 
comme  il  eft  monftré  cj~defius  ^  qu’il  fait  bandé  vn  peu  eftroitement.  Gai.  35»  &  5^* 
femble  faire  deux  fortes  de  bandage  aux  vlceres  malins ,  l’vn  qu’il  af- 
k(\e3Uxdyfepulotiques  ySc  l’autre  à  ceux  qui  font  cacho'étes,  du  moins 
il  ne  parle  en  l’vn  de  ces  chapitres  que  des  vlceres  dyfepulotiques  j  5c  en 
l’autre  que  de  ceux  qui  font  cachoëtes,  J 

VII.  Le  bandage  que  Gai.  ordonne  pour  les  vlceres  dyfepulotiques 
fe fait  en  la  mcfme  forme  ,&  aprefque  les  mefmes  v^ges  que  ceux 
qu’Hip.luy  attribué  en  la  guerifon  des  fraélurcs,  qui  eft  de  retenir  l’ap¬ 
pareil  &  repouffer  la  fluxion.  Tu  jetteras  la  bande  fus  l’appareil,  dit  Gai. 
é  l’ enueloper as  comme  enfeigne  Hipp.au  tiure  desfraélures ,  que  fi  tun’v- 

fes  qued’vne  bande  elle  commencera  en  bas  tendant  en  haut ,  tant  à  lagreue  Ibid,  ch.;,’ 
qu’au  genoüïl  ,  aux  cheuilles ,  aux  bras ,  aux  mains  &  autres  parties  ,  fi 
de  deux  bandes  la  première  commencera  à  la  partie  feuffrante  tendente  en 
haut ,  la  fécondé  commencera  plus  bas  que  delà  partie  malade  ,  puis  la  me* 
neras  en  haut  ,&  la  feras  finir  au  me  fine  lieuoù  a  efté  terminée  la  première. 

VIII.  Touchant  le  bandage  qu’il  aproprîe  aux  vlceres  cachoëtes,; 

apres  aiwjr  préalablement  mis  au  deffus  de-l’vlcere  le  linge  mouillé  en  jjjj y  - 
eau  froide ,  il  le  bande  en  cette  maniéré.  P  ms  extérieurement  &  par  défias 
en  liera  vne  efponge  molle  ,  ou  vne  bande  de  tiu  qni  enuirennera  d’vn  tour  eu 
de  deux  la  partie  malade  :  la  bande  fera  faite  autant  large  qu’elle  compren¬ 
dra  non  feulement  l’vlcere  &  feslevres  :  mais  aufiî  quelque  peu  des  parties 
Hferieures  &  inferieures.  La  ligature  partir  a  de  deux  lieux,  c’eft  si  dire 
î«  on  iettera  le  milieu  de  la  bande  fur  la  partie  fouffrante ,  puis  on  menem 
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les  dfux  bouts  kVofpofîtel’vn  de  l'autre»  f{auoir-ejî  »  Vvn  contre  hm  du 
membre  ,&  l'autre  contre  bas:  cela  fait  »[i  la  ligature  eft  fi  forte  ii.u' elle 
ÿmjfed'vn  fimple  tour  tenir  l’efponge  ferme  ,  vous  en  eoudrexsles  bouts  auî; 
lieux  où  Us  feront  terminer- ,  &  couperez,  le  fuperflus  ,  fielle  eft  foible  veut 
ramènerez  chaque  bout  furie  lieu  malade ,  les  tirant  &  tendant  efgaUmenti 
condition  que  ta  dois  obferuer  non  feulement  au  premier  tour ,  mais  eitcere  ' 
plus  au  fécond.  Htpp.  comme  te  penfe  a  tout  le  premier  inuenté  cette  forme 
de  bander^  tous  les  majeurs ,  l'on  ignorée  jpecialement  Us  mal  tnftrutts  &  ig- 
mrans  de  noftre  temps ,  lefquels  croyent  de  faire  mieux  quand  iis  ne  comprin 
ment  &  ferrent  aucunement  la  partie  vlcerée ,  ains  mettent  feulement  la 
bande  au  dejfous  d'icelle ,  ce  qui  eft  dommageable  comme  enfcigne  Hipp. 

XX.  Si  nous  examinons  exa£lemcnt  ces  deux  fentences ,  nous  ne 
ferons  pas  dificulté  de  croire  que  Gai.  bande  tout  autrement  les  vlcc- 
res  dyfepalotiques  que  ceux  qui  font  cachoétes ,  puis  qu'aux  premières 
cfpeces  d’vlceres  il  pratique  l’epidefmides ,  qu’on  fait  auec  vnc  ou  deux 
bandes  &  tout  au  contraire  ,  il  lie  les  vlceres  cachoétes  auec  vne  bande 
roulée  des  deux  bouts.  Secondement  3  les  blindes  des  vlceres  djfepuloti- 
ques  terminent  toutes  deux  en  haut ,  &  en  vn  mefrtie  lieu ,  bien  que 
la  fécondé  bande  commence  plus  bas  que  lapremiere>  &  les  deux  bouts 
de  celles  qu’il  ordonne  aux  vlceres  cachoétes  ,  l’vn  monte  &  finit 
en  haut ,  &  l’autre  defeend  Sc  finit  en  bas,  lefquels  on  couft  aux  lieux 
où  ils  font  terminez. ,  fi  cette  bande  eft  foible  qu’elle  ne 
puifife  pas  affermir  les  appareils,  &  communiquer  fa  Vertu  expulfiue  au 
de-là  de  la  partie  affeftée.  Gai.  veut  qu’elle  foit  affermie  par  des  fécon¬ 
dés  reuolutions ,  en  luy  faifant  rebrouffer  chemin  iufques  au  lieu  où 
cileauoit  commencé,  8c  là  où  elle  doit  finir.  Or  il  y  a  de  l’apparence 
queectAutheu^ratique  cette  forme  de  bandage  aux  vlceres  cachoé^ 
tes ,  pour  rcpotùïer  l’iiumeur  de  tous  les  endroits  de  la  partie  malade  J 
car  comme  la'^Us  grande  rébellion  de  tels  vlceres  par  deffus  les  djfe- 
pulotiques,  nous  impofelane#e{fitéd’vfer  des  remedés  extraordinaire¬ 
ment  acres  &  mordicans ,  il  eft  auffi  grandement  vtilc  de  bander  le 
membre  en  haut  8c  en  bas. 

X.  Ambrciifc  Paré  n’eraploye  qu’vne  feule  bande  roulee  d’vn  bout 
feulement:  La  bande  commencera  fur  l'vlcere  yààt-iX)  elle  doit  eftre^  tant 
large  qu’elle  comprenne  non  feulement  l'vlcere  ytnais  aujfi  quelque  portion  des 
parties  fuperieur es  ^  inferieures  y  &  qu’elle  le  comprime  aujji  médiocre¬ 
ment  y  afin  qu’elle  expurge  les  humeurs  hors  à’icelujy  ce  faifant  on  le  ren¬ 
dra  plus  fec  ,  d'où  dépend  la  vraye  guervfon  y  &  ne  faut  pas  que  la  bande, 
foit  trop  fort  ferrée  y  ny  trop  lafehe  »  car  la  première  feroit  douleur  &  flu¬ 
xion  &  celle  qui  efi  lafehe  feroit  inutile ,  &  partant  U  faut  en  toutes  chofis. 
garder  la  médiocrité. 

XI.  Mais  parce  que  les  parties  que  l’on  bande  font  le  plus  fouuent 
inégales  ,  plus  greffes  &  efpoiffesen  des  endroits  ,  &plus  déliées  en  d'autres  : 

H  ariueroit  que  des  bandes  limp les  &  cfgales  ne  les  fçauroient  bei  auec 
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tant  de  juftefle  ,  que  ce  que  le  membre  a  d’inc'gal  fuft  efgalement  com¬ 
prime'  &  ferré  par  le  bandage  ;  car  fila  partie  tjCi  eft  grolTe  5c  efpoifle 
eft  preflee  par  vne  des  parties  latérales  de  la  bande  ,  la  partie  oppofite 
d’icelle  qui  eft  efgalement  longue  à  la  precedeJfe'e  ne  comprime  iamais 
la  partie  du  membre  qui  eft  grelle  ,  fans  laiflcr  des  vacuitez  5c  des  po¬ 
ches  iufques  Vers  le  milieu  de  la  bande ,  qui  fe  rempliffcnt  d’Iiufneurs 
là'où  elles  font  letenuës  fans  compreffion  ,  lefqutlles  fout  finalement 
des  tumeurs ,  5c  excitent  prefque  les  mefmes  accidens  qu’Hipp.  re- A  la  fcnt.t. 
marque  arriuer  de  l’application  5c  vfage  du  bandage  romboidc,  pour 
dôcques  éuiter  de /)mptemes  pareils  nous  cmployerôs  le  bandage  expulfif 
que  Guidon  approprie  aux  vlceres  :  Qi^ant  à  moy  aux  membres  Inégaux^  > 
dit-il ,  {‘adapte  vne  telle  bande  en  la  découpant  d’vn  eejlé  de  palm  en  palm  > 
&lacoufant  &  profilant  roidement  de  la  part  courbée  &  découpée  >  &  laf~ 
chôment  deuersle  dos  ou  de  la  partie  de  la  bande  où  finit  la  découpure  ,&en 
liant  ie  tiens  le  cofié  long  de  la  bande  douer  s  le  gros  du  membre ,  &  la  partie  i.  ck. 

courte ,  courbée ,  &  découpée  vers  la  partie  plus  grejle  d  iceluj  :  Dieu  fpait 
combien  de  profit  m’a  fait  cette  ligature  aux  vlceres,  varices ,  &  enfleures 
des  iambes. 

XII.  Le  mefme  Autheur  enfeigne  que  la  bande  ne  doit  eftre  rou- 
le'e  que  d’vn  bout ,  5c -que  l’on  commence  la  ligature  par  la  partie  in¬ 
ferieure  du  membre,  en  eftraignant  le  plus  fort  fur  icelle,  non  pas 
véritablement  iufqUcs  à  extreme  compreffion  ,  ains  médiocrement  î 
en  forte  toutesfois  que  le  bandage  produife  l’effet  que  nous-nous  fom- 
mes  propofez  fans  eftre  nuifible.  D'ailleurs ,  que  l’application  de  la 
bande  foit  faite  en  tournoyant  5t  montant  en  haut  ou  elle  doit  finir 
tirant  vers  les  parties  nobles.  Courtin  enfeigne  que  les  taillades  de  la 
bande  doiuent  eftre  efloigne'es  de  demy  pied  l’vne  de  l’autre  ,  c’eftj^°"®' 
adiré  qu’elle  fera  découpée  dautaiit  pluspres  qu’il  fe  rencontre  que  le  ’voye  Je 
membre  qu’on  lie  eft  inégal  ,&  qu'il  cftgros  en  montant  5c  menu  en  marque  ch. 
allant  en  pointe  ,  5c  defeendant  en  bas,  dauantage  en  bandant ,  il  faut 

foire refpondre  le  cofté  le  pluscourt  delà  bandeà  la  partie  plusgrefle  , 

&le  plus  long  à  la  plus  groffe.  ? 

XIII.  Guilhemeau  traittant  du  mefme  bandage  ,  eferit  que  les  dé¬ 
coupures  doiuent  trauerfer  vn  peu  plus  quedu  milieu  delà  bande:  mais  Traîtté?, 
parce  que  les  parties  découpées  quoy  que  fermement  coufués  font  fort  de  ces  ope- 
fojettes  à  fe  découdre  au  lieu  5r  place  des  taillades ,  nous  y  faifons  des  «dons  ch. 
plis  en  la  mefme  forme  qu’on  fait  à  vn  collet ,  la  pointe  defquels  doit 

eftre  pofée  à  la  partie  fuperieure  ôc  efpoiffe  du  membre.  D  'aiHeurs  , 
commeen  montant  vers  le  jarret,  5t  à  l’origine  des' mufcles  qui.com- 
pofent  le  gras  de  la  jambe  ,  elle  fe  trouue  plusgrefle  nous  deubfls  fafw 
quelques  ta;llades,oupli!>  à  la  partie  oppofite  de  la  bande  5c  det'qqx'mi 
ils  anoict  efte  faits  5c  fculemctau  mefme  l  eUjOii  elle  tournoyé  au  jaVret, 

XIV.  La  partie  vlcerée  ayant  efté  perifée  5c  bandée  ,  il  la  faut  collo¬ 
quer  dans  vnelituation  propre,  conuenable,  5c  qu’elle  coopéré  con- 
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joln^ement  auec  le  reliant  de  l’appareil  à  la  curation  >  c’ell  infaillible* 
ment  pour  cette  confideration  qu’Hipp.  a  dit  ;  En  tout  l’Art  il  faut  fut 
chefes  s’efludier  ktromtr  U  maniéré  tomme  quojf  toutes  les  parties 
4.*<lfs  atti-  ^itfOfps  feront  iujiment figurées  t&.sûllemsà\ÇcoUtAnt  de  la  feftion  des 
des  parties  corrompues.  En  outre  il  faut  colloquer  le  corps  en  bonne  &  tufiefim 
Ibid,  au  gure  I  or  la  figure  efi  )ufie  quand  il  n’y  a  rien  de  fufpendu  >  «v  penchant  en 
commît  r  tirant  en  haut.  Gai.  recite  que  par  le  mot  lufiementy 

«°fraa.  Hipp.  entend  efgalement ,  &  qu'vnc  femblable  figure  fe  trouue  quand 
on  garde  celle  qui  etl  propre  à  chacune  partie. 

X  V.  Or  la  figure  qui  eft  propre  à  chaque  partie  ne  peut  pas  eftre 
gardée  en  toutes  les  figurations  &  fituations  que  le  membre  prend  ,  par 
exemple ,  fi  tu  fléchis  le  bras ,  les  mufcles  qui  font  oppofez  aux  flechlf- 
feurs  feront,  ellendus,  &en  ce  cas  leur  figure  ne  peut  pas  eftre  iuftej 
c’eftpourquoy  fi  nous  auonsdeflein  de  la  rendre  telle  >  on  doit  pofer 
ces  parties  dans  vnepofition  moyenne ,  ou  qui  participe  efgalement  de 
Ibi’.  &  la  flexion  &  de  lextenfion,  ce  que  voulant  enfeigner.  Gai.  a  dit,  r»- 
com.  feiit.  faut  qui  touche  les  mufcles ,  la  figuration  &  fituation  d’tceux  ejl  iufle  ,  en 
xo.  du  J.  laquelle  ceux  qui  fiechijfent&  ejîendent  ne  font  pas  tireu  nj  d'vn  cojié  m 
OfficiB, 

XVI.  Mais  parce  que  pour  bien  fituer  vne  partie  malade,  il  faut 
auoir  égard  que  toutes  celles  qui  la  compofent  foient  iufteraent 
figurées ,  nous  remarquerons  pour  auoir  vne  plus  parfaite  intelligen¬ 
ce  de  ces  chofes  que  la  figure  moyenne  (  qui  eft  proprement  celle-là 
où  les  parties  font  en  repos)  eft  double,  fçauoir-eft  ,  l’vne  appellee 
Galien,  fimplement  telle,  qui  eft  celle  qui  eft  moyenne  entre  toutes  les  figu- 
Ibid.  8c  au  res  extremes  du  membre,  & /’<i«tren’eft  pas  fimplement  telle ,  comme 
uêtncntdes  celle  qui  n’eft  que  d  vne  feulcoppofitlon,  ainfi  qu’on  remarque  en 
la  figure  qui  eft  moyenne  entre  flexion  &  extenfion ,  ou  entre  prona¬ 
tion  &  fupination ,  &  attendu  qu’il  s’agit  maintenant  de  bien  colloquer 
Comm.  17.  le  membrevlceré,  onchoifira  enfa  faueur  la  figure  fimplement  mo- 
du3.  ofEc.  ycnne,  qui  eft  celle  où  la  partie  eft  fituée  également,  mollement» 
fans  mouuemcntny  douleur;  car  la pofition  contraire  eft  dommagea¬ 
ble  &  mauuaife,  ainfi  qu’a  voulu  dire  Gai.  en  ces  paroles.  Quant  aux 
Ch.  is.  du  ^^^f^^fituées  inégalement ,  elles  font  dvuleur  &  fe  deprauent-,  parce  (ju’tn 
ï.de  Tvla-  fans  eftre  appuyées  i  &  en  l’autre  elles  (ont  prefées  ;  c'ef 

ge,  pourquoy  Hipp  veut  que  l'on  elife  vne  figure  elgale  ^  puis  dont  que  les  par¬ 

ties  font  d'vne  mefme  forte  quand  elles  font  mal  difpofées ,  el/es  do  'iu  nt  ejlre 
tenues  mollement ,  &  également  •)  car  khien  colloquer  les  parues ,  il  faut  pre» 
merement  s  eftudier  quelles  foient  fans  douleur  :  11  confirme  la  mefme 
dq^nne.lors  qu’il  parle  de  la  figure  moyenne  des  articles  ,  là  où  il  dit  : 
^êéfigùxe  moyenne  des  joinélures  eft  celle  qui  eft  fans  douleur. 

Gai!  n"  XV II.  Mais  encore  que  la  véritable  figure  moyenne  foit  celle  qm 

CommIltS.  en  haSi&  quant  à  la  collocation  du  membre  qui  tend 

dui.&j4.  en  haut  ouenbas  i  lafituationtuéle  fera  lamoyenne  fi  elle  eft  entre  eellt  qm 
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tenienhaut,&  celle  qui pench* en  las,  voiie  encorcsquelc  mefmc  Au-  <Iu4dejar. 
theur  confeille  de  choifir  la  figure  qu'on  a  de  couftumc  de  tenir  pen- 
dant  que  les  parties  font  en  repos.  On  doit  ejltre  aux  curations  ^  la  com  Î7  du 
niere  de  colloquer  que  les  parties  ont  accouftumé  quand  elles  font  oifiuesi  j.offidn. 
Neantmoins  ce  ne  font  pas  proprement  ces  efpeces  de  figures  qu'il  faut 
choifir  aux.  parties  vkerées  ;  car  félon  Hipp.  elles  doiucnt  eftre  tenues 
hautes.  Il  ne  faut  pas  panchtr  les  playes  en  bas  >  ains  les  faut  tenir  hautes , 
parce  que  comme  a  efcrit  Gai.  Les  parties  qui  font  efleuées  en  haut  font 
iejfendues  de  la  fluxion ,  à  laquelle  celles  qui  font  bafjes  font  expofées,  d'où 
rient  qu'elles  tombent  facilement  en  inflammation. 

XVIII.  Dauantage,  nous  deuons  prendre  garde ,  bien  que  ces  Au- 
theurs  confeillent  de  tenir  les  parties  malades  hautes ,  que  neantmoins 
la  hauteur  &  baireflc  doiuent  eftre  médiocres  &  non  pas  dans  l’excez  , 
ce  que  voulant  enfeigner  Gai.  raifonnant  fur  la  fituation  qu'on  doit 
donner,  lors  que  les  parties  eminentes  (comme  l'ifchion  5c  le  talon)  font 
malades ,  il  a  efcrit  :  Lefquellesfi  elles  font  efleuées  plus  hautes  qu’elles  ne  Ibid.  Sc  38. 
doiuent  celles  feront  courbée  s  ■>&  P  elles  font  plus  baffes,  elles  feront  per- *1“.  des 
uerties  :  Et  par  ainfi  dans  de  telles  pofitions  elles  feroient  tres-mal  fi- 
tuées.  Voilà  pourquoy  les  parties  ne  feront  tenues  hautes  que 
quelque  chofe  dauantai- e  ,  que  de  la  figure  qui  n'eft  ny  haute  ny  bafle , 
ce  qu’Hipp.  a  voulu  dire  lors  qu'il  a  efcrit.  Or  la  figure  eft  ytfte  quand  U 
n’y  a  rien  de  fufpendu  ou  penchant  en  bas ,  ain%  plufloft  tirant  en  haut. 

XIX.  La  troilîefme  reflec'lion  que  nous  deuons  faire  confifte  en  la 
duree  du  temps ,  que  doit  fubfifter  l'appareil  que  nous  auons  applique 
fur  l'vlcere}  que  fi  fur  cette  propofition  nous  fuîuons  l'aduis  de  Gai. 

Nous  conclurons  que  le  changement  de  l’appareil  doit  eftre  réglé  à  la 
nature  Sc  condition  de  l'vlcere  ,  à  la  qualité  Am  temps  5c  delà  faifon  de 
l’année  ,&  ala  faculté  du  rcmede  que  nous  aurons  appliqué.  Le  mef-  . . 
me  Autheur  raifonnant  du  premier  polnél  ,  a  dit  ;  tu  ne  deflies  , 
l'vlcere  que  de  trois  en  trois  iours  :  Il  adioufte  fort  à  propos  ailleurs  dif-  4.dclac6p. 
courant  d'\m  certain  emplaftre ,  duquel  Afclepiades  fe  feruoit  aux  vice-  des  medîc. 
reschironiens ,  s’il  ny  furuient  empefehement ,  tel  que  feroit  j  par  exem- 

pie  ,Ia  douleur  ou  quelqu'autre  accident  extraordinaire. 

XX.  Secondement  nous  deuons  changer  pluftoft  ou  plus  tard  l’ap¬ 
pareil  fuiuant  la  vertu  de  l'emplaftre  qui  eft  appliqué ,  5c  la  qualité  du 
temps  5c  de  la  faifon  qui  régné.  C’eft  principalement  pour  ces  confide- 
ratlonsque  Gai.  a  efcrit.  H  ne  conuientpas  changer  l’empl a fire  de  labda-  Ibid  ch  .ir. 
nm ,  qui  eft  v«  fort  bon  epuloptique  des  vlceres  caues  ,  &  qui  ont  les  bords  & 
durs  ^  feesque  de  quatre  en  quatre  tours.  Dauantage  ,  il  ne  veut  pas  que  ^  •  ^4-  •  »• 

l’on  change  remplaftrer)'/îfene  pour  les  vlceres  ft^e  de 

fepten  fept  iours  en  Hyuer  »  &  de  cinq  en  cinq  en  Efté  ,  il  pratique  le 
tuefme  ordre  de  iours  J  pendant  l'vfage  du  médicament  vulnéraire  de 
Hera  ;  En  Hyuer ,  que  l’on  ne  le  change  que  de  fept  en  fept  tours  :  mais  tn 
^fté  que  de  cinq  en  cinq  s’il  en  eft  de  befoin. 
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•  XXÏ.  Que  fi  ronob)e£le  qu’il  y  a  de  l’inégalité  dans  Gai.  touchant 
les  diuers  iours  qu’il  change  l’appareil ,  nous  pouuons  refpondre  que 
le  doit  proprement  feruir  de  mefure  &  de  réglé  au  change¬ 

ment  de  la  plus  grande  partie  des  appareils ,  dautant  que  ce  iour-là  eft 
nommé  plus  fouuent  dans  fes  efcrlts,  que  fi  parfois  il  fait  mention  du 
quatre  ou  du  cinq  &  du  fepticfme  j  outre  qu’il  rapporte  le  plus  fouuent 
cette  méthode  &  façon  de  penfer  de  l’ordonnance  d’autruy  ,  il  peut 
d’ailleurs  auoir  eu  la  penfée  que  la  vertu  de  certains  temedes  particu- 
liers  pouuoit  fubfifter  &aglr  fur  l’vlcereiufquesaufcptiefmeiourî  car 
comme  il  eft  neceflaire  que  la  faculté  du  médicament  fe  marie  &  vnifi 
feauec  la  partie  malade  qui  doit  réduire  la  vertu  &  propriété d’iceluy, 
de  puiflànce  en  a£lc  &  coopérer  enfemble  à  la  guerlfon ,  cette  aftion 
ne  le  peut  pas  faire  dans  peu  de  temps,  fpecialement  fi  le  remede  eft 
de  confiftance  dure ,  ferme  &  folide  ;  Or  de  quelques  chofes  particu¬ 
lières  on  n’en  forme  pas  des  réglés  &  fondemens  vniuerfels  :  par  ainlj 
le  changement  de  l’appareil  ne  fe  doit  faire  que  de  trois  en  trois  leurs. 
Adjouftons  à  cela,que  Gal.pourroit  auoir  eu  dans  la  penfée  de  changer 
au  feptiefme  lour  l’emplaftre  qu’il  auoit  appliqué  dés  le  commence*; 
mant  du  mal  &  malaxe  le  troifiefme  ou  quatriefme  iour. 

XXII.  Et  on  lailTe  long-temps  de  femblables  eniplaftesfur  les  vlce- 
res  malins  ,  afin  qu’ils  fe  marient  auec  plus  de  loifir  à  la  nature  de  la 
partie  qui  en  doitretirer  lesfacultez  de  confumer  &  anéantir  les  caufes 
malignes ,  notamment  quand  ils  font  grandement  caïeux,  à  caufede- 
quoy  ils  refiftet  dauantage  à  l’acrimonie  du  médicament,  &  empefehet 
que  fa  vertu  potentielle  ne  pénétré  pas  fi  facilement  lufques  à  la  partie 
viuante,  animée  ,  fenfible&  abfolument  faine,  laquelle  il  doit  net¬ 
toyer  de  la  dureté  qui  eft  comme  vnobftacle  interpofé  entre  la  bonne 
chair  &  le  remede,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  Guidon  ne  changcoitle 
médicament  acre  des  fiftules qu’apres trois  iours,  &  Hipp.  apres  cinq 
iours  ;  joignons  à  tout  cela  la  répugnance  que  la  nature  peut  faire  à  fe 
marier  ,  vnir  8c  retirer  ;  l’effet  du  médicament  acre  &  douloureux,  qui 
luy  femble,eftre  ennemy&  contraire.  Confideration  pourquoy  elle  ne 
reçoit  pas  fi  promptement  le  bénéfice  que  nous  efperons ,  ains  feule¬ 
ment  par  vn  long-temps ,  c’eft  à  dire  dans  le  troifiefme  iour. 

XXIII.  Mais  écoutons  ie  vous  prie  cette  riche  demôftration  de  Gai. 
Ch,  4  du  4.  „fur  ce  fujet.ll  eft  certain  que  fi  le  médicament  ne  fejourne  long-ten^ps 
de  la  cop.  j^fur  le  corps  il  ne  profite  point  -,  caries  qualitez  de  tous  les  corps  qui 
«s’entretouchent  agiffent  l’vne  contre  l'autre,  &  tous  les  deux  patilTent 
I  com.fcnt.  «quelque  chofe ,  &  fiift  l’vne  d’icelles  beaucoup  plus  forte  que  l’autre, 

-a  ».  du  2.  ijau  moyen  dequoy  elles  s’vniffent  auec  le  temps  ,  bien  qu’elles  foient 
officin.  ,,  grandement  differentes.  De  maniéré  que  la  faculté  du  remede  s’vnit 
„quclqucfois&deuientfemblableàcclle  du  corps,  qui  eft  vnevnion 

5,fort  vtile.  Item,  les  medicamens  qui  tiennent  fermement  à  la  par- 

ajtica  à  caufe  de  cette  adherance  font  appellés  rcfi«co//rf,eftans  appliquea. 
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ijaux  autresfiartîesinaladîes,  profitent  s’ils  y  demeurent  long-temps. 

Fernel  fouferit  à  la  mefme  penfe'e ,  puisqu’il  a  eferit  :  Tel  eft  l'accord 
naturel  de  l’ageant  &  du  patient  qud  fe  rencontrent  dans  vne  matière  comma-  Ch,  14. 1,  î. 
ne,  ils  s’exercent  l’vn  &  l’autre }  en  forte  que  tout  ce  qui  agit  ,  fouffre  &  *1' 

^atiffe  quelque  chofe  en  agtffant. 

XX IX.  lacques  Démarqué  Chirurgien  célébré  propofe  s’il  eft  mieux 
à  propos  de  penfer  fouuent  les  vlceres  malins,  ou  de  ne  les  changer  que 
le  moins  que  l’on  pourra ,  il  traitte  cette  queftion  problématiquement, 

&  nvet  en  mefme  paralelle  les  vlceres  fineux  auec  les  autres  vlceres 
malins  :  fon  principal  raifonnement  confifte  en  ce  que  comme  les  vice-  Ch.  16.  du 
res  fineux  rendent  beaucoup  de  boue  >  elle  infefte  l'appareil  5c  diminue  hu  des  ban- 
la  vertu  des  remedes,  par  ainfi  on  les  doit  changer  plus  fouuent  que  les 
autres  vlceres  :  mais  à  caufe  que  ceux  qui  font  malins  >  cachoëteSyôc  djf- 
fepulotiques  ,  ne  (ont  point  de  contrainte  au  Chirurgien  de  les  vifiter 
fi  fouuent,  comme  ceux  qui  font  fineux  ,  que  véritablement  en  ces 
affeftions-là  ,  nous  ne  deuonsofter  l’appareil  que  le  moins  ou  le  plus 
tard  qu’il  eft  poffible  ,  5c  en  celles-  cy  bien  pluftoft. 

XXV.  On  lit  neantmoins  tout  autrement ,  5c  auec  plus  de  raifon 
dans  Gai.  la  folution  de  ladificulté  ;  car  la  comparaifon  ne  fc  doit  faire 
proprement  que  patmy  chofes  efgales  :  Or  celles  du  general  des  vlce- 
ra malins,  auec  celles  des  vlceres  fineux,,  n’eft  pas  d’vnc  mefme  efpe- 
ce ,  bien  que  le  finus  foit  range  dans  la  claffe  d'iceux ,  5c  on  ne  doit  pro¬ 
prement  comparer  les  vlceres  fineux  qu’auec  ceux  qui  font  fineux,  5c 
non  point  auec  les  vlceres  exempts  de  finuofité,  en  effet.  Gai.  change 
pluftoft  ou  plus  tard  l’appareil  aux  feuls  vlceres  chironiens,  ou  au  chancre 
vlceré,(e\ô  que  l’vn  ou  l’autre  rendet  plus  ou  moins  d’ordur€,5c  par  ainfi 
nous  deuôs  obferuer  la  mefme  méthode  à  toi«les  vlceres  qui  font  con¬ 
tumaces,  rebelles  5c  malins,  ce  que  nous  ayant  voulu  enfeigner,  il  a  dk. 

Or  il  faudra  deflier  au  commencement  tous  les  tours  s’il  y  a  beaucoup  de  Au  s,  des 
boue  ,mais  s’ilny  en  a  guieresil  fuffira  d  ojler  l’appareil  le  troifiefme  ou  par- 
quatriefme  tour  ;  Doneques  tous  les  vlceres  malins  qui  rendent  quanti-  ^°* 
te'  d’ordure  indiquent  d’eftre  vifitez  plus  fouuent ,  que  ceux  ou  la  fanie 
eft  moins  copieufe.  Et  il  eft  vray  femblable  que  tous  ces  enfeignemens  Ssnt.  ts.du 
,  ont  cfté  colligez  de  ces  paroles  d’Hipp.  traittant  des  fraftures  auec  î.  fraft. 
playe:  Il  faut  débander  &  lier  fouuent  à  caufe  de  l’abondance  de  l'humeur 
purce  qu’elle  excite  la  fievre. 

XXVI.  le  reciteray  rhiftoire  fumante  qui  eft  affez  rare  ,  5c  a  du  ' 
rapport  en  beaucoup  de  chofes,  auec  le  difeours  5c  façon  de  foire  que 

nous  venons  de  deferire.  Vn  jeune  Gentilhomme  reçoit  vn  coup  d’ef- 
péeau  cofte'  droift  de  la  poi<ftrine,  enuiron  la  troifiefme  5c  quatriefmc 
cofte ,  contanr  du  haut  en  bas ,  pénétrant  dans  la  fubftance  du  poultÿon» 
auec  ouuerture  d’vn  petit  vaifl'eau  d’iceluy  5c  de  l’vne  des  ihtercefta- 
les ,  ce  qui  fut  reconnu  par  les  diuerfes  couleurs  du  fang  qui  en  fortoir, 
jetrouua  le  malade  fansfentimentnyconnoiflàncejauecoppreffion  de 


poiarinc,  &  toutlemcfme  cofté  fort  tuméfié ,  &  à  mefure  qu’on  le 
palpoit  auec  Ift  doigt ,  on  fentoit  comme  du  fablon  dans  l’enfleure  qui 
procedoit  du  vent,  lequel  fortantde  lapoiarinefe  iettoit  dans  l’inter- 
ftifle  des  membrannes,&  faifoit  prédre  vnefi  mauuaifefigureàlaplaye, 
que  la  fonde  n’y  pouuoit  pas  pénétrer,  l’ayant  dilatée  auec  le  fizeau, 
la  tumeur  s’efuanouyt ,  de  auec  la  tante  canullcc  ,  il  fortit  de  la  poitri¬ 
ne  grande  quantité'  du  fang  ,  qui  fit  recouurer  la  refpiration  &  le  fen- 
timent  au  malade  ;  mais  parce  que  cette  humeur  s’efpendoit  toufîours 
dans  le  thorax  ,iefusobligé  à  le  penfer  de  deux  en  deux  heures  ,  de 
crainte  d'vne  fuffocation,  l’hemoragie  eftant  fünefte  3c  importune, 
fut  arrefte'e  en  la  maniéré  qui  s’enfuit.  le  prends  Vne  meche  de  chat- 
pie  de  la  longueur  de  deux  trauers  doigts  ,  efpoiflè  du  petit  doigt  ,  ie 
l’attache  au  milieu  auec  vn  bon  fil ,  &  long  de  trois  ou  quatre  pans^,  elle 
fut  irempe'e  dans  de  l’ancre  ,  où  j’auois  adioufte'  beaucoup  du  chalcan- 
tum  calciné  mis  en  poudre,  qui  fut  introduite  par  l’vn  de  ces  bouts  au 
dedans  delà  capacité,  puis  comme  fi  iela  voulois  tirer  en  arriéré,  en  ti¬ 
rant  le  fil ,  elle  fut  arrefte'e  tout  de  fon  long  à  la  fuperficie  inferieure,  & 
aü  trauers  des  deux  codes  offenfées ,  là  où  elle  fut  tenue  ferme  en  en¬ 
tourant  la  ficelle  au  dehors  de  la  playe  &  au  tour  d’vne  taiite  mife 
en  trauers ,  de  crainte  que  le  fil  venant  à  fe  relafcher  lors  de  l’infpira- 
t  on  ou-  expiration  la  première  meche  ne  fortit  de  la  place  où  elle 
efloit  demeurée,  mon  deftein  fut  qu’eftant  fituée  fur  les  deux  colles 
elle  arrefteroit  le  fang  de  l  intercoftale ,  8c  pendant  la  dilatation  du 
ühorax,  le  poulmon  qui  toucheroit  la  charpie  s’imbiberoit  aucunement 
de  ce  remede,&  en  retireroitla  vertu  adftringeante:ie  ne  fus  pas  trom¬ 
pé  dans  mon  efperance  ;|car  apres  que  ce  médicament  eut  fubfifté  dans 
la  playe,  auec  vn  grand  repos  du  malade,  enuiron  dix- huit  heures, 
l’hemoragie  fe  trouua  arrefte'e.  Or  la  meche  fut  préférée  à  vne  tante, 
parce  qu’elle  s’imbibe  mieux  du  médicament,  &  porte  plus  de  là  vertu 
aiceluy,elle  eft  aulfi  plus  douce ,  moins  rude  8c  s’accommode  mieux 
à  trauers  des  deux  colles.  Son  operation  eftant  finie  apres  auoirofté  la 
compreflè ,  ie  poofle  la  meche  doucement  dans  la  poitrine  auec  les 
pincettes  ,  pour  ladétacher  des  coftez  ,  &  l’ayant  pincée  auec  le  mefine 
inftrument ,  ie  la  mis  dehors  en  pointe ,  pour  ne  pas  faire  violence  aU 
malade  :  il  en  eftoit  forty  plus  de  vingt-cinq  poilettes  de  fang ,  encore 
que  durant  cinq  ou  fix  iours  apres ,  ce  qui  fortoit  de  la  bleflùre  fuft 
cunemêt  ro^caftre,  teinture  qui  luy  eftoit  communiquée  par  quelque 
fang  croupiflant  &iufques  que  la  fuppuratiô  acheuée  il  changea  de  cou- 
leur:mais  la  quantité  du  pus  eftoit  prodigieufe,  8c  preuoyant  qu’à  faute 
d’vne  deterfiô  parfaite,le  malade  couroit  vn  grâdrifque  delà  gangrené, 
&  de  la  mort.Dautant  mieux  que  fon  fouffle,(Sc  ce  qui  fortoit  hors  de  la 
playe  eftoit  mauuais,  &  puant,  &  le  malade  extrêmement  foible  i  con- 
fiderant  d’ailleurs  »  que  les  injetions  vulnéraires  fejournant  dans  la  poi¬ 
trine  augmenteroient  les  cxcremens,latoux,  &  l’oppreflion,  ie  me  re- 

folus 
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folus  de  tacher  depreaenir  &  anéantir  ces  fymptomes  par  lesfrequens 
change  mens  des  appareils  j-de  forte  que  le  netoyois  la  playe  de  trois  en 
trois  heures ,  &  à  chaque  fois  qu’elle  eftoit  penfee  on  la  feringuoit  trois 
fois  pour  redre  la  blelTure  plus  nctte,ôc  fupple'er  en  quelque  façon  auec 
cette  continuation,de  faire  à  l’impollibiliié &  à  laneceflîte'  del’adhcrâce 
des  remedes  rapportée  par  Gai.  le  neufuicfme  il  prend  vne  tres-grande 
oppreffion  au  malade  à  faute  d’infpiration  ,  dautant  que  la  capacité 
eftant  remplie  de  vapeurs  &  d’excremens  ,  ilne  rçftoitque  fort  peu  de 
vuidc pour receuoir l’air, infpiré  peu  de  force àl’expira.ion  pour  chaf- 
fer  les  fuligines  &  les  matières  &  crallês  qui  efloicnt  montées  à  la  îra- 
cheartere ,  &  en  opiloîent  le  canal ,  ce  qui  porta  le  malade  prefque  au 
dernier  foufpir  :  mais  auec  vne  diligence  très-  grande  ayant  défait  l’ap¬ 
pareil  ,  tous  ces  excremens  fortirent  de  la  playe ,  le  malade  recouura  la 
refpiration  ,  & pendant  trois  mois  de  cette  pratique  &  maniéré  de 
penfer,il  en  fortit  près  de  trois  cens  poilettes  du  fang  ou  du  pu^^  plus 
oc  foixante  pièces  de  la  fubftance  du  poulmon,  côme  de  petits  grains  de 
grenade,  &  ce  qui  eft  encore  digne  de  confideration  ,  c’efî:  que  durant 
les  cinquante  premiers  iours  de  fon  mal  il  ne  dormoit  prefque  point  , 
&  auoit  tous  les  jours  de  grands  frilTons  ,  alTez  de  fievre  ,  &  la  nuiél  des 
fueurs  copieufes  ,  &  trente  iours  apres  auoir  receu  fa  bleflure  il  man- 
geoit  beaucoup  ,  auec  vn  appétit  &  faim  infatiable  ,  ce  qui  augmentoit 
vray  femblableraent  la  cacochim  e ,  laquelle  fut  extraordinairement 
diminuée  ,  &  ces  fymptomes  affoiblis  ,  apres  les  vomilTemcns  de  trois 
platsdephlegmes&  d'humeurs  iaunaftrcs  en  diuerfes  fois.  Il  eftoit  fi 
fort  exteriué  qui  parut  enuiren  cette  interuaie  de  terrps  vne  liuidité 
comme  en  forme  d’echimofe  par  tout  le  coifé  malade ,  fans  qu’aucune 
contufion  l’euft  précédée  que  ie  crus  procéder  de  la  d datation  &  en¬ 
trée  du  vent  ou  de  1  air ,  parmy  la  conriguité  des  parties  contenantes,, 
veu  que  îe  ne  puis  pas  conceuoir  ny  me  perfuader  que  lette  detolo- 
ïation  procédait  d’vne  teinture  àlaplueure  ou  aux-tegumens  ,  caufée 
de  quelque  fang  qu'ils  renfermoient }  outre  qu'à  mefure  qu’il  auroit 
eftévuidé  cette  couleur  fe  ferort  éuanouye  ,  &  la  demeure  n’auroit  pas 
garenty  le  malade  de  la  gangrené  &  delà  perte  infaillble  :  dauantage, 
àja  partie  opolîte  du  coup  vers  l’angle  inferieur  de  l’omoplate  ,  &  en- 
Uirop.  la  largeur  de  demy  palm,  en  rond  il  y  auoit  vne  quantité  infinie 
d’exemptemes  qui  me  firent  Ibubçonnerqi.e  l’efpéc  auoit  auffi  percé  la 
pleuurede  ce  rofté-là.  Les  pieds  &  pr'n<  ipalement  la  cuifle  ,  la  iambe 
&  le  pied  malade  efloient  afFeftez  de  tumeurs  œdemateufes,  &  neant- 
Wo  ns  la  playe  ne  lailla  pas  de  guérir  parfeitement  dans  quatre  mois 


XX  VIT.  On  peut  encore  obfcruer  l’heure  d’en  faire  l’application 
Çiilfera  le  matin  ,  fuiuant  1  aduis  de  HouUier  :  L’on  doit  faire  l’afplica- 
tm  des  medicamens  adjiringeansar  mot  dans  le  matin  car  en  ce  temps- lÀ 
ttanjpirable  &  repurgé  de  fes.fuperfiuiteb  ÿ,c’ifi  pourquoj  nom 
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lesexcrsmens  ,  ny  que  l’ acrimonie  des  autres  les  attire  dans  L'vLcere.  Ad- 
iouftonsque  les  diuers  objets  qui  fe  prefentent  à  nos  fens  ,  le  iour ,  di. 
uertiflent  rintellct ,  ce  qui  femble  diminuer  la  douleur  caufee  par  IV- 
fageduremede  ,  &  par  vne  raifon  contraire,  la  nuift  ce  fymptome 
nous  paroift  plus  infupportable  &  plus  fafchcux,  à  caufc  dequoy  nous 
deuons  faire  en  forte  que  l’operation  de  medicamcns  fcmblables  s’a- 
cheue  le  plus  qu’on  pourra  pendant  la  duree  du  iour. 

XXVIII.  Ces  fondemenseftant  ainfi  eftablisi  on  peut  conceuoir 
corribien  la  méthode  &  pratique  des  Anciens  eft  differente  de  celle  des 
modernes  j  car  tant  s’en  faut  que  ces  derniers  retardent  vn  fi  long¬ 
temps  d'habiller  les  viceres,  que  mefme  ils  changent  l’appareil  &  l’em- 
plaftre  deux  foisleiour  en  Efté,  &  du  moins  vne  fois  en  Hyuer.  Or  il 
y  a  de  l’apparence  que  la  façon  Ancienne  a  efté  difcontinuée  à  mefure 
que  la  moderne  a  quitél’vfage  de  la  plus  part  des  meditamens  des  An¬ 
ciens:  outre  que  ceux-cy  chargoient  leurs  emplaftres  de  beaucoup  de 
remedes,  comme  il  eft  manifefte  en  ce  qu’il  les  malaxoient  au  fécond 
appareil ,  &  apres  qu’il  s’en  eftoient  feruis  quelques  iours  ,  &  cette 
abondance  rcndoit  leur  operation  de  plus  de  diiiée  ,  au  contraire  les 
emplaftres  des  Chirurgiens  de  ce  fiecle  font  imbus  de  peu  de  médica¬ 
ment  ,  qui  eft  la  caufc  qu’ils  perdent  pluftoft  leur  vertu  ,  d’où  il  eft 
necelTaire  de  conclure  qu’en  ce  cas  là  il  eft  vtile  de  reuoir  &  penfer 
plus  fouuent,  que  quand  on  vfe  de  la  façon  de  faire  des  Anciens. 

XXIX.  Il  eu  de  furplus  extrêmement  importât  au  fécond  &  troifîe- 
me  &  aux  autres  appareils  de  prendre  garde  fi  le  remedca  fuffifamment 
opéré ,  &  fi  la  malignité  a  efté  entièrement  ou  en  partie  vaincue ,  ou  fi 
elle  fubfiftc  encore  dans  Ton  premier  eftre  ,  pour  lors  &  en  ce  dernier 
cas  il  faudr'oit  continuer  l’vfage  des  premiers  remedes:  mais  s’il  arriue 
feulement  que  la  vertu  d’iceux  fie  foit  pas  communiquée  par  tontes  les 
dimen tiens  de  l’vlcere  ,  &  qu’il  n’y  aye  que  quelques  parties  d’iceluy 
qui  renferment  encore  quelques  caufes  malignes}  il  fera  fimplement 
neceffaire  de  mettre  le  médicament  en  ces  lieux-là  ainfi  qu’enfeigne 
Hipp.  Sil’on  void  quelque  endroit 3  dit-il  ,e«  le  retnede  n'dje  fas  touché t 
on  lefinapife  &  puluen/e. 

XXX.  Mais  bien  que  les  medicamens  &  emplaftres  que  nous  ap¬ 
pliquons  foient  graduez  de  toutes  les  facultés  que  nous  venons  de  def- 
crire  ,  neantmoins  on  n’en  doit  pas  continuer  l’vfage  iufques  à  l’entic- 
re  cicatrifation  de  l’vlcere  ,  ains  feulement  tout  autant  qu’il  conferuc  la 
qualité  maligne  ,  laquelle  ayant  efté  feparée  on  pafTera  à  vn  fécond 
genre  de  topique  qui  confolide  &  cicatrife  :  mais  afin  de  pratiquer  cet¬ 
te  méthode  auec  plus  de  certitude  &  à  l’aduantage  du  malade  :  Nous 
deuons  confiderer  à  chafque  changement  d'appareil  fi  le  remede  a.par- 
fait  l’operation  à  laquelle  il  eftoit  deftirié;  c’eft  pourquoy  pour  mieux 
entendre  &  connoiftre  fi lafaçon  d’agir  doit  eftre  difcontinuée,  nous 
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deuons  conferuer  dans  lefouuenir  ce  beau  precepte  &  enfeignement 
de  Gai.  En  chaque  fois  que  tu  penfes  l'ylcere  ,  il  faut  confîdercr  auec  au  Et  au  ch  j. 
lentien  l'operation  &  changement  que  ton  médicament  aura  fait ,  tant  a  la  du  4.  de  la 
cauité  à’iceluj  qu'en  fes  bords  &  a:ux  lieux  voifins.  Ta  confideration  fera  des 

réglée  fi  tu  prends  bien  garde  -,  car  tu  trouueras  toute  la  partie  fouffrante  ou 
portion  d’icelle  ,plus  feche  >  plus  humide  ^  plus  chaude  ,  ou  plus  froide  que 
deuant ,  &  les  levres  de  b’vlcere  baijjées ,  aucunement  remolies  &  extenuéesl 
Tu  confidereras  la  mutation  &  changement  de  la  couleur ,  &  la  quantité  de 
lafordicie  -y  car  par  ces  chofestu  connoïjlras  s’iTconuient  vfer  d’vn  tnedica- 
ment  plus  fort  ou  p{us  foible  ,  ou  s  il  faut  continuer  le  premier. 

X  XXI.  Nous  deuons  derechef  prendre  gardequele  remede  deter- 
fif  à  quelquefois  pour  objet  la  fordicic  toute  feule ,  ou  le  feul  ex- 
cretnent  de  l’vlccre ,  qui  ell  la  caufe  qu’on  doit  examiner  par  des 
marques  plus  particulières ,  quand  eft-ce  qu’il  aura  fufïifamment  mon- 
difie' ,  comme  encore  fi  tant  feulement  partie  de  ces  fuperfluitez  au- 
roienteflé  detergees:  car  en  ce  cas  il  faudroit  amoindrir  &  affoiblir  la 
vertu  detergeante.de  crainte  qu’vnerrop  grande  force  ne  vinft  à  colli- 
quer ,  fondre  la  bonne  chair ,  &  la  rendre  plus  fordide  ,  &  appliquer 
vn  autre  remede  plus  doux  &  moins  acre  que  le  premier.  Or  nous  fe¬ 
rons  inôruits  dans  toutes  ces  chofes  fi  nous,  conceuons  ces  paroles  de 
Gai.  //  conuient  en  la  première  application  obferuer  diligemment  quelle 
quantité  de  l'humidité  de  l’vlcere  tonremedea  confumé ,  femblablement  s’il  Ibid.  ch.  i* 
J  auoit  force  fordide  en  iceluj  ,  combien  eft-ce  qu’elle  a  efté  abftergéei  & 
continuer  cette  remarque  iufques  à  la  fécondé  &  tierce  application,  com¬ 
me  encore  lors  que  l’vlcere  femblera  fec  &  net ,  ce  qu’eftant  arriué ,  tu  v fe¬ 
ras  d'vn  autre  médicament  qui  fera  de  mefmeefpece  ,  mais  aucunement  plus 
gracieux  &  plus  faible  ,  parce  que  s’il  eftoit  plus  acre  exc'tteroit  fluxion  ,  & 
au  contraire  s’il  eftoit  plus  foible  de  beaucoup  remplirait  ivlcere  de  fordide. 

XXXII.  Mais  comment  eft  il  poffible  qu’vn  médicament  qui  n’a 
pas  la  force  de  combatte  la  malignité  &  fordicie  de  l'vlcere  augmente 
cctcxcrement  :  outre  que  cette  qualité  appartient  femblablement  au 
remede  qui  a  plus  d'acrimonie  que  l’vlcere  n’en  requiert  car  il  arriue 
de-là  que  deux  medlcamens  de  facultez  diflèmblables  produlfent  vn 
effet  femblabkïnous  refpondons  que  la  folution  de  la  dificulrc  ce  con¬ 
çoit  aifement  par  les  eferits  de  Gai.  qui  enleignent  que  les  remedes 
acres  mordiquent  les  vlceres  nets  &  exempts  de  fordicie  ,  parce  que  ne  ' 
trouuant  point  d’objet  fur  lefquels  ils  puillent  agir  &  emouffer  leur 
férocité,  ils  colliqucnt&  fondent  la  chair  faine  qu’ils  rendent  fordide; . 
au  contraire  les  medicamens  qui  n!ont  pas  vne  mordication  proportion¬ 
née  à  celle  que  cet  excrcment  infinue  ne  peuuct  pasnetoyer  les  vlceres 
&  le  feparer  delà  bonne  chair;  de  forte  qu’ils  les  irritent  dauantage,  les 
efarouchent  &  rendent  plus  contumaces ,  luy  font  acumuler  plus  dé¬ 
finie  qui  les  faits  plus  fales  qn’ils  n’efteient  auparauant. 
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CHAPITRE  XXL 


Ve  la  fomentation  que  hn  pratique  aux  ylceres  malins 


SOMMAIRE. 


I.  G  al.  feferuoit  de  la  fomentation  en  la  curation  fes  vtceres  niatwi, 
II.  Hipp.  recommande  qu'elle  foit  faite  auec l'eau  chaude.  III.  Sçauoir  /> 
Gai.  a  entendu  de  la  faire  auec  l'eau  chaude  .  ou  auec  celle  qui  ejt  froide, 
IV.  Penfe'e  de  l' Auiheur  fur  ce  fu)et.  V.  Ol>)ellion  auec  fa  refponfe.  VI.' 
Zdfages  de  la  fomentation  auec  l’eau  chaude.  VIT.  Conftderations  que 
nous  deuons  auoir  lors  que  nousfaifons  la  perfufion  auec  l'eau  froide.  VllI. 
Vfage  d’icelle.  IX.  Bien  que  l'eau  foit ‘ennemie  des  vlcefes ,  neanmoins  U 
fomentation  d’icelle  leur  ejl  grandement  vtHe.  X.  Cir confiances  qu’il  faut 
f^auoir  en  fomentant  auec  l’eau  chaude.  XI.  De  la  quantité  &  du  degré 
de  la  chaleur  de  l’eau.  XII.  La  ornent ation  doit  efire  longue  lors  qu'il  faut 
relâcher ,  extenuer  ,&  remolir.  XIU.  Et  courte  ou  kieve  quand  ont  veut 
humeSter  ou  engendrer  la  chair,  XIV.  Bien  qu  elle  aye  la  faculté'  de  re¬ 
foudre  les  hunceurs  impaâes  ,  neantrnoins  elle  n'euapore  pas  ailes  quelle 
a  attifées.  XV.  Ctrconfiances  prifes  de  la  qualité  &  condition  du  corfs 
que  l’on  fomente.  XVI.  Refie  élion  de  l'iButheur  fur  icelles. 'X.'V  il.  Com^ 
me  quoy  on  difiingue  les  fomentations,  entr  elles.  XVIII.  Comment  il  faut 
connoifire  qu’on  a  fufffamment  fomenté  auec  l'eau  froide.  XIX.  Ce  qu’il 
faut  obferuer  en  la  perfufion  qui  fe  fait  auec  le  vinaigre.  XX.  Nous  pou¬ 
vons  fomenter  les  parties  vlcerées  auec  pLuJieurs  autres  liqueurs, 

I.  ’TX  Autant  qu’Hipp.&:  Ga!.  traittent  de  la  fomentation  en  plu- 
JLvfieurs  de  leurs  eferits  ,  comme  d'vne  operation  importante 
à  beaucoup  de  maladies,  fpecialcment  enfaueur  des  playes  &  des  vl- 
ceresqui  font  accompagnez  de  malignité,  puis  q^ue  nous  auons  cfcrit 
des  autres  medicamens  qu'ils  pratiquent  en  confideration  de  ces  der¬ 
niers.  Difeourons  maintenant  de  la  fomentation  ôc  des  circonftances 
pour  la  bien  faire.  Oi  que  h  fomentation  Coit  du  nombre  des  reinedes 
feruants  aux  vlceres ,  Gai.  le  monftre  manifeftement  quand  il  dit: 
Ch.4.Seri.  Vous  debanderex>  de  trois  en  trois  tours  yojlre  vlcere  ,  fuis  le  fomenteret^ 
du  4.  delà  uut  autant  défais  que  vous  le  penfere\^,  cela  fait  netoyet  ex.  l’emplafire  qttt 
rtuezj  ofiéje  malaxerex. ,  &  le  remeftres  incontinent  jufquesà  ce  que  k 
■  cicatrice  commencera  à  fc  faire. 

II.  Dbneques  Gai.  enfeigne  que  l’on  fomente  l’vlcere  malin  tout 
autant  de  fois,  &  aufb  fouuent  que  nous  les  vifitons  ;  mais  qu’elle  doit 
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eftrclaqtiaIîtec!ela/oj«f«f/«f«)»,c’eft  ce  qui  femble  n'eftre  pas  abfo- 
lument  refolu  &  definy  entre  Hipp.  &  Gai.  car  le  premier  fomente 
auec  l’eau  chaude ,  &  l'autre  arofe  l’appareil ,  fait  ablution  jgc  applique 
vne  efpongc  ou  vn  linge  imbu  auec  l’eau  froide  qu’Hip.fomcnte  les  vl- 
ccresauec  l’eau,  ou quelqu’autre liqueur  chaude ,  on  void la  prenne  de 
hpropofition  lors  qu'il  traitte  les  fiftules  de  l’anus  qu’il  auoit  afper- 
gécs  &  Ciupoudréesauec  le  flosarris  au  premier  appareil  :  Le  lendemain  des 
%fm  demander  &  faire  ablution  auec  eau  chaude ,  vn  peu  apres ,  en  la  eu- 
ntio»  il  faut  fomenter  de  beaucoup  d’eau  chaude ,  il  pratiquoit  la  mefme 
perfufion  d’eau  en  la  luxation  des  os  des  pieds ,  qui  n’auoit  pas  elle'  bien  39.  des  vl- 
remife  :  Toutesfois  &  quantes  que  le  bandage- fera  défait  ,  dit-il  traittant  ectes  &  if. 
d’icelle  ,  il  faut  fomenter  la  parue  d’eau  chaude ,  &  ne  faut  pas  efpargner  “dici- 
la  fomentation  quand  le  malefl  près  des  ]oinitures.  Dauantage  ,  efcriuant 
de  la  luxation  &  contufion  de  l'os  du  thalon  ,  il  faut  fomenter  la  partie 
d'eau  chaude ,  mefmes  il  auoit  dansvne  telle  confîdcration  la  chaleur  de 
la  liqueur ,  que  lors  qu'lira  deftinoit  à  leuer  plus  facilement  l’appareil 
appliqué  fur  l'vlçere  &  corapofé auec  le  médicament  acre,  il  la  met- 
toit  chaude,  Quand  vous  voudre\pfter  le  médicament ,  il  faut  l’arrofer  du 
tinaigre  chaud  t  dk-il  tiufques  à  ce  qu’on  l’ofie  :  Il  y  a  de  l’apparence 
auffi  que  le  drapeau  trempé  en  vinaigre  qu'il  appliquoit  fur  le  remede 
mordicant  deuoitcflre  chaud  ;  outre  que  c’eft  vne  vérité  confiante  que 
la  plus  grande  partie  des  chofes  auec  lefquelles  il  fomentoit  eftoient  ac¬ 
compagnées  de  chaleur. 

III.  Et  bien  que  la  méthode  de  cet  Autheur  tienne  lieu  de  loy,  non  cj,  ^  ^  ^ 
feulement  en  ce  qui  regarde  l^  fomentation  aux  vlccres,  voire  encore  en  10.du4.de 
toutes  les  autres  parties  de  l’Art  ,  il  femble  ncantmoins  que  l’on  foit  lacomp.des 
dans  quelque  doute  fi  Gai.  a  entendu  qae  la  fomentation  fuft  appliquée  gen. 
chaude  ou  froide  j  car  comme  cet  Autheur  met  aux  enuirons  &  au  def- 

fus  du  médicament  qu’il  auoit  appliqué  vne  efponge  ,  ou  vn  linge  fimpî  &en 
moiiillé  en  eau  froide  qu'il  retourne  derechef  abreuuer  apres  qu’elle  cft  pluf  litux. 
fechéc ,  il  efl  à  prefumer  qu’il  a  enfeigné  que  la deuoit 
eftre  froide  ;  outre  qu’il  confeille  en  quelque  lieu  d’arrofer  fans  cefTe 
l’appareil  auec  l'eau  froide. 

IV.  Mais  fi  nous  confiderons  la  fin ,  pour  laquelle  Gai.  applique 
l’efponge  ouïe  linge  moiiillé,  ouïe  temps  pendant  lequel  il  arrofoit 
fans  cefTe  l'appareil  de  l’eaufroide,  auec  celle  qui  s’oblige  à  fomenter , 
le  ne  faits  point  de  dificulté  de  croire  que  l’efponge  deuoit  éftre  trera- 
pee  dans  l'eau  froide  ,&  l’appareil  arroféauecla  mefme  eau,  puis  que 
fon  defTein  cftoit  de  repoufTer  par  froidure  Thumeur  qui  pouuoit  eftre 
attirée  àia  partie  durant  Taélion  violente  du  médicament  acre  ,  & 
au  contraire  ,  qu’il  a  fouf-entendu  que  la  fomentation  fc  deuoit 
faire  auec  Teau  chaude  quand  d  changeoit  l’appareil ,  tant  parce  qu’el- 
lefc.faifoit  dans  vn  autre  temps  ,  &  apres  qu'il  auoit  ofté  Tefponge  5c 
d’cshabillé Tvlcere, qu’en  confideration  qu’il  s’agifToit  pour  lors  non 
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pas  de  refréner  ,  mais  de  refoudre  ce  que  la  chaleur  &rerofîon  du  mé¬ 
dicament  auoient  attiré  :  Adiouftons  que  comme  Gai.  ne  penfoit  de¬ 
rechef  l’vlcere  quetrois  ou  quatre  iours  apres  ,ileft  indubitable  qu’en 
ce  temps-là  le  remede  auoitprefque  perdu  toute  fa  férocité  j  par  ainfi 
Tvlcere  n’auoit  pas  befoin  de  tant  de  froidure  >  laquelle  auroit  efté  em¬ 
ployée  lors  que  la  neceffité  n’y  eftoit  pas  >  &  qu’il  y  auoit  plus  de  be- 
ApK.2oly.  foin  de  refoudre,  bien  qu’au  contraire  de  cela,  h  fomentation  Çtoiàtÿa. 

feiu.  î a.  roit  rcpoulTé  la  chaleur  &  oppofé  fur  le  mal  vn  froid  plus  grand ,  dau- 
du  I.  des  qyç  Je  membre  malade  eftant  dehué  de  compreffes  de  bandes , 
arne.  &  au  ^  comme  decouuert  de  la  plus  part  de  ces  couucrtures  artificielles ,  h 
froideur  auroit  elte  portée  toute  entiere fur  Ivlcerccfc  aux  cnuironsd’i- 
celuy,  laquelle  exciteroit infailliblement  les  mefmesaccidens  qu’Hipp, 
&  Gai.  ont  obferué  pouuoir  furuenir  de  l’vfage  des  chofes  froides. 

V.  Onobieéleque  Gai.  fomente  les  erifipelles  auec  Teau  froide, 
&  qu’il  y  a  de  l’apparence  aulfi  qu'il  fomentoit  en  la  mefme  façon; 
Le  phlegmon  fehirreux  irrité  par  l’vfage  des  remedes  acres ,  fi  tu  vois  quel¬ 
quefois  que  la  partit  malade  foit  mitée  par  f  acrimonie  du  médicament,  d'iu 

Ch.  ?.  me-  >  traittantde  cette  affeftion ,  qu’ elle  fait  deuenuë  plus  tuméfiée, 

thod.14.  &  plus  rouge  &  plus  dolente,tu  l‘appaiferas.par  fomentation  auee  teaudoucem 
5.  method.  falée  adminiftïée  auec  vue  efponge.  Nous  refpondons  qu’il  y  a  différence 
parmy  la  maladie  qui  eft  dans  le  mouucmét  de  l’irritation, ainfi  qu’il  fe 
rencontre  pour  lors  à.  l’erifip elle  &au  phlegmon  fchirreux  ,  auec  celle  00 
l’acrimonie  eft  prefque  finie,  comme  on  remarque  enl’vlccre  malin, 
pendant  le  troifiefrae  iour ,  &lors  que  l’on  change  l’appareil ,  de  façon 
que  dans  le  premier  temps  de  l’vkere  la  repcrculTion  par  froid  eft  ab* 
folument  vtile  :  mais  quand  l’ardeur  du  médicament  eft  pafïée,  nous  ne 
deuons  auoir  point  d’autre  deffein  que  de  refoudre  par  chaleur  fhu- 
ineur  &  la  fluxion  que  l’erofion  auoit  atrirée  j  outre  que  l’eau  froide  eft 
entoures  ces  parties  ennemie  des  vlceres. 

VI.  Nous  remarquons  plufieurs  vfages  en  la  fomentation  de  l’eau 
chaude  -.Premièrement  cllefértà  diminuer  la  tenfion  de  la  partie  caufée 
par  l’humeur  qui  la  diftend  ,  c’eft  en  confideration  de  cette  vtilité 

î'^offlein  ®  dit  :  Qiundil  faut  relâcher  &  extenuer  on  fait  l’infufion  auec. 

grande  quantité  d’eau  chaude.  Gai.  eferit  que  la  dureté  du  thalon  cau- 
Comm.  f^e  par  l’abondance  dufang  eft  amolie  auec  la  fomentation  d’eau  chaude, 
du  2.  frad.  ôc  que  le  bainde  la  mefme  eau  appaife  la  laflîtude  tenfiue  ;  Seconde- 
'  »îr«r,  laperfufion  d'eau  chaude  adoucit  la  chaleur  ,  l’eau  chaude  félon. 
Aph.  21.1.  Ulpp,  appaife  la  douleur.  Gai.  furie  mefmefujet  recite  les  paroles  fui- 
Comm  is.  uantes  :  Quand  il  faut  adoucir  la  douleur  &  faire  relaxation  des  corps  ad- 
dui.  oBç.  ftraints  &  ferrez. ,  lors  Hipp.  orJonne  que  l’on  fomente  auec  l’eau  chaude 
&Î2.  du  2.  En  troipefme  lieu,  la  perfufion  d'eau  chaude  fortifie  la  partie ,  la  fomen- 
chaude.,  dit  Gai.  rend  Uforce  à  la  partie ,  parce  qu’elle  fnt- 
du  y.  des  le  fang  &  la  nourriture  :  En  quatriefme  lieu  ,  la  ibmentation  auec 
^impies.  Teau  chaude  rafraifehit du  moins  par  accident,,  nous  conceuons  ce*. 
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A/fagc  de  ces  paroles.  L’efet  de  la  modérée perfujto»  de  Venu  chaude  at- 
ùrelefang  àla  fartiequi  eneftarrofée  &  tempere  la  chair  qui  y  eftoit 
AHparauant  en  Vefchaufantyfi  elle  efioit premièrement  froide  ,  &  la  refrige- 
tant  fl  elle  eftoit  chaude-,  car  comme  elle  attire  U  chaleur  au  dehors,  elle 
hmeéted’vne  humeur  bonne  &  vtile  ,  pour  cette  raifon  elle  refroidit  comme 
les  bains  d'eau  douce  ,  qui  efchauffent  ceux  qui  meurent  de  froid  en  chemi¬ 
nant  ,  &  ne  bleffenî point  ceux  qui  font  brujlex.  du  chaud,  lefquels  s'y  dele- 
Hent&ieurfeifeneftefte'mte.  Vfagequife  peut  encore  Confirmer  par 
l’exemple  des  medicamens  chauds  :  Nous  auons  monftré,  dit-il ,  que  le 
remede  chaud  pourrait  refroidir  en  raréfiant  le  corps,&  enfaifant  éuaporer  & 
refoudre  la  chaleur  naturelle.  En  cinquiefme  heu  ,  l’eau  chaude  ayde  à  la 
fuppuration,  &mefme  Gai.  préféré  (l’eau  temperée  pour  fuppurer  ) 
à  toutes  les  autres  liqueurs  auec  lefquclles  l’on  fomente.  Pour  certain 
la  plus  propre  perfufton  à  fuppurer  c'eft  Veau  temperée  :  Et  d'ailleurs  ,  la  fo-  - 
mentation  auec  l'eau  chaude  nous  fertpour  plus  commodément  ofter 
l’appareil  de  l’vlcere  :  Hip’p.  vfe  en  ce  cas  du  vinaigre  chaud  ,  lequel  Sent,  jp. des 
incife  &  refoule  plus  puillamment  que  l’eau ,  &  refilte  dauantage  à  la 
pourriture,  Gai,  employo  t  l’eau  temperée  pour  humeéler  i’intempe-  ^  ° 
rie  feche  :  Finalement ,  laperfufion  d’eau  chaude  fert  à  faire  relâcher  & 
tomber  les  écailles  &  croûtes  des  vlceres. 

VII.  Que  fi  la  tùaladie  indique  d  eflrc  fomentée  auec  l’eau  froide, 
on  prendra  garde  que  le  corps  n’en  Toit  pasoflFenfé,  qui  eft  la  caufe  que 
pour  éuiter  vn  accident  femblable.  Gai.  apres  Hipp.  veut  qu’çjle  (oit 
feulement  pratiquée  à  ceux  qui  font  charneux,  rebuffes ,  &  en  Eflé  :  Comm.  jz. 
L'eau  froide  entant  que  telle ,  dit-il  ,  ne  peut  eftre  appliquée  fi  non  au  corps  î  •  Offi- 
qui  a  la  chaleurnaturelle  forte ,  &  quand  ileft  bien  charnu  &dans  la  fai- 

fin  de  l’Efté. 

VI II.  Or  les  vfages  de  l’eau  froide  font  pluGeurs  j  premièrement 
on  fait  la  fomentation  auec  grande  perfufion  d’eau ,  &  pendant  la  cha¬ 
leur  de  l'Eflé  à  vn  jeune  homme  bien  charnu  de  température  médio¬ 
cre,  &  qu’il  n’aye  point  d’vlcere,  elle  appelle  la  chaleur  au  membre 

que  l’on  fomente  :  uducunefois  en  tenfien  fans  vlcere  recite  Hipp.  à  vn  ^.j,  j 
)eune  honime  bien  charnu ,  de  tempérament  modéré ,  au  milieu  de  VEfté,  5.  &  aph! 
grande  perfufion  d’eau  froide  rameine  la  chaleur.  Secondement  ^  elle  fert  &2j. 
pour  reprimer  le  flux  du  fang  &  les  inflammations  :  Hfaut  vfer  deau 
froide  aux  parties  du  corps  d’où  le  fangfluëou  doit  fluër,  afin  de-le  repoufer 
&  appliquer  l'eau  au  tour  des  parties  d’où  il  doit  couler,  ^ntroifiefme  lieu, 
elle  s’applique  aux  parties  enflammées  rouges  &fanguines  aux  douleurs 
qui  font  fortes.  C’eft  principalement  en  confideration  de  ces  derniers 
vfages  qu’il  a  eferit  :  L’eau  froide  rependue  en  abondance  ,  &  appliquée  fou¬ 
lage  les  tumeurs  contre  nature  qui  font  chaudes  ,  les  douleurs  fans  vlcere  qui 
aduiennent  aux  jointures,  comme  encore  celles  qui  font  violentes  :  C’eft 
peut  eftre  pour  le  refpeft  de  la  fluxion  ,  rougeur  ,  inflammation ,  & 
douleur,  que  Gai.  fomente  les  vlceres  malins  auec  l’eau  froide,  la- 
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Au  1.  ad  quelle  aufli  e'chauflFe  par  accident ,  attendu  qu’elle  reuoque  auec  le  fan» 
glau.  cli.  a.  la  chaleur  vers  les  parties  d’où  elle  eftoit  venue.  Nous  auons  motiftfé 
qu’vn  médicament  qui  efi  fmd  de  fa  première  mention  pourreit  aucunefou 
pendant  que  l’on  fomente  échauffer  par  accident  y  ainft  qu’tl  aduient  par  /’«. 
fufton  d’eau  froide  quand  la  chaleur  efi  reuoquée  aux  parties  internes. 

IX.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  nous  faifons  cette  pcrfufion  auec 
Sent.  J.  des  l’cau  J  car  félon  Hipp  II  ne  faut  lauer  aucun  vlcere  Ji  non  auec  du  vin; 
vlceres ,  &  Outre  que  Gai.  a  dk,  garde  toy  bun  de  lauer  l’vlcere  auec  de  Peau.  De 
ch.  2.  1.  4-  forte  qu’il  femble  y  auoir  de  la  contrariété  &  de  la  répugnance  dans  la 
de  la  côp.  pratique  de  ces  deux  Autheurs,  puis  qu’ils  permettent  l’vfage  de  l’eau 
ecL"*'  ou  des  chofes  froides  en  la  curation  des  vlceres  malins:  A' refpondons, 
que  véritablement  l’eau  ne  leur  eft  pas  conuenable  :  mais  e liant  or¬ 
donnée  pour  fomenter,  elle  n’apporte  aucun  dommage  à  l’vlcere,  tant 
parce  qu’il  y  a  vnefubftance  ou  emplaftre  interpofé  entre  la  chair  en- 
tamée  &  \a  fomentation ,  &  bien  fouuent  aufli  l’efcarre  produite  par  le 
Au  4.  de  fa  corrofif  qui  empcfchent  la  pénétration  de  cette  liqueur  iufques  à  la  chair 
meth.ch.a.  ,  qu’à  caufe  que  l’on  fomente  auec  l’eau  chaude  qui  ne  luy  eft 

pas  fi  fort  ennemie  comme  eft  celle  qui  eft  froide  :  Æiouftuns  à  cela,que 
nous  fomentons  non  pas  pburfcruirà  la  curation  régulière  del’vlccre, 
ains  feulement  pour  adoucir  &  combatte  ces  fymptomes,tant  ceux  qui 
font  eftent'els  que  ceux  qui  ont  eftez  cmeuz  par  la  violcce  des  remedes: 
C’eft  infailliblement  pour  le  refpeift  d’iceux ,  8c  pour  quelqucs-vns  dei 
vfages  de  la  fomentation  que  Gai.  l’ordonnoit  aux  vlceres  >  ..on  pas 
comme  remedes  immédiats  de  leur  confolidation ,  mais  pour  feruir  au¬ 
cunement  à  icelle. 

X.  Eftant  vn  poinft  vvâàé fomentation  de  l’eau  chaude  eft  vtile 
en  la  curation  des  vlceres  malins  ,  refte  maintenant  à  examiner  &  nous 
inftruireaux  circonftances  conuenables  pour  la  bien  pratiquer,  pour 
obtenir  tant  de  differents  vfages  que  nous  luy  auons  attribué.  Or  les 
confiderations  necellaires  pour  fomenter  font  pluiîeurs  :  la  première  fe 
prend  de  la  quantité  de  l’eau  requife  en  fomentant  -,  la  Jeconde  conliftc  I 
au  degré  de  la  chaleur  qu’elle  doit  auoir  ;  la  troifîtfme  fe  tire  de  la  natu¬ 
re  du  corps  quei’on  fomente  j  la  quatriefme  de  la  dure'e  de  la  fomen¬ 
tation  ,  éc  finalement  nous  deuons  prendre  garde  aux  figues  &  mar¬ 
ques  qui  nous  font  connoiftre  la  qualité'  &  nature  d’icelle. 

X I.  Nous  aurons  connoifTance  du  premier  &  du  fécond  precepte  qui 
confifte  en  la  quantité'  &  au  degré  de  la  chaleur  de  l’eau  ,  fi  nous  con- 

A  h  fént.  ceuons  ces  paroles  d’Hipp.  difeourant  de  la  fon.entation  que  l’on  doit 
ir.  du  3.  pratiquer  aux  fradures  ;  ^avt  efi  de  la  chaleur  de  l’eau&  delà  quantité^ 
©fficin.  il  faut  quelle  fait  tellement  chaude  qu’on  y  puijfe  tenir  la  main  lors  que  l’oft 
fiait  l’efiufion  y  que  s’il  faut  relâcher  &  extenutrnous  aurons  beaucoup  d’eaut 
mais  s’il  faut  produire  la  chair  il  n  en  faut  pas  quantité  •  Or  par  l’abon- 
Comm  i8'  danced’eau  nous  deuons  aufli  fouf  entendre  la  longueur  ou  la  br  evete 
du  j.frad’  du  temps  qu’on  employé  à  fomenter,  lequel  doit  eftre  long  aux  vice- 
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tes  malins ,  puis  que  noftre  deffèin  eft  d’extenucr  ,  refondre  ,  ramollir 
l'enflure  6c  la  dureté.  Gai.  authorife  cette  penfcc  lors  qu’il  efcrit  : 

Peur  ramollir  la  dureté  du  îh don  &  vuider  la  fuperjiuité  du  fang ,  l’eau 
fhaude,&  l’huile  font  vides ,  fpeciaUment  fi  la  fomentation  eft  eopieufe. 

XIÎ.  Qu’il  foit  neccflaire  de  fomenter  long-temps  quand  on  doit  re¬ 
lâcher  ,  refoudre  &  extenuer ,  le  mefme  Autheur  i’enfcigne  par  ces  pa- 
rôles  :  Si  nous  voulons  re foudre  en  vapeurs ,  il  ne  faut  pas  dejijler  defomen- 
ter  iufqu’à  ce  que  la  partie  fait  abaijfée  qui  auparauant  aueit  efté  efleuéepar  ju  3.  ogicl 
la  fomentation  j  il  confirme  la  mefme  doétrinelors  qu’il  dit ,  la  fomenta¬ 
tion  fait  ejleuer  vne  tumeur  plus  grande  que  celle  qui  efl  naturelle ,  tant 
parce  que  le  fang  qui  eft  contenu  en  elle  eft  fondu,  que  parce  qu’il  defeend  des 
parties  fupeneures ,  &puis  il  eft  exténué  à  dire  par  la  perfcuerancc 
de  la  fomentation  ,  car  il  fefait  vne  grande  refolution  dudit  fang ,  tant  de 
celuj  qui  defeend  des  parties  hautes  ,  que  de  celuy  qui  j  eftoit  auparauant  : 

En  effet,  lors  qu’il  fomentoit  pour  humefter  les  parties  par  trop  deffe- 

chées ,  il  fupprimoit  la  fomentation  quand  les  parties  commençoient 

à  rougir,  de  crainte  que  fi  elle  eftoit  continuée  vn  plus  long-temps , 

elle  ne  vinft  à  refoudre  &  faire  exaler  ce  qu’elle  auoit  attiré  ;  Si  tu  hume*  Meth.4.eh. 

des  6c  fomentes  dauantage,  tu  refondras  l’humeur  que  tu  auras  atti^ 

rée,ainft  tu  ne  profiteras  de  rien.  Voilà  pourquoy  nous  deuons  conclure 

que  h  fomentation  que  nous  faifons  aux  vlceres  malins  doit  eftre  longue. 

Xin.  Véritablement  fi  noftre  deffein  eftoit  de  ramollir  ,  humcéler 
ou  engendrer  la  chair  ,  ce  qu’on  pratique  principalement  en  l’intcm- 
perie  fcche ,  certainement  pour  lors  la  perfufion  doit  eftre  plus  brève, 
afin  qu’elle  aye  feulement  la  faculté  d’attirer  l’humeur  au  lieu  malade, 
où  elle  doit  eftre  retenue  pour  fatisfaire  à  fes  vfages  ;  H  faut  vfer  de 
telle  modération  enfaifant  la  perfufion,  dit  Hipp.  traittant. d’iceux,  qu’elle  Sent.  & 
doit  eftre  ceffée  quand  la  partie  s' enfle  auant  qu’el'e  s’abaiffe-,car  elle  fe  haufe  ôfficin  &aû 
premièrement ,  puis  elle  s’abaiffe.  Acettecaufe  Gai.  confcllle  que  nous  comm. 
défi  fiions  de  fomenter  quand  la  tumeur  que  la  perfufion  auoit  excitée 
commence  à  s’abaifTcr. 

XIV.  Mais  fi  h  fomentation  qui  eft  breve  a  la  vertu  d’attirer ,  pour- 

neft-ce  que  l’on  luy  attribué  la  faculté  de  refoudre  :  Nous  refpon- 
que  la  perfufion  qui  eft  legere  &:  courte,peut  attirer  en  colliquant 
&  fondant  aucunement  les  humeurs  qui  font  au  dedans  du  membre 
nialadc  ,  6c  refoudre  celle  qui  eft  à  la  fuperficie  d’iceluy  :  La  petite  fo¬ 
mentation,  dit  cet  Autheur  ,  auparauant  qu  elle  foit  finie  ,&  que  la  fiu-  Ibid  aux 
xion  defeende  a  la  part  ie  refoult  certainement  les  humeurs  qui  font  a  la  fu- 
perfeie,  &  liquéfié  vn  peu  celles  qui  font  au  profond  :  mais  il  ne  luy  attri¬ 
bué  pas  la  force  d’euaporer,  &  refoudre  celle;  qui  font  au  centre  du 
membre  ,  ny  celles  qui  luy  fontfuruenucs  de  rcuueau. 

XV.  La  troifiefme  circonftancc  requife  pour  bien  fomenter  confî- 
fte  en  la  confiderationde  l’habitude  du  corps  que  l’on  fomente  qui  eft: 
diucrfei  car  parfois  le  corps  cfï  vuide»  &'d’autrefoisil  eft  plein ,  quel" 

H  h 


quefois  aulïî  il  éft  maigre  &  reflet  tout  enfemble ,  veu  qu’il  fe  peüt  ren¬ 
contrer  auec  la  maigreur  vne  plénitude  aux  vailTeaux ,  l'eau  chaude  OiVn 
effet  contraire  ,  à  caufe  du  long  &  brefvfage  &  de  la  difpofition  du  corpsydit 
Gai.  ear  quand  le  corps  efi  vuide ,  elle  re fouit  plus  que  d'attirer  ,  au  contrai. 
Ibîd.  corn,  re  ,  lors  qu'il  ejl  replet,  elle  tire  plus  que  de  r  e foudre  ,  pareillement  quand 
15.  du  }.  nousen  vfonsvnpeu  de  tempsnous  rempliffons  plus  que  d'attirer  :  mais  finous 
ofEcin.  pratiquons  long~temps  ,  nousfaifons plus  de  refolution  que  de  remplir,  vn 
peu  apres ,  la  perfufien  d'eau  chaude  modérée  remplit  d’humeurs  fuper- 
fluës  la  ■  partie  qui  efi  échauffée  en  vn  corps  maigre  &  plein  ;  mais  s'il  efi 
maigre  fans  repletion  ,  elle  ramollira  &  engendrera  conjointement  la  chair. 

XVI.  II  eft  manifefte  que  la  perfufion  d’eau  cliaude  qui  eft  vn  peu 
longue  faitattra£l:ion ,  parce  qu’elle  fubtilife  les  humeurs  auec  plus  de 
ioifir  ,  &par  vn  long-temps  ,  defquelles  elle  en  remplit  la  partie  fo¬ 
mentée:  parlamefmeraifon  eftant  continu e'e  longuement  elle  e'uapo- 
re  facilement ,  tant  ce  qui  eftoit  contenu  au  membre  malade ,  que  l'hu¬ 
meur  qu’elle  auoit  attirée  ,  parce  q  u’outre  que  cette  perfufion  rend  les 
humeurs  plus  fubtiles ,  elle  raréfié ,  de  furplus  relâche  les  pores  des 
parties  qui  les  contiennent.  Dauantage ,  quand  le  corps  eft  replet,  elle 
eft  plus  propre  à  faire  attraélion  que  de  refoudre ,  veu  qu’à  caufe  de  la 
repletion  la  partie  fe  trouuant  de  nouucaufurchargée  par  le  decoule- 
ment  des  humeurs  qui  bouchent  au.fi  les  pores ,  la  vertu  diaphoreti- 
que  demeure  plus  imbeclllc ,  &  par  vne  ralfon  contraire ,  la  refolution 
eft  plus  facile  en  vn  corps  maigre  &  plein  >  &  encore  plus  en  celuy  qui 
eft  maigre  fans  repletion  :  derechef,  la  perfuhon  modérée  en  vn 

corps  maigre  &  plein  ,  remplit  d'humeurs  fuperfluës ,  la  partie  échauf¬ 
fée,  attendu  qu  elle  fait  feulement  attraélion  Sc  fufion  ,  fans  qu’elle 
aye  le  Ioifir  de  faire  euaporation  ,  parce  que  la  partie  fe  charge  perpé¬ 
tuellement ,  à  caufe  de  la  plénitude  aux  vailTeaux  defquels  redonde 
quantité  de  fuperfluitez  qui  découlent  en  Icelle  j  que  fi  le  corps  eft  mai¬ 
gre  fans  repletion  elle  engendrera  la  chair  &  ramollira,  à  caufe  qu’elle 
n’attirera  fur  la  partie  que  peu  d'humeurs ,  dautant  que  les  vailfeaux 
n’en  font  pas  fort  remplis ,  d'où  vient  que  n’en  receuant  pas  dauanta¬ 
ge  que  ce  qui  luy  eft  neceftaire  pour  vnir  la  diuifion  de  l’vlcere,  &  rem¬ 
placer  la  chair  perdue  d’iccluy,  il  eft  abfolument  neceftaire  que  la  per¬ 
fufion  d’eau  chaude  qui  eftmoderée  appliquée  en  vn  corps  maigre  fans 
repletion  ,  ayt  la  faculté  de  mollifier  &  d’engendrer  la  chair. 

XVII.  Mais  afin  que  nous  puilfions  ponftuellement  diftinguer,  & 
par  des  fignesfcnfuelsla  petite  fomentation  de  celle  qui  eft  médiocre» 
&  celle-cy  d’aucc  celle  qui  eft  longue ,  nous  tranferirons  ceux  qui  ont 
Comm  1  «  tracez  par  Dalcchamps  :  La  fomentation  a  efié  appliquée  peu  de  temps, 
ch.  jo.  fur  tlit'il ,  quandil  commence  de  paroifire  à  la  partie  fomentée  un  peu  de  rou.. 
Paul.  geur  &  de  tumeur  ifecondemeat ,  la  fomentation  efi  médiocre  lors  que  la 

rougeur  &  tumeur  font  aparentes  &  manifefles.  Et  finalement  nous  eotf 
miffons  que  la  fomentation  efi  longue  quand  la  rougeur  qui  paroiffnt  efi  per* 
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due  &  la  tumeur  abuïjléeetnaïs  fi  t'en  fomente  vn  peu  largement  ,  lafomen- 
tat  'm  refoudra  l’vne  é‘  l'autre  de  ces  deux  affections. 

XVm.  Que  G  la  nature  du  mal  indique  de  fomenter  auec  l’eaU 
froide  ,  tu  obferueras  femblablement  les  Ggnes  qui  nous  inftruifent  j 
lorsque  la  partie  a  efte'  fuffifamment  fomente'e  &  réfrigérée,  que  nous 
conceuons  de  Gai.  difeourant  de  l’eriGpelle  ;  La  fin  de  la  fomentation  fe¬ 
ra,  dit-il,  /on  qu'il  J  aura  mutation  &  changement  de  couleur ,  ce  qu’efiant 
arriuéü  ne  faudra  plus  fomenter  nj  réfrigérer. 

XIX.  Mais  G  au  lieu  &  place  de  l’eau  nous  faifons  ablution  auec  le 
vinaigre,  on  le  doit  appliquer  auec  prudence ,  de  peur  qu’en  refoluant 
ce  que  l’humeur  a  dcfubtilla  portion  craflê  ne  s’endurciffe  dauantage. 
Si  tu  vfe  immodérément  du  vinaigre  ,  dit  Gai.  parlant  du  fehitre ,  il  con- 
fumera  les  parties  les  plus  fubiiles  de  la  tumeur  ,  &  endurcira  comme  yne 
pierre  celles  q«»  font groffteres  ,  joint  que  font  trop  l’on  yfage  fur  les  nerfs 
débilité  &  affaiblit  leur  fubftance.  Or  la  faculté  du  vinaigre  eft  d’incifer  , 
refoudre  les  humeurs  grofles ,  &  repoufler  celles  qui  Huent. 

XX.  Il  faut  encore  prendre  garde ,  bien  que  nous  n’ayons  fait  men¬ 
tion  que  de  l’eau  &  du  vinaigre  pour  faire  la  fomentation,  que  néant- 
moins  il  y  a  beaucoup  d’autres  liqueurs  qui  ne  laifiTent  pas  d’eflre  vti- 
Ics,  comme  peut  eftrc  le  vin  auftere,  l’eau  de  chaux ,  les  eaux  &dcco- 
ftionsrefolutiues  ,&laxatiues.  Or  bien  que  l’eau  foit  le  premier  des 
froids ,  toutesfois  apres  qu’elle  a  efté  échauffée  elle  change  fa  qualité 
en  celle  qui  eft  diaphoretique  &  refoluante  ,  oufuppuratiuc. 

CHAPITRE  XXII. 

Lestûpitfues  que  les  modernes  appliquent  aux  ylceres  malins. 
S  O  M’M  AIRE 

ta  méthode  &  forme  de  pratiquer  des  modernes  aux  vlceres  malins 
aefte  introduitepar  Guy  de  Chauliae.  II.  En  quoj  les  vlceres  virulents  & 
corrofifs  conuiennent  &  different  entr'eux.  III.  Les  topiques  qui  font  ne- 
feffaires  enla  curation  des  vlceres  virulents  font  de  trois  fortes.  IV.  Fomen¬ 
tation  de  laquelle  Guidon  fe  feruoit  lors  que  la  partie  vlcerée  efloit  échauffée, 
y.  Celle  de  Chalmetée  &  de  quelques  autres  aiutheurs.  VI.  L’eau  de 
chaux  de  Vektr.  VII.  Remedes  que  Guidon  applique  apres  la  lotion, 
VlII.  La  poudre  de  Mercure  eft  excellente,  IX.  Medicamens  defquels 
Guidon  fe  fort  à  l’exclufitn  des  poudres.  X.  Ceux  de  Deuigo.yiY.  De  Chal- 
tnetée.  XII.  De  ceux  qui  font  propres  au  mefme  vfage ,  &  que  l’on  t  ient 
préparez,  dans  les  boutiques  des  ^poticaires  XIIL  De  la  platine  de  plomb. 

La  faculté  d'iceiuj.  XV.  Expérience  de  l’ydutheur,  XVE  Son. 

Hhii 
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fentiment  fur  les  tloges  que  Guy  de  Cbaulue  donne  à  ce  remede.  XVII. 
Des  medicamens  enferme  liquide  qu’on  applique  lors  que  l’erofion  de  />/«- 
re  efi  augmentée,  XYlll.  Eloges  de  Gour don  fur  l’vnguent  /muant.  XIX. 
Vnguent  de  Chalmetée.  XX-  Des  remedes  folsdes  de  Guidon.  XXI.  Des 
trochifques  de  minio  de  Deuige.  XXH.  Poudre  angélique  de  Houlier, 
XXIIl.  Circonftances  du  me  fine  Autheur  en  l’vfage  des  remedes.  XXIV. 
De  la  pierre  infernalle  ou  charbon  d’enfer.  XXV.  Ce  qu'il  faut  faire  lors 
que  l’erofion  efl  extreme.  XXVI.  De  l’vlcere  fordide.  XXVII.  Des 
eaux  auec  lefquelles  Guidon  &  Chalmetée  les  Uuent& nettoient.  XXVIII. 
Confideration  de  ce  dernier  fur  les  lotions  adjlringeantes.  XXIX.  Auee 
quels  remedes  l’vleere  qui  a  elié  laué  doit  ejîre  mondifé.  XXX.  Le  médica¬ 
ment  que  Gai.  appelle  bifcolora  eft  excellent  au  rapport  de  Chalmetée. 
XXXI.  Lotion  que  l’on  doit  faire  lors  que  la  fordide  efl  conuertie  en  pour¬ 
riture.  XXXYl.  Forme  d’agir  quand  la  pourriture  s'augmente.  XXXIII. 
Theortfme  vniuerfel  que  les  modernes  obferuent  en  la  pratique  des  remettes 
acres  &  mordicans.  XXXIV.  Expérience  de  l’ Autheur. 

I.  TL  mcfembic  que  nous  auons  aflez  exa£Iemcnt  traitté  des  remedes 
JLque  les  Anciens  auoient  accouftume  d'adminiftrer  en  la  curation 
des  vl  Iceres  malins  j  de  forte  qu'il  ne  nous  refte  maintenant  qu’à  def- 
crirc  ceux  des  modernes  ,&  ainlî  fatisfaire  à  noftrcdcfir  qui  efl:  de  deli- 
urerle  Lefteur ,  tant  du  foin  d’en  faire  la  rechercbc^h  diuers  Liurcs , 
que  du  doute  qu’il  pourroit  auoir  que  la  dodrincj  les  medicamens  & 
leur  forme  d’agir  ne  fufl  pas  femblablc  à  celle  que  nous  auons  tracée. 
Mais  afin  que  nous  puiflîons  plus  heureufement  reüflîr  dans  noflre  def- 
fein  ,  nous  colligerons  les  fondemens  de  ce  chapitre  fur  les  efcritsdccc 
célébré  Autheur  Guy  de  Chauliac ,  l'ouurage  duquel  au  jugement  de 
Falco,  loubert,  Tagault,Ranchin,  &  Courtin ,  voire  encore  de  tous  les 
Médecins  &  Chirurgiens ,  qui  ont  traitte  de  la  Chirurgie  apres  lu)r , 
furpafle  &  excelle  par  deftiis  tout  ce  que  les  modernes  en  on  eferit.  Ot 
bien  qu’il  ne  diuifepasles  vlceres  malins  en  dyfepuiotiques  &  en  cachoe- 
/w,  ains principalement  en  corrofifs  ,  en  fordides  &  pour¬ 

ris  yCauerneux  &  profonds,  fi}iales,& en  chancres-,  neantmoins.nous  auons 
(  Irie  ne  me  trompe  )  aflez  fait  connoiftreque  les  premiers  efloient  les 
véritables  vlceres  qu’on  pouuoit  rapporter  fous  la  cathegorie  desfim- 
plescrffôtfêVer,  &  partie  des  féconds  fous  celle  des  vlceres  dyfipuloti* 
ques  :  mais  pour  rendre  la  pratique  des  remedes  que  nous  allons  tranC* 
crire  plus  claire  &  plus  intelligible,  nous  employerons  les  mefmcs  ter¬ 
mes  &  diuifions  vfitees  par  Guidon.  Et  commencerons  noflre  difeours 
par  les  vlceres  virulents  &  corrofifs  j  car  bien  qu’ils  ayent  elle'  rangez 
dans  la  clallè  des  vlceres  cachoëtes,3c  que  nous  ayons  premièrement 
parlé  de  ceux  qui  font  dyfepuiotiques  -,  toutesfois  veu  que  nous  auons 
Ch  1. trait-  volontéà  l’imitation  de  tant  de  graucs  ^utheurs,de  nous  moulleï 

té4.doft  I.  à  l’ordre  de  ce  grand  Homme  »  nous  fuiuronsprefenteoient  fa  metho' 
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de,  laquelle  cftantfoigneufementconfidcrcc,  fc  trouucra  en  tout  5c  par 
tout  femblable  à  i’Anclenne. 

II.  Cet  Autheur  doneques  eferit  que  les  vlceres  virulents  &  conofifs 
di|Fercnt&  conuiennent  entr’eux ,  en  ce  que  bien  que  Terofion,  la  viru¬ 
lence  ,  &  la  malignité  leur  foient  communes;  neantmoins  ces  trois 
fymptomes  font  plus  mauuais  aux  vlceres,  aufquels  il  impofe  le  nom 
àt  (oïrofifs,<\VL'i  ceux  qui  portent  fimplemcnt  cclu}'  de  virulents,8c  parce 
que  cette  dilFercnccn’eft  que  du  plus  ou  du  moins.  Guidon  en  traitte 
dans  vn  feul  chapitre ,  &  employé  pour  leur  guerifon  des  remedes  qui 
font  prefque  femblables  en  vertu  &  propriété  ;  c’eft  pourquoy  à  fon 
exemple  nous  fuiurons  le  mefme  ordre  d’eferire  ;  &  attendu  qu’il 
y  a  vne  grande  analogie  entre  de  pareils  vlceres ,  auec  ceux  qui  font^r- 
&  pourris  en  ce  qui  regarde  les  topiques  ,  nous  difeourons  de 
tous  les  deux  dans  vn  feul  chapitre ,  ainfi  que  nous  auons  fait  des  vl¬ 
ceres  djfepulûtiques  &  des  cachoè'tes. 

III.  S'il  arriuc  doneques  que  l’vlccre  que  nous  prétendons  guérir 
foit(îraplementrir«/e«r,  cet  Autheur  en  parfait  la  cure  auec  trois  forv 
tes  de  topiques.  Trewiereflif»»,  il  pratique  vne  lotion  auec  laquelle  il 
fomente  l'vlcere&  les  parties  quifont  au  tour  &  qui  participent  au¬ 
cunement  en  la  malignité  d’iceluy.  La  fécondé  forte  de  remedes  font  de 
confiftance  folidc,  lefquels  il  metimmediatementfur  l’vlcere. 

il  couure  les  parties  proches  &  voifines  dVn  troifîefme  médica¬ 
ment  qui  a  la  faculté  de  preuenir ,  défendre  &  affoiblir  les  accidens  qui 
pçuuentfmuenir  de  l’acrimonie  des  féconds. 

IV.  Mais  afin  que  nous  puilfions  bien  entendre  ces  chofes ,  cftablif- 
fons  pour  hypothefe  &  fondement  de  la  curation ,  que  l’cflcnce  de 
l'vlcere  virulent  confifte  principalement  en  acrimonie,  voire  encore 
qu’elle  foit  aucunement  augmentée  par  lanecelfité  qui  nous  cft  impo- 
fée  d’vfer  des  remedes  acres  &  mordicans  ,& par  ainfique  la  partie  fe 
trouue  necelîàireme'nt  échauffée ,  pour  lors  cet  Autheur  recommande 
qu’elle  foltlauée  apres  qu’on  aura  défait  l’appareil  ;  mais  attendu  que 
toutesfortes  de  lotions ,  ou  fomentations  ne  font  pas  conucnablcs,  il 
veut  qu’elfe  foit  faite  auec  l'eau  alumineufe ,  de  plantain ,  ou  de  rofes ,  non 
pas  de  toutesics  trois  fortes  d’eaux  jointes  enfemble,  ains  de  chacune 
ieparcment  &  à  part,  &  en  diuers  changemens  d’appareils ,  faifant 
efleftion  ,  &  choix  de  celle  que  nous  trouuons  la  plus  propre  à  noftrc 
deffein:  de  plus  on  fubftituera  au  deffaut  d’icclles ,  l'eau  ferrée ,  ou  la 
de  codion  de  fouc  h  et  ,  eu  celles  de  tnirobolans ,  de  cipres ,  de  plantain,  d’ef> 
corce.  de  grenades ,  de  balauftes  &  autres  femblables.  Or  il  eft  vray-fem- 
blable  que  Guidon  pratique  principalement  ces  efpcces  de  fomenta¬ 
tions  pour  repqulTcr  l’humeur  &  abatre  la  chaleur  &  inflammation  ,  ce 
qui  nous  fait  foubçonner  qu’il  a  entendu  que  la  perfufion  fut  faite  plû- 
toft  froide  que  chaude  ,  du  moins  tlede,  qualité  qui  ne  peut  pas  nuire 
à  l’vlccrc  comme  la  froidure  de  l’eau ,  d’autant  que  celle  de  ces  de“ 


24-^  Commentaire 

codions  efl:  accompagnée  de  l’exfication  indiquée  &  conucnable  à  cette 
maladie. 

V.Pourîcraefmc  vfageon  pourra choifir  quelques  vnes  des  cotn* 
pofitions  fuiuantes  colligées  de  Chalmetée ,  la  Nauche  ,  Pigray ,  &  au¬ 
tres  Autheurs, 

Ch  7.  ^-Suc  d’agrimoniac ,  foUny  ,  plantain  ,  ana.  ib.  S.  vin'btanc  ïtj, 

desviceres.  alum  cru^.ii].  ù.ûrpigment,^.&.  blanc  d’œuf  n.vj.  que  le  toutfait  agité 
enfemùle  &  dijlilé  ,'vel  ^ 

Cerufe,  litarge  ,  ana.’^.).plBmb  èrujlé,  pierre  calaminaire ,  ana. 
^falum  èrujle'^  6.  chapeaux  de  glands  &  galles  vertes,  bayes  de  mif 
mci.  de  la  thcs  ,fueilles  de  balaufles  ,  fimac ,  ana.  m.  j.  bol  d'armenie  j  fi.  fang 
bauté&fâ-  de  dragon,  terre,  figillée ,  ana.  coriandres ,  femences  de  plantain, ana, 
técorporel  Q,  rofesrouges  p.iy.  le  tout  boiiilli  en  füfffante  quantité  d’eau  ferrée, 
on  en  f air  a  vne  lotion  peur  L’vlcere.  L’eau  fuiuante  efl:  excellente. 

Eeau  de  plantain  derofes,  ana.’^.tii].  alum^.  lyfucre'^.  j.  qu’ils 
bouillent  enfemble  iufyues  a  ce  que  l'alum&  le  fucre /oient  fondus. 

Au  J.  1  de  "  VI.  VeKereflimc  beaucoup  l’eau  rfe  qu’il  adminiflre  en  cette 
CCS  fccrets.  forte?  Onfaira  bouillir  quantité  d’eau  dans  vn  pot  neuf,  &  il  met  dans 
vn  pot  femblable  de  la  chaux  fraifche ,  puis  verfc  l’eau  bouillante  fur  la 
chaux,  l’eau  eflant  refroidie  &  la  chaux  efleintc,  ilofle  la  craflcqui  na¬ 
ge  fur  l’eau,  puisverfe  doucement  cette  eau  dans  vne  fiole ,  afinquele 
fediment  qui  efl  au  fonds  du  pot  ne  fe  mefle  auec  elle,  laqucllc  ilrefer- 
ue  pour  en  lauer  l’vlcere  rebelle. 

VU.  La  lotion  faite ,  Guidon  applique  dans  l’vlcere  vne  poudre  de- 
ficatiue,  comme  celle  du  plomb  bruflé ,  de_  tutie  ,  d'antimoU 

ne  ,  d’arain  bruflé ,  du  corail ,  pierre  fanguine,  fpedes  lauefj ,  efcorce  di 
grenades,  mirobolans  &  femblables. 

Ch.  f.  1.4-  VIII.  Mais  parmy  tous  les  Amples ,  la  poudre  demercure,  c’eftàdire 
le  précipité  rouge  efl  la  meilleure  de  toutes ,  c’eft  en  confideration  de 
fon  excellente  vertu  que  Deuigo  l’appelle  le  fecret  des  fecrets. 

IX.  A  l’excluffon  des  poudres,  Guidon  applique  au  delïùs  de  l’vlce- 
rc  vn  plumaceau  imbu  d’album  rafîs ,  ou  de  l’vnguent  ponpholis  ,  bien 
que medicamens fort  foibles  ,  pour  combatte  la  malignité,  ne  fct“ 
uant  proprement  que  pour  adoucir  la  douleur  &  la  chaleur,  vel 

Lttarge  bien  puluerifée  tant  que  vous  voudren.  ,  foit  meflée  dansvtt 
jnortier  auec  quantité fu^fante,  d’huile  refat  &  vinaigre ,  iufques  à  ce  que 
le  tout  s’epoijfijfe  &  s’enfle ,  &  foit  fait  vnguent ,  qu’on  fera  d’vne  faculté 
plus  vtile  &  plus  admirable  centre  les  vlceres  virulents  ;  On  incorporera, 
dit- il ,  dans  vne  partied’iceluy  laflxiefme  de  la  poudre  cotnpofée  de  cuiurt 
bruflé  ,  d’ antimoine , plomb  bruflé ,  alum,  balaufles,  racines  de  garence, 
curcuma, galles ,  fang  de  dragon  ,  cadmie  d’argent  ,/oje  ,  vers  de  terre , 
ana.  vne  partie,  le  tout  mis  enpoudre  &  méfiée  dans  vn  mortier ,  en  fera. 
fait  vn  vnguent. 

X.  Lestemedesfuiuans  copiiez  de  Deuigo  font  grandement  vtiles. 
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Op.  E4u  de  plantain  ,  vin  de  grenades ,  miel  itcÿ ,  ana.  5 .  üj.  flos  arts,  j[jy 
alumde  roche  ,ana.  5.  x.  qu'ils  beuUlent  iu/ques  à  conjiftance  flide  &  *  ' 

efpoijfe.  vd  . 

Huile  rofat  ,graiffe  de  veau,  ana.^.S.  fuc  de  plantain,  alelujc  ' 
vel  accetûcelle,  vin  de  grenades ,  ana.  ^.i>j.  qu'ils  bouillent  iufques  à  la 
compfontto»  des  fucs ,  puis  [oient  collez.  &  mejlex.  auec  de  la  cire  blanche, 

[oit  fait  vngueni,  auquel  vous  ediou/iere^de  la  fleur  d’arain  5.  a;,  vel. 

Eau  de  plantain ,  miel ,  ana.  ïit]  fleur  d’arain  alum  de  ra^ 
che  5.  ij.  15.  qu'ils  boùillent  iufques  à  efpoijfeur.  vei 

Huile  rofat  \  vj.  therebentine  claire  §.  tij.  chaux  laue'e  ,  litarge  , 
tutte  ,ana.  3.  ÿ.  mirre  ,  encens  ,fartocolle,  ana.  3.  ij.  fleur  d'aratn. 

X.  alum  de  rache  brujlé  ^.jS.fucde  pourreau^.  ).quel‘on  bouille  l'hui¬ 
le  &  la  thersbentine ,  iufques  à  la  confomption  des  fucs,  apres  la  coler  &  ad- 
ieufler  leschofes  puluerifées ,  &  ladre  blanche  dequoj  on  en  fait  a  vn  vn- 
guent  en  bomllant. 

X!.  Chalmetc'e  pratique  les  medicamens  fuiuans. 

Vnguent  de plomO^  i).  onguent pepuleon  3.  q.  fuc  de  plantain'^.  ).  • 

blanc  dceuf  n.  q.  qu'ils  [oient  diligement  agite\eLans  vn  mortier  de  plomb. 
vel. 

l^.Tutiepreparée  G.plomb  bruflé &  laué ,  cerufe  lauée ,  ana-  §.  /. 
qu’enbroje  le  tout  dans  vn  mortier  de  plomb  auec  eau  de  plantain ,  puis  y  ad- 
ioufter bol d'annenie ,  terre  flgillée ,  ana.  i).  huile ro fat  &  cire  tant  qu’il 
en  fera  necejfaire pour  former  vn  onguent. 

X  U.  On  peut  lire  aux  liures  des  mefmes  Autheurs  ,  Sc  dans  Pigray 
plufieurs  autres  formules  feruant  au  mefme  vfage ,  que  le  Lefteur 
curieux  prendra  la  peine  de  rechercher.  Bien  que  pour  en  dire  libre¬ 
ment  mon  fenriment  les  medicamens  que  nous  venons  de  defcrire  ,  Sc 
que  nous  auoni  compiliez  de  Chalmete'e  ne  font  pas  dans  vne  fi  grande 
vertu  là  où  il  y  a  delà  malignité,  comme  celles  de  Guid.  5c  de  Deuigo. 
Dauantaiie  ,que  lesrèmedes  que  Gai.  approprie  aux  vlceres  qui  font 
fimplemêt  cachoëtes,  ont  aulfi  beaucoup  plus  de  force  pour  combatre  les 
caufes  conjointes  5c  malignes  que  ceux-cy  ;  5c  parce  qu'il  arriue  fouuent 
qu’il  Y  a  quelque  accident  qui  empefehe  que  nous  ne  pouuons  donner 
ordre  ny  faire  fi  proinptemct  quelques  vnesdescompofitions  que  nous 
venons  detracer,pourlors5c  en  ce  cas-là  nous  pourons  employer  celles 
qui  fetrouuent  préparées  pour  le  mefme  vfage  dans  les  boutiques  des 
Apoticaires  telles  que  font ,  l’onguent  de  minio ,  ou  de  plomb ,  ou  de  l’vn- 
guent rouge  auec  caphura  ,5c  autres  femblables. 

XIII.  Or  nous  n^retirons  pas  quelquefois  les  aduantages  que  nous 
nous  fommes  propolez  de  l’vfage  des  remedes  femblables  à  ceux  que 
nous  venons  de  reciter  ,  5c  on  trouuc  fouuent  beaucoup  plus  d’alTuran- 
ce  dans  la  pratiq’ue  de  la  platine  de  p'omb  que  l’on  applique  fur  Tvlcere  , 
elle  fera  faite  fort  mince,  life  5c  defliée,  de  peur  qu’elle  ne  bleffe  par  fa 
pefenteur  5c  aljperité,5c  pour  la  rendre  encore  meilleure, on  incorporera 
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dans  icelle  la  vertu  àe  l'argent  -vif  &  de  l’eau  de  flantain  :  quelque*  vns 
vculêt  qu’elle  foit  troüee  afin  que  lafanie  paflè  à  trauers  de  ces  trous,& 
qu’elle  ne  foit  pas  retenue,  ce  qui  ne  me  femble  pas  eftrc  fort  vtile  j  car 
à  caufc  des  trous  le  flomb  ne  toucheroit  pas  toutes  les  dimcnfions  de 
l’vlccre ,  &  par  ainfi  la  vertu  de  la  platine  ne  s’eftcndant  pas  par  tout , 
fon  operation  feroit  imparfaite ,  neantmoins  il  n’entend  pas  que  la 
compreflîon  foit  fi  forte  qu’elle  puillè  empefeher  la  fortie  du  pus  qui 
psdTc  &  glifle  facilement  hors  de  l’vlcere  vers  les  bords  de  la  platine ,  la¬ 
quelle  eflant  life  &  polie ,  ne  fçauroit  empefeher  la  vuidange  de  cet 
exerement 

XIV.  Galien  attri|>uc  plulicurs  excellentes  vertus  au  plomb  fa- 
Au  J.  des  culte  duquel  eft  rafraifehiflante,  &  le  /«c  qui  en  prouient  apres  auoir 

l>royc  quelque  huile ,  ou  quelqu’autrc  liqueur  qui  aye  la  vertu  de  ra- 
fraifehir  ,  moyenant  que  ce  broyement  foit  fait  auec  vn  peftel  de 
plomb,  c’eft  vn  rcmede  excellent  contre  les  phlegmons  du  fiege  des 
parties  honteufes,  aux  maminelles,  aux  fluxions  artritiques  &  aux 
chancres.  Si  nous  faifons  vne  platine  de  plomb  &  mut  l'appliquons 
®  'fur  les  reins  ou  fur  les  lombes  de  (eux  qui  font  vexex>  des  fonges  &  de  réue- 

ries  s  à  raifon  des  exereicesviolents  qu’ils  ont  fait  ,  elle  les  réfrigéré,  ou¬ 
tre  qu’elle  a  la  propriété  de  diHiper  &  re/ôadre /<t  tumeur  ganglion.  Da- 
uantage  ,lors  que  le  plomb  eft  bruflé  &  lauc,  il  cft  bon  aux  vlceres  eftio- 
malins ,  &  celuy  qui  cft  lauc  eft  beaucoup  meilleur  que  ccluy 
qui  cft  bruflé  &  qu’on  applique  fans  le  lauer. 

XV.  Vne  femme  âgée  de  cinquante  ans,  logée  depuis  deux  an* 
à  l'Hoftel-Dieu ,  à  caufe  d’vn  vlccte  malin  fur  la  rotule  de  deux  trauers 
dedoigtdc  circonférence  , dauantage  tpjc  delà  grandeur  de  cet  os, pé¬ 
nétrant  iufques  au  tandon  platqui  Tenuclope  ,  l’erofion  en  eftoitli 
forte  qu’elle  corrodoît  inégalement  à  ces  bords ,  &  au  deflbus  des  te- 
gumens  ,ïeii$£a.iïe  deux  platines  de  plomb  pour  les  appliquer  &  les 
changer  altcrnatiuement  le  foir  3c  le  matin ,  &  dans  lefquelles  i’auois 
incorporé la  vertu  du  vif  argent ,  elles  eftoient  vn  trauers  de  doigt  plus 
grandes  que  rvlccrej&moycnantl’aydc  de  ce  remede  elle  fut  guerie 
cinq  ou  fix  femaines  apres. 

XVI.  Guy  de  Chauliac  en  peu  de  paroles  donne  de  très-grands 
tloges  Si  là  platine  de  plomb  ,1a  vertu  de  laquelle  ne  doit  pas  eftrc  con- 

Cfc^doft  yulgaîre,afindcconfcruer  la  dignité  de  l’Art,  qui  pour- 

tiaicté  7.  '  receuoir  du  mépris  à  raifon  de  l’ignorance  du  commun  peuple  ^ 
qui  n’a  en  admiration  3c  dans  l’eftime  que  les  chofes  precieufes ,  &  cel¬ 
les  qu’on  adminîftre  auec  beaucoup  d’artifice.  l’aurois  neantmoins  vo¬ 
lontiers  vn  fentiment  contraire  à  celuy  de  Guidon  j  car  il  me  fcHible 

Suc  fa  penfée  choque  en  quelque  façon  la  charité  que  nous  deuons  à  flo¬ 
re  prochain ,  qui  retireroit  de  grands  aduantages,  tant  pour  l’efpar^ 
ne  de  fon  bien ,  que  pour  fa  fanté  s’il  auoit  connoiflance  de  la  vertu  oC 
propriété  de  ce  remede.  Et  bicn  qu’Hipp.  protefte  de  n’enfeigner  la 
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Medecme  qu’aux  enfans  de  ceux  qui  fontinftruitS  j  ou  à  ceux  qui  s’o¬ 
bligent  à  luy  par  ferment ,  ou  par  efcrit  ;  neantmoins  cet  cnfeigne- 
ment  ne  fcdoit  entendre  (à  mon  aduis  )  que  des  préceptes  &c  docu- 
mens  de  tout  l’Art,  lefquels  ne  doiueht  eftre  communiquez  qu’à 
ceux-là  feulement  qui  ont  la  difpofition  inclination  à  les  apprendre  , 
ce  qui  fe  rencontre  ordinairement  aux  perfonnes  qui  font  ,  foufmifes 
à  la  loy  deferite  par  cet  Autheur  j  car  on  void  que  ceux  qui  les  appren- 
nentauec  peu  d’affedîon  n’en fçauent  iamais  l’importance,  5c  en  né¬ 
gligent  le  vray  vfage  5c  le  rendent  mefprifable. 

XVII.  L’erofion  de  l’vlcere  virulent  venant  à  croiflre  5c  à  s’aug¬ 
menter  ,  pour  lors  il  change  de  nom  5c  prend  celuy  de  corrofift  lequel 
nepeutpascederàlafoiblelTc  desremedes  que  nous  venons  de^  tracer; 
c’eft  pourquoy  on  fe  doit  feruir  de  ceux  qui  ont  beaucoup  plus  de  force, 
qu’on  a  couftume  d’adminiftrer  ou  en  forme  liquide  ,  ou  en  celle  d’vu- 
guent  ,ovL  d’emflaftre y  on  de  con'’ fiance  abfolument  folide.  Ceux  que 
l'on  applique  en  forme  liquide  font  plufieurs ,  parmy  lefquels  on  efti- 
me  grandement  l’eau  de  chaux  auecle  fublimé ,  quife.fait  en  cette  forteî 
On  prend  vne  liure  d’eau  de  chaux  filtrée  ,  ou  de  celle  que  nous  ve¬ 
nons  de  deferire  de  Vexer,  dans  laquelle  on  adiouftera  9.  fi.o»  9.  j. 
vel  5.  <>«5.  ).  S.  du  fublimé  »  réduit  en  poudre,  5c  au  defaut  de 

cette  eau  on  pourra  employer. 

Eau  de  plantain  v).  fublimé  5.  j.  fel  anmoniac  x.  y  fi.  fel  corn-  Chalmetée 
mun  5.  ÿ  alum  5  j.  on  fera  le  tout  bouillir  dans  vne  fiole  iufques  à  ce  Ibid- en  Ton 
que  la  quatriefme  partie  en  fait  confumée  ,  l’eau  diuinc  ,  de  Ferpel  ,  agit 
auec  beaucoup  plus  de  force. 

1^.  Eau  de  plantain  5.  vj.  fublimé  g.  xi),  qu'ils  bouillent  dànsvjie  fio¬ 
le  iufques  a  la  confomption  de  la  moitié  :  Or  ces  deux  dernieres  deferip- 
t'ons  font  beaucoup  plus  violentes  que  celle  qui  efteompofée  auec  l’eau 
de  chaux  ,  laquelle  on  pourra  rendre  efgale  à  celles-là  en  adiouftant 
dauantage  du  fublimé,  de  ces  eaux  on  en  touchera, ou  on  en  mettra  fur 
l’vlcere  auec  vn  plumaceaude  charpie,  ou  auec  vn  floquet  de  filafle 
d’eftoupes,  ou  de  coton  ,  fion  n’ayrae  mieux  au  cas  que  l’indication  de 
l’vlcere  1  infinuë ,  imbiber  vn  plumaceau  de  l'vne  d’icelles ,  5c  l’appli¬ 
quer  ira  nediatement  fur  le  mal ,  puis  couurir  l’vlcere  de  quelque  re- 
mede ,  tel  que  l’album  rafis ,  de  pompholis ,  5c  autres  de  vertu  pareille. 

XVI  H.  Si  l’vfage  des  remedes  femblables  à  ceux  que  nous  venons 
de  tranferire  ne  nous  donnent  pas  la  fatisfaélion  que  nous  en  attendons» 

BOUS  ebployerons  ceux  qui  font  en  forme  d’vnguent,  la  faculté  def-  ch«  18.I.  i', 
quels  èft  de  plus  de  durée  à  caufe  de  leur  confiftance  plus  folide  :  parmy  de  fi  pratir 
lefquels  Gburdon  efcrit  que  celuy  que  nous  allons  tracer  eft  tellement 
excellent  pour  les  vlcercs  chauds  &fanieux,  qu’il  ne  croit  pas  que  iuf¬ 
ques  à  !uy  on  en  aye  expérimenté  vn  meilleur. 

^  .1^.  Antimoine  ,  ers  brufié  ,  litarge ,  catbumie  d’argent,  macafites , 
fériij'e  Uuée  »  bdaufiu,  alum,  farcocoUe^  efeorce  d’ementi  pompholis» 

li 
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falius  fumi ,  qui  adhéré  aux  fournuifes  tu  l’on  fond  les  métaux ,  una,  J, 
Ibid  fneut  confis  auec  les  feces  d’huile  vieux  &  cire  tant  qu'il  en  fera  necejfane 
four  en  former  vnvnguent.  L'egiptiac  fuiuantdeia  defcription  de  Dc- 
u'go  eft  vn  fort  bon  r emedc  pour  emporter  les  bords  endurcis ,  & 
dcirechcz. 

.  Flos  (tris ,  alum  >  miel-,  vinaigre ,  ana.  f .  ij.  poudre  d’arfenic  g,  jj. 
fublimé  que  les  poudres  mcjlées  auec  le  miel  &  le  vinaigre  boiiident 
tufques  d  ce  que  le  tout  foit  en  forme  d'znguent, 

XIX.  Les  onguents  ordonnez  par  Chalmetée  ne  font  pas  d’opera> 
tion  moindre ,  en  voicy  les  defcriptions. 

Sublime'  g.  i].  vnguent  populeum,  &  d'althea  >  ana,  5.  i) [oient  mé¬ 
fiés  y  vcl  qui  a  beaucoup  plus  de  force. 

^ .  S ublimê  3 .  »).  vnguent  blanc  5 ,  ). [oient  incorporez,  enfimble. 

XX.  Les  medicamens  qui  font  de  conddance  plus  folide  que  les 
vnguents  font  d’vnc  operation  plus  forte  <Sc  plus  arturee  ,  parray  lef- 
quels  le  cautere  aâuel  tient  le  premier  rang ,  au  defaut  duquel  on  pour¬ 
ra  vfer  des  cauftiques  :  mais  parce  que  tous  les  malades  n’ont  pas  la  vo¬ 
lonté  de  foufftirl’aduftlon  auec  le  cautere.  Guidon  applique  fur  l’vl- 
cere  ,ta  poudre  faite  de  troehifque  d’afpbodelle  3  ou  calidtcum  >  ou  la  pondre 
d’arfenic ,  ou  quelque  grain  de  [ublimé  réduit  en  poudre. 

Ch.  2.  1. 2.  XXl.La  poudre  Angélique  de  Houlier  eft  merueilleufcment  bonne, 
KdeCldtur  deux  vitriols  crus  ,  il  eft  à  fuppo- 

fer  que  le  poids  en  doit  eftre  elgal ,  bien  que  l’arfenic  aye  beaucoup 
plus  de  force. 

XXII.  Les  trochifques  de  minlo  de  Deuigo  font  excellents. 

Sublimé  bien  puluerifé  iij.  moelle  de  pain  cru  bien  fermenté^.iiij< 
winio^,  V],  [oient  pile\jdans  vn  mortier  &  incorporé auec  l’eau  rofey  apres 
quoy  on  en  formera  des  trochifques ,  que  l’on  mettra  dans  vn  four  fur  des 
Ibid.  tuiles  tufques  à  ce  qu’ils  [oient  bienfecs ,  que  fi  vous  les  voulez,  faire  fut 
forts  vous  augmenterez,  la  dofe  du  [ublimé ,  que  fiplusfoibles  vous  la  dimi¬ 
nuerez,. 

XXIII.  La  pierre  infernale  ou  charbon  d’enfer  eft  vnremede  excel¬ 
la  deferip- lent  pour  deftruire  les  calofîtcz  légères,  confumer  les  chairs  baueufes 
®  &  fordides  ,  il  agit  auec  vne  ttes-grande  célérité  &  préférable  à  beau- 
par  Meffi-  remedes  pour  ces  vfages,  on  l’imprime  legeremêt  fur  les 

eurs  Grou ,  bords  caleux,&  fur  la  chair  fordidcjb^aueufe,&:  prefque  en  la  même  for- 
&  Alexan-  me  quc  fi  on  vouloir  imprimer  vn  cachet  fur  vne  lettre ,  &  on  l’appli* 
drele  Roy,  que  tout  autant  de  fois  que  l’on  penfc  l’vlcere ,  Sc  iufques  que  la  ma- 
ordinaifîf  foitfeparée,  puis  on  couure  immédiatement  le  mal  de  quel* 

du  Roy.  qu’autre  appareil, ou  auec  le  mondificatif  de  refina-,é\c  fe  fait  auec  deux 

onces  d’eau  forte  des  Orphevres ,  de  laquelle  ils  font  le  départ  &  vne 
once  argent  de  coupelle  tres-fin  ,  on  met  le  tout  dans  vne  hole  de  ver¬ 
re  ou  dans  vn  crufol  vernifle  ,  &  fiir  les  cendres  bien  chaudes  pour  ani¬ 
mer  l’eau  qu’on  laiflc  en  cet  çftat ,  iufques  à  ce  que  le  tout  foit  deuote 
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éc  réduit  en  eau  claire,  puis  augmenter  le  feu  par  degrez  ,  &  faire 
bouillir  l’eau alTez  lentement,  tant  que  la  matière  ou  l’humeur  foit 
deuore'c  &  réduite  en  forme  de  pierre  comme  verdaftre,  pour  lors  l’on 
augmente  le  feu  en  forte  que  cette  fubftance  foit  derechef  fondue  ,  & 
qu’elle  commence  à  s’efpoiflîr  en  forme  de  miel ,  &  qu’il  en  refie  cn- 
uiron  la  fixicfme partie,  puis  apres  l’ofterez du  feu ,  lalaiflercz  refroi- 
&le  tout  fe  réduira  en  forme  de  pierre  fi  vous  n’aymez  mieux 
auparauant  quc’lle  foit  refroidie  &  encores  fondue,  la  ietter  dans  vn 
moulle  pour  luy  donner  telle  figure  que  vous  trouuerez  à  propos  ,  &  la 
conferucrezdansvnefioleoudansvneboëte  de  bols,  afin  qu’elle  ne 
foit  pas  cxpofëe  à  l’air. 

XXIV.  Houller  nous  înftruit  d’apporter  tout  autant  de  foin  Stdc 
diligence  que  l’on  pourra  pour  rendre  les  medicamens  qu’on  met  dans 
l’tflcere  bien  polis ,  doux  a  l’atouchement  &  fans  afperitez ,  ou  rabo-  Ibü, 
tuofitez ,  afin  que  par  leur  rudellè  Sc  afpreté  ils  ne  caufent  douleur 

qui  pourroit  aigrir  &  irriter  les  vlceres  rebelles.  Voilà  pourquoy  en  ce 
cas-là  les  trochifques  de  Deuigo,  comme  encore  les  autres  poudres, 
doiuent  ellre  bien  pile'es  (St  rendues  fort  menues  auparauant  que  l'on 
les  applique. 

XXV.  Mais  auenant  (|uc  l’eroGon  fuft  tellement  extrême  qu’elle 
ne  puft  pas  eftrc  furmonte'c  &  vainciic  par  les  remèdes  que  nous  ve¬ 
nons  de  tracer.  Guy  de  Chauliac  confcillc  pour  lors  de  couper  &  re¬ 
trancher  la  partie  qui  eft  vlcercc 

XXVI.  La  fécondé  efpece  d’vlcere  malin  eft  appelle  ferdiâe  ,  que 
nousauons  range  fous  celuy  que  Gai.  appelle  dyfcpulotique  »  que  fi  la 
fordiciefe  change  en  pourriture,  alors  il  prend  le  nom  de  cacMoëte  »  Ihii. 
d'autant  qu’il  augmente  en  malice  &  rébellion,  8c  nous  oblige 'dans 

IVfage  des  reniedes  les  plus  extremes  de  l’Art ,  comme  font  les  vice- 
tes  chironiens  &  les  très  eachoetes. 

XXVir.  Pour  laguerifonde  l’vlcere /ordide,  Guidon  pratique  la 
lotion  &  les  vnguents,  il  recommande  qu’on  laue  l’vlcere  auec  l'ea» 
miellée  ou  de  mer  ,  c’eft  à  dire  fale'e,  qui  me  fembleeftre  la  plus  propre, 

Chalmetée  ordonne  les  remcdesfuluants  pour  nettoyer  l’vlcere,  leC- 
quels  font  très- bons. 

Ctndresde  chottx  & déefforce de  ftves  9  ana.  §.  iiij.  tau  de  pluje 
10.  I  vcl 

lexiue  fufdite  ^  in],  miel  j.  poudre  de  mercure  g.  ÿ. 

XXVIII.  Si  l’on  veut  lauer  l'vlccre  auec  quelque  dtcoftion  qui 
foit  adftringeante  ,  nous  le  deuons  faire  auec  prudence;  car  fui- 
Uant  l'aduis  de  Chalmetée  l’adftriAion  attache  plus  fortement  l’ordu¬ 
re  contre  la  bonne  chair  ;  de  forte  qu’à  l’aduenir  l’vIccrc  fc  mondifîe 
auec  plus  de  peine.  Paroles  qu’on  ne  doit  pas  entendre  cftroitemcnt  5c 
a  la  rigueur  ^  car  en  ce  cas  l'vfage  des  eaux  efearrotiques  feroît  dé¬ 
fendu  ,  ^  ucuntmoins  l'expericncc  nous  apprend  qu’elles  font  m«r- 
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ucilleufemerit  profitables ,  c’eft  qu'ayant  eflé  ainfi  )ugé  par  Chalmetê'e» 
il  efl:  rray-^emblable  qu’il  a  foufentenciu  parler  feulement  des  lotions 
compofe'esauéc  les  herbes  adllrlngeantes. 

XXtX.  L’^^^lcereayan^efté  laué  5c  netoye,  on  le  mondifie  aucc 
rvnguent  ægiptiac  ,  eeluy  des  apoftieS’,  delVn  defquelson  en  imbibe 
les  plmnaceaux  ou  charpies  j  par  delTus  lefquellcs  Guidon  applique  vn 
mondificatif  compôfé  AU.  fuc  d' doine ,  miel  ro fat- -,  farine  d’orge- &  la  mtr- 
te ,  à  mefmé  vfagé on  pourra  pratiquer  le  fuiuant  qui  cft  fort  bon. 

'  Suc  d’apifi  miel  commun ,  ana.  ^,  iitj.  therebentme^,  ij. poudre  d’i¬ 
ris  Jeehe  v),  farine  ^orge  f.  vnguent.  vzl 
,  y.  Sucd’abfinte  d‘apt]&  de  plantain  ,  ana.  §.  ij.  farine  forge  &  cto- 
robe  ,  ana.^  ’].&.therele/itine^i  fmiel  idj  fait  fait  ynguent  auquelon 
adioujtera  mirre  ^.  iï]. 

'  XXX.  Au  defauts  des  vnguents  precedens ,  on  pourra  appliquer 
l'onguent  de  refîne,  fufçum ,  nicoldi,  diapomphoUs  mcflei^  auec  la  poudre  de 
Au  2. ad  mercure  i  ou  l’emplajîre  gratta  Dei  ,rubuumdiuinum ,  l’emplaftrebifcolo- 
glauc.ch.S,  ja-j  c’efl:  à  dire  ayant  deux  couleurs  ou  deux  faces ,  que  Gai.  applique 
^  de  k  vlceres  fineux  ,  au  jugement  de  Chalmete'e  eft  vnfort  bon  mc- 

comp'.  des  dicament  pour  mettre  fur Tvlccre,  fa  defeription  cft  telle, 
mcd.gen.  Huile  fabin  fort  vieille  ib.  iiij.  litargeïb.  iij.  vinaigre  fort  ft.  ij. 

fquame  d’arein  ,  arugo  ,  chalcitis ,  ana.  §.  tij, 

'  XXXI.  Que  fila  fordicie  fe  conuertit  en  pourriture  ,  ou  que  la  par¬ 
tie  vlceree  paroifte  gangrenée ,  pour  lors  comme  la  maladie  eft  plus  ex¬ 
trême  ,  là  lotion  doit  eftre  faite  àuec  des  remedes  qui  ayent  beaucoup 
Clidmetée  plus  de  force  ,  tels  que  font  ceux  que  nous  auons  recommandé  d’entou- 
Ibid.  ,  cher  les  Vlceres  Guidon  veut  que  la  lotion  foit  faite  /’««- 

crai  J  ou  auec  la  lexiue  des  famniers ,  qui  eft  beaucoup  meilleure ,  puis 
ôn  appliquera  deffiis  le  médicament  fuiuant. 

y,.  Chairs  de poiffons  fales ,  farines  d’orobes  ,  arifloloche  longue,  fchillet 
plient  mejlex,  auée  miel  cuit  en  vin  &  fait  vnguent.  vel 

y,  Draguagant  rouge  § .  j .  chaux  viue,  alufn,  efcorce  de  grenades,  ana, 

^ .  vj,  encens ,  galles  ,  ana.  3.  iiij.  cire  huile  tant  qu’il  en  faut  pouf  faire 
Vnguent.  vel 

_y.  Vitriol  3,.  xij.  celcotar  3 .  *).  draguagant  3.  ix.foient  cuit  en  vinah 
gre  &  fait  vnguent. 

XXXII.  La  pourriture  venant  à  croiftreSc  augmenter  en  malice 
&  rébellion ,  dn  tâchera  de  la  furmonter  auec  les  remedes  les  plus  ex¬ 
trêmes  de  l’Art,  tels  que  font  le  feu  aéluel,  les  medicamens  caufti- 
ques,  ou  auec  les  trochifqùcs  d’afphodelles,  le  calchantum ,  l’arfenic, 
&  le  fublimé  dans  là  forme  la  plus  forte  que  l’on  pourra,  vcl 

y.  Therebentine  lauée^.S.  cite  blanche  3.  ij.  foient  rendus  liquides 
tous  les  deux  enfemble  ,  apres  tu  y  adioujleras fublimé^.  ij.  que  tu  agiteras 
Ibid.  iufques  d  ce  qu'ils  foient  refroidis,  vel. 

y.  Sublimé'^.  ),  fang  de  dragon  3.  ij,  fait  fait  poudre  pour  rependre  fut 
l’vlcere. 
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s^  XXXIII.  On  doit  de  furplus  reccuoir  pour  Theorcfmc  &  enfeig- 
nement  vniuerfel  pendant  l’aftion  des  medicamens  acres,  de  mVnir, 
remparer&defFendre  les  parties  qui  font  au  tour  de  celle  qui  cft  vl- 
Kiéc ,  ante /.’oxeterat  il^vnguent  de  boio  ,tzht  pour  empefeher  que  la 
violence  des  remedes  femblables  ne  communiquent  leur  erofion  & 
acuité  iufques  à  icelles  ,  que  pour  reprimer  la  fluxion  des  parties  mon¬ 
dantes,  comme  encore  que  la  pourriture  &  mauuaife  qualité  de  i’vl- 
cere  ne  falTe  &  porte  fon  impreffion  aux  parties  qui  en  font  exemptes. 

XXXIV.  Nous  rangeons  dans  la  dalle  des  vlceres  malmsôc  cacho'ê- 
fri,  ceuxqui  fuccedent  à  quelque  tache  emprainte  au  fœtus  durant  la 
grpirefle,  à  l’occafion  de  quelque  objet  quela  mere  peut  auoir  imaginé 
Sefouhaitté  auec  paffion  cen  fuite  dequoy  ayant  porté  fa  main  fur 
quelqu’vne  de  fes  parties,  le  caradere  ou  l’idée  de  la  chofe  imaginée  qui 
eft  quelque  fois  vn  fruid ,  ou  la  figure  la  couleur  ,  ou  quelqu’aut-re 
fubftâce  demeure  emprainte  en  la  mcfme,&  à  vne  feule  partie  du  fœtus 
que  la  mere  a  touchée  fur  elle  mefme.  Et  ce  qui  eft  encore  remarquable 
que  des  objets  femblables  croiflènt  fouuentdans  I3  faifonqueles  arbres 
bourjounent  8c  diminuent  lors  qu’ils  perdent  leurs  fruids,c6mc  fi  cette 
qualité  enfeuelie  Sc  comme  endormie  auoit  en  la  maniéré  des  plantes 
la  vertu  de  refleurir  ,  ce  qui  nous  fait  foubçonner  que  la  faculté  imagi- 
natiue  ,  ou  la  fantafic  eft  paflee  de  la  mere  à  celle  de  l’enfant ,  au 
moyen  dequoy  la  marque  eftant  fccondairement  emprainte  aucerueaU 
ou  dans  l’elprit  animal  du  fœtus  ,  il  arriue  de- là  qu’en  vn  certain  temps 
&  période  fixe  &  déterminé  ,  la  mefme  idée  coule,  pafle  en  nos  corps 
&  à  la  feule  partie  où  elle  auoit  proprementarrefté  fon  caradere:  ainfi 
les  fruids  fon  en  puiffance  au  centre  des  arbres  qui  les  produifcnt,&  ré¬ 
ellement  à  la  fuperficic  ou  aux  extremitez  d’iceux.  D’ailleurs ,  bien 
que  les  (atheritiques  ayent  confirmé  des  taches  pareilles ,  il  en  refte 
neantinoins  quelques  traces  &  reprefentations  aü  membre  ,  &  au 
propre  lieu  qui  en  eftoit  atteint ,  Sc  où  elles  faifoient  leurs  principa* 
les  rcfîdence,&  ces  formes  n’ont  pas  pour  lors  la  difpofîtion  première,  à 
raisô  que  lacorrofiô  du  remede  en  changeatl’eftatde  la  partie  luy  a  ofté 
les  moyçs  de  les  reccuoir  femblables.Or  vne  chair  pareille  n’ayâtpas  vne 
couleur  naturelle,cîle  eft  vray-femblabjement  altérée  dans  fes  qualitez, 
&  attendu  que  nous  n’auons  point  de  lignes  pour  connoiftre  ponduel- 
lement  fi  cette  marque  a  vne  caufé  intérieure ,  la  ilature  d’icclle  &;  ny 
mefme  iufques  à  quel  endroit  ellepenetre,  fi  ce  n’eft  qu’on  la  vouluft 
diftingucr  de  la  chair  faine ,  par  la  couleur  qui  eft  non  naturelle  &  dé¬ 
colorée  en  la  chair  malade,  &  outre  cela  toute  autre  a  la  fuperficie 
qu’au  profond.  On  peut  de-là  conccuoir  que  tels  vlceres  font  tres- 
dificiles  à  guérir ,  veu  la  dificulté  qu’il  y  a  de  pénétrer  &  vaincre 
aucenos  remedes  la  caufe  conjointe,  laquelle  s’auance  apparammerit 
autant  au  dedans  que  la  force  &  vertu  de  l’atouchement  de  la  fflcrc 
a  penctré  ,  qui  cft  la  raifon  pourquoy  içs  corxofifs  n’en  viennent  iam  ais 
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à  bout  Sc  ne  guerîffcnt  pas  tels  vlccres ,  fi  leur  faculté  cauftîque  ne  par. 
nient  lufques  en  ce  lieu>là  ;ainfi  que  nous  auons  expérimenté  à  vne  fille 
âgée  de  quinze  à  feize  ans,  affligée  d’vn  vlcerc  femblable  fur  le  metatarfe 
reprefentant  vne  grofle  meure,  au  bord  duquel  il  y  auoit  vn  artere,  la 
mauuaife  chair  vlccrée  quoy  qu’emportée  auec  le  fublimé,  u’eispcfcha 
pas  la  recidiue  pendant  trois  annéesj&dansvn  mefmc  temps  lequel  vl. 
cere  fut  finalement  guery  auec  de  pareils  remedes  &lc  cautere  aftuel, 
bien  que  la  cicatrice  foit  fort  molle ,  de  la  mefme  couleur  que  la  meure, 
fans  auoir  pourtant  la  forme  d  kelle  encore  que  cette  couleur  nous 
laiflê  quelque  foubçon  &  difpofition  à  recheute.  Adiouftez  à  cela ,  que 
lacaufe  intérieure  peut  auec  des  extremes  difflcultez  eftre  corrigée  par 
les  vniuerfcls. 
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CHAPITRE  XXIIL 


Curation  des  ylceres  malins  qui  [e  fait  auec  le  fer 
ou  auec  le  feu. 

SOMMAIRE. 
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Wm.  En  quel  cas  il  faut  fearifier  profondément. IX.Opinion  de  Paul  &  il 
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I.  TJ  Vis  que  nous  auons  traitte  de  la  curation  des  vlceres  malins  qui 

JL  fe  fait  par  ileftmaîntenantraifonnableattenduqu’el- 

le  ne  peut  pas  toufîoursreüfflr  pour  laguerifoh,  de  recourir  à  des  re¬ 
medes  qui  ayent  plus  de  force ,  tels  que  font  ceux  que  la  Chhurgit 
nous  fournit ,  comme  le/Vr,  ou  le  feu  aéluel,  c’eft  principalement 
à  caufe  de  ces  deux  remedes  qu’Hipp  a  dit.  Ce  que  le  med  cament  ne pet^ 
fa*  guérir  il  faut  que  le  fer  m  le.  feu  le  guerijfent  »  que  file  fer  rts  U  peut 
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J4S  f*irt  U  feu  It  guérit  t  que  fi  lefeun'afat  cette  vertu,  lemel  demeure  in^ 
turMe.  Or  le  vice  de  IVlcere  qui  les  indique  conlîftant  principale¬ 
ment  en  la  dureté  des  bords ,  en  la  décoloration  des  parties  voifines ,  &  aux 
txetemeHS  virus  ^  fordes  contenus  dans  iceluy  :  Nous  deuons  telle¬ 
ment  bien  appliquer  ces  deux  topiques  extrêmes  qu’ils  puiffent  vaincre  Apk.adiec- 
&  anéantir  ces  trois  fymptomes ,  fous  lelquels  partie  de  la  malignité  tifou  delà 
fubfifte ,  &  parce  que  ces  remedes  font  diflcmblables  entr’eux ,  il  arriuc 
aulTiquefi  l'on  prétend  de  furmonter  ces  accidens  auec  le  fer, on  ne  doit  ch.  i.  du  4. 
pas  toufîours  opérer  d’vne  mcfme façon,  ce  qu’ayant  efté  preueu  par  delacomp. 
Gai.  il  a  eferit  :  ^^elquefois  l’vlcere  doit  ejlre  fearifié  tout  au  tour,  &  d  au~  des  medic. 
ms  fois  Us  bords  caïeux  doiuent  efire  coupez^  tout  d  l’enuiron.  S'"- 

II.  Mais  afin  de  rendre  la  pratique  que  nous  allons  deferire  plus  in¬ 
telligible  ,  rappelions  dans  noftrc  fouuenir  nos  premiers  fondemens ,  & 
fuppofons  quel'vlcerc  que  nous  prétendons  de  guérir  foit  djfepulotique  , 
c’ed  à  dire  dificile  à  confolider  à  caufe  du  flux  de  quelque  humeur  qui 
altéré  la  chair  vlcerée  :  ,  difons  qu’auparauant  qu’elle  foit 

paruenuë  dans  l’vlcere ,  partie  d'icelle  foit  retenue  aux  bords  &  aux 
enuirons  d’iceux qu’elle  décoloré,  diftendÔc  endurcit  par  repletionou 
tenfion }  ces  fuppofitions  ainfi  éftablies  ,  il  me  fcmble  que  nous  ne  de¬ 
vons  point  faire  de  dificulcc  de  conclure  que  fi  ce  qui  eft  ainfi  par  trop 
plein ,  dur  &  tendu ,  n’a  peu  eftre  exténué  par  pharmacie  &  auec  l’aide 
des  diaphoretiques, on  doit  le  relâcher  par  l’entremife  des  fearifiça- 
tions ,  veu  que  fans  le  fecours  de  ce  remede  il  y  auroit  dequoy  appré¬ 
hender  que  l'vlcerc  ne  deuinfl;  plus  malin  &  incurable  ,  ou  que  la  partie 
ncvinftà  fulfoquer ,  fe  corrompre  &  fe  mortifier,  à  faute  d’auoir  don- 
néiiTuë  &perfpirationaufang,auxfumées&  à  la  chaleur  enfermée  ju 
dans  icelle.Nousfcatifions  les  parties  enflammées  pour  en  fortir  le  fang  trop  glau.  ch.  2. 
copieux,  dit  Gai.  pour  faire  expiration  ,  &  pour  relâcher  ce  qui  efi  tendu.  & 

III.  Auenant  doneques  que  nous  ayons  deflèin  de/eanfier  les  vlce- 

tesdifepulotiques,  nonssatonsToin  de  faire  les  fcarifications  non  pas 
confufement,  ains  auec  prudence  &  jugement  :  c’eft  pourquoy  pour 
bien  regler  des  operations  femblables  nous  les  pratiquerons  auec  quel¬ 
ques  circonftanccs  &  enfeignemens.  La  première ,  (en  de  remarquer 
à  quelles  efpeces  d’vlcercs  les  fcarifications  conuiennent,  &  à  quelles 
non.  defpenddelaconfidcrationoude  l’endroit  où  elles  fc 

doiuentfaire.  La  troifiefme  condition  fe  tire  du  temps  de  la  maladie  au¬ 
quel  on  doit  fearifier.  En  quatriefme  lieu ,  nous  prendrons  garde  à,!’ cf- 
pece  de  fcarification  que  nous  deuons  pratiquer.  La  cinquième  confifte 
aux  inflrumens  auec  lefquels  on  fearifie.  La  fixiefme  circonftance  fe 
prend  des  medicamens  gu’il  faut  mettre  fur  la  partie  fearifiéc.  Finale- 
ment  nous  obferuerons  à  bien  pofer  &  fituer  le  membre  fearifié. 

IV.  La  première  confideration  confifte  à  connoiftre  à  quels  vlceres 
les/c4rj^fiîho«;  con.uienncnti&  à  quels  non.  Or  elles  fe  pratiquent 
proprement  àceuxqui  iontdjfepulotiques ,  enflammés  &  décolorez  aux 
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cnuii'ons  ,  8c  qui  ont  leurs  bords  endurcis  par  plénitude ,  comme  enco» 
re  lors  que  des  difpolîtions  femblables  n’ont  pas  cède  &  obey  aux  remè¬ 
des  relâchants  &  diaphorctiques.  Ce  n'efl:  pas  toutesfois  qu’il  faille 
vfer  des  fearifi cations  par  tout  où  les  premiers  vices  fe^ncontrent  ;  car 
fi  l’vlcere  eftoit  variqueux  elles  feroient  pluftoft  dommageables  que 
Sent  s  d-s  qu’enfeigne  Hipp.  Aux  vlceres  auec  varices  il  ne  faut  pas 

vlcercs.  "  fc'arifier  le  Heu  ,  dit-il ,  car  (luand  nous  le  faifonsbien  fouuent  les  vlceres  m 
viennent  plus  grands  a  caufe  de  la  varice  :  Mais  parce  que  cet  Autheur 
auoir  reconnu  que /rf/crfri/f^r/oweftolt  vn  tres-bon  rem ede  pour  ofter 
la  couleur  noire  qui  eftoit  en  la  jambe  variqueufe.  Hipp.  recommande 
pour  fuppléer  au  defaut  d’icclle  >  de  piquer  la  varice  en  plufieurs  lieux 
dans  vne  occafion  oportune.  , 

La  fécondé  confideration  fc  tire  du  lieu  où  on  les  doit  faire  j  car  fi  h 
repletion  &  décoloration  ne  s’eftend  pas  dauantage  que  des  bords  des  vl¬ 
ceres,  les  fcarifications  ne  doiuent  pasauoir  vne  plus  grande  eftenduë 
qued’iceux  :  mais  fi  ces  deux  fymptomes  s’eftendent  par  de- là  les  lè¬ 
vres  de  i’vlcere,  pour  lors  il  faudra  faire  les  fcarifications  plus  nombreu- 
fés,  parce  que  le  circuit  qu’elles  doiuent  faire  eft  plus  grand. 

VI.  La  troifiefme  feprenddu  temps  auquel  on  doit  fcarifier,qui  fe¬ 
ra  dâs  l’eftat  de  la  maladic,qui  n’a  peu  eftrc  vaincue  par  les  refolutifs,&  • 
lors  que  le  mouuemct  de  l’humeur  eft  finy.  Nous  incifons  le  membre  efi- 
Au  2  que  l'humeur  n’j  coule  plus-,  car  autrement  nous  ir- 

i»Iauccji.2.  t'itérions  plus  fort  le  mal.  Item  ,  fi  l'humeur  vicieufe  ne  fluëplus,  il  f autres 
ch,  î.  tne-  medier  a  la  partie  affligée  fi  elleparoit  Huide ,  noire  ou  rouge  par  fcarifice* 
rliodi  4.  tion  &  en  f aifant  furtir  le  fang. 

VIL  La  quatricfme  condition  fe  tire  de  l’efpece  de  fcarification  que 
nous  deuons  pratiquer.  Or  Gai.  traittant  des  abfcez  en  remarque  de 
trois  fortes,  fçauoir-eft,  des  grandes ,  des  petites,  &  ’  des  moyennes. 
Aui.  r ay  approuué ,  dit-il,  d«  fcarifications  fuperficielles  ,  d'autrefois  des  plus 

grandes ,&  aucunefois  des  moyennes ,  tant  en  longueur  qu’en  profondeur. 

Et  parce  qu’il  ne  retiroit  pas  grand  bénéfice  de  celles  qui  eftoient  fu¬ 
perficielles  ,  &  que  d’ailleurs,  les  par  trop  profondes  eftoient  fafeheu- 
fes  ,  &  portoient  les  malades  iufques  à  fincope  à  caufe  du  flux  de 
fang.  Il  falfoit  ordinairement  des  fcarifications  movennes  , 
à  raifon  que  les  fcarifications  moyennes  font  priuées,  dit  il ,  des  inconue-  | 
Ibid.  nients  reettex.  feront  préférées  aux  autres.  Falco  dit  que  celles  qu’oir  | 

pratiqueauxvantoufes  fe  doiuent  faire  de  long  &  de  trauers,  à  caufe 
que  les  veines  font  parfeme'es  de  cette  forte  àla  fuperficic  du  cuir.  Or 
il  eft  vray-femblable  qu’en  vuidant  ces  valflcaux  on  diminue  beaucoup 
plus  l'inflammation  (Sc  tenfion. 

Vm.  Mais  encore  qu’en  general  les  fcarifications  médiocres  foîent 
préférables  aux  autres  efpeces ,  neantmoins  lors  que  nous  n’apprehen- 
dons  pas  la  perte  dufang,ôc  que  les  matières  qu’on  veut  faire  fortir  font 
Ibid.  craflTcs^efpoiflès  &  glutineufes,  elles  doiuent  eftre  profondes.  Les  abfcez 

qui 
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ne  feuuent  f  as  eflre  facilement  guéris ,  dit  Gai.  il  ejl  a  preftmer  quen  Meth.  14. 
ces  lieux  font  attachées  certaines  humeurs  greffes  &  vifqueufes  ,  peur  lef- ch.io,  . 
quelles  fortir  les  fcarificattons  profondes  font  cenuenaéles  i  il  confirme  la 
niefme  penfeeraifonnant  {urlafiarificatioa  du  charbon  ;  Les  incifions  , 
doiuent  efre  plus  profondes  que  médiocres  à  caufe  de  la  crafftude  de 
l’humeur. 

IX.  Il  mefemblc  ncantmoins  fauf  meilleur  aduîs  que  la  profon¬ 
deur  de  la  fcarificaiion  feroit  mieux  proportionnée  &  conuiendroit 
mieux,  lors  que  la  matière  qu’on  veut  vuider  cft  profonde  &  la  peau 
efpoilTe,  la  preuue  de  cetK  opinion  fe  conçoit  de  Paul  &  de  Falco,dif- 
courant  de  la  fcarification  des  ventoufes  ,  là  où  ils  dlfent  que  l’incifion  -,  . 
du  cuir  doit  cftrc  d’autant  plus  profonde  que  cette  membrane  eft  ef- 
poilTe,  &  que  le  fang  que  l’ondoit  vuider  cft  profond,  que  s’il  eft  fub- 
til,  il  fuffit  de  fcarifiericgcrement  la  peau  j  caria  mefure  de  la  pro¬ 
fondeur  fe  prend  de  rcfpoifteur  d’icelle. 

X.  £t  non  feulement  les doiucnt  eftre  plus  profondcîs 
lors  qu’il  s’agit  de  vuider  les  matières  craftes  &  efpoiftès,  mais  on  doit 
de  furplus  les  faire  plus  larges  ;  car  leur  profondeur  fert  de  fort  peu 
pour  faire  fortir  vne  humeur  grofficre  fi  la  fearif  cation  &  ouucrture  par 
où  clic  doit  paffer  n’eft  fpacieufe  &  proportionnée  à  l’humeur  que 
nous  deuons  vuider. 

XI.  Il  faut  derechef  confiderer  pour  fearifier  plus  commodément 
les  inftrumcns  aueç  Icfqucls  on  fearifie,  qui  font  pluficurs,  fçauoir-eft , 

Lancettes,  Rafoirs  ,  Scalpellcs,  Btftoris ,  &  autres  .-  La  Lancette  pénétre 
plus  doucement ,  &  plus  profondément  que  les  autres  ferremens  :  mais 
le  Rafoir  îoàx  les  feanf  cations  plus  larges. 

XII.  Dauantage,  le  nombre  des  fearifieations  doit  correfpondrc  à  la 
latitude  <Sc  à  l’cfpoifleur  de  la  matière  ,  que  fi  elle  eft  efparfe  aux  enui- 
rons  de  l’vlccre ,  &  qu’elle  tienne  vne  grande  eftcnduc  ,  on  fcarificra 
en  beaucoup  d-’endroits,  &  en  autant  de  lieux  qu’elle  puifte  eftre  com¬ 
modément  vuidee  ,  que  fi  elle  ne  contient  qu’vn  petit  circuit  on  en  fera 
peu.Or  les  fcarificattons  doiuét  cftrc  faites  d’autant  plus  proches  les  vncs 
des  autres  ,  que  l’humeur  à  trauers  defqucllcs  elle  doit  fortir  fc  trouuc 
craffe&  efpoiflè  >  &  d’autant  plusdiftentes  &  efloignées  que  l’humeur 
eft  plus  fubtile  &  dcftie'e. 

XIII.  Les  tarifications  eftant  faites,  il  faut  laiffcr  fortir  du  fang  mé¬ 
diocrement  ,  en  forte  toutesfoisquela  tenfion  foit  relâchée  :  Nous  de¬ 
vons  de  furplus  empefeher  qu’il  ne  fc  gromelt  ôc  difibudre  ccluy  qui 
pourroit cftrc  figé.  Hipp.  raifonnant  fur  le  mefme  fujet,  cferit  -  Il 
faut  fearifier  profendemem  la  tumeur  &  plufieurs  autres  lieux ,  auec  v»  fer- 

tentent  aigu  &  fort  délié,  apres  que  vous  attrex>  tiré  le  fang  auec  la  Lan-  Seüt.4*.’ 
tetieprejfz.  doucement ,  afin  que  vous  nef affie^contufion,  &  en  fuitte  arro-  vlcerç?. 
fex,  le  de  vinaigre  fort ,  pour  éuiter  qu’il  ne  demeure  quelque  mtrceau  de 
f*tig gromelé  aux  lieux  harifieg,, 
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XIV.  Les  Modernes  netoyent  la  partie  fcarifie'e  aucc  la  lexiue,  ou 
aucc  l’eau  falee ,  de  peur  que  le  fang  venant  à  fe  figer  dans  les  fcarifim 

Traîtti?  2.  catiens ,  elles  ne  fe  rendent  vlcereufes  ,  purulentes  &  douloureufcs, 
doftiine  I.  Guidon  traittantdu  charbon  recommande  que  l’on  applique  dans  les 
taillades  quelque  remede  qui  empefehe  la  corruption  >  comme  le  ca- 
taplafme  fuiuant. 

^ .  F  arme  d’ers ,  ou  de  feues  incorf  orées  auec  U  eirop  accetsux. 

XV.  Si  \cs fc an fcations£ontÇi  grandes  qu’on  craigne  que  la  lotion 
Au  2.  a  J  ne  foit  pas  capable  de  les  guérir.  Gai.  confeille  de  les  traitter  comme 

fi  elles  cftoientdcs  playcs  rccentes  ;  Les  grandes  fcarificaüens ,  dit-il, 

'  requièrent  vue  curation  femblable  à  telle  des  flajes.  Hipp.  nous  auoit 

donne  le  mefraeenfeignement,  quand  il  dit ,  apres  auoir  netoyc  les 
fcarifications  qu’il  auoit  faites  :  ^pplique^  les  medicamens  que  I  tn  met 
aux plajes  re tentes  en  liant  pardejfus  de  la  laine  molle,  bttn  efeharpte ,  ar- 
refée  du  vin  &  d'huile. 

XVI.  Au  fécond  appareil,  il  faut  confiderer  fi  la  partie  incifee  n’au- 

roit  point  elle'  irritée  ,  en  forte  qu’elle  en  fuft  enflammée  j  car  vn  fem- 
blablc  accident  venant  à  continuer  pourroit  irriter  &  augmenter  les 
incommoditez  de  l’vlcere  ,&  rendre  les  fafeheufes,  qui 

cft  la  caufe  qu’Hipp.  pour  appaifer  de  pareils  fymptomes  applique  au 
deflûs  d'icelles  vn  médicament  compofe  aucc  l’agnus  caftus  &  la  femen* 
ce  de  lin  J  apres  que  l’ aura,  débandé ,  traittant  du  membre  fcarific  ;  S’il 

Ibii  y  <*  inflammation  aux  découpures ,  il  faut  mettre  vn  cataplafme  à’agnus  ta- 
fus  &  de  la  femence  de  lin. 

XVII.  Mais  encore  que  les foient  grandement  vtiles 
pour  exténuer  &  relâcher  les  parties  décolorées  &  endurcies  par  pleni-» 
tude,neantmoins  elles  font  abfolument  inutiles  ôc  fuperflucs  aux  bords 

Meth  4.eli.  fout  faits  durs  par  exficcation,  que  Gai.  confeille  de  couper  tout 
a.3t4.  au  tour  ,&  faire  d’vn  vlcere  vieux  vnc  playe  comme  fraifehe  ,  c’eft 
principalement  en  faueur  de  cette  efpecc  de  coupure  qu’il  a  eferit.  Si 
les  bords  des  vlceres  font  feulement  décolora.  &  quelque  peu  endurcis,  il  les 
faut  couper  iufques  à  la  chair  faine.  Item  ,fi  vn  Berger  void  les  levres  de 
l’vlcere  dures  &  taleufes ,  Imdes ,  ou  noires ,  il  ne  doutera  pas  qu'il  ne  foit 
Mceffaite  de  les  couper,  ain  fi  les  becs  de  lievres  ne  fc  reprennent  iamais 
«ncore  qu’ils  foient  approchez  l’vn  de  l’antre,  fe  touchent  &  foient  con¬ 
tenus  par  futures  ,  fi  les  bords  endurcis  n’ont  préalablement  efté 
coupez  &  oftez. 

•XVIII.  La  feélion  eftant  refoluë  ,  on  la  doit  faire  s’ilfc  peut  auec 
le;îfce4«  fi  les  bords  font  rchauflcz,&  que  cet  inftrument  les  puiffe 
mordre  ,  duquel  on  s’en  fcrt,fpccialement  aux  vlceres  circulaires  & 
Caucs  au  defïôus  ,  &  là  où  vne  branche  du  fizeau  fe  peut  facilement  in¬ 
troduire  :  mais  n’y  ayant  aucune  cauite,  dificilement  cet  inftrument 
pourroit  emporter  &  couper  toutes  les  parties  caleufcs;  c’cftpourquoy 
pour  fairexette  operation  plus  commodément,  on  prendra  vn  bifiotyt 
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ou  quelque  fcalpelle,  ou  vnra/oir  y  le  tout  bien  tranchant;  ayant  pre¬ 
mièrement  marque  auec  de  l’encre  la  circonferance  de  ce  qui  eft  dur  » 
apres  nous  commencerons  l'incifion  par  la  partie  baffe  &  dccliue,  de 
crainte  que  fi  on  commençoit  à  couper  par  le  haut ,  le  fang  qui  en  dc- 
couleroitne  vinftà  couurir  &  effacer  la  marque  ,  ce  qui  nous  em- 
pefeheroit  debien  mefurerlafeftion. 

XIX.  Dauantage,  en  coupant  les  bords  des  vlccrcs ,  nous  deuons 
prendre  garde  de  ne  pas  faire  l’incifion  inconfidercment ,  ains  egale¬ 
ment  fans  rien  offenfer  qui  peuft  apporter  du  préjudice  au  malade,  &  du™*fraW 
emporter  feulement  ce  qui  eff  dur  &  fuperflu  ,  ainfi  que  fcmblc  nous 
enfeigner  Gai.  difeourant  de  la  feftion  qu'il  faifoit  au  thalon  endurcy  , 

en  fuite  d’vne  luxation  ou  bleffurc  :  Et  ne  faut  coudera  l’ttdiunture  celle 
qui  efi  dure ,  dit-il ,  mais  également  :  Or  celuj  qui  tranche  égaUmeut  doit 
auoir  égard  à  trois  chofes  ,  premièrement  à,  la  longitude  de  la  feélien  yfecon- 
dement  à  la  profondeur  qu‘ elle  doit  auoir  y  &  finalement  à  l'interuale,  & 
faut  que  les  inci/ionsfêient  également  longues  y  profondes  y  &  également  di- 
flantes  entr’ elles.  Méthode  qu’il  eft  ncceffaire  de  garder  en  la  'coupure 
des  vlccres  j  car  eftant  les  durerez  qui  enuironnent  leurs  bords  prcfque 
d’vne  mefmcdimenfion,  &  ne  fepouuant  pas  toutes  couper  d’vnfeul 
coup ,  ains  à  diuerfes  reprifes ,  les  ferlions  doiuent  eftre  égalés ,  du 
moins  le  plus  que  l’on  pourra. 

XX.  Mais  parce  que  tous  les  vlccres  eacho'étes  n’ont  pas  leurs  bords 
durs  &  caïeux  ,  ainfi  qu’il  fe  rencontre  à  ceux  aufquelsla  cachexie  con- 
fifte  dans  la  pourriture  de  la  chair  vlcerce ,  pour  lors  l’operation  que 
nous  venons  de  récitée  ne  feroit  pas  fi  fruftueufe  ;  outre  qu’en  coupant 
feulement  les  bords ,  on  ne  remedie  pas  à  la  fordicie  &  aux  autres  ex- 
cremens  de  i’vlcerc  ;  C’eft  pourquoy  en  ce  cas  nous  combatrons  la 
malignité  auec  le  feu  aéluel  qui  eft  préférable  au  potentiel ,  ce  qu’ayant  ^ 
voulu  dire  Gai.  ilaefcrit  :  ^and  les  medicamens  bruflans  ne  profitent  giauc.ch.J. 
pas  y  nous  aurons  recours  au  feu.  Or  nous  imprimerons  le  feu  aüec  vne 

platine  de  fer  ardente  attachée  à  vn  manche ,  elle  doit  eftre  de  la  mefme 
largeur  que  celle  de  rvlccrc,  médiocrement  efpoiffe,  en  forte  toutes- 
fois  qu’elle  renferme  dans  foy  affezdefeu  pour  pénétrer  tout  autant 
que  la  pourriture  a  de  profondeur. 

XXI.  L’incifion  faite  ,  nous  traittcronslaplayc  comme  fi  elle  eftoit 
récente  à  caufe  du  fangqui  coule  ;  que  fion  a  opéré  auec  le  feu ,  nous 
appliquerons  les  remedes  qui  feruent  aux  bruflures  :  mais  foit  que  l’on 
aye  emporté  la  malignité  auec  la  fcarification ,  ou  auec  l  incifion  ,  ou 
auecle/(?«,  nous  deuons pofer  &  fituer  le  membre  en  forte  qu’il  ne 
fouffre  aucune  contrainte  ,&  que  l’humeur  n’y  découle  plus.  Hipp. 

pour  preuenir  ce  danger  recommande  de  tenir  la  partie  fearifiée  haute  Au  comm.’ 
fans  qu’elle  panchc  ,  non  pas  toutesfois  trop  haute  comme  remarque 
Vidius ,  mais  peu  en  forte  que  l’on  aye  feulement  le  moyen  d’euiter  U  ^ 
douleur  &  U  fluxion  à  la  partie  malade. 
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XXII.  Au  fécond  appareil  nous  dcuons  conlîdercr  fi  nos  operations 
ont  emporté  les  fymptomes  qui  nous  ont  oblige  à  les  faire  ,  que  fi  elles 
auoicntlaifle quelque  relie  d'iceux,on  y  pourroit  donner  l’ordre  nc- 
celTaireauec  quelques  vns  des  mcdicamens  des  chapitres  precedens  ,ou 
auecles  mefmcsrcmedes  que  nous  venons  dedeferire,  de  crainte  que  la 
prefence  de  telsaccidens  ne  rengregea  derechef  i’vlcere  ôc  rende  nos 
aétions  infruéleufes  &  inutiles. 

CHAPITRE  XXIV. 

*X>es  remedes  aux  ylceres  qui  font  fuperficiels  O*  exmps 
de  malignité. 

SOMMAIRE. 

I.  Les  propres  &  véritables  epulotiques  doiuent  eftre  ie  vertu  adfirin- 
geante  &  dejfeehante.  II  Des  [impies  epHlotiqnes.  III.  Que  l'on  admini- 
firc  &  ajfemble  auec  d’autres  remedes.  IV.  L’huile  &  les  mcdicamens  le, 
mtifs  font  conuenables  aux  vie  très  exempts  de  malignité  félon  HippN .  For- 
mules  pratiquées  par  cet  aiulheur.  Y l.  Maniéré  de  nous  en  ferutr.  VU. 
adutre  defcnptiontracée  par  Hipp..  VIII.  Cet  jdutheur  recommande  l’v- 
fage  de  ces  remedes  pluftoft  IHjuer  que  l’Efié.  IX.  Emplaftres  à’Efele- 
piades  colligez,  par  Gai.  X-  Ceux  d’Andromachus.  XI.  Des  mets  cotille  » 
bemine&  ejathe.  XII.  Formules  de  Guidon.  XIII.  Comment  fe forme  U 
cicatrice  qui  eft  naturelle. 

I.  T>  Tcn  qu’il  arriue  fouucnt  que  les  vlccres  malins  guerilTent  par 

13  iVfage  des  mcdicamens  que  nous  auons  deferits,  ou  auecles 
{êuls  catheretiques  réduits  en  poudre  >  qu’à  cette  caufe  on  nomme  epu¬ 
lotiques  5  neantraoins  parce  qu’vne  operation  femblable  comme  en* 
corc  celle  de  ceux  qui  deflcchent  fans  adllriétion  eft  fccondairc  &  acci¬ 
dentelle  (&:parconfcqucntpcuafrurée)on  n’en  doit  continuer  la  pra¬ 
tique  qu’autant  de  temps  que  l’vlccrcconfei  UC  quelque  inaligiiitc>& 
non  pas  iufques  à  fon  entière  confolidation  ,  à  laquelle  ils  n'arriuent  ] 
pas  toufiours ,  attendu' que  la  corrofion  des  vns  mordique  les  viceres 
nets ,  &  le  deffaut d’adftriélion  des  autres,  fait  que  la  chair  vlccréc 
cftant  encore  abrcuuec  par  des  humiditez  fupcrflucs,  elle  eft  rendue 
moins  propre  à  s'endurcir  en  calofité& cicatrice  :  de  forte  que  pour 
confoliderl’vlcercauecplus  de  certitude,  on  doit  joindre  &  alTembler 
dans  vn  fcul  remede  la  faculté  adftringeantc  auec  celle  qui  dcflêthc. 

Or  comme  ainQ  foit  que  pour  cotmrir  d’vnc  cicatrice  la  chair  des  vlccf 
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rcs  qui  font  pleins  &  fuperficiels elle  doiue  elîre  altere'c,  changée, 
endurcie  &  delTechce  en  forme  de  cuir  ;  nous  ne  deüons  pas  douter 
qu'on  né  paruienne  mieux  à  ce  dellein  par  l’application  des  topiques 
proprement  &  elTentiellement  epul$tiques  &  cicatrifatifs ,  tels  que  font 
ceux  qui  ont  la  faculté  de  reflraindre ,  nùrer  ,  conjiipery  condenfer ,  dèjfe- 
chtr,&  endurcir  en  maniéré  de  Cdlus  ,  dit  GaL  parce  que  le  cuir  eji  comme 
yne  chair  endurcie  en  calofué ,  qu’auec  les  fimpics  cxficatifs  fans  adftri- 
ûlon ,  ou  ceux  aufquels  l'acrimonie  accompagne  la  qualité  deflcchan- 
tc  :  En  eflFet ,  cet  Autheur  ayant  eftably  cette  vérité' ,  il  a  eferit  raifon- 
nant  des  véritables  cicatrifatifs.  Peur  certain  les  medicamens  epulotiques 
peuuent  cicatrifer  tout  vlcere  plein  :  &  d'autant  plusifacilement  que  fon 
elTence  ne  contille  pour  lors  qu’en  la  feule  diuifion  de  l’vnite  auec  pe¬ 
tite  quantité  ou  fanie  louable ,  fans  complication  d’aucun  autre 
fymptoine. 

II.  Or  les  remedes  proprement  &  qui  indulfent  la  ci¬ 

catrice  aux  vlccres  exempts  de  malignité  ,  par  l’entremife  de  leur  ver¬ 
tu  delTcchante  &  adftringeante  font yî/Hp/rr  &  ftfwîpo/iz- parmy  les  fiin- 
ples ,  on  elllnje  beaucoup. 

Les  galles ,  Le  bol  d'armenie  ,  La  litarge,&  aà- 

L’e/corce  degrenadss ,  Toutes  les  efpeces  de  terre,  très  de  faculté 

L’efpine  tÆgypüenne  ,  La  Jimolée ,  femblable. 

Le  plomb  bruflé ,  La  certife, 

III.  Il  faut  toutesfois  prendre  garde  ,  bien  que  de  femblablcs  re¬ 
mèdes  foient  graduez  des  faculrcz  rcquifes  à  cicatrifer  ,  que  neantmoins 
on  n’a  pas  la  coullumede  lesaflTemhler  eùx  feuls,  &  les  appliquer  ain- 
fîfur  lesvlcercs  :  mais  les  joindre  pluftoft  auec  quclqu’autre  médi¬ 
cament  qui  les  vniffe  ,  ou  en  forme  d’vnguent  ou  d'emplaftre  ,  auec 
condition  toutesfois  que  les  remedes  qui  les  lient  &  Incorporent  n’a- 
foiblilTent  pa' la  vertu  âePepulotique-,  du  moins  nous  les  deuons  mefler 
en  forte  que  les  proprietez  adllringcantcs  &  delTechantcs  foient  tou¬ 
jours  les  maifireffes  &  dominantes  par  deffus  celles  que  les  autres  in- 
grediens  peuuent  auoir  ,  lefquelles  dpiucnt  cftrc  fi  non  confor¬ 
mes  à  celles  defdits  fimples ,  du  moins  en  approcher  le  plus,  qu’il  fe 
pourra. 

IV.  Pour  doneques  paruenir  à  noftreintention  >  nous  pourrons  em¬ 
ployer  principalement  en  Hyuerlcs  remedes  qu’Hipp.  ordonne  pour 
faire  les  cicatrices  belles ,  c’eft  à  dire  qui  ne  foient  pas  raboteufes  ,  In¬ 
égales  ,  ny  fort  caleufcs ,  qu'il  recommande  vray-femblablement  aux 
vlccres  qui  ne  font  pas  malins,  ains proche  de  la  guerifon,  ce  qu’ayant 
voulu  enfeigner  ,  il  a  eferit  traitrant  d’iceux.  L’huile  &  tous  les  medica¬ 
mens  lenittfs  ne  conuienntnt  a  tels  vlceres  s’ils  ne  tendent  a  fanté.  Voilà 
pourquoy  la  malignité  cftant  vaincue  &  l’vlccre  fait  fimplc ,  fuperfi- 
ciel  &  dlfpofé  à  élire  cicatrifé  ,  cet  Autheur  applique  en  ce  tcmps-là 
les  medicamens  lenitifs  qu’il  auoit  deffendu  lors  que  l’elTencc  ou  les 
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les ,  les  deferiptions  &  formules. 


Seiit.44.dcs  j.V.  Les  medicamens  doux  qui  font  les  cicatrices  belles  ,  lefquels 

VlCCICS.  .  /Vint- 


.font  appliquez  pluftoft  i’Hyucr  que  l’Efté, 

"yL.  Qu'on  fille  U  partie  intérieure  glutineufe  delà  f quille  ,  de  la  poix, 
de  la  graijfe  de  truje  recente  >  /quille ,  auj/t  l'huile  en  petite  quantité, 
vel 

y.  Cire  blanche ,  graij/e  recente  netoyêe  de/es  membranes,  vel 
y,  Efquille  ,  huile  blanc  &  vn  peu  de  refine  ,  cire  ,  graijfe  de  truje.  vel 
y.  Huile  vieille  ,verdet,  /quille  &  refine. 

VI.  On  peut  encore  remarquer  qu'Hipp.  n’a  pas  vray-fcmblable- 
ment  entendu  d’appliquer  fur  les  vlceres  les  medicamens  dans  la  forme 
que  nous  venons  de  deferire  à  l’exclufion  de  la  derniere  formule  ;  car  les 
premiers  eftant  abfolument  compofez  de  remedes  mois  &  lenitifi  ,  di« 
ncilcment  ils  pourroient  cicatrifer.  C’eft  pourquoy  ie  prefuppofe  qu’il 
a  foufentendu  que  l’on  incorpore  à  chacune  d’icelles  le  fediment  de 
plombée  l’huile  cedrin  ,ainfi  que  l’on  peut  conceuoir  de  la  fuite  de  fon 
difeours.  Et  qu'on  prenne  la  moitié  moins  de  graiJ/e  recente  que  de  la  vieille, 
&  des  autres  cho/es  autant  qu’il /emblera  efire  necejfaire ,  la  graijfe  recentt 
doit  efire  fondue  &  changée  en  vn  autre  pot ,  a  laquelle  adioufteret>  l’excre* 
ment  du  plomb  bien  pillé  &  réduit  an  poudre ,  pajjée  à  trauers  d  rn  crible;  Il 
faut  le  laijfer  boiiillir  &  que  l’on  l’ojie  premièrement ,  &  apres  qu’il /oit  tant 
cuit  qu'vue  goûte  /ortie  du  pot  s'endurcijfe ,  &  apres  que  le  pot /era  efté, 
que  tout  /oit  mis  d'vn  vaij/eau  à  l’autre  excepté  ce  qui  e(i  endure)  au  fonds 
à  la  maniéré  d’vne  pierre  qu’dfaut  remuer  en  y  adieuftant  la  refint ,  & 
quand  il  efi  ofié  du  feu  il  faut  le  mefler  auecvne  petite  portion  d’huile  ce» 
drin.  Toutes  les  eho/es  douces  qui  remuent  de  la  refine  doiuent  efire  remuées 
quand  on  les  ofte  du  feu  &  pendant  qu'elles /ont  encore  chaudes,  &  les  re¬ 
muer  encore,  apres  qu’ony  adioufie  de  la  refine,  vel 
y,.  Graijfe  de  truye ,  cire  vieille  ,  auffi  d’huile. 

VIT.  Outre  8c  par  dcfliis  les  medicamens  que  nous  venons  de  def»  a 
crîre  ,  Hipp.  nous  en  trace  d’autres  ^dans  lefquels  y  entre  vn  plus  grand  ■ 


nombre  de  remedes  fccs  ,  des  cho/es  arides  ,  dit- il 

y.  Limature  de  lotus  deuxparttes,  encens  vne  partie,  autant  de  iraijfe 
recente.  vel 

y.  Graiffe  de  truye  vieille /eulement ,  &  auee  la  graiJ/e  de  ch  ent  re¬ 
tente  ,  laquelle  Cera  répurgée  de  fies  membranes  &  pilée  biett-  menu ,  que  l’on 
arro/era  d’huile ,  puis)  a/perger  le  recrement  du  plomb  auec  lamoitié moins^ 
de  la  poudre  de  lotus,  vel 

y.  GratJJede  chevre  ,/pode  ,  chalcitis  cianeus,ovi  alchionium  ,  huile. 

VIII.  Mais  pourquoy  cft-ce  qu’Hipp.  recommande  que  l’on  prati¬ 
que  pluftoft  ces  remedes que  l’Eflé  ;  feroit  ce  point  qu’à  caufe 
de  la  chaleur  de  la  faifon  ,  les  vlceres  font  plus  fufceptibles  de  corrup¬ 
tion  que  durant  le  froid  ,  &par  ainli  qu’en  temps  chaud  l’vfage  des 
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mcdicamcns  Icnîtlfs  ,  graiffeux ,  huileux ,  &  mois ,  pourroient  plus  fa¬ 
cilement  dilpofcr  la  partie  vlccrce  à  fe  corrompre  que  pendant 
rî^ucr. 

IX.  Gai.  employé  à  mcfmc  vfage  les  emplaftres  d'EfcIepiades  &  t  de  I 
les  cpulotiqucs  d’Andromachus.  Il  faut  vftr  des  empUJires  qui  s'enfui-  comp.  des 
utnt  aux  vlcereslef quels  fans  ctntflication  d'aucune  autre  maladiemed  gen. 

tendent  à  cicatme.  Or  les  emplaftres  d’EfcIepiades  font  principa- *4. 
iementï 

yL.  Cadmie  brujlée  &  préparée  aueedu  vin,  chalcitis  torréfié ,  ana. 
ij.eire^.  x.  eolephone^.  vit),  vin  italique  tant  qu’il  fuffit ,  vous  broyerés 
cadmie  &  chalcitis  auec le  vin iufques à  eonfifiance  de  cerat  liquide,  fuis 
mettrez  dans  rn  vaijfeau  de  terre  fur  des  charbons  cire  &  refine  ,  verfant  fur 
icelles  vne  Iture  d’huile  de  mirtils  en  le  remuant  inceffamment ,  apres  la  fu- 
fien  on  les  ofte  du  feu  &  Von  les  laijfe  refroidir ,  puis  raclet^-le  &  iettex.  défi. 
fus  la  cadmie  &  chalcitis  que  vous  aure^  broyées ,  le  tout  efiant  incorporé, 
vouslereferuere\,6‘lors  deVvfage  vous  le  defi’remperei>  auec  huile  de 
mirtils.  vel 

yL.Cadmie ,  chalcitis  torréfiée, djphriges  ,ana.  ^.  ij.  cire  de  friéle  ,  & 
huile  de  mirtils  ,ana  1k.  S.  vin italique  tant  qu'il  en  fujfit,  prefarez^-le  & 
en  vfex.  comme  dejfus,  vel 

Litarge,  cerufe ,  cadmie ,  dyphrlges,  refine ,  ana.  §.  j.  chalcitis  5. 
iij.  cire^.j.  huile  de  mirtils  &  du  vin  italique  tant  qu’il  fu$t,  au  defaut 
de  l’italique  on  aura  recours  au  î/j»  d’autant  qu’il  a  beaucoup 

plus  d'adftriélion  que  les  autres,  vcl 

Dyphriges ,  mify  torréfiée,  ana.  f .  j.  chalcitis  torréfiée  ,  molibdene, 
ana.  5.  ij.  cadmie  5.  ).  cire  5.  v).  colophane'^,  iij.  huile  de  mirtils  Ib,  &, 
vin  italique  tant  qu’il  en  faudra. 

X.  Pour  lamefme  confideration  8c  en  faueur  de  ceux  qui  ont  la 

chair  molle  &  délicate  comme  eft  celle  des  enfans,  des  femmes  &  des  Gai.  Ibid; 
eunuques.  Andromachusfeferuoit  des  cpulotiqucs  fuiuants.  c  ,iS. 

Litarge ,  cerufe ,  ana.  vne  mine,  cm,  refine,  ana.  quatre  mine,  hui- 
le  trois  cotilles  eau  vne  cotille,  vel 

.  Litarge  k  j.&^.  vi).  &.cerufeÿô.  i).  «relb.  S.  therebewtine 
«j.  huile  vielle  demy  cotille ,  eau  ,fix  cyates.  vel 

Litarge  ib.  j.  c'ire&  cerufe,  ana. 1k.  8.  therebentine  §.  iij.  alum  de 
plume  5.  vj.  poivre  blanc  5.  ii'u  fat  'trion  5.;.  huile  vieille  &  eau  ana.  deux 
coûlles. 

XI.  Mais  afin  de  mieux  entendre  les  deferiptions  de  Gai.  &  les  ap-  pung  toaje 
pliquer  à noftrc  poids  &  vfage,  vous  remarquerez  que  Vhemine  con- i.  traie,  des 
tient  (fuiuant  quelques  vns)  vingt  onces  &  félon  quelques  autres  feize.  poids&me- 
Le  cotille  qui  eft  vne  forme  de  mefurc  ancienne  pcfoit  du  temps  de 

Gai.  neuf  onces  Romaines  ;  il  récite  ncantmoins  qu’il  n’eft  pas  beau- 

toup  important  que  l'hemine  pefc  vingt  ou  feize  onces  à  la  formule  qu’il  !e  liutc  des 

vient  de  nous  tracer.  Riolan  eferit  que  la  cotille  8c  Vhemine  font  des  me-  os  de  Gai, 
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Baudeton  creufes  6Ù  l’on  debitoit  les  chofcs  liquides ,  ce  qui  fc  doit  etiten- 
au  tuitté  dre  pour  le  plus  fouuent ,  puis  que  nous  voyons  dans  Gai.  qu’il  rtiefu- 
des  po!ds&  roitp/tt  Ji?»;i»w  lalitarge  &  lacerufe,  qui  font  des  corps  folldcs ,  cjn. 
meiuies.  gft  vne  efpcce  de  mefurc  ainfi  nommée  pour  la  reffcmblance  qu’elle 
a  à  vn  verre,clle  contient  diuers  poids  aulTi  bien  que  le  mille  8c  l’hemU 
ne ,  8c  c’eft  félon  les  diuerfes  fubftances  que  l’on  mefure  ,  que  fi  c’eft 
d’huile  la  cy^the  pefera  douze dragmes,  n  dumiel  deux  onces  8c  deux 
dragmes ,  fi  du  vin  vne  once  8c  demy  &  quatre  fcrupules  .•  à  ce  der¬ 
nier  poids  5  on  peut  à  peu  près  regler  celuy  de  l’eau  d’autant  qu’il 
y  a  plus  de  rapport  en  fubftance  entre  l’eau  8c  le  vin  ,  que  de  l’eau  auec 
le  miel  ny  auec  l’huile. 

Ch<r  do£l:  deChauliac  pratique  àmefme  deflein  les  formules  fui- 

I.  traitte  7*.  uantes  jles  deux  premières  font  de  couleur  blanche  }  l’vne  eftde  luy. 
fc^ion  4.  mefme  ,  la  fécondé  eft  de  Rhalîs. 

Cerufe  |  j.  Litarge'^.  6.  huile  ro/^fib. }.  eau  rofe  iHj,  ftient 
kroye'i^^dans  vn  mortier  en  y  incorporant  par  f oit  de  tbuile  &  d’autres  fois  de 
l’eau  ,  &  foi t  fait  vnguent.  vel. 

Huile  rofat  ib.  ),  fire ij.  cerufe'^.  ].  camphre  5.  j.  blanc  d’eeuf  n. 
ii),  /oit  fait  vnguent.  Si  dans  icéluyony  adioujieit  vnpeu  de  litarge  il  fe» 
roit  meilleur,  & (î  du  minio  il  ferait  de  couleur  rouge  :  La  troifiefme  forme 
eft  l’vnguent  de  chaux  duquel  voicy  la  defeription. 

Clf .  Chaux viue  fept  fois  lauée  d’eau  froide,  tant  qu’elle  aye  perdu  fi 
force  eu  acrimotiie  ,  &  aueefu^fante  quantité  d’aile  rofat  le  broyant  dm 
vn  mortier  fait  fait  vnguent.  L’cmplaftre  de  cerufe  n’eft  pas  de  moindre 
vertu ,  dont  la  formule  eft  telle. 

Cire'^.  iiij.  huile  rofat^.  S  therehentine  f.nij.  cerufe  |,  y.  litarit 
j.  encens ,  alum,  coquilles  de  Umajfes  bruflées  ,  ana.  11.  ayant  fondu 
l  huile  ,  la  therebentine  &la  cire  ,  le  refte  fait  méfié  dans  vn  mortier  &  ré¬ 
duit  en  emplâtre. 

XIII.  Or  pour  nous  feruir  vtilcment  &  à  propos  de  femblàbles  re- 
medes ,  nous  prendrons  garde  à  chaque  fois  que  l’on  penfe  l’vicere 
à  l’effet  qu’il  aura  produit,  s’il  eft  tel  que  nous  le  fouhaittons ,  fçauoiï 
Houliet  1.  eft,  fi  la  cicatrice  fc  forme  telle  qu’elle  doit  eftre  ,  qui  eft  que  celle  qui 
fâ  '^madere  "^turcllc  fc  concrcc  8c  s’alic  ,  premièrement  aux  enuirons  des  par- 
de  Chhuï-  ^  apres  petit  à  petit  clic  fc  continue  tirant  vers  le  centre, 

gic.  ^  finalement  clic  s’amafTe  &  fe  parfait  dans  iccluy. 
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CHAPITRE  XXV. 

VrAtiqne  de  T  hejfalus  fur  la  curation  des  lalceres 
malins  refutée  par  Galien. 

SOMMAIRE. 

l.TheJfalus  4uoit  acquis  vne grande  réputation  dittis  Rome.  II.  Criniat 
Médecin  de  M arfeille  &  G  al ,  ont  condamné  fa  doBrine.  III.  Demonjîra- 
tien  de  Thejfalus  touchant  la  curation  des  vlceres  malins.  IV.  IRaifenne» 
ment  de  l’ Autheur  fur  icelle.  Y.  Tremiereraifonde  Gai.  contre  Thejfalus. 

VI.  Penfée  de  l’ Autheur.  VII.  Uylcere  malin  ne  peutpasejlreguery  auec 
Us  remedes  topiques  ,Ji  les  vniuerfels  ne  les  ont  précédés,.  VIII.  Tous  let 
vlceres  malmsn  indiquent  pas  la  fetiion.  IX.  Sil'rlcereejl  auec  cauité  la 
génération  delà  chair  doit  précéder  P  vnion.  X.  Bien  que  les  lords  des  vice» 
res  malins  foient  endurcis ,  neanmoins  toutes  les  fortes  de  duretes,  ne  deman¬ 
dent  pas  la  coupure.  XI.  Laquelle  eft  feulement  infinuéepar  la  dureté  qui 
vient  de  fecherejfe.  Xil.  Hipp-  diuerfîfioit  les  remedes  fuiuant  les  diuerfes 
efpeces  de  durete\.  XIII.  Ol]eStion  en  faueur  de  ThejJalus.'jLYV .  Refutée. 

XV.  Autre  raifonnement  de  Gai.  contre  Thejfalus.  HV1.0b)eBion  colligée 
d'Hipp.  qui  femhle  ejlrefauoraùle  à  Thejfalus.  X  VIL  Refutée.  XVIII. 

Autres  raifonnemensdeThefalusrefutés  par  Galien.  XïX.  Conclufm  de 
l'Autheur. 

I.  TL  me  femble  que  nous  auonsaflez  exaftement  traîtte  de  la  nature,^ 

Xeflêncc,  caufes,  (lignes  &  de  la  cure  des  vlceres  malins  ,  faifons 
maintenant  par  forme  d’exercice  vnc  deduftion  &  dénombrement  des 
raifons  de  Gai.  contre  ThelEil.  qui  nous  pourront  aufli  feruir  pour  faire 
voir  combien  iniufteinent  ce  Médecin  auoit  acquis  vnc  fi  haute  eftime 
dans  Rome  ,  larpellc  au  rapport  de  Pline  eftoit  fi  grande  qu’elle  auoit 
efface  toutlclume  de  ceuxqui  auoient  exerce  la  Médecine  auant  luy  ; 
outre  que  les  raifons  de  Gai.  confirmeront  la  vérité  de  la  doélrine  que 
nous  v  enons  de  tracer.  Mais  afin  de  juger  plus  finccrement  quel  hom¬ 
me  eftoit  ThclTalus ,  efeoutons  ces  paroles  de  Pline.  Du  régné  de  l’Em~  Tomei.eh. 
pereur  YerOyTheJfal.  ojiale  bruit  atous.  les  Médecins  dupajfé y  contre  lef- 
quels  il  criait  comme  vn  enragé  de  forte  qu’il  anéantit  &  renuerfa  toute  leur 
dourine  y  &  ce  par  vne  grandi  prudence  &  d’exterité  y  amf  qu’en  peut  voir 
en  fin  fepulchre  qui  eft  fur  la  chauffée  d’Apiusy  où  il  s’ intitule  latronicesyà" 
défait ,  U  n’y  eut  iamais  Batheleur  .  ny  cache  a  trois  cheuaux  quifuft  mieux 
fuiuie  y  ny  plus  attmtiuement  regardée  qu  eftoit  Thejfal.  neanmoins  Criniat 
de  Marfeüle  le  furpajfa  enreputation&  en  authotité. 

H,  Que  fi  nous  faifons  rcflsüion  fut  le  difeours  de  cet  Autheur»  fpcr» 

^  Tl 
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cialemcnt  fur  les  dernières  paroles  :  Nous  ne  ferons  pas  difiçulte'  de 
croire  quela  réputation  de  Crinias  ayant  prcualu ,  &  comme  anéanti 
l’authoritc  de  Theflal.  que  ladodrine  dcceluy-làeftoit  plus  receuable, 
&  fa  pratique  mieux  receuë  que  celle  de  celuy-cy.  Or  d’autant  que  la 
fcience  &  les  enfeignemens  de  Gai.  ont  elle'  iufques  aujourd’huyfauo. 
rablcment&  comme irreuocablement  reccusdlc  approuuez  par  les  plus 
expérimentez  en  l’Art.  l’ofc  conclure  par  cette  feule  raifon  que  les  fon- 
demens  de  ThelTal.  doiucnt  eftre  fuffifemment  réfutez  par  la  feule  pen- 
fee  que  Gai.  les  a  condarhnez  :  mais  pour  mieux  conceuoir  le  peu  d’af- 
furance  qu’il  y  a  en  la  doftrine  de  ThclTalus  &  aucc  combien  de  fujet 
elle  a  efte  rejette'e  par  Gai.  Nous  tranferirons  la  demonftration du  pre* 
micr ,  &  en  fuite  les  raifons  qui  ont  obligé  le  fécond  à  la  détruire. 

Les  coramunites  des  vlceres  qui  durent  long»  temps  qui 

„fbnt  incurables,  dit  Thtjfal.  ou  qui  retournent  apres  qu’ils  ont  efté  in* 
„duits  de  là  cicatrice  font  fort  nccelTaires ,  tellement  qu’aux  vlceresqui 
Galien.  3,ne  fepeuuët  pas  coallefcer  &  aglutiner,il  faut  prendre  garde  quelle  eft 
Mcth.4.«k.  ,jla  caufe  qui  les  empefehe  de  ce  faire  afin  de  l’ofter  :  mais  en  ceux  qui  fe 
,,renouucllent  apres  que  la  cicatrice  a  eflré  faite  ,  il  la  faut  maintenir 
,,auec  les  remedes  propres  à  roborer  &  conforter  la  partie  patiente , en 
,,forte  qu’elle  fouffie  le  moins  qu’il  fc  pourra ,  vn  peu  apres ,  les  vlceres 
„qui  durent  longuement  &  qui  ne  fe  peuuent  pas  guerir,ou  qui  renou- 
jjUellent  &  reuiennent  apres  qu’ils  ont  efté  fermez  de  la  cicatrice ,  indi- 
,,quent  qu’à  ceux  qui  ne  paruiennent  àcicatrifation  d’ofter  les  empef- 
jjchemcns  de  l’vnion  &  renouueller  le  lleuvlceré,&  apres  que  tu  l'auras 
„rendu  fcmblable  à  vne  playe  recente ,  tu  le  guériras  derechef  comme 
,,vn  vlcere  fanglant,&  fi  cette  cure  ne  profite  pas,  tu  dois  adoucir  l’in- 
j,flammation  &  faire  toute  autre  diligence  :  mais  les  vlceres  qui  par- 
„uiennent  à  cicatrice  ezabfcez  &exulceration  ,  tu  le  dois  guerif  tout 
„ainii  que  tu  fais  à  ceux  aufquels  l’inflammation  efl:  recente  ,  &  en 
5, fuite  mettre  fur  les  vlceres  vn  cataplafme  fait  des  chofes  mitiguantes , 
^jufquesàce  que  l’irc  &  la  férocité foient  abatuës ,  apres  cela  tu  dois 
„  aider  à  la  cicatrifation ,  &  puis  faire  rougir  les  parties  qui  font  à  l’en- 
,,tour  ,  les  enuironnant  d’vn  malagme  fait  de  moutarde  ,  ou  de  quel- 
„qu’autre  médicament  qui  puifle  changer  kfditcs  parties  enfortequ’eb 
„lesfoiéntmoinsexpofées  à  maladie;  &  fi  en  cette  maniéré  elles  ne 
jjceflent  tu  dois  auoir  foin  de  tout  le  corps  en  corroborant  par  diuerfes 
ftcxcrcitations  ,geftations&  vociférations,  en  y  commettant  ceux  qui 
«entendent  telles  chofes,  aufli  par  raifon  &  maniéré  deviure  diminuée 
«ou  augmentée  par  degrez ,  en  commençant  au  vomiflèment  fait  pat 
i,refort ,  tu  vferas  aulTi  de  l’elebore  blanc  8c  de  toutes  autres  chofeS 

«defquelles  nous  vfons  aux  maladies  longues  &  dificiles  à  guérir,  qui 
«font  fujettes  à  raifon  &  maniéré  de  vie. 

LV.  JDans  la  demonftration  de  cet  Autheur  nous  confîderons  deux 
chofes,  fçauoir-cft  Us  dj«er/ef  fortes  d’vkeres  &  ù  forme  de  les  guérir 
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touthant  le  premier  cTief  *  on  remarque  quatre  efpeccs  de  tels,  vlceres  ; 
or  d'iceux  les  vnsfont.At  longue  durée,  outlsfint  incurables,  ou  du  nom¬ 
bre  de  ceux  que  recidiuent ,  ou  ils  /«rceÜeMf  aux  .abfeez  &  cxulcerations: 
pour  lefquels  guérir  Theflàlus  prppofc  deux  fortes  de  cure,,  L'vne  qui 
femble  dire  propre  &  attachée  àl’vleerc,  l’aûtre  qui  paroit  aucune¬ 
ment  ellre  ddlachéc  d'iceluy  ,  il  fatisfait  à  la  première  en  oftaht  les 
caufes  quicmpefchentla  confolidation ,  ce  qu’il  accomplit  principale¬ 
ment  en  faifant  d’vn  vieux  vlcere  vne  playe  recette  ,  que  n  apres  vnc 
telle  efpece  de  cure  l’vlcere  venant  à  dire  confolidé  on  foit  dans  l’a- 
prehenlion  qu’il  recidiue  ,  il  recommande  que  l’on  s’eforce  à  mainte¬ 
nir  &  conferuer  auec  les  corroboratifs  la  cicatrice  qui  â  ellé  faire  ,  tant 
pour  eiupefcher  qu’elle  ne  fe  dilTolue  ,  que  pour  rendre  la  partie  moins 
paflîble  qu’il  fe  pourra ,  l’autre  façon  d’agir  cbnfiile  en  ce  que  fi  l’on  ne 
retire  aucun  bénéfice  delà  méthode  propofée,  il  confeille  de  traitter 
l’inflammation  comme  fi  elle  elloit  recente,cela  ayant  elle  fait  il  adou¬ 
cit  &  détruit  la  malignité  de  l’vlcere  auec  vn  malagme  ,  que  fi  par  l’vfa-f 
gede  tels remcdesle  mal fubfifte  dans  fa  rébellion,  il  pourfuit  pour 
lors  la  guerifon  auec  le  régime  de  vie  ,  le  vomillèmcnt  &  autres. 

V.  Gai.  oppugne  la  pratique  de  TheflTalus  pour  pluficurs  raifons }  ^ 

la  première  defquelles  eft  que  Theflàlus  a  tres-mal  commencé  la  cura-  piufieur* 
tionde  l’vlcere  par  remedes  topiques;  car  il  deuoit  préalablement  &  lieux, 
auant  leur  application  examiner  &  connoiftre  la  nature  d’icduy ,  par 

les  lignes  tirez  de  fon  eflence ,  &  dillinguer  s’il  dloît  malin  pour  ad- 
minillrer  aflurement  les  medicamens  qu’il  luy  dloient  conuenables  * 
qualitez  que  Theflàlus  n’aperçoit  qu’auec  la  longueur  du  temps,  & 
apres  qu’il  a  expérimenté  que  l’operation  d’iceux  elloit  inutile  à  la  gue- 
rifon. Outre  que  Gai. prcuue  pertinemment  contre  Theflàl.que  l’indi¬ 
cation  curatiue  n’cll  pas  prife  du  temps.  Car  l’vkere  recent  ou  vieux  , 
dit-il ,  n’indique  pas  la  curation ,  ains  elle  eft  feulement  infinuée  par  l’affec» 
tion  que  l’on  propofe  de  guérir-,  véritablement  le  temps  auec  les  autres 
lignes  nous  font  connoiftre  la  maladie  z  mais  le  temps  n’indique  rien  de 
/■fj-weyiae ,  que  fi  le  mal  eft  malin  il  doit  dire  traitté  comme  tel  d’a¬ 
bord  qu’il  commence  de  naiftre. 

VI.  La  preuue  de  ce  raifonnement  fe  conçoit .  alfemcnt  par  l’excm- 
ple  que  3*ous  allons  tracer ,  fuppofons  que  la  pullule  du  charbon  s’ou- 

Ure,  pour  lors  la  maladie  change  de  forme  &  quite  le  nom  de  tumeur 

pour  pjcndre celuy  d’vlcere.  adpres  que  la  puftule  du  charbon  a  efte'  fvm-  ch.  lo.me- 
Pué,  dit  Gai.  il  enfuccedevn  vlcere  crouteux  ,vn  peu  apres  ,  &  ne  faut  thod.  14. 

<  prefent  appliquer  des  medicamens  fuppuratifs  comme  on  a  de  couftume  d’v- 
fer  aux  autres  vlceres..  Or  nous  ne  deuons  pas  reuoquer  en  doute  qu’vn 
tel  vlcere  ne  conferue  la  plus  grande  partie  de  la  férocité  qu’il  tient  dç 
Ibn  origine  j  de  forte  qu’eftant  encore  dans  l’ordre  des  maladies  aigues  , 
fl  eft  tres-neceflairede  connoiftre  promptement  fa  malice  fans  attendre 
^ue  le  temps  nous  la  demonftrc ,  à  laquelle  nous  deuons  remedier  au. 

^  Kk  i), 
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pluftoftjVeuquVn retardement  &  vne attente  de  peu  de  îonrs  fans 
l’vfage  des  topiques  propres  que  cette  maladie  nous  indique ,  porte- 
roit  infailliblement  ie  malade  au  tombeau.  Voilà  pourquojr  on  n’en 
doit  appliquer  d’aucune  forte  qu'au  préalable  l’on  ne  connoiffe  la  na- 
turc  &  effence  du  mal. 

VII.  D’ailleurs,  fuppofons  que  les  rcracdesadmîniftrez  par  TheC- 
falus  fôîent  indiquez  parl’vlcerc  ,  8c  que  la  necelïité  nous  oblige  à  re« 
nouueller  le  lieu  vlccré ,  c’eft  à  dire  couper  les  bords  par  trop  durs. 
Neantmoins  aucc  cette  méthode  de  ThclTalus  l’vlccre  ne  paruiendroit 
iamais  à  cicatrice  fi  auparauant  &  par  l’vfage  des  vniuerfels  on  n’auoit 
retranché  la  caufe  d’vn  tel  endurciCfement ,  fpecialcmcnt  s’il  droit  fon 
origine  de  quelque  fluxion  maligne.  Car  tant  que  durera  la  caufe  qu’a 
ainfi  endure)  les  ylceres  ,  dit  Gai.  parlant  d’icelle ,  tu  ne  profiteras  de  ùen 
far  la  feiim  de  laquelle  ne  refultera  qu’ amplification-,  veu  que  les  vlctres 
feront  derechef  fait  durs.  Outre  que  quand  mefmc  vne  femblable  cau¬ 
fe  ne  feroitpasen  aclc  ,  ains  feulement  difpofitiuc  ,  attendu  qu  elle 
peut  cftre  émue  &  attirée  à  la  partie  vlcerée  par  l'vfage  des  medicamens 
acres ,  douloureux  ,  &  violents  ,  puis  que  cette  pratique  preuient  de 
pareils  fymptomes  ,  elle  eft  toufiours  la  plus  afl'urée. 

VIII.  Mais  concédons  à  Thcffalus  que  la  nature  du  mal  nous  im- 
pofcla  necelfité  de  commencer  parles  topiques  :  Nous  ne  demeurons 
pas  pourtant  d’accord  auecluy  qu’il  faille  premièrement, &  toufiours 
venir  à  la  fefti  on  de  ce  qui  eft  dur,  veu  que  les  vlceres  n’eftant  pas 
tous  accompagnez  des  duretez ,  1  incifion  fer  oit  inutile  &  fuperfiuë.  Or 
qu’il  y  aye  des  vlceres  malihs  exempts  de  duretez ,  on  le  conçoit  aife- 
ment  de  ces  paroles  de  Gai.  L’vlcere  malin  efi  de  diuerfes  fortes  ,  eeluj 
qui  efi  fordide  demande  d'efire  abfiergê ,  le  caue  remply  ,  celuy  qui  efi  autc 

Ibid.  fhair  fuperfiuë  indique  d'efire  ofie'e.  D’auantage  ,fi  l'mtempene  &  la  tu- 

tneur  font  iointesenfèmble  auec  l'vlcere  ,  celuy~cy  ne  demande  pas  totale¬ 
ment  l’inàfion.  Adiouftons  àcela,  que  celuy  qui  eft  auec  corruption 
d'os  ne  guérit  iamais  que  la  carie  n’en  foit  fortic. 

IX.  Dauantage  ,  ThelTalus  recommande  d’ofter  les  empefehemens 

Ibid.  &  an  de  l’vnion  :  mais  parce  que  félon  le  récit  de  Gai.  Fn  vlcere  cachoéte  efi 
deS'cotnp'  f efofic» ,  il  y  a  de  Imprudence  du  chef  de  Thtf- 

des  du  coalleffement  &  de  l’aglutination ,  auparauant  que  la 

5ca.f£(a.  I.  cauitéfoit  remplie  de  chair.  Parce  que  comme  il  enfeigne  ailleurs  l’v* 

nion  des  parties  diuifées  nefe  peut  pas  faire  que  la  cauitc  ne  foit  prC'* 
mierement  remplie  :  outre  que ,  combien  que  tout  vlcere  cachoëte  é  ma¬ 
lin  ne  fufi  pas  cauedefoy  &  defapropre  nature  ^  neanmoins  quand  on  le 
fait  creux  en  coupant  fis  bords  ,  U  efi  neceffairement  fait  caue  &  acquièrent 
vne  tres~grande  difiance  entfeux,  d’où  vient  qu’ils  ne  peuuent  pas  s’vnir 
fans  que  la  cauité  foit  premièrement  remplie. 

X.  Que  fi  nous  accordons  à  Thcflàlus  qu’il  pratique  l’incifion  lors 
iéulement  que  les  bords  font  endurcis ^  nous  ne  luy' concédons 
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pourtant  que  toutes  les  fortes  de  duretez  indiquent  abfolument  vn 
pareil  genre  de  remede,  lequel  ne  conuient  proprement  qu’à  celles 
qui  font  rendues  telles  de  fecherefle.  Et  bien  que  ce  qui  eftdurpar  re- 
pletion  &  tenfion  fe  puiflê  relâcher  &  guérir  auec  inciuon,comme  fem- 
ble nous  enfeigner  Gai.  traittant  des  bords  qui  font  peu  durs ,  c’eft 
à  dire  des  plus  petites  efpcces  de  duretez.  Si  Its  bords  des  vleeres  font 
feulement  deeelorex,  &  quelque  feu  endurcis  j  il  les  faut  couper  iufques  à  U  Methoi 
chair  faine  ;  Neantmoinstant  ces  duretez  que  celle  qui  fe  fait  par  con-  * 
gélation  font  plus  doucement  vaincues  &  auec  moins  d'incommodité 
pour  le  malade ,  par  euaporation ,  laxation  &  fufion  ,  qu’auec  l’incifion 
qui  eft  vne  des  principales  raifons  ,  pourquoy  Gai.  condamnant  la 
Biefhode  de  Tlicflàlus ,  a  eferit.  Cefl  yne  chofe  facile  &  prompte  de  cou¬ 
per  :  mais  guérir  par  medicamens  c'efi  vne  plus  grande  chofe  t  laquelle  re¬ 
quiert  artifice.  Or  Theffalus  ne  connut  tamais  les  durete\^qui  peuuent  efire 
mollifiées  par  remedes. 

X'I.  Mais  parce  que  ce  qui  eft  endurcy  de  fecherefle  n’eft  iamais 
furmontépar  des  topiques  femblables.  Gai.  accorde  à  Theffalus  de  les 
couper  ,  &  auec  d’autant  moins  de  controuerfe  qu’vne  indication 
femblable  eft  connue  de  ceux  qui  ignorent  les  préceptes  de  l'Art.  Si  vn 
Berger  void  les  levres  de  l'vlcere  dures  &  caleufes ,  liuides  ou  noires  y  il  ne 
doutera  pas  qu’il  ne  les  faille  couper. 

XII.  Derechef  quelle  raifon  y  a-il  de  commander  par  fentence  ab- 

foluc  d'incifer  tous  les  vleeres  qui  ont  les  bords  durs  ,  puis  qu’vnc  , 

femblable  méthode  choque  celle  d’Hipp.  à  laquelle  nous  fommes  plus  ,o"du 
obligez  de  deferer  qui  nous  apprend.  La  curation  du  cuir  dur  c’ef  molli-  y 
pation  du  cuir  tendu  laxation ,  qui  eft  encore  la  raifon  pourquoy 
Gai.  inftruit  dans  cette  doâ:rine>  il  a  eferit.  Car  tout  ce  qui  eji  tendu  par 
npletion  ,  comme  ce  ou  ilja  inflammation  eft:  relaxé  quand  il  eft  vuide,  c’eft 
À  fçauoir  ce  qui  eft  denfepar  le  froid ,  lors  qu'il  eft  échauffé  fe  relaxe.  Il  eft  ^ 
vray-femblable  que  c’eft  en  faueurdelamefme  penfcequ’Hipp.  appli-  vfcfrw&r 
cjVLmtleflox  certulé  campané  (ur  Iznoixcçm  ôc.  rcpletion  caufée  par  lef.s.desfi- 
decoulement  de  l’humeur  mélancolique  en  la  partie  anterieure  de  la  ftules. 
jambe,  véritablement  fi  les  duretez  eftoient  rendues  telles  par  la  pre- 
domination  du  fec  ,  il  eft  tres-indubitable  qu’elles  indiqueroient  la  fe- 
ftion ,  ou  corrofion ,  ainfi  qu’il  nous  a  voulu  enfeigner  lors  qu’il  a  trait- 
te'des  vleeres  circulaires  &caues  au  deflbus ,  &  de  confumer  auec  les 
corrofîfs  la  tunique  caleufe  des  fîftules.  Guilheaume  de  Salicet  appuyé  Ch.  dfrn  : 
toutes  ces  veritez  ,  quand  il  Ait.  La  dureté  des  bords  eft  oftée  par  mondifi- 
catifs ,  mollificatifs ,  cautères  &  aucunesfois  par  incifîon. 

XIII.  On  obieftie  en  faueur  de  Theflàl.  bien  que  la  dureté  de  l’vl- 
cere  malin  foit  engendrée  par  la  predomination  du  froid  #  ou  par  rc¬ 
pletion  ,  qu’elle  indique  neantmoins  pluftoft  d’eftre  peruertic  ou  vain-  , 

CUC  auec  corrofion,que  d’eftre  mollifiée  par  les  mala^iquesj  car  comme 
le  froid&l’humeur  qui  diftend  peruertiflent  &  châgent  la  température 
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de  la  chair  vicerée  ,  dans  cette  qualité  elle  ne  peut  pas  feruir  de  vrajt,5c 
folide  fondement  pour  la  cicatrice ,  fi  auparauant  la  chair  qui  eft  mau- 
uaifen’cftoftee,veu  que  fuiuant  lapenfée  de  Gai.  Tout  vlcere  ^  fait 
Method.  4-  quHl  /oit  fimple  eu  auec  cauité,  demande  que  la  chair  fu)ette /oit  naturelle, 
eh.  1.  ^  ffj  aje  rien  entre  les  bords  qui  doiuent  efire  agluùnet^.  Or  les  re¬ 

mèdes  qui  nefont  fimplement  que  repoufler  ou  refoudre  l’humeur  qui 
eft  mariée  à  la  chair  vlcerce  ,  &  qui  fait  comme  vne.  mefme  fymphife 
auec  la  fubftanee  d’icelle  n’ont  pas  aflez  de  force  pour  en  corriger  le 
vice  ,  qui  eft  là  caufe  pourquoy  Theflal.  recommande  feulement  qu’el¬ 
le  foit  changée  par  quelque  remede  que  ce  foit ,  fans  particularifer  l’in- 
cifion  ny  la  corrofion. 

XIV.  Nous  refpondons  à  cela  J  que  la  doélrine  de  TheflTalus  quien- 
feigne  de  faire  d’vn  vieux  vlcerc  vne  playe  recente ,  témoigne  aflèz  que 
fon  fentiment  eftoit  de  renouueller  l’vlcere  &  emporter  les  bords  pat 
incifion  feulement ,  attendu  que  la  corrofion  ne  fait  pas  vne  playe 
fraifehe ,  fanglante  fans  pourriture  (  félon  la  façon  dé  parler  des  Mo¬ 
dernes  )  comme  auftî  a  entendu  Theflalus.  De  forte  qu’on  ne  doit  pas 
reuoquer  en  doute  que  l’incifion  eftoit  le  topique  le  plus  recomman¬ 
dable  de  cet  Autheur  pour  guérir  les  vlceres  malins.  Et  bien  que  Gai. 
ordonne  diuerfes fortes  demoliens,  fi  eft-ce  pourtant  qu’lln’a  pas  vou¬ 
lu  exclure  demefleraueceux  ceux  quiferuentà  netoyer  les  vlceres  de 
leurs  ordures  &  de  leurs  autres  accidents ,  ainfi  qu’on  peut  apperce- 
uoir  fi  l’on  conferue  dans  le  fouuenir  la  pratique  de  ce  dernier ,  dans  la¬ 
quelle  nous  lifons  qu’il  incorpore  V&rugo  en  la  plus  part  des  formules 
qu’il  deftine  contre  les  vlceres  malins. 

XV.  Et  non  feulement  Gai.  condamne  la  méthode  de  ThelTalus 
que  nous  venons  de  reciter  :  mais  encore  celle  que  ce  dernier  enfeigne 
de  pratiquer  lors  que  l’on  n’a  pas  reuffi  dans  celle  qu’il  auoit  premiè¬ 
rement  propofée,  il  veut  doneques  que  l’on  appaife  l’inflammation  qui 
eft  jointe  à  l’vlcere  recidiuant,  &  apres  qu’elle  a  efté  adoucie  ,  Thef- 
falus  recommande  encore  qne  l’on  applique  vn  malagme  fait  de  femen- 
ce  de  mouftarde  pour  faire  rougir  les  parties  qui  font  aux  enuirons  de 

Galien  l’vlcere ,  façon  de  faire  qui  n’eftpas  reçeuëde  Gai.  Car  fi  la  fluxion 
Ibid.  qui  abreuue  l'vlcere  ejl  chaude  &  maligne ,  la  partie  /era  toute  vicerée  auec 
ton  malagme  ,  )oint  que  telle  pratique  ejl  contraire  à  celle  des  u4ncietis ,  le/ 
quels  n'ônt  v/é  des  remedes  rubrifians  qu’aux  afeétions  aduenuês  de  froid.. 
Mais  outre  que  Theflalus  vfe  indiflferamment  du  médicament  maU-" 
Bique  à  tous  les  vlceres  qui  retournent,  il  ne/ connoit  point  d’autres 
emolient  que  celuy-là.  Par  ainfi  il  cen/ond  les  noms  auec  les  cho/es  :  veU 
Ch.  10.  du  ^u’y  ayant  diuerfes  fortes  de  relaxatifs ,  parce  que  les  tns  relâchent  en 
j-dcsfinip.  échauffant, en  humeftant,  les  antres  en  remolliffant , /w 

très  en  purgeant,  &  éuacuant  les  tumeurs  contre  nature ,  à  bon  droit 
Theflalus  ignorant  toutes  ces  diftinélions,  il  a  ignore  la  nature  du 
/<«^Meneceflaire  pour  amollir  les  bords.  Et  bien  que- TJieflâl*  adioufte 
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en  fuite  ces  raoi%,ou,àe  quelqu'dUtre  médicament  qui  puiffe  changer  [espar-, 
ties  y  c’cft  à  fçauoir  leur  température  ,  Sc  mauuaife  conformation 
il  cft  toutesfois  vray-femblable  qu’il  foufentendoit  par  ces  paroles 
quelqu’autre  malailique  qui  fut  de  vertu  ou  d’operation  femblable  au 
premier  qu’il  nous  a  nommé  par  excellence,  &  partant  receuoir  de^els 
enfeignemens  ,  feroit  vouloir  fe  précipiter  dans  la  mefme  erreur  de 
Thcllalus. 

XVI.  Mais  qu’elle  raifon  y  a-il  de  condamner  la  pratique  du  ma-,  .  , 
Ugme ,  puis  qu’elle  femblc  eftre  conforme  à  celle  d’Hipp.  lequel  em-  jcs^vlccres 
pl(^  les  feuls  na^uftium  ou  crelTon  &  l'irio  ,  ou  glayeul  en  la  curation  au  Coirm. 
des  vlceres  rebelles  :  or  on  ne  doit  pas  douter  que  ces  deux  medica-  Galien, 
mens  ne  foient  des  malaftiqucs  de  ThelTal.  veu  que  la  graine  du  crejfon 
eft  bruflante  comme  la  mouflarde  ,  &  lors  que  fon  herbe  eft  fechée  elle 
a  vne  propriété  ferhblable  ,  outre  que  la  mefme  faculté  eft  attribuée  ch.  i.  1. 1. 
a  l’irto  eu  glayeul ,  d’où  s’enfuit  que  la  méthode  de  Theflalus  n’eft  pas 
differente  de  celle  des  Anciens. 

X  VlI.Nous  refpôdons  qu’elle  ne  laiffe  pas  d’eftre  diffcmblable  à  cell  e 
d’Hipp.  lequel  melle  les  deux  remedes  precedens  enfemble  en  petite 
quantité  &  tout  fecs  ,&  il  eft  vray-femblable  qu’il  en  forme  de  tous 
les  deux  vne  feule  poudre  ,  laquelle  cet  Autheur  applique  immédiate- 
ment  fur  l’vlcere  pour  en  confumer  les  chairs  baueufes  &  la  fordicic ,  au  comra*  *** 
contraire  Th effal.  m’eftfon  malagmemxen\x\toai  de  l’vlcere  pour  vn 
vfage  different ,  fçauoir-cft ,  pour  ofter  la  rougeur  &  par  mefme  moyen 
l’inflammation  qu’il auoit  auparàuant  prudemment  adoucie,  laquelle 
fon  peu  de  ralfon  &  d’cxpericnce,  &  fon  malagme  font  derechef  re- 
uenir.  . 

XVIII.  Finalement  Gai.  reprend  Theffàl.  à  caufe  qu’il  ordonne  au 
malade  (  qu’il  n’auoit  pu  guérir  auec  les  remedes  precedens  )  les  yocïfe-  j 

ntisns  ygefiations,  exeratatiens ,  &  vne  forme  de  vie  augmentée  ou  di-  ^ 
minuë  pardegrez,  en  apres  il  prouoque  le  vomiffèment  par  l’vfagedu  tho£l.&mc- 
re^ert ,  &  à  tout  cas  il  l’excite  auec  l'eLebore  blanc.  Gai.  eferit  que  Thcf-  thod.  4.ch. 
faluss’arrefte  à  cette  methode,côme  s’il  gucrifl'oit  la  cachexie  ou  mauuai-  4» 
fc  habitude  du  corps  &  non  pas  la  cacochimie  ou  vice  des  humeurs,  & 
que  d’ailleurs  pratiquer  cette  efp  ece  de  cure  qui  cft  plus  propre  au  corps 
qu’àl’vlcerc ,  c’eft  tout  autant  que  défaire  durer  la  maladie  vn  an,  bien 
qu’elle  puiffe  eftre  curée  dans  fix  iours  :  outre  que  c’eft  accompagner  le 
malade  de  douleur,  auec  vn  tourment  cte  faim  fans  qu’il  y  en  aye  aucune 
ueccffité.  Oriadiettede  Theflal.  par  circuits  confifte  de  ne  manger  que 
de  trois  en  trois  tours ,  &  comme  ie  penfe  il  les  eut  vnpeu  nourris  le  quatrief- 
>»e  tour  ,  dit  Gai.  en  les  refeciiennant  peu  à  peu,  tellement  que  le  fix  eu  fiep- 
^‘efme  iour  à  grand  peine  les  euft-il  laifiex,  aller  a  leurs  affaires.  Pour  vraj 
Médecins  Thejfaliens  confument  îoufiours  lespatiens  aux  maladies  défi- 
*l*elles  ils  pourroient  eftre  deliurex,  yparce  que  l’vleere  contumace  peurroit 
^teguer)  dans  peu  de  iours. 
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XlX.  Ces  fondemens  aînfi  pofez ,  nous  deuons  conclure  que  Thef. 
falus  n’ayant  point  donne  de  fignes  eflèntiels,  ou  ne  connoiffânt  pas 
rcfpccc  &  la  nature  de  l’vlcerc  ,  il  a  inconfidercment  &  tres-mal  à  pro¬ 
pos  commence  la  guerifon  de  celuy  qui  eft malin  ,  par  remedestopi- 
quesôcfur  tout  aucc  l’incifion,  parçe  qu’elle  ne  conuient  proprement 
qu’aux  vlccres  qui  ont  leurs  bords  durs  ôc  fecs ,  5c  apres  que  les  caufes 
internes  qui  les  ont  endurcis  ont  elle'  vaincues.  Outre  que  fon  manque¬ 
ment  d’aigrir  >  irriter  les  vlccres  &  porter  le  malade  iufques  au  dernier 
defefpoir  par  l’application  de  fon  malagmeSc  vfage  de  la  diette,  n’eft 
pas  moins  dommageable  que  les  autres  remedes  qu’il  auoit  ordonnez. 

CHAPITRE  XXVL 

Curation  ^aliatme  des  iplceres  malins. 

SOMMAIRE. 

I.  Teurquoy  faut-il  imiter  les  maladies  incurables.  II.  Définition  it 
curation.  III.  De  la  cure  iufte  &  iniufte.  IV.  De  celle  qui  eft  reguliert, 
"V.  .Qjfeft-ce  que  curation  paliatiue.  VI.  La  prouidence  luj  peut  mut. 
nir.  VIL  L’onpeut  retarder  le  mauuais  fiuccex.  des  vlceres  incurables  fir 
les  vniuerfels,  &  auec  l’vfiage  des  topiques.  VIII.  D'où  faut-il  prendre 
indication  dans  la  pratique  des  remedes  vniuerfels.  IX-  Des  medicamtns 
topiques  qui  feruent  a  palier  les  vlceres  malins.  X.  Pour  palier  la  fecherefe, 
larepletion&la  douleur.  XI.  Conclufion  del'^utheur. 

I.  DVis  que  la  fcience  5c  l’expericnce  de  ceux  qui  exercent  la  Mede- 

I.  cine,  doit  s’atacher  à  la  connoiflânce  5c  pratique  des  maladies 
curables  3  incurables  3  5c  de  celles  qui  font  dificiles  à  guérir  :  veu  que 
nous  auons  de'ja  traitte  la  méthode  de  penfer  les  vkercs  malins  qui 
{ontguerijfaèles  ,  5c  de  celle  de  ceux  qu’on  guérit  auec  dificulte',  raifon- 
nons  maintenant  des  préceptes  5c  des  raedicamens  qu’il  faut  appliquai 
aux  vlccres  qui  font  incapables  de  curation  J  car  outre  qu’ilya  desper- 
fonnes  qui  guerillênt  contre  noflre  cfperance  ,  nous  deuons  apporter 
toute  noftre  induftrie  pour  prolonger  les  iours,  5c  rendre  les  maladies 
j«f«r4^/ejplus  fupportables  aux  malades.  Ce (1  ce  qu’a  voulu  enfeig- 
ner  Hipp.  lors  qu’il  eferit.  H  faut  medicamenter  les  maladies  incurMes  > 
afin  qu'elles  foient  faites  moins  incurables. 

II.  Mais  afin  que  nous  puiffîons  mieux  comprendre  quelle  eft  cette 
efpece  de  cure  rapportons  dans  ce  chapitre  la  définition  «  les  diuerfes 
fortes  de  curation.  Or  le  mot  de  Rarefin  a&teguerifin  qu’Hip* 
prend  pour  Chirurgie»  ou  par  vne  application  vniuerfcUc  de  toutes  les 

chofes 


fur  les  ylceres  malins.  zjs 

chofes>eft  définie  par.  Gai.  v»e  reduiiion  de  la  maladie  en  fanté.  Mais  par¬ 
ce  que  cette  définition  fcmble  trop  ample  &  generale  j  outre  que  tou¬ 
te  curation  eftfaitè  par  fon  contraire,  fpecialcment  lors  que  l’indica¬ 
tion  eft  prlfe  de  rcUencc  du  mal,quelques  vns  prennent  delà  occafion 
èit&eSa\\t.Curaî  'ionvne  ablation  de  U  maladie  &  des  autres  cho/es  centre  Sar  l«  cfc. 
nature ,  far  remedes  qui  luj  font  contraires.  Dauantage ,  à  caufe  qu’en  fingulicr  U 
toute  curation  il  s’agit  non  feulement  de  combatte  la  maladie  ,  ains  en- 
cote  de  conferuerda  chofe  naturelle  :  î^us  définirons  apres  Falco  plus  du  Cuid. 
proprement.  Curationvne conferuation des  chofes  naturelles  ^  afin  que  ce 
qui  eft  vtile  &  naturel  au  corps  y  demeure  »  &  vne  ablation  des  chofes  con¬ 
tre  nature  en  «fiant  ce  qui  nuit. 

III.  La  curation  peut  eftrc  diulfec  en  celle  qui  eft  jufte  &  en  celle 

qqi eft  Hipp.  faifant  mention  de  la  première  forte  de  cure, 

avray^fcmblablcment  aufli  foufentendu  la  fécondé: il  difeourt  de  1? 
gucrifoniufte  en  ces  paroles.  Parquoy  il  faut  s'eftudier  qu’apres  auoirvfié  jo 

d’vne  curation  jufte  la  chofe  procédé  bien.  Gai.  commentant  cette  fen>  comm. 
tence  efcrit  qu’Hipp.  appelle  curation  ]ufte  celle  qu’il  baille  au  malade 

ce  qui  luy  appartient  :  par  ainfi  Ia^«m/o»  doit  eftre  celle-là  qui 
ne  luy  adminiftre  pas  tout  ce  qui  luy  eft  conuenable. 

IV.  Les  Modernes  ont  accouftumé  de  diuifer  la  cure  des  maladies 
en  propre ,  &  célle  qui  eft  impropre  t  la  propre  eft  celle  qui  guérit  abfolu- 

ment ,  &  eft  vrayement  curatiue,  elle  peut  eftre  appellée  Paljo  jbid, 

veu  que  fans  l’vfage  d’icelle  le  malade  ne  gueriroit  pas.  On  la  nomme 
aulTire^ft/ifre,  d’autant  qu’elle  combat  la  maladie  par  fon  contraire, 
comme  encore  rr<qfe,  parce  qu’elle  redonne  la  fanté  fans 

nuire  au  malade ,  &  qui  ne  laiflê  dans  le  corps  ny  dans  ces  parties  aucu-, 
ne  difpofitiorl&recheute. 

V.  La  curation  impropre  n’emporte  pas  tout  à  fait  la  maladie,  mais, 

en  retarde  l’aélion  ,  de  empefehe  qu’elle  ne  falTe  mourir  fi  toft  le  mala¬ 
de  comme  elle  feroit  fi  Tonne  pratiquoit  cette  efpcce  de  cure  :  elle  eft" 
nommée  ere  lors  qu’elle  ne  s’àtache  pas  à  Teffènce  de  la  maladie 

mais  au  plus  vrgeant,  ou  au  fymptome ,  cbmnie  quand  nous  trauall- 
lons  à  guérir  le -flux  de  fang  ,  ou  la  conuulfion  d’vne  playe  :  elle  eft? 

aufli  diète  nen  vraye  ou  trompeufe ,  d’autant  qu’elle  nuit  quelquefois  ,  &  fur 

comme  lors  que  nous  coupons  entièrement  le  nerf  pour  remédier  à  la  le  tiaitté  4. 
conuulfion  dVne  blefliire  ;  outre  que  la  cure  non  vraye  offencé  &  laiffc  doft.  i.  d». 
bien  fouucnt  le  corps  difpofé  à  rccheute.  Mais  à  proprement  parler ,  1  • 
lacuration  impropre eUnomméepalèatiue y  laquelle  pair  des  yoye.s  douces' 
appaife  la  malice  de  la  maladie  &  l’imprejfion  delà  matière  y  aùec  les  cho-  pafeo. 
feilefquelles  quoy  qu’ellesne  produifent  que  fort  tard  leurs  effetsy  néanmoins  Ibid» 
*l^esretardeni  vne  lefion  violente  y  <ini  eOi  en{ia  l’efpecc/de  guerifon  que  _  . 
ndtts  délirons  tracer  en  ce  chapitre.  ' 

VI.  On  demande  fous  quelle  efpcce  de  cure  nous  deuons  rapporter 
laptcfeniation  de*  maladies  que  les  Grecs  appellent prophilatrict  :  Nous 

Mm 
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Mcth  4.ch.  rcfpondons  qu’elle  eft  commune  à  Tvne  &  à  l’autre  de  celles  que  nom 
3-,  venons  de  defcrlrej  puis  que  tant  la  cvLxzùonreguliere  des  vlcercs  nia- 

Ibid.  lins  que  celle  qui  eft  irreguliere  ou  paüatiue  en  doiuent  combatte  les 
Ch.i.du  1.  caufgs,  Uindieation  de  U  caufe  prejeute  dit  Gai.  dppArtient  àtaprouiden^ 
des* medf  ^  deuxob'ets  jl’vn  en  faueur  de  la  maladie  pre- 

gen.  fente ,  l’autre  de  la  maladie  future.  La  preferuatton  t  dit-il,  remtdie  aux 
caufes  qui  engendrent  les  maladies.  Et  ailleurs ,  ceux  qui  guerijfent  les  ma^ 
ladies  déjà  formées  empefehent  lors  qu'elles  ne  font  pas  encore  faites,  qu'elles 
nefajfent  du  progrex>  &  paruiennem  àleur  eftat  eu  vigueur.  Item ,  mus 
auons  monjlréquec’eft  vne  chofe  fembUèle  de  preferuerdes  maladies  à  ve¬ 
nir  &  guérir  celles  qui  font  faites.  11  eft  facile  à  conceuoir  de  ce  difeours 
An  4  de  la  *1“®  hcutcprophilatrice  fe  peut  apropricr  non  feulement  au  corps  neu- 
ûoté.  tre ,  mais  encore  à  celuy  qui  eft  malade,  l’vnc  en  agiflànt  contre  les 
maladies  futures ,  l’autre  en  opérant  enuers  celles  qui  offençent  mani- 
feftement  ,  foit  qu’elles  foient  curables  ou  incurables.  ' 

VU.  Eftant  par  ainfi  véritable  que  pour  retarder  les  progrez  des 
maladies  on  doit  agir  contre  les  mcfmes  caufes  que  celles 

qui  nous  font  indiquées  par  les  vlceres  qui  font  curables  ;  il  s’enfuit 
t^u'enh  paliation  nous  deuons  employer  le  régime  vniucrfciv  de  les  au-  , 
très  remedes  que  nous  auons  deferits  pour  ,co»mbatEe  les  caufes  antict- 
dentes  ,  &  celles  qui  font  conjointes }  car  encore  que  la  rébellion  des  vl¬ 
cercs  foit  paruenuë  dans  vn  fi  haut  degrc  de  malice  qu’elle  ne  puiffe  pas 
eftre  vaincue  jnyauecl’vfage  des  remedes vniuerfels,  ny parles  topi¬ 
ques  ,  il  y  aneantmoinsde  l’apparence  qu’elle  fera  aucunement  adou¬ 
cie  &  rendue  plus  fupportablcauec  leur  pratique. 

_  YlII.  Pour  faire  dpneques  en  forte  que  les  vniuerfels  foient  vil¬ 
les  ,  on  les  proportionnera  à  la  maladie  qu’ils  comba iront  de  leur  vertu 
contraire ,  &  à  la  température  du  corps ,  laquelle  ils  conferucront  par 
leurs  faculte's  fcmblables,  ayant  femblablement  egard  aux  autres  citcon- 
fiances  qui  doiuent  accompagner  vnc  falutalre  difpenfation  d’iceux. 

IX.  Or  il  eft  non  feulement  important  &necc)(ralre  de  bien  graduer 
les  vniuerfels  ;  mais  il  faut  encore  proportionner  fi  adroitement  les  to¬ 
piques  qu’ilspuiflêntfinon  anéantir,  du  moins  affoiblir  ou  difererl’au- 

Fraentation  de  la  caufe  conjointe ,  &  des  fymptomes  qui  compliquant 
vltcrc,pour  doneques  paruenir  mieux  à  ce  deflein ,  nous  rappellerons 
derechef  dans  le  fouuenir  çequi  entretient  le  mal  dans  fa  rébellion  & 
férocité,  que  s’il  confifte  en  iz  fordicte  on  k  l’cxcrement  virus  feront  def* 
fpchez  &  detergei  par  des  medicamens  qui  ayent  peu  ou  point  d'acri¬ 
monie,  de  crainte  de  rendre  les  vlceres  plus  féroces  ,  tels  que  font 
les  mondificatifs  de  rejtn$,  de  apio ,  les  emptaftres  de  paracelce ,  de  minio f 
gw  j^  J*fmentatiouauee  l’eau  de  chaux  ou  d’alum:  fi  l’on  n  aime  mieux  appli- 
in  au  deffus  de  l’vlcere  l’emplaftrc ,  dc  Heras  collige  de  Gai.  qu’il 

comp.  des  eftime  vtile  aux  cures  paliées. 
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xfj.  tkethneniquet.mj.offoponax  j.  €tuge  rxclée ,  d'^rain  decipre» 
4itta.%.hihercbentiHe^.vii).hHite  vieille  OH  de  ricifius  viiij.  vinaigre 
funt  qu’il  en  fu$ray  foitfait  emplafire. 

X.  Si  nous  voulons  combatre  la la  partie  fera  hume^ée  etf 
attirant  le  fang  &  les  autres  humeurs  naturelles  par  l’entremife  de  la /o- 
mentation  auec  l'eau  chaude  t  plufieursfoisreïterc'e-&  auec  l’application 
éesmala^iques  t  la  duretéfzt  repletion  fera  relâchée  auec  les  diaphoreti- 
ques ,  les  douleurs  adoucies  par  les  moyens  des  fedatifst  &  l’erofion  tem- 
pere'e  auec  les  remedesqui  rafraifehifent  ôc  deffechent  y  tels  que  font  les 
vnguens4/^«w,  rajtsôclepompholis tatous  lefquels vfages  peut  encore 
feruir/4  platine  de  plomb  que  nous  auoni  deferite,  laquelle  anéantit  quel¬ 
quefois  ou  diminue  la  rigueur  des  vlceres  les  plus  contumaces. 

XI.  Et  bien  qu’il  foit  impolTiblc  à  la  fagelk  humaine  de  preferire  des 
loix  certaines  &  infaillibles  pour  donner  ordre  &  remedier  à  routes  les 
alterations ,  mouuemens  &  vlceres  differents  qui  alïicgent  noftre  natu¬ 
re  ,  néanmoins  attendu  la  dignité&  excellence  du  fujetfur  lequel  nous 
exerçons  noftre  Art ,  on  doit  apporter  tout  le  foin  &  la  diligence 
polTiblc  pour  le  bien  pratiquer  ;  Outre  que  nous  y  fommes  con- 
uiez  par  la  charité  Chreftienne  qui  oblige  à  faire  en  faueur  de  noftre 
femblable  ce  que  nous  fouhaitterions  qu’il  fift  pour  nous,&  parce  que 
fuiuant  le  dire  de  Platon  l’on  ne  fçauroit  faire  rien  de  parfait  fans  l’afli- 
ftance  Diuine,  nous  deuons  prier  Dieu  qu’il  nous  efclaire  de  fes  grâces  > 
&  beniffe  nos  remedes  en  forte  que  toutes  nos  aélions  foient  à  fon  hon¬ 
neur  &  gloire ,  Sc  falutaires  aux  malades. 


FIN. 
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ONSlEFRy 

le  ne  fçaj  jî  U  liberté  que  ie  frens  de  metr 
tre  voflre  îllufire  Nom  â  U  te  fie  de  cet  Ouuru-' 
gene'njom  féru  point  defagreable^ou  fi iepourr 
ray  me  garentir  du  b  lof  me'  de  'poiu  aborder 
auec  fi  peu  de  chofe,  apres  ce.  que  toute  la  France  a  "peu  exe-^ 
enter  aPofire  Valeury  pour  le  Jertàce  de  fon  Roy.  Car  U  efi^ 
'i^ray  quelle  Pous  doit  confiderer  aujourd'huy  conme  fi  piui 
grand  Capitaine  qui  commande  dans  fes  Mers  j  apres  tant 
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de  •ptStokes  que  yous  aue^gatgnées  fur  [es  Cofies ,  elle  ne  put 
Ufom  refu/er  teflime  O*  lu  vénération  de  tous  les  Peuples.  La 
hataille  de  Naples  a  remply  toute  l'Europe  du  bruit  de  vos 
merueilles ,  nos  ennemis  de  frayeur  d'eflonnement  j  de 
Voir  qu'auec  vne  petite  efquadre  de  cinq  l^Qmires  feule., 
ment ,  Vous  ayezjsattu  vne  armée  de  quatorze,  o*  d'autant 
de  Galeresÿ  p*  de  fe  troUuer  obligez^  (  apres  plufîeurs  jours 
d'vn  opiniafire  combat  )  de  fe  jetter  dans  le  Port  de  cette 
grande  ville,  corne  le  feul  azjle  ajjeuré  contre  la  tempefle  dont 
la  force  de  voflre  bras,  la  foudre  de  Vofire  canon  les  mena- 

çoient  :  Et  l'on  peut  dire  fans  flaterie,  que  fi  les  Galeres  n'euf. 
fent  mis  en  vfage  en  cette  rencontre  tout  f  effort  Zs*  toute  l'a» 
gilité  de  leurs  rames  pour  remorquer  les  Fai  [féaux  ,  leur  pife 
aurait  feruy  d ornement  à  voflre  Triomphe,  Le  fecours  de 
Porto-Longon  ne  fut  pas  moins  glorieux  pour  Vous,  0*  aduan- 
tageux  à  la  France,  qu  il futvn fujet  de  honte  au  Co mandant 
Effagnol,  qui  auoit  ordre  de  fon  Maiflre  de  périr  ou  de  tem» 
pefcher  :  0*  ce  fut  en  cette  occafton  ( comme  en  beaucoup  d'au¬ 
tres  )  que  Vous  fîtes  connoiflre  que  le  nombre  n' accable  pas  tou¬ 
jours  la  vertu ,  puifqu'auec  deuxVaiJfeaux  de  guerre  vous  dé¬ 
fîtes  cinq  grands  nauiresDunker quais,  qui  fe  virent  cotraints 
de  chercher  leur  falut  dans  la  fuite,  ün  de  vous  laiffer  le  paffa- 
’  ge  libre  pour  le  rauituailkment  de  cette  place.  Et  en  vn  mot  ', 
Voflre  conduite  0*  voflre  courage  ont  paru  auec  éclat  dans  tou¬ 
tes  les  campagnes,  0*  voflre  prudence  n'a  pas  eu  de  moins  fa- 
mrables  fuccez^à  garentir  les  Armées  du  Koy,de  la  fureur  des 
Vagues  émeües  0  des  fougues  de  la  mer  irritée,  que  voflre  va¬ 
leur  en  a  eu  à  triompher  des  ennemis  de  la  France.  Auffi  Moiï** 
siEVK>  tant  d'aBions  héroïques ,  0  tant  d'eminentes  vertus, 
ont  eflé  l'objet  de  l admiration  0  de  la  reconnoiffance  de  no^ 


EPISTRE. 

flregmrettx  ^onarqm^  cÿ*  cet  mgufle  Prmce,  qwlefl  le pliu 
digne  luge  décrite  des  hommes j  le  plus  jufie  dij^enjateur 
de  U  gloire  0*  des  recopenfes,  Vous  a  choifi  pour  efire  fon  Lieu<^ 
tenant  generd  dans  Je  s  Armées  N  amies  :  Et  il  a  voulu  que 
cet  elemét  infidelîe  fût  le  fameux  theatre  de  Vofire  Jidellité,  co» 
me  il  l'auoit  ejlé  de  vos  viHoires.  ^e  Ji  la  main  de  Phidias  4 
efé  autresfois  adorée  dans  fes  Jîatu'ès,  ce  grand  grince  aVoUm 
lu  faire  reuerer  la  Jîenne  en  vofire  perfonne ,  en  Vous  éleuant 
en  vne  dignité  fi  importante  a  j on  Efiat  :  Et  il  a  creu  quHl 
deuoit  procurer  Vofire  auancement  0  Vofire  grandeur  ,  parce 
qu’en  Vous  honnorant  de  fes  biens-faits  il  s'enrichit  de  fa pro» 
pre  libéralité ,  0  Vous  impofe  vne  nouueüe  0  glorieuje  necef- 
fité  de  donner  tous  Vos  foins  0  J acrt fier  Vofire  repos  à  la  gloi- 
re  de  cette  Monarchie.  De  forte ,  Monsievr,  qu' apres  ce  té» 
moignage  fi  public  0  fi  avantageux  de  Pefiime  de  Vofire  Mai» 
fire  y  il  ne  me  refie  plus  rien  à  dire  de  Vous  y  0  laplus  Jublime 
eloquéce  rlauroit  que  de  foihles  exprejfions  pour  parler  de  tant 
dé  excellentes  qualitez^  qui  embellijfent  Vofire  ame ,  outre  que 
cela  efi-  au  dejfus  des  forces  dlvn  homme  de  ma  profejfion ,  qui 
ns  fe  doit  propofer  que  la  vérité  dans  la  théorie  de  fon  Art  0 
la  certitude  dans  fes  operations  :  C  efi  à  quoy  ie  me  fuis  par» 
tïculierement  attachéy  dans  ce  Commentaire,  que  ie  Vous  offre 
0  que  fofe  foumettre  au  jugement  du  public ,  apres  fauoir 
fournis  au  Vofire.  Teffere  que  vous  luy  ferez^Vn  accueil fauo- 
rahle  :  St  Vous  eHes  trop  charitable  0  trop  genereux  pour  re» 
fufer  Vofire  proteSiion  à  vn  ouurage  qui  a  pour  objet  la  fanté 
des  hommes,  ^oy  quHl  en  arriue  ie  me  fais  perfuadéque  mon 
Liure  receuroit  de  Cinfcription  de  vofire  tres-celebre  P^m,  le 
prix  qu'il  ne  peut  receuoir  de  luy  mefme.  5\(V  faites  pas ,  ie 
Vous  prie ,  Monsievr  ,  mourir  les  efferances  que  vofire  bonté 
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eÿ*  yofre  vertu  ont  fuit  naiftre  dans  mon  coeur:  ^  croyez^qut 
ie  m'eflimeray  parfaitement  heureux,  d’auoir  produit  quelque 
chofe  pour  Vous  preuuer  la  vérité  de  mes  fentmens,ç!s*  Ufor, 
te  pajpon  que  j'ay  d'eflre  toute  ma  vie , 


^  0N%1MVK, 


Voftre  très-  humble  &:  tres-obeyflànt 
feruiteur, 

Antoine  Lambert. 


Au  Ledeur. 


My  Lectevr  ,  le  n’auois  rien  de  plus  efloigné  de 
la  penlée,  que  de  faire  voir  le  iour  à  ce  Commen- 
taire  fui:  la  carie  &  corruption  des  os^mais  ie  me 
fuis  infenfiblement  engagé  à  produirepour  les  au¬ 
tres  ce  que  ie  n’auois  drelTé  que  pour  mon  inftrudion  par¬ 
ticulière.  Ce  neftpas  que  ie  ne  fois  alTeuré que  quantité 
d’Autheurs  ont  efcrit  fur  le  mefme  fujet  :  auffi  ie  ne  mû 
donne  pas  la  vanité  d’efcrire  des  nouueautez-  Car  bien 
que  par  fois  j’adioufte  dans  cet  Ouurage  quelque  chofe  du 
mien ,  neantmoins  ie  fuis  fî  fort  dcftaché  de  la  prefomption 
d’y  auoir  heureufcment  reuflî,  que  ie  ne  me  fafclie  point 
de  le  fous-mettre  à  la  cenfure  :  il  eft  véritable  qu’il  y  auroit 
efté  moins  expofé ,  Il  i’eufTe  eu  le  bon-heur  de  lire  dans  les 
Autheurs  les  produdions  qui  viennent  de  moy  ,  veu  qu’il 
eft  indubitable  qu’elles  auroient  efté  plus  folides  &  mieux 
conceuës.  Mais  lailTant à p^-t  mes  fentimens  particuliers, 
ie  ne  laifleray  pas  de  croire  que  tu  trouueras  dans  ceux  des 
autres  que  ie  cite ,  quantité  de  beaux  préceptes  ,  qui  te 
pourront  efpargner  la  peine  d’en  faire  la  recherche  en  di- 
uersliures,  &  faciliteront  beaucoup  la  connoilTance  &  la  Ch.  r.i.  r; 
guerifon  de  la  carie,  c' efi  vn  grand poincî  à  ceux  qui  fe  veulent  •»  «°®P' 
adonnera  quelqu  Art  raisonnable ,  dit  Galien  ,  d' efire  diligents ,  reTon”le!f’ 
é  fçauoir  ce  que  les  autres  en  ont  efcrit^  outre  qu’il  eft  im-lieu^^' 
poffible  qu’vn  Homme  pour  long-temps  qu’il  viue  ,  puifte  4fAimaaC 
apprendre  de  foy  -mefme  vne  bonne  partie  de  la  Médecine ,  ch.  i. 
s  il  ne  fuit  les  réglés  des  Anciens ,  du  tefmoignage  defqnels 
J  ay  compofé  la  plus  grande  partie  de  ce  Liure.  Vn  dijcours 
(fi  véritable  y  dit  Galien  ,  lors  qu  il  eft  prononcé  par  plufteurs  per-,  ibij; 
ftnnes  du  Meftier ,  principalement  quand  ils  s’accordent  enfem- 
^le.  Tu  me  peux  accufer  qu’il  femble  que  ie  me  deftâche 
aucunement  du  fujet  que  ieme  fuispropofé  en  cfcriuantde 


la  Pulfation  ,maîs  îe  te  prie  de  croire  que  le  n’en  ay  pas 
vféainfîàdeflein  degroffirce  volurfîe ,  ains  feulement  pour 
efchircir  ce  qui  me  fembloicobfcurdans  ceux  des  moder¬ 
nes  ,  laplufpan  defquels  n’ont  traitté  de  ce  fymptome  que 
/uperficiellement }  d’ailleurs  que  l’ordre  que  j  obferue  en 
cfcriuaut  te  peut  deliurer  du  foin  d’vne  longue  ledure  ;  car 
par  exemple  ,  fi  tu  n’as  la  cnriolité  que  de  lire  la  defini- 
tion  de  la  carie  ,  il  te  fuffira  de  faire  la  ledure  du  Sommaire 
du  premie^hapitreôc  voir  l’article  qui  en  difcourt,  dans 
lequel  on  la  trouue  tout  au  long  6c  de  fuite  ,  au  lieu  mar¬ 
qué  parle  chiffre  :  Il  en  eft  le  mefme  des  autres  chofes  que 
tu  voudrasfçauoir,  ôc  par  ee moyen  tu  ne  t’ennuyras  pas 
en  lifant  le  Chapitre  tout  entier.  Pour  moy  ie  nefçay  fi  ie 
me  flatte ,  mais  ie  ne  defefpere  pas  que  cet  Ouurage  ne 
te  puiffe  feruir  :  en  tout  cas  quand  il  ne  fe-roit  que  donner 
oceaflon  à  quelqu  autre  de  vouloir  mieux  faire,  ie  ferois 
affez  fatisfait  de  ma  peine ,  toufiours  quelque  jugement 
que  tu  apportes  touchant  cette  œuure  tu  dois  eftre  alTeuré 
que  fl  les  Liures  defquels  j’ay  tiré  cette  dodrine ,  ôc  les 
fentences  que  ie  citte  ont  efté  fidellement  traduites ,  ic  te 
les  donne  en  la  melme  forme  que  ie  les  ay  leuës  ,  fans  les 
altérer ,  lefquelles  ]’ ay  fouuenüiefté  obligé  de  répéter  pour 
me  rendre  plus  intelligible  Ôc  plus  croyable.  Il  ne  me  refte 
que  de  te  prier  de  fufpendrc  ton  jugement  iufqu’à  ce 
que  tu  ayes  leu  les  fautes  qui  ont  effé  commifes  à  l’im- 
■preflîon  :  comme  auffi  d’exeufer  fl  la  locution  n’cfl  pas  po¬ 
lie  j  car  me  trouuant  efloignêdes  lieux  ou  elle  eft  dans  fa 
pureté  ,  ie  n’ay  pû  m’attacher  qu’à  la  penfée  de  me  rendre 

Au r.  Je  la  intelligible  , fans affeder  les  belles  paroles,  à  l’imitation 
cette  richc  fentence  de  Gai.  7/  ne  je  faut  pas  foncier  des  mats 
ny  de  efuelte  façon  l'an  parle  ^  dit-il  ,  ponrue»  que  le  lar.gage  foit 

fout  pas  tes  bellesparoles  qui  gueriffent  les  maiaditSt 

fou  Motï  connoifance  que  l'on  a  des  medicamens.  Adjooftons 

«ie»  ^  Le  fard  des  mots  trop  curie  nfetnent  rechety 

(he:^  enerue  Uenf ornent  ta  force  des  conceptions.  Ad  i  £  v- 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Dê  la  defimpton  de  U  Carie, 
SOMMAIRE. 

l.:UAutheHr  aefcrit  c(  Liure  en,  faueur  des  moins  9erfez>..Ih  Diuijie» 
des  m^Udies  des  oj.  III.;  Des  maladies  de  la  cofttigmté,  premièrement  de 
U  luxation.  :  IV.  Du  Dialidjis  ouentr-ouHerture  (les  os.  V.  De  la  goûte. 
Yl.De  l’enchilofe.  VII.  Des  maladies  de  ja  continuité-,  ^.premièrement 
de  la  fraéiure.  VUI.  Dunodus.  IX.  Du  nodus  qui  fe  forme  fur  Pes, 
X.  De  la  Carie.  XL-  Des  noms  qu’ Hippocrate  dotfnoit  aux  os  qui  ejloient 
pourris,  XII.  D«  X.HI.  Denifition  de  la  Carie ,  tranfcria 

te  de  Galien.  XTV.  iWfprincipales  différences  entre  la- Carie,  gangrené 
&  fphaeele.  ’XV.  Ce  que  nous  entendons.ep  ce  lieu  p.ar  le  nom  Cari'f. 
XVL  Pourquoj  les  os  fe  corrompent  aux  corps  v  tuant  s ,  &  aux  morts  fe 
conferuent  fans  fe  corrompre.-  XVII.  Refpqnfe  a  la  quelfion.-’%V\\\. 
Si  la  chair  des  corpsmorts.fc:  corrompt  :  pourquoj  cette  corruption,  nçi  s'ata- 
<fte-elle pas  aux  os'.  -'KlX'.i  Comment  il  faut  entendre  que  les  os  des  ,  corps 
tuons  fe  corrompent.  XX.  Ce  qu'il  faut  croire  en  cet  ouurage  par  le.  mot 
corruption.  .  .  ■ 


I*  I^Army  tant  de  maladies  qui  font  delà  dircAionSçdependan- 
j^ceduChirurgicajien’en  trouuc  point  de  plus  familière,  de 
plus  longue  &  de  plus  fafeheufe  à  guérir  ,  que  celle  qui  con- 
fîftc  en  la  Carie  ,& corruption  dps  os  i  car  comme  les  os  font  couuerts 
«Je  chair ,  &  fort  cachez  à  nos  fens liiîtroduélion  des  remèdes  qui  _ 

O  O 
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doiuènt  feruîr  à  leur  guerifon,  ne  peut  eftrc  que  difficile ,  5c  cette  diffi¬ 
culté  cfi:  de  beaucoup  aidée,  lors-  que  la  corruption  eft  logée  dans  vn 
lieu  que  Ton  ne  peut  pas  découurir  :  ainfi  qu'il  arriue  quand  vne  bonne 
partie  de  l’os  de  la  temple  eft  cariée,  ou  lors  que  la  carie  eft  aux  vertè¬ 
bres,  à  l’os  du  talon  ,  fous  les  ligamens  annulaires  ,ou  au  bras  fous  le 
brachial  interne  ,  ou  au  fémur  fous  le  crural ,  ou  en  leurs  articulations , 
tant  à  caufe  des  vaifleaux  &  tendons,  qu’en  confideration  de  l’adhe- 
rencedefditsmufcles  contre  l’os  :  D’auantage,  elle  eft  femblablement 
rendue  longue  ,  à  caufe  de  la  nature  terreftre  des  os  ,  puis  que  fuiuant 
le  texte  du  diuin  Hipp.c’eftia  chaleur  naturelle  qui  guérit  les  maladies. 
Adioûtez  à  tout  cela ,  que  la  curation  de  l’os  corrompu  fe  fait  bien 
fouuent  par  feétion  ou  par  brufleure ,  qui  font  les  remedes  les  plus  ex¬ 
trêmes  des  Chirurgiens,  5c  les  plus  iHfupportablçs aux  malades.  Enfin 
la  Carie ,  comme  l'cfgouft  dans  lequel  aboutiflerit  tant  de  maux  diffe¬ 
rents,  ne  peut  eftre  que  fort  familière,  fort  longue,  5c  de  curation 
fort  difficile  :  Mais  pour  en  rendre  la  connoillànce  plus  aifée  »  ceux  qui 
font  moins  verfez  ,  nous  traiterons  dans  ce  Liurc  le  plus  exaétement 
qu’il  nous  fera  poffible ,  tant  de  fon  elTenceScdes  accidensqui  l’accom¬ 
pagnent,  que  de  fes  remedes;  5c  commencerons  noftre  difeours  pat 
vne  diuifîon  fuccitite  des  maladies  des  os ,  afin  que  le  Lefteur  puiffe  re¬ 
marquer  breuement  5c  en  peu  de  mots ,  en  quoy  clics  font  differentes 
entr’clles. 

II.  Les  maladies  des  os ,  comme  celle*  des  autres  parties  ,  font  pour 
l’ordinaire  en  communes  Sc  en  frof  res  ;  les  premières  font  les» 

tfolsgenrcs  de  maladies;  fçauoir-eft,'i’i»rffwpme,  lafalution  de  centi- 
mité  t&  U  mauuaife  conformationy  ma.h  les  propres  Sc  particulières 
affeéllons  destss  où  elles  fc  forment ,  5c  s’attachent  à  la  contiguite  d’i- 
ceux  ou  à  leur  continuité. 

*  III.  La  contiguïté  ou  l’article  des  os  pâtit  de  quatre  maladies,  fça- 
uoir-eft,  de  la  luxation,  du  diajia/ison  entrlM||prture  des  os,  de  la 
goûte  8c  de  l’enchilofe.  La  luxation  qu’Hipp^l^mme  en  fon  langage 
Lcptomaovi  Exarthrema ,  eft  vne  fortie  que  l'os  fait  de  fon  lieu  naturel, 
eu  d‘vn  autre  os  auec  lequel  il  eftoit  conjoint ,  que  s’il  ne  fort  pas  du  tout 
hors  de  fon  lieujon  lanommep4rrfrrf;W/«rf.  Par  ces  deffinitions  il  eft 
manifefte  que  le  diaflafts  feroit  efpece  de  luxation  ;  mais  à  proprement 
parler ,  la  diftocation  ne  fc  fait  qu’aux  articulations  qui  font  plus 
lafehes. 

IV .  Galien  définit  àiaftafis  ou  entr’ouucrture  des  os ,  vne  feparation 
des  deux  os  que  U  future  ou  la  fymphife  auoient  joints  enfemble  :  A  cette 
définition  conuicnnent  ces  paroles  d’Hipp.  Les  maladies  de  l’arti^  fout 
les  luxations-,  &  delà  fjmphife  les  relaxations  &  entr'eunertureaes  es. 
Celfe  remarque  quelc  diaftaps  arriuc  lors  que  le  coude  5clerayonfont 
feparezl’vn  de  l’aütrc  ,  ou  quand  le  tibia  &  le  peronc  font  cfloigne* / 
mais  l’entr’ouucrture ,  qui  eft  le  plus  véritable  diaftafts,  s’apperçoit 


iS*  Conu>pion  des  oi,  zSf 
proprement  lors  que  les  futures  font  disjointes ,  c’eft  à  dire ,  quand  les 
0$  qui  font  joints  par  futures  font  feparez  &  ne  fe  touchent  plus. 

V.  higoXKt  ,  vne  douleur  des  ]ûintures  engendrée  de  U  de-  Guidon 

fluxion  des  humeurs  aux  jointures.  Du  Laurens  efcritque  cette  maladie  Ttaittd  tf- 
n’arriuc  qu’aux  articulations  des  os  qui  font  lafehes  j  mais  nous  auons 
expérimente  ànosdefpens,  qu’elle  ne  lailïèpas  de  fe  faire  fort  fentlr  °  ' 
aux  conjonftions  &  aflemfalages  des  os  ferrez  ,  &  articulez  par  ew- 
fhiartro/è. 

VI.  La  derniere  maladie  qui  arriueà  la  contiguïté  des  os ,  c’eft  i’en- 
(hilofe ,  que  Gai.  deünit  lors  que  les  iigamens  font  endurcis  s  . &  les  membres 
retiret>& fléchis,  fans  les  fouuotr  ejîendre.  D’autres  cfcriucnt  que  gê.  *  ^ 
chtlofeCc  forme  quand  la  cauité  de  l’article  fe.  remplit  d'humeur  muc- 
queufe,  laquelle  vnitjes  deux  osenremblc,&:  en  fait  perdre  le  mouue- 

ment.  Gal.fembie  auflîfoufcrireàcette  opinion,  lors  qu’il  enfeigne 
que  rhumeur de  la  jointure  fe  delleche  par  l’vfage  des  mcdicamens 
vioicns ,  &  qui  delTechent  tout  à  coup  :  Or  vnc  femblable  déification 
dans  l’article  luy  doitvray-fcmblablement  ofter  la  liberté  de  fe  mou- 
uoir ,  veuque  cette  humeur  qui  a  efté  deffechee  feruoit  à  lubrifier  la 
jointure  ôc  en  rendre  le  mouuemcnt  plus  facile. 

VII.  A  la  continuité  des  os  furuiennent  trois  maladiesj  fçauoir-efi, 

h  fraHure ,  h  nodus  Sels  carie.  Gai.  àefimt  h  fraSure  vne  dijfolution  des  Comm.  lÿ 
farties  de  l’os ,  qui  efloient  continués ,  !&  fe  tenaient  enfernble.  Mais  parce  f*^^*^* 
qu’en  la  carie  il  y  a^iuilîon  en  l’os  ;  Nous  ad  joufterons  apres  Paul ,  que 
la  folution  de  la  ^^5«refe  fait  par  vne  violence  externe.  Or  cette  fo- 
lution  cft  appellée  d’Hlpp.  Cataerha  .  ou  Agma,  mais  fi  le  bout  de  tkol. 
l’os  cft  rompu,principalemcntoufl  eft conjoint auec  vn  autre  os,  pour 
lors, dit  Gai,  cette  affeéiîonfe nomme  ou  A^oclifmata;  tou-  Meth.<.ch, 

tesfois  quoy  que  cette  derniere  difpofitionfe  forme  à  la  j.omture,  elles- 
n’eftpas  neantmoins  rangée  dans  le  rang  des  maladies  de  l’article,  par- 
ce  que  c’eft  proprement -la  continuité  de  l’os  qui  eft  diflbute  “  * 

feparée.  .  ^  ^ 

VIII.  La  fécondé  maladie  qui  adulent  à  la  cohtinûité  des  os ,  c’eft 

le  nodus ,  qui  cft  double  j  l’vn  qui  eft  détaché  de  l’os ,  l’autre  cft  adhé¬ 
rant  contre  iccluy.  Guidon  parlant  du  premier  eferit  »  le  nœud  j 

tomme  yn  nœud  défaille  ou  de  corde,  dur  &  arreflé ,  on  le  trouue  à  l’en-  gi'anj. 
tour  dés  lieux  nesueux  .  c.zc’eli  pevt-efire  cettè  affcftîon  que  Paul  ap-  Liu.  c.  ch. 
pelle  ganglion  ,  qui  eft,  >  ditTil ,  vne  extorfton .  &  endurcijfement  des  nerfs ,  s?- 
pocedantde  coup  ou  du  trauail  :  mais ,  chez  Hîpp.  font  tumeurs  f  , 
humides  &mucqueufes,en  la  ,  lefqUellcs,  dit  Gai.  croiflent  autour  4cs  aitic. 
des  cartilages  &  des  nerfs  de  leurs  alimens. 

IX.  L’autre  efpece  de  nodus,  que  les  Grecs  appellent  exofiofis  s’atta¬ 
che  immédiatement  contre  l’os ,  comme  eft  celuy  dé  la  ,verole  :  Aux  os, 

dit  Du  Laurens  trait  tant  de  cette  maladie,  apparent  des  trW  de  la 

*outufes,  é'  4HX  autres ^arùesdes  mdus  &  autres  exere^mees  athereoma-  mole.ch.7 
O  O  ij 


-2  s  i  Commentaire  fur  U  Carie , 

Chap.  9.  Pïg*'3y  ercriuant  du  mcfmemal ,  rccitc  que  les  thophes  ou  nodus 

•  uieS,  de  hverolei.fcfontlcplusfouuent  fous  le  pcriofte  &  près  des  os  » 
Ghàp.f.Iiu.  quelquesfoisauec  carie  J  d'autresfois  fans  icelle,  Riolan  cfcrit  que  le 
■  7^  «odArfe  fait  à  i'ôs,  lors  qu’il  s’elleue  &  fe  tuméfié  contre  fa  nature.  Ce 

man?  fontproprement  ces  deux  dernieres  efpeces  de  «ffdAf.qui  fe  forment  à  la 
continuité' des  os.  '  .  7 

Xi  J^atroifiefinc  maladie  qui  adulent  à  la  co'htinuitc  des  os,  c’cft  la 
carie ,  fous  laquelle  nous  comprenons  l'efphacele ,  d’autant  que  toutes 
Sent-  20.  les  deux  corrodent  les  os.  Le  grand  Hipp.  voulant  difeourir  d'î'celle, 
ticks^'*  a  dit ,  Or  le  propos  des  os  qui  fe  fphacelifent  e(l.  long  lEt  .prce  que  la  coh- 
noifl'ance  de  cette  afFeftion  eft  fort  importante  au  Chirurgien  j  ic  me 
fuistpropofe'  de  ramallcr  Sc  vnir  dans.vn  volumé,  tout  ce  qu'on  en  peut 
lire  de  meilleur  &  de  plusiprdfitable  chez  les  Autlieurs ,  qui  fontîvenui 

•  à  ma  comnoiffance;  •  '  ;  •  ,  ; 

XI.  Legrand  Gchie  de  la  Medecine  Hipp.  félon  le  te'moignage 
qu’en  donne  Gal.  appelle  en  fon  langage  les  os  .qui  font  pourris  Sefapri- 
/è  J  mot  dit  Gai.  deriué  de  Saprou ,  les  Grecs  ,  continue- il ,  appellent 
&20  du2  leschofescorrompuës.^pr<ï ,  quoy  que  ,  dit-ril  ,  mal  à  propos.-: 

^es  artic.  '  car  Hipp. n’appelle /^pr^yquefies  chofes  qui  font'  corrompues  depuis 
long-temps ,  fous  les  noms  de  faprnn ,  midofan,  ftpememn  >  cet  Autheur 
entendfemblablemehtla  corruption  de  la  chair.  . 

X  II.  Nous'  lifons  pareillement  en  beaucoup  de  lieux  ,,  chez  ces  deux 
Ibid  fent.  celebres'Autheurs ,  que  4  corruption  des  os  cft!nommie'e^l;.?f«/e,  fpe- 
29.  chap.y/cialement  quand-l’os  eft  dntoutcorroimpü  rtar  carie -ou  fphdcele  dans 
metli6de4.  Galcfignifie  corruption  de  toute  la  fubftance  de  HoS  i  comimé  auffitoii- 
&  s.  1.  des  ce  corruption  des  parties  IblideL^  iajf  i^Hàmii  difQlt-ili  5«<t«d  la  par- 
M«"h  14  d«  roKf  /»ppe//e»f  .ce L’admiràble .  Hipp. 

ch.28.âph.'  approprioitqemotà  la  corruptionidùcerueau,  ceux  qui  ont  le,  cerueau 
. 50.  liu.  7.  fphacelé ,  dit  l’Aphôrifme  >  meurent  dans.fepijours ,  il  a^ dit,  ailleurs  que 
fent.'if.  pouüoit  furuenir  aux  .playes<ïlet.la  ichair  qui^fokit  recentes, 

artic! ainfi  que  font  foy  ces  paroles,  Toutesfoisfphacele  arriue  tant  aux  plafis 
qüi  jettent  le  fang  :  Doncepnes  fpha'celè  e^^vn  mot  trop .  vniuerfél  pour 
nous  enferuir,  en  ce  lieu,  Adjouftons  quc:Gal.  en  abufé  bien  fouuent 
pour  fignifier  h  gangrené  :  Les  Arabes  nomment  fpbacele  Jf 
.,  :cbachilos.  -  ■  ;  ,  ;  *  .  ,  .  .  ,.  '  ■  ■  ^ 

,  -  XIIL  La  CAne  a^ipellec  des  Grecs  Teredo»,  eft  definie  par  Galien  j 

Au  liu-deja  ^„e  foiution  de  cpntinmtéen  l\os  auec  erofion  ;  De  cette'.difinitiDn-  o.n.  peut 
l’a!-"  ch’.l!  a>neeuoirla.difFerence  qu’ily-a  tntre  fphaeele  &  teredm  ou  earic^c^r 
fenc.  i(î!dd  ce  quc;ce  dernier  eft  aux-os  ,  eft  proprement  Ce  que  nous  nommons 
4- des  artic.  vlccre  en  la  chair ,  que  les  Grecs  appellent  Elkos  ;  Or  il  eft  cértain  qUC 

•  toute  vlccre  n’eft  pas  fghacele-,  ny  pqr  confequent  toute  carie.:  .  -  i- 

■  .XIV.  Mais  àfùï  que  nous -puilfions  mieux  entendre  ce8t®Imles» 

,  nousohferuefniws.bienquel’erofion  foit  commune, à  la-^3»^re»él,  iH'* 

•  ncantmoinsces  trois  aflÉeftion's  ne-Hiflênt 


^  Çormptim  des  os.  zBg 

pas  d’eftrc  dlflemblables  en  plufieurs  çhofes.  ’^Pnmermmt ,  la  focteur 

,&  puanteur  eft  comme  mfcparaWc  des  deux  premières,  c’eft  à  dire, 

jqu’elky  fubfifte  beaucoup  plus  forte  ,  tomesfois  plus  àia  Tphaccle  qu’à 
lagangrene  ,6c  moindre  en  la  carie  qu’en  celle-là.  Seconàment,a^t  \^ 
malade  refifte  plus  long-temps  eftant  offcncéparla  carie  ,  que  fi  la  gan¬ 
grène,  &-  la  fphaceleeftoient  aux  os:  d’autant  que  l’os  carieTc  nourrit , 
.s’alilnente&  fe  çonferjie  mieux  que  ccluy  qui  eftgangriine,  parce  que 
les  caufes  ed  fPHt  moins  malignes  ,  maif  les,  os  Iphacelez  font 
en  très  -  mauuais  eftat  ,  parce  qu’ils  font  entièrement  priuez  delà 
vie  &  de  la  forme. 

XV".  Eftant  neantmoins confiant  &  véritable,  que  toute  fphacele 
eft  joint  auec  crofipq  ,  nous  définirons  la  carie ,  pour  vne  plus  facile 
•intelligence;,,  vne  folution  de  (ontinuité en  Vos  Akec  erofiçn  ,  accompagnée  liu.*dcs  vl- 
fsr  fois  de  grande  fosteur  &.  de  /phacele  ,  /piï  ainfi  nous  comprendrons  ccres. 
fous  la  définition  ,  tant-la  fimplc  carie ,  que  la  gangrené  &  la  fphacelc. 

Vigier  authorife  cette  définition  ,quandildit  ,  que  carie  .proprement 
-prife,  ejl  vne  folution  de  ■consmuité  en  Vos ,, faite  par  erefion ,  ou  vne  corrup¬ 
tion  &  mortification  de  La  propre  fubfiance  de  Vos-,  atteirdu  que  ce  qui  eft 
■gangrené &  fphacelémx.  autresp^tties  eft  ce  qu,e  nous  appelions 

carie  aux  osi  Adjouftons.  ejue  cette  définition  fc  rapporte  allez  bien 
à  l’afte  curatif ,  veu  que  ceux  qui  ont  efcritde  cette  maladie,  ont  or¬ 
donne  pour  la des  os,  les  mefmes  rcmedes  qu’ils 
pratiquoicric  à  la  C4W  qui  eftoit.mqyenne  &  extrême. 

XVI  Mais  pourquo-y  les  osrlquijqnt  froids  âf  fccs  peuuent-ils  at¬ 
tirer  la  pourriture  en  vn  corps  viuânt ,  veu  qu’aux  corps  morts ,  où  il 
Tiiruient  de  grandes  putrefaêlions,  nous  voyons- que  les  os  fe  confer- 
uent  fans  pourriture  ?  çaril  femble  que  la  corruption  de  la  chair  des 
corps  morts ,  doitpluftoft  pourrir  Jes„osj  outre  que  la  chaleur  Sc  les  ef- 
prits  des  corps  viuants  doiuent  pluftoft  refifterà  cette  corruption. 

•  XVII."  Guillemeau  Chirurgien  ordinaire  du  Roy  qui  propofe  cette 
queftion  ,  refpdnd  que  celaarriue  ,  parce  que  cette  humeur  onftueufe  ^pk. 
&  grafle  ,  qui caufe  la  pourriture pendântque  le  corps  eft  en  vie,  fey,  1.  2. 
confume ,  tant  parla  violence  des  maladies  que  par  la  mort ,  qui  eft  la 
mefme  confumation  de  l’humilité  naturelle  ,d’ou  s’enfuit  que  la  ma¬ 
tière  de  la  corruption  des  os  eftanticonfume'e,  les  os  des  corps  morts 
ne  fe  pcuuent  plus  corrompre  isjoint  que.la  chaleur  naturelle  ,  de  là- 
quelle  les  os  des  corps  morts  font  priuez ,  fe  doit.corrompre. 

X  VIII.  On  nous  obiefte  que  les  chairs  priuées  de  fcmblables  hu- 
miditez  ne  laiflent  pas  defc  corrompre  incontinent  :  Ilrefpond  dere- 
chef,  qu’il  refte  aux  corps  morts  certaine  médiocre  chaleur  naturelle.  , 

■  Comme  il  refte  aux  foyers  apres  qu’on  èn  a.  ofte  le  i'eü  Mais  que  la 
‘  chalcurexter-ieure  eft  de  telle  puiftance, qu’elle  peur  foudain;  cqrro.m- 
pre  cette  foible  &.  petite  chaleur  par  .ain fi.  caufer  là  pourriture  antla 
chair,  &  non  pas  aux  os  :  d’autant  que  les  os  font  exempts  d’Kumi- 
dité ,  de  de  cette  dernière  chaleur. 


2 ÿo  Commentâre  fur  U  C^rie , 

Ch,  14.  du  XIX.  Mais  fi  nous  voulons  prendre  corruption  comme  a  fait  Gai. 

J.  des  fimp.  fçauoir-eft,  quand  vne  chofe  efi  tr$p  chaude»  trop  froide,  trop  humide,  ou  trop 
feiche  »  d'autant  que  les  os  des  corps  morts  fe  rendent  plus  terreftres, 
ils  feront  par  confequent  plus  fujets  à  cette  efpccc  de  corruption  que 
les  os  des  corps  viuans.  C'eftfemblablcmenten  iamefme  façon  que  les 
pièces  des  os  qui  exfolient  &  fe  fepafent  >  ou  qui  ont  efte  feparccs  font 
dites  eftre  corrompues  &  fphacclifees,  parce  qu’elles  font  priuees  d’hu- 
tniditc' ,  &  ne  viuent  non  plus  que  les  os  des  corps  morts  j  mefmes  les 
os  des  corps  morts  peuucnt  eftre  corrompus  par  la  force  de  l’humide, 
ou  par  quelqu’autre  caufe ,  ainfi  qui  fe  void  aux  os  cariez  &  vermolus, 
accident  fort  familier  aux  bois  qui  eft  vieux.  Toutesfois  ces  os  là  ne  font 
pas  putréfiez  de  cette  efpecc  de  corruption ,  qui  eft  aucc  fœteur ,  par¬ 
ce  qu’ils  ne  donnent  iamais  de  mauuaifes  odeurs  :  car  félon  k  doftrine 
Ibid.  de  Gai.  vtK  chofe  pour  eftre  putréfiée ,  U  faut  quelle  fente  mauum. 

XX.  Ajîres  ces  fondemens ,  nous  pouuons  conclure  que  Gullle- 
meauavfc  dumot,  corruption,  pour  fignifierceluy  de  putrefaftion, 
comme  s’il  vouloir  dire,  les  os  des  corps  viuans  font  fiijets  à  l’efpece 
de  corruption  qui  donne  des  odeurs  mauuaifes ,  &  non  pas  ceux  des  ca-  i 
davres ,  à  caufe  que  les  premiers  ont  de  la  chaleur  &  des  humeurs ,  obi  I 
jets  de  la  putrefaftion  :  mais  les  os  des  corps  morts  en  font  priuez  par 
Meth  4.ch.  l’^bfence  dcfditcs  caufes  J  or  c’eft  vne  maxime  du  Phiiofophe  &  de 
GoX.c^ttouteschofei  fepourriffent par  chaleur  &  humidité.  Si  donc  aux 
os  des  corps  morts  il  ne  leur  refte  aucune  humeur ,  ny  point  de  cha¬ 
leur  ,  ils  feront  par  confequent  irtcapables  de  putrcfa(ftion. 

CHAPITRE  IL 

Iks  effteces  &  différences  des  Caries  ,  e>*  corruptions  des  os. 

SOMMAIRE. 

I.  Les  differentes  de  la  carte  fe  tirent  des:diuers  devrez,  d'icelle,  &  de  It 
dimenfion  des  os  cariez..  IL  fJipp.  eft  l'Autheur  de  cette  diuifon.  HI. 
Souslefquelles  font  eomprifes  toutes  les  efpeces  de  carie.  IV  II  y  a  quatre 
différences  ou  degre^de  carie.  V.  Comment  il  faut  entendre  le  troipe/me 
degré  de  la  carie  Mx  os  qui  ne  font  pas  moélleux.\l,Jl  eft  inutile  d’ejfabtit 
vn  cinquiefme  ordre  de  carie.  VII.Lf  quatriefme  ordre  de  came  fe  peut  fous- 
tntendre  en  deux  façons.  VIII.  Diuifion  delà  cmeprifede  la  grandeurtU 
'  fftenduè.  IX.  Différence  tirjée  de  la  dimenfion  des  os  cariez,.  X.  Autre  ü- 
uifionprife  de  la  rareté  &  fol, dite  d'iceux.  X  î.  La  carie  peut  femhlèit^. 
ment  eftre  dittifée  »  fumant  U  manier  t  de  fa  produSm. 


^  Corruption  des  os.  2 

I.  "i-V 'Autant  que  toutes  les  fortes  de  canes  ne  font  pas  vniucrfclle- 

I  y  ment  femblables  &  d'vne  mcfme  nature  »  &  qu’elles  ne  nous 
îndiquentpastoutes  vn pareil  genre  de  remede, il  cft  necclTaire  d’en 
eftablir  les  différences  j  afin  de  mieux  proportionner  l’efpcce  de  médi¬ 
cament  conuenablc  à  l’efpece  Ac  carie  y  &.  par  ainfi  paruenir  auec  plus 
demethodeà  laguerifon ,  qui  efl  la  fin  ôc  la  plus  noble  partie  deTArt, 

Dti  différences ,  dit  Gai.  en  en  tire  les  indications  ;  Le  mefme  Autheur 
eneftablit  la  raifon  en  ces  paroles ,  chaque  chefe ,  dit-il ,  peut  mieux  in-  '  ‘‘ 

[muer  &  indiquer  defej-mefme  que  d’vne  autre.  Or  les  différences  des  ca¬ 
ries  &  corruptions  des  os  ,  font  proprement  prifes  de  deux  chofes,  fça- 
uoir-eft,  des  diucrsdegrez  ou  ordres  de  carie  ,&  de  la  dimenfîon  des 
0$  cariez. 

II.  Que  la  carie  foit  bien  diuife'e  félon  les  diuers  degrez  d'icelle  >  & 

félon  la  dimenfion  des  os  cariez:  Le  texte  d’Hipp.  nous  en  fournit  la  Ala  fent. 
pteuue,  Les  esfrailuresj ,  dit-il ,  à  quelques  vns  fe  pourriffent grandement , 
aux  autres  bien  peu  &  maintenant  cette  corruption  arriue  aux  grands  0S3& 
i’autresfois  aux  petits. 

III.  On  nous  peut  obj effet  qu’HJpp.  parle  dans  cette  fentence  de 
la  corruption  des  os,  qui  fuccede  à  la  fraff ure  jointe  auec  playe ,  &  par 
ainfi  que  l'on  peut  conclure ,  qu'il  n’eft  pas  à  propos  d’employer  ce 
palTagc  pour  fondement  general  de  noftrç  diuifion  :  mais  nous  refpon- 
dons  apres  Gai.  qu’Hipp.  a  dit  plufieurs  chofes  en  particulier  qui  fe 
doiuent  approprier  au  general ,  quand  il  j  a  quelque  chofe  particulière- 
ment  dite  y  dit-il  ,  il  fautauoir  fouuenance  de  tout  ce  qui  a  mefme  vertu  y  & 
que  cela- foit  dit  généralement  de  toutes  chofes.  En  effet  Hipp.  nous  en- 

feigne dans  la  fuite  de  fon  difeours,  que  les  os  qui  font  corrompus,  Ibid.  feat. 
pource qu’ils  font  demis,  tombent  plus  tard  que  ceux  aufquels  la  cor- 
ruption  accompagne  la  fraffure  :  JfLais  ceux  aufquels  ces  demigrations 
furuiennent ,  les  os  ejiant  entiers  y  la  chair  meurt  bien-tofi  j  les  os  toutesfois 
tombent  tard ,  à  l’endroit  que  la  noirceur  eft  terminée  &  l'os  eji  dénué. 

IV.  La  première  différence  de  la  carie  eft  prife  des  diuers  degrez 
ou  ordres  d'icelle  ,  ainfi  qu’Hipp.  nous  enfeigne  par  ces  paroles  :  Les 

vns  y  dït-'û,  fe  pourriffent  grandement  y  les  autres  peu.  Le  Prince  des  Ara-  sent4y.du 
bcs  exprime  &  particularife  en  termes  plus  clairs  quatre  fortes  ou  de-  j. 
grez  de  carie  :  Au  premier  y  dit-il ,  la  carie  eft  petite  &  fuperficielle  :  Au  4». 
/«««d,elleeftplusprofonde:  elle  pénétré  jufques  à  la 

moelle  des  os;  &  <««  quatriefme  degré  la  carie  s’auance  ,  &fe  prouigne 
tout  au  trauers  d'keux. 

V.  Mais  parce  que  la  moè'lle  proprement  prife  n’eft  pas  commune 
a  tous  les  os ,  on  doit  borner  &  croire  que  le  troificfme  degré  de  la 

«f  des  os  qui  ne  font  pas  moelleux  ;  eft  dans  vne  fituation  fcmblable 
icelle  où  la  moelle  fe  trouue  enfermée  aux  os  qui  en  contiennent ,  qui 
cft  à  lacauité  ou  au  canal  que  la  nature  a  formé  au  milieu ,  5c  félon  la 
longueur  de  lafubitanec  interne  d’iceux  ;  par  ainfi  la  corruption  qui 
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pcnetre  au  milieu  fuiuant  T'Crpoiffcur  &  dcmy  trauers  des  os  qui  font 
exempts  de  moelle,  doit  èilre  reccuc  pour  cfpece  de  carie  du  troifief.. 
me  ordre.  ' 

VI.  On  nous  obiede  que  fi  nous  comptons  trois  degrez  de  carie' 
quand  elle  eft  paruenue  à  la  moelle  ou  au  milieu  de  l'os  ,  il  cft  vray- 
femblablc ,  qu’il  y  deuroit  auoir  encore  deux  degrez  ,  depuis  le  lieu  ou 
finit  le  ttoifierme ,  iufques  à  l’autre  fiiperficie  oppofite  de  l’os,  puis 
que  cette  partie  a  la  mefmc  profondeur  d  dimenfion  que  ce  qui  cft  oc- 
cupc'parles  deux  premiers  ordres  de  carie.  Par  exemple  :  Le  premier 
degré'  eft  à  la  fuperficie  anterieure  du  fémur  ;  Ju  fécond  ,  elle  pénétré 
vn  peu  plus  auant  ;  &:  le  troif  efme  s’eftend  iufques  à  la  moelle  :  Or 
puis  que  d’icelle  à  la  fuperficie  pofterieure  de  cet  oS:^^il  y  a  la  mefme  ef- 
poifleur  '5c  diftance  que  celle  qu’on  void  delà  fuperficie  anterieure iuf- 
ques  à  la  moelle  ?  veu  que  l’on  remarque  deux  ordres  de  carie  à  celle 
qui  cft  anterieure ,  ou  qui  fe  manifefte  la  première  auparauant  qu’elle 
foit  paruenue  au  milieu  de  l'osdl  s’enfuit  qu’on  doit  auec  autât  deraifon 
obferuer  du  moins  deux  degrez,depuis  le  milieu  de  l’os  iufques  à  l’autre 
fuperficie  -,  par  ainfi ,  fuiuant  cette  iupputation  il  y  auroit  cinq  ordres 
de  carie  i  Au  premier  ■>  elle  occuperoît  l’vne  ou  l’autre  ’ fuperficie  :  Àu 
/ecMtd  ,  elle  s’eftendroît  vn  peu  plus  auant  ;  Letroiftefme ,  s’auanceroit 
iufques  à  la 'moëlle  ;  le  quatriefme,  au  de-là  du  canal  d'icelle ,  Scleilef 
nier  3  à  la  fuperficie  oppofite  de  l’os  j  à  quoy  nous  refpondons  que  tou- 
tes  les  diuifions  eftant  principalement  eftablies  en  faueur  de  la  cure  >  il 
n’importe  aucunement  de  reconnoiftre  vn  cinquiefme  ordre  de  carie, 
VEU  que  le  quatriefme  que  nous  fuppoferions  maintenant  indique  vn 
pareil  genre  de  remede ,  que  ccluy  qui  nous  feroit  infinue'parle  cin- 
quiefme  qui  pénétré  d’vn  oppofite  àl’autre,  quieftla  fcëiion  ou  con- 
fomption  tranfuerfale  de  la  crfrie  ,  d’autant  que  la  petite  quantité'  d’os 
qui  refteroit  faine  à  la  dimenfioH  oppofite  du  corrompu  ,  là  ou  on 
cftablitoit  le  quatriefme  ordre  ne  peutiamais  ü\joir  la  force  d’cxpulfer 
la  carie,  8c  former  le  falus>  Voilà pourquoy fi  nos  diflFerences  doi- 
uent  eftreaproprie'csà  lagüerifon,ilfuffit  d’eftablir  quatre  ordres  ou 
degrez  de  carie. 

VII.  Il  faut femblablemcnt  prendre  gardeque  le  quatriefnie  de¬ 
gré  de  carie  peut  cftre  compris  en  deux  façons  j  fçauoir-eft  ,  quand 
elle  pénétré  feulement  l’éfpoiflcur  &  p  rofondeur  de  l’os  j  (eeonàement, 
lors  qu’il  fe  trouue  corrompu  en  toutes  fes.  autres  dim enflons  ;  pat 
exemple, fi  la  corruption  du  coude  eft  Amplement  au  milieu,  &  au 
trauers  de  cet  os  ,  pour  lors  la  carie  peut  eftre  du  quatriefmé  ordre, 
que  s’il  cft  entièrement  corrompu,  ce  qui  arriue  véritablement  peu 
fouuent  aux  grands  os,  on  ne  doit  pas  pourtant  laiflêr  de  conclure 
qu’vne  telle  carie  ne  fort  très  à  propos  range'e  fous  la  quatriefnie  J 
cfpece.  ; 

VIII.  D’auantage,  fes  elpeccs  de  carie  peuucnt  cftre  fous-di«i.fe^* 

félon 
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félon  l’eftendaë  qu’elles  contiennent ,  fuiuant  laquelle  on  les  dluifc  en 
•  longues ,  larges,  ejlreites  &  courtes  ;  les  caries  qui  pénétrent  fort  auant 
&  celles  qui  font  produites  da  d’vn  grand  abfcez ,  font  ordinaire¬ 
ment  longues  eu  larges.  Ccife  difeourant  de  la  carie  du  crâne ,  eferit  que 
celle  qui  eft  pénétrante  neceflairement  a  grande  largeur  :  Nous  croyons  Lia.  2.  ch. 
femblablcmcnt  que  les  caries  fuperficielles ,  &  qui  font  produites  par  8. 
vn  petit  abfcez  .  font  ordinairement  f/w/wd?’ Or  les  caries 
prennent  la  forme  de ,  courtes  y  larges  &  efiroites  y  fuiuant  la 
grandeur  &  petitelTc  des  os ,  &  la  figure  des  abfcez  ,  car  les  os  qui  font 
larges  comme  ceux  du  crâne,  des  omoplates  &  ceux  des  illes,  peuuent 
fouffrir  des  caries  (on larges  y  &  ceux  qui  font  longs,  comme  le  fémur, 
rhumerus ,  le  tibia ,  le  coude  &  autres  :  il  leur  peut  arriuer  des  caries 
(on  longues  ,8c  aux  os  quîtbntqietits  il  leur  en  arriue  des  ejlreites  &  des 
courtes,  touchant  les  caries  médiocres,  elles  s’attachent  aux  os  qui  ont 
vnedimenfionmoyenne  ;  Et  derechef,  les  grands  abfcez  forment  aux 
grands  os  des  caries  longues  &  larges,  les  petits  des  ejlreites  &  courtes, 

&  les  abfcez  qui  font  moyennement  gros  des  medtocres. 

IX.  La  féconde  différence  delà  carie  eft  prife  par  Hipp.  de  la  di- 
menfion  ,  c’eft  à  dire ,  de  la  magnitude  ou  peti telle  des  os  cariez  ,  ain-  ^  ^ 
fi  qu’il  eft  manifefte  par  cette  fentence  ,  que  l'vne  arriue  aux  grands  « ,  j.  ftjft. 
dit-il ,  l'autre  a  ceux  qui  font  petits  :  Nous  pouuons  adioufter  à  ce  texte , 

qu’il  y  peut  auoirvne  carie,  qui  aduient  aux  os  qui  font  moyens  en 
grandeur  8c  en  petitelïc. 

X.  Il  me  fcmble  toutesfois ,  que  nonobftant  &  pardclTus  ces  diffé¬ 
rences  ,  on  en  peut  conceuoir  vne  troifiefme ,  tirée  de  la  rareté  &  foli» 
dite  des  os ,  diuifion  apparemment  autant  importante  8c  neceflàire  pour 
paruenir  à  la  guerifon  de  la  carie  ,  que  toutes  les  precedentes ,  puis 
que  la  véritable  nature  desos  nous  eft  tres-bien  exprimée  par  icelle: 

De  forte  que  fuiuant  cette  différence  ,  il  y  auroitz'»e  carie  qui  fc  for- 

,  meroit  aux  os  qui  font  rares  &fpongieux ,  (autre  à  ceux  qui  font  durs 
,  &  folides.  Il  cftyray-femblablequ'Hipp.  authorife  cette  diuifion  en 

ces  mots.  Lés  os  rares ,  dit-il ,  abfcedent  plnjlojl ,  les  plus  fermes  &  foli-  '  * 
des  plus  tard. 

XI.  Finalement  la  carie  peut  eftre  diuifée ,  félon  la  forme  8c  ma- 

nicre  de  fa  produftlon  ;  car  il  y  ades  caries  qui  fuccedent  son  fractures  ,  Scm.'jtf.du 
d  autres  enfùiuent  les  luxations.  Item ,  il  y  en  a  qui  font  produites  a-  attic. 

1  a  caulè  que  la  chair  mauuaife  a  corrompu  les  os;  d’autres  qui  tirent  leur 
j  origine  du  vice  de  la  vcrole ,  des  playesou  des  vlccres.  * 


"st  $4  Commentaire  fur  la  Carie  \ 

CHAPITRE  III. 

^es  caujes  de  la  carie  corruption  des  os. 

SOMMAIRE. 

I.  Caufes  dtfpopùues  de  U  carie  des  ts.  II.  Qtn  peuuent  efire  altim 
farlafubfiancedeL’air,  III.  Comme  aujjipar  fis  propres  qualitt^.  IV. 
Et  par  l'alteration  d'icelles,  V.  Toutes  les  parties  peuuent  eftre  effenfées 
par  l’atr  qu'ellesn'ont  pas  aceouflumé.  VI.  Comment  V air  corrode  (s’ cent 
les  os.  VII.  Pourquoi  l’os  ethemdide ,  les  finuofitex.  du  crâne  ,  les  trot-  ojfe- 
lets  de  l’ouye  ne  font  pas  blejfez,par  l’air.  VI  il.  famé  qui  defcoule  de 
la  chair  fur  les  es ,  caufe  la  carie.  IX.  Cowwe  aujji  la  mauuaifi  ibâr. 
X.  Comment  les  caries  fe  font  longues  j  larges  ,  profindes  ,  ejîroites  &  cour¬ 
tes.  XI.  De  la  caufe  de  la  carie  qui  prend  fa  naiffance  dans  l’os  mefme, 
XII.  Hiftoire  remarquable.  Xlll.  La  cane  qui  procédé  du  pus  qui  fe  for¬ 
me  dans  l’os ,  ejl  ordinairement  profonde.  XIV.  Puurqiioy  les  o's  font  pim 
facilement  offenfiz, par  l'intemperie  que  par  lafolution  ae  cuntinuité. 

I.  T  A  connoiflânce  des  caufesde  la  carie  &  corruption  des  os,  n’eft 

X-/pas  moins  importante  &  necelTàire  que  celle  des  differentes; 
car  quelques  Vnesd’icelles  peuuent  eftre  indicatrices  de  la  curation, & 
les  autres  peuuent  en  quelque  manière  feruir  pour  nous  faire  connoi. 
ftre  la  maladie.  Or  routes  ces  caufes-là  i  nt  diuifées  en  externes  &  in« 
ternes  :  Parmy  les  externes  il  y  en  a  qui  font  feulemcUt  difpofitiues, 
parce  qu  elles  ne  corrompent  les  os  que  par  rentreriiifc  ,  &  apres  l’in- 
trodu£tion  d'autres  caufes ,  comme  il  en  eft  de  la  contufion  &.  delà 
fradiure  ,  lefquelles  quoy  qu’elles  offenfent  les  os ,  neantmoins  ils  ne 
les  carient  pas  ,  mais  elles  ne  font  feulement  que  les  difpofer  à  corrup- 
tion.  Hîpp.  a  tout  le  premier  reconnu  cette  nature  de  caufe-là ,  lors 
î.desaitic.  quila  eferit  que  la  contufion  qui  fe  fait  autour  des  coftes  en  rend  la 
chair  mucqueufe  ,  laquelle  ne  pouuant  eftre  remife  «Screftitue'e  dans  fa 
première  fanté,  elle  fefepare de  l’os  qu’elle  corrompt;  Pear  ces  cm- 
fis ,  dit-il ,  les  os  fi  corrompent  à  plufteurs.  Dauantage ,  comme  le  mef' 
me  Autheur  nous  inftruit  de  couper  l'os  du  crâne  ,  parce  qu’il  eft  ton-* 
tus  ou  fracturé  ;  il  eft  vray-femblable ,  qu’il  fait  cette  feéffon  par  antici¬ 
pation ,  preuoyant  qu’eftant  ainfioffenfe',  il  s’altère,  corrompt  &  ca¬ 
rie  ,  &  l’os  ainfi  altéré  offenfe  8c.  bleflc  les  membranes. 

II.  Mais  outre  5c  pardeflus  cette  caufc-là,  les  Autheurs  en  remar¬ 
quent  vne  fécondé  ,  laquelle  quoy  que  femblablemcnt  extérieure, 
neantmoins  immédiatement  d’elle  mefme»  5c de  fa  propre  fubftaiice  » 
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elle  altcreSc  inteirtperclcs  os ,  qui  eft  rattouchcment  de  l’air  :  )^ais 
,yn.os.  que  l'air  touche  &frapetout  a  l'enuiron  ,  dit  Paul ,  ne  fe  reccüure  de 

Hipp.fembleauoircu  toutJe  premier  cette  penfeé  ,  efcriuant  Liu.  ch. 
, des  os  rompus  quifortent  au  dehors  de  la  peau  :  Les  es  du  tout  defr,He\  ''?• 

4e  chair  &  fecs  i'abfcedercnt ,  dit-il ,  s’ils  ne  font  incontinent  remis.  ” 

III.  La  fubftance  de  l’air  eft  non  feulement  ennemie  des  os,  mais 
encores  elle  les  offenfe  par  rentrcmife  de  fesqualltez  propres  J  car  l’air 
eftant  naturellement  humide  &  chaud  ,  il  eft  oppofcmcnt  contraire  à  la 
temperat^e  froide  &:  feche  de  Tos. 

IV.  L’air  peut  encore  corrompre  les  os,  lors  que  fes  qualitez  font 
altere'cs  par  fentremife  du  froid  j  car  comme  a  dit  Hipp.  Le  froid  , 

.  enucmy  des  os  ;  C’eft  infailliblement  de  cet  Autheur  que  Guidon  a  con-  ^  P 
ccu  cette  penfee.  Souuiens-toy ,  dit-il ,  que  le  froid  nuit  extrêmement  aux  te';!doa^i'[ 
osdéccuuerts. 

V.  Galien  parle  plus  vniucrfellcmcnr ,  car  il  eftime  que  l’air  & 
tous  les  objets  externes  font  capables  d’effenfer  les  parties  qui  font  def- 
nueesdeJeur  couuerture  naturelle,  àcaufequ’ellesn’ontpasaccou- 
ftume  de  foufïrir  l’abord  &  attouchement  d’iceux.  llfauteftre  adueniy 

que  les  ebofes  qui  font  naturellement  couuencs  du  cuir  fe  deleüent  ^ 
è’keluj  ,  tellement  quelles  ne  peuuent  eflre  dicouuertcs  fans  pre]udice. 

Mais  qu'elle  mertieille  y  a-t.il  ,  files  cho fes  defquelles  la  peau  en  efl  pro¬ 
pre  couuerture ,  aiment  à  eftre  ccuuertes ,  de  forte  que  toutes  les  autres  cho- 
fes les offenfent.  Item  jquandla  chair  ejlnu'é  elle  fent  aifement  mordica- 
t-on  ,  à  grand  peine  peut-elle  eftre  cic  attifée. 

VI.  Mais  fil  eflence  de  la  carie  conlifteà  l’erofion  ,  comment  1‘ air 
peut-il  corroder  les  os  ?  Nous  refpondons  que  l’air  ronge  les  os  , 
tant  par  la  chaleur  qui  luyeft  naturelle ,  que  par  vne  froideur  acciden¬ 
telle  :  véritablement  c’efl  le  propre  de  la  chaleur  de  niordiquer  ,  &  de  ,  Galirn.  ^ 
l’eau  froide  de  mordre,  quant  aux  fens.  Si  nous  vfons  du  mot  propre  , 

dit  Gai.  le  ch^udeft  mordicant  ;  mais  à  la  rejfemb  lance  des  fens,  l’eau  eft 
aufft  nommée  merdicante  au  cuir  qui  eft  entamé.  11  femble  louresfois 
qu:Hipp.  parle  plus  vniuerfellement  de  ce  dernier,  lors  qu’il  eferît  ,  AuComm, 
a;ix  VI  Ci  r.' s  le  froid  eft  mordicant.  Or  perfonne  ne  reuoqüe  en  doute 
quererofon  ne  procédé  de  mordacité  :  Si  donc/’a/>  eft  chaud  ,  il  doit 
par  confequent  mordre  &  corroder  l’os  qui  efl:  fr  oid  :  car  fl  nous  com¬ 
parons  la  chaleur  de /’itm  auec  celle  des  os,  la  première  fera  eftimec 
intenfc,&  capable  de  ronger  &  deftruire  celle  de  l’os  qui  eft  remife> 
joint  que  la  chaleur  de  l’air  eft  cftrangcre  &plus  ennemie  ,  comme  aa 
contraire  celle  de  l'os  plus  naturelle  &  amie.  D’ailleurs,  comme  aihfî 
foit  que  l’air  puifle  eftre  extraordinairement  refroidi  par  quelque  qua¬ 
lité  froide ,  il  doit  femblahlcment  corroder  &  de'tiuire  ce  peu  de  cha¬ 
leur  des  os  par  fa  froidure. 

.  VIL  Mais  fi  l’attouchement  de  /’rfirgafte  &  altère  les  oSjpourquop 
«ft  ce  que  celuy  que  nous  relpironsn’aiterepas  l’os  Ethmoïdeî  Pour- 

Pp  ijj 
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quoy.  l'air  qui  eft  enfermédansles  £rotes  ou  fînuofitez  du  cranc,3c 
celuy  qui  entre  dans  rorcille  ne  corrompt-il  pas  le  crâne  &  les  trois 
offelets  de  l’ouyc  ,  comme  il  fait  les  os.  Seroit-  ce  point  qu  auparavant 
que  l'air  aye  pénétré  iufques  à  ces  parties  »  il  eft  épure  de  la  froidure, 
Liu.  ét  ch.  &  autres  qualitez  mauuaifes  qu'il  peut  auoir  en  foy.  Adjc  uftcnsàce. 

de  foii  la  ,  que  les  chofes  accoulîumées  ofienfent  le  moins ,  ainfi  les  dents  ac- 
Hwnuel.  couftumées  d’eftrc  expofées  à  l’air  externe,  n’en  font  pas  cfîenfces? 

Dauantagc ,  il  ne  fe  fait  point  de  paffion  ,  dit  le  Philoiophe ,  pat  les 
thofes  accouflumées.  Outre  qu’au  rapport  de  Riolan  ,  i^pittant  des 
finus  tous  ceux  du  crâne  ,  exceptez  les  mafthoïdens ,  font  couuertsd’v- 
ne  membrane,  laquelle  empefche  que  l'air  ne  touche  immédiate¬ 
ment  à  l’os. 

VIIL  La  fécondé  caufe  qui  bleflc  &  carie  les  os  eft  interne,  c’cft 
Comm.  r  à  dire ,  elle  fe  forme  en  nos  corps  :  Or  cette  caufe-  là  eft  double ,  l'm 
S7.4j.da  s  qui  procédé  du  pus  qui  exfudc  des  parties  qui  couurentôc  enuironnent 
fMa.&  20.  jçg  Qj .  jg prend  fa  naiffance  dans  l’osmefnie.  Gai.  efcriuantdc 
Liu.  1.  de  fa  la  ptcmierere  caufe  ,  dit  :  Laos  abreuuex>  d'yne  mauuaife  fanie  eu  aï- 
Mat.dcChi  ïoufex,  far  vue  abondance  d’humeurs  cïuës y  fe  corremfent.  Item,  trait- 
rurg.  tant  de  la  fphacele  ,  lequel  mal  aduient  delà  famé  qui  corremft  lefdits  w 
en  les  arrefant  toufiours.  Car  comme  a  dit  Houlier ,  par  la  rétention  du 
pus,  les  os  petit  à  petit  fe  pourtiflent  &  confument ,  comme  s’ils  fe  rc- 
digeoient  en  vermollure;  veuqu’cnvn  abfcez  qui  tarde  trop  à  s’ou- 
urir  par  dehors,  on  doit  craindre  de  l’os  qui  eft  au  deflbus.  il  sêblc  que 
Gai.  aye  formé  fa  penfée  fur  ces  paroles  d  Hipp.  j^and  on  attend  que 
seat.to.iü  ^^feft^ent ,  àit-W,  tl  ne  faut  pas  v/er  de  grand  changement, 

mats  feulement  appliquer  yne  bande  plus  large ,  afin  que  le  pus  ne  fait  rt‘ 
tenu ,  &  qu’il  aye  facile  ifiue.  Car  la  rétention  de  cet  excrement  aug- 
menteroit  l’alteration  de  l’os  qui  doit  exfolier  ,  &  en  retarderoit 
l’abfcez. 

IX.  Mais  non  feulement  la  fanie  peut  ronger  les  os,  voire  encore 
ils  pcuuent  eftre  corrompus  par  la  mauuaife  chair  :  Car  fuiuant  le  tex- 
Sent.î8.des  d’HIpp.  Los  peut  eftre  corrompu  parla  chair  qui  n’a  pas  efté  bien  guette, 
pliyes.  c’eft  à  dire ,  à  laquelle  il  relie  quelque  mauuaife  qualité.  C’eft  peut* 
Riolan  eftre  pour  ces  confiderations-là  qu’il  difoit.  Les  os  qui  fouffrent  quelque 
fVdê  (on  de  nourriture,  &  Itmal  de  U  partit  conte- 

liian.liu.  j.  P^f  contagion  a  la  contenue. 

ehap  jo.dê  X.  Or  le  pus  d’vnabfcez  ou  la  mauuaife  chair  rendant  long-tempS 
l’Antrop.  fur  les  os ,  produifent  vne  carie  profonde ,  que  fi  ces  excremens  fub- 
fiftent  peu  de  temps  fur  iceux  ,  la  carie  fera  fuperficielle.  Dauantage, 
s’ils  s’eftendent  beaucoup  au  long  ou  au  large  des  os,  la  carie  fe  prouig- 
nera  en  largeur  ou  en  longueur  :  que  s’ils  ne  contiennent  qu’vn  petit 
efpace  ,  la  carie  fera  faite  cftroite  ou  courte ,  &  d’autant  plusl’accrimo- 
nie  du  pus  &  la  mauuaife  chair  agiflent  foiblement  ou  auec  plus  de 
violence,  fi  les  os  qui  patiflfent  fe  rencontrent  durs,  efpois,  geos  ou 
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tnoU  »  rares ,  petits  &  defliez.  On  peut  conceuoir  la  raifon  d€  cette 
penfecs  de  ces  paroles  d’Hipp.  raifonnant  des  fi  a£Vures  du  crâne  ,  com¬ 
parant  les  os  entr’eux  &  efcriuant  de  l’occiput.  £«  tous  les  os  de  U  teftey  Sent.  8,  des 
dit-il  >  celuj  qui  efi  derrière  les  oreilles ,  &  le  bregma  ep  le  plus  dur  il  ad- 
jouftevn  peu  apres  continuant  le  mefme  difcours,  poutce  que  Vos  ePant 
gros  il  ne  fuppure  fi  tcfi,  &  pour  eette  rai/on  le  pus  n'efi  fitofi  enuojé  au  cer~ 
ueau-,  c’eftaufltà  caufe  de  la  durete  que  Gai.  a  efcrit  ;  L'os  du  palaix  Lîu.  n.  de 
4  efie'fait  tres~dur  >  afin  qu’il  nefufi  fphacelépar  les  humeurs  qui  difiilhnt  ^  ch. 
du  cerutau.  ' 

XI.  La  fécondé  caufe  intérieure  ;  prend  fa  naiflàncc  dans  l’os  mcf- 

mc ,  de  quelque  aflFeftion  qui  fé  forme  en  iceluy  ,  comme  d’vn  phleg¬ 
mon  ou  d’vnefuppuratiô  &  abfcez  ainfi  Hip.  a  dit,difcourant  des  os  du  Sent.  48.* 
crâne.  L'os  tombe  en  tous  les  maux  defquels  la  chair  efi  vexée.  Item,  les  os  ;o-despl»- 
fe  corrompent  &  apopument,  &  de  rechef,  il  y  aueit  vn  vieillard  qui  de-  f 

meuroit  dans  des  ma/ures,  qui  eut  vn  mal  ou  les  os  fuppurertnt ,  Gai.  a  ob-  an  4! 
ferué  qu'il  arriue  vne  difpofitton  en  partie  femblable  au  phlegmon  aux  os  qui  des  ipidim. 
font  rompus  ;  ^e  le  phlegmon  aduient  &  commence  aucune  fois  far  les  os.  Method. 

Si  donc  le  phlegmon  &apoftemefe  peuuent  former  dans  les  os,  pour-  jçj 
quoy  apres  leur  fuppuration  la  fubftance  oflèufe  ne  fera-clle  pas  corro- 

de'e  par  le  pus.  Aquapendenté  femble  confirmer  ce  raifqnnement  en 
ces  paroles.  Paj  feuuent  irouuépar  expérience.  Uses  de  latefie  corrompus  Chap.  10. 
&  cariez.,  fans  que  le  perler  ane  fujivlceré,  quoy  que  comme  plus  pajfible,  *'“•  3-  des 
U  deuftplujiofi  epre  rongé  ,  fi  l'humeur  eufi  gafié  l’os  par  quelque  qua-  * 

litémamfefte.  Or  vn  pareil  accident  arriue  fouuent ,  lors  que  la  ch.  tS.'dcs 
cft  produite  par  vne  caufe  occulte ,  comme  du  virus ,  de  la  verole,  de  ylcercs. 
la  lèpre  &  autres.  Vigier  recite  auoir  obferue  plufieursfois  aux  exofto- 
fes  que  l’os  eftoit  carie ,  fans  qu’il  paruft  aucune  corruption  extérieure. 

XII.  Vne  Demoifelle  de  cette  Ville  âgée  de  cinquante-cinq  ans, 
detenuë au  liél  à  caufedelafievre ,  voulant  appuyer  l’vn  de  fes  pieds 
couchée  dans  le  mefme  liél ,  &  auec  peu  d’effort ,  fentit  rompre  l’os  de 
la  cuiffe,  dont  elle  mourut  quatre  tours  apres  ;  le  Chirurgien  curieux 
de  connoiftre  la  caufe  d’vne  fraélurc  fi  inopinée ,  trouua  vne  carie  du 
quatriefmc  ordre  oùl’osauoit  efté  rompu  ,&  qui  auoitcommencépar 
le  vice  d’iceluy ,  puis  qu’il  ne  remarqua  aucune  alteration  à  la  chair 
qui  lecouuroit  :  Outre  que  depuis  quelques  mois  elle  fentoit  par  inter- 
uale  vne  douleur  obtufe  à  la  cuiffe ,  d’où  l’on  tira  fcmblablement  con- 
fequénee  que  la  carie  eftoit  depuis  long-temps  &  qu’elle  feule  eftoit 
la  véritable  caufe  de  la  fievre ,  de  la  fraélure ,  &  de  la  mort, 

XIII.  Dauantage  ,  on  peut  obferuer  que  la  carie  qui  prend  fon  ori¬ 
gine  d’vn  phlegmon  ou  de  quelqu’autre  tumeur  qui  fuppure  &  pour¬ 
rit  dans  la  fubftance  del’os,eft:  ordinairement  plus  profonde  &  moins 
fcnfîble  que  celle  qui  eft  produite  par  la  mauuaife  chair  qui  le  couure, 
ou  par  vn  abfcez  qui  fe  forme  dans  icelle ,  à  caufe  que  leur  acrimonie  ne 
S’attache  proprement  qu’àla  fuperficiede  l’os  qu’elle  ronge  ;  Mais  il 
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n’en  eft  pas  de  merme  de  l’inflammation  qui  refide  dans  îceluy ,  Iaqacl.i 
le  corrompt  le  fuc  moelleux  &  quclquesfois  la  moelle  i  échauffe  &.  in. 
tempere la  propre  fubftancc interne  de  ros,&  le  difpofe  dauantage 
à  l’erofionéc  à  la  carie. 

XIV.  On  demande  pourquoy  eff-ce  que  les  os  font  plus  facilement 
offenfez  par  Tintemperie  que  par  la  folution  de  continuité.  Du  Lau- 
Queft.  *2.  qyj  pj.QpQpç  igqygfjjQjj  qyç  refponfe  ordinaire  clique 
comme  la  chair ,  à  raifon  de  fa  moleffc  ,  fe  coupe  plus  facilement  que 
l’os ,  elle  endure  aulfi  plus  dificilement  &  aucc  plus  de  douleur»  la  fo. 
lution  de  continuité  que  l’intempcric  :  &  par  contre,  les  os  ,  parce 
qu’ils  font  plus  mal  aifement  coüpez  à  caufe  de  leur  dureté  ,  font  par 
ainfi  plus  facilement  &  dauantage  endommagez  par  l’iutcmperie ,  que 
par  la  folution  de  continuité.  Adjouftonsque  la  chair  a  plus  de  cha¬ 
leur  &  de  force  pour  refifter  à  l’intemperie  que  non  pas  l’os  ,  qui  cil 
froid  &  fcc. 
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Corruption  des  os. 

I,  pArce  que  les  mauuaifes  qualitez  des  os  font  de  diuerfes  fortes, 

il  eft  necclTaire  de  les  connoiftre  j  &  en  conceuoir  dans  l’efprit 
toutes  les  différences ,  afin  que  nous  pulffîons  mieux  diftiriguer  celles 
qui  appartiennent  à  la  carie  ,.  pour  ne  pas  mal  à  propos  confondre  les 
remedes ,  &  appliquer  à  certaines  difpofitions  ce  qui  doit  appar¬ 
tenir  aux  autres;  Car  comme  a  dit  Hippocrate.  On  reù^it  bieti  mteùx 
en  la  guenfon  ie  diuerfes  maladies  au  [quelles  les  es  font  expofez,  ,  Hfcrîuantà 
fit  en  les  redrejjant ,  remettant ,  retranchant  ,  radjuftant  ,  trouant 
&faifant  tout  ce  que  l'Art,  bien  conduit  ,  y  peut  apporter,  lors  que 

J, ‘on  connoift  l'endroit  &  la  difpoftion  de  l’os  malade.  Or  les  affe£lions 
qui  nous  reprefentent  les  difpofitions  &  mauuaifes  qualitez  des  os, 

font  pluficurs  ,  conceuës  pour  la  plufpart  de  ces  paroles  de  Riolan.  CIi.jo  liu.' 
Quand  los  efl:  trop  deUeché  ,  dit- il,  cela  te'moigne  fintemperic  j  t  l’An- 
s’ileftblanchaflre  ,  il  nous  donne  à  connoiftre  qu’il  a  manque  de  cha- 
leur }  s’il  eft  rouge ,  il  nous  marque  l’inflammation  )  la  noirceur  des  os  &  ch.^Tiu! 
nous  fignifie  la  gangrené ,  la  fenfibilité  ,  que  l’os  a  du  mal  caché  g.  de  foi» 
dans  fa  fubftance,&  finalement  lors  qu’il  eft  folide&  vny  en  dedans  ,  mann. 
il  rend  vn  corps  lent  &  pareffeux  ,  fait  voir  qu’il  n’y  a  point  de 
moelle  dans  les  os;  mais  quoy  que  la  plus  grande  partie  de  ces  indif- 
pofitions  foient  rangées  dans  l’ordre  des  intempéries ,  nous  ne  délirons 
pas  neantmoins  nous  entretenir  de  toutes  ,  parce  qu’elles  ne  font 
pa  ;  toutes  accompagnées  d’erofion,  mais  nous  voulons  feulement  def- 
crire  les  lignes  qui  conuiennent  à  la  fphace! e  &  à  la  carie ,  veu  que  nous 
n’auons  projetté  de  dlfcourir  dans  ce  liure”  que  des  remedes  qui  con- 
Uicnnent  proprement  à  ces  deux  cfpeces. 

II.  La  fphacele  &  corruption  des  os  fe  cofmoift  à  la  veuë,  à  laqucl- 
le  ils  paroiftentweiM.  Hipp.  a  tout  le  premiei  obferué  cette  couleur, 
lors  qu’d  deferit  les  lignes,  qui  marquent  que  la  playe  du  teft  eft  mor- 
telle.  Lors  l'os  commence  à  fe  corrompre  &  deuient  noir,  dit-il  ,  efiant 
poly  y  k  la  fin  femonflre  aucunement  pajle  &  blanchaftre  ,  mais  non  feule¬ 
ment  il  auoit  remarqué  la  noirceur  aux  os  du  crâne,  voire  encore  à  l’os 
duthalon.  L’os  du  thalon  eft  corrompu,  dit-il,  quand  il  deuient  no'ir.  Fi- 
nalement  Hipp.  auoit  obferué  cette  couleur  aux  os  qui  auoient  cfté  cor-  ^  j  jV. 
rompus  &  noircis  par  la  chair  noire.  Pource  Htpp.  a  dit  qu'il  eft  necejfaire  da  4  des 
quand  la  chair  deuient  mire  &  fe  corrompt ,  fpecialement  celle  qui  eft  autour  Arnc.  au 
des  os  ,  qu’vne  femblable  cho/e  adu'ienne  aux:  es.  Celfe  Holier  ôc  tous  les 
meilleurs  praticiens  cftabliflènt  la  noirceur  parmy  les  lignes  de  la  fpha- 

celc  des  os". 

III.  Mais  comment  fera-t-il  polTible  que  l’os  qui  eft  blanc  foit  fait 

&  finalement  p4/Ze&  blanchaftre^  Ariftote  donne  laraifon  du  pre-  45.despla- 
mier ,  &  dit  que  ce  qui  eft  blanc  fe  rend  «oir  par  la  force  de  la  chaleur  ,  yes. 
laquelle  confume  l’humeur  de  l’air  &  de  l’eau.  L’os  eft  pu/j  fuiuant  la 
penféede  Vidius ,à  caufede la  chair  fondue,  laquelle  eft^nt  vifqueufe 

graffe  ,  à  raefure  qu’elle  eft  refpanduë  fur  l’os,  le  rend  plus  poly. 


Comm  66- 
du  3.  des 
aitic. 

Vidius 
Comrn  45’- 
des  playes. 


Com  3pdu 
a.desauic. 
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L’os  fc  fait  5c  quand  il  eft  purulent ,  car  la  couleur  de 

la  bowë  eft  telle. 

IV.  Il  faut  to‘utcsfoîs  remarquer  que  fila  carie  eft  profonde,  le  fig«' 
ne  quife  prend  de  la  noirceur  eft  fort  douteux,  (Scmalaifcà  obfcruer, 
c'eft  à  dire  qu'on  ne  peutpas  par  la  couleur  feule  conceuoir  la  profon¬ 
deur  delà  carie,  mais  en  ce  cas  Celfe  rcconnoift  cette  couleur  &  la 
corruption  de  l’os ,  par  la  fievre  &  par  la  douleur ,  que  s'il  fe  rencon- 
tre  que  ces  deux  fymptomes  foient  médiocres ,  il  prefume  par  là  que  la 
carie  en  eft  d’autant  plus  petite.  Or  la  fievre  vient  des  vapeurs  chau- 
des  &  pourries ,  îefquelles  s’efleuent  des  os  corrompus  &  fphacelcz, 
&  font  transférées  iufques  au  principe  de  la  vie.  Touchant  la  douleur, 
elle  procède  de  l'intcmpcric  que  l’os  qui  eft  corrompu  communique  au 
periofte ,  <Sc  quelquesfois  aux  parties  voifincs. 

V.  Mais  d’autant  que  la  fievre  &  la  douleur  font  des  fymptomes  qui 
peuuent  conuenir  à  beaucoup  d’autres  indifpofitions ,  ie  ne  confeille- 
rois  pas  au  Chirurgien  de  fe  repofer  beaucoup  fur  ces  deux  fignes ,  s’ils 
ne  font  accompagnez  de  quelques  marques  vniuoques,  telles  que 
font  l’infpeftion  de  la  tante  que  l’on  applique  dans  l'vlcere  ,  ou  à  la 
poulTiere  que  le  tirefonds  attire: Que  files  plumaccaux  ouïes  tâtes  peu¬ 
uent  eftre  portées  iufques  à  l’os  corrompu  &fphacelé,  &  tu  les  conli- 
deres  au  fécond  appareil,pour  lors  ils  fe  monftrerontnwnpar  la  partie 
de  laquelle  ils  touchoient  à  l’os. 

V I.  Or  le  figne  pris  des  mèches  &  tantes,  n’eftpas  tellement  con¬ 
fiant  &  certain  que  l’on  ne  trouue  beaucoup  plus  d’afleurancc  au  ùtc 
fondsysatz  lequel  nous  connoiflons  non  feulement  la  noirceur  &  fpha- 
cele  des  os  ,mais  encore  la  profondeur  Ôc  degré  de  la  carie.Si  attecleim‘ 

,  dit  Celfe ,  U  poufftere  qui  en  eft  attirée  n' eft  plus  naire  ,  la  carie  ne 
pénétré  pas  plus  auant  que  du  beu  ou  finit  la  noirceur.  Ce  que  l’on  obfer- 
uera  plus  ponftuellement ,  fi  par  intcruale  on  fort  le  tirefonds  au  de¬ 
hors,  &  on  remarque  à  chaque  fois  la  couleur  de  la  pouffiere  que  cet 
inftrument  a  tirée. 

VII.  Dauantage,  la  veuë  nous  fait  connoiftre  la  carie  de  l’os  par 
l’infpeélion  &  qualité  des  excremens  qui  font  dans  l’vlcere  ,  lefquels 
peuuent  cftre  de  trois  fortes  :  fçauoir-eft ,  l'humeur  mnequeufic ,  la  (hait 
baùeufei&la  famé.  Touchant  le  premier ,  il  fcmble  qu’il  ne  dénote 
pas  abfolument  la  carie  ;  mais  feulement  la  difpofition  de  l’os  à  fe  cor¬ 
rompre  :  ce  qu’infailliblement  à  voulu  dire  Gai.  lors  qu’il  a  eferit. 
Qtund  les  os ,  les  cartilages  &  les  membranes  font  effenfées ,  s'j  affemilt 
fort  fouuent  vne  humeur  mu cqueufe.  Or  cette  humeur  venant  à  acquérir 
de  l’acrimonie  par  trait  de  temps,  elle  corrode  les  os.  C’eft  certaine¬ 
ment  de  cette  humeur-là  que  Celfe  entendoit  parler ,  lors  qu’il  difoit 
que  l’os  carieux  fefaifoit  premièrement ^r^x.  Eneflfot;  Hipp.  au  rap» 
portde  Gal.auoitaccouftuméd'appeller  blanche  l’humeur  glutincttfc 
&  mucquçufe ,  qualitez  femblabies  en  couleur  à  ce  qui  eft  gus* 

VIII» 


Conuftion  des  os.  3»  i. 

VIII.  Mais  Comment  cette  humeur  mucqueufe  fc  peut-elle  amaf- 
fer  aux  os ,  &  aux  cartilages  ?  Gai  refpond ,  qu'à  caufe  de  l’imbécillité 
de  ces  parties  ,  elles  ne  peuuent  pas  cuire  l’humeur  qui  s’aflemble  aux 

os,  &  îiux  cartilages  oftenfez,  L  humeur  mucqueufe  iglutineufe  &  ‘ 

(he  s'ajfemhle  aux  lieux  priucx,  de  fang ,  comme  en  vn  os  ^  ou  à  vn  carùlagey  *  ’ 

qMnd  U  nature  ne  peut  pas  digerer  l'aliment ,  &  qu’tl  en  laijfe  quelque  por¬ 
tion  cuite  à  demjf.  Or  cette  humeur  eft  difficilement  refolue,  parce  qu’el- 
le  ne  peut  eftre  conuertie  en  vapeurs  qu’auec  difficulté",  à  caufe  qu’elle  Ihid- 
refifte  au  mouueraent  de  refolution  ;  d’où  refulte  que  la  partie  malade 
ferend  pour  peu  de  caufe  imbécile  ,  de  forte  qu’elle  reçoit  plus  facile¬ 
ment  tout  ce  qui  efl:  d’eftrange. 

IX.  La  fécondé  forte  d’excrement  qui  nous  peut  faire  foupçonner 

la  carie  des  os ,  c’eft  la  chair  qui  fe  rend  baueufe ,  il  eft  bien  v ray  qu’elle 
ne  doit  pas  eftre  receuë  en  ce  lieu  comme  vn  figne  pathognomique  de 
la  carie  :  car  toutes  les  chairs  vlcerces  peuuent  eftre  rendues  mucqueu- 
fes ,  par  le  découlement  &  mixtion  d  vne  humeur  femblable,  ainfi  qu’a 
voulu  dire  Gai.  La  chair  eft  rendue  mucqueufe  3  ,  quand  la  pituite  Ibid. 

ou  l’humeur  mucqueufe  y  afflué  abondamment  -.CAt  comme  i\  auoit  eferit 

vn  peu  auparauant.  La  chair  &  toutes  les  parties  qui  ont  fang  ne  font  pas 
d'elles  mefmes  rendues  mucqueufes.  Mais  pourquoy  receurons  nous  vn  tel  vjeercs. 
ligne  pour  vne  marque  vniuoque  de  la  carie,  puifque  fuiuant  le  texte 
d’Hlpp.  la  chair  fupcrfluë  mucqueufe  >  que  nous  interprétons  baueufey 
auec  Vidius  ,  peut  aduenir  aux  vlceres  mal  nettoyés.  La  chair  fuper-  Methcd.^^ 
f,üé  a  accouflumé  de  croiftre  beaucoup  aux  playes  qui  tirant  pas  efté  bien  net- 
toye'es.  Item  3  fi  quelque  vlcere  ne  fe  peut  pas  coaleffler  »  la  chair  humide  en 
eft  la  caufe, 

X.  La  troifîefme  forte  d’excrement  qui  nous  peut  aucunement  faire 
conjeélurer  la  carie  des  os,  c’ettlepus  ou  fanie,  à  laquelle  l’on  doit  con- 
liderer  la  quantitéy  la  qualité  &  la  couleur\c\ac  fi  le  pus  fe  forme  de  l’hu¬ 
meur  ou  de  la  chair  qui  eft  dis  l’enclos  de  l’vlcere,&  que  l'os  vueille  abf- 
ceder  &  fe  feparer,pour  lors  cet  excremét  fortira  en  plus  grande  abon¬ 
dance  que  ne  môftrel’vlcerc. Cette experiéce  eft  puifée  d’Hip  difeourât 

des  fraftures  auec  playe,&aufquellcs  l’on  a  vféd’vnemauuaife ligature.  ^ 

La  houe  copieufementproftuente  delaplaye  3  dàx-W,  ftgnifie  que  l'os  ainfi  Aa  comm. 
traitté  abfcedera.  Il  a  voulu  enfeigner  la  mefme  doftrine  ,  lors  qu’il  lent.iS. 
a  eferit  :  Or  les  os  communément  abfcedent  bien-toft  a  ceux  aufquels  la  bou  'é 
pmift  bien-toft,  Paul  foubfcrit  au  mefme  fentiment Gai.  recite  à  ce 
fujet.  Si  la  boue  fort  en  plus  grande  quantité  qu’elle  ne  doit  au  regard  de 
1  Wwe,  il  eSî  a  craindre  que  l’os  qui  eft  au  defous  ne  foit  corrompu. 

XI.  Mais  pourquoy  eft-cc  que  le  ptu  découle  fi  copieufement  lors 
que  l’os  doit  abfceder.  Noftre  fentiment  eft,  que.  cet  excrement  ne 
fort  pas  de  l’os ,  parce  que  fa  fubftance  dure  &  fechç  n’eft  pas  capable 
d’vne  telle  fufion  ,  &  l’humeur  contenue  dans  les  pprofîtez  des  os  pour 
leur  nourriture ,  n’eft  pas  baftante  pour  produire  vne  fi  grande  quan« 
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titc  d’ordure.  Mais  nous  croyons  que  la  nature  qui  agit  alTiduellenient 
pour  fa  conferuation,  mande  continuellement  des  fuperfluitez  aux  os 
malades ,  pour  les  fccourir  dans  leurs  afliélions,  lefquels  excremensfc 
conuertilTent  finalement  en  pus.  Car  fi  la  nature  enuoyc.  des  humeurs 
aux  playes  malignes  ,  pour  le  fecours  des  parties  blcflees,  pourquoy 
déniera-  elle  vn  pareil  bénéfice  aux  os  cariez.  Secondement ,  nous  difons 
que  la  nature  fond  la  chair  contufe  (  auxfradures  auec  playe ,  dcfquel- 
les  Hipp.  difcouroit)  8c  exprime  en  la  cauite  de  l’vlcere  l’humeur 
contenue  dans  la  contuGon,  pour  conuertir  tous  les  deux  en  [me,  ce 
qui  rend  la  diuifîon  plus  fpacieufe ,  pour  faire  place  à  l’os  qui  doit  for- 
tir.  Adjouftons  auec  Courtin  que  la  nature  eftant  cguillonnee  &  irri¬ 
tée  par  l’abondance  &  acrimonie  du  pus ,  elle  cxpulfe  l’os  au  dehors. 
Difons  par  delTus  ces  raifons ,  qu’vne  femblable  fuppuration  conuient 
liu.  10.  de  mieux  à  propos  aux  fraéluresauec  playe  5  car  cette  quantité  extraordi- 
fes  leçons  naire  de  la  bouc  doit  infailliblement  eftre  augmentée  par  la  murtrilfeu- 
ch.  14.  J.Ç  jjgj  chairs. 

XII.  La  fécondé  efpece  de/<<»ie  J  c’eft  celle-là  qui  fort  immédia¬ 
tement  de  l’os,  la  qualité  &  la  couleur  de  laquelle  font  en  controuetfe 
parmy  les  Autheurs.  Auicene  eferit  qu’elle  eft  citrine ,  Paul  &  Gui¬ 
don  veulent  qu’eÜe  foit  fubtile  &  claire.  Nous  eftimons  que  par  le  mot 
de  claire,  ils  ont  voulu  dire  acqueufe,  ainfî  que  nous  auons  expérimen¬ 
té.  Aëce  l’a  obferuée  huileufe  & grajfe  :  Mais  il  me  femble,'que  fesau- 
thorîtez  feront  aucunement  concordantes,  fi  l’on  accorde  que  ce  qui 
eft  fubtil  ,  clair  &  huileux ,  quant  à  laconfiftcnce ,  peut  eftre  de  cou¬ 
leur  citrine  ,  5cque  ce  qui  eft  gras  prend  quelquesfois  la  mefme  cou¬ 
leur  puis  qu’il  y  a  des  grailles  qui  fc  rendent  jaunaftres  .-adiouftons  àces 
couleurs  ,  que  fi  l’os  eft  gangrené  elle  paroift  noire' 

En  tes  XIII.  Falco  raifonnant  fur  tant  de  couleurs  differentes ,  fouferit  au 
Notab.  fur  Je  Guidon,  &  rencherillant  par  deflus  fon  opinion,  donne 

de^Guid”*  ^eux  raifons  de  la  fubtilité  &  clarté  de  la  fanie  :  Il  rapporte  la  première 
\  à  la  foiblelTe  de  la  chaleur  naturelle  j  car  puisque  la  fuppuration  eft  vne 
8  concoftion ,  elle  fe  doit  faire  en  efpoilfiflànt ,  fuiuant  la  do¬ 
du  j.  des  Il  référé  la/è<rÿ«é<r  caufe  de  la  fubtilité  à  la  petitefle 

fimpl.  Ôc  eftroitefle  des  pores  j  de  forte  que  la  nature  qui  trauaille  perpetuel- 
Au4.  des  lement pour  fe  conferuer,  jugeant  qu’vn  tel  excrement  retenu  pour- 
Metheor.  roit  détruire  fon  aélion ,  fubtilife  le  pus  afin  qu’il  forte  plus  aifement. 

XIV.  Touchant  la  couleur  citrine,  Ranchin  difeourant  furlamef- 
Queft.2ii.mc  difficulté ,  eferit  que  s’il  faut  eftablir  quelque  chofe  de  certain  ,  en 

fur  le  4-  ce  qui  regarde  les  diuerfes  couleurs ,  on  fe  doit  principalement  atta- 
traîtté  du  cher  à  ladoélrine  de  Guidon  :  Neantmoins  comme  s’il  deferoit  da- 
uantage  aux  paroles  d’Auicenne ,  il  rapporte  la  caufe  de  la  couleur 
citriiie  au  meflange  bilieux  qui  pafTe ,  à  caufe  de  fa  fubtilité ,  ou  par  la 
couleur  qui  fuit  la  corruption  de  rhumiditémoê'lleufe, 

XV.  Nous  eftimons  femblablement  quel’onpcut  rapporter  lacau- 


^  Cormpfion  des  os.  jos 

fe  de  la  couleur  citrinc  de  la  fanie ,  à  la  fechcreflc  de  Tos  :  Car  fi  l'vrine  Metli,  14. 
de  ceux  qui  ont  demeuré  long-temps  fans  manger  ,  efcrit  Gai.  fe  fait  pafe  ch.  i. 

^  acqueufe ,  puis  flaue  &  citrïne ,  fi  auparauant  ce  changement  le  corps  tdeji 
Arrofé&  humeélé  parnourriffement.  Pourquoy  la  fanie  qui  eft  formée 
dans  la  partie  la  plus  feche  du  corps,  n’aura- t-elle  pas  vne  fetnblable 
couleur  ? 

XVI.  La  derniere  cfpecede/rfwie  qu’on  a  remarque  exuder  des  os 
cariez ,  c’eft  celle-là  qui  eft  huileufe  &  graffe.  Or  des  femblables  ex- 
creraens  3  du  moins  celuy  qui  eft  huileux  peut  paroiftre  tel  3  pendant 

que  l’os  conferuc  encore  fon  eftre  naturel.  Car  parmy  les  conditions  Riolan,  ck. 
que  les  os  ont  de  commun ,  c’eft  qu’ils  doiuent  eftre  arrofez  d’vne  4-  ‘1® 
humidité  huileufe  :  mais  celle  qui  eftgraflefe  doit  proprement  reraar- 
quer  lors  que  l’os  commence  à  fe  corrompre ,  laquelle  finalement  chan¬ 
ge  de  forme ,  &  fe  fait  citrine  ,  fubtile ,  plus  claire  &  plus  mordante. 

XVII.  Il  faut  neantmoins  prendre  garde  de  ne  pas  eftablir  ,  com¬ 
me  pour  fondement  certain  &allèuré  ,  que  là  où  de  femblables  cou¬ 
leurs  fe  rencontrent  en  la  fanie  y  que  la  carie  y  foit  aulfi  ;  car  elles  peu- 
uent  eftre  obferuces  dans  l’vlcere,  qui  eft  feulement  en  la  chair  ,  parla 
fluxion  &  predomination  des  humeurs  femblables.  loint  que  bien  que 
l’os  foit  malade,  comme  il  eft  difficile  de  juger  des  parties  aflfeélées  en 

la  fiftule  par  la  fanie  ,  par  vne  femblable  raifon  nous  en  pouuons  dire  Ranchln 
tout  autant  en  la  carie ,  parce  qu’auec  la  carie  il  y  a  femblablement  yl- 
cere  en  la  chair  ,  par  ainfî  le  découlement  de  tant  d’humiditez  diflFeren- 
tes  dans  l’vlcete  en  rendent  la  fidiuerfe.  Il  eft  infaillible  que  ces 
differents  meflangesf  que  mal-aifement  on  peutc'uiter  )  ont  donné lieu 
à  tant  de  diuerfes  opinions. 

XVIII.  Secondement ,  la  carie  8c  le  degré  d’icelle ,  font  reconnus 
pr  l’attouchement,  mais  proprement  par  celuy  qui  eft  phyfique ,  c’eft 
à  dire,  qui  fe  fait  par  la  communication  de  quelque  vertu  ou  puiffan- 
ce  ,  encore  que  les  corps  foient  efloignez.  Or  cet  attouchement- là  fe 
fait  aucc  la  fonde.  A éce  déchiffré  tres-bien  cette  forte  de  figne.  Si 
en  taftant,  dit-il ,  la  fonde  glijfe ,  il  tiy  a  aucune  carie ,  que  fi  elle  negliffe 
pas  y  mait  elle  s'arrejte  comme  fur  vne  chofe  égale  &  plaine  y  la  corruption' 

J  eft  y  mais  petite ,  quefi  rosefl  inégal ,  raboteux ,  &  que  la  fende  pénétré 
au  dedans  comme  dans  vn  bois  pourri ,  il  efl  grandement  rengé. 

XIX.  Mais  d’où  procédé  que  les  os  cariez  font  inégaux  8c  rabo¬ 
teux  ?  Vidiuseferiuant  delarabotuofité  des  os  du  crâne,  en  rapporte 
la  caufe  à  la  fanie  de  la  chair,  qui  eft  grandement  acre  :  Nous  adjou- 
ftons  que  l’os  peut  femblablement  eftre  rendu  raboteux  ,  par  la  fanie 
qui  fe  forme  dans  fa  fubftance  qui  en  diuife  TvnitéSc  la  polliffure  ,  par 
ainfi  fuiuant  ces  raifons ,  lescaufes  errodantes  des  vlceres  feront  celles- 
là  mefmes  qui  produiront  la  rabotuofité  &  inégalité  des  os  cariez. 

XX.  Les  autres  efpeces  de  fignes  qui  nous  font  connoiftre  la  carie 

des  os  ,fe  prennent  &  de  U  durée  det  vlceres  eft  bien  ve- 
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ritablcque  ces (îgnes- là  font abfolument  coniefturelsi  on  foupçonnè, 

Au  ^re 

cosTip.  des  confoitdé,  dit- il,  &  fi  U  cicatrice  s'j/faiî  3  elle/e  tetmuelle  feu  ûe  itmp 
Biod.  gea.afres,  \te.va ,  fouuent  /emblaùlesvheres apres  auoir  ijté  cicatrifex^  par  va 
>  t'enflamment  derechef,  &  fie  recuurent  leurs  cicatrices  eflm 
’  '  rompues.  Orceiteapcrtion&clanfioneftvnaccidentcommunàbeau- 
coup  d’vlccrcs ,  fpecialemcnt  aux  fiftules ,  félon  le  témoignage  qu’en 
Chap.S.durend  Gai.  dans  le  Liurc  duquel  on  ne  lit  pas  que  les  filluies /oient 
2.  ad  G!au.  jointes  auec  carie,d’ou  il  eft  manifefte  qu’vn  tel  figue  conuenant  à  d’au- 
Iiu.des  tum  affections  ,  doit  très  à  propos  cflre  rangé  parmy  les  marques 
équiuoques  de  la  carie, 

XXI.  Mais  pourquoy  l’vlcere  fe  ferme  &  rcouure- t-il  ?  Lemeftne 
Aph.  45.  Gai.  refpond.  Or  cecy  adulent  pour  quelque  fcmblable  caufe  ,  alors  que 

liu.  ff.  par  l'application  des  medicadiens  U  chair  qui  eft  dejjits  l'os  er.tmé  a  tflé 
dejfechée,  la  cicatrice  s’ eft  faite  j  &  incontinent  la  janté  femble  eftre  rejü- 
tuée  3  mais  derechef,  peu  a  peu  quelque  fanie  venant  À  découler  de  l’os  cor¬ 
rompu  3  au  plus  profond  de  la  partie  ,  L’ inflammation  reuient  de  nouueau ,  & 
la  génération  du  pus  la  fuit ,  duquel  pus  la  cicatrice  eft  rongée  &  la  chair 
vlcerée.  Adjouftons  que  cela  fc  fait  quelquesfois  long-  temps  apres  '  les 
cicatrices  faites ,  à  caufe  de  la  fecherefle  de  l’os ,  qui  fournit  peu  d'hu- 
anidité  errodente  pour  rompre  &  diflbudre  derechef  les  cicatrices,  . 

XXII.  Finalement  nous  foupçonnons  la  carie  des  os  par  la  duree  de 
Aphor.  4î;  l’vlcerei  carfuiuantle  texte  d’Hipp.  î  j4ux  vlceres  à’vn  an  ou  qui  ont 

1"  .plus  long-temps ,  il  eft  neceffaire  que  l’os  fait  carié,  &  que  les  cicatrices 
doft  hnâit’  foitnt faites  caues.  Si  l’vlcere  dure  long-temps ,  dit  Falco  ,  il  nous  faut 
4.  du  Guid'  foupçonner  qu’il  y  à  carie  à  l’os. 

XXIII.  Mais  afin  de  rendre  les  fignes  de  la  carie  plus  faciles  au  Le* 
ûeur,  nous  les  allons  comprendre  fouscette  briefue  diuifion.  Lesfig- 
nes  donc  delà  carie  des  os  font  de  deux  fortes;  les  vns  nous  monftrent 
la  dîfpofition ,  &  les  autres  l’ai\e  de  la  carie.  La  difpofitioit|,dc  l  os  àfe 
carier  eft,  non  feulement  lors  que  les  caufes  externes  que  nous  auons 
efcrkesontpreccdé,  mais  proprement  quand  l’os  qui  eft  découuert  fc 
rend  graifleux. 

Les  fignes  qui  marquent  l’aétc  de  la  carie  font  de  deux  fortes ,  fça- 
Uoir-eR  3Z'niuoques &  équiuoques  :  Les  fignes  vniuoques  font  ceux-là 
qui  font  infcparables  de  la  carie  ,  &  là  ou  ils  fe  rencontrent  la  carie 
y  eftaulfi.  Or  ces  fignes-làfe  manifeftentà  la  veuc  Sc  à  l’attouche¬ 
ment;  la  reuë  connoifi  la  carie  des  os  lors  qu’elle  les  void  noirs,  ad- 
jouftons  y  jaunaftres  ôc  effoignez  de  leur  couleur  naturelle.  L’attouche- 
*«e»t  juge  de  la  carie  en  deux  façons;  ^  remierement ,  quand  on  applique 
Ic'tirefondslapoulfiere  qui  en  eft  attire'e  eft  noire ,  du  moins  elle  n’a 
pas  laeouleur  naturelle  &femblable  à  celle  de  l’os,  qui  doit  eftre  blan¬ 
che  au  dehors ,  &  aucunement  rougeaftre  au  dedans.  Secondement , 
quand  auec  le  doigt  qu  auec  la  fonde  nous  reconnoiflons  l’os  inégalé 
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raboteux  5  &  d’autant  plus  la  fonde  pénétré  auant,  &  le  tirefondstire 
la  poulTiere  du  profond,  d'autant  plus  la  carie  doit  cftre  profonde  âc 
l’os  raboteux  &  inégal. 

Les  lignes  equiuoqucs  font  contraires  aux  precedents ,  parce  qu’ils 
peuuent  eftre  obferuez  en  d’autres  maladies  ;  Or  ces  lignes-là  font  j 
^'umierment ,  quand  on  foupçonnela  cariedesos,  lafievre  &  la  dou¬ 
leur  perfcuerent;  ,  lorsque  les  plumaceaux  &  les  tantes 

qui  font  portez  dans  Tvlcere  &  contre  l’os, viennent  noirs  :  Tiercerngit  , 
Cl’vlcereoùl'on  corjefturela  carieferemplitdechair  baueufe  ; 

3  quand  la  fanieeftfubtilc  , claire  ou  citrine,  nous  adjou- 
tons  quand  l’os  elî  gangrené  ,  la  fanie  eft  noire  &  fœtide  ;  Cim^utef- 
memtnt ,  lors  que  l’vkcre  recidiue  :  Et  en  àernur  lieu,  fi  elle  dure  vn  an 
oudauantagc  :  Ilarriue  fouuent  aulïî  que  li  la  carie  fait  des  linuofitez 
aux  joinélures  des  os  du  tarife  ou  du  meélatatlTe,  qu’en  remuant  le  pied 
le  malade  en  fent  craquer  obfcurement  les  os  ;  outre  que  pendantl’inf- 
piration  on  fent  entrer  &  pénétrer  l’air  froid  dans  le  finus. 

CHAPITRE  V. 

Trognojlic  de  lu  Carie  0  Corruption  des  os. 
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finies  en  l’article  de  la  mâchoire  inferieure.  XIX.  Expérience  de  1‘  Au¬ 
theur.  XX.  Autre  expérience  remarquable.  XXI.  Troifiefme  expérien¬ 
ce.  XXII.  Jugement  fur  la  carte  des  vertebres.  XXIII.  Sur  les  coftes. 
XXIV.  Expérience  de  l' Autheur.  HYN .  Prognoftic  de  Celfe  fur  la  cor¬ 
ruption  du  Externum.  XXVI.  Curation  mira culeufe  faite  par  Galien  fur 
lemefmeos.  XXVII.  Expérience  de  V  Autheur.  XXVIII.  De  l’os 
Sacrum,  XXIX.  Le  jugement  des  extremitex>  eft  a  peu  près  femblaile^ 
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XXX.  Prognoflic  de  U  carie  qui  efl  a  l’enartrofe  dufcemur.  XXXI. 
gement  d’Hipf.  fur  la  corruption  qui  fuccede  à  la  luxation  de  cet  os\ 
XXXII.  Opinion  de  Jean  Deuigo  far  la  corruption  du  fœmur.  XXXIII, 
Hifioire  mémorable  d'Mbulcrafis.  VXXIV.  Progno^ic  fur  l’os  de  U 
jambe.  XXXV.  Expérience  del’Autheur.  XXXVI.  Aatreexperien- 
ce.  yiXXYlI.  Jugement  d’Hippocrate  fur  les  os  du  pied.  XXXVIII. 
Celuy  de  Riolan.  XXXIX.  Pourquoy  les  ylceres  auec  carie  de  ces  os-Ù 
fe  c^olident  auec peine.  XL.  Riolann’efi  pas  d’accord  auec  Galien  tou¬ 
chant  la  fubflance  defdits  os.  XLI.  Pajfages  difcordans  chez>  JJippecrate. 
XLII.  Conciliation  d’iceux.  X\A1\.  Expérience  de  l’Autheur.'yi'LVJi 
Autres  expériences.  XLV.  Jugement  d’Hippocrate  fur  la  corruption  de 
l’os  du  thalon.  XLVT.  Pourquoy  cette  corruption  dure  fi  long-temps. 
XLYll.  Si  les  parties  qui  enuironnent  l’os  du  thalon  font  corrompues ,  le 
mal  efitres-dangereux.  XL VIII.  Galien  en  donne  la  raifen.  XLIX. 
Expérience  de  l’Autheur.  L.  Les  accidens  remarquez^  par  Hippocrate 
n’arriueni  qu’ alors  que  le  feul  os  du  thalon  efi  corrompu,  LL  Pourquoy 
l’Autheur  a  efcrit  ces  expériences. 

% 

P  Army  toutes  les  parties  de  la  Médecine,  il  a’y  en  a  pas  vne  qui 
releue  dauantagela  dignité  du  Medecin  que  la  prognofe,&  ce- 
luy  qui  preuolt  les  chofes  futures  femble  qu’il  aye  en  foy  quelques 
tl»ode  diuinité.  Du  Laurens  efcrit  en  fa  faueur.  Celuy  qui  prédit 

fcru«L*’Tu  ^ propos  les  euenemens  futurs  des  maladies,  e fuite  la  calomnie  de  la  po- 
prognoll.  pulace  &  des  ajfiflans  ,  acquiert  de  la  réputation  &  conferue  l’honneur  des 
remedes.  C’eftpourquoy  nous  deuonsauoir  foin  de  nous  inftrulre  tout 
autant  qu’il  efl:  poflible  dans  l’Art  de  bien  prognoftiquer  ;  mais  afin 
quenous  y  puiflions  mieux  reüflir  en  cetouurage,  nous  tirerons  la  plus 
grand  part  des  prognotionsdela  carie ,  des  fentences  qui  nous  ont  cfté 
laiflees  par  Hippocrate. 

II.  Nous  colligeons  le  prognoflic  &  jugement  de  la  carie  &  corrup¬ 
tion  des  os,  de  cinq  chofes  de  l’efpece  &  degré'  d’icelle: 

Secondement ,  de  la  nature  des  os  cariez  ;  Troifiefmement ,  des  caufes  de 
la  carie  :  Quatriefmement ,  des  accidents  qui  la  peuuent  compliquer  : 
Et  finalement  ,  du  temps  ou  du  iour  que  la  nature  s’eft  im- 
pofe'e  lane<e(ïîté  de  faire  l’abfcez  &  exfoliation  d’iceux.  Nousdlui- 
ferons  pour  vne  plus  facile  intelligence  ce  prognoflic  en  trois  chapitres. 

'  III.  Touchant  le  premier poinft,  nous  difons  que  la  carie  refifle 
à  la  curation  félon  qu’elle  efl  plus  ou  moins  profonde  ,  &  que  celte 
qui  efl  du  quatriefmc  ordre  doit  eftre  tres-diflficile  à  guérir ,  puis  que 
sént.i.fefl:-  corruption  de  l’os  efl  tres-grande,  &  fa  chaleur  moins puifTantc  pour 
s .  dii  5.cpi-  C”  l’exfoliation  j  car  félon  le  texte  d’Hipp.  c’eft  la  nature  qui  gue- 

dem.  rit  les  maladies  ;  Que  fi  la  nature  de  la  partie  efl:  perdue  ,  comme  il 
Arift.  ch.  7.  arriue  en  la  f /e  des  os ,  on  ne  doit  point  attendre  de  fanté,  veu 
3P*îif  ’  s’engedre  que  de  la  fantéior  en  la  fphatele  il  n’y  a 
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de  fante>  d’autant  qu’ily  a  corruption  en  la  forme,  e’cfl:  à  dire  en  la 
jemperature  ,&  partant  elle  fera  incurable. 

IV.  Or  bien  que  la  partie  fphacelifée  ne  fe  puilTc  pas  reftaurer  , 
nous  ne  deuons  pas  neantmoins  .croire  tous  les  quatriefmes  ordres  de 
la  carie  fi  incurables ,  que  la  mort  en  foit  ine'uitable  j  car  le  quatriefme 
degr  e'  qui  eft  feulement  en  vne  partie  de  l’os ,  par  exemple  au  Tibia ,  fc 
peut  guérir ,  d’autant  qu’il  demeure  alTez  de  force  au  refte  de  l’os  pour 
la  formation  du  calus  :  Mais  fi  cet  os  eftoit  corrompu  en  toutes  fes  au¬ 
tres  dimenfîons,  ce  qui  tres-difficilement  peut  arriuer ,  pour  lors  la 
f(<r«feroit  non  feulement  incurable ,  mais  encores  le  malade  ne  pour, 
roit  pas  eulter  la  mort  ou  la  perte  du  membre ,  parce  que  la  corruption 
ne  fepeut  pas  glifler  iufques  à  vn  tel  poinft,  qu’elle  ne  traifne  auec 
foy  celle  de  la  chair  qui  eft  aux  enuirons.  Que  fi  vne  telle  carie  arriue 
en  vn  petit  os,  comme  en  quelques  vnsde  ceux  du  pied  ou  de  la  main, 
elle  fe  pourra  guérir  en  tirant  feulement  l’os  corrompu  au  dehors, 

V.  On  doit  femblablement  remarquer  que  fila  du  quatriefme 
ordre  fe  rencontre  en  dcuxosquicompofent  vn  membre,  comme  au 
Terone  &  au  Tibia  ,  ou  du  coude  ôc  du  Rayon  au  bras ,  &  qu’elle  foit  feu¬ 
lement  dans  leur  milieu ,  pour  lors  ilfaut  necelïàirement  pour  guérir, 
que  tout  le  circuit  de  ce  qui  eft  corrompu  abfcede,&:  par  méfme  moyen 

que  lemembre  foit  accourcy.  ,Hipp.  femble  nous  fournir  la  preuue.^^^^  ^ 
de  ce  prognoftic  en  ces  paroles,// /4af  auf  t  attendre,Ait-il,que  les  mem-  ,  '* 

bres  aufquels  les  deux  os  font  rompus  s’accourciffent ,  quand  tout  le  circuit 

/’w  :  Car  nous  cftimons  que  la  carie  ne  peut  pas  pénétrer 

jufques  à  vne  telle  efpoifteur  ,  qu’elle  ne  s’eftende  du  moins 
autant  en  largeur  qu’en  profondeur ,  &  pour  cette  raifon  que  l’abfcez 
ne  foit  aulfi  grand  que  celuy  de  la  frafture,  &  par  ainfi  qu’il  doit 
caufer  le  mefme  accident  :  Or  ces  deux  parties  de  l’os  diuifees  par  l’abf- 
cez, font  r’approche'es  &  rcünies  enfemble  par  l'entremife  du  calus,  ce 
qui  rend  le  membre  plus  court. 

VI.  Nous  tirons  le  fécond  prognoftic  de  la  carie,  de  la  fubftance, 

raretc&  foliditc  des  os  :  Nous  remarquons  fur  ce  fujet  vn  jugement 
trcs-lmportant  chez  Hipp,  Les  os  rares ,  diit'W,  abfcedent  pluflofi ,  /fs  A  la  45.  du 
plus  fermes  &  folides  plus  tard.  h 

VII.  La  condition  des  os  change  non  feulement  le  prognoftic, 

mais  le  jugement  eft  femblablement  diuerfifié ,  félon  la  grandeur  &  fi- 
tuation  d’iceux.  La  preuue  de  ce  raifonnementfe  remarque  dans  Hip. 
lors  qu’il  efcrlt  ;  C<jr /fi  pourct  qu’ils  font  petits  ,  & 

qu’ils  font  au  dejfus  :  vn  peu  apres ,  les  es  qui  font  petits  abfcedent  auffi 
plufteji ,  &  les  autres  autrement. 

V III.  Mais  particularifons  dauantage  ce  prognoftic ,  &  examinons 
le  jugement  que  l’on  peut  fiiire  de  la  plus  grande  partie  des  caries , 
félon  qu’elles  s’attachent  à  quelques  os  particuliers ,  &  commençons 
noftrc  difeours  par  ceux  du  crâne  ,  fpecialement  des  affections  que 
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Traîtté4.  Guidon  appelle  T alfAria  &  Ttfiudinariai  dans  le  prognoftic  defquelles 
aoftnne  2.  il  fcmble  qu’il  foit  inégal  auec  foy-mefme  ,  -car  tantoft  il  efcrit 
«h.  I.  qu’elles  font  incurables ,  &  fucceflîuement  apres  il  nous  cnfelgne  la 
maniéré  de  les  guérir,  corqme  luy  mefmc  nous  perfuade  auoir  reuffî 
dans  l’hiftoire  qu’il  cite  d’vn  Grec.  Nous  fçauons  que  fi  les  vîmes  qui 
font  en  la  tefte paruiemient  iufques  au  crâne  ,  dit-il ,  &  aux  tuniques  inté¬ 
rieures  ,  comme  bien  fouuejtt  il  aduient  aux  pajftons  dites  Talparia  &  Tefiu- 
dinaria  t  l'operation  n'apporte  pas  petit  danger  i  mefinment  près  des  cem- 
mfiures  ,  &  pour  ce  8.oge\r  confeille  de  laijfer pluflofl  telle  cure ,  que  de  U 
pourfuiure  par  operation.  Çe  con/ideré  ainjî  qu’il  efidit,fay  confeitlé  auec 
Traité  2,  Lanfranc ,  depalier  pluftofices  maux  que  de  les  curer.  Le  mefme  Authcur 
doél.  2.  ch.  auoit  efcrit  en  vn  autre  Iieu\//  vaut  mieux,  fuiuant  Roger  ,  de  latjJerU 
*  tortue,  &  la  glande  ou  taupe  qiù^adhere  au  crâne ,  &  la  condamner,  que 

comme  il  en  feigne ,  de  la  curer  auettre'pans.  Item ,  Lanfranc  ,  comme  moj, 
auons  veu  vnhomme  qui  auoit  vne  taupe  vlcerée  fur  la  prouëde  la  tefte  auec 
corruption  d’os ,  telle  que  l’on  voyoit  aufi  bien  le  mouuement  des  tajes  comme 
fi  le  lieu  eu  il  efté  découuert ,  auquel  mal  Lanfranc  ordonna  vn  regfinepa- 
liatif  &  s’ en  alla.  '  \ 

IX.  Mais  au  préjudice  de  ces  ralfonnemens  Guidon  nous  cnfei^e 
luy  mefme  la  maniéré  de  traitter  de  femblables  maladies,  félon  la  me-* 
thode  de  Roger ,  5c  que  luy  &  fon  Maiftre  de  Boulogne  fuiuolcnt ,  la¬ 
quelle  il  auoit  pratiquée  au  Grec  auec  heureux  fuccez  :  En  voicy  les 

Traité  4.  paroles.  Toutefois  Roger  quanta  la  maniéré  d’eperer ,  le  malade  ayant  U 
od.  2.  ch.  dg  guertr,  commande  que  tout  le  cuir  foit  feparé  dés  la  racine,  & 

que  le  crâne  infeâé  foit  trépané  &  enleué ,  &  accortement  feparé  de  la  dure 
mere  ,  &  en  ruginant  applané,  puis  foitmondifié  &  incarné  par  le  tnojen  des 
drapeaux  &  meches  trampées  en  miel  rofat,  &  autresremedes  ,ainfi  que  fai- 
foit  mon  Maiftre  de  Boulogne  ,&  ie  l’ay  fait  en  ce  Grec  qui  auoit  vnefiÜu- 
le  &  corruption  d’os  en  la  tefte ,  &  derrière  les  oreilles.  Doncques  Guidon 
aduouë  au  préjudice  de  ce  qu’il  auoit  premièrement  conclu ,  que  telles 
affeftions  ne  font  pas  abfolument  incurables  j.  car  apres  qu’il  auoit  en- 
leué  l'oson  voyoit  lemouuement  des  membranes. 

X.  Or  quoyque  ces  paffages  femblent  eftre, difeordans,  fi  cft-îc 

pourtant  qui’ls  ne  le  font  pas  réellement  &  d’effet  :  Car  Guidon  feni- 
ble  faire  efpcrer  la  guerifon  de  la  ,fi  l’on  obferue  la  pratique 

de  Roger  &  de  fon  Maiftre  de  Boulogne  ,  que  luy  mefme  pratiquoit. 
Et  ces  Autheurs-là  netantentla  curation  qu’en  l’efpece  de  taupe,  de 
laquelle  la  malignité  ne  confîftequ’cn  la  carie  de  l’os,  fans  lefion  des 
méningés,  que  fila  dure  mere  eft  jointe  auec  le  crâne  d’vne  mefme 

Aux  An-  pour  lors  fuiuant  là  penfee  de  Roger.  Guidon  condamne 

Bot  trait.*,  telles  maladies  comme  incurables  par  operation  manuelle,  &  par  me- 
doél.a.ch.  dicamens,  puisqueon  ne  lit  pas  dans  fon  Liure  que  le  Grec  qu’il  auoit 
ïr  traité  euft  la  dure  mere  offenfée  ;  Voicy  les  mots  de  Roger  colligez  de 

loubert  j  Mais  parte  i»’il  eft  dipile  defeparer  lafuperfiuitéd’autcU  dure 
,  '  . ■  ■  trttte» 
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mire,  &  le  danger  qui  en  peut  prouemr  efifort  a  craindre, nom  défirent  plujlofi 
quitter  cette  cure  que  de  la  pourfuiure.  Ceft  proprement  cette  derniè¬ 
re  dHTpofition  que  Guidon  condamne  pour  incurable.  ^ 

XI.  ïcan  Deuigo ,  non  feulement  ruginmt  >  coupoit  &  brufloit  l’os, 
fi  telles  operations  fe  pouuoient  faire  fans  offenfe  du  cerueau  &  de  fes 
membranes ,  mais  encores  il  corrodoit  la  chair  baueufe  qui  s’accumu- 
\d\x.ivLx\ceMes  ,&  pource  H  aduient  fiouuent  qu’en  cette  difpofttion  U  s’en¬ 
gendre  de  la  ch  an  molle  &  ondtueufe  fur  la  dure  mere ,  que  Galien  appelle 
VengusoM^oûtoïs, pareillement  a  l’entour  du  lieu  vlcerê^pour  l'ofterfeu- 
rmentnous  auons  trouuénoftre  poudre  de  Mercure  mer ueilleufement  profita¬ 
ble.  DoMcques  cet  Autheur  auoit  confume'  &  guery  non  feulement  la 
lefionde  l’os  ,  mais  encores  la  chair  baueufe  qui  s’alTembloit  fur  la  mé¬ 
ningé.  Item ,  combien  que  Lanfranc  &  'B.pger  condamnent  les  taupes  com¬ 
me  incurables ,  &  qu'il  vaut  mieux  les  palier ,  toutesfois  te  fuis  de  l’opinion 
de  Pierre  de  Argilata ,  homme  eftimé  en  l’Art  de  Chirurgie»  qu'tl  les  faut 
penfer  comme  lesfrabiures  du  crâne, 

XII.  Quant  à  moy  ,  quoy  que  iedefere  grandement  à  l’authorité 
de  ce  grand  homme  Guidon,  ie  ne  veux  pas  ncantmoins  condamner 
pour  abfolument  incurable  l’efpece  de  Talpariaqoi  infefte  la  dure  me¬ 
re  -,  rhiftoirc  fuiuante  peut  à  mon  aduis  feruir  de  preuue  à  cette  opi¬ 
nion.  V ne  Demoifellc  âgée  de  treize  à  quatorze  ans ,  auoit  vne  carie 
du  quatnefme  ordre,  de  la  grandeur  de  quatre  doigts  ,  laquelle  occupoit 
partie  de  la  temple  dextre,  &  partie  de  l’os  du  front  j  l’vlcere  eftoit  à 
la  temple,fon  orifice  eftoit  tres-petit  :  Comme  ie  fus  appelle  vne  par¬ 
tie  de  la  carie  auoit  déjà  abfccdé ,  de  forte  qu’aucc  la  fonde  ie  fentois 
la  dure  mere.  La  qualité  de  la  partie  m’empefeha  d’incifer  pour  dé- 
couurir  l’eftenduc  de  la  corruption ,  d’ailleurs  confiderant  que  la  na¬ 
ture  auoit  déjà  feparé  quelques  pièces  d'os  ,  ie  me  laifla  aifement  per- 
fuader  qu’elle  pourroit  heureufement  acheuer  fon  ouuragc.  Dauan- 
tage  ,  j'appris  que  la  malade  auoit  eu  par  interuale  des  afloupiflèmens 
très-grands ,  pendant  lefquels  elle  auoit  jetté  grande  quantité  du  pus 
parle  nez  &  par  la  bouche  ,  lequel  eftoit  vray-femblablement  forty 
pluftoftdel’er  cribleus  .cpae  delà  celle  du  fphenoïde ,  bien  que  le  caros 
foit  vn  fymptome  de  la  propre  fubftance  du  cerueau ,  veu  que  j’ay  dç 
la  peine  à  me  perfuader  qu'vne  fi  prodigieufe  quantité  de  bouë»  quoy 
qu’elle  fuft  chaflee  par  la  feule  force  &  expulfion  de  la  nature  ,  euft  pu 
pafferà  trauers  des  méningés  &  de  ladite  fubftance  jufques  au  ventri¬ 
cule  moyen ,  &  d'iceluy  à  la  glande  pituitaire  fans  caufer  la  mort.  De 
plus ,  que  durant  le  paroxifme  elle  auoit  eu  le  vifage  extraordinaire¬ 
ment  tuméfié  &  enflé  ,  ie  luy  ordonna  pour  tout  régime  Sc  remede  » 
de  badiner  quelquesfois  Ivlcerc  auec  l’eau  de  vie  reélifiéc ,  mefmes  d’en 
imbiber  les  charpies ,  que  ie  faifois  porter  au  plus  profond  ,  elle  eft 
maintenant  bien  guerie.^  leconcluds  par  cette  hiftoireque  fi  la  mala¬ 
die  que  ie  viens  dç  deferire  a  cftégueric  »  puis  qu’elle  eft  aulfi  grande 
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que  le  plus  malin  Talparta ,  de  Guidon  ,  que  nous  ne  deuons  pas  abfo. 
lunienc  defcfperer  delà  curation  de  celle  qui  infeftc  les  méningés. 

Xllt.  Cette  fécondé  hiftoirc, bien  que  dctache'e  de  noftre  fujet," 
neantmoins  comme  elle  eft  rareôc  extraordinaire  ,  trouuera  yne  place 
dans  cet  Ouurage ,  car  encores  qu’elle  puifle  pallèr  dans  l’efprit  de 
quelques  vns  pour  iinpoflible  &  incroyable  ,  neantmoins  ceux  qui 
ont  expérimenté  auec  combien  de  facilité  on  guérit  les  bleffures  de 
la  telle ,  à  JVlarfeille  y  adioufteront  plus  de  foy .  Vn  Laquais  âgé  de 
quinze  à  feize  ans  reçoit  vn  coup  de  pierre  au  milieu  du  pariétal  dextre , 
les  pièces  enfoncées  percent  les  méningés ,  que  ie  fortis  fans  1  aide  du 
trépan ,  8c  lailTerent  vne  ouuerture  à  f  os  &  aux  membranes ,  de  la  lar¬ 
geur  &  rondeur  d’vn  demy  efeu  blanc,  comme  fi  vous  dlfiez  vn  trauers 
de  doigt,  &  demy  en  rond.  Le  lendemain  le  malade  tennbe  en  «»• 
uuljion  du  codé  blelTé,  &  paralitiqueà  l’oppofite  ,  auec  p'evre  déliré,  & 
yne  grande  diarrhée.  Au  quatrrefme ,  les  membranes  &  la  fubttance  du 
cerueau  deuiennent  j’applique  au  deflus  de  la  playe  des  pluma- 

ceaux imbus  en  deux  portions  d'eau  de  vie  reélifiée  ,  &  vne  de  miel  ro- 
fat ,  la  mollitude  de  la  moelle  eftoit  plus  grande  que  celle  qui  eft  natu¬ 
relle  .  &  il  en  fortoit  beaucoup  hors  de  fes  bornes.  l  en  coupois  tous  les 
jours  quelque  peu,  de  crainte  qie  la  pourriture  ne  fift  du  progiez, 
comme  aulfi  pour  faciliter  la  pénétration  des  remedes  iufques  a  la  par¬ 
tie  faine  du  cerueau.  Le  delire  8c  la  diarrhée  ceffent  apres  le  fepiiefnie 
iour  ,&  la  cnuiroji  lequatorziefine.  Le  dix-huiét  le  malade  . 

tombe  du  liél ,  8c  tout  ce  qu’il  y  auoit  de  la  fubftance  du  cerueau  hors 
de  fon  centre  combe  &  fuit  l’appareil  ;  mais  la  nature  ne  laifte  pas  de 
continuer  fon  expulfion  ,  qui  p a rroifloit  toujours  notre, 8i  nioy  decon- 
tinuermes  petites  feélions.  Le  trente-cinq  on  donne  au  malade  des 
rairins  mufeats,  8c  à  boire  du  vin  pur,  mais  en  fi  grande  abondance 
qu'il  en  futyure.  Pendant  l’aéliondu  vin  la  moëlle  fort  en  plus  gran¬ 
de  quantité  qu’auparauant  ;  peu  de  temps  apres  le  malade  ayant  porté 
fes  mains  fous  lecouurechef ,  il  empoigne  toute  cette  portion  du  cer¬ 
ueau  qui  eftoit  fortie ,  laquelle  il  arrache  auec  violence  &  la  fait  voir 
aux  alnftans  dans  fa  main  ,  la  diligence  defquels  ne  feeut  empefeherfon 
aélion.  Le  Icndeinaîn  apres  le  récit  de  cette  hiftoire  ,ie  deffaits  l’appa¬ 
reil  que  mon  apprentif  y  auoit  mis,  ie  pris  garde  que  la  noirceur  &  la 
jnolelTe eftoient beaucoup  diminuées, d'où  ie  conclus  la  diminution  de 
la  pourriture  ,&  que  nous  n’eftions  pas  efloignez  du  corps  caïeux  ;  ie 
ne  laiflè  pas  de  continuer  mes  remedes,  8c  au  quarantîcfme  iourla  cou¬ 
leur  en  fut  rouge  prefquc  par  tout  ,&  le  malade  fentoit  vne  chaleur 
manifefte  par  tout  le  cerueau  ou  à  fes  membranes.  Il  en  eft  forty  de  la- 
d.ite fubftance, en diuerfesfois, la grolTcur  d'vne  orange  de  grandeur 
.médiocre  ;  Il  eft  parfaitement  bien  guery  de  fa  bleflùre,  rentendement 
aufli  bon  qu’il  euft  jamais  ;  la  paralytie  fubfifte  toû/ours  au  bras  droit» 
mais  fpccialcment  à  la  main ,  &  quelque  peu  à  la  jambe  >  8c  l’on  m’* 
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^it  depuis  quelque  temps  qu’il  eftfujctàdesmouuemens  'epiletiques , 

&  que  d’ailleurs  fon  impuilïànce  l’a  quite'. 

XIV.  Nous  rangeons  le  prognoftic  de  l'oreille,  qui  eft  defnue'c,  fra- 
fturée  &  qui  fuppure ,  aucc  le  jugement  de  la  carie  des  os  ;  Puifque  la 
folution  du  cartilage  u’a  point  de  nom  propre ,  &  qu’Hipp.  vfurpe  le 
nom  de  Catacma  ,  pour  lignifier  la  frafture  de  tous  les  deux ,  CQmme  fi 
ces  deux  parties  cftoicnt  fujettes  à  des  accidens  pareils.  Nous  difons 

donc»  que  fi  l’on  n’vfe  de  diligence  ,  que  l'oreille  ainfi  ofFenfee  ne  de-  Sent.4t.da 
meure  long- temps  découuerte ,  il  y  a  du  danger  qu’elle  ne  fe  puifl'e  plus  ^ 
confolidcr.Gal.difcourât  de  la  perforation  d  icelle  faite  auecle  cautcre, 
collige  d'Hipp.  Il  noui  adueriit  d’auoir  recours  à  ce  remede,  craignant  au-  me. 
cunefois  que  la  cartilage  ne  fegueriffe  auec  difficulté  }  car  quand  elle  efl  def- 
nuée  elle  ne  reçoit goint  de  cicatrice,  fpecialement  fi  la  chofe  efl  retardée 
quelques  jours,  &  que  le  cuir  fait  incontinent  aglutiné  apres  la  feélion. 

XV.  Vne  feruante  reçoit  vn  coup  d'efpe'e  à  vne  oreille,  qui  com¬ 
mence  à  la  partie  haute  &  plus  efleuce  du  cartilage  >,  &  defcend  en  bas 
vers  fa  bafe  ,  ne  laiflant  de  continu  que  l’extremité  inferieure  ,de  la 
cartilage  ,&  le  fimple  cuir  de  la  partie  pofterieure  de  ce  lieu  ;  de  forte 
qu’il  ne  s’en  failloit  pas  dauatage  de  l’époilTeur  d’vn  petit  demy  trauers 
de  doigt  que  l’oreille  ne  fuft  entièrement  coupee.Te  pratique  la  couflure 
entortillée  auec  quatre  aiguilles,  pour  la  rendre  plus  ferme  &  de  plus 
de  durée  ,  fur  cette  penfe'e  que  la  cartilage  eftant  vne  partie  feche, 
qu’on  ne  pouuoit  pas  contenir  commodément  auec  bandage  ny  attel¬ 
les  ne  fe  pourroif  reunir  que  mal-aifement.  l’applique  fur  la  playe  le 
digeftif  compoféaueclatherbentinede  Venife&  le  jaune  d’œuf  :  La 
malade  tombe  le  lendemain  en  refuerie  ,  laquelle  continue  ,  iufques  au 
feptiefmeiour  , &la/cvn  finitenuironle  vingtiefme  du  mal  ,  &  fut 
acheuée  de  guérir  le  trente  ou  quarant'efme.  le  recite  cette  hiftoire 

à  caufe  des  accidens  émeus  parla  blellure  ,  &  fais  voir  que  c’eft  auec  .  ^ 
quelque  raifon  que  Guidon  a  cfcrit  ;  Les  fortes  douleurs  des  oreilles 
dangereufes  :  Car  fouuent  elles  font  fuiuies  de  fievre  &  refuerie  ,  fincope  &  2, 

de  la  mort.  Riolan  eflime  les  inflammations  des  oreilles  plus  perilleufes  '.  h.  6.  liu. 
que  celles  Aesyeux  qui  font  limitées  dan^  leurs  orbites,  &  que  celles  4  de  l’An- 
'dcsflr«//e^  à  caufe  du  voifinàge  du  cerueau  ,  donnent  bien  fouuent  la  ““f' 
phrenefie ,  &  apres  la  phrenefieh  mort.  Or  encores  que  ces  Autheurs 
ayent  proprement  entendu  parler  de  l’inflammation  qui  furuiejit  au 
fonds  du  trou  de  l’oreille ,  neantmoins  perfonne  ne  doit  reuoquer  en 
doute  qu’vne  fcmblablebleflureôc  couflure  n’euflent  follicité  la  dou¬ 
leur  ,  &  inflammation  à  la  part'e ,  &  en  fuite  la  phrenefie. 

XVI.  Que  fi  la  mâchoire  fuperieurc  eft  cariée,  elle  abfcede  &  fe 
feparc  facilement ,  fi  l’on  en  ofte  les  dents  ,  auec  condition  que  la  carie 
feman'ferteleplus  en  cet  endroit,  parce  que  les  dents  empefehent  1  in- 
troduiflion  des  remedes:Htla  raifon  de  cette  feparation  peut  eftre  con- 
ceuë  de  ces  paroles  d  Hipp.  Car  de  tous  les  os  ,  dit- il ,  il  n’y  a  que  les 
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mâchoires  qui  ajent  des  veines,  quiefi  la  caufe  qtd  elles  repiuent  plus  de 
nourriture  que  les  autres  os.  Si  elles  fe  noarrilTent  plus ,  elles  auront  par 
confequent  plus  de  force  pour  faire  la  feparation  des  pièces  corrom¬ 
pues. 

XVÏI.  Vne  Demoifeille  âgee  d’enuîron  quarante  ou  cinquante 
ans ,  auoit  vne  carte  à  la  mâchoire  fuperieure  ,  qui  tenoit  la  circonfé¬ 
rence  des  quatre  dents  dernières:  le  trouua  que  l'on  luy  faifoit  des  in- 
jeftions  qui  Ibrtoient  par  les  angles  des  yeux ,  par  le  nez  &  par  le  palaix; 
ie  luy  ofie  les  dents  6c  iedefleche  la  pourriture  de  la  mâchoire.  £nui- 
ron  vn  mois  apres  II  enabfceda  vne  plece  large  6t  longue  ,  de  la  grof- 
feur,  à  peu  près,  de  deux  trauers  de  doigt  relie  eft  parfaitement  bien 
guerie.  11  neferoit  pasinconuenientqu’vnefemblable  expérience  euft 
elle'  obferue'e  à  quelques  vns  de  ceux  qui  ont  eu  la  grofle  verole. 

XVIII.  La  carie  qui  aduient  en  l’articulation  de  la  mâchoire  infe¬ 
rieure  eft  femblablement  curable.  Gai.  eferit  auoir  guery  en  cet  en¬ 
droit  pluGeurs  Gftules,  par  le  feul  vfage  de  l’eniplaftre  de  Litarge  auec 
d’Oxoleum. 

XIX.  Vn  enfant  âge  de  hui<ft:  ans,  auoit  vne  carie  à  la  mefme 

con jonAlon  ,  elle  occupolt  aulfi  la  partie  inferieure  de  l’os  de  la  tem¬ 
ple  ,  5c  la  matière  fuppuroit  au  dellbus  du  Ztgoma ,  par  le  trou  de  l’o-  | 
reilie  ,  6c  au  derrière  d’icelle  ,  auec  /5'evre  lente  ,  fœtur  &  puanteur  j  à  j 
l’endroit  de  la  temple  l’os  y  eftoit  fort  raboteux  6c  inégal.  11  guérit 
heureufement  auec  la  feule  frequente  Gringation ,  fans  abfcez  d  au¬ 
cun  os.  I 

XX.  Vn  Côcher  bielle  d’vn  coup  de  pied  de  cheual ,  auec  fraclurc 
en  quelques  endroits  d’vn  cofté  de  la  mâchoire  inferieure ,  6c  d’vne 
partie  des  os  ,  qui  compofent  la  cauité  Glendtde  qui  reçoit  fon  condille , 
auec  feparation  delà  fjmphife  :  Les  os  qui  eftoient  rompus  à  l’articulii- 
tion  exfolièrent  quelques  mois  apres,  partie  des  pièces  fortirent  par  le 
trou  de  roreille ,  d’autres  à  cofté  d’icelle ,  vers  la  temple ,  Ôc  partie  fous 
la  pomete ,  par  des  ouuertures  que  la  nature  Gt ,  6c  guérit. 

XXL  VnPreftre  Religieux  de  Malthe  auoit  vne  Gftule  auec  trois 
oriGces  j  l’vn  à  la  mâchoire  fuperieure  vers  les  deux  dernières  dents 
molaires ,  partie  externe  au  dellûs  6c  au  dehors  de  la  lèvre  s  L'autre, 

3U  ^rd  de  lorbite  proche  l’origine  du  petit  oblique  ;  Le  troifteftrte ,  au 
milieu  5c  au  profond  du  nez ,  le  corps  6c  fonds  de  la  GnuoGté  eftoit  att 
fiu**sdela  mâchoire:  ie  Gringa  les  trois  premiers  iours  auec  l’eau  fu' 
bliméc  extraordinairement  forte,il  en  fouffroit  de  cruelles  douleurs,  & 
jugcantparlafortie  d'vn  pus  fort  cfpois  6c  fordidc  que  les  callofitez 
eftoient  prefque  confumées ,  ie  diminue  de  deux  tiers  l'acrimonie  de 
1  inj  eélion  que  ie  faifois  plus  foible ,  à  mefure  que  la  ra-iuuaife  confor* 
mation  6c  autres  fymptomesdel’vlcercvenolent  às’affoibllr  6c  difp** 
roiftre ,  il  fut  parfaitement  bien  guery  dans  trois  mois  fans  abfcez  des 
os  ,  fans  purge ,  fans  faignee  6c  vfage  d’aucun  régime  exaéte,  ny  de 
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tantes ,  n’apliquant  au  deflùs  deJ  deux  orifices  externes  que  le  feul  em- 
plaftre  du  Diapalme. 

XXU.  Touchant  le  jugement  des  os  qui  compofent  l’elpine ,  fi  !>*“•  ck, 
nous  déférons  au  te'moignage  de  Paul  Æginete  ,  la  curation  en  eft  im-  ^7* 
polTible.  La  corruption  adHenant  à  quelques  vnes  desvertebres  y  à^ït-W  y  U 
n'en  faut  pas  entrepredre  U  cure,à.  caufe  des  )ointures  qui  sot  proches  les  vues 
des  autres.  Adjouftons  qu’à  cofte'  d’icclles  paflTent  diucrfes  propagations 
de  nerfs  y  que  l’on  ne  touche  point,  ny  l’efpinale  medule  qui  eft  au  Ch.  ii.  du 
corps  d'icelle,  fans  péril.  De  plus ,  que  fuiuant  Gû.  les  vertèbres  font  y-;  de  1» 
os  fort  durs  ,  &  partant  ils  ne  pcuuent  exfolier  qu’aucc  difficulté. 

XXIII.  Pour  les  fff/efHipp.  nous  apprend  que  fi  leur  corruption 
fuccede  à  la  contufion ,  à  la  chair  mucqueufe,  le  mal  dure  long-  Sent-  éf. 

temps.  Pour  ces  caufes  ,  dit-il ,  les  os  fe  corrompent  a  plufteurs ,  lequel  mal  du  3  .des  ar, 
dure  long-temps.  Pource  que  le  mouuement  de  la  poictrine  y  appelle 
l'humeur,  que l’imbccillitc  delà  partie  ne  peut  pas  refoudre  en  va- 
peurs,  qu’aueedes  extrêmes  difficultez  :  d’oii  s’enfuit  qu’vne  telle  hu¬ 
meur  ne  pouuant  que  difficilement  eftre  furmontee  &  vaincue  par  la 
nature  ,  elle  rend  pour  peu  de  caufe  la  chair  mauuaife  &  mucqueufe, 
laquelleparfaprefence  5c  fon  attouchement  continuel,  gafte  les  cofles 
&  rend  leur  guerifon  plus  difficile. 

XXIV.  Vn  Marinier  reçoit  vn  coup  d’auiron  au  cofté  gauche  fur 
la  quatriefme,  cinquîcfme  &  lixiefme cofte  ,  comptant  debas  en  haut  , 

&  fur  leur  partie  ofleufe,  la  contufion  fuppure  vn  mois  apres  ou  en- 
uiron  ,  &  l’abfcez  s’ouure  au  dedans  &  au  dehors  du  Thorax.  Cette  ma¬ 
ladie  cftoit  accompagnée  de  fievre ,  toUx ,  douleur  &  oppreflion  de 
poiftrinej  y  ayant  efté  appelle  quelques  mois  après  pour  le  penfer,ie 
luy  ouure  l’vlcere  fineux  de  la  longueur  de  quatre  trauers  de  doigt  , 
félon  la  longueur  des  cofies  ;  ie  confume  la  chair  baueufe  auec  le  corro- 
fif ,  Sc  découure  enuiron  de  la  longueur  du finus ,  la  cofte  du  milieu  ,  que 
ie  irouue  inégale  8c  raboteufe ,  de  couleur  blanche ,  &  fort  peu  efloig- 
nce  de  celle  qui  eft  naturelle  aux  os  j  la  cofte  inferieure  eftoit  découuerte 
en  fon  bord  fuperieur ,  &  la  fuperieure  au  bord  inferieur ,  de  la  lon¬ 
gueur  de  deux  trauers  de  doigt  5  c’eft  en  celieu-cy  que  la  playe  eftoit 
pénétrante ,  ie  cauterife  la  cofte  du  milieu  auec  cinq  cautères  aftuels ,  & 
confume  les  reftes  de  la  chair  baueufe  auec  la  poudre  de  mercure  ,  puis 
ie  delfechc  l’alteration  qui  eftoit  au  bord  inferieur  de  la  cofte  [upetteure, 
auec  des  tantes  imbues  dans  l’eau  de  viereiftifiée  j  mais  luy  ayant  jetté 
vnein/c^ion  dans  la  poiélrine ,  fon  amertume  fût  portée  à  la  trachée 
artere ,  <Sc  à  la  bouche  ;  elle  rcnouuella  la  toux ,  laquelle  continua  fi  for¬ 
te  durant  deux  mois  qu’ilen  penfa  mourir  ;  mefmes  pendant  l’vfage  du 
moindre  corrofif ,  il  fentoit  des  douleurs  extraordinairement  piquan¬ 
tes  à dw ,  par  tout  le  cofté  malade  iufques  à  l’efpaule  &  au 
bras  ;  ce  qui  mefit  croire  que  ces  dernieres  procedoient  pluftoft  del’of- 
fence  &  communication  du  mufele  tres-large ,  que  de  la  pleuure.  Enfin 
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apres  beaucoup  de  foin  &  de  peine ,  il  guérit  heureufement  fîx  mois 

apres,  fans  qu’il  en  aye  iamais  abfcedc  aucun  os. 

XXV.  Le  prognôftic  que  nous  dcuons  faire  fur  la  corruption  Ju 
Externum,  fi  nous  croyons  à  lauthorité  de  Celfe  ,  ne  peut  eftre  que 

liu.  8.  ch.  fort  mauuais.  La  corruption  du  brichei  ,  dit-il ,  eft  tres-dangereufe ,  pAtct 
la  que  quand  bien  l’ijfuë  en  feroit  bonne ,  U  curation  toutesfois  n'apporte  pas 

Vne  vraye  fanté, 

XXVI.  Mais  fi  nous  déférons  à  l’experience  du  Prince  des  Mede- 
/  cins,  le  jugement  de  Celfe  ne  peut  pas  eftre  vniuerfellement  véritable, 

Sci  *'du  ^  voicyl'hiftoire  que  nous  pouuons  croire  miraculeufe.  Le  feruiteur  de 
des  âdmi-  Marullus  Mimographe  receut  vn  coup  fur  le  brichet ,  auquel  il  parut 
tiift.  anat.  (  quatre  mois  apres  vne  mauuaife  cure  )  du  pus  en  U  partie  frappée ,  enfuite 
Method.  s,  de  L'éuaciiation  d’iceluy  ,  l'vlcerevint  à  cicatrice  t  laquelle  s’eflant  reouuer- 
*  ■  '  te  quelque  temps  apres ,  il  fut  impojftble  de  la  guérir  J  ce  qui  obligea  Ma* 
ruilusd’ajfembler  plufieurs  Médecins ^  lefquels  voyant  le  brichet  corrompu , 
Le  cœur  paroiffant  à  nud  ,  duquel  on  voyoït  le  mouuement  de  la  partie  fenefire, 
fans  que  toutesfois  les  parues  de  l' externum  ou  font  adhérantes  les  vems  & 
artères  fuffent  corrompues  ,  n'y  ayant  d'interreffé  que  ce  qui  auoit  paru  du 
commencement,  apres  auoir  coupé  l'os  corrompu  a  l’endroit  où  luy  ejioit  adhé¬ 
rante  le  péricarde  ,  il  fut  guery  dans  peu  de  temps. 

XXVIl.  Vn  jeune  homme  âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  auoit 
à  l'Externum  vne  carie  du  troifiefme  ordre ,  de  la  grandeur  du  paulme 
de  la  main,  qui  fucccdoit  à  vnabfcez:à  la  partie  dextreSc  moyenne  de 
la  carie  ,  il  y  auoit  vne  petite  ouuerture  qui  perforoit  î’os  iufques  au 
Mediaflin  ,  &  formoit  vne  fînuofitéde  la  longueur  de  deux  bons  tra- 
aers  de  doigt  &  demy  ,  ayant  découuert  la  corruption  auec  le  corrofif 
ie  la  brufle  auec  l’eau  forte  ,  la  cheute  de  ce  qui  cftoit  bruflé  fe  fit  en- 
uiron  vn  mois  apres  ,  &  pluftoft  qu’elle  n’arriue  aux  autres  os ,  à  caufe 
de  la  fubftance  molle  &  cartilagineufe  de  cette  partie  ,  la  refiftancc  qui 
fe  rencontra  en  laguerifon  du/.H«r  ,  me  porta  à  le  couper  auec  la  fonde 
crufe  &  le  biftory  ,  l’incifîon  nelaifla  pas  de  fe  referref  fi  eftroitement, 
qu  il  me  fut  impolTible  d’y  mettre  vne  tante  fans  dilaélerauec  les  pin¬ 
cettes  la  partie  cartilagineufe  incifée ,  qu’il  lie  put  non  plus  contenir , 
à  raifon  de  la  douleur  caufée  par  la  contraélion  des  parties  excitée  auec 
la  tante  ,  accident  que  ie  n'auois  paspreucu  ,  ce  qui  m’obligea  d’en  con¬ 
damner  l’vfage  ,&  de  penfer  la  playe  comme  recente  ,  peu  de  temps 
apres  ie  continue  mes  injeeftions  dans  la  finuofité,  quoyque  inutilemét. 
Enfin  ,  apres  auoir  touché  plufieurs  fois  lesEords  du  fmus  auec  l’eau  for¬ 
te,  il  fut  acheué  de  guérir  auec  le  mondificatif  de  refine  &  l’cmplaft*^® 
de  diapalme ^  de  forte  qu  il  eft  vray  femblable,  que  fi  nous  deuons  dé¬ 
férer  au  dire  de  Celfe  Nous  deuons  croire  qu’il  a  foufentendu'dcs  ca¬ 
ries  qui  decouloient  Upm  dans  le  creux  de  la  poiârine  ,  &  non  point 
de  celles  qui  ne  le  rependoient  pas  plus  auant  que  du  Medtajiin,  &  dans 
la  cauitc  duquel  cct  excrement  eftoit  feulement  contenu. 
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XX  VIII.  Quant  à  l'os  Sacrum  ,  il  y  a  de  l'apparence  qu’il  Faut  rap¬ 
porter  la  carie  d’iceluy  au  rang  des  incurables, puis  que  Gai.  a  efcnt.  Comm  i6. 
Si  les  extremitei,  cartiUgineufes  de  l'os  Sacrum  font  defcouuertes  auec  grau.-  <1“  }•  Fradt. 
de  dificulté peuuent  eftre  ctcatnfées.  A  plus  jufte  raifon  ,  fi  la  cane  fe 
rencontre  au  corps  de  cette  grande  vertebre,  car  eftant  plus  feche  & 
plus  dure  que  la  cartilage  ,  elle  doit  auoir  moins  de  chaleur  pour  facili¬ 
ter  rexfoliation. 

XXIX.  Si  les  parties  extremes  font  caric'es,  nous  ellimons  que  le 
jugement  en  doit  cftre  à  peu  près  fémblable,  puis  qu'Hipp.  range 
prefque  en  mcfme  parallèle ,  les  accidens  des  luxations  &  fortic  des 
os  des  extremitez  fuperieures ,  auec  celles  des  inferieures.  Mais  à  cau- 
fe  quelc  mefme  Autheur  n’a  parle  quedu  progricftic  de  la  corrup¬ 
tion  des  extremitez  inferieures ,  nous  ne  difeourons  à  fon  exemple  que 
d’icelles ,  fur  le  jugement  dcfquelles  on  pourra  regler  la  prognotion 
des  extremitez  fuperieures. 

XXX.  Que  fi  la  corruption  fe  rencontre  en  l’articulation  &  aflera- 

blage  du  fœmur  auec  rifehion  nous  nous  en  rapportons  au  te'moig-  -  ■  - 

nage  de  Paul  ,  elle  fera  rangée  au  rang  des  incurables.  Mais  aduenant 

la  corruption  a  la  boîte  de  la  hanche ,  dit-  il ^  ou  a  la  tejle  de  l'os  de  la  cuiffey 

il  ne  faut  pas  entreprendre  de  l’ojler  :  A  caufe  comme  il  eft  vray-fembla- 

ble ,  de  la  qualité  de  la  jointure  qui  eft  tellement  profonde  &  recouuer- 

te  des  parties  fi  importantes ,  que  I  on  ne  peut  pas  voir  la  carie  y  8c  par 

mefme  moyen  luy  apporter  les  remedesneceftàires  pour  fa  guerifon. 

XXXI.  Le  grand Hipp.  difeourant  de  la  luxation  de  cet  os  aduc- 
nuë  dans  Ihuterusjfoit  que  la  tefte  d’iceluy  fe  fuft  jettée  à  la  partie 
interne  ou  externe  de  lacuilTedu  fœtus,  eferit:  Si  à  quelques  vns  d'i- 
ceuxla  euiffeejlfphacelife'e  y  il  s'en  enfuit  des  longues  fuppurations  y  &  l’os  ^ 
de  la  cuijfe  ,foit  qu'il  fefphaceltfe  au  non,  s’accourcit  &  ne  croiji  point 
comme  le  fain. 

XXX  U.  'Dtvi\^oxtàttyapxt  la  corruption  du  fœmur  y  combien  qu’elle 

fit  petite  y  elle  eft  toutesfois  difficile  à  guérir  à  caufe  des  mufcles  qui  font  f 
gros.  Que  fi  cette  corruption  fedemonftre  àla  partie  interne  de  la  cuif- 
fe  , le  jugement  en  doit  eftre  de  beaucoup  plus  mauuaisi  à  raifon  du 
danger  qu’il  y  a  en  defcouurant  cette  carie  ,  de  blefter  les  vaifteaux  qui 
paflent  par  là.  Hippocrate  a  tout  le  premier  reconnu  ce  péril  ,  veu 
qu'il  témoigne  de  craindre  que  l’abfcez  de  l’os  en  ce  lieu  ne  caufe  la 
mort  :  Pource  qu'en  la  partie  interne  de  la  cuiffe  ,  il' j  a  plu-  ^' 
ftcurs grandes  veines  ,  lefquelles  quand  aucunes  font  blejfées  la  mort  s’en 
enfuit.  C'eft  peut-eftre  à  cet  endrolt-là  que  Deuigo  loge  la  carie  8c 
corruption  de  cet  os  ,  laquelle  il  eftime  incurable  fi  elle  profonde 
jufques  à  la  moelle  ;  Car,  dit-il,  comme  les  mufcles  font  gros  en  cet¬ 
te  partie  ,  8c  qu’elle  eft  parfeméc  des  veines  &  d’arteres ,  veu  qu’elle 
ne  fe  peut  pas  guérir  fans  ofter  la  moelle,  il  y  a  du  danger  en  la  cu- 
tation. 
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Trait 2. eh.  XXXIII.  Albulcrafîs  recite  vne  hîftoîre  mémorable;  touchant 
$s.  vne  carie  de  Tos  de  la  cuifle ,  qui  offençoit  la  moelle,  arriuce  à  vn 
jeune  homme  de  trente  ans,  auquel  il  coupa  quafi  tout  l'os  de  la  greue, 
en  trois  fois ,  diuifant  ainfi  îbn  operation,  pource  que  le  malade  ne 
pouubit  pas  foufirir  grande  douleur,  outre  qu’il  eftoit  debile,  &  cct 
Autheur  craignoit  qu’il  ne  vint  à  mourir  ,  parce  qu’à  raifon  de  l’ope¬ 
ration  il  fîneopifoit  à  toute  heure  :  Il  nelaÜTa  pas  neantmoins  de  gué¬ 
rir  heureufement,  &  au  lieu 5c  place  de  l’os,  il  s’engendra  vn 

calus. 

XXXIV. La  corruption  des  os  de  la  jambe  n’eft  pas  fi  pcrîilcufe  que 
Sent,  jff  du  celle  de  l’os  de  lacuifTe,  d’autant  que  ceux  de  la  jambe  ne  font  pas  reue- 
4.  dcsaxcic.  ftus  de  parties  fi  grolTes  ny  fi  importantes  à  la  vie ,  joinr  que  ce  qui  eft 
plus  proche  du  principe  ,  comme  l’os  de  la  cuifie  doit  plus  facilement 
offenfer le  principe,  que  celuy  de  la  jambe  qui  en  eft  plus  cfloigne'5 
ainfi  l’inflammation  des  oreilles  fe  communique  pluftoft  au  cerueau  | 
que  celle  des  yeux.  Adjouftons  que  la  condition  des  os  en  eft  grande* 
ment  differente,  aulfi  félon  Hipp.  l’os  de  la  jambe  exfolie  au  foixan* 
ticfme  du  mal ,  5c  celuy  de  la  cuiflê  au  huiftantiefme. 

XXXV.  A  l’Hoftel-Dieu  de  cette  Ville  ,  vn  garçon  âge' 
de  dix  à  douxe  ans ,  auoit  vne  carie  du  fécond  ordre  aux  deux  T/iwx, 
partie  anterieure ,  de  la  longueur  d’iceux,  laquelle  fuccedoità  vngtand 
abfccz  qu’il  auoit  eu  au  defliis  de  chacun  defdits  qs  ,  ie  defcouure  auec 
le  fizeau  toutes  fes  caries ,  &  penfe  l’vlcere  auec  le  digeftif ,  compofe' de 
latherebentine  de  Venifc5c  le  jaune  d’œuf,  dans  lequel  iemefle  quel¬ 
ques  poudres  Céphaliques ,  5c  fouuent  ie  n’appliquois  deffus  que  la 
charpie  feche  :  Il  en  abfceda  vne  fort  longue  piece  à  chaque  os ,  & 
guérit  peu  de  jours  apres. 

XXXVI.  Vne  Dame  âgee  de  vingt-cinq  à  trente  ans,  auoit  vne 
carie  du  fécond  ordre  à  la  partie  anterieure  5c  moyenne  du  Pereu  ,  de 
la  longueur  de  deux  trauers  de  doigt  auec  alteration  au  bord  du  TWia) 
la  finuofité  eftoit  tellement  eftroite  5c  caleufe ,  que  la  foye  d’vn 
Cordonier  y  entroit  difficilement,  l’ayant  imbibe'e  auec  l'vnguent  fubli‘ 
mé ,  apres  la  cheute  de  l’cfcarre  l’ouuerture  fut  aflez  fpacieufe  pour 
contenir  vne  tante  couuertc  du  mcfmc  vnguent ,  qui  la  fit  beaucoup 

Î)lus  grande  j  de  forte  que  ne  pouuant  pas  vfer  de  la  dc'couuerture  auec 
efer  ,ie  porte  au  fonds  de  l’vlcere  5c  le  plus  proche  que  ie  peus  de  l’os 
trois  petits  grains  dc/&M»i/enfubftance,diftant  les  vns  des  autres  de 
la  longueur  d’vndemy  trauers  de  doigt  5c  prcfque  félon  la  longucui 
delà  carie,  les  douleuis  furent  très  -  grandes  pendant  trois  leurs  : 
mais  l’effet  de  ce  topique  fut  tellement  fauorable  que  feptàhuift 
jours  apres  ilentombavne  cfcarrequilaillà  vneefpacc  longue  de  deux 
tj:auejS  de  doigt  ,  large  d’vn  trauers  de  doigt ,  5c  l’os  nud  5c  àdef- 
couucrt  que  ie  cauterifa  auec  fept  à  hui(ft  goûtes  d'eau  forte  ,  5c  les  ex- 
jrçmitezdc  la  carie  parle  moyen  du  cauterç  aftucl  la  Wçflurc  s’eftant 

retraiififi 
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rctra’iflie»  enuîron  quinze  ou  vingt  iours  apres  iç  portoîs  dans  fon  creus 
rinjeiSion  faite  auec  quatre  onces  d’eau  de  chaux  filtrée  ,  &  autant 
d’eau  de  vie  reftifiée  ,  dans  laquelle  ie  meflois  cinq  à  fix  grains  de  /a- 
réduits  en  poudre,  &  la  tante  de  charpie  feche  au  dedans  du  fnus  , 
ileneftforty  diuerfes  exfoliations,  &  la  Dame  laquelle  auoit  aupa- 
rauant  fait  vne  forme  de  diette  ,  &  vfé  d’vn  grand  nombre  de 
pilules  mercuriales  ,  la  plus  part  auec  vne  dragme  du  mercure  cru 
efteintpar  le  moyen  d’vn  peu  de  therebentine  deVenife  ,1e  tout  réduit 
en  malTe  auec  peu  de  eenfeilion  hamec  ,  fe  trouua  parfaitement 
guerie. 

XXX  Vn.  Pour  les  os  des  pieds  voicy  ce  qu’en  dit  Hipp.  traittant 
de  la  luxation  &  de  leur  fortie  au  dehors  de  la  peau  :  Nul  dis  es  du  pied  geat.  27, da 
eft  defmé  que  bien  peu  ,  dit-il  ,&ne  fe  fepare  ;  mais  U  cicatrice  qui  sf  ^.des  anic. 
fait  eji  faible  &  infirme  i&ce  s’ils  ne  fe  repofent  long-temps ,  autrement  il 
I  J  a  du  danger  qu’il  n‘y  demeure  vne  petite  playe  incurable. 

XXX VIII.  Riolan fur  la  mcfme  carie  récite  les  paroles  fuiuantes. 

Jl  s' amajfe  aux  enfans  vne  pituite  autour  des  articles  des  pieds  &  des  mains ,  ^  ’de^'fon 
qui  petit  a  petit  dégénéré  en  abfcet,  &  carie  les  os  ;  nos  Chirurgiens  efiment  manuel  a- 
(ette  maladie fcrophuletffti  &fe  rapporte  aux  efcreuëlles  y  elle  fe  guérit 
difficilement ,  vn  peu  apres ,  elle  arriue  aujft  parfois  aux  enfans  mal  ha¬ 
bituez,  ou  cachebliques ,  &  pour  lors  il  s’enfuit  vne  petite fievre  lente  qui  les 
tabefie  &  les  fait  mourir  a  la  fin. 

XXXTX.  Mais  fi  des  os  femblables  font  cariez  ,  ^ourquoy 
que  les  playes  feconfolident-elles  auec  peine  ;  quant  a  raoy  ie  penfe  ° 
quelaraifon  doit  eftre  conccuë  de  Gai  lors  qu’il  nous  monftre  que  le 
tarlTe  ou  arriéré- pied  &  le  pedium  ,  ne  font  pas  parties  fimpics  ,  mais 
bien  compofées  de  pluficurs  os  durs  &  petits  -,  dauantage ,  que  ces  os  là 
ont  peu  de  moelle ,  font  peu  caues  &  relTemblent  à  de  petites  pierres, 

&■  partant  à  caufe  de  leur  dureté  ils  ne  peuuent  exfolier  ny  les  playes 
fe  fermer  que  difficilement. 

_XL.  Toutesfois  fi  comme  a  dit  Riolan,  la  fubfiance  des  os  des 
pieds  eftfpongieure&moê'lleufej  dauantage  ,  que  les  os  dutarfifedes 
petits  enfans,  conferuent  leur  nature  cartllagineufe  plufieurs  mois,  ex-  os  de  Gai. 
cepté  l’os  du  thalon  ,  quiefl  olTeux  en  fa  partie  interne,  il  s'cnfuit§.î.der«- 
qu'ils  renfermeront alTez de  chaleur  &  d’humeur,  dans  leur  fubRance  fteoldcs  ca» 
rare ,  pour  faciliter  l'exfoliation  &  guérir  finalement  l’vlcere. 

XLI.  On  nous  peut  obj c  rier  que  fur  cette  queftion  Hipp.  femblc 
cltre  difeordant  auec  foy  -  mefme  :  Car  il  nous  enfeigne  que 
les  os  qui  font  petits  abfcedent  pluftoft ,  &  partant  ceux  des  pieds  , 
côme  veritablcroct  petits,doiuent  exfolier  plus  ptôptement,cependant 
'  nous  venons  délcrirc  qu’outre  que  les  caries  d’iceux  fe  feparent  auec 
beaucoup  de  peine ,  il  eft  de  furcroift  dangereux  qu  il  ne  refte  au  lieu 
vlceré  vne  petite  playe  incurable  ,  comme  fi  vne  telle  carie  fubfiftoit 
fans  fç  feparer. 
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XLIÎ.  Nous  refpondons  que  lors  qu  Hipp.  a  dit  que  les  petits  oî 
abfcedent  pluftoft  ,  cela  fe  doit  entendre  quand  ils  font  en  pareil  degré  , 
tant  en  fubftance  ,  corruption  ,  qu’en  fituation  auec  les  gros;,  car  ta 
comparaifon  ne  fe  doit  faire  proprement  que  parray  parties  efgales.  Or 
cft-il  que  les  os  des  pieds  font  plus  durs ,  plus  fecs  que  le  fo^mm  ,  ùh'n^ 
ferom  &  plulîeurs  autres ,  ils  doiuent  par  confequent  exfolier  auec  plus 
de  difficulté  ;  Mais  fi  nous  comparons  ces  gros  os  auec  ceux  de  la  tep, 
des  mâchoires,  &  des  cUuieules ,  d’autant  que  ceux-cy  font  plus  rares , 
plus  fpongieux  &  plus  mois ,  d’autant  doiuent-ils  exfolier  plus  proœp. 
tement.  Adjouftons  quelorsqu’Hipp.  aditque  les  cicatrices  qui  fe 
font  fur  les  os  des  pieds,  font  foibles de  infirmes,  il  n'entendoit  pas 
parler  vniuerfellcraent  de  toutes  ,  ains  feulement  de  celles  qui  fuccc- 
doient à  la  demiffion  &  defcouuerture d’iceux.  Carilne  traittoit pas, 
proprement ,  en  ce  pafiàge  des  os  du  pied  qui  eftoient  fimplement  cariez 
de  corrompus ,  ains  plunoft  de  ceux  qui  eftoient  deuenus  tels ,  non  feu¬ 
lement  à  caufe  qu'ils  eftoient  defcouuerts  ,  voire  encores ,  parce  qu’ils 
eftoient  defnuez  de  demis  tout  enfenible. 

XLIII.  Le  raifonnement  que  nous  venons  de  faire  peut  eftre  con¬ 
firme  par  les  expériences  fuiuantes,  defquelles  on  apprendra  que  les 
caries  des  os  des  pieds  fe  gueriflent  parfaitement.  A  l’Hoftcl  Dieu  de 
cette  Ville  il  y  auoitvn  jeune  homme  âgé  d  enuiron  dix-huift  ans ,  qui 
croupiffoit  miferablement  dans  vn  liéî  depuis  plufieurs  mois ,  à  caufe 
d’vn  vlccre  fineux ,  auec  carie  au  tarfe  de  au  metatarp  ;  tout  cela  joint 
auec  inflammation ,  douleur ,  tumefakion ,  fievre,  fœteur ,  &  puanteur  ,  le 
finus  auoit  plufieurs  orifices ,  tant  au  thalon  ,  maleoles ,  qu  au  defliis  du 
pied  ,  qui  commun iquoient  enfcmble,  apresque  j’eusredultles  finuo- 
îitez  en  figure  conuenable  ,  ie  nettoyay  les  parties  enfradeufes  auec  la 
frequente  de  long  vfage  de  Iz  fmngati.n  paliatiue  ,  peu  de  mois  apres 
il  enfortit  quelques  pièces  d’os  ,  de  fut  parfaitement  bien  guery. 

XLIV.  Vue  fille  âgéede  fept  à  huid  ans,auoic  vne  carie  du  troi- 
Jîefme  ordre  ,  quifuccedoit  àlarot/^eo/e  ,  apres  qu’elle  fut  defcouuerte 
auec  lecorrofif,  de  que  j’eus  deffeché  la  corruption  par  le  moyen  de 
quelques  goûtes  d’eau  forte,il  en  abfceda  diuerfes  pièces  d’os,entr’autres 
vne  d’vn  trauers  de  doigtjde  demy  delong,quelejugeayeffreàpeupres 
delà  profondeur  ou  efpoiffeur  de  l’os,  &  elle  guérit  quelque  temps 
apres.  Tay  penfé  vne  autre  fille  d’vne  carie  fort  approchante  de  celle-là» 
mais  qui  eftoit  depuis  long-temps ,  elle  fut  confumée  auec  le  cautère 
aduel,  de  le  fuccez  heureux,  quoy  que  la  cicatrice luy  refte  foible 
&  Infirme  ,  comme  a  eferit  Hipp.  de  que  par  Interuale  on  ofte  au  deflûs 
delà  clcafrice  des  craffes  en  forme  d’efcaille  ou  du  fon,  fans  que  pour¬ 
tant  elle  fente  point  d’autre  incommodité  depuis  quinze  à  feize  ans 
qu  il  y  a  qu’elle  eftgucrie. 

'XLV.  La  corruption  de /’oj  nous  fournit  vn  jugement 

tout  particulier  ;  Que  fi  elle  procédé  pource  qu’eftant  luxé  on  le  ban- 
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de  maintenant  au  pied,  maintenant  au  tendon,  à  fendroît  où  la  con- 
tufion  fera  j  pour  lors ,  félon  Hlpp.  le  thahn  fe  peut  corrompre,  &  vne 
telle  carie  fie  finir  iaraais.  Et  Hj  a  du  ditcet  Autheur  ,  que  par 

(t  moyen  i'o:  du  thalen  nefe  corrompe,  lequel  es  apres  qu'il  tfi  corrompu  , 
la  maladie  dure  vu  fieele.  Galien  lit  cette  derniere  fentence  en  ce  fens  : 
Si  quelquesfois  le  thalonejl  corrompu  , le  mal  ejl  incurable,  &  le  mal  qui 
tu  prouient  dure  tout  l’ âge  de  l'homme,  Mefme  il  femble  par  fon  Com¬ 
mentaire  ,  qu’vn  tel  accident  foit  commun  en  toute  corruption  de  Tos 
du  thalon  ,  combien  qu’elle  n’ayepas  vn  principe  tel  que  celuy  que  nous 
auons  tranferit  d’Hippocrate. 

XLVI.  Mais  pourquoy  la  corruption  de  l’os  du  thalou  efi-elle  de 
fi  longue  duree  înofire  opinion  eft  qu’il  faut  reconnoi lire  deux  caufes 
de  cette  prodigieufe  longueur  j  l’yne,  que  cet  os  eftant  luxé  il  ne  prend 
plus  fa  nourriture  accoutumée  ,  d’où  il  arriue  que  fa  chaleur  &  force 
naturelle  fe  diminuent ,  en  forte  qu’elles  n’ont  pas  aflez  de  puilTance 
pour  expulfer  ce  quiet  corrompu;  Secondement  ,  que  l’os  du  thalon 
étant  tres-dur  &  terretre ,  quand  raefmes  il  ne  feroit  pas  demis  ,  il 
cxfolieroittres-difficilement.  Nature,  dit  Gai.  preuoyant  que  l’os  du 
thalon  deueit  pâtir  &  trauailler  fur  tous  les  autre! ,  elle  a  fait  fa  fuiftance 
extrêmement  dure.  Adioutons ,  bien  que  cet  os  ne  fut  pas  luxé  fi  la  ca¬ 
rie  en etoit  extrême ,  il  nerecéuroit  iamais  guerifon  ;  De  plus ,  enco- 
res  que  la  carie  ne  foit  pas  dans  vn  tel  excez,on  ne  la  peut  pas  defeou- 
Urir  à  caufe  de  la  condition  des  parties  qui  font  autour  ,  ce  qui  rend  la 
corruption  de  cet  os  comme  incurable. 

XLVII.  Que  fi  pardetus  la  corruption  &  noirceur  de  l’os  du  tha^ 
/o»  ,  les  parties  qui  l’enuironnent  font  femblablement  corrompues  & 
noires ,  foit  pourCe  que  le  malade  oflFencé  par  la  luxation  ,  ou  par  vn 
abfccz  à  la  cuite,  ait  été  obligé  de  demeurer  long  temps  couché  & 
auec  ennuy  fur  cette  partie,  ou  que  la  corruption  proulennc  pour 
auoir  vfé  d’vn  banduge  trop  ferré  ,  pour  lors  ,  félon  Hippoc.  Ce  qui  eft 
ainfi  corrompu  ,  outre  l'autre  m’ai ,  met  au ft  le  corps  en  danger-,  la  ferre 
eonunuë  &  grandement  aiguë  s'en  enfuit  aurc  tremblement  Janglot^^  iefquels 
accidens  font  mourir  l’homme  dans  peu  de  tours.  Item,  les  vetnes  qui  jet- 
tentle  fang  deuiendront  plombées,  appétit  de  vomir  furuiendra,  &  il  y  aura 
gangrené  à  caufe  de  la  corruption. 

•  XLVIIl.  Mais  pourquoy  la  corruption  de  ces  parties  eft-elle  fi 
plaine  de  dangers  ?  Gai.  difeourant  defdits  accidens  en  donne  la  raifon, 

reCponà-.  Que  ces  chofesfe  font  quand  le  thalon  eft  -corrompu,  non  pas 
tout  feul  ,  car  en  ce  cas  il  ne  fait  pas  mal  en  aucune  des  autres  parties: 
Ma  s  bien  pource  que  le  m  d  touche  le::  parties  qui  l  enmronnent  ,  &  font 
pintes  à  tuj  pour  cette  rahon  les  parues  fuperieures  du  corps  font  blejfécs. 
Par  ainfiles  tendons  étant  enflammés, les  nerfs  s’en  reflentent  &:  com- 
nmnlquent  l  alFeélion  au  cerueau  ce  qui  caufe  le  déliré.  Que  fi  cette 
commun katlon  &fympathie  fe  fait  ài’ctomach,  elle  excite  ïefanglot 
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Vo?««V:  finalement  la  fievre  aiguë  procédé  des  vapeurs 
chaudes  &  pourries  qui  s’efleuent  de  cette  corruption  ,  &  font  portées 
au  cœur  paricsarteres. 

XL  IX.  Or  cette  forme  de  fimpathie  ne  fignifie  pas  toufîours  que 
la  fphacele  des  parties  qui  enuironnent  l’os  du  rltrf/oBluccede  à  la  cor« 
ruption  d’iccluy,  car  elle  peut  vray-femblablement  auoir  quelqu’au. 
tre  principe  }  i'experience  Aiiuante  fauorife  cette  opinion.  Vn  Mar¬ 
chandage' de  quarante-huiift  ans  fent  de  grandes  fulfatiom  entre  les 
deux  os  de  la  jambe,  lefquelles  finilTent  tout  à  coup  apres  auoir  duré 
deux  ou  trois  iours ,  neantmoins  la  fievre  &  la  rcfueric  efmuës  par  la 
douleur,  s'allument  dauantage,  joint  à  cela  lïmpuilTance  du  membre, 
y  eflant  appelle'  enuiron  ce  temps-là  ,  ie  ne  remarque  prefque  point 
d’intemperie  ny  de  mauüaife  conformation  en  la  jambe  ,  laquelle  n'a- 
«oit  pour  toute  décoloration  que  deux  vejS  esAU  gras  d'icelle  ,  delalar- 
geur  d’vn  double  tournois  chacune  :  Apres  m’eltre  informé  des  acci- 
dens  qui  auoient  précédé  ,  ie  concluds  que  la  gangrené  pouuoit  eltre 
entre  les  deux  os ,  ôc  aumefme  lieu  où  il  auoit  fenty  les  douleurs.  Cet¬ 
te  penfee  eflant  fauorifée  de  celle  de  Monfieur  Guafagneri  Médecin , 
ie  fais  trois  incifions  diftantesde  deux  trauersde  doigtl  vue  de  1  autre} 

■  l’vne  au  milieu  du  corps  du  folaire ,  félon  la  longueur  d’iceluy,  &  les 
autres  à  cofté, pénétrantes  iufques  airlieu  où  nous  prefuppolions  le  mal, 
que  nous  reconneufmes  par  quelque  peu  de  ferojités  grtfajîre ,  ({ue  la 
nature  n’auoit  pu  fuppurcr.  Il  n'y  auoit  prefnue  point  de  fentiment 
au  gras  de  lajambe,  ie  remplis  ces  incifions  de  bon  nombre  de  mèches, 
chargées  d’vn  vnguentfait  auec  l’album  rafis,&  bonne  quantité  de  fu- 
blimé,  preuoyant  très  bien  quela  partie  qui  e  toit  beaucoup  corrom¬ 
pue  eftant  fort  efjpoille  ,  il  y  falloir  vn  remede  qui  fufl:  d’vne  aftion 
forte  pour  la  delïecher  5  pratique  que  iecontinuë  durant  quelques  ap¬ 
pareils  ,  &  iufques  à  ce  que  le  malade  en  fentit  douleur  mamfefle  &  con¬ 
tinué.  Pour  lors  jugeant  que  l'humidité  putredinale  auoit  elle  fi  fort 
confumée,  &  la  chair  pourrie  fi  fort  endurcie  &  deffechée,  quemal-ay- 
fement  s’enpourroit  épraindre&  fortir  aucune  humidité  qui  pull  fai¬ 
re  accroiflre  la  mortification  :  Dans  cette  derniere  interuale,  voilà  /fl 
bocquety  r appétit  de  vmir ,  diuersvlceresaugofier  qui  alfiegent  noftrc 
malade,  ie  n'en  fus  point  eftonné,  parce  queieme  perfuadayquc  l’a- 
ôiondufublimé,  fur  la  partie  fenfible ,  auoit  produit  tous  ces  fymp- 
tomes  ,  non  pas  tant  à  raifon  de  fa  corrofion  ,  qu’à  caufe  de  fa  qualité 
mercuriale.  En  eflFet,  la  neceflTué  du  mal  nous  ayant  oblige'  de  continuer 
durant plufieurs iours,  à  l’exclufion  de  cet  vnguent,  l'vfage  dcleaU 
de  chaux  auec  le  fublimé  ,  les  mefmes  accidens  continuèrent  iufques 
à  ce  que  le  fuccez  de  la  jambe  fe  trouuant  fauorable ,  nous  abandonnaf- 
mes  la  pratique  de  ces  remedes ,  d’où  s'en  enfuiuit  la  perte  des  fymp- 
tomes  qu'ils  auoient  efmeus. 

L.  Que  fil’os  duthalonçfl  corrompu  tout  feul,  les  accidens  notez 
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par  Hipp.  n’arriuenfrpas ,  à  caufe  dit  Galien ,  qu’en  ce  cas-Ià  il  ne  fait 
pas  mal  en  aucunes  des  autres  parties ,  comme  s’il  vouloit  dire  que  la 
communication  qui  fe  fait  à  celles  qui  font  fuperieures  &  nobles  , 
procédé  delà  corruption  des  parties  qui  enuironnent  l’os  du  thttlon  t 
auec  lequel  les  membres  fupeïieurs  n’ont  point  de  correfpondance  : 

Ceft  pourquoy  Galien  dlfoit ,  Les  parties  qui  n’ont  point  de  commune  Comra.  fifi 
cation  auec  les  membres  principaux ,  ams  ont  en  ellesmefmes  toute  U  iudi-  du  j.  de* 
cation  de  la  maladie  3  offenfent  moins  le  corps ,  ]açoit  qu  U  femble  aitic, 

caufent  de  plus  grandes  maladies.  Et  il  femble  qu'elles  caufent  déplus 
grandes  maladies,  parce  que  le  deffaut  de  cette  communication  ,  fait 
qu  elles  ne  reçoiuent  que  peu  ou  point  de  fccours  des  principes. 

LI.  Nous  finirons  ce  Chapitre  auec  cette  priere  que  ie  fais  au  Le- 
fteur,  de  croire  quei’ay  tranferit  ces  deux  guerlfons  admirables,  ob¬ 
tenues  par  Galien  &  par  Albulcrafis ,  tant  pour  en  perpétuer  le  fouue- 
nir,à  caufedeleur  excellence,  que  pour  pouflèr  tous  les  jeunes  Chi¬ 
rurgiens  à  cette  louable  émulation,  de  reüffir  aulfi  heureulement  que 
ces  deux  incomparables  Autheursj  car  pour  les  autres  expériences  que 
ie  te  prefente,  j’aduouc  qu’elles  font  tellement  communes,  qu’il  au-f 
roitelte'plus feant  d'en fuppriraer le  récit.  Mais  àl’exeraple  d’Ambroife 
Taré ,  Deuigo ,  Sc  de  tant  de  Chirurgiens  illuftres ,  j’ay  cru  que  la  nar¬ 
ration  n’en  feroit  pas  entièrement  inutile  :  Ce  n’eft  pas  qu’elles  puiffent 
entrer  enparalelle  auec  celles  de  ces  Grands  hommes,  que  i'ay  tafehe 
feulement  d’imiter  dans  ce  genre  d’eferire ,  en  faueur  des  apprcntlfs, 
lefquels  fe  reprefentans  la  fanté  qu’ils  fepropofent,  par  des  euenemens 
heureux,  ils  fortifieront  dauantage  leurs  efprits ,  auront  plus  de  cou¬ 
rage  pour  y  paruenir,  &il  feroit  à  fouhaiter  pour  l’auantage  de  la 
pofterite,  que  tant  de  fameufes  expenenccs  de  Meflicurs  les  luif, 

Fromentin  &  Pinpernel,  fulTent  imprimées  &  mifes  au  jour.  C’eft  de- 
quoy  ieprie  de  bon  cœur  tant  de  rares  Chirurgiens  qui  font  dans  Paris, 
qui  en  ont  efté  comme  témoins  oculaires  -,  de  nous  en  gratifier,  com¬ 
me  auîTi  de  celles  qu’eux- mefmes  auront  obferuées  j  car  l’experienceCqui 
n’eft  fondée  que  fur  des  chofes  fenfibles  &fingulieres  )  ayant  donné 
naiflànce  à  l’Art  ,  il  eft  très- certain  que  le  mefmc  Arc  eft  beaucoup 
mieux  alfermy  par  des  expériences  ,  qu’auec  la  doiftrine  que  les 
Liures  enfeignent. 
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I.  T  L  me  femble  que  nous  auons  aflez  exaftement  traitté  du  progno- 

X  ftic  des  os  cariez ,  qui  defpend  de  la  différence  des  os ,  &  des  di* 
uers  degrez  de  la  carie  :  C’eft  pourquoy ,  difcourons  maintenant  dans 
ce  Chapitre  des  deux  autres  circonftances  ncceffaires,pour  en  rendre  le 
jugement  plus  parfaitjôc  tirons  Tvne  d'icelles  de  la  caufe  de  la  carieA 
la  fécondé  ,du  fymptome  qui  l’accompagne. 

II.  Que  la  caufe  de  la  cane  nous  oblige  à  changer  8c  diuerfifîcr  no- 
Sent.tfy.  du  lire  jugement  ;  voicy  comme  l’on  le  conjefture  d’Hipp.  Les  cofies  cen 
i'àcsinic.  rompues-,  le  mal  dure  long-temps ,  quand  la  chair  contufe  demeure  long‘ 

temps  d’efirermife  en  fa  première  habitude ,  de  forte  qu’elle  les  corrompt  » 
"  veu  que  la  chair  ne  touihe  plus  a  l'os  ,&  que  ledit  os  eft  plus  fujet  à  mala. 
dies.  Prognoflic  qui  femble  eftre  vniuerfel  ,&  conuenir  aux  autres  os. 

Ibid.  ainfi  que  font  foy  ces  paroles.  Pour  ces  caufes  les  os  fe  corrompent  à  plu- 
fieurs ,  lequel  mal  dure  long  temps  ;  Car  il  y  a  de  l’apparence  que  pat 
cette  fentence  il  a  eu  dans  la  penfe'eque  toutes  les  caries  8c  corruptions 
des  os  ,qui  ont  vn  femblable  principe  à  celuy-cy,font  longues  8i  de  eu* 
ratio  difficile  ,  veu  que  fi  la  chair  contufe  capable  de  correpre  les  ceftes» 
qu’elle  raifon  y  a-t-il  qu’elle  n’aye  la  mefme  force  d’alterer&  pourrit 
les  autres  os ,  puis  que  c’efi  vne  propriété  de  la  chair  pourrie  de  les 
corrompre  :  Or  la  chair  meurtrie  cfi  fufcept’blc  de  corruptions  par  ain¬ 
fi  elle  peut  communiquer  cette  d.fpofition  aux  os. 

III.  La  confimation  du  raifonnement  précédant  fe  remarque  en  U 
fentence  que  nous  allons  cirer  ,  laquelle  nous  infiru't  que  la  fphacele 

_  qui  arrîueà  la  cbaV  ou  aux  fraftures  par  trop  ferrees',  eft  dangereuft 
à  quelques  vns  j  au  contraire  de  celle  que  nous  venons  de  lire,  dans 
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laquelle  Hipp.  a  vfédumot  dure  long  temps.  Toutesfoisfphacele  adulent,  jent.  ff  Ju 
dit-il ,  tant  aux  plajes  qui  )ettent  te  fang  >  &  aux  grandes  adjlritlions  ,  4.  de*  arti<^ 
aux  fraSures  des  os  plus prejjees  qu’elles  ne  doluent ,  &  aux  autres  chofes 
qui  font  lues  auec  violence ,  &  plufteurs  en  efehapent. 

IV.  Mais  à  quel  propos  toutes  ces  authoritez;  car  il  faudroit  cftre 
eftourdi  &  n’auoir  point  de  jugement,  fi  nous  eftions  dans  le  doute  que 
la  nature  de  la  caufe  de  la  carie  ne  change  pas  le  prognoftic  ,  puis  qu’il 
eft  confiant  &  veritaWle ,  que  fi  la  caufe  d’icelle  eft  veroliquc  ,  nous  ne 
fommespas  afleurezdclaguerifonde  cette  maladie ,  qu'au  préalable 
nous  n’en  ayons  ofte'  la  caufe. 

V.  Adjouftons  à  ces  raifonnemens ,  que  la  carie  qui  afa  caufe  dans 
l’os  mefme,c’eft  à  dire  qui  commence  par  le  vice  d'iceluy,eft  pins  mau^- 
uaife,  &  refifte  dauantage  à  la  guerifon  que  la  corruption,  qui  lujr 
aduient  du  pus  des  parties voifines  qui  croupit  &  fejournefur  l’os  ,  dau- 
tant  que  l'on  fait  vne  bonne  partie  de  la  cure  en  fupprimant  cet  ex- 
crement  j  comme  tout  au  contraire ,  fi  la  carie  prend  fon  origine  dans 
l’os ,  elle  en  eft  d’ordinaire  plus  profonde ,  l’os  plus  malade ,  &  la  cu¬ 
ration  plus  difficile  que  lors  que  l’os  pâtit  par  communication. 

VI.  Nous  tirons  le  quatriefmc  prognoftic  de  la  carie,  des  afFeflîons 
qui  peuuent  compliquer,  &  accompagner  le  mal  &  la  defcouuerture 

des  os  :  Nous  remarquons  en  ce  poinft  deux  importans  jugemens  chez  Aphor.t. 
Hipp.  en  l'vn  defquels  nous  lifons  .*  La  chair  liuide  en  l’os  malade,  cela^^’7‘ 
eft  maiiaais.  Galien  renchenffant  fur  cet  Aphorifme ,  eferit  que  cette 
efpece  de  couleur  n’arriue  pas  à  la  chair  circonuoifine  ,  aux  blcflures 
des  os  qui  font  médiocres  ,  mais  en  des  fortes  &  grandes  putrefadions 
où  la  chaleur  d  iceux  fe  trouue  efteinte. 

VU.  C'eft  non  feulement  vne  mauuaife  marque,  lors  que  la  chair 
efi quand  l’os  eft  malade,  mais  c’eft  encore  vn  mauuais  figne» 
fi  la  chair  corrompue  corrompt  &  carie  les  os ,  à  quoy  femblent  s’ac¬ 
corder  ces  paroles  de  Galien.  Il  eft  necejfaire  lors  que  la  chair  deuient  Comm.?^. 
noire  &  fe  corrompt,  fpecialement  celle  qui  eft  autour  des  os ,  qu’vnefembla-  4-  des 
ble  chofe  aduienne  aux  os.  Si  donc  la  chair,  qui  eft  vn  objet  qui  refifte 
mieux  à  l’intemperie  que  les  os ,  fe  trouue  offenfee  par  la  pourriture  , 
elle  communiquera  fa  lefion  aux  os  j  de  forte  que  l’on  ne  doit  attendre 
qu’vn  fuccez  douteux  de  cette  double  corruption. 

VIH.  Le  fécond  prognoftic  tiré  des  affeftions  qui  peuuent  compli¬ 
quer  le  mal'&  la  defcouuerture  des  os  ,  eft  colligé  du  mcfme  Hipp. 

L’eriftpelle  en  l’os  defcouuert,é\tA\ ,  cela  eft  mauuais.  Gai.  difoit  qu’en  ^omm.  *** 
telles  affeiftlons  des  os  ,  l’eriftpelle  arriuolt  rarement  ;  Et  que  ce  foit 
vn  mauuais  figne  ,  fa  caufe  eft  que  la  chair  qui  eft  à  l’entour  des  os ,  eft 
îpprehendée  de  confirmée  par  l’eriftpelle. 

IX.  Falco  raifonnant  fur  le  mefme  Aphorifme  ,  récité  que  l’erift-  Sut  le  trait. 
^e//eeftoit  mauuais  en  l’os  defpoüillé  defonperiofte  ,  tant  par  voye 
de  ligne ,  que  pour  raifon  de  caufe  -,  en  la  première  il  lignifie  que  la  ma-  “ 
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ticre  qui  decoule  aulieu  vlccré  eft  mauuaifc ,  non  naturelle^  &  qu’elle 
participe  de  chaleur  exceflîue ,  ce  qui  afFoiblit  non  feulement  la  chaleur 
naturelle  des  os ,  mais  encores  celles  des  parties  qui  font  aux  enuirons 
d’iceux.  Dauantage  ,  que  l’erifipelle  eftoit  mauuais  par  voyc  de  caufe, 
dautant  que  par  fa  malice  il  ronge  les  os.  Il  y  a  de  l’apparence  que  l’a- 
crimonie  de  la  bilequidonnereftreà  l’eri/tpelle  dcicomte  les  os,  & 
ronge  les  os  mefmes. 

X.  Guilheracau  rapporte  de  la  part  d’H'pp.  que  parmy  les  caufes 
qui  defcouurent  les  os ,  celle  qui  eft  produite  par  l’erofion  des  Icorofi- 
Com.  Aph.  ^  ^  jjj-g  jej  humeurs  bilieufes  )  eft.  la  plus  mauuaife  de  toutes. 

19.1m.  7.  fgtffgs  les  caufes  de  Udefcouuerture  des  os  rapportées  par  Hipp.tn 

diuers  lieux ,  dit-il ,  la  principale  eft  quand  les  Icorofitez^  acres  &  correfmes 
rongent  toutes  les  parties  qui  font  au  dejfus  des  os  y  qui  eft  la  pire  caufe  àt 
toutes  celles  qui  les  defcouurent. 
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le  fécond.  XVII.  Le  dernier  terme  de  la  er  fe  des  os  arriue  au  huiâantief- 
me  tour.  XVIII.  Penfée  d’ Hipp.  fauorable  au  huiélantiefrne.  XIX- 
pUeation  d'icelle.  XX.  Autre  penfée  d’Htpp.  furl’ahfceb  de  l'os  delà  ]am- 
be  y  expliquée.  XXI.  Conclufion  de  l’Autheur  fur  les  tours  critiques  des 
0i.  XXIL  Si  la  crife  des  os  eft  incertaine  ,  pourquoy  Hipp.  détermine  le 
quarante ,  foixante  &  huiitamiefme  tour  pour  critiques.  XX III.  Obte^ioh 
fmtraire  Àladoélrined’Htpp.refutée.  XXIV.  La  (tife  plus  naturelle 
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f lus  ordinaire  des  os  cariez,  fe  fait  aux  tours  critiques.  XXV.  Elle 
nous  efl  plus  difficilement  indiquée  que  la  crife  desfievres.  XXVI.  H  y  a  des 
caries  qui  n’abfcedent  iamais.  XXVII.  Pourquoy  la  fupputation  des 
leurs  fe  compte  par  vintenaires.  XXVIII.  Sçauoir  fi  U  terminaifon  des 
os  cariez,  fe peut  eftendre  iufques  au  cent  df  vingtiefme  tour.  XXIX.  Vex^ 
foliation  du  cent  &  vingtie fine  efi  extraordinaire  &  hors  de  l'Art.  XXX. 

La  calofité  des  fmples  fractures  fe  forme  pluftoft  que  celle  qui  fuccede 
àrabfcez.  des  os,  XXXI.  De  l'exfohauon  qui  fe  compte  par  feptenaires. 

XXXII.  Des  caries  qui  font  rangées  dans  l’ordre  des  maladies  longues. 

XXX  HT.  Des  os  qui  abfcedentau  quarante  ^  faix  ante  ou  hui  élantie fine 
tour.  X'K.'K.IV.  Des  caries  qui  exfolient  ces  iours-la.  XXXV.  Lama- 
niere  de  Xaproduüion  de  la  carie  change  femblablement  le  iour.  XXXVI. 

L’âge  &  la  force  des  remedes  appliquez,  diuerfifient  les  iour  s  de  l’abfcez.. 
XXXVII.  La  crife  qui  arriue  auparaaant  ou  apres  les  tours  critiques  >  efi 
autant  falutaire  que  celle  qui  fe  fait  precifement  le  iour  de  la  crife. 
XXXVlU,  Hifioire  remarquable. 

I.  T’Aduouc  francheni.ent  la  vérité,  qu’entre  toutes  les  parties  de  cet 

JLOuurage ,  il  n’y  en  a  pas  vnc  qui  aye  plus  gefné  mon  efprit  que 
celle  qui  confîftc  en  l’abfcez  &  exfolia, tion  des  os  j  car  fçauoir  precife- 
mcntle  tempsou  le  iour  dans  lequel  elle  fe  doit  faire ,  c’efteeque  tres- 
dîfficilement  on  peut  obfcruer ,  quelque  cxaél  que  l’on  puifle  eftre  en  • 
la  fupputation  des  iours ,  parce  que  le  commencement  &  la  prépara¬ 
tion  delà  nature  à  l’abfcez  de  la  carie  ne  fçauroient  eftre  que  mal-aife- 
ment  apperceux  par  noftre  entendement  }  de  forte  que  félon  mon  fens, 
on  ne  peut  déterminer  rien  déplus  véritable,  touchant  le  iour  de  la 
Crife  &  fortîe  des  os  cariez  au  dehors  du  corps ,  que  ce  qui  nous  eft  en- 
feigné  par  ces  belles  paroles  de  l’Oracle  des  Médecins  ;  Or  les  os  tardent  Sent,  ro.do 
long- temps  a  abfceder.  Mais  parce  que  cet  incomparable  Genie  nous3*fta<^* 
alaiftepar  eferit  beaucoupdc  belles fentcnces qui  nous  peuuent  parfai¬ 
tement  bien  ediSer  dans  cette  prognotion  ,  nous  tafeherons  de  les 
defueloper  &  efclaircirle  mieux  qu’il  nous  fera  pofiTible  en  ce  Cha¬ 
pitre, 

II.  Mais  auant  que  de  nous  engager  plus  auant  dans  ce  difeours  , 
uous  donnerons  pour  vnc  plus  facile  intelligence  les  diuerfes  fignifica- 
tions  du  mot  de  crife  &  d’abfce\,  de  peur  que  l’homonimie  &  ambi- 
gu  te  du  terme  ne  nous  abufe ,  8c  noUs  dlftingucrons  toutes  leurs  ex¬ 
ceptions  que  nous  expoferons ,  les  vnes  apres  les  autres.  Pour  le  nom 
de  crife ,  Du  Laurens  collige  qu’il  fe  prend  par  les  Médecins  en  plu-  cli.  t.liuîé 
teurs&  differentes  façons.  Premièrement ,  faux  Iz  îolmioa  d’vne  ma-  r.dcscîifca 
adie  en  quelle  façon  qu’elle  fafte..  Secondement  ,  pour  les  grands 
shorts  &  mouuemens  de  la  nature.  Troifiefinement^  pour  les  temps 
redoublcmens  des  maladies.  Quatriefmement ,  pourlescombats  éx  agi¬ 
tations  qui  precedent  ia  crife»  Cinquiefmement ,  pour  la  foudaine  mu-  , 
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tation  qui  fe  fait  de  la  maladie  à  la  fante'  ou  à  la  mort.  Et  finalement 
pour  toute  euacuation,c’eft  proprement  fous  cette  derniere  (ignifica-* 
tion  que  nous  prenons  en  cet  ouuragc  le  nom  de  crife ,  parce  qu*  l'nlf 
sex,  &  exfoltation  ou  cheute  de  l'es  cmé ,  eft  vue  expljion  ou  ewdfuat'm  i'i. 
celuy,  que  la  nature  fatt  au  dehors  du  corps.  - 

^  III.  Touchant  le  mot  que  les  Grecs  nomment  apofiafis  Sc 

£)utaar*ns  apoftimai  il  eft  pris  par  Hipp.  /’rmifrmw ,  pour  tout  tranfport  d  hu- 
Il  partie  à  vne  autre.  Secondement,  pour  la  tranf- 

'  *  'mutation  d’vne  maladie  à  vne  autre  maladie.  T'm./îeywmw,  pour  tou¬ 

te  fuppuration.  ^atrie/mement ,  Il  dénoté  toute  forte  de  vice  ou  in- 
difpohtion  du  cuir  ,  &  tout  ce  qui  fait  erruption  à  la  peau  procédant 
de  caufe  interne.  Cinquïefmfment ,  pourvue  cheute  ou  defcente  d  hu¬ 
meur  qui  fait  vne  tumeur.  Galien  remarque  qu'il  y  a  deux  genres 
Meth  i4.  d'abfcez:  L’vn,  quand  le  phlegmon  vient  a  fuppuration  ,  &  que  le  pus 
ch.  12.  '  s’ajfemble  en  quelque  efpace  &  cauité  :  U  autre  genre  eft  ,  combien  qu'il  «) 

ait  point  de  phlegmon  qui  aye  précédé ,  toutesfois  quelque  humeur  s'ajJemUt 
en  la  partie  depuis  le  commencement.  Mais  Ailleurs  il  définit  ahfcexÇdon 
clauc^  clf  ^  fç^uoir-eft  ,  difpofitions  aufquelles  les  parties ,  qui  au- 

g  ’  '  parauant  fe  touchoient  &  eftoient  continués ,  font  faites  dift antes  ou  fepare'es 

entr'eîlesà  quoy  il  eft  neceftaire  qu'entre  les  deux  fait  contenue  quelque  fuli" 
fiance  fpintueufe  ou  humide  ,  ou  compo/ée  des  deux  enfemble. 

IV.  Mais  nous  prenons  le  nom  d  abfcez  dans  cet  Ouuragc,  à  l’exem* 
Comm.  I.  pled'Hipp.  comme  rapporte  Gai.  Pour  les  corps  infeüez.  de  folution  ie 
continuité ,  c’eft  à  dire  pour  vne  feparation  ,  exfoliation  ou  fortic  de  la 
vkerès  &  pièce  de  l’os,  qui  eft  carie'e,  au  dehors  de fon  lieu  naturel ,  ainfi  que 
aphor.  4j.  l’on  conccura  facilement  par  la  lecture  de  ce  Chapitre.  A  cette  penfec 
liu.  6.  conuiennent  ces  paroles  de  Gai.  Les  chofes  abfcedentes  &  fepare'es, 
dit-il ,  font  appellées  par  Hipp,  celles  lefquelles  Ucorps  efiant  fain  eftoient 
jointes  auec  les  autres,  &en  maladie  elles  ont  perdu  leur  vmté  &  attouche¬ 
ment.  Il  eft  manifefte  par  cette  fentencc  ,  âc  parce  que  nous  auons 
tranferit  cy-deftus  de  Gai.  que  le  mot  d'abfcez.  conuient  non  feule¬ 
ment  aux  maladies  où  la  contiguïté  des  parties  eft  feparée  ,  comme  aux 
apoftemes,  maiscncores  encellesoù  il  y  adiuilion  en  l’vnité,  comme 
en  l'exfoiiatton  8c  fortie  de  la  plece  de  l’os  qui  eft  cariée, par  ainfi  donclc 
nom  de  crife  &  d’abfcez  feront  finonimes ,  ôc  auront  dans  ce  Chapitre 
Vne  mefmc  fignification. 

V.  Dauantage  eftant  vn  poinél  vuidé  5c  vne  vérité  reccue  >  que  ie* 
bsdemçurcnt  long-tempsàabfcedcr.  11  eft  raifonnable  de  rechercher 
chez  Hipp.  non  feulement  les  véritables  caufes  de  cette  longueur,mais 
encorcs  celles  de  l'incertitude  8c  du  changement  du  iour  auquel  l'exfo- 
liatioades  os  fe  fait ,  lefquelles  félon  que.nous  conceuons  de  fa  doftri- 
ne ,  font  diuerfifiées  par  l’entremife  de  trois  chofes ,  fpauoir-efl ,  à  rai- 
fon  déia  nature  des  os  cariez  i  Secondement ,  félon  l’ordre  ou  degré  de 
la  carie  ;  En  mifiefme  lieu,  le  iour  de  l'exfoüutm  m  peut  pas  eftre  dit 
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termine ,  parce  qu’il  fe  trouue  diucrfifié &  change ,  fuiuant  la  forme  ou 
-  manière  de  la  produftion  de  la  carie. 

VI.  Que  la  condition  des  os  rende  le  lourde  leur  ex  foliation  incer¬ 
taine  J  plus  prompte  ou  plus  tardiue  :  Hip^.  nous  l’enfcigne ,  raifon-  4î-  du 
nant  fur  les  abfccz  des  osfradurez  &  corrompus.  Car  les  vns  tombent 

fluftofi  ,  dit- il ,  pouree  qu’ils  font  petits  &  qu’ils  font  au  dejfusi  les  autres 
ne  tombent  pomt ,  mais  ils  deuiennent  fecs  &  pourris ,  lors  ils  )ettent  quelques 
tf cailles.  Les  os  rares  abfcedent  plujiofi ,  les  plus  fermes  &  folides  plus  tard, 
les  autres  qui  font  petits  abfcedent  aujji  pluflojl ,  &les  autres  autrement, 

VII.  Que  les  petits  os  tombent  pluftoft ,  cette  fcntence  le  confir¬ 
me  3  quoy  qu’vn  peu  plus  obfcurement  que  la  precedente  ;  Ceux  aujfi  Sent.  5  5  du 
aufquels  quelque  partie  de  la  chair  ou  de  l’os  de  la  cuiffe  tombe  éuadent  fi' desutie, 
àiî  i\,mais  ceux  aufquels  il  tombe  quelque  chofe  au  bras  &  à  lA  '\ambe.,  gue^ 

rijfent  encores  pluftofi  &  plus  faeilement.  ■ 

Vlir.  Mais  pourquoy  les  os  qui  font  rares  &  fpongleux  exfolient- 
ils  pluftoft.  Quant  à  moy  ie  penfe  qu’il  en  faut  chercher  la  raifon  dans 
ces  paroles  de  Galien ,  lefquelles  enfeignent  apres  Hippocrate,  que  la  Sent,  «r^.dn 
calofite  feforme  plûtoft  aux  osrares&  fpongieux,  Pouree  qu’il  y  a  beau-  *•  dwartic. 
foup  d’humeur ,  recite  Galien  ,  aux  os  qui  font  rares  &  fpongieux.  Si  donc  ^ 
il  y  a  beaucoup  d'humeurs  à  des  os  pareils  ,  il  y  a  par  ainfi  beaucoup  de 
chaleur  naturelle  ,  &  plus  qu’aux  autres  os  :  Car  la  chaleur  confifte  Galien 
dans  Fefprît  qui  eft  meflé  auec  le  fang  ou  humeur  ,  d’où  s’enfuit  que  Au  s  ch.  du 
fuiuant  cette  raifon ,  les  os  rares  doiuent  abfccder  pluftoft  que  ceux  qui  î-des  fimp. 
font  durs ,  folides  ,  &  fermes. 

IX.  Or  lors  que  nous  difons  que  les  os  qui  font  rares  exfolient 
pluftoft,  cela  fe  doit  entendre  lors  qu’ils  ont  efte'  deflechez  &  priuez  Sent.41.des 
de  vie,  dansle  mefmc  temps  que  les  os  qui  font  durs  &  denfes  j  car  playes. 
tant  que  l’os  demeure  viuant  il  n’abfcede  pas ,  ainfi  qu’a  voulu  dire 
Hippocrate  en  ces  paroles.  Il  abfcedera  &  fe  feparera  bien-toft  ,  fi  quel- 

qtt’vn  rend  incontinent  l'vlcerepur  ,  apres  fi  on  le  deffeche  ,  &  l'osaujfi ,  car 
ce  qui  eft  bien-toft  defeché &  atténué,  pour  cette  raifon  fe  fepare  principale¬ 
ment  de  l’autre  os ,  lequel  a  fang  &  vie ,  veu  que  l’os  eftant  exangue  &  fec  , 
eft  fort  ejloigné  de  ce  qui  a  fang  &  e(l  viuant. 

X.  Qae  le  degré  de  la  corruption  change  femblablement  le  iour  de 
làcrifedes  os  :  Le  mefme  Autheur  nous  l’enfeigne  clairement ,  lors 
qu’il  nous  apprend  que  les  os  frafturezeftoient  quclquesfois  beaucoup 
corrompus  ,&  d’autresfois  peu  ,  &  que  maintenant  cette  corruption 
furuenoit  aux  grands  os ,  d’autresfois  aux  petits.  Pour  les  caufes  que 

mus  auons  maintenant  dites  ,  (  dit-il ,  continuant  fon  difeours)  nous  ne  j.fîaa. 
pouuons  dire,  envn  mot ,  quand  ils  abfcderont.  Item,  Hipp.  ayant  eferit, 
que  les  os  defpoüillez  de  leur  periofte  tomboient  plus  promptement 
ou  plus  lentement ,  confirme  par  les  paroles  fuiuantes ,  que  le  degré 
de  la  corruption  des  os  nous  empefthe  de  fçauoir  au  vray  le  iour  de  leur  ^  ^ 

.  ^fcçz  :  Car  letchofa  qmfe  mertiftent  ,dit-U ,  jappit  qu’elles  n’ayent  pas  ukc. 
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ejié  ferrùs ,  ne  tombent  pas  toutes  des  parties  profondes  des  os  ,  mais  quil- 
ques-vnes  tombent  de  la  fuperficie  »  qui  ejl  la  caufe  que  F on  ne  peut  pas  de- 
terminer  le  temps  dedans  lequel  toutes  ces  chefes  font  faites.  Et  il  elt  vray- 
femblable  que  la  carie  qui  eft  profonde  rend  Tos  beaucoup  plus  mala¬ 
de  -,  de  forte  qu’il  lujr  relie  moinsde  force  que  fila  carie  eftoit  fuperfi- 
cielle,  &par  mefme  moyen  la  partie  faine  de  l’os  ne  peut  pas  fi  promp¬ 
tement  cxpulfer  celle quieft  corrompue. 

XI.  11  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  remarquer  ,  que  lors  qu'Hipp.' 
a  dit  que  les  os  corrompus  abfcedent,  il  n’a  pas  toufiours  entendu  que 
la  piece  carice  forte  entière  &  toute  à  la  fois  ,  mais  qu’elle  exfblioit  fou- 
Hent  par  efcailles  ,  6c  en  diuers  temps ,  ce  qui  fe  vérifie  par  la  fentence 
que  nous  allons  citer  ,  dans  laquelle  apres  que  cet  Autheur  nous  a  tra. 
cé  les  différences  des  caries ,  &  qu’il  nous  a  enfeigné  que  les  diuetfes 
efpeces  d'icelles  nous  empefehoient  de  déterminer  auec  certitude  le  vé¬ 
ritable  iour  de  l’abfcez  des  os ,  il  nous  apprend  cette  penfee  par  les  pa- 
Sent.4f.du  rôles  fuiuantes  ;  Carlesvns  tombent  pluftejt ,  dit-il,  pource  quils  font  pe- 
3.  fiadV.  tits  &  qu'ils  font  au  dejfus ,  les  autres  ne  tombent  point ,  mais  ils  deuiennent 
fecs  &  pourris ,  lors  ils  iettent  quelque  efcaille. 

,  Xll.  Il  eft  manifefte  par  la  fentence  que  nous  auons  cltee  ,  &  par 

les  paroles  qui  la  precedent ,  qu’Hipp.  a  voulu  dire  que  la  frafture  des 
grands  os  qui  fortent  au  dehors  de  la  pznMd’exfoliation  ne  fepouuât  pas 
faire  toute  à  la  fols  dans  toute  l’eftenduc  &par  toutes  les  dimefions  de  la 
piece  fortie  (  par  ainfi  corrompue  )  nature  la  fcpare  en  petites  pièces  ou 
par  :  Adiouftezà  cela  que  des  fradlures  femblables  font  fou- 

uent  accompagnées  des  fragmens  des  os  qui  fe  fcparent  en  forme  à’tf^ 
caille  ,  auparauant  que  la  partie  principale  de  l’os  abfcede,quoy  qu’el¬ 
le  foit  femblablement  carice  &  corrompue  :  Lefdits  fragmens  fe  fepa- 
rent  pluftoft,  parce  qu’ils  ont  moins  d’adherence  auec  le  tout.  Elles 
pièces  qui  abfcedent  prennent  la  forme  d’efcaille,  quand  elles  fe  font 
tenuées  &  déliées,  en  perdant  leur  efpoilTeur  par  exficcation  8c  confu* 
mation  du  fuc  moelleux  ,  qui  faifoit  extenfion  &  groflîflolt  leur  fub^ 
(lance ,  lors  qu’elles  eftoient  en  fanté. 

XIII.  Orvnc  exfoliation,  femblable  arriue  fouuent  à  de  grandes 
caries,  fans  qu’il  y  aye  aucun efraélure,  ce  quife  rencontre  lors  que 
iuperficie  de  la  carie  eft  entièrement  priuée  de  vie,  &  celle  qui  eft 
profonde  conferue  encore  quelque  relie  de  la  vie  commune  du  tout: 
De  forte  que  la  première  tombe,  &  celle  qui  eft  plus  intérieure  fub* 
Éfte fans  abfcederfi-toft  J  d’ailleurs  comme  cette  derniere  a  vie»  elle 
contribue  de  quelque  chofe  à  l’expulfibn  de  la  carie  fuperficielle  : 
On  peut  conceuoir  la  raifon  de  cette  exfoliation  par  l’exemple  des  ar¬ 
bres  quand  leurs  branches  fe  mortifienr,où  l’on  void  que  celles  qui  font 
les  plus  efloignées  du  tronc  tombent  pluftoft  que  celles  qui  en  font  plus 
proches ,  pareeque  les  premières  font  plus  diftantes  du  principe  qui  IcS 
viuifie  &  les  nourrit,  6c qui  en  empefehe  la  cheute. 
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XIV.  La  troifiefme  chofe  <jui  rend  la  crife  des  os  incertaine,  plus 
prompte  ou  plus  tardiue,  defpcnd  delà  forme  &  maniéré  comme  quojr 
la  carie  eft  arriuee,  que  fi  elle  fuccede  à  la  frafturc ,  l'abfcez  fe  fait  plus 
promptement  que  lors  que  l’os  eft  corrompu ,  fans  qu’il  y  aye  fradu- 

re,  les  paroles  d  Hipp.  authorifent  cette  opinion.  Quant  à  ceux  auf-  Sent.?;,  du 
^uels  apres  la  fratlitre  deses^  dit  il  j  d  y  a  quelque  chefs  corrompue  qui  4»dcs  artic* 
deuient  mire  t  elle  tombe  incontinent ,  &  quand  elle  don  choir  elle  tombe  in^ 
continent ,  pource  que  les  os  cedent  défia  :  Mais  ceux  aufquels  ces  demigra- 
.tiens  furuiennent ,  les  os  ejians  entiers ,  la  chair  meurt  bien-toft  5  les  os  tau^ 
tesfois  tombent  tard  a  l'endroit  que  la  noirceur  eft  terminée  ,  &  Vos  eft 
àefcouuert. 

XV.  Mais  combien  que  cet  Autheur  ne  déterminé  pas  par  les  fen- 
tences  que  nous  venons  de  tranferire,  le  iour  delà  crife &  fortic  de  l’os 
qu’il  eflime  incertaine  :  Il  femble  neantmoins  qu’il  a  reconnu  que  le 
quarante ,  fotxant€-&  hui&antiefme  iour  de  la  carie  eftoient  critiques,  6c 
que  la  première  &  plus  véritable  crife  d’icelle  fe  faifoit  au  quarantiefme 
iour,  ainfi  qu’il  enfeigne  difeourant  delà  corruption  des  os  qui  fuccede 
àla  frafture  ,  compliquée  auec  playc&  de  leur  fortie  au  dehors  de 
peau.  Si  donc  le  circuit  de  tout  Vos  abfcede  au  quarantiefme  iour  »  dit  il ,  ' 
ilabfcedera  bien,  veu  qu'aucuns  viennent  iufques au  foixantiefme. 

XVI.  Que le/ôiAri*«hey»2e iour  foit  compte parmy  les  critiques,  ou¬ 
tre  la  preuue  que  nous  pouuons  conceuoir  de  la  fentence  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer  ;  on  en  peut  voir  la  confirmation  par  celle  que  nous  allons 
tranferire,  en  laquelle  Hippocrate  difeourt  de  la  feparation  del’os  de  la 
cuiflè  ,  &  de  celle  de  la  jambe ,  qui  fuccede  à  la  noirceur  &  defcouuertu-  ^ 
re  defdits  os.  Les  os  delà  jambe  qui  ont  efté  defceuuerlSt  dit-il,  font  tom» 

ber^  de  telle  noirceur ,  le  foixantiefme  iour  enuiron  le  milieu. 

XVII.  Mais  non  feulement  le  ^a4r4»re,&/£iiAr<î»re,  font  nombrez 
par  Hippocrate ,  parmy  les  iours  critiques  des  os ,  voire  encore  le  hu  f 
tetjeyfee ,  ainfi  qu’il  eft  manifefte  de  ces  paroles,  raifonnant  fur  la 
corruption  de  l’os  de  la  cuilTejaduenuèpar  vnecaufe  femblable  à  celle 

de  la  fentence  precedente.  Or  fa)  veu  Vos  de  la  cuijfe  ainfi  defnuê,  dit-il,  Ibid. 
fotfprir  abfcez^  le  hüiétantiefme  iour ,  toutesfois  la  jambe  luy  a  efié  coupée  /e 
vingtiefme- 

XyiII.  On  nous  peut  objefter  que  la  jambe  ayant  efté  coupée  le 
vingtiefme  iour  du  mai,  que  l’os  de  la  cuifle  difloqué  ou  defnué ,  doit 
viok  dhkedé  le  foixantiefme  iouï  ,  veu  qu’il  faut  défalquer  la  première 
vingtiefme  , pendant  laquelle  l’os  de  la  jambe  eftoit  encores  attaché 
auec  celuy  de  la  cuilTe  i  à  laquelle  nous  refpondons  bien  qu’Hippocrate 
témoigne  de  la  perplexité  fur  cette  opinion  ,  que  neantmoins  on  la 
trouueenfin  refutée  par  luymefme.  Il  croyoit  véritablement  que  la 
crife  deÆt  os  fe  fift  au/fliar4»ticy«e  ,  mais  contre  fon  attente  l’expe- 
rience  luy  fit  corinoiftre  qu’elle  eftoit  arriuée  au  huiâantiefme  ,  ainfi 
que  l’on  conceura  aiferaent,  fi  on  examine  &  conçoit  ces  paroles,  par- 
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Senti  5<f.du  de  la  crifc  de  l’os  de  la  cuîflè  aducnuë  au  hmttantiefme  iour.  Quaf^^ 
^.dzsamc,  à.  moj/ y  Urne  fm^loitefire  plus  près  qu'il  ne  fut  au  mefme  tmfSy 

matsi’ejîiniois  qu’il  y  falioit  pouruoir  auparauant.  Vn  peu  aptes  ayant 
raifonné  furlacrife  de  l’os  de  la  jambe  aduenue  au  foixantiefme  y  Si  de 
Ibid.  celuy  de  la  cuifle  au  huietanùefme ,  il  adioufte  ;  Car  U  y  a  grandi 

différence  entre  les  curations ,  entant  qu’il  touche  que  les  os  defnue^  tombent 
plujlojl  ou  plus  tard. 

XIX.  Quefi  onobjedlequela  chair  corrompue  de  la  jambe,  fer. 
Uoit  comme  de  caufe  qui  fomentoit  6c  rctardoit  l’abfcez  de  l'os  de  la 
cuilTe  ,  6c  qu’on  infère  par  là  que  la  première  vingtiefme  doit  eftre 
compte'e  pour  nulle,  parce  que l’inuafion  6t  préparation  à  l’abfcez  de 
Fos  de  la  cuiffe  ^  ne  fe  doit  prendre  proprement  que  dés  le  moment  que 
la  jambe  a  efl:é coupée,  nous  refpondons ,  que  la  jambe  difloquée  eftoit 
hors  de  la  peau  ,  &  ne  touchoit  plus  l'os  de  la  cuiffe ,  defnué  de  fon 
periofte  ,  6c  par  ainfi  expofé  à  l’offenfe  6c  à  l’attouchement  de  l’air  , 
d’où  s’enfuit  que  le  iour  de  l’inuafion  6c  préparation  à  h  feparation  de 
l’os ,  fe  doitfupputer  6c  prendre  dés  le  moment  dfc  la  demimon  ôedef- 
couucrture  du  fbemur.  Âdiouftons  que  bien  fouuent  les  fraélures  auec 
playe ,  nonobftant  la  prcfence  du  pus  qui  les  altéré ,  ne  laiffent  pas 
d’exfolier  aux  iours  critiques ,  fans  que  cet  excrement  en  retarde  l’abC- 

fhAâ  cez  ,  fuiuant  la  doélrine  d’Hippocrate  j  doneques  l’abfcez  de  l’os  de  la 
cuiffe  eftoit  arriuéeau  iour. 

XX.  Mais  comment  fera-t-il  poffible  que  la  crife  de  l’os  de  lajam- 

Sen  iT  d  aduiennne precifement  le  foixantiefme  iour  ,  puifque  Hipp.  a  cfcritî 
•♦X's  arcic*  ontefté  defnuex^  ,  font  tomber  de  telleneir» 

'  ceur  le  foixantiefme  iour  enuiron  le  milieu.  Nous  Mfpondons  que  le  fens 
delafentcnce  iuftific  que  la  crife  de  cet  os  fe  fait  au  foixantiefme  y  qui 
eft  le  milieu ,  ou  le  iour  metoj'en  entre  le  quarantiefme  6c  le  huHtan» 
tiefme. 

XXI.  Apres  ces  fbndcmens  il  me  femble  que  nous  deuons  con« 

dure ,  qtre  le  ,  fojxante  &  huiâanuefme  iour  y  à  compter  da 

commencement,  c’eft  à  dire  dés  le  moment  de  la  préparation  à  l’abf¬ 
cez  ,  font  les  iours  qu’Hippocratea  principalement  reconnu  que  la  cri¬ 
fe  des  os  fe  faifoit  ;  Adjouftons  que  s’il  auoit  eu  vne  autre  penféc ,  elle 
feroit  contraire  à  fà  propre  dodrine,  laquelle  nous  apprend  que  les  pe¬ 
tits  os,  6c  ceux  qui  font  rares  6c  fpongieux,  abfcedent  pluftoft  que 
ceux  qui  font  gros ,  folides,  6c  fermes  .-  Or  eft- il  que  l'os  de  la  jambe 
le  fepare  au  foixantiefme ,  ilfaut  par  confequentque  ccluy  de  la  cuiffe , 
qui  eft  plus  gros,  plus  dur  6c  plus  ferme  ,  exfolie  au  huiSantiefmt 
iour. 

XXII.  Mais  fila  crife  eft  incertaine  âc  indéterminée  aux  os  cor» 
ï^pus ,  pourquoy  Hippocrate  nous  enfeigne  maintenant  que  les  os 
tm^ccàenx.a.u  quarante  y  foixante&  huiHantiefmeieurî  On  peut  refjjon» 
^ieqae  lés  abicçz  des  os  fe  font  le |our  auquel  la  nature  s’eft  im^ofée  1» 
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lîcccflîte  de  faire  la  crlfe,  qui  efl:  pour  l’ordinaire  le  quarmteyfoixme  & 
hHiitanùefme  iour  y  «Separ  confequent  ces  i ours-là  doiuent  eftre  prefup- 
pofez  pour  véritables  critiques  &  plus  alleurez  ;  Mais  tout  ainfi  que  la 
crife  des  autres  maladies  fe  fait  fouuent  aux  iours  indicatifs ,  intercalai^ 
commeon  obferuedans  la  lefture  d'Hippocrate  & 
de  Galien  ,  , ic  ne  puis  conieélurer  aucune  chofe  qui  puilTc  empefeher 
qu’vnc crife  femblable  n'arriue  aux  os. 

XXIIl.  Quelques- vns  fepourroient  perfuader,  que  lorsqu’H'pp. 
acfcritqueleiourdelacrifedesos  eftoit  incertain,  il  nous  a  voulu 
inonftrer  qu’on  ne  pouuoit  pas  juger  certainement  &  au  vray ,  quelle 
carie  eftoit  celle  qui  abfcedoit  precifement  au  quarantCy  feixante  &  ■ 

huidantie/me  ieur ,  &  qu’il  n’a  iamais  doute  que  toutes  les  fortes  de  ca-  [^^ph,Co' 
rie  ne  pUlTent  exfolier  indilferemment  l’vn  de  ces  trois  iours-là  ,  & 
d’autant  mieux  ,  que  la  nature  a  de  ceuftume  de  faire  tautts  lesebofes  ÿar 
de  certaines  réglés  y  &  de  certains  f  triodes  déterminez^,  Ôc  partant  que 
c’eft  vn  difeours  fuperflu ,  &  entièrement  inutile,  d  introduire  l’exem¬ 
ple  des  crifes  des  autres  maladies.  Nous  rcfpondons  qu’outre  qu’vne 
telle  penfee  repugnei  oit  à  la  doftrine  de  la  crife  des  os ,  laquelle  Hipp. 
a  tres-bien  reconnue  ,  &  feientifiquement  eftablie,  il  n’eft  pas  croya¬ 
ble  (  comme  l’experience  le  confirme  )  que  la  crife  des  os  cariez  fe  faffe 
abfolument  &  toufioüïs  le  quarante  y  foixante  &  huiêtantiefme  tour. 

XXIV.  Sur  ces  fondemens,  il  me  femble  que  nous  deuons  con¬ 
clure  que  la  crife  plus  naturelle  &plus  ordinaire  des  os  cariez  ,  fuiuant 
la  Supputation  &  obferuation  de  cet  Autheur,  fe  fait  tim.  quarante, foi- 
Xante  &  huiüantiefme  iour ,  mais  que  la  crife  qui  efl:  extraordinaire  fe 
peut  faire  aux  autres  iours ,  du  moins  quelques  iours  auparauant  le 
premier  critique  ,  ou  entre  le  premier  &  le  fécond ,  ou  de  celuy-cy  au 
huiftantiefme. 'l’appelle  crife  naturelle,  parce  que  la  nature  s  eft  im- 
pofc'e  la  necelïitc  d’exfolier  l’os  corrompu  à  l’vn  de  ces  trois  iours 
pour  fe  deliurer  de  la  carie  qu’elle  a  difpofe  &  prépare  à  faire  fortir  , 
pendrmt  les  trente-neuf  iours  de  la  première  crife,  ou  durant  tout  le 
cours  des  deux  dernieres  terminaifons. 


XXV.  Mais  pourqnoy  la  difficulté  d’obferuer  les  iours  critiques  des 
os  eft-ellefi  grande,  puis  qu’ils  font  fi  frequents ,  outre  qu’ils  ont  efte 
fi  parfaitement  bien  remarquez  aux  fievres  ?  Nous  refpondons ,  que 
nous  ne  pouuons  pas  prendre  garde  fi  exaélement ,  ny  obferuer  fi  pon- 
ftuellement  à  quel  nombre  des  iours  l' ex  foliation  des  os  fe  fait  ;  dau- 
tant  que  1  inuafion  &  commencement  de  l’alteration ,  voire  encores  la 
préparation  de  la  nature  à  l’abfcez  de  l’os  ,  ne  peuuent  pas  eftre  fi  faci¬ 
lement  reconnus  c5me  aux  fievres ,  fpecialemêt  quand  la  carie  cômence 
par  le  vice  des  os ,  lefquels  comme  ils  n’ont  point  de  fentlment,  la  crife 
Urde  beaucoup  àfe  manifefter.  Adjouftons  qu’Hippocrate  n’apasob- 
ferue  que  la  fortie  de  la  piece  cariée  fiift  énoncée  par  aucuns  jours  in¬ 
dicatifs, 5c  tout  au  Contraire  auxfiçvrçs ,  aux  playcs5c  aux  tumeurs  fe 
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manifeftent  dés  le  moment  de  leur  formation ,  &  leurcrife  nous  eftini 
diquée  par  iceux  ;  Il  s’enfuit  par  là ,  que  l’on  obferue  auec  plus  de  cet- 
titudc  ,  les  iours  critiques  des  ficvres  &  des  tumeurs ,  que  ceux  des  os 
cariez. 

XXVI.  On  interroge  derechef  p'ourquoy  Hippocrate  nous  propo. 
fe  le  pour  le  dernier  temps  de  la  crife  des  os,  &  ce¬ 

pendant  nous  voyons  des  caries  qui  durent  des  années ,  fans  qu’elles 
abfcedcnt  5c  fe  feparent.  Nous  refpondons ,  qu’en  la  fupputation  des 
iours ,  il  faut  nombrer  5c  compter  pour  le  premier  celuy  auquel  la  na¬ 
ture  fe  préparé  ,  ou  commence  de  tracer  l  abfcez  de  i’os  corrompu, 
que  nous  eftimons  incomprehenfible  à  tout  autre  efprit  qu’à  celuy  de 
cet  Autheur  ;  Que  fi  la  carie  fe  rend  ambulatiue  ,  foit  de  fa  propre 
malice  ,  ou  par  le  dcffaut  des  remedes ,  ou  par  quelque  caufe  occulte 
5c  inconnue  ,  la  nature  demeure  pour  lors  comme  furmontée  par  la 
grandeur  du  mal ,  ce  qui  l'empefche  de  chaffer  l’os  corrompu  aux  iours 
critiques  ,  ou  quelquesfois  pour  iamais ,  ainfi  qu’il  arriue  à  des  caries 
qui  durent iufques  à  la  mort,  fans  fortle  des  os. 

XXVII.  Mais  pourquoy  Hippocrate  fuppute  les  iours  par 
Ck  4  &  20  ^iogtiefmes  ?  On  peut  refpondre  que  Galien  a  remarqué  trois  fortes  de 
dui.dcscii  ciï^cuits  j  l’vn  moindre,  qui  eft  compofé  de  quaternaires;  U  femdfhi 
fes.  grand ,  qui  eft  desfeptenaires  ;  le  troiftefme  très-grand  ,  qu’il  a:orapte 
par  vingtaines  accrues  ;  Mais  Hippocrate  auoit  long-temps  aupara- 
uantobferué  trois  ordres  des  iours ,  Vvn  très-grand ,  l'autre  moyen,  ^ 

•  /e  eft  le  centiefme ,  qu’il  appelle  le  grand  ;  ce  dernier  eft 

compté  par  vingtaines  accrues,  5c  multipliées  d’elles-mefmes,  car 
apres  le  quarantiefme  is«r,laforce  des  feptenaires  périt, alors  il  n’y  a  que 
les  qui  foient  critiques.  Apres  cent  5c  vingt  iours,  la  forcî 

des  iours  finit ,  pour  lors  l’on  compte  par  mois  5c  par  années  :  Oreft-il 
que  tous  les  Autheurs  ont  pratiqué  la  fupputation  par  vingtiefmes  aux 
maladies  longues ,  fous  le  Catalogue  desquelles  on  réduit  la  corrup- 
Sent.is.du  tion  des  os,  ce  que  voulant  enfeigner  Hippocrate  ,  il  a  eferit  :  Vt  II 
&ÎO  ïu î"'  P  fphaeelifent  efi  long.  Item,  or  les  os  mettent  long- 
frad.  ^  abfceder ,  partant  la  fupputation  de  la  crife  des  os  fe  fàifant  par  iours, 
on  doit  compter  par  vingtaines. 

XXVm.  On  propofe  fi  la  terminaifon  5c  fupputation  par  vin- 
tenaires finit ,  aux  maladies  longues,  au  cent  5c  vingticfme  iour? 
Pourquoy  le  dernier  terme  de  la  carie  fera-il  borné  au  huiünntiefmti 
.car  comme  la  condition  5c  corruption  des  os  eft  differente  en  prcfque 
autant  de  maniérés,  comme  il  y  ad’efpecesdesos  5c  des  caries.  H  eft 

probable  qu’ils  doiuent  abfceder  ,  ou  que  leurs  iours  critiques  fonten 

plus  grand  nombre  que  du  quarante  ,  foixante,  &  huiHantiefmè  tour  » 
veu  mefme  que  la  génération  du  cal ,  qui  eft  vn  mouuement  5c  aftion 
de  la  nature  pour  la  réparation  des  fraâures ,  fe  fait  tantoft  au  dix- 
huiéliefme  iour>  tantoft  au  vingt,  trente,  trente- cinq  ,  quarante 

&  cifl' 
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Sc  dnquantiefine  îouf  :  ,^ux  os  du  nex, ,  dit  Guidon,  le  Cal  fe  parfait  en  pofn:,  x, 
dix  huiâ  tours ,  aux  mâchoires  &  aux  coftes  en  vingt ,  a  l’auanbras  en  tren~  trait,  y. 
te ,  aux  os  du  crâné  en  trente-cinq ,  l' humérus  en  quarante  tours ,  &  le  fœ~ 
mur  en  cinquante  :  Et  la  raifon  d'vne  telle  formation  doit  cflre  rappor¬ 
tée  ,  félon  Galien  ,  partie  à  l’aliment  qui  leur  eft  neccflaire  pour  la 
nourriture ,  partie  à  la  nature  des  os ,  partie  au  temps  de  l’année  ,  à  la  j. 

région  ,  nature  du  malade  J  à  fa  façon  de  viurc,  &  aux  forces  j  c’eft 
pourquoy  Hippocrate  a  dit  :// de  perpetwe/ certain  y  lesna-  Ibid. 
tures  &  les  âges  font  beaucoup  différons  enfemble.  Or  il  eft  vray-fembla- 
ble,quecequi  demande  plus  de  nourriture  doit  tarder  dauantage 
à  fournir  rexcremcntneceflTaire  pour  la  formation  du  calus,  ainlî  le 
fœmur  appete  dauantage  d'aliment  que  les  autres  os.  Adiouftons  que 
la  fubftance  d’iceluy  eft  extraordinairement  terreftre  ,  d’où  s’enfuit 
qu’il  ne  peut  pas  fi-toft  digerer  &  fournir  la  matière  du  cal  pour  l’ex-  Xraité  j; 
pulfion  de  ce  qu’il  a  de  carié,  puis  donc  que  le  calus^e  parfait  en  tant  doft.  2.  ch! 
de  iours  differens  ,  pourquoy  la  crifc  de  la  carie  fera-elle  bornée  aux  t. 
feuls  quarante  y  fixante  &  huiéiantiefme  iours  î  D’ailleurs  qu’on  attend 
le  danger  aux  fraftures  du  crâne  iufques  au  centiefme  iour  :  Mais  que 
la  quantité  de  l’aliment  neceflaire  pour  la  nourriture  des  os,  foit  dif- 
fcmblable  &  proportionnée  à  la  condition  d’iccux  *,  on  peut  conceuoir 
la  vérité  de  ce  difcours  de  ces  paroles  d’Hippocrate.  V aliment  ordonné 
de  la  nature  pour  la  nourriture  du  ne\^y  dit-il ,  eft  de  dix  fois ,  par  exemple  l'alim. 
celuy  de  la  mâchoire ,  delà  clauicule  &  des  coftes  eft  de  deux  fois  plus ,  ce- 
luy  du  coude  de  trois ,  des  bras&  des  jambes  de  quatre  ,  celuy  de  la  luiffe  de 
cinq  ,  à  niefure  &  proportion  qu'ils  font  plus  ou  moins  gros.  Doncques  fui- 
uantccs  raifonncmens ,  l’exfoliation  des  os  fe  peut  faire  plus  fouuent 
que  àtiquar  mte  y  fixante  ,&  huiHantiefme  iour. 

XXIX.  Pour  refpondre  à  ces  fondemens  ,  nous  difons  ,  qu’il  n’eft 
pas  incroyable  que  la  crife  des  os  ne  fe  puifte  faire  au  centiefme,  Sc  au 
cent  &  vit.gttefrne,  qui  eft  le  dernier  période  auquel  terminent  les  au¬ 
tres  maladies  longues  j  mais  parce  que  ces  deux  iours  critiques  n’ont  pas 
efté nommez  ,  ny  vray-femblablement  obferuez  par  Hippocrate,  en  ce 
qui  regarde  la  crife  des  os  :  Il  eft  apparemment  véritable,  que  c’eft 
parce  que  telles  forties  d’os  arriuent  rarement  j  or  les  chofes  rares  Sc 
extraordinaires  font  hors  de  l'Art ,  partant  la  plus  véritable  crife  des  os 
fe  fait  zviqua^ante  y  fixante  &  huiàantiefneiour. 

XXX.  Mais  fi  le  cinquantjefme  iour  eft  le  dernier  terme  de  la  gé¬ 
nération  du  calus  des  fimplesfraéîures,  pourquoy  l’abfcez  de  l'os  tarde- 
il  fi  long-temps  à  fe  faire  ,  puifque  i’cxfoliation  fe  fait  par  la  force  de  la 
chair  caleufe  !  Nous  refpondons  que  la  formation  du  calus  des  fraftu- 
resfimples,  duquel  ralfonnoit  Guidon,  eftfort  differente  de  celle  qui 
fuccedeà  l’abfcez  de  l’os  j  car  en  ,  celles-là  la  calofité  s’y  forme  plus 
promptement;  Mais  en  celuy- cy  comme  il  faut  que  la  partie  corrom^ 
pue  de  l'os  fc  fcpare  de  la  partie  faine,  le  (Musxsst  peut  pas  eftre  fi-toff 


334  Commentaire  fur  U  Carie \ 

fait,  que  lors  que  la  nature  opéré  feuieincnt  pour  Ja  génération  de  ce- 
luy  des  fraftures  fimples  ;  parce  que  l'erofion  qui  e(î  nifcparable  de  l’vU 
Sent.  2  j’du  ccre  auec  carie ,  corrode  &  confunie  quelque  peu  de  la  matière  du  qa. 
i.dcsarûc.  lus,  d’où  il  arriue  qu’il  ne  peut  pas  fi  promptement  acquérir  fon  en¬ 
tière  perfeflion ,  &  c’efi  peut  cftre  à  cette  confideration  qu’Hippocrate 
aefcrit  :  La  mâchoire  fe  prend  en  vingt  tours  ^  &  le  catus  j  croit  fiudAi- 
nement  comme  aux  autres  os  qui  font  rares  s'ils  ne  font  fphacelifez,.  D’ail¬ 
leurs  ,  que  pour  reparer  la  perte  de  l’os  ,  il  efl:  necclTairc  que  la  matière 
du  calus  foit  plus  abondante  que  celle  qui  eft  deftine'e  pour  J'vnion  des 
fimples  fradlutes  ;  Et  cette  plus  grande  quantité  ne  peut  pas  cftre  fur- 
montee  auec  tant  de  facilité  par  la  nature ,  &  en  former  le  calus  com¬ 
me  elle  fait  aux  fraélures  fimples,  ou  l’humeur  qui  le  produit  eft 
moins  copieufe.  Adiouftez  à  cela  que  la  continuité  des  parties  qui  cou- 
urent  les  os  cariez ,  eft  diuifée  comme  l’os,  d’où  s’enfuit  que  l’os  en  de¬ 
meure  beaucoup  plus  foible  par  l’exalaifon  de  la  chaleur  à  trauers  de 
l’vlcere  ,  outre  que  la  nature  fait  deux  raouueraens  j  fçauoir-eft ,  l'vn 
en  l’expulfion  de  l’os  carié  ,  l’autre  en  produifant  &  perfciftionnant  le 
calus  ,  Icfquels  ne  peuuent  pas  eftrc  fi-toft  parfaits  &  accomplis,  com¬ 
me  fi  elle  operoitfimplement  pour  Information  du  calus  des  fimples 
fraélurcs ,  c’eft  pourquoy  on-ne  doit  pas  trouuer  eftrange  que  le  der- 
.  nier  terme  de  la  formation  du  galus  des  fraétures  fimples  fe  falTe  au 
cinquantiefme  tour ,  &  celuy  de  l’abfcez  ou  le  mefme  abfcez  des  os  ca¬ 
riez,  au  huiéiantiefme. 

XXXI.  Or  encorts  que  nous  ayons  range  la  carie  dans  l’ordre  des 
4tialadies  longues,  nous  n’auons  pas neantmoins  entendu  parler  abfo- 
lument  ,  &  fans  exception  ,  puis  qu’il  y  a  des  corruptions  des  os  qui 
terminent  au  quarantiefme ,  qui  eft  proprement  le  fixiefme  feptenaire, 
dans  lequel  critiquent  les  maladies  aigues  par  décidante  :  Ainfi  les  os 
du  crâne  qui  ont  efté  blefl'ezabfcedent  au  quarantiefme  tour  de  la  frailu- 
rc.  Audi  il  fcmblc  qu’Hippocrate  confiderc  fes  affeélions-là  comme 
maladies  aigues,  attendu  que  pour  preuenir  le  danger  qu’vne  fembla- 
Sent.i*.dcs  Eic  affciftion  peut  caufer ,  ce  grand  Perfonnage  commande  de  couper 
playes  Il  faut  venir  ala  feSiion  en  ces  manières  de  fractures,  dit-il,  quand 

l'os  efl  contus  ,  foit  que  U  chofe  foitmanifefle  ou  occulte,  &  au  fi  quand  il 
Sent.  4î.duj'  afxure,foit  qn'ellefoit  defcouuerte  a  L'æilou  non  :  Dauantage  ,  lors  que 
3.  fra£l.  le  ftege  ou  marque  y  eft  ,&  quand  enfemble  il  eft  fendu  ou  contus,  ou  contus 
frtns  fente.  Mais  non  feulement  vne  femblable  crife  conuient  aux  fia* 
élures  du  crâne,  elle  arriue  fouucnt  dans  vn  pareil  nombre  des  iours. 
Sent.  47.  à  ffaiftutes  des  autres  os  qui  fortent  au  dehors  de  la  peau.  Si  donc  le 

la  55*.  du  4.  de  tout  l’os  abfcede  au  quarantiefme  tour  ,  dit  il ,  il  abfcedera  bien* 

desartic.  yen  qu'aucuns  viennent  tu fyues  au  foix  amie  fine.  Or  ces  fraftures-la  ne 
fotst  guieres  moins  dangereufes  que  celles  du  crâne  ,  fpecialement  celles 
des  bras ,  de  la  cuIlTc  &  des  articles,  comme  on  peut  conccuoir  de  U 
doélrine  de  cet  Autheur  j  par  ainfi  de  femblablcs  caries  exfoliant  att 
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qu4r*ntîefnte  du  mal ,  la  fupputation  d’icelles  pariours,  fe  doit  comp¬ 
ter  par  feptenaires, 

XXXII.  Comme  tout  au  contraire  j  fi  la  corruption  de  l’os  tire  fon 
origine  d’vne  caufe  plus  formelement  errodente ,  ou  qu’elle  fuccede 
à  la  luxation  Sc  fortie  de  l’os ,  demis  &  forty  hors  de  la  peau ,  vérita¬ 
blement  pour  lors  la  maladie  n’exfolie  pas  au  quamntiefme  j  car  elle 
abfcede  plus  tard  que  la  precedente,  c’eft  pourquoy  vne  telle  carie 
doit  eftre  rangée  dans  l’ordre  des  maladies  longues,  &  la  fupputation 
en  iours  fe  doit  compter  par  vintenaires  ;  Or  comme  il  n’y  a  rien  de 
plusconftant  &  véritable  ,  que  la  plus  grande  partie  des  caries  ôc  cor¬ 
ruption  des  os ,  durent  par  de  là  le  quarantiefme  iouf ,  il  s’enfuit  qu’elles 
doiuenr  ellre  rangc'es  dans  la  claffe  des  maladies  longues. 

XXXIII.  Eftant  doncvnpoinftvuidcjque  la  crife  des  os  fe  fait 
au  quarante  y  foixante&  huiSantiefme  tour  .-Refte  à  examiner  quels  os 
&  quelles  caries ,  font  celles  quiabfcedentces  iours-làjque  finous  auons 
bien  conceu  ce  que  nous  auons  eferit  de  la  part  de  noftre  pere  Hippo¬ 
crate  ,  nous  croirons  que  lors  qu’il  nous  enfeigne  que  les  petits  os,  ceux 
qui  font  rares  &  fpongieux  ,  &  ceux  qui  font  fuperficicls  ,  c’eft  à  dire 
qui  font  reueftus  de  moins  de  chair,  exfolient  pluftoft  ,  comme  font 
parexemple,  lesos  ducrane  ,  dclaface  ,& dcsclauicules,il  faut  en¬ 
tendre  que  la  feparation  fe  fait  au  quarantiefme  tour  (  c’eft  à  dire  moyen¬ 
nant  qu’ils  ayentauparauant  cfté  deflëchez  &  priuez  de  vie  )  &  par 
contre  les  vertèbres  ,  l’os  facrum  ,  les  os  innominez,  le  fœmur ,  &  cc- 
luy  du  thalon,  parce  qu’ils  font  profonds  ,gros,  durs  &  folides  >  ex¬ 
folient  au Maisles  osqui  fontd'vne  condition  moyen¬ 
ne,  comme  leperonæ»  le  cubitus ,  le  radius,  &  plufieurs  autres  abfce¬ 
de  nt  au  foixantiefnte. 

XXXIV  Dauantage,  lcdegrc  delà  carie  change  femblablcment  le 
iour  de  l’exfoliation  ,  car  les  corruptions  qui  font  du  premier  ordre 
doiuent  abfccder  pluftoft  ,  partant  elles  peuuent  fe  feparer  au  quaratf 
iiefme ,  celles  du  fécond  &  troifiefme  ordre  au  foixanùefmt ,  &  celles  du 
quatriefmc  ordre  au  huiêlantiefme. 

XXXY.  Item,  la  forme  &  manière  de  la  produiftion  de  la  carie 
changepareillement  le  iour;  Que  fi  la  corruption  delos  fuccede  à  la 
frafVure ,  il  exfolie  pluftoft  ;  car  à  caufe  qu’il  eft  rompu  il  obeyt  &  cede 
aumefme  moment  à  l’abfccz  ,  partant  la  feparation  fe  doit  faire  au 
quarantu (me  ;  que  fi  cette  corruption  enfuit  les  luxations  auec  playe  ,  la 
crife  fe  doit  faire  au /èjxrfnfje/we  ,  damant  que  lesos  conferuent  leur 
continuité  ,  dans  lequel  temps  peuuent  aulfi  abfceder  les  caries  qui  font 
caufees  par  lafimiequi  fort  de  la  chair,  comme  lors  qu’elle  a  efte'  pro¬ 
duite  parla  matière  d'vne  apoftumequi  croupit  demis  les  os  ,  ou  d'vit 
vlcerc  finueux ,  mais  fi  la  tarie  fe  forme  dans  la  propre  fubftance  de 
l’os,  parla  fuppuration  d’kelle ,  la  feparation  en  doit  cftre  plus  tardiî^ 
uc ,  &,  exfolier  plus  proprement  au  huiitanttefme  tour. 
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XXXVI.  Finalement  nous  pouuons  dire  que  les  os  abfcedent  plu- 
toft  ou  plus  tard ,  félon  la  vertu  &  force  des  rcmedes  appliquez ,  com¬ 
me  auflî  félon  l’âge  &  tempérament  de  celuy  qui  endure  la  carie,  car 
les  os  de  ceux  qui  font  vieux  doiuent  exfolier  plus  lentement,  parce 
qu’ils  ont  la  chaleur  ,  tantinfiuente  que  fixe  ,  foible  Ôc  debile. 

XXXVII.  On  propofe  filafortlcdcsosqui  fe  fait  entre  les  deux 
critiques ,  par  exemple  ,  enttele  quarante  &  foixantiefme  tour ,  ou  de 
celuy-cy  auecle  l>«ic7<««r/mff,eftau!rifalutaire  que  celle  qui  fefait  pre- 
cifcmcntle  iour  de  la  crife.  Nous  répondons,  que  fi  l’os  carie'  tombe  & 
fe  fepare naturellement,  c’eftà  dire,  poureeque  la  chair  qui  croilt  en¬ 
tre  la  partie  faine  &  celle  qui  eft  malade ,  le  chafle  &  fepare  ;  la  cheute 
&  exfoliation  fera  auflî  bonne  au  cinquante  ou  au  fe  ^tantième  iour  :  Com¬ 
me  fi  cette  feparation  arriuoit  immédiatement  le  iour  de  la  crife  ,  que 
fi  la  piececarie'e  fort  par  la  force  des  inflrumens ,  ou  par  celles  des  nie- 
dicamensirrltans  :  telle  expulfion  ne  peut  eftrc  que  dommageable,ainfi 
Sent.2î.  du  qu’a  voulu  dire  Gai.  rencherilTant  fur  Hippocrate.  Les  chofes  qui  dei- 
a.Officm.  choir,  difent-ils,  fe  portent  plus  mal  quand  elles  tombent  toft. 

Commun  XXXVIII.  L’hifioirc  fuiuante,  bien  qu’e'Ioigne'c  de  mon  fi  j.'t, 
neantmoins  parce  qu’elle  cfl  rare  ,  curieufe ,  &  qu’elie  peut  en  quelque 
façon  feruir  d’inftruftiô,  outre  qu’vnc  pièce  d  os  en  compofe  vne  partie, 
m’oblige  d’en  faire  le  récit  dans  ce  Liure  ,  à  l’ounerture  du  corps  d’vn 
Bourgeois  de  cette  Ville,  âge' de  foixanteans,  il  fut  remarque  qu’il 
n’auoit  qu’vn  feul  rein  ,  <5c  plus  grand  ou  à  l’ordinaire  :  fçauoir  eft ,  le 
droir,enuelopé  d’vne  plus  grande  quantité' de  graiirc&  plus  molle  que 
celle  que  l’on  voit ,  lors  qu'il  y  a  deux  reins,  il  eftoit  corrompu  delà 
largeur  &  longueur  dp  deux  trauersde  doigt;  &  demy  trauers  de  doigt 
en  profondeur,  pendant  les  vingt  dernieres  années  de  fa  viellclTe ,  il  ne 
pouuoit  vtiner  qu’en  certaines  poftures  qu'il  fajfoit  qüelques  iours 
auant  fa  mort  ilvrinoit  auec  facilité,  parce  que  lagrolTeurdes  parafta- 
tes  adénoïdes,  qui  empefehoient  la  libre  fortie  de  l’vrine  auant  fon 
mal  auoit  cfté  deflcchée&  extenuée  par  iceluy ,  ce  qui  rendit  IcpalTa- 
ge  plus  ouuert  à  cét  excrcmcnt  ,  la  plus  grande  partie  de  fon  efto- 
mach  eftoit  de  la  grandeur  &  grofleur  du  boyau,  duodénum  fort  efpois 
&  fon  orifice  eftoit  de  la  grofleur  d’vné  vcific ,  comme  le  poing,  la  cou¬ 
leur  de  fon  foye  tres-mauuaifc  ,  il  auoit  deux  taches  à  la  partie 
anterieure  proche  de  la  pointe  du  ventricule  gauche  du  cœur  diftantes 
l’vnc  de  l'autre  de  l’cpoifleur  d’vn  poulce ,  l'vne  eftoit  de  la  grandeur 
de  l'ongle ,  l’autre  oblongue  &  en  oualle ,  vn  peu  plus  époifle  ,  &  plus 
dure  que  la  membrane  qui  l’enuelope.  longue  d’vn  trauers  de  doigt  & 
demy,  fa  largeur  eftoit  enuiron  vn  trauers  de  doigt  à  fon  millieu ,  &  la 
couleur  blanche,  reprefentant  en  toutes  fes  parties  la  forme  d’vnc  cica- 
trice,quî  nous  donna  du  foupçon  que  quelque  vlcerel’auoit  précédée» 
le  rafoir  ne  l’a  peut  feparèr  de  la  chair  de  deflbus  ,  qu’aucc  quelque  dif¬ 
ficulté,  ccllc'cy  eftoit  altçrée  ;  mais  ce  qui  eft  aulfi .remarquable,  c’eft 
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qucnoustrouuafmcs  juftemeiitau  milieu  de  la  reduplication  de  la  fau¬ 
cille,  vnc  pièce  d'os  blanche  pollie  &  égale ,  à  ces  deux  fuperficies,  ine'- 
ffale  &  dentcllée  à  l’vn  de  ces  borbs ,  fans  altcratlon,de  l'e'poifleur  dVn 
demy  trauers  de  doigt ,  vn  peu  pointue  par  où  elle  auoit  commencé  de 
percer  cette  m'embrane ,  aufli  pendant  ejuatre  mois  auant  fa  mort  il  fe 
treuua  affligé  d’vne  douleur  fixe  qui  luy  répondoit  vers  le  milieu  de  la 
future  fagitaücjfânsque  la  faucille  en  euft  en:éalterée,&  quelque  exacti¬ 
tude  qu'on  aye  aporté  nous  n'auons  peu  conceuoir  le  lieu  d’où  cet  os  y 
auoit  elié  tranfpoité,  ni  ^  quelque  portion  de  femcnce  offlfique  ,  où  la 
faculté  formatrice l’auroient  engendréen  ce  lieu,  on  vuida  deuxà  trois 
petites  cuillerées  d’eau  des  ventricules  du  cerueau,  quelques  iours  aupa- 
rauant  que  de  mourir  il  tomba  dans  vne  apoplexie,  quife  changea  en 
paralific,  &  finirent  fes  tourmens. 

Adjoutez  à  celà,  qu’à  l’ouuerture  d’vn autre  corps,  il  n’y  auoit  auffl 
que  le  rein  droit,  fes  ligamens  eftoient  fi  fort  relâchez  que  le  rein  obeif- 
foit,  «Selon  le  forioit  de  fa  fituation  naturelle  quand  on  le  poufloiten 
quelque  partie  du  bas  ventre,  diuerfes  confultations  auoient  prins  cette 
partie  pour  vne  dureté  fehirreufe. 


CHAPITRE  VIII. 

Sfauoir  fi  le  pus  fe  forme  dans  les  os. 
SOMMAIRE. 

I.  Ce  qui  a  obligé l^Autheur  de  traiter-cette  queflion.  II.  Lefusfefoï'^ 
me  dans  les  os ,  félon  fJippocrate.  III.  Autres  fentences  du  mefme  .Autheur 
famr al/les  a  cette  opinion.  I V.  Qt^e  le  pus  fe  forme  dans  les  cartilages. 
V.  Comme  les  os  font  fufceptihles  de  tumeur  ,  ils  le  font  femblablement  de 
la  fuppuration.  V I.  Sçauoir  fi  L’erif pelle  fe  peut  faire  dans  les  os. 
V  1 1.  L'eriftpelle  efl  vne  affeâioh  des  membranes.  VIH.  Le  phleg¬ 
mon  efi  plus  familier  à  l'os  que  l'eriftpelle.  IX.  Le  pus  fe  peut  former 
dans  les  os^puifque  les  caufes  efficientes  &  materielles  y  font.  X.  Qjf  Hy 
ade  la  chair  aux  os,  XL  La  chair  fe  peut  changer  enpus.  XH.  Comme 
aufi  le  fang.%llï.Penfée  de  Guidon  fur  lamatierede  la  fanie,%lY  .Tou¬ 
tes  fortes  d'humeurs  luy  peuuent  feruir  de  matière.  XV.  De  lafubflan- 
ce  foliée  &  ojfeufe  ne  s'en  peut  pas  faire  du  pus.  XV  /.  Conclufion  de  l' Au- 
theur  fur  ce  Chapitre. 

I.VTOus  auons  montré  aux  Chapitres  precedens ,  comme  la  caufede 
la  carie  prend  fa  naiflàncc  dans  l’os  mcfmc  >  Iprs.quc  le  phlegmon 
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s’y  engendre  &  fuppure.  Difputons  maintenant  pour  l’e'clairciflenient 
de  cette  conclu fion, s’il  s’y  forme  du  pus,eft  fi  cét  excrcmét  fc  fait  de  la 
propre  fubftancc  folide  &  ofleufe  ,  ou  de  quelqu’autre  matière  efparfc 
&  meflee  dans  icelle  ;  Et  raifonnons  d’autant  plus  exaftement  fur  cette 
quefli on, qu’il  femble  que  fon  intelligence  nous  eft  neceflâire  pour  1  e- 
clairciffement  de  la  propofition  fuiuante ,  beaucoup  plus  graue  &  plus 
confiderable  en  laquelle  nous  difeourons  fi  la  pulfation  fe  peut  faire  dans 
les  os. 

II.  (^e  l’apofteme  &  le  pus  fe  forment  aux  os  &  aux  cartilages ,  le 
diuin  Hippocrate  nous  l’apprend  en  diuerfes  fentences:  Premièrement 
aux  playes  de  telle,  comparant  les  os  qui  l’a  compofent  entr’eux ,  & 
îent.%.  difeourant  de  l'occiput,  il  écrit  :  Los  eftant  gros  ne  fuppure  fi^toft:  c’eftà 
dire,  qu  il  ne  fe  conuertit  pas  fi  promptement  en  pus,  comme  les  autres 
os  du  crâne ,  ou  que  cét  excrement  ne  penettre  pas  fi  facilement  iuf- 
ques  aux  méningés ,  à  caufe  de  l’épaifleur  de  cét  os, plus  grande  que  celle 
des  autres  os  du  teft.Item,Z’or  qui  eft  coupê,&leqHel  autrement  eft  dénué 
ou  entier ,  ou  qui  fe  montre  fatn  ,  combien  qitil  fait  blejfé,  eft  en  danger  de 
deuenir  purulent.  Il  adjouftevn  peu  apres, traitant  des  caufesqui  peuuent 
échauffer  &  enflammer  les  os,  ^  par  ce  moyen  Vos  deuient  purulent.  De- 
rechef  faifant  comparaifon  des  os  des  enfans  auec  ceux  d’vne  perfonne 
plus  auancée  en  âge  :  Les  os  des  enfans  y  font  tendres  &  mols,poune 
quils  ont  plus  de  fang&  font  caues ,  non  durs,  non  denfesy  non  fermes, 
tellement  que  quand  Vos  d’vn  enfant  eft  blefté  dlvn  pareil  bafton ,  ou  d’vnplus 
tent.so,  faible,  également  ou  moins  y  il  deuient  pluftoft  plus  purulent  que  d’vn  plus 
fort.  Finalement  defignant  la  forme  &  maniéré  de  feier  l’os  du  cranej 
écrit  :  [Car  Vos  ta  purulent  fe  coupe  pluftoft  &  iette  de  la  boue. 

III.  Que  le  pus  fe  produife  femblablement  aux  autres  os,  nous  le 
preuuons  parle  te'moignage  dumefme  HippocraTé,lors  qu’il  enfeigne 
que  la  fraélure  auec  playe,  mal  bandée,  rendl’vlcere  lacrimeufe,  dé- 
Sont  7  du  s.  eolote'e  Sc  fans  fuppurer,  &  que  les  os  fe  corrompent  &  apoftument  pluftefi 
fraB.  qu’ils  ne  fefujfent  corrompus.  Galien rencheriflTant  fur  cette  fentence,  re- 
.Au  Comm  n’ell  pas  merueille,  fi  quand  les  os  font  ainfi  abreuuez  parvne 

à  la  abondance  d’humeurs  crues  fe  corrompent,&  qu’aucune  partie  d'iceux 
Afj.  ne  s’apoflume  ,  que  nous  interprétons  ne  fe  rende  purulente.  Da- 

uantage  Hippocrate  écriuant  que  n’y  ayant  pas  d’apparence  que  l’os  s’a- 
pollume  ,  que  pour  lors  il  faut  bander  la  fraélure  comme  fi  elle  elloit 
fans  playe.  Pour  dire  fommaircment,  dit-il,  quand  on  nefpere  pas  que  Vos 
s’apoftumejlfaut  vfer  de  telle  curation  •comme  fi  la  fraélure  eftoit  fans  plaje. 
Item.Or  les  os  communément  ahfcedent  bien-toft  à  ceux  aufquels  la  boise pa- 
Au  '  quatre  ro'ift  bien-toft ,  &  derechef  en  l’hiftoire  du  vicHard  qui  demeuroit  dans 
des  EpUe-  lesmafures,  le  viellard  eut  vn  maloù  lesos  fupurerent 
rtsisi  IV.  Mais  fi  les  os  peuuent  eftre  faits  purulents ,  à  plus  iufle  raifon 

les  cartilages,  attendu  leur  nature  plus  mole  &  moine  denfe  :  Or  que  le 
pus  fe  forme  dans  le  cartilage  ,1a  preuuc  s’enremarque  chczHipp*^*^^' 
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courant  delafraflûre  de  ccluy  de  roreille,  depuis  la  quarante-cinquiè¬ 
me  fcntence  du  fécond  des  articles ,  iufques  à  la  cinquante  &  fixième, 

Qunà  l'oreille  qui  eft  faine  efi  bandée  ejtroitement,  il  y  a  fulfation  &  in- 

flmmatisn.  En  effet  ce't  Autheur  deftend,  a  la  fentence  fubfequentc, 
l’application  fur  l’oreille,  des  cataplafmes  qui  font  pefans ,  à  caufe  que 
plufieurs  nnifent&:  excitent  abfcez  pleins  de  niuccofité,df'  rendent^dk-il, 
la  fuppuration  fort  nuijible ,  pour  laquelle  euiter  ,il  confeille  d'extenu'e'r 
le  corps ,  &  lafeher  le  ventre.  Dauantage  il  faut  extenuër  le  corps,  mef- 
J  mement  quandon  craint  fuppuratton,& faut  aujji  lafeher  le  ventre.  Item,  ft 
I  l’oreille  vient  à  fuppuration  >  il  ne  la  faut  pas  ouunr  trop  tofl  ,  car  plufieurs 
cbofesfemblentvenir  à  fuppuration  ,  toutesfois  elle  e/l  abforbée  fans  applica- 
I  im  de  cataplafme.  Galien  au  commentaire  recire  qu’Hippocrate  veut 
I  dire,  que  le  pus  efi  aucune  fois  refout  &  dijftpé  par  medtcamens  fimples,  qui 
1  font  appliquez^  deffus.  Dauantage,  Hippocrate  commande  qu’elle  foit  bien 
fort  coupée,  afin  qu'il  n’y  demeure  point  de  boue  qni  corrompe  la  cartilage.  Et 
derechef  Galien  voulant  donner  la  raifon  pourquoy  cét  Autheur  fait 
vne  grande  feétion  à  l’oreille,  eferit  :  Pour  ce  que  la  boue  fe  trouue  e» 
lieu  plus  profond  qu’on  ne  penfe.  Item  ,  félon  Hippocrate,  car  quand  la 
cartilage  commence  a  ejîre  dénuée,  &  qu’il  y  a  hipoftafe,  &  comme  coaugmen¬ 
tation  de  boue  &  mue  cofité ,  c'eji  vne  ebofe  fort  ennuyeuje.  Doneques  fuî- 
pant  fes  témoignages,  le  cartilage  de  l’oreille,  auec  lequel  nous  adjoû- 
tousler  autres  cartilages  du  corps,  font  capables  de  fuppuration. 

V.  Tant  d’autlioritez  peuuent  eftre  fortifiées  par  lesraifons  fuiuan- 
tcs:La  i.,que  ce  qui  eft  fufccptible  de  turaeur,&  du  phlegmÔ,eft  sébla- 
blemct  capable  de  la  fuppuratiô;  Or  les  os  peuuent  receuoir  tumeur  & 
phlegmô  par  même  moyêla  fupurariô;que  la  tumeur  furuicne  aux  os. 
Ranchin.le  prouue  dans  ces  paroles.  Si  l'ospeut  receuoir  extenfion,à\x.-\\, 
par  la  ]ujie  quantité  de  l’aliment  louable, pourquoy  ne  receura-il  pas  exîen- 
fton  par  la  fuperfluité  d’iceluyïl  femble  que  Ranchin  eut  colligé  cette  pen- 

fée  de  cét  argument  de  Gourdon ,  Tout  ce  qui  fe  peut  ejlendre  &  dilater  i'^,^chap°  r’. 
•  par  murriffement  fe  peufl  apojlemer  or  les  os  fepeuuent  ejlendre,  du  moins  en  du  Guid*. 
enfonce  ;  £r  ,  quele  Phlegmon  fe  forme  dansl’os,  Galien  l’en-  chap.  tt. 

feigne  lors  qu’il  dit  :  Ce  n'ejî  pas  merueUle  qu’il  arrive ,  vne  difpofition  en  *’ 
partie  femblable  au  phlegmon ,  aux  os  lefquels  font  rompus.  Item  ,  que  le  Méthodes 
phlegmon  arriue  &  commence  aucunesfois  par  les  os>  De  plus ,  l’inflamma-  chap.5.  liu. 
im  aduient  aux  luxations,  brifemens  &  fraüures  des  os.  des  tum.au 

VI.  On  demande  fi  l’os  eft  fufccptible  de  la  tumeur  5c  du  phleg- 
nion,nefera  t’il  pas  femblablemët  fuiet  à  rerifîpclle,5£  d’autant  mieux 
qu’Hi^^crate  a  écxk,l’eriftpelle  en  l’os  dépouillé  de  fonperiojie  efi  mauvais,  liu.  7. 

Nous  acijbuftons  que  le  mefme  Autheur  traittant  des  playes  du  teft,  il  Sent.jg.des 
a  dit ,  l'os  peut  efire  enflammé  j  car  l’inflammation  fepeut  faire  de  la  bile 

3’J!Îi  bien  que  du  fang.  De  plus ,  comme  ainfi  foit  que  la  bile  donne 

icftre  à  \’erifipelle,oa  ne  peut  pas  reuoquer  en  doute  qu’elle  ne  fe  puhR:  en  fçs  nôc! 

T’îlquefois  répandre  dans  la  fubftanccdg  l’os ,  vçu  que  fi  l’humeur  bi-  furGuid. 
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lieufc  n’eftolt  immédiatement  epanduë  fur  l’os,  comment  feroit-il  pof. 
fible  cm’elle  corrodaft  Vos  par  voyc  de  caufe,  ainfi  qu’a  écrit  Falco. 

VII.  JVlais  nonobftant  tous  les  raifonnemens  que  l’on  pourroit 
auâcer  fur  ce  fujet,  les  Autheurs  les  plus  célébrés  rencheriffans  fur  l’A- 
Ibidem.  phorifme  d’Hippocratc,n’cftiment  pas  que  l’en/î/>e//e,particulieretnent 

pris,  aduienne  à  l’os,  ains  feulement  au  periofte,  dit  Galien, 

14  chap  2  vnepaffton  du  cuir  feulement ,  c’eft  à  clire  des  membranes,  car  comme 
il  enfeigne  ailleurs  ,  apres  auoir  parlé  du  phlegmon,  Sc  voulant  difeourir 
de  l’erifipclle ,  U  j  a  vne  autre  tumeur  contre  nature  qui  prouient  de  fluxion 
de  cûlere,  dit-i/,  laquelle  conjifte  principalement  en  la  peau, tant  de,  aile  qui 
coimre  les  parties  externes,  que  de  celle  qui  enuironne  les  internes. 

V III.  Qite  fi  l’on  a  remarqué  que  le  phlegmon  eft  plus  frequent  à  l’os, 
cela  ne  conclud  pas  neantmoins  que  cette  affeéVion  ne  s’attache  plus  par¬ 
ticulièrement  &  proprement  à  la  chair,  comme  l’erifipelle  à  la  peau. 

Ibid  m.  difpojîtion,  dit  Galien  érciuant  du  phlegmon,  e[i  engendrée  de 

fluxion  ou  du  fang,  laquelle  adulent  principalement  aux  parties  charnuh. 
Or  rinfiamation  eft  plus  familière  aux  os  que  Venflpelle ,  dautant  que 
le  vray  fang ,  matière  humorale  du  phlegmon,eft  en  plus  grande  abon¬ 
dance  dans  les  veines  que  1  humeur  bilieufe  ,  d’où  s’enfuit  qu’il  doit  af¬ 
fluer  plus  fouuent.  Car  encores  que  les  vaifleaux  par  où  l’humeur  cou¬ 
le  aux  os,  foient  tres-anguftes,  &  qu’il  femble  que  la  bile  pafle  pluftoft, 
&  plus  facilement  dans  leur  canal,  que  le  fang  pour  fe  répandre  en  l’os, 
neantmoins  celuy  cy  fe  nourriflant  d’vne  humeur  grolfiere  &  terreftre 
auec  laquelle  le  vray  fang  à  plus  durapprt,&  plus  de  proportion  à  la 
nature  de  l’os  que  la  bile  ,  il  arrîue  de  là  que  la  faculté  attraéiricc  de  l’os 
attire,  vray  femblablement  aulfi-pluftoft  le  fang  ,  &  cette  humeur  of- 
fenfe  parmefme  moyensplus  fouuentl’os. 

I  X.  La  fécondé  raifon  qui  preuueque  le  pus  fe  forme  dansles  os, 
Au  îiur.  de  conceuë  à  peu  prés  en  ces  termes  -,  la  génération  du  pus  cftpoffible 
la  nature  dans  vue  partie  où  les  caufes  efficientes  &  materielles  y  font.  Or  com- 
ham  1,4.  nie  la  caufe  efficiente  du  pus  confifle  en  la  chaleur  des  parties  fpermati- 
fa^Phffiol'  chaleur  j  Du  moins  tant  qu’ils  croilTent 

’  &  prennent  forcc,car  félon  Hipp  Tout  corps  qui  s'augmente  &  qui 
force,  il  faut  necejflatrement  quil  fut  chaud.  Dailleurs,  tant  que  l’os  eft 
dans  l’animal,  dit  Fernel  ,  il  efi  nourry  &  tl  contient  a  ans  foj  la  force  &l* 
vertu  de  la  chaleur  naturelle ,  &  les  parties  fpermatiques  ne  font  appel' 
lées  froides  que  par  comparaifon  ,  il  s’enfuit  qu’elles  auront  la  faculté 
fuppurer.  Pour  la  matière  du  p«/,veu  que  dans  l’os  il  y  a  de  la  cha'r, 
du  fan^  &  de  l’humeur ,  ob;cts  de  la  fuppuration,  il  eft  manifefte  qu’ü 
fepourra  faire  vne  conuerfion  de  fes  fubftances  en  pus. 

X.  Qu'il  y  aye  de  la  chair  dans  les  os  ,  cela  fera  très  •  véritable  H 
Du  Laur^s,  déférons  aux  paroles  de  Galien  ,  lequel  reconnoift  deux  fubftan- 
liu.  1 .  q.  ‘  parties  folides ,  l’vne  qui  eft  fîbreufe  ,  &  vne  autre  comme  char- 
Sàïï,  neufe  :  dit- il,  n’a  point  cncorcs  de  nom , 
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rendre  cette  do£tnnc  plus  intelligible ,  rien  n’empefehe  <ju’on  ne  l’ap¬ 
pelle  fubftancc  charneufe.  Adjouftons  apres  Hippocrate ,  chairs 
font  U  liaifen  &  comfoftüon  de  toutes  les  parties. 

XI.  Que  la  chair  fe  tranfmuc  en  pw,  Hippocrate  l’enfeigne ,  il  eftne^ 
ceffaire  que  la  chair  lacerée  par  le  bafton,  dit-il  ,foit  fondue,  &  qu'elle  fait 
fuppure'e.ltemyil  eü  nteefaire  que  la  chair  qui  eft  contufe  &  incifée ,  fe  pu¬ 
tréfié  &  vienne  a  fuppuration,  en  colliquant  &  fondant.  Galien  interpre- 
tauteette  Sentence  enfeigne  lamefme  doùnne,mais  fi  la  chair  efi  contufe 
&  mifée,àdt-\\,  il  faut  donner  remede  qu'elle fuppure  bien-tofl,  ôc  derechef, 
&  s'il)  a  quelque  chair  conuertie  en  bouëfil  la  faut  faire  reuenir.  Paul  auoit 
vn  pareil  fentiment ,  puis  qu’il  deffinit  apoftemes,  corruption  &  muta¬ 
tion  de  la  chair,  ou  parties  charnues  en  boue.  Et  comme  l’os  eft  capable  de 
playe  &  de  contufion ,  il  s’enfuit  que  fafubftance  charnue  pourra  eftre 
meurtrie,  &  finalement  fuppuree. 

XII.  Mais  non  feulement  la  chair  contufe  eft  du  nombre  des  objets 
delà  fuppuration,  voires  encores  le  fang  :  car  fuiuant  rAphorifme,6’</ 
aduient  que  le  fang  fe  répande  en  autre  cauité,  outre  nature  ,  il  efi  neceffai- 
re  qu'il  fuppure  &  fe  corrompe.  Galien  commentant  ce  paffàge  dit,  que 
le  qui  fort  hors  de  fon  lieu  naturel,n’a  plus  fa  confiftancc  ordinaire, 
d’où  vient  que  tantoft  il  fuppure,  tantoft  il  fe  noircit,  d’autresfois  il  fe 
conuertit  en  grumeaux  j  Dauantage, félon  Hippocrate, /eiî'/cerer  vien¬ 
nent  à  fuppuration  ,  quand  le  fang  efi  tellement  homllant  &  corrompu ,  qu’il 
fe  pourrit  &  conuertit  en  boue.  Labou  'é,Àh  Gai.  prend  fon  origine  du  fang. 

XIII.  Guidon  dans  la  deffinition  de  fanie,  auoit  reconnu  la  chair  & 
le  fang  pour  matières  dupus,  Lrf  fanie,  dk-i\,efi  vne  humidité  altérée  & 
pourrie ,  engendrée  du  fang  ou  de  la  chair  brifée,  c’eft  peut-eftre  fur  la 
penfe'e  fuiuante  que  Guidon  auoit  forme  fa  deffinition  ,  La  chair 
meurt ie,  dit  Galien  ,  au cunesf ois  l'humeur  qui  a  produit  le  phlegmon  fe  con- 
uertilfent  en  pus. 

XIV.  Finalement,  fi  par  ou /4»ïV,  nous  voulons  entendre  indif¬ 
féremment  l’vne  des  trois  fortes  des  fuperfluitez ,  que  les  Médecins  & 
Chirurgiens  ontprisgarde  de'couler  des  vlceresjon  nefçauroit  nier  que 
par  delà  la  chair  contufe  Sl  le  fang ,  l’on  ne  comprene  fous  la  matière 
defdits  excremens ,  toutes  fortes  d’humeui'S  &  d’humiditez.  Falco  à 
tout  le  premier  preueu  cette  conclufion  en  ces  paroles,  raifonnant  fur 
la  fanie:  La  caufe  materielle  de  la  fanie  ,  dit-il ,  en  prenant  caufe  mate- 
riel'e  largiment  > fi  triple  -,  fçauoir  efi,  humeur,  hümidité,& chair  cajfée.  ^ 

XV.  Qjant  à  la  fubftance  fonde  &  véritablement  ofteufe,  il  n’eft 
pas  croyable  que  Hipp.  aye  entendu  qu’elle  foit  tranfmuable  en  pta,o\i 
feroit  celle-là  des  petits  enfans  ,  qu’on  dit  fe  pouuo'r  coalefler  &  vnir 
par  la  première  intention,car  il  eft  viay  fembl.ible  qu’il  n’ignoroit  pas 
que  les  os ,  comme  parties  endurcies  par  la  force  de  la  chaleur  ne  pou- 
uoie  n  pas  par  la  mefmc  chaleur  que  trcs-difficilement  rcceuoir  fufîom 
&  traafmuuiion  de  leur  partie  exanguëen  pus,  veuque  files  parties^ 
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'34-^  Commmntaire  fur  la  Carte , 

Liu. I  .q.io  folides  nc  peuucnt  pas  eftrc  humedccs ,  ainfi  que  preuue  Du Laurens, 
comment  fera-t’il  poflîble  que  la  fubftance  véritablement  ofiTeuflefe 
puilTe  rendre  purulente,  ou  fe  changer  eafM,  qui  eft  vne  qualité  dire¬ 
ctement  oppofe'e  à  celle-là. De  plus,  les  os  ont  efte  endurcis  par  la  forcç 
dç  la  chaleur ,  doneques  la  m  efme  chaleur  ne  les  fondra  pas  -,  car  comme 
Chap.î.hu.  a  Courtin ,  Si  le  feu  4  fait  l'os  ,  il  ne  le  fondra  &  ne  le  liquéfiera  f  as-. 
le'foLsMt  que  lachaleur  aendurej!  l’os,par  U  confomption  de  T  humidité  fu^ 

'  perfluë  -,  pour  le  fondre  donc ,  il  luy  faudrait  rendre  fon  humidité-,  c’eft  à  di¬ 
re  ,  première  &  naturelle ,  ce  qui  ne  fc  peut,  dautant  qu’elle  tire  fon 
origine  de  la  femcnce  qui  a  elle  deffechée  en  la  formation. 

XVI.  Apres  ces  fondemens  nous  pouuons  conclure,  que  la  fubftan- 
cefolide,  carie'e  &  corrompue  de  l’os ,  nefepouuant  pas  tranfmuéren 
pus,  &  fe  reparer  en  lamefme  façon  que  les  autres  parties,  nature  a 
pourueu  à  ce  manquement  par  l’expullion  d’icelle  qui  luy  fert  au  lieu  de 
place  de  la  fuppuration.  Or  cette  piece  d’os  eftant  fortie ,  la  mefme  na¬ 
ture  fupple'eà  fon  deffaut,  &  la  reparc  par  vne  fubflance,non  pasd’vn 
mefme  genre  ,mais  elle  en  approche  de  bien,pres,qui  eft  le  callus,pour 
conferüer  l’os  le  plus  qu’elle  peut  dans  fon  vfage. 

CHAPITRE  IX. 

De  la  fiulfation  qui  fe  fait  aux  esl 
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lope expliquée.’K.^Ï.Raifpnnement  de  l' jiuthtur fur  la  difii,ulté.%%lï’Da 
plénitude  eft  U  première  caufe  efficiente  &  /ubalterne  de  la  pulfatien- 
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XXni.  L'dnguflie  &  l-intemperie  phlegmoneufc  font  du  ntmhe  des  caufes 
fubalternes  de  U  pulfation.  XXIV.  L’eftroitejfe  eji  famj  les  caufes  de  U 
pulfation,  félon  Hippocrate.  XXV.  Comment  1‘angujlie priuel'artere  du 
mouuentent.X'K.Vî.PourqHoy  il  n'y  apoinrde  pulfation  au  fchirre  ny  a  /'of- 
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XL.  La  vertu pulfifique  n’ influe  pas  aux  veines.  XlA.Les  os  du  crâne  ont 
des  arteres.  LXII.  Comme  auffi  tous  les  autres  os.  XLIII.  La  raifon  veut 
qu'il  y  aye  des  arteres  aux  os.  XL  IV.  Mais  les  arteres  des  petits  os  ne  font 
pas  fenfibles.  XLV.  Conclupon  de  l'Autheur. 

I.  Ous  auons  dit  à  la  queftion  precedente ,  que  l’inflammation  & 
le  pus  fe  formoient  dans  les  os ,  difputons  maintenant  fi  pendant 
que  les  os  fe  trouuent  offenfez  par  de  femblables  fymptomes.la  pulfatio 
y  eft  auifi  ,  &  éclairciflbns  d’autant  plus  foigneufement  ce  doute  ,  qu’il 
iemblc  que  la  penfée  de  Vidius  ne  s’accorde  pas  fur  ce  fujet  auec  les  pa¬ 
roles  du  diuin  Hippocrate ,  traitant  des  playes  du  teft  :  Ledit  os  eft  ren¬ 
du  enflammé  ,  dit-il ,  à  caufe  que  la  chair  qui  eft  deffus  l'échaufe,  &  auffi  il  Sent.î8,<îes 
tji  enflammé,  &  il  y  a  en  iceluy  pulfation ,  bref  il  tombe  entons  les  maux 
dtfquelsla  chair  eft  vexée.  A.Apm.on%  en  faueur,’des  cartilages,  quand  l’o~  ju,; 
reüle ,  qut  eft  faine,efi  bandée  eftroitement  ,ily  a  pulfation  &  inflammation,  des  aitic. 

1 1.  Le  mefme  Vidius ,  à  qui  les  Chirurgiens  ont  de  tres-grandes 
obligations ,  pour  auoir  éclaircy  par  fes  doéles  Commentaires  fur  Hip- 
pocrate  ,  vn  bon  nombre  defentences tres-obfcures  ,  expofe  parle dif-  d°5”^Ji*a*ytî* 
cours  fuiuant  celle  que  nous  venons  de  citer.  Mais  comment  fepeut- 
t’ilfaire,dit-il,qu’il  yayt  pulfation  en  l’oSjpuifque  les  os  n’ont  point  ** 
de  fentiment/,  car  félon  Gai.  le  poulx  aux  Autheurs  anciens,  fignifie  ** 
le  mouueraent  des  veines  auec  douleur,&pour  cette  caufe  la  chair  in- 
flammee  eft  dite  auoir  pulfation  ,  attendu  qu’elle  fent  le  mouuement 
des  arteres,  à  caufe  de  l  anguftié  du  lieu  ;  mais  auparauant  l’inflam-  ** 
lUacion ,  comme  elles  n’eftoient  comprimées  d’aucune  chofe  ,  non 
accouftumee ,  l’on  ne  pouuoit  pas  apperceuoir  leur  mouuement  en 
la  chair ,  foit  auec  ou  fans  douleur ,  laquelle  quand  elle  eft  ferree  par  ** 
la  matière  de  i  inflammation  ,  elle  fent  deja  la  pulfation  :  Car  pen-  ** 
dantque  les  veines  femcuuent  elles  oppriment  la  chair,  &  font  auffi 
opprimées  par  clic;  Mais  en  l’os,  puis  qu’il  n’y  a  ;  point  de  fenti-  ** 
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„  ment ,  il  n’y  peut  auoir  de  pulfation ,  fi  vous  ne  dites  que  les  mem- 
„  branes  proches»  Tentent  cette  pulfation  ou  les  veines  qui  s’e'pandent 
„  par  l’os,  &  quand  elles  font  rnues,fi  elles  font  comprimées,  elles  fen- 
,,  tent  douleur,  comme  l’on  collige  de  la  fin  du  Hure  de  l'Officine  j  où 
,,  il  faut  dire  que  Hipocrate  a  pris  Je  poux  pour  la  caufe  d’iceluy,  com- 
,,  me  il  a  accouftumé  de  prendre  la  douleur  pour  la  caufe  d’icelle  ,&  en 
,,  cette  maniéré  l’os  fentira  pulfation  ^  c’eft  adiré,  à  caufe  de  fon  in- 
„  flammatIon(v«pe«  ai^rts)  quand  ces  chofes  aduiennent  en  l'os, il  faut 
,,  neceflàirement  qu’il  fuppure. 

III.  Voilà  donc  le  Commentaire  de  Vidiusj  mais  pour  rendre  cette 

doftrine  plus  claire  ,  plus  intelligible ,  &  pour  faciliter  la  connoiflànce 
de  la.  pulfatiett  à  ceux  qui  font  moins  veï(eZ)difcourons  fi  la  pulfation  eft  vn 
Cgne  infcparable  du  phlegmon  :  ,  definilTons  la  pulfation  > 

examinons  fes  principales  différences  j  traitons  de  fes  caufes }  &finalc^ 

confiderons  comment  la  pulfation  fe  peut  faire  aux  os. 

IV.  L'intelligence  de  la  première  propofition  confifte  à  fçauoir,  fi 

la  pulfation  eft  vn  figne  infeparable  du  phlegmon  ;  car  fi  l’os  eft  fufee- 
ptible  d’inflammation  ,  il  eft  vray  -  femblable  qu’en  ce  cas ,  il  doit 
pareillement  eftre  fujet  à  la  Que  fi  au  contraire,  la  p«//4do»  , 

nefe  fait  pas  à  tous  les  phlegmons ,  on  peut  conclure  que  l’inflamma¬ 
tion  peut  eftre  en  l’os  fans  que  la  pulfation  y  folt. 

V.  Que  la  pulfation  foit  vn  figne  cquiuoque  du  phlegmon ,  il  fem- 
ble  que  Galien  aye  efté  de  cét  aduis,  lors  qu’lia  écrit  :  La  pulfation  n'd- 
uient  pae  a  tomles  phlegmons  y  ains  feulement  en  ceux  qui  ont  desarteresno- 
tablesy  la  partie  fenfible  ,&  lors  que  latumetirefl  éminente:  Car  alors  les 
malades  fentent  yne  douleur  pulfatille,  jaçott  mefmes  qu'il  n'f  aje  point  de 
yaiffeau  fenfible  a  la  partie.  Item,  quand  le  phlegmon  efi  grandement  aug¬ 
menté,  principalement  lorsqu'il  vient  à  fuppurationil y  a  quelqtiesfoM fen- 
timent  de  pulfation.  Et  derecheS ,  pulfation  ejî  propre  fymptome  du  grand 
phlegmon ,  qui  eft  plus  profond  dans  le  corps.  Finalement  difeourant  du 
phlegmon  qui  ne  s’attache  qu’à  la  peau ,  ducunefois  phlegmon  peut  adue- 
nir  au  dit-il ,  &  pour  certain  telle  inflammation  ne  cauferapat  moins 
de  douleur,  que  celle  qui  fe  fait  aux  parties  fubjacentes ,  jaçeit  mefme  qu’il 
siy  aye  point  de  mouuement  pulfatif.  Doneques,  félon  Galien,  la  pulfation  • 
ne  fe  fait  pas  à  tous  les  phlegmons. 

VI.  Mais  combien  que  les  fentences  que  nou^àuons  citées,  femblent 
nous  affêurer,  que  la  pulfation  eft  vn  figne  equiuoque  du  phlegmon, 
neantmoins  celle  que  nous  allons  tranferire  nous  fait  voir,  que  le  véri¬ 
table  fentlment  de  Galien  a  efté,  que  la  pulfation  eft  vn  accident  vniuo- 
que  &  infeparable  de  cette  maladie.  Q^and  pulfation  &  ardeur  aduient 
à  ladite  tumeur ,  d\t-\\ ,  c  eft  alors  vne  inflammation,  appellée  proprement 
phlegmon,  lequel  mot  ne  fe  prenoit  pas  ainfi  par  les  Anciens  -,  car  par  ledit 
nom  ils  fignifioient  tout  ardeur:  mais  depuis  le  temps  d’Eraftftrate  ,  il  a  ac- 
eouftumé  d‘ eftre  vfurpé pour  fignifier  les  tumeurs  ,  aufquelles  il  y  arriue  nt» 
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feulement  ardeur  ,  mais  aujfi  il  y  a  renitance  quand  on  la  touche ,  &  ful~ 
fation. 

V  II.  Quant  à  moy,  confiderant  fes  differentes  authoritez  ie  ne  pen- 
fe  pas  que  Galien  aye  voulu  fxclurre  la  pulfation  du  nombre  des  fignes 
pathognomiques,  du  vray  phlegmon,  veu  que difeourant  de  cette  tu¬ 
meur  ik  de  h  P  ul fat  ion,  il  femblequ’ila  diftingué  la  derniere  fcntence 
que  nous  venons  de  citer,dc  celles  que  nous  auons  premièrement  tranf- 
crites  par  le  mot  proprement,  duquel  il  s'eft  feruy  pour  nous  enfeigner, 
qu’à  proprement  parler ,  la  pulfation  eftoit  infeparablc  du  veritaUc  & 
légitimé  phlegmon  ,  &  il  elt  croyable  que  cét  Autheura  entendu  par 
les  fentences  les  premières  citées ,  que  pour  rendre  la  pulfation  plus  ma- 
nifefte  &  plus  éuidente  j  les  circonftances  qu’il  nous  y  a  propo- 
fees  y  eftoient  abfolument  requifes  ,  comme  il  nous  fait  tacitement 
entendre  en  ces  paroles,  .dux  parues  ou  il  y  a  phlegmon, quand  üy  a  chap.f. 
pulfation  vehemente ,  tellement  qu’il  n’y  a  plus  d’efpoir  en  la  curation  d’icelle  Methodi  4. 
fans  fuppuraüon.  Secondement  nous  pouuons  refpondre,  que  lors  que 
Galien  a  écrit  que  la  pulfation  n’eftoitpas  à  tous  les  phlegmons ,  il  rai- 
fonnoit  en  ces  endroits  du  phlegmon  largement  pris,  par  lequel  mot, 
difoit-il,  les  Anciens  fignifioient  toute  ardeur',  Et  ainfi,  félon  ce  fenS,/’e-  Comm.î.da 
rifîpelle  ,  l’herpez,, le phloggf s  ôc  autres,  feroient  efpeces  de  phlegmon  ,  i-  frall. 
puifque  l’ardeur  accompagne  des  tumeurs  femblabics ,  dans  lefquclles 
on  ne  remarque  pas  toutefois  qu’il  y  aye  aucune  pulfation.  Dauantage, 
pourquoy  lapa//i<no»nefera-t’elle  pasàtousles  vrais  phlegmons,puif- 
que  Gui  de  Chauliac  &  tous  les  modernes,fprtificz  de  rexperience,mar- 

Suent  la  douleur  pulfatille  parmy  les  fignes  vniuoques  de  cette  apo- 
:eme. 

VIIT.  Cela  eftant  ainfi  fuppofé,  expofons  maintenant  les  autres  cir- 
tonftances  neceffaires  pour  rintelligence  de  la  queftion  ;  &  examinons 
ces  chofes  d’autant  plus  clairement,  qu’il  fcmble  qu’elles  n’ayent  pas 
efté  fuffifamment  expliquées  par  les  modernes.  Nous  difons  donc  apres 
Gai.  que  les  Anciens  auoient  de  couftume  d’apeller  du  nom  de poulx,  le 
mouuement  fenfible  au  malade,  foit  qu’il  fuft  accôpagné  de  douleur  ou 
non,  &  que  quelques-vns  adjouftent  auxaccidens  du  phlegmon,  poulx, 
ou  pulfation  fenfible  auec  douleur.  Toutes  fois  cette  deffinition  femble 
eftrê  vn  peu  trop  ample  &  generale,veu  qu’elle  peut  conuenir  au  bat¬ 
tement  de  l’artere,  qui  eft  naturel ,  &  a  fon  mouuement  auec  douleurj 
c’eft  pourquoy  nous  nous  attacherons  à  la  deffinition  fuiuante ,  plus 
«ftroitte  &  plus  claire  ,  &  à  laquellefi  ienc  me  trompe,il n’y  a  rien  de  . 

fuperflux,  ny  rien  de  manque  ;  La  pulfation,  écrit  Gtddeu,  efi  vn  certain  ’ 

fi'ntiment  auec  douleur  qui  preuient  de  l’émotion  de  l’artere. 

IX.  La  pulfation  peut  auoir  plufieurs  différences,  l’effence  defquel- 
les  eft  conccuë  d'vne  partie  de  la  diuifion du  poulx,  qui  a  efté  décrite  lau.i.ch.r, 
par  Fernel  :  Donc  les  principales  fe  prennent  de  la  ftequence  du  mou-  • 

«ementi  La  fécondé,  de  la  vehçmencc  d’iccluy  -,  ha  mifiémfi  de  l’or- 
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dre  des  pulfatlons:  Et  finalement  3  d\x  nombre  que  la  partie  malade  en 

reçoit. 

X.  Nous  tirons  vnc  diuifîon  de  la  fréquence  du  mouucmcnt  deTar* 
tere ,  fuiuant  laquelle  nous  difons ,  qu#  la  pulfation  bat  quciquesfois 
auec  beaucoup  de  fréquence ,  d’autresfois  auec  moins  :  c’eft  à  dire,  par 
des  intcruales  plus  longs.  La  pulfation  frequente  fe  fait  fentir  bien  fou- 
uent  en  la  goûte ,  ou  en  la  tumeur  chaude ,  lors  qu'elle  fuppurc  ;  celle 
qui  bat  plus  lentement  fc  remarque  aux  inflammations  qui  font  les  plus 
légères,  &  la  pulfation  qui  bat  moyennement  ville,  à  celles  qui  font  mé¬ 
diocres. 

XI.  La  fécondé  diuilîon  cil  conceuë  de  la  véhémence  du  mouue- 
Chup.  s.  ment,  fuiuant  laquelle  on  dit,  que  la  pulfation  cft  forte  ou  vchementci 

Usthede  4,  comme  lors  qu’elle  frappe  fort  ou  ferme.  Galien  obfcruc  cette  pulfa¬ 
tion  à  l’inflammation  à  laquelle  la  fuppuration  eft  ineVitablc,  ou  elle 
cft  foible,  legere  ou  languide,  comme  eft  celle-là  qui  bat  au  commen¬ 
cement  ou  à  la  dcclinaifon  du  phlegmon  :  En  troificme  lieu,  la  pulfation 
cft  moyenne,  comme  eft  celle  quifefaitlorsdcl’augmcntde  cette  tu¬ 
meur. 

XII.  La  troificme  différence  eft  tirée  de  l’ordre  des  pulfations^  fui¬ 
uant  lequel  elles  peuuent  cftrc  diuifccs,  en  égales  &  en  inégales.  Les 
fulfaticns  font  dites  cftre  égales  en  deux  façonsj  fçauoir  eft,  ou  en  tous 
les  battemens  ou  en  plufieurs ,  la  pulfation  cft  égale  en  tous  les  mou- 
uemens ,  quand  elle  bat  toujours  d’vne  mefme  égalité  &  reflcmblance, 
durant  tous  les  quatre  temps  du  phlegmon  :  Elle  eft  égale  en  plufieurs 
batemens ,  lors  que  l’artcrefe  meut  d’ vnc  mefme  façon ,  pendant  vnC 
partie  du  paroxifrae,  par  exemple,  durant  l’vn  des  quatre  temps  de  cet¬ 
te  maladie. 

XIII.  On  peut  remarquer  que  cette  forme  d’égalité ,  qui  confifte 
en  plufieurs  battemens  ,  eft  plus  familière  au  phlegmon  que  la  prece¬ 
dente  i  car  on  obfcruc  prefque  vniuerfellement  &  toujours, que  la  /)»/- 
fation  eft  plus  lente  au  commencement  de  l’inflammation,  &  plus  for¬ 
te  en  l’augmenf,  &  derechef,  que  l’artcrc  fe  meut  plus  vigoureufement 
îors  que  lephlcgmon  fuppure  :  Et  finalement,  la eftplusfoi- 
ble  &  languide  en  la  dcclinaifon, mais fpeciaicment  fi  la  tumeur  ter¬ 
mine  par  refolution. 

XIV.  La  pulfation  inégale  eft  toute  au  contraire  de  la  prccedentej 
car  en  celle-cy  l’arrere  bat  inégalement  :  Or  cette  inégalité  peut  eftre 
obfcruéeen  trois  fortes  de  battemens  j  Premièrement  3  quand  vnc  feule 
artère  bat  inégalement  ;  Secondement ,  elle  fc  meut  inégalement  lors 
qu’elle  change  fa  pulfation  ,  pendant  que  le  paroxifmc  continué:  En 
iroifiéme  lieu,  nous  appelions  pulfation  inégale,  quand  plufieurs  arteres 
enfermées  dans  la  tumeur  phlcgmoneufc  fe  meuucnt  diuerfement. 

XV.  Nous  appelions  pu' fation  in  gale  ci}  U  piem'.ere  d^wEation  3 
îors  que  l’arterc  fc  meut  inégalement  durant  la  plus  grande  partie  du 
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temps  que  dure  l’inflammation  ,  ce  qui  arriuc  quand  elle  frappe  &  re¬ 
double  vne  oupluficurs  fois,  comme  on  remarque  au  pouix,  que  l’on 
appelle  Dicro/e  j  c’eft  à  dire,redoublant  vne  ou  plufieurs  fois  :  Le  poul» 
Diittteefi  celuy, ,  dit  Fernel,  lequel  aujfi-teft  qu'il  a  entier ement  acheué fa  Ibidem, 
i^entionfe  rebat  vnpeu y  puis  fe  rebat  inconttnenu  comme  vn  marteau  qui 
rejaillit  fur  l'enclume,  forme  de  pulfatien  fort  familière  à  la  goûte. 

XVI.  Secondement,  on  peut  en  quelque  façon  appeller  la  pulfation 
inégale, ,  fi  on  compare  enfemblc  les  diuers  mouuemens  que  l’artcre 
fait,  durant  les  quatre  temps  du  phlegmon  :  Car  l’cxperience  fait  voir 
que  la  pulfation  femanifefte  toute  autre  au  commencement  de  ce  msl, 
que  dans  fon  augment ,  ny  que  dans  fon  cftat ,  &  qu  elle  femeut  aulfi 
tout  différemment  en  fon  déclin. 

XVII.  En  troifieme  lieu  ,  la  pulfation  peut  eftre  dite  inégale ,  fi  on 
mefure  &  compare  enfemble  les  diuers  mouuemens  que  les  artères  font» 
lors  qu’elles  fe  rencontrent  plufieurs  qui  battent  dans  l’enclos  de  la  tu¬ 
meur  :  Car  les  arteres  qui  font  plus  preflecs  ôc  enflammées  battent 
plus  fort  &  auec  pluslde  douleur ,  que  celles  qui  font  plus  au  large ,  & 
dans  vn  lieu  moins  angufle  &  moins  enflammé. 

XVIII.  La  quatrième  différence  fe  peut  prendre  du  nombre  des 
pulfations  :  Car  quelquefois  on  n’aperçoit  qu’vne pulfation,  c’eft  à  dire, 
on  ne  fent  battre  qu’à  vn  feul  endroit  de  la  tumeur,  &  d’autres 
fois  en  plufieurs  j  la  pulfation  n’cft  apperceuë  qu’à  vn  feul  lieu, 
lors  qu’il  n’y  a  qu’vne  feule  artere  qui  foit  agitée  de  mouue- 
ment ,  mais  on  fent  battre  en  beaucoup  de  parts  quand  il  y  en  a 
plufieurs:  Toutesfois  fi  la  tumeur  eftoit  d’vne  grande  cftenduc,& 
qu’il  n’ycuft  qu’vne  feule  artère  prefféc,  mais  en  diuers  endroits  du 
phlegmon  ,  &  ncantmoins  qu’elle  fuft  plus  libre  en  quelque  parties 
diceluy ,  on  pourroitapperceuoir  diuerfes pulfations  j  c’eft  à  dire  on  fen- 
tiroit  la  douleur  pulfatile  aux  lieux  differens  où  l’artere  feroit  anguftéc 
&  preffée. 

XIX.  Mais.quoy  que  les  pulfations  foient  en  fi  grand  nombre, toutes¬ 
fois  elles  font  principal ementproduites  par  la  concurrence  de  trois  cau- 
feSjfçauoir  efficiente,  materielle  &  finalc:La  caufe  efficiente  de  la  pulfa¬ 
tion  peut  eftre  diuifée  en  principale  &  en  fouf-miniftrante,la  caufe  ef¬ 
ficiente  &  principale  eft  l’artere  qui  bat  Ôefrape  par  fon  mouuement 

dans  l’inflammation  ;  L' artere  frape  de  fon  mouuement,  dit  Galien ,  les  ^'^*‘^*^^** 
pnies  circonjacentes  du  phlegmon.  Auicenne  auoit  vn  pareil  fentiment, 
puis  qu’il  écrit  j  Car  d'autant  que  les  arteres  font  plus  grandes,  &  en  courtin, 
fins  grand  nombre  en  la  partie  phlegmoneufe  ou  prés  d'icelle,  d'autant  la  ch»p.îs. 
t^lfation  en  eft  plus  grande.  Paul  fcmblc  auoir  eu  la  mefme  penféc  en  trmt.  8 
ces  paroles ,  En  la  fuppuration  ilja  pulfation  &  battement  de  V artere. 

XX.  On  nous  peut  objeéter  qu’il  n’eft  pas  toujours  neceffaue  que  ' i'*’ 
l’arterc  faffe  cette  pulfation  ,  puifque  Falope  a  eferit.  Que  mefmes  les 
t‘^ttiesqHi  n'ont  point  des  arteres  fentent  telle  pulfation.  Nous  répondons 
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que  bien  que  dans  la  tumeur  il  n’y  aye  point  d’artercs  I  neantmoins  la 
,  partie  enflammée  peut  fentir  celles  du  voifinage.  La  fHlfation,^it  Ga- 
.  lien,  vient  de  Ha  multitude  &  voifinage  des  arteres.  Dauantage  nous  pou- 
uons  répondre ,  qu’au  rapport  des  fens ,  il  ne  feroit  pas  inconuenient 
que  la  partie  fût  exempte  d’arteres  :  mais  quant  à  la  raifon  ,  l’artere 
doit  cftre  aéluellement  en  la  tumeur,ce  qui  femblc  nous  eftre  enfeigné 
s  par  Galien  ,  difeourant  du  phlegmon  ,  qui  eft  fort  emment  fitué  dans 
-  vne  partie  fenfible.  Les  maladestdit-Wi  /entent  vne  douteur  pulfatilte,ja‘ 
poit  mefmes  qu’il  n’y  aje point  de  vaijfeau  fenfible  k  lapartie. 

XXI.  Adjoûtons  à  cela,  que  fi  la  tumeur  phlegmoneufe  fe  fait  lors 
que  la  fluxion  chaude  de'coule  des  grandes  veines,  &  des  grandes  arte¬ 
res  aux  plus  petites,  &  de  celles-cy  aux  chairs  &  aux  membranes,  Sou¬ 
dain  que  la  rbeume  chaude  y  dit  Galien,  eft  coulée  au  mufcle ,  premièrement 
les  plus  grandes  veines  &  arteres  ,  fe  remplijjent  &  eftendent ,  &  en  apres 
Les  moindres  )ufques  aux  plus  petites ,  puis  les  efpaces  d’entre  les  premiers 
corps,  qui  font  les  membranes  &  les  chairs  ,  pour  lors  fe  fait  l’apofteme. 
Il  s’enfuiura ,  puifque  les  arteres  portent  auffi  le  fang  qui  engendre  le 
phlegmon,  elles  feront  par  ainfi  dans  l’enclos  d’iceluy,  outre  c|ue 
quand  cette  tumeur  feroit  caufe'e  pat  le  fang  qui  coule  de  la  veine  feu¬ 
lement,  veu  que  les  veines  ont  chacune  fon  artere  pour  compagne,cel- 
le-cy  fe  trouuera  toujours  enfermée  dans  l’inflammation  j  car  cftant 
de  furplus  véritable ,  que  le  fang  flue  à  trauers  de  la  tunique  du  vaifleau 
vénal ,  ou  par  ruption  d’icelle,  il  eft  indubitable  que  l’artere  fe  trouue 
toujours  engagée  dans  la  tumeur  ,  d’autant  que  le  fang  fe  répendant 
autour  du  vaifleau  de  là  ou  il  coule ,  cclà  ne  fepeut  pas  faire  qu’il  n’en- 
tourc  femblablement  l’artere,  d’où  l’on  peut  tirer  vne  confequenec 
certaine  que  la  pulfation,  eft  neceflàirement  infeparable  de  l’inflanima- 
tion. 

XXII.  La  fécondé  caufe  efficiente  de  la  pa/y^/io»  eft  fubalterne  à  cel¬ 
le  que  nous  venons  de  deferire  Or  cette  caufe-Ià  eft  triple ,  &  telle¬ 
ment  infeparables  toutes  trois,  qu’elles  ne  peuuent  eftre  les  vnesfans 
les  autres.  Nous  rapportons  la  première  à  la  plénitude,  car  bien  que 
la  pulfaticn,  eflentiellement  &  d’elle  mefme,foic  indiuifible  de  l’artcrc, 
dautant  que  fon  mouucmcnteft  innéauecluy,  neantmoins  la  rcpletion 
en  eft  reconnue  ,  comme  vne  descaufes,  c’eft  à  dire,  efficiente  &  fulial- 
terne ,  La  renitence.  &  U  pulfation  duphelgmon,dit  Gai.,  procèdent  de plt^ 
nitude. 

XX-ÏII.  Les  deux  autres  caufes  fubalternes  delà  joa/ya/ie» font  rap¬ 
portées  à  l’anguftie  du  lieu  où  l’artere  fe  meut,  &  à  l’intemperic  phleg¬ 
moneufe,  enflammez. ,  recite  cét  Autheur  ,  la  petitejfe  du 

lieu  &  la  difpofttion  douloUreufe,  portent  vn  trifte  ftnimenî  au  malade.Q^o 
l’intemperie  phlegmoneufe  foit  parmy  les  caufes  de  la  pulfation,  il  n’y  a 
tien  de  plus conftant  &  de  plus  véritable,  puifque  la  douleur  pulfatille 
n’eil  pas  apperceuë.  aux  raouuemens  naturels  des  arteres  ;  £n  effet  il 
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auolt  déjà  écrit,  Qj^t  les  arteres  ne  caufent  point  de  douleur  parleurs  mou-  Comm.aph. 
uemenSi  quand  lapartie  fe porte  bien  naturellement  ^  à  caufe  que  fon  adhe-  nMu.?. 
rance  n  incommodepas  en  partie  aujft,  qu’elles  exercent  leurs  mouuemens  dans 
vne  efpace  plus  libre. 

XXIV.  Que  l’angaftie  foit  du  nombre  des  caufes  de  la  pulfatien, 
Hippocrate  Ta  alnfi  jugé,  traitant  dù  bandage  propre  à  reflerrer  les  fu¬ 
tures  &  entr’ouuermres  des  os  ducrane,£r  ne  faut  bader  yt/firr,dlt-il,^«e 

parla  pulfaiion  del’artere  il  ne  fefajfe  quelque  agitation.  Galien  expofant  sent.dernie- 
la  mefme  fentence  recite,  Qifilfaut  vfer  dé  tant  depreuojance  touchant  re  du  }.of- 
l’vfage  des  bandes  ,  que  leurs  adfriltions  n'empefehent.  que  telles  parties  nefidne. 
fuient  agitées  par  U  pulfation  de  l'artere,  qui  eft  par  vne  anguflie,  empefeher 
fon  moHuement ,  c’eft  à  dire  naturel,  puifque  c’eft  en  faueur  de  çeluy  qui  comm. 
eft  pulfatil,  que  cét  Autheur  adjoufte  les  mots  fuiuans  j  Car  c’efi  la 
caufe  delà  douleur  ,que  nous  fouf-entendons  pulfatille. 

XXV.  On  objedle  qu’il  n’eft  paspoflible  que  l’anguftie  foit  du  nom¬ 
bre  des  caufes  de  la  pulfation  du  phelgmon  ,  puifque  nous  lifonsdans 
Galien, que  l’eftroitelTe  caufée  par  l’abondance  du  fang,prluc  l’artercjde 
mouuement:  A  raifon  du  fang  telles  mortifications  font  faites -,  y 
traitant  de  la  gangrené,  confideré  que  par  ce  moyen  ,  les  arteres  prejfées  par 
l'étroite  efpace  du  heu,  ne  fe peuuent  ejleuer  ny  mouuoir. Or\t  fang  eft  aulTt 
bien  caufe  du  phlegmon  que  de  la  gangrené  :  Doneques  vne  mefme 
caufe  ne  produira  pas  deux  effets  diflemblables.  Nous  répondons,  que 
cette  authorité  a  lieu  lors  que  l’obftruélion  eft  fi  extreme, qu’elle  empê¬ 
che  la  faculté  pulfifique  de  reluire  à  la  partie,  A  caufe  dequoy  les  tranf- 
pirations  ou  éuantillations  font  empefehées  &  retenues  ;  D’où  s’enfuît  que 

les  arteres  ne  fe  peuuent  pas  mouuoir  ;  Mais  dans  le  phlegmon  l’an-  iltdem. 
guftie  n’en  eft  pas  fi  excelliue  ,  que  la  faculté  n’y  puiffe  éclairer,  8i  que 
l'artere  n’y  foit  affez  au  large  pour  y  pouuoir  exercer  ces  mouuemens 
pulfatils. 

XXVr.  Or  nonobftant  que  la  plénitude,  l’anguftie&  l’artere. foient 
les  véritables  caufes  delà  pulfation,  il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  que  par 
tout  où  ces  trois  objets  fe  rencontrent,  la  pulfation  y  foit  aulfi  -,  car  fi  ce¬ 
la  eftoit,  elle  feroit  à  la  tumeur  fehireufe  &  œdemateufe ,  mais  elle 
ne  s’y  treuue  pas ,  tant  à  caufe  de  la  nature  froide  de  l’humeur  qui  pro¬ 
duit  ces  deux  maladies,  laquelle  répugné  à  celle  des  efprits  fenfitifs.Qu’à 
raifon  ,  dit  Falco  ,  parlant  du  fchirre,que  l'opilation  &  les  duretez  en  E»  fesno- 
font  fi  grandes,  que  les  mefmes  efprits  n’y  peuuent  pas  penetrer  fi  co-  toh  fur  U. 
pieufement  qu’il  feroit  ncceflâire  pour  luy  donner  fentiment  :  Donc-  * 

ques  y  ayant  comme  del’infenfibilité,  &  point  d'inflammation  en  ces^ 
deux  affeélions ,  on  ny  peut  pas  fouffrir  le  mouuement  des  arteres  auec 
douleur. 

XX  VIT.  La  fécondé  caufe  de  la  p«//4rio«,c’eft  la  materielle,  c’eft  à 
dire  en  laquelIe,ou  fubjeftiue,qui  eft  la  chair,  ou  à  proprement  parler  la 
P^tie  fenfîbie  j  car  puifque  la  pulfatim  £e  faitauec  douleur,  elle  fe  doit 
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attacher  à  vn  objet  capable  de  fentimcnt  :  Galien  difcourant  fur  le  mé» 
Aphif.  Il,  me  fujetcfcrit ,  Lapulfatien  fe  fait  aux  vlceres _enflammex>i  lors  que  U 
chair  qui  eji  fur  les  arleres  ne.  f  eut  pas  fouffrir  ladite  violente  agitation^  mais 
fent du  mal  aaJfi~tofi  qu’ejleuées viennent  as’ abaijfer  &  choir.  Auxhabitu- 
tum''  «jî/wreZ/ex  nous  n’afpereeuons  pas  les  mouuemens  des  arteres  auee  douleur, 

mais  fifaifns  bien  au  phlegmon  ;  car  l’attere ,  quand  elle  fe  dilate ,  frape 
les  parties  cire  on]  ac  entes ,  &  du  coup  d’icelle,  à  caufe  du  phlegmon,  nom 
fentons  douleur ,  que  fi  la  t  unique  de  l’art  ere  efi  affeëe'e  du  phlegmon,  frapant 
&  receuant  le  coup  augmente  la  douleur. 

XXVIII.  Mais  comment  fera  -  t’ilpofliblc  que  l’artcre  afflige'edu 
phlegmon  fente  la  puifque  Galien  a  c'erit J 

/irrerw  de  chaque  partie  font  du  tout  priuées  du  fenument  ,foit  qù’on  les  bru- 
Vvfagè.  le  à'  cauterife,  ou  qu’on  les  coupe,  ou  qu’auec  des  lacets  on  les  lie  &  ferre, 

XXIX.  Noftre  fentiment  eft,  que  ces  authoritez  feront  concordan¬ 
tes  fi  on  confidere  l’artere,  ou  comme  feule  &  fimple,  c’eft  à  dire,  fans 
eftre  reueftuc  d’aucune  membrane  commune,  ou  comme  compofée, 
c’eft  à  dire,  couuerte  de quelquVnc d’icelles  j  que  fi  nous  confiderons 
l’artere  dans  la  première  fignitication  ,  comme  elle  n’a  point  de  fenti¬ 
ment  clic  ne  peut  pas  fentir  la  pulfationr,  mais  l’artcrc  quicftenuelo- 
’pee  d’vne  tunique  commune ,  ainfi  qu’il  fe  fait  au  cerueau ,  par  l’vne 
de  ces  méningés ,  ou  thorax  de  la  plevre ,  &  au  ventre  inferieur ,  par 
celle  qu’elle  emprunte  du  péritoine ,  nous  eftimons  pour  lors ,  que 
çette  artère  fera  cftimée  fentir  pw/yirio»,  puifquelesmembraneidef- 
quelles  elle  fe  couurc,  en  ces  lieux,  font  grandement  fenfibles. 

XXX.  On  propofe  fi  la  douleur  pulfatille  fe  fait  pendant  la  dila- 

tion  ,  ou  lors  de  la  contraftion  de  l’artere  ;  Nous  répondons  qu’elle  fe 
peut  faire  lors  que  l’artcre  fe  dilate  ,  quand  elle  fe  reflerre  j  toutesfols 
nous  eftimons  la  douleur  en  la  contraftion  ou  en  fe  referrant ,  plus  pe¬ 
tite  que  dans  la  dilatation  ^  car  en  fe  dilatant  l’artere  frape  defonmou- 
uement,  les  parties  fenfibles  &  circonjacentes  du  phlegmon  ;  Or  cette 
douleur  ne  peut  pas  eftre  fi  manifefte  au  fiftole'  >  d  autant  que  dans  cette 
âiftion  l’artere  s’éloigne  de  ces  parties  &  fe  ramaffe  dans  foy,  &par  ainfi 
«lie  reçoit  dans  foy  mefme  la  comme  l’artere  n’a  point  de 

fentiment,  la  douleur  en  doit  eftre  comme  imperceptible,dautant  que 
les  membranes  qui  les  couurcnt,font  fort  peu  touchées  d’vn  tel  mouue- 
ment,neantmoins  cette  douleureft  d’autant  plus  grande,  lors  qu’vnc 

_  telle  inflammation  fe  communique  à  l’artere ,  Auffi  fi  la  tunique  del’ar^ 

efi  affeëée  du  phlegmon  ,  dit  Galien,  fous-entendant  la  tunique  com¬ 
mune, &  receuant  le  coup,  augmente  la  douleur  :  Parce  que  outre 
que  le  batement  de  l’arterc  bleffè  les  parties  voifines ,  elle  reçoit  auflS 
cette  offenfe  dans  elle  mefme ,  d’où  il  arriue  que  la  douleur  en  eft  plu* 
forte. 

XXXr.  La  caufe  finale  de  la  pa//i*f»o«,  c’ell  la  feparation  Scexpul- 
fion  des  chofes  eftranges  qui  font  le  phlegmon,  ainfi  qu’à  voulu  dir* 
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Gallco:  Or  femhle^fil  qu’en  telles  difpofit’ms  ^  dlt-il  »  le  mouuement  des  cmm.aph. 
arteres  augmente  »  &  qu’il  y  aye  en  elles  certaines  facultex^  qui  feparent  les  zuliu.  7. 
chofes  eftranges ,  dont  félon  ces  facultex^ ,  nature  opérant  quelquesfois  elle 
fait  vn  grand  mouuement  des  arteres  defirant  chajfer  les  chofes  nuijîbles.  Fal- 
co,femblc  rapporter  la  principale  caufe,  pourquoy  hpulfation  fe  fait  au 
phlegmon  ,  à  la  réfrigération  de  la  partie  phlcgmoncufe ,  L’artere 
ejlant  efehaufféepar  yne  chaleur  e[lrange,(ih-ïl,  a  plus  grand  lefoin  d’éuaum 
tillatioHi  de  la  vient  qu’il  fait  pulfation. 

XXXII.  Mais  nonobftant  tant  de  differentes  fortes  de  pa/y^fioKr,  il 
n.eft  pas  pourtant  neceffaire  qu’il  y  aye  vn  plus  grand  nombre  de  caufes 
que  celles  que  nous  venons  de  tranfcrire;Car  comme  les  pulfations  font 
toutes  femblables  en  forme ,  elles  doiuent  eftre  produites  par  des  caufes 
toujours  homogènes ,  du  moins  differentes  feulement  du  plus  ou  du 
moins.  Mais  éclaircifibns  ces  chofes  par  des  exemples  ejl  >  fi 

l’arteie  eft  fort  peu  preffee  par  deffusfon  eftre  naturel,  elle  aura  plus 
de  liberté  de  fe  mouuoir ,  &  auec  moins  de  douleur ,  parce  que  la  dif- 
pofition  douloureufe  en  fera  petite  >  car  la  partie  n’eftant  pas  fi  remplie 
de  fang,  comme  lors  que  la  tumeur  eft  grande ,  la  chaleur  en  eft  in¬ 
failliblement  moindre.  Secondement  ^  fi  le  phlegmon  fouffre  la  pulfa- 
/ifl«,par  le  feul  attouchement  des  arteres  voifincs,  la  douleur  fera  plus  . 
legere  que  fi  elles  eftoient  dans  l’enclos  de  la  xwmtxir-.  Et  derechef t 
fi  l’inflammation  eft  grande  &  l’arterc  gros,  le  battement  fera  plus  dur, 
glus  grand  &  plus  douloureux.  Finalement ,  l’Inégalité  de  la  pulfation 
marque  l’alteration  de  fes  caufes,  ainfi  par  la  necelTité  de  la  caufe  finale, 
l’arterc  fera  pluficurs  mouuemers  viftes ,  mais  eftant  prefque  parue- 
nuë  à  fa  fin  elle  poufféra  auec  moins  de  fréquence. 

XXXIII  Mais  fi  la  douleur  eft  del’effencc  de  la  pulfation,commeat 
fera  t’il  polfible  que  le  mouuement  pulfatilpuiffe  eftre  aux  os  enflam¬ 
mez,  veu  que  les  os  n’ont  point  de  fentiment  animal  j  car  félon  le  dire 
de  G:\Yien, C’ejl  vn  témoignage  de  l' artifice  infaillible  de  la  nature,qu' efiant  Chup.  2,  d» 
lesnerfs  diftriluezj  en  toutes  lesparties  ducorps  ,  onnen  trouue  pointd'infe-  ^^-delvfa- 
ré  dans  les  os,  nj  dans  les  cartilages^  ny  aux  glandes,  &  finalement  qu’il  feroit 
fuperfiu  de  leur  donner  fentiment. 

XXXIV.'  Comme  tout  au  contraire ,  pourquoy  déniera- t’il  le  fen- 
timent  aux  os?,  car  c’eft  par  l’entremife  d'iceluy  que  nous  femmes  di- 
flinguez  de  la  plante.  La  nature,  dit  Galien,  a  donné  aux  viceres  autant  „  * 

de  fentiment  qu’il  l€urjnfaut,pour  n’eftre  pas  prispour  des  plantes,  pour  eftre  ^  enplu^ 
parties  de  l'animal ,  &  pour-leur  conferuerlavie.  Item,  chaque  membre  du  fleurs  lieuul 
corps  requiert  réfrigération  de  fa  chaleur  naturelle ,  nourriffment  &  partiel-  Ibid,  ch.ti, 
fatioH  de.  la  faculté  animale  \  outre  que  Fernel  a  dit,  que  le  nerf  eft  auffi 
inféré  ,  ou  dans  vn  tendon ,  ou  dans  vn  os ,  ou  dans  vne  membrane  ?  sde%t 
Pourquoy  donc  les  os  ne  jouiront-  ils  pas  du  priuilege  de  fentlr. .  phiflol. 

XXXV.  Finalement ,  pourquoy  les  os  n’auront’ils  pas  la  faculté 
de  fentir ,  puifque  le  mefme  Galien  a  reconnu  vne  efpecc  de  douleur . 

y. y. 
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aux  os,  que  l’on  appelle  0//ofo/>w  ;c  eftà  dire>trauaux&  douleurs  des  os’ 
qui  ont  accouftume  pour  la  plus  part,  d’arriuer  apres  les  exercices  vio- 
lens. 

XXXVI.  Mais  nonobftant  toutes  ces  authoritez  ,  nous  ne  lalf, 
Httnchin,  fons  pas  de  croire  qu’il  n’y  a  aucun  nerf  inféré  dans  les  os,  &par- 
tant  .qu'ils  n’ont  aucun  fentiment  animal  qui  ^foit  manifefte  Se 
D»  mais  qu'ils  ont  feulement  du  fentiment  enpuiflancc,  c’eftà 

jfuYcnf  dire  quant  à  la  raifon.  Outre  que  comme  les  chofes  denfes  viucnt  par 
queft.i2.l.2.  le  bénéfice  delà  chaleur  naturelle,  elles  peuuent  femblablement  fentir, 
difon  mat.  par  le  bénéfice  de  la  mefme  chaleur  . 

XXXVII.  Que  fi  on  objeélc  que  Riolan  rapporte  de  Vefalius, 
e  ntrop.  fe  trouue  des  mufcles  dans  leJqueLs  il  n’entre  peint  de  nerfs,  quoj  qu'Us 
fajfent  toutes  les fonêlions par  l'entremife  de  l’efprit  animal ,  lequel  quitte  U 
fubflance  du  nerf  pour  penetrer  de  touscojlesj  celle  du  mufcle ,  &  qu’on  in¬ 
féré  par  là  que  de  pareils  mufcles ayans  vn  fentiment  exquis,  on  ne  peut 
pas  denier  le  fentiment  aux  os  :  Nous  répondons ,  que  les  os  ne  doi- 
uentpas  entrer  en  mefme  paralelle  auccles  mufcles,lefquels  font  com- 
pofez  de  beaucoup  de  parties,  la  plufpart  fcnfibfes.  De  plus  ,  que  la 
îubftance  d'iceux  eftant  tres-poreufe  &  rare,  l’efp  rit  animal  y  peut  af¬ 
fluer, &  penetrer  facilement  dans  icelle,  &  luy  donner  fentiment.  Ad- 
Jouftons  à  cela  la  neceffité  de  la  caufe  finale  ;  car  les  mufcles  auoient  ab- 
folument  befoin  de  l’efprit  animal, 'pour  faire  les  aélions  volontaires, 
à  quoy  ils  font  deftinez ,  &  au  contraire  l’aftion  fimilaire  des  os  n’auoit 
befoin  que  del’efprit  vital,pour  la  conferuation  de  leur  chaleur  debile. 
XXXVIII.Suppofons  neantmoinsquelesos  n’ayent  point  de  fenti¬ 
ment  animal,  il  s’enfuit  qu’ils  ne  pourrôt  point  auoir  de pulfatienSnoa 
que  la  membrane  qui  les  couure  fouffre  cette  pulfation,ou  les  veincsjqui 
s’épandent  par  l’os,  car  en  ce  cas  Vidius  admet  hpulfation  aux  os, ou 
ibidem.  qu'Hippocrate  eut  prispoulx,  pour  la  caufe  d’iccluy,  &  en  cette  manié¬ 
ré  l’os  fentira  pulfAtioHi  c’eftà  dire,  fera  la  caufe  d’icelle,  à  raifon  de 
fon  inflammation.  ■ 

XXXIX.  Or  cét“Autheur ,  à  l’exemple  des  anciens  Médecins,  a 
confondu  le  mot  de  veine  auec  celuy  d’artere ,  car  ceux-là  employoient 
le  feul  nom  de  veine  pour  fignifier ,  tant  elle  quel’artere.  Les  Anciens» 
chap.2  2.dt  àiCoit  GAÏïen,  entendaient  par  veines,  non  feulement  ce  qui  efi  appelle 
la  faign.  mais  aujft  les  arteres. 

XL.  (^e  par  ce  mot  de  veine  Vidius  aye  entendu  artère,  on  le 
^fonA^'  clairement  de  fon  difcours,fcrs  qu’il  dit  :  Car  la  chair  enflammée 

t  on  r,at.  cette  caufe- dite  auoir  pulfation,pour ce  qu’elle  fent  le  mouument  de 

Va'rtere,  à  caufe  de  l'angufiie  du  lieu.  Ad  'jou^onsk  celà  qu’il  n’ignoroit 
pas  que  les  veines  ne  fe  meuuentny  ne  battent  pas,  dautant  que ,  comr 
mea  eferit  Du  Laurens,  la  vertu  piflfifiquen’influë  point  en  elles. 
tof.îS.  des  XLI.  On  nous  peut  objefter  que  la  penfée  de  Vidius  eftoit,que 
plajes.  les.  os  Si  par  ipecial  ceux  du  crâne  ,  defquels  Hippocrate  difeouroit, 
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n’auoîcnt  point  d’artcrcs ,  que  leur  pulfation  fe  faifoit  par  la  veine. 
Nous  répondons ,  que  les  os  du  teft,  félon  Hippocrate  ont  desarteresj 
car  leDiploé  i  félon  qu’interprete  Du  Laurens  fur  cét  Authcüï,ejl  par- 
femé  de  veines ,  d'arteres  &  des  caroncules.  Galien  auoit  obfcrue'  la  pulfa¬ 
tion  aux  dents  ;  J’aj/  reconnu ^  dit- il,  que  la  dent  foujfre  douleur ^  mefmes 
quelle  a  v«  battement  femblable  a  celuy  qui  artiue  aux  inflammations  des 
parties  charnues  y  qui  cft  autant  comme  s’il  difoitquela  dentfoufFrep»/- 
fation.  Riolan  a  remarqué  des  arteres  aux  dents. 

XLII.  Mais  non  feulement  les  os  du  crâne  ont  des  artères,  voire 
ciicores  tous  les  autres  os  :  Hippocrate  a  reconnu  des  arteres  aux  vertè¬ 
bres,  Nom  parlerons  ailleurs  ^  àÀt-Wides  veines  &  arteres  qui  viennent  en 
cette  partie,  &  dirons  combien  ij y  en  a  ,  qu'elles  font  &  leurs  vertus.  Ga¬ 
lien  écrit,  Les  veines  &  arteres  entrent  dans  les  vertebres pour  leur  porter  la 
nourriture  &  la  vie  -,  pour  cette  mefme  raifon  certains  vaijfeaux  fubtils  & 
de'lie^font  inferez.  à  tous  les  grands  os ,  pour  leur  fuggerer  nourriflfement, 
comme  en  l’os  du  bras,&  de  la  cuîjfe  &  de  la  greue,  c'efl  dequoy  n’ont  pas  be- 
fom  les  petits  os.  Neantmoins  Riolan,  Anatomifte  très-  exaft,n5brc  par- 
my  les  conditions  des  os,  qu’ils  ont  des  veines  &  des  arteres  pour  leur 
porter  la  nourriture  &  la  vie. 

XLIII.  Mais  pourquoyles  os  u’aurotit-ils  pas  des  arteres,  puifque 
chaque  partie  du  corps  demande  réfrigération  de  fa  chaleur  naturelle, 
car  cette  réfrigération  ne  fe  fait  pas  du  tranfport  de  l’cfprit  vital ,  veu 
que  les  veines  en  reçoiuent  par  les  anaftomofes  qu’elles  font  auec  les 
arteres ,  lefquclles  en  pourroient  fournir  à  la  foible  chaleur  des  os:mais 
elle  fe  fait,  dit  Gai.  par  le  battement  &  éuantillation  de  l’artere  ,  puis 
donc  que  cette  neceflité  veut  que  les  os  ayent  des  artères ,  il  s’enfuit 
qu’elles  y  doiuent  exercer  leurs  mouuemens. 

XLIV.On  objefte  que  cét  Autheur  a  dit,  que  les  petits  os  n’auoient 
point  d’arteres ,  mefmes  qu’elles  n’y  eftoient  pas  necelTaires ,  ce  qu’il 
femble  tacitement  faire  entendre  parlant  des  vertebres ,  ^e  fes  vaif- 
feaux  ne  fe  voyent  pas  aux  petites  vertebres,  dit-il,  parce  que  nature  connoif- 
foit,  que  la  vertu  d’attirer  pouuoit  demeurer  encore  gaillarde  5  au  conti  ai¬ 
re,  aux  grands  os  s’enfraindre  &  débiliter,  d  raifon  de  la  grande  diftance. 
Car  combien  qu’il  [oit  loiftble  aux  humeurs  &  aux  efprits ,  d'entrer  quelque 
feu  dans  les  corps  &  fubftances  desparties,  toutesfois  ils  nepeuuent  paspe- 
nettrer  plus  auant,  continuë-il ,  raifonnant  fur  les  grands  os ,  fans  eftre 
conduits  par  quelque  chemin  ample  ,  veu  que  par  vn  corps  dur  rien  ne  pajfe, 
fl  aupar auant  le  chemin  n’y  eflouuert.  Nous  répondons  ,  que  les  arteres 
ne  font  pas  fenfibles  aux  petits  os  ,  mais  nous  ne  laiffons  pas  de  croire 
qu’elles  y  font  effcéliuement.  Ferncl  femble  fauorifer  cette  opinion, 
quand  il  enfeigne  ,  que  les  mufcles  font  manifeftement  gouuerncz  par 
les  facultez  Influentes,  mais  les  os, les  cartilages  &  les  ligamens  plus  obf- 
fürement ,  outre  qu’il  ne  rejette  pas  la  doélrine  de  ceux  qui  ccriuent 
que  ces  dernicres  parties  ne  font  pas  gouuernées  par  des  conduits  mani- 
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feftcs  ,  comme  les  mufcles  »  &:  les  vlfceres,  on  doit  ptefapofcï  de^ 
là,  qu’il  admet  tacitement  des  petites  veines  &  attèrcs  aux  os  :  D’ail¬ 
leurs,  que  fuiuant  fon  opinion  encores  que  dans  les  os  &  dans  les  carti¬ 
lages  ,  il  n’y  aye,  aucun  fentiment ,  ny  aucune  faculté  de  fentir  ,  que 
neantmoins  les  facultez  vitales  &  naturelles  y  font. 

XL  V;  Apres  ces  fondemens  nous  pouuons  conclure ,  que  les  artè¬ 
res,  les  os,  &  les  cartilages  ne  fouffrent  point  de  quant  aux 

fens,  au  rapport  defquels  il  n’y  a  que  les  parties  qui  ont  vn  véritable 
fentiment  animal,  qui  en  foient  capables ,  comme  font  les  membranes 
communes  des  os,  des  arteres  &  autres  imais  quant  à  la  ralfbn,nous  de- 
uons  croire  que  la pulfation  eft  dans  la  propre  fubftancc  de  l’os ,  &  des 
autres  parties,  puis  qu’elle  nous  enfeigne  qu’elles  ont  du  fentiment:  Ad- 
jouftons  à  celà  que  toutes  les  caufes  de  la peuuent  eftre  dans 
les  osj&par  confequent  la  pul/ation y  doit  cftre auflfi. 

CHAPITRE  X. 

fomment  Cndcere  ù*  Ia  fijîule  font  dites  efre  aux  osi 
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I.pVifque  nous  auons  prouué  que  Vabfcex,,  lepm  &  Upulfation  >  fe 

JL  formoient  dansles  os,jepenfe  qu’il  ne  fera  pas  tant  hors  de  pro¬ 
pos  d’examiner,comment&  en  quelle  qualité  la  carie  &  leur  corruption 
cft  rangée,  parmy  les  différences  d'vlcere  ;  car  dautantque  la  folution 
&  l’errofion  fe  trouuent  aux  os  cariez,  il  me  femble  qu’on  ne  fçauroit 
reuoquer  en  doute  que  Yvlcere  n’y  foit  auflijattendu  que  le  nom  d’vl- 
aie  fignifie  fcparation  du  continu.  Vn  chacun  connoift  ,  difoit  Galien,  Com.SeHf, 
que  l'vlcere  efi  folntion  de  continuité  :  Dauantage,  pourquby  ne  dira-t’on 
pas  vlcere  en  l'os ,  puifque  l’on  dit  fiftule  en  iceluy  ?  Oïh  fifiule  eftant^*^ 
vne  véritable  efpeced’v/crr^,  il  femble  que  la  carie  doit  cltre  appellée 
vlcere  en  l’os,  comme  hfijîule,  6c  d’autant  mieux  à  propos  que  la  carie 
eft  formellement  femblable  à  l'vleere.  Mais  pour  vne  plus  facile  intel¬ 
ligence,  par  ^rme  d’exercice  ,  &  pour  foudre  laqueftion  auec  plus  de 
recherche,  examinons  quelle  maladie  eft  celle-là  que  les  Médecins 
nomment  vlcere ,  &  de  quelle  façon  tant  elle  que  la  fiflule  ,  font  dites 
cftre  aux  os. 

II.  Le  diuin  Hippocrate,  aux  paroles  duquel  la  ralfon  nous  conuic 
de  nous ,  premièrement  attacher,  prend  le  nom  d'vlcere  dans  vne  fort 
grande  effenduë ,  puis  qu’il  femble  exprimer  par  ce  mot ,  toutes  les 
maladies  importances  qui  ont  vn  précepte  commun ,  obferué  par  cét 
Autheur ,  auec  les  playes  ;  Mais  pour  bien  conceuoir  l’idée  de  ce  grand 
Perfonnage,  lions  &  écoutons  auec  attention  les  deux  fentences 
qu’il  nous  à  tracées ,  prefque  à  cette  feule  confideration.  Généra¬ 
lement  il  ne  faut  vexer  les  places  le  troifiémeou  quatrième  iour,  dit-il,  ^ent.  iî.  du 
tellement  qu'il  fefaut  donner  garde  den’j  pas  appliquer  la  fonde  ces  iour  s-là, 

tij  aucune  chofe  qui  les  puijfe  irriter,  car  communément  les  places  fe  renou- 
«ellent  le  troijîéme  ou  quatrième  iour,fpetialement  celles-là  aufquelles  il  y  a 
inflammation  ou  ordure  &fanie  ,  &  qui  caufent  la  fièvre,  &  faut  retenir  ce 
precepte  comme  eflant  tres-vtile,  &  il  n'y  a  rien  de  fi  grande  importance ,  à 
toute  la  Medecine,  à  quoy  il  ne  foit  commun  :  Car  il  n'appartient  pas  feule¬ 
ment  aux  playes,  mais  aujfi  à  plufieurs  autres  maladies.  Item ,  continuant  Ibidem. 
fon  difeours  à  la  fentence  fubfcquentc  ,  Si  l'on  ne  vouloit  dire  que  les  au- 
très  maladies  font  vlceres ,  à  quoy  il  y  a  quelque  apparence.  Doneques 
fuiuant  l’intention  d’Hippocrate ,  les  maladies  qui  ont  de  commun  auec 
les  playes ,  l’enfeignement  que  nous  venons  de  tranferire,  feront  dans 
le  rang  des  vlceres.  Or  comme  il  n’y  a  rien  de  grande  importance  en 
toute  la  Medecine,  à  quoy  vn  tel  precepte  ne  conuienne ,  on  peut  dire 
félon  cette  raifon  ,  que  toutes  les  maladies  qui  font  femblables,  fous 
eette  confideration, peuuent en  quelque  façon  eftre  appellées  vlceres. 

III.  Dauantage  ,  fi  nous  lions  la  fentence  trente-quatre ,  Si  l'on  ne 

fouloit  dire  que  les  autres  maladies  font  vlceres ,  à  quoy  il  y  et  quelque  app  a-  fil"dem.  ^ 
*tnce ,  auec  la  fentence  qui  la  fuit ,  fçauoir  cft ,  Bien  fouuent  les  maladies 
font  fort  affnes  les  vnes^  auec  les  autres.  On  pourra  conceuoir  auec  autant 
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de  raifon  qu’au  difcours  precedent,  que  Hippocrate  a  voulu  dire, que 
les  maladies  qui  ont  parmy  elles  vne  forteftroite  con/onftion  &  affini¬ 
té,  comme  qui  les  diroit  coujînes  ougem^ines,  au  fens  de  Galien,  peu- 
uent  eftre  appellées  du  nom  vlcere. 

IV.  Galien  rencheriflant  fur  Hippocrate,écrît  que  toutes  les  mala^î 
dies  qui  font  auec  douleur  font  vlceres,  parce  que  toute  douleur  diffout 
la  continuité  5  à  raifon  qne  par  tout  où  la  douleur  cft,  l’intemperie  &la 
fdlution  de  continuité,  qui  en  font  les  caufes  efficientes  ,y  fontaulli: 
D’où  il  arriue  neceflfairementque  là  où  ces  deux  caufes  fe  rencontrent, 
il  y  a  folution  &  feparation  du  continu  ou  vlcere ,  car  bien  que  la  diui- 
fion  produite  par  l’intempcrie  ne  foit  pas  fenfible,  fi  eft- ce  pourtant 
qu’elle  y  eft  comprife  par  la  raifon  ;  puis  donc  que  plufieurs  maladies 
font  auec  douleur,  elles  font  toutes  appellées  v/fw,  veu  que  l’on  peut 
procéder  de  plufieurs  à  tous. 

V.  Mais  afin  que  chacun  puifte  comprendre  quelle  eîl  la  véritable 
penfée  de  Galien  fur  ce  fujet ,  tranfcriupns fes  mefmesparoles.  Quel 
„  argument  a  donc  celuy  qui  dit  que  les  autres  maladies  font  vlceres, 
„  certainement  les  maladies  qui  font  douleur  peuuent  eftre  comptées 
„  entre  les  vlceres,  car  la  douleur  eft  faite ,  pource  que  la  continuité  eft 
„  diflbute  en  coupant ,  eftendant  ou  faifant  contufion  ,  l'intemperie 
„  qui  cft  grande  eft  caufe  de  telle  folution.  Or  vn  chacun  connoift 
„  que  l’vlcere  eft  folution  de  continuité  ;  nous  auons  auflî  montré  que 
3,  la  folution  de  continuité  fe  fait  par  la  foudaine  mutation  qui  vient 
3,  d’vne  grande  intempérie  ;  Car  la  chaleur  penettre  &  ronge  ce 
3,  qui  eft  continu,  le  froid  auffij  fpecialement  celuy  qui  eft  grand  ferre 
,,  foudainement ,  quoy  faifant  il  rompt  la  continuité  des  parties,  com- 
3,  me  nous  auons  dit  au  Liure  de  la  faculté  des  fimples  medicamens. 
3,  Selon  cela  donc  il  ne  fera  feulement  probable  ,  mais  auflî  fera  vray, 
3,  que  ce  qui  eft  proposé,  combien  qu’il  n’y  aye  point  d'abfurdité,d’ap- 
3,  pellcr  toutes  les  maladies  vlceres  ,  car  puifque  plufieurs  maladies  ne 
„  font  point  fans  douleur,  on  pourra  facilement  procéder  de  plufieurs 
„  à  tous  i  mefmement  fi  on  veut  infifter ,  que  tout  corps  eft  ou  in- 
„  tempéré,  ou  contus,  ou  coupé,  ou  tendu ,  &  qu’on  vueille  apres  con- 
3,  dure  ,  que  toute  intempérie  rompt  &  diflbut  la  continuité  ,  ce  que, 
3,  combien  qu’il  ne  foit  éuident  aux  fens ,  toutesfois  cela  fe  peut  prou- 
3,  ucr  par  vne  rationalc  contemplation ,  ce  qui  eft  plus  apparent  aux 
„  cxtenfîons  &  contufîons  qui  approchent  fort  des  appopafmes,  &  di- 
3,  unifions  qui  font  folutions  de  continuité. 

VI.  Il  eft  facile  à  juger  par  les  raifonnemens  precedens,qu’Hippo- 

crate  &  Galien  nous  apprennent,  que  les  maladies  font  nommées  vlceti 
pour  l’vne  des  trois  caufes  j  fçawir  efi,ouk  raifon  de  l’intention  com¬ 
mune,  que  plufieurs  maladies  ont  auec  les  vlceres  ou  qui  eft  de 

ne  les  pas  irriter  le  troifiemc  ou  quatrième  iour,  à  caufe  qu’en  ces  iours- 
la  elles  fe  t&aawK^itxtiSçctnAement)  plufieurs  maladies  font  dites  K/rer?, 

à  rai 
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àraifon  de  rafïlnlte  j  proximité  ou  alliance  qu’elles  ont  enfemb  e  j  En 
tmfiémt  lieu,  les  maladies  qui  fontaucc  douleur  font  appellées  vlceres, 
parce  que  par  tout  où  la  douleur  fe  trouue  l’intemperie  &  la  folution 
de  continuité  qui  en  font  les  caufes  prochaines  &  immédiates  y  font 
audi.  Or  la  grande  intempérie  à  raifon  de  fon  acrimonie,  fait  vne  di- 
uifion  du  continu  aux  parties  folides  qui  efl:  éuidente  ,  5c  la  petite  leur 
caufe  vne  folution  feulement  comprenenfible  parla  raifon,parce  qu’elle 
ne  s’attache  qu’à  leur  tempere'mment  ;  dauantage  la  folution  peut  eftre 
produite  par  vne  caufe  externe,  telle  qu’eft  la  coupure,  l’extenfion 
&  la  contufion,  doneques  toutes  les  maladies  qui  font  auec  douleur  fe¬ 
ront  vlceres. 

VII.  Sur  ces  fondemens ,  nous  dlfons  que  quand  ces  deux  Autheurs 
ont  appelle  toutes  les  maladies  vlceres,  ils  ont  abufé  du  nom  de  tout 
pour  lignifier  le  plus  grand  nombre ,  parce  qu’il  n’eft  pas  croyable  que 
la  folution  de  continuité,Ia  douleur  5c  les  autres  circonftances  recitées, 
fetrouuent  en  toutes  les  maladies  en  conformation,  comme  à  vn  fixié- 
me  doigt  ou  à  tous  les  vices  de  figure,  comme  aux  vureux  5c  vat^ueuxy 
&  àplulieurs  autres  maladies,  fi  l’on  ne  vouloir  aceufer  ces  deux  derniè¬ 
res  inaladies,  comme  douloureufes ,  parce  qu’elles  apportent  quelque 
fentiment  de  grauitation  à  ceux  qui  en  font  alfeélez  &  attaints ,  adjoû- 
tons  à  celà  ,  que  les  trois  genres  de  maladies  font  en  l’vlcere,  5c  partant 
on  peut  en  quelque  façon  les  nommer  toutes  de  ce  nom,  outre  que  les 
maladies  foûmifes  à  la  Chirurgie,  peuuent  fe  changer  en 

VIII.  Or  bien  que  la  fignification  du  mot  v/ferc,aye  vne  fi  gran¬ 
de  eftenduë,  chez  Hippocrate  ,  fi  eft-cc  pourtant  qu’il  ne  laifle  pas  de 
confondre  le'mefme  nom  auec  celuy  de  pUje  ,  comme  celuy-cy 
pour  exprimer  Vvlcere  :  ce  qu’on  remarquera  fi  on  fe  donne  la  peine 
de  lire  fon  liure  des  vlceres ,  du  moins  depuis  la  première  fentence  iuf- 
ques  à  la  dixiéme  :  II  eft  véritable  qu’il  femble  qu’en  ce  lieu  le  nom 
i’vlcereioit  plus  vnîuerfel,  puisqu’il  luy  donne  pour  titre  Des  vlceres. 
Dauantage ,  encore  que  lemefme  Autheur  appelle  vn  autre  Hure  Des 
playes  de  U  lf/?f,toutesfois  il  qualifie  fouuent  dans  ce  Traité ,  les  playes 
du  nom  d’vleere ,  partant  flânes  5c  vlceres,  dans  Hippocrate,  fignifient 
vne  mefme  affeftion. 

IX.  On  peut  derechef  remarquer  que  le  mot qu’Hippocrate 
nomme  en  fon  langage  Trauma  ,  eft  proprement  vfurpédans  cét  Au-  AluÇint.È. 
theur,  pour  fignifîer  les  bleffeurcs  de  la  telle  j  toutesfois  fi  nous  déférons  ^ 
auxpenfées  de  Vidius,  il  en  vfe  femblablement  pour  exprimer  lesfra-^ 

flures  5c  les  luxations ,  qui  font  auec  diuîfion  des  chairs.  Si  telles  vl¬ 
ceres  é‘  playes  font  au  tejlde  Utefie,  dit- il,  il  en  eft  amplement  parlé  au  li-  Aupref.  d» 
ftre  des  playes  de  la  tefte,  &  fi  elles  font  aux  autres  os ,  au  troifiéme  liure  des  /»«•  des  vU 
îta^Hres,&  au  (yuatriême  des  article  Si, Caï  àmi  ces  trois  liures,  Hip- 
pocrate  ne  traite  que  des  ftaélurcs  5c  luxations  conjointes  auec  diuifions 
chairs  :  C’ell  aulfi  eu  confideration  dç  ces  trois  fortes  d’aflfeélions 

Z  Z 
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Sm.  s>.  du  <1“’“  ^  efcritjdlfcourâc  de  la  frafture  des  os  du  picd;^4»  nota  parlerons 
i.desfralî.  des  thofes  vulnerées  au  Hure  desplayesy  ce  que  femble  fous-entendrc  Ga- 
AuCemm.  lien,  lors  qu’il  dit  Que  les  os  ne  fe  rompent  peint  communément  fans 
playe  y  mais  pource  que  nous  parlerons  particulièrement  des  fraüures  auf- 
quelles  la  chair  efi  èlejfe'e ,  il  a  remis  d’en  parler  en  cét  endroit,  car  Hip¬ 
pocrate  n’a  pas  entendu  que  les  fimplcs  fraftures  &  luxations  fufTcnt 
playes ,  parce  qu'il  ne  les  appelle  playes  que  pour  le  rcfpcél  de  la  chair 
bleirée. 

Sent.  to.  é-  Ilf^ut  femblablemcnt  croire  qu’il  a  rangé  la  carie  SM  rang  des 

14-  des  vl-  vlceres,  tant  à  cayfe  de  la  diuifion  des  chairs ,  qu’elle  a  de  commun  auec 
ceres.  les  maladies  que  cét  Autheur  appelle  playes,que  par  ce  qu’il  en  cfcrit 
dans  fon  traité  des  vlceres,  lors  qu’il  enfeigne,  De  purger  le  ventre  où  il  y 
a  danger  de  carie  en  l'os,  Dauantage,  Si  l’os  ejl  coupe' ou  cauterifé &fepari, 

'  tels  vlceres  reçoiuent  cicatrices  caues.  Il  difcourt  aufli  de  la  corruption 
des  os  au  liure  des  playes,  8c  en  plufieurs  lieux  du  troifiéme  des  ftaftur 
res,&  au  quatrième  des  articles ,  difpofitions  jointes  pour  lors  auec 
playe,  . 

XI.  Mais  pourquoy  Hippocrate  approprie  ce  mot  àeplayezm. 
bleffeures  du  crâne  ,  pluftoft  qu’aux  fradures  &  luxations  des  autres  os? 
Noftre  fentiment  eft  qu’il  a  principalement  eu  égard  à  la  curation,  car 
nonobftant  que  les  fradurcs  du  teft  foient  auec  diulfions  des  chairs  ou 
non ,  neantmoins  pour  leur  guerifon ,  il  eft  neceflfaire  de  faire  fedion  à 
la  chair,  &  rendre  la  p/rfj'e  îanglante,  condition  conuenable  ùhpUye 
ou  vlcere  recente,  ce  qu’on  nepratique  pas  en  la  curation  des  fradures 
6c  luxations  des  autres  parties ,  du  moins  de  première  intention.  Ad- 
jouftons  que  rarement  les  fradures  du  crâne  le  font ,  que  la  chair  qui 
.  le  couure  ne  foit  incifée ,  au  contraire  de  celles  des  autres  membres, 
aufquels  la  fradure  y  arriuc  le  plus  fbuuent  fans  diuifion  manifefte  de 
la  chair,  par  ainfi  cen’eftpas  làns  raifon  qu’Hippocrate  afiedele  nom 
de  playe  aux  fradures  du  teft. 

X  1 1.  On  demande  pourquoy  eft-ce  que  la  chair  de  la  tefte  fc  cou¬ 
pe  plus  facilement  ,  les  coups  eftans  pareils  ,  que  celle  des  autres 
parties  i  Nous  répondons ,  qu’il  faut  reconnoiftre  deux  caufes  d’vnefi 
facile  diuifion  j  La  première  eft  efficiente ,  qui  eft  le  coup  ,  lequel  frape 
plus  fort  en  cette  partie  que  non  pas  aux  autres  membres ,  à  caufè  de  la 
figure  ronde  de  la  tefte,  qui  fait  que  la  force  &  impetuofité  du  bafton 
s’arrefte  &  fait  fes  plus  pulffans  efforts  ,  à  vn  certain  poind  ,  d’où 
il  arrlue  que  le  coup  pénétré  plus  aifement  ,  damant  qu’il  s’eftend 
moins  au  long  &  auiarge ,  que  lors  que  le  bafton  eft  porté  fur  quelque 
partie ,  qui  a  vne  figure  plus  éloignée  de  celle  qui  eft  ronde.  Nous  con- 
Chap.3i.de  ceuons  cette  raifon  de  ces  paroles  de  Rioîan,r.ei  bleffeures  des  teftes  ron^ 
fmComm.  fm  toujours  profondes,  pource  qu’on  ne  fçauroit  toucher  aux  chofes  ron- 

le%urt  Tts  feulpoinil ,  pourtant  U  faut  que  le  coup  aye  pénétré  bien  auant, 

os  de  Gai.  l»rs  que  les  extremite\de  la  blejfeure  font  égales  au  milieu  ;  il  en  eft  tout  au- 
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triment  AUX  teftes  longues ,  car  les  fU^es  longues  ne  font  pas  touf ours  pro¬ 
fondes,  par  ainfi  toute  la  force  du  bafton  s’arreftant  dans  vn  petit  efpacc, 
là  partie  frapc'e  refifte  moins  à  l’objet  qui  la  bleffe,  Hippocrate  a  recon¬ 
nu  cette  vérité  quand  il  a  écrit,  L’oseft  moins  fendu,eentm,é‘.enfoneé,par 
les  baflons  qui  frapent  à  eofté,  combien  qu’il  foit  découuert ,  car  par  telles 
plajes  bien  fouuent  il  n’eft  pas  de'couuert ,  parce  que  le  coup  s’eftendant 
plus  au  long  ou  au  large  aux  parties  latérales  de  la  telle,  attendu  qu’en 
ces  lieux-là  elle  eft  applatie ,  vn  plus  grand  nombre  de  parties  en  font 
frappées,  concourent  &  refiftent  plus  facilement  entre-elles  toutes  à  la 
violence  d’iceluy ,  qui  eft  la  caufe  qu’elles  reçoiuent  moins  fouuent  di- 
uifion  en  leur  vnité ,  &  par  vnc  raifon  contraire,  la  chair  du  rond  de 
la  telle  fe  coupe  plulloft. 

XIII.  La  fécondé  raifon  fe  conçoit  de  la  ftruélurc  de  la  partie  qui 
fouffrela  diuifion  ,  qui  eft  que  la  plus  grande  partie  de  la  telle  n’ellant 
pas  compofée ,  ny  reueftuë  des  mufcles ,  elle  a  par  ainfi  moins  de  chair 
en  ce  lieu-là ,  outre  que  la  chair  y  eft  plus  tendue  ,  plus  feche ,  &  a 
moins  d’efpoilTeur  que  celle  des  autres  membres  du  corps ,  d’où  il  ad¬ 
ulent  qu'elle  eft  plus  facilement  diuifée  par  le  coup  ,  damant  que  toutes 
fes  qualitez  particulières  font  qu’elle  refille  mieux  à  la  force  d’iceluy. 
Or  fuiuant  le  Philofophe  ,  La  refifiance  efi  caufe  depaffion,  car  en  toute 
adlion  il  faut  de  la  proportion  :  Ainfi  vn  agent  fort  &  violent  ,  pallc 
par  des  fujets  foibles  fans  offenfe,  &  s’attaque  à  ceux  qui  luy  refiftent, 
&  bien  que  la  chair  du  teftfcmble  cftre  efloignée  du  degré  de  feche- 
r elfe ,  capable  de  former  vne  fi  forte  refiftance  que  celle  qui  eft  necef- 
faire  pour  faciliter  la  diuifion ,  neantmoins  la  tention ,  la  fechereffe  & 
le  peu  d’efpoilTeur  qu’elle  a  ,  font  qu’vn  femblable  objet  fe  troüuant 
interpofé  &  frapé  par  l’entre-touchement  fi  proche  de  deux  corps 
durs ,  tels  que  font  le  ballon  &  l’os  du  crâne  ,  fe  diuife  plus  aifement 
que  la  chair  des  autres  parties  -,  c’eft  aulfi  pour  cette  raifon  qu’Hippo- 
crate  a  remarqué  du  poil  coupé  dans  la  playe,  mais  il  n’en  eft  pas  de 
mefine  aux  autres  chairs ,  car  comme  elles  font  plus  molles,  moins  ten¬ 
dues  <Sc  plus  efpoilTes ,  elles  font  plus  fouples ,  s’enfoncent ,  cedent , 
obeyffent ,  &  pat^infi  reçoiuent  auec  plus  de  difficulté  diuifion  en  leur 
vnité ,  &  fe  conferuent  mieux  l’vfage  commun  que  les  chairs  ont ,  qui 
eft  félon  Galien ,  elle  obeyt  aux  coups  quand  i homme  eft  blejfé,  &  en 
obevflànt  elle  empefehe  la  diuifion  de  fon  vnité. 

XIV.  Galien  pztVlcus  &  Vulnus  ,  entend  proprement  foîution 
en  la  chair ,  quand  nous  difons  que  le  haut  du  bras  eft  blefé  &  vlcerê  ,  nous 
monftrons  que  le  mal  que  nous  appelions  vulcus  ou  vulnus,  qui  eft  à  dire  playe 
aduenuë  en  ladite  partie  :  mais  pour  ce  qu’en  la  définition  de  playe ,  la  chair 
J  eft  comprife  ,  combien  qu  il  n’en  foit  pas  fait  vne  particulière  mention  ,  elle 
tfl  au/fi  monftrée  par  le  mot  de  playe  ,  car  playe  proprement  eft  foîution  de 
continuité  en  la  chair ,  parquoy  quand  nous  difons  que  le  haut  du  bras  de  dion 

ylçere,n9us  eniUons  la  chair,  Itcîn>/ê/«hc«  de  continuité  en  partie  ehats^ 


pUyes. 
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më  ,eft  nommée  4et  Grecs c’citàdirc  vkerc.  De  forte  qu’rkfff 
fuiuant  cette  dernierc  penfe'e  feroit  vn  mot  general  ,  qui  compren- 
droitfousfoy  la  pUyci  &  félon  cette  opinion  il  y  auroit  deux  fortes 
5  l’vn  fait  par  incifion,  que  l'on  nommeroit  y/ffte  recent  j 
l’autre  par  erofion  qu’on  appellcroit  vlcere  vieil.  Il  y  a  de  l’apparence 
chap.  I .  du  neantmoins ,  que  Galien  a  entendu  que  le  nom  de  playe  conuenoit  pro- 
3.  &  O’Me-  prement  à  la  diuifîon  faite  par  caufe  externe ,  puis  qu’il  l’a  definie,  So~ 
ihode.  lution  de  continuité  en  partie  charnue  auec  vulnération  &  incifion. 

XV.  Ceftpeut-eftre  fur  cette  définition  ,  que  les  Modernes  ont 
fondé  les  principales  différences  entre  ces  deux  affeétions  -,  car  quoy 
qu’elles  conuiennent ,  tant  à  caule  du  fu)et ,  qui  eft  la  chair  ,  que  de  la 
part  de  la  forme  de  la  maladie ,  qui  eft  la  folution  de  continuité,  fi  eft- 
ce  pourtant  qu’ils  remarquent  de  notables  différences  parmy  les 
playes&  lesvlceres;  Premièrement ,  difent-jls,  la  playe  eft  recénte, 
fanglante,  &  fans  pourriture,  &  par  contre  l' vlcere  n’eft  pas  fanglant , 
il  elt  plus  vieil ,  &  accompagné  de  pourriture.  Secondement j  la  caufe 
de  celuy-cy  eft  prefente ,  &  celle  de  la  playe  eft  abfente  j  car  bien  que 
la  balle  ou  la  fleche  ayent  demeuré  dans  la  playe  ,  neantmoins  pourfa 
curation,  elles  ne  font  pas  confiderées  comme  les  caufes  de  la  playe, 
niaisfeulcment  comme  corps  cftranges,  contenus  dansicelle. 

XVI.  Quanta  moy,  quoy  que  j’honore  Si  defere  ,  tout  autant 
qu’il  eft  poflible  ,  à  la  doélrine  des  Anciens ,  toutesfois  félon  mon  fens, 
les  modernes  ont  affez  bien  reülfi  ,  en  diftinguant  la  playe  de  l'vlcere  : 
Car  bien  que  l’objet,  la  forme  de  la  maladie  ,  &  l’intention  generale 
&  curatiue,  qui  eft  l’excication  ôc  vnium  foient  aucunement  fembla- 
bles  i  fi  cft-ce  pourtant  que  la  pratique  qui  eft  le  fondement  &  a  don¬ 
né  naiftànce  à  l’Art,  nous  monftre  que  la  maniéré  de  paruenirà  la  def- 
fication  &  vnium  en  CCS  deux  maladies  eft  grandement  differente,  il 

'  s’enfuit  par  là  que  Guidon  &  les  autres  Modernes  ont  jtres-à  propos 

diuifé  les  playes  des  ylceres. 

XVII.  De  tdut  ce  difeours  nous  pouuons  tirer  cette  confequence,’ 
que  la  folution  des  os  n’eft  pas  rapportée  au  rang  des  playes  Sc  des  r/- 
ceres  ,  à  caufe  des  differents  fujets  qu’elles  occupent .  Adjouftons  en  fa- 
ueur  des  pUyes ,  que  les  folutions  des  os ,  cffentiellement  &  d’elles 
mcfmes  ne  font  pas  fanglantes.  le  tais  ce  que  Guidon  a  djt  touchant 
lesp/rf^-ef  des  os. 

Au  Co  m  X  VIII.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  l’on  dity^«/e  en  l’os  &  non  pas 
tra.  f7oa',  •  Fako  &  loubert  refoluentla  queftion  j  le  premier  efciit  que  la 
i.  chap.  5.  corruption  des  os  n’eft  pas  proprement  vlcere ,  aufli  qu’en  luy  ne  peut 
duGuid.  pas  arriuer/yîa/c,  proprement  prife  :  Car  en  l’os  on  ne  pourroit  pas 
comprendre  le  calus ,  dautant  qu’il  eft  dur  par  tout  j  mais  parce  que  la 
virulence  de  laj^«/e  eft  blenfouuent  en  petite  quantité  ,  d’autresfois 
elle  n’en  jette  point,  partant  la  corruption  en  l’os  auquel  ordinaire¬ 
ment  on  trouue  peu  tfe  fanie,fe  peutfimilitudinairementappeller^w/# 
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XIX.  Nous  adjouftons  apres  loubert ,  que  hfiftule  peut  eftre  dite 
en  l'os,  lors  qu’elle  y  fait  vne  cauité  fineufe  ,  ou  lorsqu’elle  efl:  parue- 
nuê'iufquesà  luy ,  nonobftant  que  la  plus  grande  partie  d’icelle  foit  en 
la  chair  :  Dauantage ,  nouspouuons  en  quelque  façon  nommer  la  carie 
des  os^i?«/e ,  à  caufe  de  la  conformité'  des  rcmedes  qui  conuienhent 
à  l’vnc  &  à  l’autre  affedlion,  car  les  caries  ,  auflî  bien  que  le  calus  des 
fJlHles,  {ont  gueriespar  des  rcmedes  acres  &  errodents. 

XX.  Mais  pourquoy  les  ^lajesSc  les  vlceres  feront-elles  affedlions  j 

Sresdelachair,  puifque  Hippocrate,  Galien  &  Guidon- recon- 2. '  “ 
înt  des  flayes  aux  os ,  des  vlceres  aux  veines ,  aux  arteres  &  aux 
nerfs.  Le  mefme  Falco  refpond  ,  que  toutes  les  parties  du  corps  font 
fufeeptibles  d’v/we,  excepté  les  os  &  les  cartilages.  Galien  adjoufîe 
de  la  part  d'Hippocrate  les  ligamens,  dautantquelafanie  quieft  vn 
excrement  effentiel  à /Wcm ,  ne  fe peut  pas  multiplier  qu’en  fort  pe¬ 
tite  quantité  en  iceux  ;  D’abondant ,  qu’Hippocrate  entend  par  chair  , 
ce  que  tous  les  Médecins  appellent  mufcles ,  lefquels  font  compofez  GalComm. 
des  veines,  d’arteres ,  des  nerfs  ,  ligamens  &  autres.  Hifpcraîe.,  àk 
Galien  ,  teppelle  icy  chair  te  que  nous  auons  appellé  cy~dej[us  mufeie.  Méthode  e. 

uantage  le  mefme  Autheur  eferit,  que  lors  qu’il  ne  faut  pas  toucher 
auec  la  main  à  i'vlctre  de  la  veine  &  de  l'arterc,  elles  demandent  vne 
mefme  guerifon  que  Pvlcere  tn  la  chair  :  Et  derechef,  que  les  folutions 
defes  parties  n’ont  point  de  propre  nom,  &  qu’elles  empruntent  ccluy 
à’vlcere  dep/<*je&de  ruption. 

XXI.  Selon  ces  authoritez&  raifonnemens  ,  nous  pouuons  conclu¬ 
re ,  qu’à  preiidre  vlcere  dans  vne  ettroite  fignification ,  fçauoir-cft, 
pour  folution  de  continuité  en  la  chair,la  carie  ne  peut  pas  eftre  efpece 
non  plus  que  les  fraélurcs  &  les  luxations  cfpeces  de  ployé, 
nous  concédons  ncantmoins  qu’elle  peut  former  vne  différence  acci¬ 
dentelle  d’r/cet^,  ce  qu’ayant  vray-femblablement  efté  reconnu  par 
Guidon  ,  il  a  eferit  raifonnant  fur  les  mefmes  différences.  Des  acci-  Traitté  4. 
^intsfint prifesplufteurs  diuifms d'vlceres ,  dit-il, ouec  douleur,  deU.ï.cki. 
Jofieme ,  auec  chairmolle& fuperfluë ,  d,Hretçti>  &  tmbrofittd^  des  bords , 

^  M(c  corruption  d’os. 
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CHAPITRE  XI. 

i’V/  efl  necejfaire  que  tos  fait  carié  en  tous  les  'plceres 
qui  durent  yn  an, 

SOMMAIRE. 

ï.^  yepherifme  d’ Hippocrate  far  les  vlceres  qui  durent  vn  an.  IL  II  ni 
peut  pas  conuenir  à  tous  les  vlceres  annuels.  III.  Opinion  de  Deuigo,  de 
Paré  &  de  jlquapendente,  IV.  ^i  efl  contraire  à  celle  de  Galien.  Y. 
Pen/ée  de  l’^utheurfur  les  paroles  de  Galten.  VI.  Pomquoj  l'erefm 
agit-elle  faiblement  fur  l’os.  VU.  L’es  efl  dauantage  offenfé  par  l'intempe- 
rie  que  par  la  folution  de  continuité.  VIII.  Penfée  d’Ariftote  expliquée, 
IX.  A  quelles  efpeces  d’vlceres  PApborifme  conuient ,  félon  Guilhemeau, 
Sentiment  de  l'Autbeur.  Les  vlceres  ne  font  pas  ranger- dans  l’or¬ 

dre  des  maladies  longues  ,  qu’ apres  auoir  duré  vn  an ,  au  rapport  de  Gui- 
Ibemeau.  XII.  Explication  du  texte  de  cet  Autheur.  XIII.  Sentiment 
d’Hippocrate  contraire  à  celuj  de  Guilbemeau.  XIV.  Comme  aujfi  kcekj 
de  Galien.  XV.  Pourquoy  Galien  confond  le  mot  d’vlcere  malin  auec  ce- 
luy  dediuturne.  XVI.  Les  vlceres  qui  durent  plus  que  du  quaranüefmt 
iourdoiuent  eftre  placer- fous  la  catbegorie  des  maladies  longues.  XVII. 
H  y  a  des  vlceres  qui  apportent  autant  de  préjudice  en  quarante  tours  com¬ 
me  les  fievres.  XVIII.  Des  caufes  qui  rendent  les  vlceres  ainfl  diulHtnss 
Ù  contumaces.  XIX,  Conclujion  de  l' Autheur. 

1. 1)Arce  que  nous  allons  rangé  parmy  lesfignes  de  la  carie  &  coï» 

X  ruption  dci  os,  lorsque  les  vlceres  durent  vn  an  ou  dauantage; 
le  penfe  qu’il  ne  fera  pas  tant  hors  de  propos  de  décider  8c  efclaircir , 
s’il  efl:  abfolument  necelTàire  que  l’os  foit  carié  en  tous  les  vlceres  qui 
font  annuels ,  comme  femble  eflre  l’opinion  de  noftre  pere  Hippocra- 
te  ,  en  ces  paroles  :  En  tous  tes  vlceres  qui  durent  vn  an  ou  dauantage ,  il 
efl  neceflaire  que  l’os  abfceàe  &fe  fepare ,  &  que  les  cicatrices  foient  faites 
caues.  Item  ,  Si  l’os  efl  coupé  ou  cauterifé ,  ou  pour  quelqu’ autre  eau  fl  il 
y  aye  abfeer-  &feparation  des  parties  y  tels  vlceres  reçoiuent  cicatrees  caues. 
Mais  parce  que  ces  deux  fentences  enuelopent  pluGcurs  difficultczj 
nous  defpartirons  pour  vne  plus  facile  intelligence  ,ieur  explication  en 
trois  Chapitres. 

II.  pour  fatisfaire  au  premier  doute,  qui  confifte  à  fçauoir  s’il 
•abfolument  neceflaire  que  l’os  foit  carié  en  tous  les  vlceres  qui  ont  du¬ 
ré  vnan  ou  dauantage  ;  Nous  refpondons  qu’Hippocrate  n'a  pas  en¬ 
tendu  comprendre  dans  ce  nombre  tous  les  vlcçres  ^nucls  » 


0*  Cormpions  des  os,  363 

lement  parlant ,  parce  qu’on  void  des  vlceresqui  durent  dix  ans,  fans  ^ 

qu’il  y  aye  aucune  carie  aux  os  ,  outre  que  les  vlceres  du  pouL-  Guilh  furie 
mn  >  des  reins  ,  de  la  veffie ,  du  mefenteret  les  cautères  &  beaucoup  a- traité  du 
d’autres,  qui  font  rendus  ainfi  diuturnes ,  par  l’ignorance  de  ceux  qui 
les  traitent,  ne  peuuent  iaraais  eftre  fujets  à  la  carie  i  par  ainfi  l’Aplio- 
lifine  ne  peut  pas  eftre  vniuerfellement  véritable. 

III.  lean  Deuigo,  Pare' &Aquapendenté ont  véritablement  eferit,  cm.Aph. 
que l’Aphorifme  n’efloit  pas  conuenable  à  tous  les  vlceres  en  general  ,  ij-liu.  «. 
mais  ils  ont  failli  en  cela ,  qu’ils  n’ont  pas  exprimé  les  parties  qui  ne  lia  A- ch  s • 
font  pas  expoféesà  la  carie  j  De  plus,  que  le  premier  n’eft  pas  d’accord  s 

auec  les  deux  derniers ,  de  quelles  efpeces  d’vkeres  Hippocrate  enten*  " 
doit  parler  :  car  le  fentiment  de  Deuigo  eft,  que  la  fentence  ne  con- 
uient  feulement  qu’aux  vlceres  cauerneux,  caufez  par  des  exitures 
froides  Comnie  tout  au  contraire ,  les  autres  deux  ont  cru  qu’Hippo- 
ctate  difeouroit  en  ce  palTage,  des  vlceres  malins,  mcfmes  au  juge¬ 
ment  d’Aquapendenté,  tous  les  vlceres  annuels  font  malins ,  Peur  l'hu¬ 
meur  corrompue  qui  s’y  trouueg  dit-il,  àcaufe  de  laquelle  l’vlccre  eft  ren-  Meth.A-ch. 
du  ainfi  diuturne  ,  comme  il  ferable  nous  eftre  afleuré  par  ces  paroles  ^ 
de  Galien  ;  Certes  le  Jïgne  de  l’humeur  yicieufe  ,  e’eji  la  diuturnitê 
de  hlcere. 

IV.  Mais  ces  authoritez  ne  s’accordent  pas  auec  celle  de  cet  Au- 
theur ,  laquelle  n’afleure  pas  en  mots  exprelfifs,  qu’Hipp.  aye  parlé 
dans  fonAphorifme  des  vlceres  malins,  c’eft  adiré  Chtromens ,  Thele- 

fhiens,  Phagedewquis ,  Antrax  &  Herpès,  mais  qu’il  auoit  feulement  Cem.  ApL 
adapté  l’Aphorifme  indifféremment  à  tous  les  vlceres  qui  tirent  en  Ion- 
gueur,  &  qui  font  exempts  desfymptomes  quifuiuent  les  vlceres  cy- 
delTus  nômez.  Quant  à  tous  les  autres  vlceres  qui  aduiennent  fans  les  fufdits 
accidents ,  dit  Galien ,  apres  auoir  eferit  des  vlceres  malins ,  Les  An¬ 
ciens  les  nommoient  indifféremment  vlceres,  defquels  parle  Hippocrate, 
tnfeignant  d’iceux,  que  de  quelque  qualité  qu’ils  foient  tirent  en  longueur. 

V.  11  eft  toutesfois  croyable  que  cet  Autheur ,  &  Galien  ont  taci-  Liu.desta- 
tement  compris  les  vlceres  Chironiens ,  Thelephiens  &  Phagedeniques ,  au  meurs. 
nombre  de  ceux  qui  peuuent,  par  longueur  du  temps,  produire  la  meth.iAck 
carie  .-Car  comme  ainfi  foit  que  l’vlcere  Phagedenique  mange  &  ronge,  dés 
félon  Galien ,  les  parties  qui  luy  font  à  l’entour ,  &  que  celuy  que  l’on  med  gm  feH 
sppdk  Chironia  ,  &  Thelephia  ,  foient  efpeces  de  Phagedené  ,  pouf- 

quoy  ne  corroderont-ils  pas  plus  facilement  les  os ,  que  les  autres  vice-  **'•  desvîc. 
tes ,  indifféremment  appeliez  du  nom  d’vlcere ,  &  defquels  l’erofion  en 
eft  moindre.  Dauantage,  fi  l’vlcercfineux  eft  rangé  par  Hippocrate 
dans  le  nombre  des  vlceres  puifquela  carie  fe  rencon¬ 

tre  fort  fouuent  dans  le  finus ,  il  s’enfuit  que  l’vlcere  Phagedene  peut  eftre 
3Uec  corruption  d’os.  De  plus ,  lemefme  Autheur  tranferit  d’Afclepia- 
descertaines  formules,  qui  gueriffent  les  vlceres  Chironiens  dilficiles , 
«compagnezdelawriç,  doneques  l’vkwChiromaSi  Thelephia, 
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uent  corrompre  les  OS:  Nous  joignons  auec  Thelephia,  parce 

que  ces  deux  efpcces  ne  different  que  de  nom.  La  mefmc  fuppofition 
pouuons  nous  faire  de  l’ Herpès  &  h  l'Jntrax ,  s’il  aduicnt  que  les  hu- 
meurs  corrofiuesqui  les  produifent  fc  répandent  fur  les  os  ;  mais  dau- 
tant  que  l’erolîon  des  vkeres  malins  eft  tres-grande  ,  il  eft  vray-fem. 
blable  qu’ils  ne  fukfiftent  pas  long- temps  fur  vne  partie  fans  former  la 
carie.  De  forte  qu’il  y  a  de  l’apparence  qu’Hippocrate  &  Galien  en 
cet  Aphorifmej  n’ont  pas  parlé  defdits  vkeres  malins,  pource  qu’ils 
ont  jugécomrae  indubitable  qu’ils  caufent  la  carie  dans  moins  que  de 
l’année ,  comme  tout  au  contraire ,  le  general  des  vkeres  ayant  moins 
d’erofion,  ne  rongent  les  os  que  par  vn  long-temps ,  c’eft  à  dire  dans 
vn  an  :  Etlî  quelquesfbis  ils  tardent  dauantage  ,  c’eft  à  caufe  que 
leur  qualité  errodente  agit  tres-foiblement  fur  vn  corps  fi  dur  ;  de 
manière  que  l’vkcre  ou  la  fanie  imprime  dautant  pluftoft  ou  plus  tard 
la  corruption  à  l’os  ,  félon  qu’elle  fe  rencontre  plus  acre ,  plus  forte  ou 
plus  languide  Sc  debile ,  &  l’os  plus  mol  ou  plus  dur  &  plus  folide. 

VI.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  l’acrimonie  agit  fi  foiblenient  furvn 
corps  dur ,  comme  eft  l’os ,  puifque  nous  auons  conclu  que  les  os  font 
plus  facilement  &  dauantage  endommagez  par que  parla 
îblutîonde  continuité  ,  &l’on  ne  peut  pas  nier  que  la maiftreffe  faculté 
dél’erofion  ne  (bit  rapportéeà/’iwtm/Jêrk  ouàl’excez  de  la  chaleur  ou 
de  la  froidure  î  leroit-ce  point  que  l’on  doiue  confiderer 
comme  feule  &  fîmple,  c’eft  à  dire  exempte  d’erofion  ,  ou  comme 
compofée  ,  c’eft  à  dire  accompagnée  d’icelle  :  Que  fi  nous  confiderons 
Vintemperie  dans  la  première  fignification  ,  elle  paffe  facilement  à  tra- 
uers  les  pores ,  &  iufques  à  la  fubftance  interne  des  os  qu’elle  blc^  i 
fans  toutesfois  la  diuifer  ou  difloudre  ,  à  laquelle  intempérie  la  foible 
chaleur  des  os  ne  fçauroît  refîfter ,  comme  au  contraire  la  qualité  erro¬ 
dente  qui  refîde  en  la  fanie  s’attache,  corrode  ,  diminue  ,  diulfe  & 
diflôutlafubftancedure,  com.paffe,  folide  &  ferrée  des  os,  comme 
fon  objet  qu’elle  deftruit  lentement  &peu  à  peu ,  à  caufe  qu’vne  fem- 
blable  partie  luy  refifte,  bien  que  nonobftant  cette  refiftance  ,  la  cha¬ 
leur  qui  eft  jointe  à  l’erofion  efehauffe  premièrement  l’os  ,  &  deuancc 
l’acrimonie,  ainfi  la  chaleur  grande  du  plegmon  précédé ,  pénétré ,  ef¬ 
ehauffe  8c  communique  iufques  aux  parties  voifines  fans  qu’elle  en  dif 
folue  la  continuité ,  comme  il  fe  fait  lors  que  le  fang  qui  le  produit  eft 
changé  en  pus  ,&  que  la  qualité  errodente  y  a  efté  introduite  ,  enco- 
res  que  la  chaleur  de  cet  excrement  en  ce  temps-là ,  foit  plus  foible  qüc 
celle  du  phlegmon ,  parce  que  la  chaleur  eftrange  qui  fe  rencontroit  en 
l’inflammation  lors  de  la  formation  de  la  èouë  ,  a  efté  vaincue  6c  fut' 
montée  par  celle  qui  eft  naturelle  à  la  partie  phlegmoneufe  :  Ce  n’cft 
donc  pas  mcrueille  que  l’os  refifte  plus  aifement  à  l’erofîon  qu’à  /’<»' 
ÿmpmc fîmple  ,  fur  lequel  l’acrimonie  agit  faiblement,  eu  efgardà 
te  wwuÿme , laqueUepenetreros plus  promptement. 
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VIL  L*os  reçoit  en  moins  de  temps  dauantage  de  dommage  du 
chef  de  rintemperie ,  que  de  la  part  de  la  lolutîon  de  continuité  ,  fpe- 
cialemcHtfi  ladiuifion  du  continu  eft  produite  de  quelque  caufe  exter¬ 
ne  ;  car  encores  que  Pintemperie  ne  pénétre  l’os  que  par  vne  petite  ou- 
uerture»  voire  mefrae  par  les  pores,  neantmoins ,  elle.fe  communique 
promptement  par  toute  la  fubftance  d'iceluy  ,  qu’elle  altéré  plus  facile¬ 
ment  que  la  caufe  qui  diuife  ou  fraéturc  les  os.  Or  cette  intempérie  perd 
bien  fouuent  les  os  de  la  vie ,  comme  on  remarque  à  VefpbaceUy  ce  que 
la  frafture  ne  feroit  iamais  de  foy ,  fi  elle  n’eftoit  jointe  &  compliquée 
de ou  de  quelque  autre  fymptome  3  qui  cft  auffi  la  caufe 
que  l’on  guérit  les  caries  auec  plus  de  peine  que  les  fraélures. 

VIII.  On  objeéle  qu’Ariftote  a  dit ,  que  la  refiflanct  ejî  caufe  de  paf- 
fion,  &  félon  cette  penfée  l’os  <jui  eft  dur  5c  qui  refifte  doit  plus  facile¬ 
ment  eftre  ofFcnfe'  par  la  folution  de  continuité  que  de  rintentperiej  ain- 
fi  la  chair  quiobeytefl  moins  blclTéc  par  vu  infirument  dur  ,  obtus' 5c 
contondant ,  lequel  fraélure  5c  rompt  facilement  l’os  à  raifon  qu’il  luy 
tefifte  ;  Nous  refpondons  que  l’os  s’opofe  à  l’intmperie  ^vtcc  moins 
d’efforts  c’eftà  dire  es  obeyffant ,  à  caufe  de  fon  peu  de  chaleur,  5c  de 
fes  oiiuertures  naturelles  ^  imperceptibles  par  où  elle  pafle,  mais  il  rc- 
fiftefermeraent  à  la  violence  des  caufes  externes  ,  comme  à  la  cheHte 
&  au  coup  3  à  raifon  que  des  caufes  pareilles  s’.attachent  à  la  fnbftance 
compaéle  3  ferrée  5c  folide  d’iccluy,  5c  par  cette  forte  refiftance  l’os 
fouffre  de  grandes  pallions ,  ainfi  les  murailles  qui  refiftent  (  bien  que 
percées  par  la  chaleur  ,  ou  par  la  froidure  ,  fans  eftre  diflbutes  )  s’ef- 
cioulent  par  le  coup  impétueux  du  bclier  ou  du  cano«.Adjouftons  que 
h  penfée  d’ Ariftote  ne  femble  pas  eftre  vniuerfcllemcnt  véritable  -; 
Car  on  peut  prefuppofer  qu’elle  tire  en  confequence ,  que  ce  qui  for- 
me  rne  plus  grande  rcfiftance  pâtit  dauantage,  5c  nous  lifons  tout  au 
contraire  dans  Hippocrate ,  traittant  des  playes  du  tcft,  que  fi  le  coup 
tftreceu  à  l’endroit  des  futures  l’os  fe  fend  plus  facilement,  à  l'occa- 
fion  qu’en  ces  lieux-là  le  crâne  eft  plus  tenedte  5c  plus  rare,  5c  par 
ainfi  refifte  moins.  Dauantage  ,  le  bregma  eJÎ  le  plus  infirme  y  commué-  ' 
dypiirce  q:{e  quand  les  baflons  font  efgaux  ou  moins ,  le  coup  eft  femblable 
ut  j><us  petit  3  L'os  en  cet  endroit  eft  plus  rendu  eontus ,  &  fe  fend  &  enfonce 
ftus facilement.  En  effet,  cet  Autheur  nombre  parmy  les  raifons  qui 
prenuent  que  l’os  occipital  cft  plus  difficilement  bleflé  que  le  bregma  « 
celle  qu’on  prefuppofe  de  la  dureté  5c  efpoilTeur  des  os  j  Que  fi  nous 
Voulons  concéder  au  dire  du  Philofophc  ,  nous  fous-entendrons  que 
les  corps  qui  refiftent  fooffrent  pluftoft  &  dauantage  que  ceux  qui 
oheyffent  ,  lors  que  les  caufes  qui  agiffent  font  proportionnées  aux  fu- 
jîtsqui  les  reçpiuent  ;  ainfi  vn  inftrument  dur  5c  pefant  comme  vn  ba- 
ftonfraftnre  les  os ,  bien  que  la  chair  n’en  foit  que  Icgerement  offen- 
fee,  eu  efgarci  à  l’os  ,  5c  tout  au  contraire  vn  inftrument  plus  mol  & 
plus  Couple, côms  vns  corde  ,  bleflêra  la  chair  fins  qu’elle  olFcnce  les  os,. 

A  a  a 
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IX.  Nous  deuons  femblableraent:  remarquer,  bien  que  l’Aphotif, 
me  d’Hippocrate  &  Je  Commentaire  de  Galien,  concluent  que  l'os  cft 
carie' 5c corrompu  en  tous  ies  vlceret  qui  ont  dure'  vn  an,  que  pour¬ 
tant  au  fens  de  Guübemeau  vne  telle  penfe'e  ne  doit  pas  ellre  interpré¬ 
tée  Sc  prife  clîroisemcnt  «S:  à  la  rigueur ,  veu  que  Texperience  nous  cn- 
feigne  fouuent  le  contraire ,  fon  fentiment  cft  que  cet  Aphorifme  doit 
feulement  eftre  référé  dk  entendu  des  vlccres  qui  ont  les  os  fort  pro¬ 
ches  ,  &  qui  font  aucunement  defnuez  de  leurs  chairs  &  corrompus , 
à  caufe  de  la  proximité  <Sc  voifînage  que  les  deuxont  enfcmble. 

X.  Adjoulfons  à  tous  ces  raifoiinemens ,  que  tout  ainli  que  le  mef- 
me  Hippocrate  nomme  toutes  les  maladies  vlceres  ,  à  caufe  que  ce  mot 
general  conuient  à  la  plus  grande  partie  des  maladies,  qu’il  elt  vraÿ- 
lèmblable ,  que  lors  qu’il  a  eferit  que  l’os  eftoit  carié  en  tous  les  vke- 
res  qui  ont  duré  rn  an ,  Hippocrate  a  voulu  fuppofer  &  vfer  du  mot 
du  tout  pour  lignifier  le  plus  grand  nombre,  &  félon  ce  précepte  il  n’a 
pas  c^uque  tous  les  vlccres  annuels,  vniucrfcllcment  parlant,  fulTent 
abfolutneat  &toufiours  accompagnez  de  carie. 

XL  Mais  pourquoy  cfi-ce  que  cet  Autheur  donne  vnan  aux  vieux 
vlceres  pour  eftre  dits  longs,  Sc  cependant  les  autres  maladies  ne  font 
nommées  longues  par  les  Médecins ,  qu’apres  le  quarantiefme  iour. 
Guilhemcau  qui  propofe  cette  queftion ,  rcfpond  que  la  raifon  des  vJ- 
cereseft  differente  de  celle  desficvresj  '?rde  beaucoup  d’autres  mala¬ 
dies,  daiirant  que  fi  les  vlccres  reuiennenr  par  rimpriidencc  de  ceux  qui 
Ici  traitent ,  ils  ont  accouftume  d’eftre  comme  les  efgoii!A  n  Àelquels 
les  exçremens  feVuident ,  &  cettui-cy  cft  exempi  u  au.-  u  dilpoli- 
tions,  comme  il  apparoJft  aux  cauie'res  ,qTîl  font  totilcmcit  vktres, 
lefqucls  tant s’en  faut  qu’ils  nuifent  par  leur  longueur,  qü,  lôut  au 
contraire  le  plus  fouuent  ils  aydent  beaucoup  à  la  Ihnté,  ce  qui  ne  fc 
trouuc  point  aux  autres  maladies ,  qui  deliruifcnt  pluftoft  le  corps  que 
de  Icconferucr  :  Puis  donc  que  la  chofe  eft  telle ,  dit-il ,  ce  n’ell  pas 
mcrucille  que  les  vicercs  durent  vn  an  ou  dauaniagc,  fans  eftre  nui- 
fibles. 

XII.  Par  ce  raifonnement  Guilhemeau  veut  vray-femblablement 
conclure  ,  quek^evm  eftant  maladies  briefues ,  eu  elgard  aux  vi¬ 
cercs,  celles  qurdurent  par  de  là  le  quarantielinc  iour  ,  doiucnt  vfur- 
per  le  nom  de  maladies  longues ,  pluftoft  que  les  vlceres  ••  CarcomfflS 
les  fièvres  blcflent  pluftoft  &  dauantage  le  principe  de  la  vie ,  elles  nui¬ 
fent  bien-toft  par  leur  longueur ,  mais  il  n’en  eft  pas  de  mefmc  des  vi¬ 
cercs  ,  lefqucls  elTentiellement  5c  d’eux  mcfmcs  ,  n’offcHfent  que  les 
parties  fur  lefquclies  ils  s’impriment.  Paraînfi'lafîn  de  Ufievre  eftant 
plus  prochaine  ,  elle  acquiert  anffi  pluftoft  cette  pcrfeélion  ou  nomina¬ 
tion,  doneques  la  fievreklon  fon  fens,  doirplûtoft  eftre  appellée  ma¬ 
ladie  longue  qucrvkere,  5c  auec  damant  plus  de  raifon  qu’elle  appotw 
plus  de  préjudice  dans  quarante  jours  ,  que  les  vlccres  auec  carie  dans 
vne  année. 


Corruption  Aes 

XlTl.  Mais  cette  penfee  de  Guilhetaeau  choque  lefentimcnt  d’Hip¬ 
pocrate;  car  quelle  raifony  a-il  que  cet  Autheur  aye  feulement  im- 
pofe'lenom  delongauxvlceres  quifont  dVri  an,  &  par  ainfi  joints 
juec  carie  ,  puifque  il  a  femblablement  donné  le  nô  de  chronique  aux 
vlceres  de  la  partie  anterieure  de  la  jambe,  Icfquels  bien  qu’ils  ayent 
les  os  fort  proches  ,  ne  font  pas  ncantmoins  annuels  ,  parce  que  fi  cela 
cftoitilauroit  parle  de  la  carie.  Les  vlceres  de  longue  durée ,  en  la  partie  Sent.  Aides 
anterieure  de  la  jarnh  ,  àk~\l  3  lefquels  font  alreuués  de  fang  3 
uiennent  noirs.  Eneflet,la  forme  de  giiçrifon  qu’il  pratique  en  cette 
efpece  ,  fait  voir  la  différence  qu’il  y  a  parmy  ces  deux  fortes  d’vlce- 
res  ;  car  en  celuy-là  il  parle  de  l’abfcez  de  l’os ,  pour  auquel  paruenir 
il  le  priuc  de  vie  ,  comme  au  contraire  iJ  panfe  les  vlceres ,  defquels  il 
traite  en  cette  derniere  fentcnce ,  auec  leflos  certula  eampana ,  qui  eft  le 
melilot  a  la  faculté  duquel  eft  »  de  refoudre  &  de  fuppurcr ,  qualitez  di-  lh!d. 
reftement  oppofees aux  remedes neceffaires pour  la  curation  delà  carie: 

Doneques  Hippocrate  n’a  pas  abfolument  conclu»  que  les  vlceres  pour 
cftre  dits  longs  fuflént  d’vn  an.  Adjoûtons  à  cela  qu’il  a  dit  >  traitant 
de  la  corruption  des  os ,  Or  les  os  mettent  long-temps  à  abfceder.  Or  cft-il 
que  le  dernier  terme  de  l’abfcez  des  os  eft  au  hutélantiefme  tour  ,  dans 
lequel  temps  la  carie  eft  bien  fouuent  gucrie  ,  par  ainii  elle  doit  eftre 
rangée  dans  l’ordre  des  maladies  longues  a  auparauant  qu’elle  aye  at-  j.  fraH. 
taint  le  huiàantiefme  iour  de  fa  duree. 

XIV.  La  penfée  de  Guilhemeau  eft  non  feulement  contraire  à  la 
doârine  d’Hippocrate  ,  mais  elle  eft  pareillement  cfloignée  de  celle  de 
Galien ,  car  comme  celuy-cy  confond  les  vlceres  malins  auec  ceux  qui 
font  diuturnei.  Or  ees  vlceres-la,  àit-il  3  font  appeliez,  cacho  'étes,  inue-  MiiLa. 
terezj  &  diuturnes  ,  en  v/ant  de  tels  noms  indifféremment  3  veu  que  les  vl- 
cerespeuuent  eftre  faits  malins  dans  peu  de  iours  ,  il  s’enfuit  qu’ils 
prendront  le  nom  de  lon^s  ou  ciiuturnes  ,  aup.-irauant  qu’ils  ayent  at- 
taint  l’année  :  Et  pour  témoignage  de  noftre  conclufion  a  c’eft  que 
Galien  attribue  le  nom  de  long  aux  vlceres  de  quatre  mois ,  ainfi  qu’il 
ell  palpable  &  manifefte ,  lors  qu’il  blafmc  Thcffallus  à  caufe  qu’il  ne  d>ii,th.  A. 
changeoit  leur  cure ,  &  ne  connoifli^t  celuy  qui  eftoit  malin ,  qu’apres 
qu’il  auoit  duré  long-temps  ,  tous  les  topiques  prcccdans  qu’il  auoit  ap¬ 
pliquez,  ayant  préalablement  efté  inutiles  à  la  guerlfon  :  Car  quand  vn  1^4 
altéré  eft  auec  eroffon ,  qui  prouient  des  humeurs  mauuaifes  3  dit-11  en  ré¬ 
futant  Theflallus ,  mus  ne  prendrons  pas  pour  cela  ,  quatre  mois  apres  » 

Antre  indication  que  celle  que  nous auons  prife  au  commencement.  Or  qua¬ 
tre  ipois  eft  vne  véritable  longueur  au  feus  de  Galien  ,  veu  que  la  fin 
d’iceuxcbez  cet  Authtur ,  fft  la  derniere  firpputation  par  vintenaires 
des  maladies  longues ,  au  contraire  l’année  doit  vray-fimblablemet« 
eftre  vne  ciluturnité,  au  jugement  de  Thcflàlus  ,  veu  la  dcrrifîon  qüc  ‘ 
témoigne  Galien  contre luy  par  le  récit  fuiuant.  Comme  ainft  foit  que 
l'vlcere  contuifiax ,  lors  qu’il  commence ,  pounoit  efti'e  gnerj  en  peu  de  iours, 
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Thejfalus  le  permet  durer  vn  an  ou  ^lus  long-temps.  Doncgnesles  vlcercs 
peuucnt  eftre  dits  longs  pJûtoft  que  de  i’annec. 

XV.  Mais  pourquoy  cet  Auihcur  nomme  les  vlceres  malins  indi- 
feremment  du  mot  de  diuturne ,  puifque  Tvlcerc  peut  eftre  fait  malin 
4,  prefque  de's  le  moment  defon  apparition  ,  comme  ilprouue  lors  qu’il 
eferit ,  .Q^e  s'il  arriue  vne  pufiule  immédiatement  apres  s'ejlre  graté,  & 
qu'elle  fait  accompagnée  de  démangé  ai fon  ,&  finalement  efiant  ouuerte ,  que 
i'vleerefoit  décoloré  &  auec  erofm  j  bien  que  cela  vienne  dans  trois  ou  qua¬ 
tre  tours  9  neanmoins  l'vlcere  eft  cachoéte  &  malin.  De  plus  on 
ne  doit  pas  reuoquer  en  doute  que  l’vlcere  chancreux  ne  pren¬ 
ne  le  nom  de  malin  dans  fa  naiflknee  ;  Nous  reljpondons,  qu’il  a  ap¬ 
pelle  les  vlceres  malins  diuturnes  ,  bien  fbuuent  par  anticipation ,  pre- 
uoyant  très -bien  qu’auec  des  extrêmes  difficultez ,  de  fcmblables  vlcç- 
res  peuuent  eftre  guéris  qu’apres  le  quarantiefme  ieurde  leur  durée. 

XVI  .  Danantage  non  feulement  la  doélrine  de  Guilhemeau  ne  s’ac¬ 
corde  pas  auec  celle  de  ces  deux  célébrés  Autheurs,  elle  eft  encore  dif- 
conuenante  à  celle  de  tous  les  Médecins ,  lefqucls  appellent  maladies 
longues  y  celles  qui  durent  plus  que  du  quarantiefme  ioUf.  D’ailleurs* 
eftant  véritable  que eft  oppolcc-à<éllc  qui  eft  briefue 
ou  aiguë,  puifque  des  playes  &  des  vlceres  peuuent  eftre  dites  maladies 
aiguës ,  auec  tant  de  raifon  que  les  fievres ,  il  s’enfuit  qu’elles  acquerront 
le  nom  de  maladies  ,  immédiatement  apres  le  quarantiefme  tour  j 

comme  les  fievres.  Nous  concédons  que  les  vlceres  annuels  font  très 
à  propos  rangez  dans  la  claflè  desmaladies  diuturnes&croniques,on  fi 
l’on  aime  mieux, dans  l’ordre  des  fortlôgues  ou  des  trcs-longues,côme 
font  celles  qui  fe  comptent  par  mois  ôc  par  années;  mais  cette  confe- 
quence  n’empefehe  pas  qu’ils  ne  puiflent  eftre  appeliez  maladies  loB- 
,  apres  le  quarantiefme  îour  :  Car  bien  que  le  commencement  de 
la  longueur  de  la  fîevre  foit  precifement  apres  le  quarantiefme  iour  de 
fa  durée,  dans  lequel  temps  elle  a  entièrement  perdu  le  nom  de  mala¬ 
die  aiguë  par  décidence  •  &  que  la  fupputation  par  vintenaires ,  finilTc 
.  au  cent  &  vintiefrric  iour.  Neantmoins  cela  ne  conclud  pas  que  les 
fievres  qui  durent  &  fe  jugent  par  mois  &  par  années  ,  fuiuant  l’Apho- 
rifme,  ne  Ibicnt  mieux  à  propos  nommées  maladies  longues ,  que  celles 
qui  terminent  au  cent  vingtiofmc  dumal.  Par  ainlî  les  vlceres  qui  ne 
finiffent  pas  au  quarantiefme  tour,  prendront  apres  iceluy  le  nom  dc 
maladies  longues. 

XVII.  Le  mefme  Guilhemeau  eferit  que  les  vlceres  ne  nuifent  pas 
fi  facilement  côme  font  les  fievres,  d’où  il  tire  confequence  que  la  fievre 
doit  plutoft  eftre  appellée  maladie  longue  que  l’vlcere:  Nous  concédons 
véritablement  que  les  vlceres  des  parties  externes  apportent ,  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  moins  de  préjudice  à  noftre  fanté  que  les  fievres,  d’autant  que 
immédiatement  &d’eux-mefmesn’ofFenfent  pas  le  general  du  corps. 
Mais  nous  ne  luy  accordons  pas  fa  conclufîon  >  çn  ce  qui  regarde  les 
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vlccres  des  parties  internes  j  comme  font  ceux  du  poulmon ,  des  reins , 
delaveffie  &  autres,  aufquels  les  font  fymptomatiqucj  &  ne 

fubfiftenr  que  par  iceux  ;  or  de  pareils  vlceres  bienfouucnt  diminuent 
ou  deprauent  lî  puifTamment  les  aérions  &  vfages  de  ces  parties  , 
qu’elles  apportent  autant  de  préjudice  par  leur  longueur  que  des 
fievreS’ 

XVIII.  Il  faut  remarquer  que  les  vlceres  ne  font  pas  rendus  ainG 
longs ,  contumaces  &  diuturnes ,  pourcc  feulement  que  la  carie  eft 
jointeauec  eux  puifqj  le  mcfme  nô  de  lôg  ou  croniq;  eft  attribue'  aux 
vlceres  qui  font  en  la  partie  anterieure  delajambe,abreuuezde  defiu- 
ftion  :  Ce  qu’ayant  efté  remarqué  par  Galien ,  il  a  eferit  :  En  tous  Us 
vlceres  qui  durent  long-temfs y  en  quelque  partie  où  la  cicatrice  ne  fe  pou- 
uantfatre  ou  lors  qu’elle ejl  faite  3  elle  ejî  fujetteàfe  dijfoudre,  bien  que  les 
Médecins  n’obmettentrien  de  ce  qui  efl  requis  a  la  cure,  \lfaut  necejfaire- 
ment  à  caufe  de  la  defiuihon  des  humeurs ,  ou  qu’à  cauje  de  quelque  indif- 
poption  attirée  en  la  partie  par  la  fluxion  d’icelle ,  ou  à  caufe  de  la  corrup¬ 
tion  de  l’es  en  ce  lieu,  tels  vlceres /oient  difficiles  à  guérir.  Il  nous  auoit 
donné  le  mefme  enfeignement,  lorsqu’il  efcriuoit  qu’il  y  auoit  trois 
maniérés  d’vlccres  difficiles  à  guérir  5  /’r«e  à  caufe  de  l’intemperie  de  la 
chair  vlcerée  ,  l’autre  pour  la  mauuaife  difpofition  du  fang  confluant  ; 
é finalement,  que  les  vlceres  eftoient  rendus  ainfi  rebelles,  à  raifon  de 
la  trop  grande  quantité  d’iceluy. 

XIX.  Ces  fondemens  ainfi pofez  ,  nous  pouuons  tirer  vne  double 
conclufion ,  l’vne  qu'il  n'eft  pas  abfolument  neceflTaire  que  l'os  foit  ca¬ 
rie' indifféremment  en  toutes  les  fortes  d’vlceres  ,  ny  mefmes  à  tous 
ceux  qui  font  proches  des  os ,  ains  feulement  à  ceux-là  aufquels  les  os 
font  aucunement  defnuez  &  contaminez  ^  à  caufe  de  la  proximité  que 
les  vlceres  &lcs  osont  enfemble.  La  fécondé  ,cpaQ  les  vlceres  qui  du¬ 
rent  par  de  là  le  quarantiefme  iour  du  mal ,  de  quelle  qualité  ôc  nature 
qu’ils  folcnt ,  doiuent  prendre  le  nom  de  longs. 

m-mm-  -m- 

CHAPITRE  XII. 

V attouchement  de  Catr  n^ altéré  pas  toujours  les  os,  ■ 
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l’Autheurfui  ta  difficulté.  VIL  ^els  os  font  ceux  qui  fe  commftra 
&  abfcedent  apes  auoirtfté touchez,  far  l'air.  VIII,  Les  os  qui  font  en^ 
tierement  defpouille\de  leurs  chairs abfcedent i  farce  qu'ils  font  friuet,  de 
nourriture  &  de  vie.  IX.  Confutation  de  la  pratique  de  ceux  qui  appliquent 
fur  les  os  des  remedes  fimpiement  dejfechants.  X.  Concufion  de  ce  difcours. 

I. /^Ommcainfifoitque  l’os  carié  &  corrompu  foît  grandement 

\^eflolgnc/de  fon  tempérament  naturel,  il  eft  neceflâirc  pour  par- 
uenir  à  lafantéde  la  partie  de  celuy  ,  qui  eft  malade,  que  nous  tra- 
uaillions  à  le  remettre  dans  fon  habitude  première ,  à  laquelle  nous  ne 
pouuons  pas  toutesfois  arriuer  par  la  fupuration ,  à  caufe  de  la  reGHan^* 
ce  à  ce  mouuemcnt  de  fon  eflènee  terreftre.  C’eft  pourquoy  la  fage 
nature  qui  agit  alfiducllement  pour  fa  conferuation ,  fupplec  à  ce  de¬ 
faut,  en  opérant  de  tout  fon  pouuoir  à  l’expulfîon  ou  abfcezde  la  piè¬ 
ce  deTosaffedlécimais  parce  que  nousauons  rangé  parmy  les  caufesde 
cette  affeftion  ou  de  la  carie,  l’attouchement  que /’/tir  fait  fur  les  os; 
nous  examinerons  dans  ce  chapitre  ,  s’il  eft  touGours  conftant  &  véri¬ 
table ,  que  l’os  qui  a  eftéfrapé  par  iceluy  en  foit  fi  fortement  all;eré& 
offenfé,  que.1  l’aduenir  il  nepuifle  pas  receuoir  fa  fanté  première, 
qu’au  préalable  la  portion  de  l’os  qui  en  a  efté  touchée ,  n’exfolie  &fc 
fcpare  ,  &  tafeheronsdautant  plus  foigneufement  d’efclaircir  ces  cho- 
fes ,  qu’il  femble  que  la  connoiflànce  en.  eft  fort  importante  pour  la  cu¬ 
re  ;  caraduenantque  la  fimple  prefencc  de  l’airne  foit  pas  capable  de 
blelTer  les  os ,  &  qu’ils  ne  puiflent  eftre  ofFenféz  que  par  vn  long  attou¬ 
chement  de  cet  élément,  nous  agirons  dés  le  moment  qu’ils  feront 
defcouuerts,  à  les  munir  &  remparer  contre  l’inîurc  d’iceluy ,  fans  que 
nous  les  neccffitîons  à  exfolier ,  par  vne  dodlrinedlc  pratique  contraire. 

II.  Que  fi  fur  cette  propofitions  nous  voulons  deferer  au  témoigna¬ 
ge  de  Paul ,  nous  concéderons  que  la  prefence  &  fimple  attouchement 
de  l’air  altère  l’os;  lamais  m  o.  que  l’air  touche  &  frape ,  dit  cet  Au- 
theur,  /è  reC(i«#m/e  c/i4rr,  qui  eft  autant  comme  s’il  difoit  que  la 

Iture  s.  s’engendre  pas  fur  l'os  qui  a  efté  frapé  par  l’air  ,  qu’au  preala- 

ebaf.  77.  cette  partie  que  l’air&  touchée,  n’abfcede  &  fc  fepare.  11  y  a  mef- 
mes  des  Chirurgiens  qui  s’attachent  fi  fort  aux  paroles  de  Paul ,  qu'ils 
agiffent  à  faire  abfceder  l’os  dés  le  moment  qu’il  eft  defcouuert. 

III.  Il  me  femble  toutesfois  que  cet  enfeignement  eft  grandement 
contraire  à  la  doélrine  du  diuin  Hippocrate  ,  laquelle  nous  apprend 

3  îraü,  véritablement  que  l’os  qui  eft  carié ,  ou  qui  eft  defcouuert  &  àeüerhé , 

abfcede  &  fe  fepare ,  Mais  elle  ne  nous  monftre  pas  que  l’os  defnué  & 
expofé  à /’rfir  exfolie.  toufiours&  par  necelfité.  Il  faut  efîre  affeuré  ,  dit 
cet  Amhem  t  que  les  os  defnuez.de  chair  &  fecs  abfeedcront.  Certaine- 
jnentfi  les  osdefcouucrtslub^îftoientlong-temps  à  la  mercy  de  l’ait* 
il  eft  vray  fcmblable  que  cet  element  pourroît  corrompre  leur  tempe' 
lament  naturel,  &»6ceffiter  la  nature  à  l'expuifîon  de  l’os,  comme  i* 


^  Cormption  des  os, 

fcmblc  nous  cftre  enfcîgné  par  Hippocrate,  difcottrant  des  os  fra^urez 
qui  forcent  au  dehors  de  la  peau.  Or  les  vs  qui  ne  fe  peuuent  remettre  en  u.  aà 
leur  heu,  ék-il  3  U  faut  attendre  qu’ils  aèfeedereht  ,  comme  aujficeux  quiComm. 
font  du  toutiie/huexi  de  chair.  Galien  authorife  cette  opinion  en  ces  pa¬ 
roles,  ^ue  les  os  abfcederont  s'ils  ne  font  incontinent  remis,  c'eftà  dire  cou- 
uerts.  £n  effet  Hipp.  traitant  des  osdes  doigts  qui  font  fortis  au  de¬ 
hors  de  la  peau,  &defquels  on  a  différé  laremimonau  dixiefme  iour.' 

Il  conclud  abfolument  qu’ils  abfcederont  à  caufe  de  ce  retardement  ;  // 
faut  au  fl  Attendre ,  continuc-il,  que  les  articles  des  -doigts  ainfi  remis  fe-  ji. 

ex.:  Et  finalement  raifonnant  fur  la  dénudation  des  os  qui  fucce-  rf»  4.  des 
de  à  l’amputation  d’iceux  ,  ne  conclud  pas  que  les  os  ainfi  defcouuerts 
abfcedent  à  tous ,  ains  feulement  à  quelqucs-vns  :  Car  par  fuccefwn  de 
temps  les  os  abfcedent  a  aucuns  i  Doneques  fa  doétrine  ne  nous  apprend 
pas  que  tous  les  os  defpoüillez  de  leurs  chairs,  &  par  mefmcs  moyens 
expofez  à  l’air ,  exfolient. 

IV.  Mais  pourquoy  ce  tres-digne  Autheur ,  lequel  fuiuant  le  dire 
deMacroben’a  puiaiùais  eftrc  trompé,  auroit-il  eu  vne  penféé  fem- 
blable  à  celle  de  Paul ,  puis  qu’elle  répugné  à  1  expérience ,  fur  laquelle 
cet  homme  diuinauoit  principalement  eftably  fa  doctrine.  Car  com¬ 
bien  de  fois  à  t’on  veu  les  os  du  crâne  rellemenr  altérez  par  l’air,  qu’ils 
eneftaient  deuenus  noirs  en  leur  fupediiîe  exu-ircUre  ,  fans  que  pour¬ 
tant  il  enfoit  forti  aucune  pièce.  D’a  ’  i  i  î ,  nousauons  leu  cy-deffus 
qu’vn  enfant  fut  guery  d  Vnc  ; à  i à  ■  cn.plefans  abfcez  de  l’os  ;  da- 

qu’vne coite  carici  efte  cauterifée  &  remife  dans  vne 
tres-parfrite  fanté ,  fans  qu'il  y  aye  iamais  paru  aucune  marque  d’ex¬ 
foliation. 

V.  De  plus ,  quelle  apparence  y  a-il  ,que  l’os  que  l’air  touche  abf- 

cede  ,  puifquclc  pas  croupit  par  fois  long-temps  fur  iceluy  fans  le  cor<. 
rompre  ,  ainfi  qu’il  a  eif  é  expérimenté  par  Pigray.  Par  fois ,  dit-il ,  “ 
laproprefubflancc  de  l’os  s’imbibe  delà  matière  d’vn  nodus  qui  le  “  9. 

tumene ,  puis  le  deflèchefans  le  carier  j  il  faut  nettoyer  tels  vlceres ,  *' 

fans  contraindre  les  os  de  tomber  :  car  il  neft  pas  neceffaire  que  les" 
os  tombent  pour  eftre  fimplcment  altérez  ,  i’en  ay  veu  plufieurs  fur 
kfquels  la  matière  auoit  croupi  long-temps ,  qui  neantmoins  fe  font  “ 
conferuez  fans  exfolier.  Toute  matière  purulente  n’efl  pas  capable" 
de  corrompre  les  os  J  ains  feulement  celle-là  qui  de  fa  propre  fub- « 
ftancehiyeft  contraire.  ** 

VI.  Mais  quelle  nccelfité  y  a-il  que  l’os  que  l’air  touche  fait  infail¬ 
liblement  altéré, car  fi  l’os  eftfrapépar  vn  fimple  &  léger  attouche- 
meiit  de  cet  élément ,  fans  qu’il  foit  cornus,  ny  en  aucune  autre  ma- 
tiierc  vulneré  ;  pourquoy  les  remedes  n’auront-ils  pas  la  force,  quoy 
que  la  qualité  d’iceux  foit  eflrangere  ,  de  corriger  vne  fi  légère  intem¬ 
périe  que  celle  qui  peut  éftrecontraftée par  l’air?  Dauantage  ,  fuppo- 
fons  qu’ils  y  aye  quelqucs-vns  des  os  du  crâne  qui  foient  defnuez,  veu 
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que  des  osfemblables  ne  fortent  que  fort  rarement  hors  de  la  pcauil 
«liant  par  cette  raifon  ,  remparcz  &  munis  de  chair  aux  enuirons  ;  De 
plus ,  y  ayant  beaucoup  de  chaleur  &  d’humeur  dans  le  diploé ,  il  y  a  de 
l’apparence  que  toutes  ces  chofes  corrigeront  vnc  intempérie  fi  foible. 
D’ailleurs,  quelle  raifon  y  a-il  que  les  os  rares  &  fpongieux,  qualitez 
fort  familières  aux  petits  os,  ne  iouylTent  du  mefme  bénéfice  ,  puis 
qu’ils  ont  beaucoup  de  chaleur  &  d’humeur  dans  leur  fubllance  po- 
reufe.  Item ,  pourquoy  les  grands  os ,  quoy  que  plus  denfes  en  feront- 
ils  exclus ,  veu  que  Galien  a  remarque  ,  par  excellence  ,  que  les  vei¬ 
nes  &  arteres  entrent  dans  iceux  ,  pour  leur  porter  la  nourriture  &  la 
vie  >  outre  que  des  os  pareils  font  la  plufpart  moelleux.  Doneques  il 
n’eli  pas  toufioursconllant  que  l’attouchement  de  l’air  ofFenfe  les  os; 
adiouftons  auec  Pigray ,  à*  (î  l’os  ejî  fi  defcouuert  qu’il  ne  fepuijfe  tofl  re- 
CQUurir ,  il  le  faut  conferuer  vfant  des  remedes  propres  pour  y  réengendrer  la 
chair  ,  &  ne  vaut  rien  à  dire  qu’il  eft  altéré  de  l’air  &  qu’il  faut 
Vme  A-,  ch,  qu’il  en  tombe  comme  font  plufieurs  qui  font  en  cet  erreur ,  iufques  là  quel- 
quesfois  qu'ils  les  contraignent  de  tomber  :  nature  efi fi  prouidente  qu’elle  le 
conferuera  &  recouurira  d’elle  mefme  fi  on  ne  i’empefche  ,  pourueu  qu’il  ne 
fait  fi  fort  dejfeché  que  l'humidité  radicale  enfufi  con  fumée. 

VII.  Orencores  quelesos  nefoientpas  toufiours  blelTez  par  l’a- 
touclieraent  de  l'air ,  neantmoins  s’ils  demeurent  long-temps  expofez 
à  la  mercy  de  cet  élément  ,il  neleurpcut  eftreque  grandement  nuifi- 
Seat.  44. à»  ble ,  ainfi  qu’a  fous- entendu  Hippocrate ,  quand  il  a  enfeigné  que  les 
sfiaa.  os  rompus  qui  fortent  au  dehors  de  la  peau  abfcedent  s’ils  ne  font  incon¬ 
tinent  remis  :  c’eft  à  dire  couuerts  de  l’in’pire  de  l'air.  Or  ces  os  en  font 
dautantplusfiicilement  ofFenfez ,  que  à  caufe  de  leur  defcouucrture, 
la  chaleur  naturelle d’iceuxs’euapore  &  s’exhale,  ce  qui  fait  qu’ils  ont 
moins  de  force  pour  refifter  à  l'intemperie  d’iceluy. 

Vm.  Dauantage  on  obferuera  bien  que  la  remiflion  des  fraftureî 
IhJit.  fufdites  ait  elle  faite  auec  diligence ,  toutesfois  fi  des  os  feihblables  font 
entièrement  defpoiiillez  de  leurs  chairs ,  ils  s’alterént ,  fe  corrompent  t 
fe  dclTechent ,  fe  priuent  de  vie  &  abfcedent ,  ainfi  qu’a  dit  Hippocra¬ 
te  ;  Comme  auffi  ceux  ,  dit-îl ,  qui  font  du  tout  defnuez.  de  chair.  11  fem- 
ble,  qu’Aquapendente  ait  donne'  la  raifon  de  cette  fentence  en  ces  paro¬ 
le?',  Si  l’os  fort  au  dehors  de  la  peau  ,  il  fe  trouue  defpoïïillé  de  fa  chairjt^ 

,  s’enfuit  que  l’aliment  n’y  peut  pas  eftre  porté ,  veu  que  les  veines  &  arteres 

ne papnt plus  vers vne partie  nuë& expofée  à  l’air)  d’où  il  arrtue  que  ne¬ 
fs  Pperâtw  ceffairement  elle  fefepare. 

IX.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  deremarquer  qu’il  y  a  des  Chi¬ 
rurgiens  qui  font  fi  fort  imbus  &  preocupez  en  la  do£lrine  dcconferuet 
ce  qui  eft  naturel ,  qu’ils  appliquent  des  remedes  abfolument  delTe- 
chants  fur  lesosdefcouuerts  ,  danslapenfe'equeles  os  ellant  tres-fecs, 
üs  font  mieux. conferuez  dans  leur  température  naturelle  ,  par  l’vfag? 
4e  {èmhlables  medicauiens fans,  diftinguer  que  les  05  ont  toufiours  de 

l’humidité 
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rhumidlt-é  dans  leur  fubftançe  J  tant  pour  lesnoUrrir  que  poür  entre¬ 
tenir  le  peu  de  chaleur  qu'ils  ont  :  Dauantage  qu'ils  ne  font  appeliez 
fecs  qu'en  comparaifon  des  autres  parties  du  corps.  Or  cettç  huiïlidité 
eftant  confunaee  tiar  des  remedes  fimplement  <Sc  abfolument  deflê- 
chants ,  &  par  ainfî  difproportionnez  à  la  température  naturelle  des  os  ; 
ils  les  priuent  de  vie  &  impofent  cette  neceflité  à  la  nature  de  les  fepa- 
rer.  C'eft  ce  qu’afous- entendu  Pigray  lors  qu’il  aeferit.  Et  pour  le  re^ 
gard  des  reipedes  qui' font  propres  aux  es  ^ilf  font  fort  confiderables  ,  car 
ceux  que  l'onmet  fur  iceax, s’ils  deffechent  zin.peu  trop,îls  confument  l’hu¬ 
meur  fubfiantifique  qui  les  nourrit  &  entretient-,  &  duquel  la  chair  doit  ejlre 
engendrée  tmaïs  s'ils  détergent  &  deffechent  modérément  ce  qui  efi  feulement 
fuperflu ,  ils  font  caufe  que  nature  rengendre  la  chair  ,&  tecouure  les  os. 

X.  Sur  ces  fondera ens  nous  deuons  tomber  d’accord  qu’il  n’eft  pas 
abfolument  neceflaire  que  tous  les  os  defcouuerts  8c  expoiez  à  l  a-r  ex¬ 
folient  ,  ains  feulement  ceux-là  qui  font  par  trop  defnuez ,  ou  qui  ont 
efté  frapez  durant  vn  trop  long-temps  par  cet  élément ,  qui  les  altère 
&  intempere  extraordinairement  :  D’ailleurs ,  que  par  vue  defcouuer- 
ture  de  fi  longue  dure'e  leur  chaleur  naturelle  s'exhale ^refte  tellement 
foibie  8c  debile ,  qu’elle  n’a  pas  aflez  de  force  pour  réduire  la  vertu  des 
remedes  de  puiflTance  en  afte,  pour  corriger  l’injure  qui  offenfe  les  os: 
outre  qu’eftant  ainfi  defcouuerts  deleurs  chairs  ils  demeurent  priuei  de 
vie  J  d’où  il  arriue  qu’ils  fe  mortifient  8c  abfcedent.  .  . 
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la  cautté  qui  demeure  apres  l'ahfcez^  des  os  ,  de  la  ma^ 
tiere  du  calus  ,  (&  comment  fe  fait  t’vnion 
des  os  rompus. 
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sieratioH  du  cal  ,  neantmom  la  cauïté  y  efi  toujtours.  XL  Si  le  cal  efi  fait 
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ï.  r)Vifque  no^s  allons  examine  &  conclu ,  qu’il  n’eftoit  pas  abfolu- 

1.  ment  neceffaii^^que  la  carie  fuft  en  tous  les  vlccrcs  qui  font  an¬ 
nuels.  Secondement ,  que  les  os  n'elloient  pas  toufiours  offenfez  par 
l’attouchement  de  l’air  :  Difcourons  maintenant  de  la  cauité  qui  refte 
apres  que  l’os  a  abfccde  recherchons  les  caufes  d’icelle  ,&  voyons  file 
calus  &  la  cicatrice  ne  la  peuuentpas  remplir,  que  là  où  l’os  manque 
la  cauité  demeure  incurable  ;  Hippocrate  &  Galien  l’enfeignent.  Il  efi 
Comm  aph.  uecejjaire  que  L’os  abfcede,  dit  le  premier  ,  &  que  les  cicatrices  f  ient  fai- 
aï,  Im.  6.  tes  caues.  Galien  authorifc  cette  penfe'e  eri  ces  paroles  ;  Si  la  cauité  eftoit 
defperdaë  &  perie ,  dit-il,  non  feulement  quelque  portion  de  chair  mais  en- 
cores  certaine  quantité  d’os  ,  certes  en  tel  cas  la  cauité  ne  pourra  iamais  eftre 
exactement  remplie  :  louresfois  l'vlcere  pourrait  bien  e/lre  cicatrifé»  mais 
telle  curation  efl  de  l'vlcere  ,  car  la  cauité  demeure  incurable.. 

H.  Mais  pourquoy  la  cauité  fubiifîe  elle  fans  fe  remplir  ?  Le  mef- 
lèid.  Autheur  en  rend  la  raifon ,  &  refpond  que  l’intention  de  ces  vlcerts efi 

femblable  k  celle  qui  eft  defcrite  par  Hippocrate ,  fçauoîr  la  defficatm>&, 
que  la  borne  d’icelle^  efi  la  feparation  de  la  partie  corrompue  de  l’os  ;  partant 
Méthode  6.  Cf  raifon,  s’il  aduient  que  les  cicatrices  demeurent  autant  cn- 

^  ues  comme  l’abfcez,  a  eu  d’épeffeur.  De  plus  ilenfcignc  ailleurs  que  le 

calus  fe  coagule  &  conjoint  aux  bords  de  la  fracture ,  doncqucs  la  CA^ 
uité  y  eft  toujours. 

III.  Guilhcmeau  expofant  le  mefme  Aphorifrae  &  rencheriftant 
fur  lapenfée  de  Galien  écrit  que  les  os  font  faits  pour  foûtenir  la  chair, 
les  veinesjles  artères  &  les  nefrs ,  ôc  que  en  quelque  partie  du  corps  oû 
les  os  delFaillent ,  neceftàirementles  parties  appuyéesfur  iceux  s’abaif* 
fent  &  defeendent  iufques  à  ce  qu’elles  trouuent  fur  quoy  s’appuyer  8c 
fouftenir  :  d’où  s’enfuit  que  telles  parties  demeurant  ainfi  abaiftees,  Ic 
lieu  où  l’vlcere  eftoit  demeure 

.  IV.  II  mefemble  toutesfoîs  que  le  raifonnement  de  GuilhemcaH 
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choque  l’attouchement ,  au  rapport  duquel  le  calm  fe  monftre  dur, 
fec,  immobile,  fans  fentiraent,  &  exempt  de  femblables  parties  :  Que 
fi  la  chair,  les  veines ,  les  arteres ,  les  nerfs  ou  les  tendons  entrent  & 
s’appuyent  dans  la  eauitéde  l’os,  il  faut  ou  que  le  calfu  fe  forme  à  fon 
bord ,  comme  écrit  Galien  ,  ou  au  centre ,  c’eft  à  dire ,  au  fonds  de  la 
cauité.  Que  fi  Guilh.  confient  &  accorde  que  le  calut  fe  forme  &fe 
parfait  au  bord  de  l’os  :  il  s’enfuit  que  telles  parties  s’appuyans  immé¬ 
diatement  dans  le  creux  ou  cauité  de  l’os,  changeront,ou  du  moins  al¬ 
téreront  extraordinairement  leur  eftre  ;  parce  qu’elles  feront  preffées 
&  priuces  de  leurs  vfages  par  ledit  ca/us ,  d'autant  qu’elles  feront  in- 
terpofées  entre  luy  &  l’os,  duquel  elles  rempliront  le  vuide,  ce  qui 
choque  les  fens  externes.  Que  fi  Guilhemeau  aduouc  que  la  callouté 
attache  5c  conjoint  les  deux  extremite's  de  l’os  rôpu  ou  qui  a  abfcedé,il 
accorde  par  mefme  moyen  qu’elle  occupe  la  place  de  l'os  perdu  ;  D’où 
il  faudroit  tirer  confequcnce  que  les  veines  ,  artères  ,  nerfs  5c 
autres  parties  s’appuyeroient  fur  le  cal.Sc  par  ainfi  il  ne  demeureroit 
ny  vuide,  ny  cauité  au  lieu  où  Tafifeez  auroit  elle,  veu  que  fi  le  calfft 
remplace  le  defaut  de  l’os,  les  autres  parties  vicerées  s’appuyeront  fur 
le  cal  comme  elles  faifoient  fur  l’os  fain  j  outre  que  telles  parties  répa¬ 
rent  auec  plus  de  raifon  leur  perte  ,  parce  qu'elles  font  plus  abondan¬ 
tes  en  chaleur  5c  en  humeurs.  C’eft-pourquoy  nous  ne  pouuons  pas  ad¬ 
mettre  ny  receuoir  cette  opinion  de  Guilhemeau. 

V.  Du-Laurens  queftionnant  fur  le  mefme fujet,  donne  vne rai¬ 
fon  toute  differente  des  deux  premières,  &  veut  que  la  cicatrice  folt  ^  ^  ^ 
faite  ainfi  C4ae,à  caufe  que  la  chair  ne  fe  peut  pas  engendrer  dans  la  ca~  d^jonmoi, 
üité  des  os ,  parce  que  la  chair  ne  fe  fait  que  de  la  chair  ny  le  nerf  que 
du  nerf  :  or  les  extremitez  des  bords  de  l’os  qui  a  fouffert  déperdi¬ 
tion  en  fa  fubfiance  font  offeufcs.partant  il  ne  fe  peut  engëdrer  au  lieu 
où  l'os  eft  perdu,  qu’vn  os  ou  vn  caltt>  fur  lequel  la  chair  n’a  point  de 
fondement  pour  fe  régénérer  ;  d’où  il  adulent  qu’il  y  demeure  vne 
cauité. 

^  VI.  Mais  pourquoy  la  chair  ne  s’engendre  t’elle  pasj  fur  le  cal  ?  il 
répond  derechef ,  que  c’eft  parce  que  la  chair  eft  vluante  ôc  animée,  & 
le  cal  Inanimé  5c  priué  de  vie  :  Or  ce  qui  a  ame  5c  ce  qui  n’en  a  point, 
comme  aufh  ce  qui  eft  vi0ant  5c  ce  qui  eft  mort,  different  d’efpece  & 
de  forme  ;  Doneques  le  calus  qui  eft  inanimé  ne  peut  pas  feruir  de 
fondement  à  la  chair  qui  eft  animée  ;  Que  le  ealttc  foit 
priué  de  vie ,  on  le  peut  dcmonftrer  ,  parce  qu'il  eft  engendré  de 
l’excrement  qui  prouient  de  la  nourriture  ;de  l’os  5c  des  parties  voi- 
fines. 

VII.  Il  objeffe  que  fi  le  c4/«f  eft  inanimé  ,  il  s’enfuit  qu’il  ne  le 
^urrit  point  ,  comment  donc  peut  il  croiftre  durant  toutelaviede 
l’homme  î  il  répond  derechef,  qu’il  augmente  par  appofition  de  matic- 
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re  comme  font  les  ongles  &:  les  cheueux  :  Or _ le  dure  auffi  long-, 
temps  que  les  os  Ce  nourrilTent  >  parce  qu’il  refte  toufiours  quelque 
excrement  de  leur  nourriture. 

VIII-  Mais  pourquoy  aduoüerons-nous  a  Du-Laurens  que  les 
parties  voifines  contribuent  à  la  génération  du  cal  j  puifque  vne  feiu^ 
^  niable  doftrine  choque  celle  d’Hippocr.&  de  Galien  >  car  félon  leprc'^ 
cli<î(r  qui  croit  en  la  partie  en  laquelle  le  mal  efi»  éleue  bien  fou- 
f  .desplay.,  tient  l'os.  Item,»/  ne  faut  couper  l’ot,ny  ejjajer  auec  danger  de  le  tirer  avant 
Com.  ij.du  qu'il  vienne  de  foy-mefme  ;  ce  qui  fe  peut  faire  quand  il  fe  relâche ,  U  chair 
3^of.  Com.  Galien  parle  encore  plus  clairement.  Telle  matière 

4  dieu  engendrée  de  ce  qui  redonde  de  l' aliment  de  l’os  rompu ,  lequel 

des  artic.  altéré  &  change  en  cal  par  l’os  mefme,  &  fa.  t  femblable  à  luy.  Dauan- , 
tage,  nous  auens  montré  que  ledit  calas  fefatt  quand  l'humeur  eji  épendue 
ch.io.liu.  &  époifie,  par  U  force  &;  vertu  de  l'os  offencé.  Et  derechef.  Ce  n'eftpas 
^.defaphif  chofe  ef  range  ny  impojfible  que  ce  qui  eJi  fuperfiu  du  mmrijfement  de  l'os^ 
conglatine  les  bords  de  lafraélure  tnfemble  ,  qui  eft  autant  comme  s'il  di- 
foit  forme  le  calm.  Paul  &  Celfe  ont  elle  du  mefme  fentixnent,  puis 
qu’ils  ont  écrit  que  la  chair  qui  fort  du  centre  de  l’os  polilTe  au  dehors 
la  partie  corrompue  d  icciuy  ,  laquelle  finalement  fe  dcfleiche  en  cal- 
lolîté.  Doncquesil  n’y  a  que  le  feul  os  malade  qui  contribaé  en  la  géné¬ 
ration  du  calw.  Outre  que  comme  a  dit  Fernel,  Vos  ns  pep  point  engeif 
drerj  ny  reparer  lafubfiance  du  nerf ,  ny  e  nerf  la  fubj.au  e  de  la  ciiair 
ainfi  au  contraire  i  parce  que  chaque  partie  a  fon  action  limillaire ,  pour 
la  conferuation  &  réparation  de  fon  indluidu. 

IX.  Nous  pouuons  répondre  que  le  ra/w»  des  abfcez  des  os,  duquel 
Du-Laurens  difputoit,  eft  fort  different  de  ceiuy  des  Amples  fraftures, 
duquel  raifonne  Galien  j  car  en  cette  derniere  maladie  il  n'y  a  que  fo"* 
lutioh  en  l’os,&  comme  la  nature  ne  pouuoit  point  auoir  d’autre  delTein 
que  de  trauailler  à  fa  réparation,  il  falloir  que  le  feul  os  fournift  la  ma¬ 
tière  de  fon  vnion.  Et  par  contre  s’agiffant  de  reparerla  perte  de  l’os, 
&  de  la  chair ,  il  eftoit  neceflàire  que  les  parties  diuifées  comme  luy, 
operaflent  conjointement  pour  cette  vnion  :  Nous  accordons  que  la 
chair  ou  la  matière  qui  fort  de  l’os  contribue  véritablement  le  plus  eft 
la  génération  de  la  callofité  des  os  cariez  &  qui  abfcedent ,  comme  in¬ 
failliblement  ont  entendu  Hippocrate,  Gai.  Paul,&  Celfe  ;  mais  nous 
île  laifTons  pas  de  croire  que  pour  cicatrifer  entièrement  l’vlccre  & 
parer  la  diuifion  des  autres  parties,  que  l’excrement  d’icelles  leur  eftoit 
femblablement  neceflàire:  Or  cette  matiere-là  eft  confondue  auec  le 
cal}  &  n’eft  point  differente  d’iceluy,  car  le  cal  &  la  cicatrice  aux  abf- 
cez  des  os,  félon  le  rapport  des  fens,  font  homogènes  &  femblables: 
èn  effeiftils  font  tellement  vnis  enfemble,  qu’ih  neparoiffent  aux  fens 
qu’vné  mefme  fubftanïte  vnie  &  continue ,  quoy  q^e  la  raifon  lapuiffe 
.  coriceuoirhetereogene  Sç  diflcmblable  ,  &  au  lieu  qu  aiiparauant  la 
diffolution  &  l’vlcere  les  parties  où  il  fe  rencontre  fuflent  contiguës 
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les  vncs  aux  autres.  Veu  4onc  que  toutes  les  parties  viccrées  opèrent 
pour  leur  réparation  particulière  ;  il  s’enfuit  qu’elles  cbntribuent  tou-^ 
tes  conjointement  auec  l’os  à  la  formation  du 

X.  Mais  fi  toutes  les  parties  voifines  contribuent  à  la  génération  du 
pourquoyentre-elles toutes  ne  fourniront-elles  pas  de  matière 

pour  remplir  le  vülde  î  car  chacune  d’kelles  doit  vray-femblablement 
agir  pour  fa  réparation  particulière  &  finir  l’vnion  chacune  à  fon  bord 
comme  l’os  :  Nous  reffondons  que  les  eaufes  efficientes  &  materielles  du 
edus  &  de  la  cicatrice  ne  font  pas  telles  comme  elles  efloient  en  la  pre¬ 
mière  conformation  des  membres  j  de  forte  qu’en  la  production  du  cal 
elles  font  vn  ouurage  beaucoup  plus  imparfait  que  celuyqui  efl  perdu. 
Secondement,  que  le  calus  ne  viuant  qne  par  oppofition  de  matière ,  for¬ 
me  de  nourriture  imparfaite  en  comparaifon  decelle  qui  fe  fait  à  la  fa¬ 
çon  du  tout  :  il  eft  aife'  à  conceuoir  que  l’ouurage  qui  refulte  de  fembla- 
Ùes  eaufes  ne  peut  eftre  que  defeftueux ,  tant  en  quantité  ,  qu’en 
qualité  î  d’où  il  arrlue  que  le  lieu  demeure  caue. 

XI.  Du-Laurens  propofe  fi  le  calus  eft  fait  de  l’excrement  de  l’os , 
pourquoyne  s’engendre-il  pas  fur  l’os  fain  ?  il  refpond  que  c’eft  parce 
que  les  parties  voi fines  defehargent  plus  grande  quantité  d’excremens 
fur  l'os  deb'lité  par  la  blefifeure  qu’elles  ne  faifoient  auparauant  qu’il  fuft 
ofFenfé,  nyplus  ny  moins  qu’on  void  tout  le  corps  fe  defeharger  de 
fes  fuperfluitez  fur  la  partie  bleflee  :  comme  foit  donc  que  l’os  ne  foit 
pas  malade  ,  il  ne  fe  peut  pas  defeharger  d’excremens  pour  la  forma¬ 
tion  du  calus. 

XII.  Il  faut  remarquer  que  lors  qUe  Du-Laurens  a  eferit  que  le 
trf/ascftfaitdel’excrementdel’os&deceluy  des  parties  voifines,  il 
a  voulu  fignifier  par  ce  mot  excremm ,  ce  qui  eft  fuperflu  &  de  refte  de 
la  nourriture  defdites  parties ,  ainfi  qu’il  iuftifîe  parles  paroles  fuiuan- 
Xçi,  commet’ aliment  n  afflue  que  peu  à  peu  pour  nourrir  l'os  &  les  auîrês* 
parties  fpermatiques ,  l’excrement  qui  refulte  &  refte  de  la  nourriture  s'in- 
terpofe  preinieremententre  les  parties  d’ où  s'engendre  le  cal.  C’eft  auffi  fous 
la  mefme  confideration  que  la  femence  Sc  le  ftang  maternel  font  dits  eftre 
excremens ,  par  le  mefme  Autheur  ;  il  eft  infaillible  qu’il  auoit  colligé 

la  première  penfée  ,  fur  ce  que  nous  auons  leu  de  Galien  j  fçauoir-eft,  fin  mat. 
que  le  calus  eft  fait  de  ce  qui  redonde  de  l’aliment  dé  l’os  rompu.  Par  .8  ch 
ainfi,  fuiuant  le  fentiment  de  Du-Laurens ,  nous  deuons  croire  que  le  àr 
r4/«sfe  forme  partie  du  fang  des  parties  voifines  ,  &  en  partie  du  fuc 
itioëlleux;  &  pour  marque  de  cette  génération  ,  c’eft  que  la  callofité 
paroift  rouge  lors  de  fa  première  conformation  ,  couleur  femblabié 
Scelle  des  excremens  qui  l’engendrent  :  fin  effet,  Hippocrate,  Galien , 

Paul  &  autres  bons  Autheurs  appellent  en  ce  temps-hà  le  calus  du  nom- 
ùe  chair: ^laquelle  eft  faite  plus  blanche ,  plus  dure  ,  &  finalement  ferri- 
blablei  rosi(  du  moins  quand  à  l’vfagé)  lors  qu’elle  a  efté  furmontéc 
par  la  chaleutdçs  parties  fperraanques,  ou  par  celle  de  l’os.^ 
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XIII.  Or  bîenqucle  engendré  du-fuc  moelleux  ^  néant- 

moins  l’aflîmillation  de  cet  humeur  auec  l’os  n’cft  pas  conforme  à  celle 
qu’il  fait  en  la  formation  de  la  callofité }  car  en  la  première  les  quatre 
fécondés  humiditezfemeflent,  confondent,  &  s’incorporent  auec  la 
fubftance  de  l’os  ;  en  forte  qu’au  rapport  des  fens  ils  font  homogènes 
&  femblables  ;  mais  il  n’en  arriue  pas  de  mefme  en  la  génération  du 
calait  à  caufe  que  la  partie  de  l’os  auec  laquelle  le  fuc  moelleux  fe  dc- 
uroit  vnir  defaut,  ou  en  fa  fubftance  ,  ou  en  fon  vnité  que  cet  excre- 
ment  repare  comme  de  foy-mefme  ,  par  oppofition  de  matière,  c’eft 
à  dire  fans  l’interuention  totale  des  quatre  facultez  ,  veu  qu’elles  ne  re¬ 
ndent  pas  auec  tant  de  force  8c  de  puiflance ,  où  il  y  a  deffaiilance  en 
l’os ,  comme  elles  faifoient  lorfque  l’os  eftoitfain  &  entier.  En  effet  la 
contiguïté  de  l’os  auec  le  crf/aseft  fenfible  3  de  plus  fi  nous  adjouftons 
foy  aux  paroles  de  Riolan ,  le  calus  &  l’os  font  diuifez  au  dedans  de  la 

.  cauité  de  l’os  rompu.  Et  moins  que  l'os  rompu  t  dit- il,  puijfe  eftre  repris 
'  extérieurement  par  le  moyen  du  cal  qui  s’y  engendre ,  il  ne  laijfe  pas  d’ejlre 
diuifé  en  dedans.  Toutesfoisle  ca/ auec  l’os  font  fi  fermement  attachez 
enfcmble  à  la  partie  externe ,  qu’ils  fe  manifeftent  aux  fens  vne  raef- 
me  fubftance  &  continuité. 

XIV.  Mais  fi  le  crf/auecl’os  font  diuifez  au  dedans ,  il  s’enfuit  qu’il 
y  doit  demeurer  vn  vuide  lequel  feroitinfalliblement  remply  d’excre- 
mens ,  qui  n’eftant  pas  incorporez  auec  l’os  ou  auec  le  calus ,  ils  corrom- 
proient  finalement  l’os  &  le  cal.  Seroit-ce  point  que  Riolan  n’euftpas 
entendu  parler abfolumentôc à  la  rigueur?  mais  qu’il  euft  voulu  dire 
que  le  auec  l’os  n’eftoient  pas  fi  fortement  attachez  enfemble  aU 
dedans  &  là  où  il  fuppofe  la  diuifion ,  comme  au  dehors  :  de  forte  que 
parmy  ces  deux  parties ,  celle  qui  eft  externe,  eftditeeftre  vnie  euef- 
gard  à  celle  qui  eft  interne  ,  qui  paroîft  eftre  plus  diuifée  î  &  contiguë, 
yarce  qu’eftantplus  proche  de  l’humeur  qui  lanourrit,  elle  eft  auffi  plus 
molle ,  moins  vnie  &  moins  femblable  à  l’os. 

XV.  On  peut  d’abondant  obferuernonobftant  que  nous  ayons  ef* 
crit  que  le  fuc  moelleux  eft  la  caufe  materielle  du  calus ,  nous  n’auons 
pas  neantmoins  entendu  exclure  la  véritable  moelle  dç  cet  vfage,  puis 
qu’elle  fe  tourne  en  nourriture  enfaueurdes  os  qui  la  contiennétcoffl- 
me  le  fuc  moelleux  3  ce  qu’ayant  efté  reconnu  par  Hippoc.  il  a  eferit, 
La  moelle  eft  la  nourriture  de  l’os  é‘  la  caufe  materielle  du  calus.  Item , 
moelle  nourrit  Us  os ,  &  c'eft  pourquoy  ils  Je  repeignent  par  des  calus  Ion 
qu’ils  ont  efté  feparez.  Et  nous  eftimons  vray-femblable  que  le  refidu  de 
ces  deux  fortes  de  moelles  fe  meflent  &  contribuent  conjoin élément 
(auxos  quienfont  pourueus)pour  la  formation  de  la  callofité,  en 
forte  toutesfois  que  la  couleur  rouge  de  l’vn  change  &  furmonte  h 
couleur  blanche  de  l’autre  qu’il  rend  rouge  ,  par  vne  femblable  caufe 
qu’vnegoutelette  de  fang  teint  vne  affèz  grande  quantité  d’eau,  d’où 
R  adulent  que  le  calus  paroift  rouge ,  comme  s’il  tiroit  feulement 
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origine  du  fang  :par  ainfi  au  rapport  de  la  veiie  la  callofité  procédé  d’i- 
celuy  ;  mais  quand  à  la  raifon  la  véritable  moelle  &  le  -fuc  moelleux 
font  confondus  &  fe  meflent  enfemble  pour  la  génération  du  calus  : 
ileft  toutesfois  croyable  que  le  fuc  contribue  toufioürs  à  la  formation 
de  la  callofîte  ,  d’autant  que  cette  humeur  fe  trouue  en  tous  les  os  : 
mais  il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  la  moelle,  parce  qu’elle  n’efl:  pas  con¬ 
tenue  en  tous. 

XVI.  Or  encoresque  la  chair  ne  s’engendre  pas  fur  le  c<*/,  néant- 
moins  elle  n’eft  pas  incompatible  auec  ccluy  des  fiaélures  fimples ,  que 
leperiofte  foulfreprefque  enla  mefme  maniéré  que  les  autres  parties 
diuifees ,  endurent  la  cicatrice.  Dauantage  ,  la  graifle  ,  le  poil  &  les  on¬ 
gles  s’engendrent  tous  les  iours  ,  viuent  par  oppofition  de  matière 
comme  le  cal ,  compatilTent  auec  les  parties  fur  lefquelles  elles  font  fi- 
tuées  :  Pourquoy  donc  la  chair  ou  le  periofte  auec  le  cal  ne  jouyront-ils 
pas  du  mefme  priuilege?  Adjouftezquela  nature  a  donné  au  cal  vn 
tempérament  tres-aprochant  de  celuy  de  l’os ,  tant  pour  renforcer  & 
vnir  la  diuifion ,  &  fuppléer  au  defaut  d’iceluy ,  que  pour  le  rendre  plus 
fupportable  au  periofte  :  aufli  comme  la  nature  ne  fait  rien  en  vain ,  elle 
feroit  vnefortmauuaife  ouuriere,  fi  la  réparation  de  l’os  par  le  cal 
eftoitnuifibleà  cette  membrane. 

XVII.  Derechef,  l'on  doit  obferuer  félon  la  remarque  de  Gui- 
Ihemeaujdans  la  fuite  de  fondifeours,  que  non  feulement  la  cauitê 
demeure  là  où  il  y  a  manquement  d’os  ,  mais  qu’elle  s’y  trouue  quel¬ 
quefois  fans  que  l’osabfcede,  à caufe qu’il arriue  fouuent  (dit- il  )  que 
les  veines  fe  perdent;  de  forte  qu’il  refte  vne  mauuaife  habitude,  la¬ 
quelle  ne  permet  pas  à  la  partie  de  regenerer  autant  de  chair  &  des  vei¬ 
nes,  qu’il  feroit  necelîàire  pour  remplir  le  lieu  caue  comme  U  eftolt  au- 
parauant. 

XVIII.  Et  non  feulemcment  la  cauité  demeure  où  il  y  a  manque¬ 
ment  d’os  ,  mais  encores  vn  femblable  accident  arriue  fouuent  où  les 
autres  parties  fpermatiques  défaillent ,  fans  l’abfcez  d’iceux,  ainfi  que 
l’cxperience  nous  apprend  en  la  peau  de  ceux  qui  ont  eu  la  petite  vé¬ 
role,  &  qui  ont  porté  des  cautères,  véritablement  la  cauité  eft  moins 
preceptlblc,  à  caufe  que  les  parties  externes  qui  enfont  touchées  eftant 
plus  tenues  ôcdefl'ées  que  les  os,  l’abfcez  d’icelles  ne  peut  pas  auoir 
beaucoup  d'efpoifieur  ,  par  ainfi  leur  perte  ne  rend  pas  la  cicatrice 
beaucoup  caue  :  D  ailleurs ,  comme  les  autres  parties  fpermatiques  font 
plusmolles&humidesqueles  os  ,  elles  fourniflent  plus  d’excremens 
pour  remplir  le  vulde  ;  d’où  s’enfuit  quela  cauité  en  eft  moindre  ;  Majs 
pourquoy  ces  parties  n’auront-elles  pas  ce  fymptome  commun  auec  les 
os  )  puifque  tant  les  vnes  que  les  autres  ne  fe  reprennent  que  pour  vne 
fécondé  intention  de  nature  ? 

XIX.  Finalement  Guilhemeau  (  tout  au  contraire  delà  propofition 
precedente  )  eferit  que  nonobftant  la  défaillance  de  l’os ,  le  vuide  ne 
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laiflepas  de  fe  remplir,  d’autant  (  dit- il)  qu’il  relie  quelquefois  tant  de 
chaleur  &  des  cfprits  en  la  partie  qu’elles  peuuent  fournir  de  chair 
fpongieufe  du  moins ,  ou  mefme  de  la  chair  faine  ,  qu’elle  fuffît  à  rem¬ 
plir  la  cauitê ,  &  à  régénérer  la  chair. 

XX.  Il  arriue  pourtant  rarement  que  cette  chair  fpongieufe  pour 
abondante  qu’elle  fok,  remplllTela  où  l’os  defaut,  comme  nous 
remarquons  fort  foûuent  aux  playes  du  teftj  car  bien  que  la,  chair 
d'iceluy  parOifle  luxurieufe  &  baueufe  ,  &:  qu’elle  furmonte 
beaucoup  par  deflus  la  peau  ;  neantmoins  elle  ne  lailTe  pas  de  s’endur¬ 
cir  ,  &  fe  deffecher  fi  fort  en  callofité  ,  que  la  cicatrice  en  efl:  toufiours 
çme. 

XXI.  ^alspourquoy  les  deux  extremitez  de  l’os  dlulfe'es  ne  fe 
reunilTent-elles  pas  enfemble  comme  elles  eftoient  auparauant  ?  Gili  en 
difeourant  fur  la  mefme  difficulté  en  donne  plufieurs  ralfons  :  il  rap¬ 
porte  la  première  à  la  dureté  de  l’os ,  à  caufe  de  laquelle  il  ell  incapa¬ 
ble  d’vnion,  comme  il  preuue  par  vn  exemple  des  chofes  extérieures. 

Comm.  JO.  Les  chofes  dures  ne  fe  peuuent  "vnir  &  coalejjer  enfemhle  ^  dit  il,  veu  que 
disi.fruB.  l’aptitude  de  CO alejfer&  d’efire  atnfi  y ny  conuient  feulement  aux  fubftances 
molles  ,  comme  Von  peut  voir  aux  chofes  extérieures  ;  car  vne  pierre  ne  fe 
peut  pas  vnir  auec  vne  autre  pierre ,  ny  vn  tefl  auec  vn  autre  teft  :  Pareil- 
lement  en  nousvn  cartilage  ne  fe  peut  pas  coalejfer  auec  vn  autre  cartilage, 
&  vn  os.  auec  vn  autre  os  -,  car  les  os  rompus  nefe  cohaerent point  eufemble  par 
vnition  ,  mais  font  conjoints  par  le  cal  comme  pat  vne  colle.  Dauantage ,  fi 
Méthode  H,  ce  qui  defaut  efi  vne  partie  charnue  il  efl  facile  de  la  reflituer ,  mais  fi  c'tfl^ 
chap.  1 7.  znos  il  ne  peut  eflre  réparé  que  par  vne  chofe  dure ,  qui  efi  le  cal. 

XXII.  Secondement ,  les  os  rompus  ne  fe  peuuent  pas  reunir  en- 

Comm  40  feulement  parce  qu’ils  font  trop  durs  :  mais  cette  réunion 

dfu  fraa.fi^  femblablement  rendue  impoffible ,  à  caufe  qu<’ils  font  trop  fecs.  Ven 
eh.  i.liu.s.  que  les  os,  dit  Galien  ,àraiJon(le  leurficciténe  fe  peuuent  glutiner  comme 
doâr.  I.  la,  chair ,  ils  font  enuironne\d‘vne  matière  dure  autour  des  bords  de  lifta* 

Bure  qui  la  tient  comme  vn  bandage  :  Raifonnement  lequel  ayant  efté  ues 
bien  conceu  par  Guidon  l’a  obligé  d’eferire.  Il  n’y  a  que  les  feuls  humides 
qui  s’-vnijjent  par  première  intention. 

Aui\.  iz.  XXIII.  En  troifiefrae  lieu,  la  réunion  efl  impoffible,  parce  que  l’os 

2s.ch.du  I.  ellant  vne  partie  fpermatique  ,  elle  ne  fe  peut  plus  refaire;  car  enco- 
defemt.  qu’jj  y  eufl  matière  fpermatique  pour  nourrir  l’os ,  &  de  vertu  for¬ 
matrice  pour  l'affimillerainfi  qu’a  cru  Guidon  ,  toutesfois  elles  ne  font 
Couftin  fuffifentes  pour  faire  la  reunion.  Dauantage ,  il  y  a  véritablement 
ch.  12. liu.  matière  feminalepour  la  nourriture,  mais  non  pas  femence  pour  faire 
s>.  defes  le-  la  fymphife  ,il  y  a  vertu  formatrice  pour  entretenir  ce  qui  eR  fait  pat 
^  affimilation  de  nourriture ,  mais  non  pas  pour  refaire  de  nouueau: 
doricques  l’vnion  des  os  eft  impoffible.  Adjouflons  auec  Du-LaurenS 
^ueles  parties  charnues  anticipent  la  reunion  ,  &  rempllfTent  le  vuide. 

XXIV .  Mais  nonobftant  toutes  ces  raifons  jileft  toutesfois  confiant 

que 
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que  la  continuité  dluifee  fe  réunit  en  Tos,  bien  qu’il  foit  véritable  que 
ce  coalellcmentn'eft  pas  conforme  à  celuyquieftoitauparauant.  Dau- 
tant  que  les  os  ciiuifez  ne  s’vniflênt  que  par  le  moyen  d’vnc  fubftancc 
hetereogenc  ou  dilTemblable ,  qui  eft  1« calust  lequel  eft  produit  com¬ 
me  par  vne  fécondé  intention  de  nature ,  pour  fuppléer  au  defaut  de  la  Aphor.  19 . 
vrâye  vnibn  j  à  laquelle  les  os  &  les  autres  parties  fpermatiques  nepeu-  i»»- 
uent  pas  paruenir,  félon  la  penfée  qu’en  doit  auoir  eu  Hippocrate  en 
CCS  paroles,  ^andl’ûs  efi  coMfét  ouïe  C4rtilagej  ou  le  nerf  ^  ou  la  partie 
tendre  de  ta  joue  y  ou  te  prepuccy  il  ne  croit  ne  renient  y  ne  s'aglutine  »ne  fe 
reprend  ,&  ne  fe  reunit  point  l' vne  à  l'autre  partie. 

XXV.  On  objeftequecet  Aphorifmcnepeut  pas  eftre  vniucrfel- 
Icmciit  véritable,  puifque  Galien  a  dit  que  les  parties  fpermatiques 
aux  petits  enfans ,  s’vniflcnt  par  la  première  intention  :  Nous  refpen- 
dons  apres  Courtin  , bien  que  nous  ne fentions  pas  le  calus  en  l’os,  la 
eiwmc#  en  la  veine  ,mefmes  à  la  peau  des  petits  enfans  ,  elle  ne  laiflic 
pas  toutesfois  d’y  eftre ,  mais  tellement  tenue  &  defliée,  qu’elle  ne 
paroift  prefque  point ,  à  raifoa  de  la  vertu  formatrice  des  enfans  ,  qui 
eft  encorcs  forte  &  de  la  chaleur  naturelle  &  de  l’abondance  de  la  ma¬ 
tière  -,  car  la  cicatrice ,  aux  enfans  fe  manifefte  ainlî  que  l’on  void  en 
ceux  que  l’on  a  faignez ,  à  plus  forte  raifon  le  calus  doit  paroiftre  àl’os, 
qui  eft  vne  partie  plus  dure. 

XXVI.  Mais  fi  la  nature  repare  la  diuifion  des  ps  par  l’entremifii 
du  cal  3  pourquoy  les  dents  rongées  ne  rcçoiuent  point  de  curation  î 
celles  qui  font  coupées ,  ne  fe  réunifient  point ,  &  les  rompues  ne  fc 
reprennent  point  par  le  calus  comme  font  les  autres  os  ,  toutesfois 
ellescroifient&renaiffent.  Du-I<aurensqul  propole  la  queftion  reC* 

pond  ,  que  c’eft  pource  que  les  dents  font  nuë?  &  expofées  à  l’air ,  le  ^ 

froid  duquel  empefehe  la  génération  du  calus.  Secondement ,  que  la  de-  2. 
bile  chaleur  des  dents  n’en  peut  cfpraindre  aucune  humidité,  à  raifon 
de  leur  dureté  &  folldité,  ou  bien  pource  que  le  calus  n’eft  point  tant 
engendré  de  rcxcrement  de  l’os  que  de  celuy  des  parties  voifines  ;  Or 
les  dents  font  nues  ,  les  parties  voifines  ne  fournifiênt  donc  rien.  Ad- 
jouftons  que  la  necelfité  de  leur  vfage  empefehe  leur  réparation  & 
vnion  ,  outre  que  les  dents  à  demy  rompues  ne  peuucnt  pas  eftre  con¬ 
tenues  par  bandages  ny  atelles  comme  les  autres  os. 

XXVII.  Apres  ces  fondemens  nous  deuons  conclure  que  la  nature 
repare  l’abfcez  &  diuifion  de  l’os  par  l’entremife  du  calus  ,  lequel  finit 
au  bord  de  l’os  :  mais  d’autant  que  la  chair  ne  fe  peut  pas  engendrer  au 
deflùs  d’iceluy  ,  il  eft  nccefiâire  que  là  ou  les  os  défaillent  les  cicatrices 
demeurent  toufîours  caues. 
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CHAPITRE  XIV. 

Vrece^tes  généraux  quHl  faut  obfcruer  en  U  tftratm  de  U 
Cme ,  O*  corruption  des  os* 
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TAutlreurUuchant  les^medi^arnttisfui  font -âp^lique^fur  les  premiers  appa-- 
relis.  XL'l.  Les  remedes  hmleuec  &  s^as  font  ennemis  des  os. 

ï. i^ue  nous  allons  efcrit  fur  la  carie  des  os  feroît  abfoJu- 
1  ment  inatile ,  &  nous  n’en  rapporterions  aucun  bénéfice  ,  fi 
nous  ne  fèaTuronsce  difeoars  ,  &  l’accompagnions  de  la  cure  >  qui  eft 
la ifin où doiiient tendre  toutes  nos  penfees  &  intentions  ;  car  comme 
a  dit  G  ilien  ;  Tout  Art  doit  eftre  eftime  de  fa  fin  ,  &  ceux-là  ne  meri-  thraftb^ 
tentpas  d’eïîre  rangez  dans  Je-rang  des  Arts ,  s’ils  n’ont  vne  fin  propre 
&  particulière  qui  tende  àl’vfage  de  noftre  vie  ,  pour  la  confideration 
■&  conJeruation  de  laquelle  nous  traitterons  auec  tout  le  foin  &  Ja  dili¬ 
gence  la  plus  exacte  qu’il  nous  lèra  polfibje  des  moyens  de  remettre  les 
os  cariez  &  corrompus  dans  leur  première  force  8c  vigueur.  Mais 
afin  que  nous  en  puilfiôs  deferire  la  curc  auec  plus  d’efclairciflêmctjnous 
la  defpartirons  &  diuiferons  -en 'hui chapitres:  Dans  nous  dif- 

courrons  de  la  cure  générales  ou  des  préceptes  generaux  qu’il  faut  ob- 
feruer  en  la  curation  de  toutes  les  efpeces  de  carie.  Au  fécond  »  nous 
monftrcrons  comme  il  faut  tra «ai lier  à  celle  du  premier  ordre.  Au  trot* 
nousenfeignerons  la  maniéré  de  guérir  celle  du  fécond  ordre. 

Dans  le  quatriefme  chapitre ,  nous  parlerons  de  la  méthode  qu’il  faut 
tenir  en  la  curation  de  la  carie  du  troilîefmc  degré.  Au  c  nquiefmey  nous 
deferirons  ce  qu’il  conuient  faire  à  la  carie  du  quat  riefme.otdrc.  Au  fi» 
nous  examinerons  fi  la  feftion  de  la  moelle  peut  amener  du 
danger.  Au  /êprie/i»?  chapitre ,  nous  enfeignerons  la  méthode  qu'il  faut 
garder  pourfaire  exFolier  les  os  qui  ont  efle  delTechcz.  £t  finalemeut^u 
buiSliefme  ,  nouseferirons  de  la  cure  paliatîuc  de  la  carie. 

II.  ElIablilFons  pour  fondement  de  noltre  pratique  j  que  la  corrup- 
tiondes  osa  toufiours  pour  compagnes  <Sc comme infeparable,  Ja  .diui- 
fion  8c  vJcercdela  chair.  Secondement ,  que  l’os  qui  eftciric  doit  ne- 
celTairement  eftre  deflèché.  Il  s’enfuit  que  pour  guérir  abfolument  ces 
affefhons-là  ,  nous  nous  deuons  propofer  deux  indications,  qui 
■nousinfinuc  d'agir  de  tout  noftre  poffible  à  remettre  les  os  cariez  dans 
leur  fanté  première.  La,  fécondé  ,  qui  nous  monftre  d’empefeher  par  la 
vertu  de  nos  remedes ,  que  les  excrcmens  de  l’vlcere  ne  fomentent  & 
entretiennent  la  maladie  d  iceiix  :  C’eft  infalliblement  en  confideration 
-de  ces  deux-thcoremesqu’Hippocrate  difoit.  Il  abfcedera  &  fe  feparera  smt.4\.dit 
kien-tolî  y  ft  quelqu'vnrend  incontinent  l’vlcere  pur. y  apres  fi  on  le  de/eche  &  piajcs. 
l’os  auft. 

m.  On  demande  fi  nous  deuons  commencer  la  guerifon  par  l’vlce- 
te  y  ou  ,fi  nous  deuons  premièrement  agir  enuers  l’os.  Falco  &  -Ranchin  -,  ^ 

donnent  la  fo!utiondccedoutc,’en  faueur  de  l’osj  car  bien  que  la  ge-  * 

ncrat'onde  i’vlcere  précédé  la  carie  ,  ditle-dcrnier,&  que  la  fanie  ait 
femy  de  caufe  pour  la  corruption  d'iceluy  ;  ncantmoîns  en  la  curation 
ihfaat  commeocer^ar  la  carie  :  d’autant  qüe  fi  elle  denieuroit  .apres 
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la  confoiidation  des  parties,  elle  aflembleroit  quantité'  de  fanie  virulen¬ 
te  &  fœtide,  laquelle  reno  uuclleroit  Tvlccre  ,  &  rcudroit  la  carie  plus 
tnalicieufc  qu’elle  n’eftoit  auparauant  ;  car  quand  le  fondement, du 
corps  ,  qui  font  les  os ,  n’eft  pas  bon  ,1e  refte  du  baftiment  des  parties 
ch.  1. 1.  3.  ne  fçauroit  eftrc  durable.  C’eftpourquoy ,  comme  ont  tres.bicn  dit 
deUmatie-  Holicr  &  Tagaut,  iLmfatit  iamais  fermer  les  vojes  &  pajfages  qui  vont 
re  chirurgie,  aux  espar  l'vlfere ,  deuant  que  lefdits  os /oient  bien  net  o'je'x>&  pur ge\de  tou¬ 
te  ordure  &  vermolure. 

IV.  Mais  cette  penfée  a  infalliblement  efte  conceuc  des  eferits  de 
Galien ,  Icfquels  nous  enfeignent  que  les  mcdicamens  venant  à  delTe- 

Cmm.aph,  cher  la  chair  qui  eftau  dclTus  des  os  cariez ,  que  la  fanté  fcmble  verita- 
4y.  blement  pour  lors  eftre  remife  dans  fon  premier  eftre  :  que  ncantmoins 
par  traift  de  temps  il  s’amalle  vne  nouuellc  fanleau  deflus  d  iceux,  qui 
rcnouuellc  derechef  l’vlcere.  De  forte  qu’il  y  a  de  l’apparence  qu’il 
veut  conclure  parce  difeours  ,  que  telle  eurationt^  de  l’vlcere  &  non 
pas  de  l’os ,  fur  lequel  il  faut  premièrement  agir  pour  efuiter  vn  fem- 
blablc  accident. 

V.  Que  fi  on  obje£lc  qu’auant  que  de  porter  nos  remedes  fur  les  os, 

il  cft  tout  premièrement  necelTaire  de  les  defcouurir  &  defueloper  de 
leur  chair,  Sc  conclure  par  là  que  la  curation  fe  doit  commencer  par 
l’vlccre  :  Nousrefpondons  que  cette  operation  ne  fe  fait  pas  en  confide- 
rationde  la  diuifion  de  la  chair  ,  à  laquelle  elle  feroit  plufioil  domina- 
gcable  qu’vtile  :  mais  que  nous  la  pratiquons  pour  le  refpet  de  la  ca¬ 
rie.  ,  nous  difons  que  quand  la  chair  vlcere'e  feroit  telle¬ 

ment  mauuaife  d'elle  mefmc  ,  qu’elle  nous  obligeroit  d’employer  vn 
parcilgenre  de  remede  ,  toufiours  vne  femblable  feftion  ou  entameu- 
re,  n’empefeheroit  pas  que  la  de  l’os  malade  ne  fuft  première 

dans  l’intention.  Voilà  pourquoyc’eftaueciufte  raifon,  que  les  Au- 
theuts  ont  commence  la  guerifon  des  os  cariez  par  la  carie. 

VI.  Pour  donquesfatis&irc  acetteneceflîté  (  fi  nous  voulons  ope^ 
rer  fuiuant  les  réglés  de  l’Art }  il  faut  auant  toutes  chofes  defcouurir  les 
os  &  les  netoyer ,  tant  des  chairs  baueufes  que  des  excremens  purulents, 
qui  crouplflfent  ordinairement  au  deflus  ;  (  auec  condition  toutesfois 
que  la  defcouuerture  fe  puifl'e  faire  fans  danger.  )  Or  nous  defeou- 
urons  les  os  pour  plufieurs  raifons  ;  Z.’v«e  parce  que  la  chair  qui  les 
couure  defrobeànoftrc  veuc  reftenduë  du  corrompu.  Secondement  t 
que  la  mefme  chair  erapefehe  l’introdudion  &ra(flion  des  remedes,aux 
endroits  ou  leur  application  eft  neceflaire ,  £«  troifiefme  lieu  ,  la  chair 
qui  couure  les  os  eft  fouuentesfois  fi  mauuaife  ,  qu’elle  augmente  la 

CtmAi.  du  corruption  &  la  carie.  Finalementyh  defcouue'rturc  eft  extrememet  vtl- 
3'fruli.  le  ,  puifquc  Galien  l’cftime  vne  des  principales  caufes  de  l’exfoliation. 

Car  les  os  ne  tomberaient  pas  (  dit-il  )yr  auparauant  toute  la  chairn’euji  efié 
coupée. 

y  II.  La  vérité'  de  cette  pcnfe'c  eft  raanifefte  ;  en  ce  que  tant  que  le? 
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parties  qui  couurent  les  os  conferucnt  leur  continuité  raturelle  :  Diffi¬ 
cilement  la  pièce  qui  abfcede  &fefepatela  peut  diffoudre  ;  mais  lors 
qu’elles  ont  eftc  fcparées  de  l’os  malade  ,  bien  que  la  playcfe  tecouure, 
&rempliire(  peu  de  temps  apres)  de  chair  luxurieufe  &  baueufc  : 
neantmoins  elle  fe  diflbut  facilement ,  fans  qu’elle  puiflè  former  ou  re- 
iifter  que  legcrement  à  la  fortic  de  fos.  Car  à  caufe  de  la  molleflc  de 
cette  chair,  la  nature  cxpulfe  fort  aifement  à  trauers  d'icelle  la  partie 
d’iceluy,  qui  eft  corrompue  ôc  priuéc  de  vie ,  &  quand  mefme  l’vlcerc 
feroit  couuert  d’vne  cicatrice ,  elle  feroit  plus  facilement  ronge'e  &  dif- 
foutepar  l’acrimonie  du  pus  que  non  pas  la  peau.  Secondement,  la 
neccffité  de  la  defcouuerture  paroift ,  en  ce  que  l’os  ne  tomberoit  iam-ais, 
fi  elle  ne  l’auoit  précédé.*  à  caufc  que  la  chair  qui  le  couurc  luy  fournit 
de  nourriture ,  &  empefche  fon  cxficcation  ,  &  par  ainfi  fa  fortic. 

Vm,  Ce  raifonnement  peut  efireiuftifié  par  l’expetience  luiuantc. 

Vn  enfant  de  Jaift  auoitvne  carie  du  fécond  ordre,  qui  occupoit  tout 
en  des  os  pariétaux  &  vnc  partie  de  celuy  du  front  ;  Elle 
fucccdoit  à  vne  contufion  ,  pour  la  guerifon  de  laquelle  ,  y  ayant  efté 
appelle',  peu  de  femaines  apres  iecicfcouure  toute  î’eftenduc  de  la  cor¬ 
ruption  ou  carie,  laquelle  eftoit inefgale  &  raboteufc  à  l’os  pariétal, 
bien  que  la  couleur  fuft  prefque  fcmbJableà  celle  qui  eft  naturelle  aux 
os  ;  i’applique  au  deflus ,  de  la  charpie  ,  fur  ce  fondement  que  l’os 
eftant  grandement  defcouuert  les  vaifTeaux  qui  auoient  accouftumé 
d’arrofer  &  fournir  la  nourriture  à  cette  partie,  pendant  qu’elle  eftoit 
couuertc ,  ne  luy  pourroient  apporter  aucun  aliment  à  l’aducnir  :  d’où 
il  arriueroit  infalliblement  que  l’os  femortifieroit  par  ledefauf  d’ictluy. 

D’ailleurs  que  la  perpétuelle  prefcnce  ôc  attouchement  de  l’air  (  que 
l’os  defcouuert  n’auoit  pas  accouftumé  )  augmenteroit  fon  alteration;  en 
forte  que  la  chaleur  ôc  l’humidité  du  difloé,  bien  que  fortifiez  des  re¬ 
mèdes,  ne  pourroientpas  corriger  vne  fembiablcintemperie,  d’oùfuc- 
cederoit  que  la  piece  cariée  abfcederoit  par  ncceffité.  le  ne  me  trouua 
pas  trompé  dans  mon  fentiment;  car  quelques  femaines  apres  cette 
partie  du  pariétal  (  qui  auoit  receu  les  principales  attaintes  de  l’inftru- 
ment  contondant  )  abfceda  ,  5c  l’enfant  iouyt  de  fa  fanté  première. 

IX.  Nous  defcouurons  les  os  en  deux  façons,  fuiuant  la  méthode 
d’Auicene ,  fçauoir-eft,  par  incijton  ou  par  corrofton.  Deuigo  adjoufte  ,  z»«.  4.yê».’ 
que  l'os  peut  eftre  defcouuert  auecles  efpôgcs  préparées.//  faut  defnuer  4(.  trat,^ 
le  lieu  de  chair  par  inci/ton  (  dhr-il  )  ou  par  application  de  caujiique,  tant 
jne  l’on  puijfe  facilement  voir  Ucorruptton  de  l’os.  Dansvn  autre  palTage  ^ ^  ^ 
il  enfeigne ,  5c  fuiuy  en  cela  par  Aquapendente  ,  de  dilater  l’vlcere 
auec  carie,  par  le  moyen  du  cautereaéluel  ,ou  auec  l’efponge.  ^  Quand  vniuer. 
l*  corruption  de  l’os  efi  profonde ,  caufe'e  de  matière  froide ,  dit  Deuigo  ,  (es 
hons  praticiens  font  bonne  ouuerture  au  lieu  vlcerê  y  auec  le  fer  chaud,  ou 
rtutc  tfponge.  Doneques  l’os  carié  peut  eftre  defcouuert  en  quatre  fa- 
.  sons  ;  /.’î/weauec  incilion,  La  fécondé  pat  les  cauftiques.  L'autre  awc  le 
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cauter-e  aÊl^icl.  Et  U  quatriefine  par  le  moyen  de  l-erpong^e  pteparéc. 

X.  Mais^juoy  que  i'incifion  donne  plus'de  rapprebenfion  au  mala¬ 
de ,  &-^ue  la  playe  en  foit  plus  fanglante  ;  neantmoîiTS  elle  doit  eftre 
préférée  àla  corrofion  j  Ipecialemcnt  quand  l’os  corrompu  eft  encore 
couucrt  de  fon  periofte  ,  du  moins  en  fa  plus  grande  partie ,  &  que  la 
carie  n’eft  pas  recouuerte  de  chair  baueufe  j  parce  que  la  douleur  qui 
procédé  de  la  coupeure  eft  moindre,  &  ne  dure  pas  fi  long -temps  com¬ 
me  celle  du  corrofîf  :  outre  que  la  defcouuerture  fe  Fait  mieux  &  plus 
promptement ,  dautant  que  le  periofte  &  l’os  nettans  que  contigus 
cnfemble ,  on  les  fepare  facilemen  t.  J)’où  refulte  que  l’on  apporte 
pluftoft  lc  reraedequieftneceftàire  à  l’os.  Aumt  toutes  flto/êr,ditCcl- 
ii  i  il  faut  incifèrl’vlceré  four  defcouurir  l’os.  Adjouftons  que  la  plus 
grand  part  des  fcarrotîques  defcolorcnt  ou  noiteifTent  les  os ,  empef- 
cbent  de  bien  voir  l’eftat  Sc  difpofîtion  du  corrompu,  l’efcarre  demeure 
long-temps  de  cheoir ,  ce  qui  rend  la  maladie  plus  longue.  D’ailleurs, 
que  la  nature  pouftant  dcborsiacroufte  imprimée  par  le  cauftique  la 
chair  du  deflbus ,  qui  la  chafTe  ,  s’auance  ,  occupe  ôc  remplit  Icplusfou- 
«ent  vne  partie  de  ce  qui  a  efté  rongé  d’iceluy. 

XI.  Eftant  par  aina  fuppofe ,  qu'il  faut  defcouurir  la  carie  auec  le 
fer ,  nous  obferuerons  quelques  circonftances  pouf  bien  faire  là  def- 
couuerture.  La  première  fe  prendra  des  inUruraens  necellàires  pour  h 
faire.  £<* /èrowde ,  de  la  partie  qu’il  faut  defnucr.  La  troifiefme  ,  dépend 
de  là  forme  ou  manière  de  la  dilatation.  Finalement  t  nous  prendrons 
garde  à  la  quantité  d’os  qu’il  faut  defcouurir. 

XII.  La  première  circonftance,  fe  collige  des  inftrumens  propres 
à  defcouurir  les  os ,  nous  l'appelions  première,  non  pas  véritablement 
dans  l'intention  ,  mais  dans  l’aftion  Or  leî inftrumens  propres  à  def¬ 
couurir,  font  pluneurstfçauolr-eft.rrf/ôirr Jiftory s, fondes  creufes 
fpatulleStZUec  lefquelleson  fepare  le  periofte  de  l’os.C^elquesfois  on  vfe 
du/iz.e4«ou  de  la  la  tcete  :  du  (îzeau  ,  lorfque  la  finuolité  fe  trouue  en¬ 
tre  le  periofte  &  l’os ,  3c  dans  laquelle  nous  pouuons  introduire  facile¬ 
ment  vne  des  branches  de  cet  inftrument. 

XIII.  La  fécondé  confîderation ,  fe  doit  prendre  du  lieu  ,  ou  delà 
partie  qu’il  faut  incifer  j  car  il  y  a  des  membres  que  l’on  peut  inclferen 
forme  de  croix ,  ou  à  la  maniéré  d’vn  fept  de  chiffre  ,  comme  aux  osdu 
cranej  à  rexcluhondeceux  des  temples.  Dauantage  ,  nous  deuons 
prendre  garde  de  mefurer  noftre  feclion,  auec  tant  de  preuoyence  & 
de  juftefU ,  que  quelque  vaifteau  confiderable  .  ny  aucuns  nerfs  ou  ten¬ 
dons  n’en  foient  bleftèz ,  pourucu  que  la  neceilité  du  mal  ne  noOS 
y  oblfgei  car  en  ce  cas-Ià  il  vau  lroit  mieux  ceder  à  cette  extrémité» 

3ue  de  lailTer  périr  miferahlement  la  partie  ,  3c  par  auenture  le  mala* 
e.  Il  faut  fembbblemsnt  auoir  foin  de  conferuer  les  fibres  des  muf* 
clesj  dautant  que  ce  font  les  parties ,  Icfqaéllcs  immediatement  &  d’elles 
msfxnes  font  le  volontaire  ,  que  la  feelion  trairf- 
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ÿcxîe  perdroit  à  tout  àamais  :  vcu  que  félon  le  Philofophe }  de  la  fnua- 
tinn  à  e habitude  il  n'y  a  point  de  retour. 

Xl\ .  La  troifielme  circonftante  >  fe  tire  delà  forme  &  maniéré  de 
faire  la  defcouucrture  ;  jMais  parce  que  comme  a  dit  Courtin,  La  fa-  des  ope 
fon  d'entamer  ne  Je  peut  pas  dejmreengeneral  »  elle  doit  eftrç  diuerlifiee 
ielon  le  lieu  :  toute6foi$  veu  que  la  maniéré  de  defcouutir  ,  qui  nous 
a  cité  iracec  par  Hippocrate  (  parlant  dutcft)  fe  peut  approprier  en 
plulieurs  diiterentes  parties  :  nous  la  tranfcrirons  dans  cet  article  >  pour 
nous  en  feruir  comme  de  modelie  6c  de  fondement  vniuerfel  :  fur  le¬ 
quel  on  pourra  à  peu  près  regler  toutes  les  autres  ferions  6c  entameu- 
res.  J^nd  donc  en  fait  tncijion  à  lapiayede  la  tejte ,  à  caufe  de  l'os  def- 
muen  ,  dit-il  >  afin  que  nous  cenrmjHons  Jt  l'os  a  tfté  ùlefié  ou  non  ,  il  le 
put  couper  en  tant  que  de  befoini  &  truand  nous  te  eouperons,  ilfautfepa- 
îtr  la  chair  de  l'os,  laquelle  ejt  tome  a  l'os  &  a  la  meinorane  :  apres  il  Jaut 
umplir  la  playe  de  charpie  &  üiapeaux,  qui  la  tunntnt  cuuerte  iufqu'au^ 
limemam,  c'eft  adiré  iufques  a  pareille  heure  >  ou  enuironqui  cil:  le 
temps  que  l'on  doit  choifir  pour  etranger  l’appareil. 

XV.  La  quatrielme  conlideiaiion  ,  ccnhltc  à  i’^auoir  quelle  quanti¬ 

té  d’os  il  faut  dcfcouurir.  Or  elle  doit  dire  melurec  a  la  largeur  6c 
«ftenduë  de  la  carie  ,  en  forte  que  cemme  a  dit  Celfe,  que  l’on  coupe  '  ‘  ' 

delà  chair  iufques  à  ce  que  l'os  nous  apparoiilefain  de  toutes  parts; 

C’eftàdire,  blanc,  cfgal  6c  oindeux. 

XVI.  Clue  fi  le  malade  aprehende  l’aâion  aucc  le  fer  ,  ou  que  l’os 
carié  foit  delnuc'  de  l'on  pcr.'olie,  6c  couuert  d’vne  chair  baueufe  ,  com¬ 
me  il  arriue  fort  fouuent  aux  os  qui  font  corrompus  depuis  long 
temps  ;  nous  préférerons  la  corrofion  a  l’incifion  ;  parce  que  cette  chair 
tftant  contiriuc,  6c  faifant  comme  vne  forme  de  fymphife  auec  l'os  , 
d’autant  qu’elle  fort  des  porohtez  d’iceluy,  elle  ne  peyt  mieux  eftrc 
ollée  que  par  vn  tel  genre  de  remede. 

XVII.  La  defcouHciture  auecle  corrofiffe  peutfaire  en  deux  fa¬ 
çons  ;  fçauoir-cft  ,  auec  le  cautere  aducl  ,  ou  auec  le  potentiel ,  l'cfle- 
ftion  dcfquels  fera  lailleeà  la  difpofition  du  malade  :  Toutesfois  Guy 
de  Chauhac  (quoy  qu’il  n’afefte  pas  fon  intention  à  noftrc  fujct,)fem- 

ble  côclure  qu’il  y  a  beaucoup  plus  d’aflèurâce  dâs  l’vfage  des  cautères  °  '  *’ 
aflucls ,  l’aélion  defqucis  eft  plus  fimplc ,  dit-il ,  outre  qu’ils  olïcncent 
moins  les  parties  voifincs  6c  les  membranes  principaux  que  le  cautere 
potentiel  ,à  caufe  delà  colliquation  6c  fufion  de  ce!uy-cy  ,  laquelle 
nous  empefehe  d’en  borner  l’aélion  6c  leprogrez.  Adjouftons  que  la 
douleur  ne  dure  pas  lî  long  temps  comme  celle  qui  cft  excitée  par  le 
tauterc  potentiel. 

XVIII.  Le  grand  Hippocrate  defcouurc  les  codes  cariées  auec  le 
mefinc  temede.  Quand  la  maladie  par  négligence  efl  inueterée ,  dit-il  » 

^  lut  le  lieu  efl  infeüé  de  douleur  ,&  la  chair  eft  muqueuf  r ,  il  faut  bru- 
psr  ÎHfques  ai'osi  en  prenant  garde  queUdit  es  ne  foie  efehaufé,'  Deuigo 
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obferuoitla  mefme  méthode  ,  lorsque  la  matière  qui  auoit  produit  Ta 
carie  cftoit  froide  >  &la  corruption  de  Tos  profonde.  Mais  quand  U 
corruption  de  l’os  efl  profonde,  caufée  de  matière  froide  ,  dit-il ,  les  bonspra» 
ticiens  font  bonne  ouuerture  au  lieu  vlceré ,  auec  le  fer  chaud. 

XIX.  Mais  bien  que  cette  forme  de  dilaéler  foit  tres-excellente,  la 

maniert  d’âgir  n’eft  pas  neantmoins  exempte  de  difficulté  -,  car  à  moins 
que  d’auoir  vn  femblable  genie  à  celuy  d’Hipp.  on  ne  fçauroit  cautc- 
rifcr  fi  adroitement ,  que  l’impreffion  du  feu  ne  fe  communique  iufques 
à  l’os ,  5c  nous  en  change  la  couleur  :  5c  par  ainfi  qu’il  ne  dérobé  à  no- 
ftre  veuë  la  circonfeription  du  corrompu.  Touchant  les  matières  froi¬ 
des,  le  ne  fouferits  pastoufioursà  l’opinion  de  Deuigo,  veu  qu’il  y  a 
quelquesfois  des  caries  obliques  5c  cachées  fous  des  nodus ,  que  le  cau¬ 
tère  aftuel  ne  peut  iaraais  defcouurir  fi  parfaitement  comme  le  cauftl- 
quej  parce  que  à  caufe  de  fa  fufion  il  fe  refpand,5c  ouure  beaucoup  plus 
que  le  cautère  aéluel.  • 

XX.  Que  fi  la  pufilanlmité  du  malade  eft  fi  grande  ,  qu’il  ayme 
mieux fouffrir  l’erofion  du cautere potentiel,  on  employera  de  bons 
cauftiques.  le  defcouure  bien  fouuent  la  carie  auec  vn  ruptoire ,  fait 
d’vn  grain  de  fublimé ,  ou  de  plufieurs  ,  feuls  ou  meflez ,  auec  deux 
fois  autant  d’album  rafis  de  ce  médicament  i’en  imbibe  vne  mcche  ou 
tente  ,  que  ie  porte  au  plus  profond  de  l’vlcere  ,  5c  immédiatement 
contre  l’os.  Que  s’il  en  faut  defcouurir  beaucoup,  on  augmentera  la 
dofe  J  5c  fi  la  dcfcouuerturefe  doit  faire  petite  ,  l’on  la  diminuera. 

XXI.  Il  faut  femblablem-entobferuer  ,  de  réitérer  ce  remede,  tout 
autant  de  fois ,  que  l’os  en  foit  fuffifamracnt  defcouuert.  Ce  médica¬ 
ment  efl  admirable,  netoyc  puilTamment  l’os  de  fa  chair  baueufe,  &  de 
la  fordicie  ou  ordure.  D’ailleurs ,  que  l’on  en  peut  mieux  borner  1« 
progrez  que  du  cauflique  :  d’autant  qu’ilfe  fond  moins  que  celuy-cy. 
L’clcarreque  ce  métallique  produit ,  eft  blanchaftre  :  mais  parce  que 
la  fubftance  du  fublimé  eft  grandement  dure  5c  folide  ,  l'aélion  en  cfl 
fort  longue  ,  5c  dure  beaucoup  plus  que  celle  du  cauftlque,  outre  qu’il 
caufe  de  grandes  douleurs ,  «parfois  pendant  deux  à  trois  iours ,  c’eft 
pourquoy  l’vfage  en  doit  eftre  deffenduaux  parties  nerueufes,  de  crain* 
te  d’efmouuoir  la  conHulfton  Sc  autres  fymptomes. 

XXII.  Nous  auons  fort  fouuent  expérimenté  que  la  bonne  chair 


e  parl’vfagi 

apres,  fans  aucun  autre  accident.  • 

XXIII.  Mais  non  feulement  les  os  font  defcouuerts  par  incifîonoO 

aucc  les  câuteres  ;  ils  peuuent  femblablement  eftre  defnuez  auec  ccl 
deux  remèdes  joints  enfcprble  ,  ainfi  qu’il  fe  peut  pratiquer  à  des  jifl' 
dofitez  qui  ciiuironncnt  les  doigts ,  pour  lefquels  defcouurir  pl“S 
affeurcment,  nous  ferons  vne  incifion  à  la  partie  latérale,  5c  (elon  1» 

longueur 
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longueur  d’iceux ,  qui  pénétre  iufques  à  Tos ,  afin  de  porter  le  remede 
iûfques  à  luy  ;  lequel  par  fon acrimonie  &  mordacite' ,  brufle  les  parties 
endurcies ,  &les  chairs  baueufes ,  qui  couurent  8a.  enuironnenc  la  carie. 

XXIII.  La  troificfme  ou quatricfme  forme  de  dilatation,  fe  fait 
âuec  les  mèches  ou  tantes  faites  des  efponges  préparées ,  ou  auec  les  raci¬ 
nes  de^ewri^twe,  dragonte  ,  arifiolochïe  ,  moelle  de  fureau ,  8a 

autres ,  lefquelles  s’imbibent  de  la  fanie ,  ce  qui  les  fait  fi  fort  grolfir 
qu’elles  dilatent  &  agrandiflênt  la  cauite'  de  l’vlccre,  &  la  rendent  plus 
fpacieufe  qu’elle  n’efloitauparauant. 

XXïV.  Mais  bien  que  cette  dilatation  foit  la  plus  agréable  au  ma¬ 
lade  ,  elle  ne  laiflTe  pas  neantmoins  d’eftre  la  plus  defedueufe  5  car  com¬ 
me  l’efponge  ne  diminue  pas  la  chair  qui  couurel’os  bleffe,  elle  ne  peut 
iamais  biendefcouurir.  ,  pour  peu  de  temps  qu’on  laiffe 

l’vlcerefans  de  femblables  tantes ,  le  lieu  demeure  autant  eftroit  &  ferre 
comme  il  eftolt  auparauant.  Entroi^efmelïeu-,  l’vfage  d'icelles  altéré 
&  tumofie  la  partie  afFede'e,  à  caufe  de  la  rétention,  du  pus  :  parce 
qu’elles  ne  luy  laiflet  point  de  place  pour  fortir,  à  raifon  que  l’efpoge  on 
les  racines  eftant  imbibées  5c  grolfies  par  iceluy  ,  bouchent  exadement 
l’orifice  de  l’vlcere ,  d’où  il  arriue  que  l’acrimonie  du  pus  s’augmente  , 
en  forte  qu’il  blejfe ,  defcoulore  ,  enfle  &  intempere  toutes  les  parties  qui 
font  aux  enuirons  du  mal. 

XXV.  Or  nonobftant  que  le  malade  fbit  difpofe  à  fouffrir  toute 
telle  ouuerture  que  le  Chirurgien  trouuera  neceflaire;  tôutesfois  il  y  a 
de  certaines  parties  ,  qui  ne  permettent  point  d’autre  dilatation  que 
celle  qui  fe  fait  auec  les  efponges  5c  leurs  femhlables  :  Comme  font  les 
caries  qui  ft,trouuent  au  profond  du  corps  ou  de  quelque  partie ,  5c  qui 

font  enuelope'es  de  tous  codez,  de  mufcles ,  veines  5e  artere^çonfide-  Liure  3.  der 
râbles,  des  nerfs  5c  de  tendons ,  aihfi  qu’il  arriue  à  l’vlcere  "auec  cor-  ér  fifi- 
ruption  d’os  au  pied  i  car  cette  partie  ne  doit  pas  elîre  defcouuerte  auec 
incifion  (  au  rapport  d’Aquapendente  ,  )  à  caufe  du  grand  nombre  des 
tendons  qui  la  compofent.  C’eft  pourquoy,  en  pareil  cas  nous  dila¬ 
tons  &  defcouurons  tant  que  nous  pouuons  l’os  corrompu  auec  les  ra¬ 
cines  ou  auec  les  efponges.  Nous  deuons  obferuer  auec  plus  de  raifon 
la  mefme  pratique  à  la  carie  qui  eft  à  la  temple  3  al'ifchion  ,fous  le  muf- 
(le  crural ,  au  brachial  interne ,  au plis-dtt  coude  >  à  la  partie  interne  &  eAf- 
terne  du  poignet  3  fous,  le  ligament  annulaire  J  en  plufieurs  autres  en¬ 
droits. 

XXVI.  Edantpar  ainfi  refolu  de  dilater  l’vlcere  auec  de  fembla¬ 
bles  moyens ,  il  faudra  auant  toutes  chofes  conduire  li  dextrement  la 
dilaftation  qu’elle  ne  foit  pas  inutile  à  l’mtroduftion  des  remedes  qui 
doiucnt  combattre  la  carie ,  pour  .à  laquelle  mieux  parueniç  nous  em¬ 
prunterons  la  méthode  de  Guidon,  lequel  commande  de  mefurer  vne 
defditcs  tentes  ,  en  forte  qu’elle  occupe  la  largeur  5c  profondeur  de: 
ï^lccre  ,  afin  qu’il  la  dilate  toute.  D'aülems  ,  que  la  tentc- 

■  Ddd. 


jÿo  Çommmtain  fur  U  Cme I 

que  l’on  doit  introduire  foit  bien  torfe ,  parce  que  par  cette  conftti» 
dtion  elle  diminue  fon  cfpolfleur  J  &  venant  en  fuite  à  s’imbiber  & 
grolTir  de  l’humeur  qui  abicuue  i’vlcerCji  elle  rccouure  fon  premier 
eftre ,  &  fe  dilaÊle>  &  enfe  dilailant  aggrandit&  rend  plus  fpacicufe  Ij 
capacité  d’iceluy.  Si  la  reate.eft  faite  d’cfponge,  on  la  prelTera  &  pré¬ 
parera  auec  de  la  cire  ,  afin  qu’elle  l’aglutine  âc  la  contienne  ainfi  pref- 
fée  ,&par  ainfi  qu’elle  occupe  moins  de  place;  Elle  doit  eftre  attacbc'e 
auec  vn  bon  fil ,  pour  la  retirer  plus  commodément.  Finalement  ,  le 
mefmc  Autheur ,  veut  qu’on  la  laifle  dans  l'vlcere  l’cfpacc  de  douze 
heures  ;  c’eft  à  dire ,  iufqu’à  ce  qu’elle  foit  tellement  groffie ,  qu’elle  ne 
fe  puilTe  plus  augmenter.  Que  fi  l’vlcere  n’eft  pas  afléz  ouuert>  on  ap¬ 
pliquera  vne  fécondé  ou  vne  troifiefme  tante ,  &  tout  autant  qu’il  eft 
necelfaire  pour  rendre  la  cauité  plus  efpacieufe  à  noftre  vfage  ;  Néant- 
moins  elles  doiuent  toufiours  ellre  proportionnées  au  trou  de  ouuerture 
qui  fe  rencontre  lors  de  la  fortie  des  tantes. 

XXVII.  L’os  carié  &  corrompu  eftant  defcouueït,  nous  deuons 
trauailUr  à  le  deflècher  6c  priuer  entièrement  de  vie  :  C’eft  infallible- 
Sent.  AxJes  ment  Cette  penfée  >  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate  (  parlant  du  teft.  )  U 
plajes-  abfcedera  &  fe  feparera  bien-toft  j  fi  quelqu’rn  rend  incontinent  l’vUere 
pur ,  apretfi  onU  àeffeche&  l’os  auffi-,  car  ce  qui  eft  promptement  iefiché 
&  atténué >  pour  cette  raifonfe  fepare  de  l’autre  os^  lequel  a  fang  ^  y\ei 
44.  veu  que  l’os  eftant  exangue  &  fec  efl  fort  efioigné  de  ce  qui  a  fang  yie. 
du  J.  fraa.  Item ,  Il  faut  eftre  affemé  que  les  osfecs  abfcederont.  Galien  femblefouf- 
au  comm.  ^rjj-g  à  la  mcfme  opinion ,  lors  qu’il  dit ,  Le  Médecin  doit  rendre  le  lieu 
fec,  &  que  chacune  partie  de  l'os  vicié,  foit  pleinement  pure,  c’eft  à  dire 
exempte  d’humidité  &  de  pourriture. 

XXVIII.  Sur  ce  raifonnement,  il  me  femble  que  nous  deuons 
conclure  J  que  lorsqu  Hippocrate  5c  Galien  nous  inllruifent  de  deflë- 
cher  les  os  cariez,  ils  entendent,  non  feulement  de  leur  humidité  ex- 
Ch.r.lîM.  4.  crementieufe  ;  mais  encore  de  ce  peu  de  refte  d’humeur  radicale ,  qui 
entretient  la  vie  ôc  nourrit  la  piece  qui  eft  corrompue  j  car  tant  que  la 
nourriture  fubfifte  enl’os ,  il  ne  peut  pas  abfceder.  Telle  a  efté  lapen- 
fée  de  Pigray.  Paré  raifonnant  fur  la  cauterifation  des  os  cariez ,  fouf* 
crit  à  lamefme  opinion  en  ces  paroles.  Car  par  te  moyen  on  les  tend 
exangues  é-  fans  nourriture  ,  ce  qui  fe  peut  monftrer  pat  l'exemple 
des  arbres ,  lesféûilles  defquels  tombent  à  caufe  que  leur  fie  y  par  leptl 
elles  eftoient  adhérentes  aux  branches ,  eft  deffeché:  d'où  vient  que  lefditos 
Lia.  ï‘o.  ch.  feuilles  n'ayant  plus  d’humidité  ny  de  vie  -,  fe  feparent  d-e  l'arbre  verd.  Et  ain» 
32.  ficonfumant  l’humidité  des  os  ,on  leur  ofte  la  vie  ,  qui  eft  la  caufe  de' les 
faire  feparer.  Adjouftons  que  l’os  ayant  efté  deffeché,  nous  en  retirons 
ce  bénéfice,  qu’il  ne  s’en  peut  efpraindre  5tfortir  aucune  humidifié  oU 
fanie  qui  puilTe  altérer  5c  corrompre  la  partie  faine  ,  5c  exempte  dc' 
pourriture. 

XX IX.  Dauantage ,  nous  deuonsobferuer  vncertain  ordre  en  l’ap* 
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plicatîon  des  deflTechans  j  car  fi  i'osa  efte  defcouuert  auec  Pincifion  ,  on 
dokfuppcrcederôc  ne  les  mettre  en  vfage  qu’au  fécond  appareil  ,  dans 
lequel  teps  le  lag  caufé parla  coupure  fera  arrefté,car  outre  que  fon  de- 
coulement  defroberoitla  veuc  de  la  carie»  il  afFoibliroit  femblablc- 
ment  la  vertu  des  topyques,  &  troubleroit  toutes  les  autres  operations. 

Ceft principalement  pour  ces  confiderations ,  qu’Hippocrate  »  apres 
qu’il  auoit  arrefte'  le  fang  de  la  playe  du  tcft ,  diflferoit  fes  autres  appli¬ 
cations  iufqu’au  lendemain. 

XXX.  Que  fi  au  contraire  l’os  â  elle'  defcouuert  auec  les  corrofifs  »  le 
propre  remede  de  la  carie  ne  doit  eftre  appliquéqu’apres  la  cheute  de 
l’efearre  :  Ce  qui  arriue  pour  l’ordinaire  dans  deux  ,  trois  ou  quatre 
jours  J  c’efl:  à  dire  ,  qu’elle  tombe  dautant  pluftoft  ou  plus  tard ,  félon 
que  le  remede  cauftique  s’eft  impriméaux  parties  dures  &  feches,  ou 
aux  molles  &  humides ,  qui  la  relâchent  plus  promptement.  De  plus  , 
tant  que  l’efearre  eft  encore  adhérente  aux  parties  ,  nous  ne  pouuons 
pas  voir  l’eftenduc  du  corrompu  :  &par  ainfi  l’application  des  deffe- 
chantsferoit  inutile.  Que  fi  la  dilaélation  a  efté faite  auec  les  tfponges  t 
on  delTechera  ,  d’abord  que  l’os  fera  fuffîfamment  defcouuert. 

XXXr.  Ce  n’eft  pas  ncantmoins  aflez  de  fçauoir  que  les  os  corrom¬ 
pus  ,  généralement  parlant  >  indiquent  d’eftre  deflèchez  ;  mais  il  faut 
defurplus  prendre  garde  que  tous  les  delTechants  ne  font  pas  conuena- 
bles  indifféremment  en  toutes  les  efpeces  de  carie  j  car  les  os  qui  font 
grandement  corrompus  appettent  vray-femblablement  de  plus  puif- 
fans  deflieatifs que  ceux  qui  ont  lUoins  de  corruption.  Dauantage,  les 
os  qui  font  les  plus  durs  >  plus  folides  »  plus  gros  &  plus  fermes  ,  la 
déification eti  doit  eftreplusfortcqu’à  ceux  qui  font  plus  petits  ,  plus 
rares ,  &  plus  efpongieux  ;  veu  qu’à  raifon  de  la  folidité  &  groifeur  ,  la 
qualité  defifcchante  pénétré  moins.  Finalement ,  la  nature  de  la  caufe 
de  la  carie  doit  aulfi  changer  l’ordre  des  médicaments  exficatifs. 

XXX II.  Que  le  delficatif  doiuc  eftre  proportionné  au  degré  de  la 
carie»  il  eft  tres-conftant  &  très- véritable;  car  fi  l’os  eft  beaucoup  cor¬ 
rompu,  il  doit  indiquer  des nredlcamens  plus  forts,  que  fi  fa  fuperfi- 
cie  eftoit  fimplement  altérée  par  l’attouchement  de  l’air.  D’ailleurs  , 
la  carie  eftant  extreme ,  comme  il  arriue  à  l’effhacele ,  il  eft  tres-indubi- 
table qu’elle  demande  des  remedes  proportionnez  à  icelle. 

XXXIII.  La  nature  des  os  doit  lèmblablement  changer  la  forme 
delà  déification  ;  car  ceux  qui  font  les  plus  fecs  demandent  d’eftre  plus 
fort  deffechez ,  que  ceux  qui  ont  moins  de  fechereffe.  Le  texte  de  Ga-  chapitre 
Ken  fémble  nous  fournir  la  preuue  de  cette  vérité.  Tar^uoj  tes  Heàe-  meth, 
TheJJaUkns  ne  font  pas  prejis  d'entendre,  dit-il ,  comment  aux  natures 
^mides  coopèrent  les  médecines  moins  déf  ie atiues ,  &  aux  natures  feches  Us 
fUs  i^éjfechantes. 

XXXIV.  Mais  pourquoy  elf-ceque  les  os  qui  (ont  les  plus  fecs 
®otjs  nxonftrent  deuoir  eftre  plus  fort  deflèchez  que  ceux  qui  ont  moins 
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de  fechcreflê.  Nous  refpondons,  qu’eftantvnc  doélnne-reccuë  dccon- 
feruei;  ce  qui  eft  naturel ,  par  vn  remede  qui  ayc  vne  faculté  fcmblable 
à  celle  delà  partie  malade  :  Suiuant  cette  raifon ,  l'os  qui  eft  fort  fec  , 
doit  eftre  maintenu  &  conferué  dans  la  fecherefle  qui  luy  eft  naturelle, 
par  vn  médicament  qui  aye  vne  vertu  qui  luy  foit  proportionnée. 
D’ailleurs,  que  l’os  qui  eft  fort  fec ,  eftaulTi  plus  dur  &  plus  denfe  ;  d'où 
j  infère  que  fi  la  fymetriedu  delTechant  eft  moindre  de  ne  fymbolife 
pas  àuec  celle  de  l’os ,  difficilement  l’exfication  peut  penetrer  &  fc 
communiquer  à  trauers  la  fubftance  compare  ,  folide  &  ferrée  d’ice- 
luy  ,  comme  feroitvn  remede  quiauroit  vne  proprietépl  us  delficatiue, 
^  qui  feroit  dans  vn  pareil  degré  de  fechereüe  à  celuy  de  l’os.  D’où 
s’enfuit  que  les  os  les  plusfecs  doiuent  eftre  dauantage  deffechez. 

XXXV.  La  condition  delà caufe  diuerfifie  femblabiement  la  ma¬ 
niéré  de  la  déification  -,  car  fi  la  carie  procédé  du  vice  de  la  verole ,  ou 
qu’elle  fbit  produitc&entretenuë  par  quclqu’autre  caufe  interne&ma- 
ligne ,  pour  lors  il  eftneceffkire  que  le  remede  exficatif  foit  vfurpé, non 
feulement  pour  remedier  à  la  partie  affeftée ,  mais  encore  à  l’vniuerfel 
du  corps  comme  eftant  dans  iceluy  la  caufe  fans  laquelle  non. 

XXXVI.  Les  defficatifs  ayantfait  leur  operation,  il  faut  prudeni- 
ntent  aduifer  lors  qu’ils  auront  fuffifamment  deflcché  ,  pour  ne  pas 
porter  la  deffication  à  la  partie  de  l’os  qui  eft  faine  ,  dans  laquelle  rende 
proprement  la  principale  force  de  l’exfoliation  ;  ce  que  l’onconjefture- 
la ,  fremmement  l’efpoiflêur  delà  carie  eft  manifeftement diminuée. 
En  effet ,  les  fquilles  &  exfoliations  ne  font  iamais  fi  efpoiffes  comme 
eftoit  lacaricj  parce  que  l’humidité  rcfpanduc  dans  la  fubftance  de  l’os, 
&lavermolure  onteftéconfumées.  Secondement  ,  l’os  qui  êftoit  rabo¬ 
teux  fe  rend  plus  elgal  par  la  confum  ation  des  alperitez ,  produites .  par 
i’erofion  delà  fanie.  la  blancheur  interne  de  los,  eft 

plus  proche  &  moins  profonde  qu’elle  n’eftoit  aupâïAunnt.  Quatrief- 
wmfKf,quand  on  le  pique  auecvn  poinçon,  Icfang  en  fort  pluftoft. 
Cinquiefmement ,  il  change  de  couleur ,  par  l’abftraélion  de  la  caufe 
errodentc  ,  &  fc  rend  plus  blanc ,  parce  qu’il  fe  fiit  plus  purulent.  Si- 
scie  fmement  ,  la  difpofition  de  l’vlcerc  eft  meilleure.  Septiefmement ,  la 
fonde  pénétré  moins ,  parce  que  i’os  eft  plus  fec  ,  plus  dur  &  plus  égal  : 
à  caufe  que  les  rabotuofitez  font  aplanies ,  8c  qu’il  refte  moins  d’humi¬ 
dité  mauuaife  au  Heu  carié ,  attendu  qu’elle  ne  s’y  engendre  plus  ,  veu 
h  meilleure  difpofition  de  l’os  ;  outre  qu’il  n’â  plus  des  cauitez  contre 
nature,  pour  la  contenir. 

XXXVII.  Or  bien  que  la  déification  foit  vne  indication  extremc- 
ment  importante  à  la  cure  de  la  carici  toutesfois  la  plus-part  de  celles 
qui  fuccedent  à  des  caufes  externes ,  nclaiffent  pas  d’abfcedcr ,  prefque 
fans  l’aide  &  miniftere  des  deffechants  :  comme  font  celles  où  les  os  font 
feparez  de  leur  tout,  par  vne  fraflure  violente.  Secondement ,  celles  où 

les  os  font  en  partie  joints  au  tout;  mais  ils  font  delpoiiillez  de  leurs 
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«haiïSj  &des  vaiffeaux  quileurfourniflbicntîa  vlcsCe  qui  arriue  aux 
os  qui  font  frafturcz  &  qui  fortcnt  au  dehors  de  la  peau  :  ainfi  qu’a 
voulu  dire  Hippocrate ,  difcouraat  de  rabfccz  d’iceux  :  conme  aujfi  Sent.  44,  d» 
ceux  qui  font  dut  eut  de  fnue  de  chair  ^  En  troijiefme  lieu  t  celles 

aufquelles  les  os  j  nonobftant  que  continus  au  tout ,  en  toutes  leurs  di- 
menlions }  font  neantmoins  grandement  dcfcouuerts  :  comme  on 
yoid  fouuent  aux  os  du  crâne  i  la  première  table  defquels  exfolie ,  &  fe 
fepare.  Or  ces  caries  là  abfcedent  comme  d’elles-mefmes  3  parce  qu’el¬ 
les  fe  peuuent  deflêther  fans  linteruention  des  topiques  dclTcchants  , 
à  caufe  que  les  os  moleftez  par  de  femblables  aflFeélions  ne  fe  nouriif- 
fent  plus. 

XXX Vm.  Mais  iln’en  eftpasde  mefmc  des  os  qui  font  cariez 
par  vnc  véritable  crolîon  ,qui  prouigne  &  corrompt  par  fois  iufqu’au 
plus  profond  d’iceux;  car  bien  que  leur  fupcrficie  externe  ayt  elle'  def- 
couuerie  par  vne  caufe  extérieure,  telle  qu’eft  l’incifion  que  nous  faifons 
pour  defcouurir  la  carie  :  Neàntmoins  l'humeur  maligne ,  qui  eft  con¬ 
tenue  dans  les  porofitez  des  os,  pénétre  ,  an)bule,&  fe  fait  iour  iuf-, 
ques  aux  parties  faines ,  &  qui  font  couueites.  D’où  il  adulent  que  tel¬ 
les  caries  ne  (b  peuuent  delTecher  Sc  abfccder,  fans  qu’au  préalable  la 
malignité  en  aye  efté  domptée. 

XXXIX.  Si  donc  on  ne  fe  doit  pas  fi  fortement  attacher  aux  remè¬ 
des  exficatifs  5  à  la  plus-part  des  caries  qui  fuccedent  à  des  caufes  exter¬ 
nes,  il  eft  apparamment  véritable  qu’il  faut  opérer  dez  le  moment  de 
cemal,auec  les  medicamens  qui  facilitent  la  fbrtie  de  l  os,  tels  que 
peuuent  eftre  les  attraéfifs  ,  ainfi  que  pratique  Deuigo  ,  aux  os  qui  font 
feparez  de  leur  tout.  Mais  quand  la  partie  corrompue  eft  feparée  de  l’au-  ^ 

Ire ,  dit- il ,  principalement  par  caufe  primitiue  3  il  vaut  mieux  procéder  auec.  desvker.  e» 
médecines  attrathues  3  car  nature  iette  facilement  l’os  dehors  moyennant,  vniuer. 
îâde  d’icelles.  Méthode  qu’il  auoit  aprife  de  noftre  Pere  Hippocrate, 
lequel mettoit  furies  os  qui  deuoient  abfceder  le  ceratum-dMM la  com- 
pofvtlon  duquel  il  entre  de  la  poia: ,  médicament  fort  attirant  :  mais  2/^»  4. 
parce  que  l’humidité  qui  exude  de  la  chair  peut  en  quelque  façon  re-  desmie, 
tarder  l’exfoliation  ,  oa  pourra  mefler  auec  elles  quelques  dellcchants.^^«  2.  de  la 
Galien  fe  feruoit  en  ce  cas  des  emplaftres  céphaliques,  par  le  .moyen 
defquels  il  attlroiit  les  os  rompus  des  fraàures  du  crâne.  ’ftB.  rs- 

XL.  le  ne  penfepas  qu’il  foit  entierenienr  inutile  d’obferuer  que 
^fiungutnts ou emplattres cpacl’on  pour  contenir  les  appareils , 

que  nous  mettons  immédiatement  dans  Tvlceré,  doiuent  eftre  telle¬ 
ment  bien  compofez  >  qu’ils  ne  defcolorent  pas  la  fuperficie  de^lji 
peau,  fur  laquelle  ils  s’impriment  t  veu  que  cela  nous  empefeheroit 
d’apperceuoir  l’humeur  qui  bleflc,  prédominé  &  Intempere  :  D’où  fuc- 
cederoit  que  nous  ne  pourrions  pas  preuenir  auec  tant  de  facilite  les 
fymptomes  qui  peuuent  eftre  efmeus  par  la  malice  d’icelle.  Cequiap- 

porteroit  du  préjudice  au  malade  :  outre  que  de  la  couleur  de  la  partie 
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externe  J  on  peut  tirer  quelques  indices ,  de  Teftat  &  de  la  difpofition 

du  dedans  de  Tvlcere. 

XLI.  Ces  fondemens  &  préceptes  ainfi  pofez»  il  me  femblc  que 
c’eft  aucc  beaucoup  de  raifon  que  l’on  blânfe  la  méthode  de  ceux  qui 
appliquent  fur  les  os  des  medicamens  virtuellement  humides,  onftueux 
&  gras  :  veu  qu’ils  font  direftement contraires  à  la  température  natu- 
uè  arriue  d’ailleurs  que  des  qualitez femblables  en  accelle- 

Tml. ^  corruption  ,  &  empefehent  l’exfoliation  ;  comme  il  a  elle' remar¬ 

qué  par  Dalechamps.  Or  comme  les  chofes  onélueufes  &  grafles  s’ata- 
chent  &  adhèrent  contre  les  os  &qu’clles  luy  font  enncmles&contraires 
parla  longueur  du  temps  ils  les  corrompent. 

CHAPITRE  XV- 

^es  medicamens  quH  faut  appliquer  à  la  carie  qui  efi  du 
premier  ordre. 

SOMMAIRE. 

1.  La  curatm  de  la  earie  doitpmcipalement  efire  indiquée  par  le  degré 
â'icelle.  II.  Raifonnementdel’jiuteurfurcefujet.  ll\.  Seconde  penfée. 
IV-  Cènclufion.  V.  La  carie  du  premier  ordre  fe  doit  deffecher  Mec  Ut 
poudres  céphaliques.  VI.  I.es  céphaliques  &  catacmathiques ,  parmj  les 
anciens,  jignifioient  vne  mefme  chofe.  VII.  Galien  a  remarqué  de  ladtffe- 
tence  entre  ces  deux  efpeces  de  remedes.  VIII.  Q£eft-ce  qu’emplafim 
phaliques.  IX.  Double  eonclufion  fur  cette  définition.  Opinion  contraire 

à  la  precedente,  touchant  la  faculté  des  céphaliques.  XI.  On  applique  Us 

céphaliques  pour  dejfeeher  la  corruption  des  os.  XI,I.  Lesemplaflres  feruent 

pour  attirer  ce  qui  a  eftédejfeché.  XIII.  Propriété  des  poudres  céphali¬ 
ques.  XIV.  Quelle  arUlolochie  il  faut  chetfir.  X  V.  Opinion  deBotal, 
louchant  les  foudres  céphaliques.  XVI.  Expliquée  par  l’autheur.  XVH. 
Comment  les  céphaliques  en  agijfant  contre  la  carie,  peuuent  conferuer  le 
tempérament  de  tes  i  XVUl.  Maniéré  d'en  v fer.  XIX.  Emplajlres  (t- 
phaliques  &  catacmathiques  de  G  ah 

ï.  "TvEmeurant  donc  confiant  &  véritable ,  que  les  os  corrompus 
X.,./mandent  d’eftre  delïèchez.  0’ailIeurs  ,  que  les  dcflcchants  doî- 
Uent  eftre  diuerfifiez ,  félon  les  efpcees  de  carie,  ^ue  l’efpece  foit  accotti- 
à  l’efpece,  dit  Hippocrate.  Ilfemble  maintenant  à  propos  ,  de 
i.opcin.  traittcr&fpeclÉcf  les  remedes,  qui  font  conuenables  à  vne  chacune 

forte.  Mais  parce  que  les  diuifîons  particulières  de  la  carie»  fout 
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me  infinies,  &  que  ce  qui  eftinnny  ne  peuteftre  definy  ,  ny  borné  par 
connoi{ïânce  (  félon  les  règles  des  Philofophes.  )  Nous  deferirons  feu¬ 
lement  la  méthode  de  guérir  les  quatre  ordres,  ou  degrez  des  corrup¬ 
tions  des  os  :  Comme  citant  les  premières  différences  ^  le  plus  impor¬ 
tantes ,  fous  l’indication  defquelles  ou  peut  rapporter  prefquc  tout 
l’artifice  de  la  curation  ,&  regler  toutes  les  autres  efpeces.  Adjoultons 
que  les  Autheurs  quionteferit  fur  le  mefme  fujet ,  ont  prefque  tous 
diuerfifié  leurs  remedes ,  félon  Tordre  ou  degré  de  la  carie  j  car  bien 
qu’ils  n’ayent  pas  difeouru  d’vne  femblable  diulfion,  auec  des  mots 
jexpreffifs  ;  neantmoins  leur  forme  d’agir  fait  clairement  voir  ,  qu’elle 
a  cité  tacitement  receuë  ,ainfi  qu’on  apperceura  facilement  fi  on  con¬ 
çoit  leur  dire.  La  nature  des  os  change  véritablement  bien  fouuent, 
la  maniéré  de  l’application  des  remedes  :  toutesfois  elle  altéré  fort  peu 
la  faculté  des  delTechants.  C’eftpourquoy  en  la  curation,  les  medica- 
mens  doiuent  pluftolt  eftre  diuerfifiez ,  à  caufe  de  l’efpece  ou  degré  de 
la  carie ,  qu’à  raifon  de  la  condition  de  Tos. 

II.  Mais  pour  vne  plus  facile  intelligence  ,  efclaircifTons  ces  chofes 
par  des  exemples.  Stippofons  premièrement ,  pour  theoreme  &  forme 
o’enfeignement ,  que  Tos  qui  eft  carié ,  foit  moyennement  gros ,  dur  & 
fec ,  comme  Tos  du  coudé ,  ou  du  rayon ,  ou  du  tybia ,  Se  du  péroné  : 
&  que  la  corruption  de  quelques-vns  d’iceux  foit  fuperficielle  ,  c’eft 
adiré,  du  premier  ordre.  Dauantage  iCpxe  cette  carie  foit  caufée  par  le 
pus  qui  exude  des  parties  charnues  :  Sur  vn  pareil  fondement  les  ré¬ 
glés  de  l’Art  nous  obligent  à  conclure,  que  les  topyques  deffechants 
doiuent  auoir  vn  tempérament  femblable  ,  du  moins  approchant ,  à  cc- 
lüy  defdits  os  j  car  le  remede  qui  doit  combattre  vne  corruption  fi  légè¬ 
re, '<Sc  produite  par  la  caufe  que  nous  venôs  de  reciter  doitnecéflTeremét 
eftre  proportionnée  à  leur  nature, pour  mieux  fatisfaire  &  conuenir  à  la 
qualité  de  la  carie ,  &  à  la  fanie  qui  Tcngendre. 

III.  Dauantage,  prenons  pour  hypothefe  &  fécond  fondement, 
que  la  corruption  foit  des  autres  ordres  fuiuants ,  &  qu’elle  prenne  fa 
naiflance  dans  Tos  mefme  ;  Pour  lors  ,&  en  ce  cas-là,  on  ne  doit  pas 
douter  que  cette  corruption  ne  nous  indique  des  medicamens  plus  ex- 
licatifs ,  que  ceux  qui  nous  font  infinuez  par  Tos  malade  j  car  la  carie 
eftantpjus  profonde,  elle  ne  peut  eftre  domptée  ,  que  par  des  renje- 
des  qui  ayent  plus  de  force ,  que  celle  qui  nous  eft  indiquée  par  iceluy  , 

&  qui  pénétrent  à  proportion  du  degré  delà  carie  :  Tels  que  font ,  par 
exemple  ^le  fer  Scie  feu  ,  Icfquels  n’ont  aucune  conuenence  &  fyme- 
trieauec  le  tempérament  de  Tos,  duquel  ils  deftruifent  pluftoft  Teftèn- 
M  J  que  de  la  conferuer  j  veu  que  l  os  ne  fubfiftant  que  par  fon  eftre 
naturel ,  il  feroit  infaUiblement  corrompu  par  des  medicamens  diflêm- 
tlables  à  fon  tempérament. 

'  IX.  Ces  fondemens  ainfi  pofez,  il  me  femble  que  nous  deuons 
conclure  ,  que  pour  la  çonferuation  d«  la  partie  faine  de  Tos ,  on  doit 
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employer  des  remedes, qui  ayent  vue  faculté,  ou  vertu  femblablé 
à  luy  :lefquels  auront  aulfi  la  force  de  coopérer  côniointement  aucc 
l’os  à  deflccher  la  carie ,  qui  efl:  du  pyemier  ordre.  Or  veu  que  le  tem¬ 
pérament  des  os  n’eft  différant  e^r’eux ,  que  du  plus  ou  du  moins  j 
puifque  le  plus  ou  le  moins  ne  diuerfifie  pas  lefpece  ;  II  s’enfuit,  qu’ils 
feront  maintenus  dans  leur  teniperature  naturelle  par  vn  mefme  gen¬ 
re  de  médicament.  Galien  monftre  cftre  l’Autheur  de  cette  pratique  , 
attendu  qu’il  approprie  les  cephalil^ues  indiflfcrammentà  tous  les  os. 

V.  Donques  la  corruption  des  os  eflant  fuperficielle ,  c’éft  à  dire  du 
^  ^  premier  orde ,  nous  y  refpandons  au  deflûs,  des  poudres  cephaliquest 

telles  que  font  in/ ,  farine  d'orobe,  de  munne ,  d’efeoree  d'encens ,  d'arifio^- 
lochie  y  d'efeorce  de  la  racine  du  panax,  ôc  finalement  félon  Galien  de 
tous  les  jtmples  qui  font  abflerfifs  fans  erofton.  Caria  carie  eftant  legere, 
elles  auront  alfez  de  fechereffe ,  félon  la  penfée  de  Paré,  pour  la  deffe- 
cher-  Onles  doit  refpandre  immédiatement  fur  tout  ce  qui  eft  cariéj 
veu  qu’en  vfant  autrement ,  l’os  corrompu  ne  feroit  deffeché  qu’à  vn 
féal  endroit  :  d'où  arrîucroitque  l’exfoliation  fe  feroit  par  efcailles,  ou 
feulement  de  la  portion  qui  auroit  efté  deffechée  ,  ce  qui  retarderoit  fa 
guerifon  :  Mais  dautant  qu’il  fcmble  qu’il  y  aye  de  l’ambiguité  chez 
Galien,  touchant  telles  fortes  de  remedes:  Examinons  en  ce  chapitre 
de  quelles  efpeces  de  céphaliques  il  faut  vfer. 

VI.  Pour  l’efclairciffement  de  ce  doute ,  il  eft  neceffaire  que  nous 
obferuions,  que  les  medicaraens  ou  emplaftres  céphaliques ,  parmy  les 
Anciens,  eftoient  confondus  auec  les  catacmathiques.  Les  Anciens  qui 

efcrit  medicamens  excellents  ,  dit  Galien,  ont  appelle  vue  maniéré  d’em- 
fin/.ijf'  céphaliques  &  catacmatbiqaes,leur  impofant  tels  noms  des  fr  allures 

de  la  tefte ,  la  vertu  defque/s  efl  abfterfiue  &  deffîcatiue. 

VII.  Mais  bien  que  lefdits  Autheurs  ayent  excellemment  eferit  dé 

tels  medicamens ,  neantmoins  Galien  qui  eft  venu  apres  eux ,  n’a  pas 
laillé  de  remarquer  ,  que  les  céphaliques  auoient  beaucoup-  plus  de  force 
que  les  catacmathiques-,  parce  que,  outre  par  deffus  la  qualité  deterfiut 
&  delïîcatiue  qui  leur  eft  commune  ,  les  ont  de  particulier 

Ihdemi  quelque  acrimonie  par  le  moyen  de  laquelle  ils  attirent  du  profond  du  ^ 
corps  au  dehors  Aucuns  nomment  emplajlres  céphaliques  du  commiim  gen¬ 
re  ,  catacmathiques,  dit-il, les  céphaliques  font  beaucoup  plus  forts  que 
les  propres  catacmathiques,attendu  que  ceux-cy  font  feulement  dejficatifs  & 
abfierjifs  t  comme  au  contraire  ,  les  céphaliques  ontpar  dejfüs  lèfdites  qaali- 
tez.  quelque  accritttde,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  attirent  du  profond  a  U 
fuperfîcie ,  non  feulement  les  os ,  duffiauec  plus  de  raifen ,  les  humeurs 
tifqueufes ,  efpoiffes  &■  malignes. 

VIII.  Que  l’vncdes  principales  vertus  dés  emplajlres  cephalfq<sef> 
foit  d’attirer  ,  la preuue  fè  collige  du  mefme  Galien,  lors  qu’il  définit 
les  emplaftres  ce jahaliques.  Ceux  dèfquels  on  vfe  aux  fraHures  du  crâne  » 

'  pénétrantes  iufqiH'à.la  table.  0“  fuperfîeie interne  d’iceluy,  la  propriété  àef 
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.  '^eh  eft  ^dttirer  &  menerde  U  tefie  &  des  autres  parties  du  corps  t  les 
fteces  des  os. 

IX.  Decesfondemens  ,ilme  femble  que  nous  dcuons  tirer  vne 

double  conclufion.  Lu  ,  que  la  faculté  des  emplajires  céphali¬ 

ques  eft  non  feulement  conuenableauxosdu  tcft,  mais  encores  aux  au-  ihid. /ic.17. 
tresôSi  que  la  maiftrclTc  vertu  d'iceux  eft  attradiue  ,  &  la  18.19.  20. 

taifon  en  eft  ,  que  cet  Autheui^  compofe  les  fufdits  emplaftres  auec  ^ 
quantité  de  gommes ,  gratjfes,  ruïfînes  &  huiles  ;  bien  cft-il  véritable  qu'il 
înefleaux  mefmcsdefcriptions, quelques  metalliqueSi& autres  remè¬ 
des  deflechants  ;  toutesfois  en  fi  petite  quantité,  que  la  vertu  attradi- 

ue  excede  par  defliis  celle  qui  delTeche. 

X.  Mais  encores  que  par  le  raifannement  precedent  Galien  femble 
ionclure  ,  que  la  principale  faculté  des  céphaliques  foit  d'attirer ,  neant- 
fiioins  au  difeoursprefent,  dans  lequel  U  traitte  des  mefmes  remedes, 
comme  Tondit  ex prafeffo ,  d'autant  qu’il  parle  des  fraftures  du  crâne,. 

&  des  céphaliques  qui  luy  font  conUenables  ;  il  eferit  que  les  céphaliques 
doiuent  deflècher  &  abfterger  fans  erofion.  Puis  tout  incontinent  iufqu'k 
h  fin  ,  on  vfera  (  dit-il  raifonnant  fur  lesfraélures  du  tcft  ,  qu’il  auoit 
ïuginées  )  des  medicamens  defficatifs  ^  lefqueU  peur  cette  caufe  font  appel- 

le&  céphalique  s,  c’efi  à  dire  de  la  tejle  3  qui  font  compofet^  d'iris-  illtrica  ,  Méthode  el 
Üefanne  d’oroùe ,  de  manne  ou  efcorce  d’encens  ,  d’arifitlechie  ,  d’efeorce  de  eh.  dernier, 
la  racine  du  P anax  i&  finalement  de  tous  les  fimples  3  qui  abfiergent  fans 
erofion. 

XI.  Nonobftànt  toutesfois  qu’il  femble  que  ces  authoritez  foient 
difeordantes,  fi  eft^cc  pourtant  que  toutes  les  deux  fortes  de  cephali- 
jaer  peuuentferuirà  Texfoliatibn  des  os,  mais  en  diuers  temps.  Or 
comme  il  eft.conftant  que  la  portion  qui  en  eft  corrompue  doit  abfce- 
der  &  fe  feparer  :  Il  eft  par  confequent  neceflaire  de  la  priuer  tout  pre- 
niiercment  dé  vie  eh  la  deffèchant ,  ce  qui  doit  eftre  accompiy  par  des 
remedès  fimplcment&  abfolurnent  exficatifs ,  tels  que  font  les  poudres 
que  nous  venons-de  deforké  ,  Sc  les  propres  catacmathiques  de  Galien. 

XII.  Mais  Tos  ayant  efté  mortifie' par  icelles  ,  pour  lors  Ôc  en  ce 
cas*  là,  il  èft  neceflaire  de  paiTer  au  fecoiid  genre  de  céphaliques  y  la 
maiftreflè  propriété  defquels  eft  d’attirer.  le  dis  principale  vertu», 
parce  que  Galien  mefle  auec  les  fufdits  emplaftrei  ,  quelques  deire^ 
chants  ;  tant  poür  toufiours  tonfumer  Thumiclité  des  parties  Vüinerées  * 
que  pour  conferuer  la  conftitution  naturelle  des  os. 

XIII.  Il  faut  remarquer  que  toutes  ces  poudres  ne  font  pas  dans  vn 
pareil  degré  d’exficatlon  >  car  quelques  vues  deffêchent  au  fécond  degré , 

&  d’autres  au  troiftefne  :  Et  ilferoi't  vray-femblable  que  celles  du  fécond  chap.14.du- 
ordre  3  deuroient  feulement  conuenîr  aux  os  qui  font  rares  <Sf  fpongleux, 

&  celles  du  troifîefme  ordre  aux  os  qui  font  les  plus  durs  &  les  plus  foli-  g 
•des ,  ainfi  à  proportion.  Mais  d'autant  que  Galien  les  applique  indiffe-  fimpks. 
ïcmmentà  vnmefme  fuj.et ,  ilya  de  Tappatencc  qu'il  a  reconnu,  qu& 
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leurs  qualîtez  n’eftoient  pas  fi  fort  difproportlonnées  à  la  température 
des  os ,  qu’elles  nous  peulTent  perfuader  à  les  diuifer  ,  &  les  appliquer 
à  des  os  differents.  Si  donc  La  carie  duùbia  ,  ou  de  quelques  vns  des  au¬ 
tres  os,  eft  du  premier  ordre,  on  la  deffechera  auec  les  foudres  cen 
fhaliques. 

XIV.  Or  encores  que  toutes  les  ayent  la  faculté  d’ex¬ 

traire  les  efcailles  des  os  (  fuiuant  l’opinion  de  Diofeoride ,  )  néant- 
moins  Galien  qui  eftoit  beaucoup  plus  exadl  que  luy ,  préféré  en  toutes 
chofes  celle  qui  e&ronde  ,  la  propriété  <5c  vertu  de  laquelle  ettplusfub- 
tile  &  plus  pénétrante  ;  c’eft  pourquoy  on  pourra  faire  efleftion  ôc 
choix  d’icelle. 

XV.  Mais  quoy  que  les  foudres  cefhaliques  conuiennent  à  la  corrup¬ 
tion  des  os ,  &  qu’elles  ayent  receu  beaucoup  d’eftimç  parmy  les  An¬ 
ciens  ,  neantmoins  Botal  (  au  rapport  de  Courtin  )  en  condamne  l' vfa- 
ge.  "Botal  curieux  aux  oferations  de  Chirurgie ,  dit-il ,  a  remarqué  que 
toutes  les  foudres  céphaliques  appliquées  fur  les  os  ,  nuifent  plus  quelles  ne 
profitent  ■>  parce  qu’elles  empefehent  &  tanjfent  L'humidité  naturelle  d’iceuXt 
de  laquelle  fe  fait  la  chair  qui  les  couure  &  les  confier ue.  Adjouftons  auec 
Pigray  qu’elles  noirciflfent  les  os. 

XVI.  Nous  refpondons ,  que  Botal  entendoit  (  peut  eftre  )  lors  qu’il 
refutohr céphaliques  ,  qu’elles  n’elloient  pas  con- 
uenablesaux  os  qui  n’auoient  feulement  que  quelque  legere  difpofition 
à  elîre  malades ,  fans  eftre  manifellement  contus,  bleffez,  mtetnpe- 
rez ,  cariez ,  ny  en  aucune  autre  façon  oflfencez}  car  en  ce  cas-là  les 
poudres  céphaliques  font  entièrement  inutiles  ,  veu  que  leur  vfage 
nccelfiteroit  l’os  fainà  abfceder,&  il  y  a  de  l’a^arence  qu’il  n’igno- 
roitpas  que  l’os  qui  eft  corrompu,  contus  &  offencé,  ne  peut  iaimis 
recouurer  fa  fanté  première ,  qu’au  préalable  la  portion  qui  eft  bleffee 
n’exfolie ,  &  fe  fepare.  Or  elle  ne  peut  pas  abfceder  fi  elle  n’cft  defle- 
chée,  8c  priuée  de  vie.  Si  donc  les  poudres  cefhaliques  ont  la  faculté  de 
deffecher  les  os  qui  font  cariez,  elles  feront  par  ainfi  obfolument  vtiles. 

XVII.  On  propofe  derechef  fi  les  poudres  cefhaliques  deflechent  la 
corruption  de  l’os, elles  le  priuent  par  ainfi  de  viej  parce  qu’elles  confu- 
ment  fon  humidité  radicale.  Comme  quoy  donc  pourront- elles  con- 
feruer  fon  eflence  ?  Nous  refpondons ,  que  les  poudres  fechent  fcule- 
ment  le  peu  d’humide  radical , qui  eft  en  la  portion  corrompue}  car 
nous  eftimons  impoflîble  que  la  faculté  des  poudres  outrepafle  la  carie, 
pour  aller  confirmer  la  partie  faine  de  l'os,  à  raifon  de  la  foiblefTe  de 
leur  exfication.  De  forte  que  bien  loin  qu’elles  forent  prejudiciables, 
qu’au  contraire ,  en  tariffant  la  fanie  elles  empefehent  qu  elle  ne  pro- 
uigne&  deftruife  la  partie  qui  n’eft  entachée  d’aucun  mal  :  laquelle 
elles  conferuent  dans  fon  eftre  naturel,  finon  direéleinent ,  du  moins 
indireétement  :  c’eft  à  dire ,  en  abforbant  ,  ôc  agiflânt  contre  l'hutni- 
dité fanieufe.  D’ailleurs,  fi  nous  voulions  exclurre  les  poudres  co  1* 
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guerifon  de  la  carie  fuperficielle  ,  il  faudroit  auec  plus  de  iuftice  fupri- 
iner  des  autres  dcgrez  ,  iVfagc  du/(?r  &  du  feu ,  &  par  mefme  moyen 
renuerfer  &  bannir  de  cette  partie  de  Chirurgie ,  tous  fes  plus  afleurez 
Sc  expérimentez  remedes.  C'eft  pourquoy  les  poudres  céphaliques  eftant 
accompagnées  de  vertus  fi  excellentes ,  elles  ne  peuuent  eftre  que  fort 
vtiles  au  premier  ordre  de  carie  ,&  conferuer  l’os  alîeélié,  dans  fon 
eftre  premier. 

XVIII.  La  derniere  circonftance  necelTaire  dans  la  pratique  des 
poudres  céphaliques  confifte  en  la  manière  d’en  vfer ,  qui  efl:  apres  les 
auoir  refpanduës ,  immédiatement  fur  l’os  malade,  de  remplir  la  caui- 
té  de  l’ulcere  ,de  quelques  meches  ou  plumaceaux  faits  de  charpie 
fechc  ,  pour  coopérer  auec  les  poudres ,  à  l’exfication ,  ôc  empefeher  que 
l’humidité excrementieufe  de  la  chair  n’abreuue  l’os  ;  car  outre  qu’elle 
augmenteroit  la  corruption  d’iceluy ,  elle  alfoibliroit  la  propriété  des 
poudres.  Finalement ,  pour  tenir  tout  cet  appareil,  on  mettra  par  def- 
fus  vn  emplaftrc  du  Diapalme  ,  qui  adoucit ,  fupure  &  relafchc  les  bords 
de  la  playe  :  fi  on  n’ayme  mieux  appliquer  celuy  de  gratta  Dei  ^  Diui- 
num ,  de  Paracelce  ,  ou  tel  autre  que  le  Chirurgien  aura  plus  en  vfage  : 

Pratique  qui  fera  continuée  iufques  à  ce  que  la  carie  foit  fuffifamment 
deflechée. 

XIX.  Que  fi  au  lieu  des  poudres  tu  te  veux  feruirde  quelque  reme- 
de  plus  compofé  tu  employeras  quelques- vns  des  fuiuans  que  Galien 
eftime  beaucoup. 

Squame  d'arain  rouge  i  iij,  alum,  arifiolochie  longue  y  ana.^,  ij. 
ê.  a’encens,d’anmoniac ,  ana.  5.  H),  mirrhe  §  15.  graijfe  de  taureau,  cire, 

therebentine ,  refine  de  pinfeche,  ana.  ^.li],  huile  ix.  vinaigre  tant  qu’il 
en  faut,  foit  fait  emplaftre  apres  auoir  préalablement  remué  les  métal¬ 
liques  par  plufieurs  iours  caniculiers ,  vel 

0^.  Litarge  ,  poix  feche  ,  ana.  xvitj.  manne  vit),  graiffe  de  tau¬ 
reau  ,  §.  XV].  cire  tinreniqûe  ih].  oppoponax  j.  arugo,  racine  d’arain 
de  chipres,ana.  i.  galbane  3;.  therebentine  vnj.  huile  vieille  ou  de  Au  ch.  20.' 
ricinus  ix.  vinaigre  C].  f.  f  empl.  ,  vel  du  i..  Uu.de 

Litarge'^  H). bitume  feefb.  ].  poix  feche  ,  cire  ana.  rejtne  de 
pin^  lij  anmoniac ,  alum  de  plume  ,  arugo ,  propolix  i  ana.  ij.  huile 
veille ,  ib.  ii).  f.  f.  cmp. 
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CHAPITRE  XVII. 

furation  de  la  Carie ,  qui  efl'du  fécond  ordre, 

'  SOMMAIRE. 

I.  La  carie  du  piond  ordre  f  eut  efire  guette  en  trois  façons.  II.  Laru^ 
gination  eftpreferaèle  aux  autres  deux  remedes..  III.  Opnion  de  la  Nauche 
contraire  a  celle  d'Hippocrate.  IV.  Maniéré  de  ruginer.  V.  Il  faut  trem¬ 
per  fouuent  U  rugine  dans  l'eau  froide.  VI.  Ce  qu'il  faut  faire  apres  U 
rugination.  Vil.  Des  cautères ,  &  en  quelles  corruptions  d'os  ils  conukn- 
nent.  VIII.  De  la  àimenfion  du  cautert  alluel.  IX.  Conditions  requifes 
douant  &  durant  la  cauterifation.  X.  Signe  pour  connoifire  que  le  cautert 
a  parfait  fon  operation.  XI.  Opinion  de  l'aiutheur  fur  ledit  figne.  XII> 
jQtcanà  il  faut  réitérer  le  cautere.  XIII.  Vfages  du  cautère  aétuel,  XIV. 
Curation  de  la  tarie  auecle  cautere  potentiel.  XV.  Nous  employons  plù- 
tojî  les  remedes  liquides  que  les  folides.  XVI.  Maniéré  d'en  vfer.  XVII. 
udduertifement  de  l' Autheur  fur  l'vfage  de  ceremede.  XVIII.  La  prati¬ 
que  duquel  efi  mal affeure'e ,  fuiuant  l'aduis  d’Aquapendente.  XIX.  Expé¬ 
rience  de  l' Autheur.  XX.  Si  l'acrimonie  eft  caufe  de  la  carie ,  pourquoym- 
pleyons  nous  en  la  curation  d’icelle  des  remedes  errodentsi  XX.  Opinion  de 
Jean  Deuige  fur  lapratique  defdits  remedes  expliquée.  XXI.  Curation 
de  la  carie  auec  la  rugine  &  le  cautere  aétuel  potentiel  joints  enfemhU. 
XXII.  Commentaire  fur  la  pratique  de  Deuigo,  XXIll.  Penféedtl’Au- 
theuï  fur  icelle. 

I.  ^^Ommeainfî  foitquc  les  difFercnces  de  carie  nous  infînuent  le* 

V  ^diuerfes  maniérés  d’agir  -,  puifquenous  auons  défia  deftrit  la  fa¬ 
çon  de  traitter  la  carie  qui  eft  du  premier  ordre  :  enfeignons  mainte¬ 
nant  comment  il  faut  panfer  celle  qui  eft  du  fécond  degré.  Or  çette 
carie  peut  eftre  guerie  en  l’vne  des  trois  maniérés  fuiuantes  :  Sçauok-efs 
auec  le  fer,  c’eft  à  dire  la  rugine  ou  rafpatoire.  Secondement,  auec  le  fçU 
a£Iuel  ou  potentiel.  En  treijîefme  lieu ,  auec  ces  trois  remedes  joints 
enfsmble. 

II.  Nous  employeronspluftoftle/er  quele/e«,  fuiuant  l’ancienne 
doflrine  ;  Mais  d’autant  que  parmy  les  ferïemens  la  »  racloir  ou 
rafpatoire  oftent  la  carie  plus  efgalement  &  moins:  d’esbranlement 

/««.i.  des  •  gc  Je  peine  que  le  fizeau  &  le  maillet  :  Nous  agirons  premièrement  aucc 
manu»  es,  Gourmelenefcrit  en  faueur  de  la  rugine.  iVc«r  4«o«r  accoufiu- 

mé,  dit-il ,  apres  auoir  amplifélaplaye  de  ruginer  tout  osgafié de  noirceur 
eu  de  vermolttre,  tant  que  nousfoyom  venus  4  l’es  mier,  blanc  folides  ^ 
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qu’il  tn  forte  vnpeu  de  fang  ;  careeschofes  nousmonjîrent  que  le  vtce  de  l’os 
neVit  p^splus  auant. 

III.  La  Nauche  ne  femble  pas  admettre  Sç  employer  la  rugination 

à  vne  carie  du  fécond  ordre  ;  ains  feulement  quand  elle  eft  fuperficielle;  Ch.  s  liu.4‘ 
Pratique  qui  paroift  eftre  contraire  à  celle  d’Hippocrate ,  d’autant  que 
cet  Autheur  racle  la  carie  du  crâne  iufqu’à  la  fécondé  table  ,  qui  eft 
propremcni:  le  lieu  (  en  ces  os- là  )  où  doit  eftre  placée  la  carie  du  troifief-  ^emrb  mt'. 
me  ordre.  Aquapendente  fefert  de  la  racleure  lorfque  la  corruption  l. }.  ch.  10* 
del’os  n’cft  pas  profonde ,  c’eft.  à  dire  oculte.  Nous  ne  nions  pas  que  la 
rugination  ne  foit  conuenable  au  premier  ordre  de  carie  :  mais  nous  ne 
doutons  pasaufli  >  qu’elle  ne  foit  beaucoup  mieux  appropriée  à  la  carie 
qui  eft  du  fécond  ordre ,  à  caufe  que  les  remedes  du  premier  degré 
n’ont  pas  aiïez  de  force  pour  pénétrer  iufqu’au  lieu  où  finit  la  corrup¬ 
tion  ,  fpecialement  où  les  os  font  fort  efpois ,  durs  &  denfes  ;  Mais 
parce  que  la  racleure  diminue  vifiblement  la  carie ,  on  doit  croire  (  fi  le 
lieu  le  permet)  qu’elle  conuient  mieux,  non  feulement  à  celle  du  fé¬ 
cond  ordre  >  voire  encores  à  la  carie  du  troifiefme. 

IV.  Il  faut  neantmoins  prendre  garde ,  durant l’aéle  delà  rughtatioUt 
que  l’os  eftant  vne  partie  tres-dure  &  tres-fechc,  elle  ne  s’entame  qu’a- 
ucc  beaucoup  de  difficulté  :  Ce  qu’ayant  efté  reconnu  par  Celfe,  il  nous 
aduertit  de  prefler  hardiment  la  rugine  ,  afin  que  l’operation  foit  ache- 
uéeaiïec  plus  de  célérité.  Celujf  qui  racle  (  dit-il  )  doit  imprimer  & 
preffer  hardiment  fon  fer  »  pour  faire  que  cela  profite  ^  &  qu’il  expedie 
plufioft. 

V.  le  penfe  qu’il  ne  feroitpas  mal*  à  propos ,  'de  tremper  fouuent  ^ 
la  rugine  dans  l’eau  froide,  comme  Hippocrate  commande  eftre  fait 

de  l’inftrument,  auec  lequel  il  perfore  le  teft.  Or  quand  nous  faifiens  la  ^ 
feHion  (  dit-il  )  il  faut  fouuent  retirer  la  feie ,  &  la  mettre  en  eau  froide  ; 

(ar  en  tournoyant  elle  s’efehauffe  fi  fort  J  qu’elle  brufie  l'os ,  &  en  fait  plus  Sent.  67.  du 
fepmr  qu’il  n’en  aèfcederoit,  C’eft  peut  eftre,  pour  la  mefme  confide- 
ration  qu’il  deffendde  penetrer  auec  le  cautere  aéluel  iufqu’à  la  cofte , 
qu’il  veut  feulement  defcouurir  auec  le  feu.  Or  il  eft  vray-femblable 
que  la  rugine  peut  exciter  vn  accident  pareil  à  celuy  du  trépan ,  atten¬ 
du  que  l’ps  carié ,  fur  lequel  ce  ferrement  s’applique,  conferue  encore 
quelque  continuité  auec  la  portion  d’os  exempte  de  corruption  :  ôc 
?in(î  la  chaleur  caufée  par  la  racleure  peut  penetrer  &  communiquer 
a  la  partie  faine  d’iceluy.  Voilà  pourquoy  nous  n’eftimons  pas  qu’il  foit 
fi  niauuais  de  tremper  par  interuale  le  racloir  dans  l’eau  froide. 

.  VI.  L’os  ayant  efté  ruginé ,  on  appliquera  par  deflus  vn  plumaceau 
Jjnbu  du  digeftif,  compoféde  la  therebentine  de  Venife ,  auec  le  jaune 
d’œuf,  pu  mefme  l’vn  d’içeux ,  tous  fculs ,  raeflez  auec  quelques  pou- 
dres  céphaliques  i  car  felop  la  penfée  de  Pigray  ,  ils  confiruent  la  char  ‘  ‘ 
debile  de  l’os  ,  &.vne  certaine  humidité  naturelle  3  qui  doit  feruir  de 
pour  la  génération  de  U  chair  qm  çroifidejjus  l’os  defcouusrt. 
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Vil.  La  fécondé  manière  de  guérir  la  carie  du  fécond  ordre  >  fe  pra¬ 
tique  auec  le  cAUtere.  Hippocrate  efcriuant  d’vn  pareil  genre  de  reme- 
Ssnt.  î  7.  de  J  dit ,  Or  le  cautere  eft  vn  prefent  remede  à  tous  les  maux  qui  fe  renouuel- 
t.desame.  Galien  enfeigne  que  la  cauterifation  que  Ton  fait  aaec  le  fer 
chaud ,  ou  auec  les  médecines  bruflantes ,  fe  doit  pratiquer  aux  lieux 
Com.  fur  le  oû  les  maladies  font  fortes ,  à  caufe  du  flux  dcbeaucoup  d’humeurs ,  ou 
e.dfs  epid.  à  caufe  de  la  malice  d’icelles  ;  Comme  il  arriüe  aux  vlceres  malins ,  dans 
le  nombre  dcfquelsnous  rangeons  la  carie  des  os. 

VIII.  Cela  eftant  ainfi  refolu  de  cauterifer  la  carie  ,  on  aura  pareille¬ 
ment  foin  de  preferer  le  cautere  aduel  au  potentiel  :  Comme  encores 
nous  prendrons  garde  dans  l’vfage  d’iceluy  de  proportionner  tellement 
bien  fa  grandeur ,  qu’il  puilTe  attaîndre  toute  la  carie.  Que  fi  elle  s’ef- 

Sent.  «7  du  fi  lafgCj  que  le  cautere  ne  la  pût  pas  toucher  par  tout,  on 

3.  des  art.  eu  appliquera  plufieurs,  &  tout  autant  que  la  partie  corrompue  en 
fait  fuffifamment  cauteriféc  :  C’efl:  ce  que  peut  eftre  a  entendu  Hip¬ 
pocrate,  quand  il  a  dit,  Si  ce  qui  feleue  en  l’os  efi  loin ,  il  le  faut  caute¬ 
rifer  en  plufeurs  lieux. 

IX.  Deuant  <Sc  durant  l’aéle  de  la  cauterifation  ,  on  pourra  obferuer 
certaines  circonftances&enfeigncmens  qui  nous  inftruifent  à  la  bien 
faire.  La  première  y  il  faut  cfliiyer  l’humidité  de  l’vlcere,  afin  qu’elle  ne 
mortifie  le  feu.  La  fécondé  ,  on  marquera  l’endroit  fur  lequel  il  doit 
eftre  appliqué ,  pour  cauterifer  plus  adroitement.  En  troifiefme  lieu ,  fi 
le  Chirurgien  appréhendé  que  le  cautere  ne  brufle  la  partie  faine,  il  le 
fera  palTer  à  trauers  d’vne  canulle.  Finalement ,  durant  l’aéle  de  la  cau¬ 
terifation  il  remuera  le  fer  ardent ,  afin  de  luy  conferuer  plus  long¬ 
temps  la  chaleur ,  de  crainte  qu’elle  ne  fuffoque  trop-toft ,  &  afFolbriiTe 
fon  aélion  par  faute  de  perfpiration  &  efuentillation.  Guidon  a  dit , 
que  le  cautere  doit  eftre  imprimé  en  le  remuant ,  de  peur  qu’il  n’adhere 
à  la  chair  &  caufe  douleur  ;  Ce  que  l’on  doit  fous-entendre  lors  qu’il  dl 
appliqué  fans  canulle. 

X.  Ce'  n’eft  pas  neantmoins  aftez  de  cauterifer ,  mais  il  faut  d’abon¬ 
dant  obferuer  vne  certaine  modération  durant  l’aéle  du  cautere  &  em- 

litt.Tch.i.  pefeher  qu’il  ne  porte  pas  fon  feu  au  delà  de  noftrc  defir  &  volonté.  Il 
tom.z.  de  U  faut  prendre  garde  y  dit  la.  Nauche  ,d’vfer  modefiement  du  fer  chauds  fe* 
hemteé!  Ion  la  qualité  &  la  grandeur  de  la  caiie  -,  car  l’on  a  veu  fouuentque  la  ‘vt- 
janteeorp.  Semence  du  feu  retardait  l’exfoliation  de  l’os.  A  cette  caufe  Dalechamps 
&Guillemeau  veulentque  l’on  obferue  vn  certain  temps  à  le  tenir  fur 
Com.ch.7T.  l’os  :  fçauoir-eft  ,iu{qu’à  ce  que  par  les  porofitez  d'iceluy ,  il  en  fptte 
îwU  G.  iiu.  vjie  humidité  efeumeufe  ,  &  qu’il  ne  tarde  pas  dauantage  ;  autrement 
*  '  par  fa  violente  chaleur  &  fecherefte  ,  il  confumeroit  non  feulement 

l'humidité  fupcrffuc  de  la  carie,  mais  encores  la  matière  qui  doit  fto* 
duirc  la  chair  entre  l’os  faîn  &  ccluy  qui  eft  malade. 

XI.  Le  raifonnement  de  ces  deux  Autheurs  ,  a  toutesfois  befoin  de 
quelque  explication  ;  qm  eft  qu’il  faut  préalablement  fuppofer  î  avM 
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que  d’appliquer  le  ,  que  la  partie  corrompue  foit  très- bien  nc- 

toyec  de  fes  humiditez  ,  excremens&  ordures,  parce  qu’en  vfant  au¬ 
trement  elles  boüillonneroient  &  efeumeroient  au  moindre  attouche- 
jnent  Au  feu  :  ce  que  vray-femblablement  pourroit  deceuoir  l’idee  de 
l’artifte.  Mais  les  humiditez  ayant  efte  deUechées ,  fi  le  cautere  appli¬ 
qué  fait  d’efeume ,  elle  ne  peut  eftre  caufecquedufuc  moelleux,  con¬ 
tenu  partie  dans  les  porofitez  de  l'os  malade,  8c  partie  en  celuy  qui  eft 
fain.  Or  cette  humeur  forme  la  fubftance  fpumeufe ,  lors  que  le  feu  eft 
paruenu  iufqu'à  la  partie  faine  de  l’os ,  &  qu’il  a  par  mefme  moyen  pe- 
netre'&outre-pafle  la  carie, qu’il  doit  parainfi  auoir  deflechc'e  &  priuée 
de  vie }  puifqu’ellc  a  receu  les  premières  8c  les  plus  fortes  imprelTions  du 
çmtere  ;  car  bien  qu’ilyaye  touüoursdela  fanie  dans  les  fmuofitez  de 
l’os  malade  ,  quelle  diligence  que  l’on  apporte  à  le  netoyer  ,  néant- 
moins  elle  ne  peut  pas  fi  facilement  produire  l’efcumc  comme  le  fuc 
moelleux ,  à  caufe  quelle  eft  plus  fubtiüc  qui  eft  la  raifon  pourquoy 
cet  accident  ne  conuient  pas  à  l'huile,  ains  proprement  aux  humeurs 
plus  crafles ,  tenaces  8i  glutineufes.  Adjouîlons  que  /e/f«cftant  (dans 
le  momet  de  fon  application  )  au  plus  haut  degré  de  fa  force,tarit  cette 
ferofité  ;  outre  qu’il  produit  vne  fume'e  fi  efpoilïê  ,  qu’elle  dérobé  à  no- 
ftre  veuë  le  peu  d’efeume  qui  pourroit  eftre  caufee  par  h  fanie.  C’eft 
pourquoy  d  abord  quel’efcume  fe  manifefte,  on  doitfuperceder  &  ar- 
refter  l’effet  du  feu  j  veu  qu  elle  tcfmcjgne  que  l’ardeur  du  cautere  eft 
paruenuë  iufqu’À  l'os  qui  eft  en  fanté,  8c  par  ainfi  qu’il  en  a  deffcché  la 
corruption. 

XII.  Que  fi  la  carie  eft  tellement  profonde,  qu’vne  feule  applica¬ 
tion  du/fa  ne  la  puiftl;  pas  attaindre  iufqu’au  bout ,  comme  il  fc  peut 
rencontrer  à  des  os  qui  font  gros  &  efpois ,  tels  que  font  le  focmur,l’hu- 
merus  ,&  autres ,  on  réitérera  le  caarere  ,  tout  autant  de  fois  qu’il  fera 
necelTaire  ,  &  iufques  à  ce  qu’il  foit  paruenu  à  la  fin  de  la  carie. 

XIII.  Dalechamps  8c  Guillemeau  attribuent  plufieurs  vfages  au 
cautere  aéluel.  Zepreffiier  ,  c’eft  qu’il  corrobore  la  partie  ,  parce  qu’il 
en  confume  l’humiditc  maligne.  Secondement ,  il  ayde  à  faire  la  fepara* 
tion  de  l’os.  En  troifiefme  lieu  ,  il  opéré  promptement.  Qjtatnefme^ 
ment,  caufe  moins  de  douleur  que  le  cautere  potentiel.  Finalement,  il 
ne  communique  pas  fon  aduftion  aux  parties  proches,  comme  fait  le 
potentiel. 

XIV.  La  fécondé  manière  de  guérir  la  carie  du  fécond  ordre  par  le 

moyen  An  feu ,  fe  pratique  auec  le  cautere  potentiel ,  qui  eft  de  deux 
fortes ,  fçauoir-eft ,  folide  ou  liquide  :  Mais  ceux  qui  font  de  fubftance 
liquide ,  comme  les /jaiiej  de  de  vitriol,  &  autres  de  vertufem- 

biable,  profitent dauantage,&/’erfa /erre  eft  préférable  à  toutes  les 
builcs.  Gourdon  eftime  grandement  l’eau  fuiuante. 

Sel  ameniac  ,  vitriol ,  orpigment  rouge  &cttrin ,  flos  ms  réduits  en 
ptidre  qu'on  met  dans  vn  alemhic  de  y  erre  bien  bouché  &  à  feu  lent  jufi^os 
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que  les  foudres  viennent  rouges  y  nous  mettrons  l'eau  qui  en  difiilte  àansvne 
fiole  bien  ferme'e,four  nous  en  ferüir  à  l’oecafiomUt  il  eft  vray-femblable  que 
les  poudres  doiuent  entrer  en  parties  efgallcs. 

XV.  Or  nous  employons  pluftoftlcs  remedes  liquides  qvx  les  folidesi 
à  raifon  de  la  tenuité  &  fubtilitc  de  leurs  parties ,  qui  fait  qu’ils  pé¬ 
nétrent  plus  facilement  dans  les  pores  &  finuofitez  des  os ,  &  àtrauers 
de  leur  fubftance  éompafte  ôc  ferrée  ;  par  ainfi  ils  communiquent  la 
vertu  caufiique  plus  au  profond  :  bien  que  la  chaleur  qui  refide  dans 
vn  corps  folide  ait  plus  de  force  que  celle  qui  eft  dans  celuy  qui  eft  li¬ 
quide  \  car  nonobftant  que  la  fubftance  folideAu  cauftique  opéré  parfu- 
fion  ,&  lors  feulement  qu’il  eft  comme  diftbult  en  fubftance  liquide  ^ 
ricantmoins  pendant  la  longue  interuale  de  temps  qu’il  demeure  à  fc 
fondre  ,  il  diminué  beaucoup  fon  acrimonie  »  principalement  à  caufe 
du  meflange  des  ferofitez  qui  font  aufti  plus  copieufes ,  lefquelles  fil¬ 
trent  (Sc  découlent  à  trauers  des  chairs  qui  enuironnent  l’vlcerc ,  ce 
qu’elles  n’ont  pas  loifir  de  faire  en  l’aduftion  des  huiles  à  raifon  de  la 
promptitude  de  leurs  operations  ;  de  forte  quel’aduftion  du  corrofif/»- 
Itde  ne  fe  peut  pas  refpandre  ny  brufler  fi  fort  ,  &  fi  promptement  que 
celuy  qui  eft  de  confiftance  liquide^  ^ 

XVI.  Ayant  doneques  fait  efleéfionSc  choix  de  quciques-vns  des 
remedes  fïifdits  ,  nous  en  jetterons  vne  ou  deux  goûtes  fur  Tos  gafte 
fans  toucher  à  la  chair»  fi  l’on  n’ayme  mieuxmcfurer  la  quantité  de  la 
liqueur  à  la  largeur  de  la  corruption ,  fur  toute  laquelle  elle  doit  eftre 
Tcfpanduë.  Méthode  que  nous  continuerons  iufqu’à  ce  que  la  carie 
foit  entièrement  deflèchée  >  &  qu’il  n’exude  aucune  fanie  des  porofi» 
tezde  l’os  malade. 

XVir.  Nous  prendrons  tomesfois  garde  dans  TvlageS: pratique  de 
fembiablcs  remedes  j  d’en  eftoîgner  l’application  le  plus  que  l’on  pour¬ 
ra  des  commifturcs  des  os ,  dans  lefquclics  les  huiles  pénétrent  facile¬ 
ment,  8c  font  des  defcouqcrrures  nouuelles  ,  ôc  des  finuofitez  fiftuleu- 
fes ,  qu’on  netoycaucc  de  rres-grandes  difficultez  ,  à  raifon  que  les  os 
font  fi  fort  ferrez  les  vns  contre  les  autres  qnc  l’on  ne  peut  interpoftr 
&  porter  aucune  chofe  entre-deux  pour  les  netoyer  ,  ce  qui  rend  la  cu¬ 
ration  plus  difficile  :  ainfi  que  i’ay  veu  arriucr  à  vne  carie  du  metatar^' 
£e ,  &  augmentent  par  cette  indue  application  la  malice  du  mal.  Ceft 
pourquoy,  pour  obuier  à  des  accidents  fembiablcs,  fi  la  carie  eft  lo» 
gée  trop  proche  de  la  jointure,  ôn  la  touchera  auec  vn  floquet  de  cou- 
ton  ou  de  charpie  imbus  de  l’vn  dcfdits  remedes ,  afin  qu’ils  ne  fe  pûif- 
fent  pas  refpandre  au  delà  du  mal  &  contre  noftre  volonté  :  Mais  parce 
que  par  vne  telle  application ,  la  vertu  des  huiles  en  eft  grandement 
affoiblie  ,  ilfaudra  la  reïterer  plus  fouuent. 

XVIII.  Aquapendenté  condamne  la  pratique  des  fiai/ei  comme  mal 
afleuréc  ,  à  caufe  (  dit- il)  qu’elles  s’efeartent ,  s’eftendent  ,  &  bruflent 

ks 
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Jes  parties  faines  qui  font  autour  de  la  carie,  aufquelles  elles  caufent 
douleur  &  inflammation.. 

X VIH.  Nous  auons  pourtant  expérimente' fort  fouuent  &  auec 
heureux  fuccez ,  l’aduftion  auec  Veau  forte  :  mais  parce  qu’il  ne  fe  peut 
pas  faire ,  quelle  induftrie  que  l’on  y  apporte ,  qu’elle  ne  brufle  les  par¬ 
ties  voilines ,  &  caufe  les  accidens  nommez  par  Aquapendente.  Nous 
auons  accouftumé  de  les  appaifer  auec  le  digeftif  efcritcy  deuant. 

XIX.  On  demande  fi  l’acrimonie  eft  caufe  de  la  carie  ,  comment 
eft-il  poflîble  que  l’vfage  des  medicamens  acres  &  bruflants ,  comme 
font  le  feu  ailuel ,  &  les  huiles  efearrotiques  puiflènt  eflre  vtilcs  à  la  eu-  , 
ration ’veu  qu’ils  augmentent  vray-femblablement  l’erofion  ,  ontie 
que  cette  méthode  fembic  choquer  l’axiome  du  diuin  Hippocrate.  Les 
contraires  font  guéris  par  leurs  contraires  3  par  ainfi  l’acritude  de  la 

faniefubfiftant principalement  par  la  chaleur  ,  doit  pluftoft  eflre  com-  Com.fur  la 
batuë  auec  des  remedes  qui  luy  foient  oppofez  &  contraires  ,  que  par 
ceux  qui  font  chauds.  Nous refpondôns  apres  Falco,  qu’il  y  a  deux^^g^i^, 
fortes  de  contraires ,  Vvn  proprement  &  eflroitement  appelle  contraire 
formel ,  qui  fe  trouue  feulement  au  predicament  de  la  qualité  ,  lequel 
n’eft  autre  chofe  qu’vnc  répugnance  &  oppofition  qui  fe  rencontre  entre 
certaines  chofes  qui  participent  des  qualitez  contraires,  côme  la  chaleur 
eft  contraire  à  la  froideur3&  l’humidité  à  la  fechereflê.  La  fecode  forte  dç 
contraire,  fe  prend  largement  &  improprement,  on  l’appelle  autrement 
contraire  extrinfeque:côme  aufli  côtrarieté  virtuelle  &  en  effet,  ou  con- 
trarieté  effeéfiuc,  fuiuât  laquelle  toute  chofe  qui  en  chafle  vne  autre  ne  ^ 
luy  conuient  pas,&  la  corr6pt,efl  dite  fon  côtrairc  effedllf.  Ce  qui  chajfe 
lit  maladie  &  luy  fait  violence  ,  dit  Fernel ,  eji  dit  contraire  à  la  maladie. 

Ainfi  la  chaleur  naturelle  &  les  inflrumés  de  la  Médecine  font  côtraires 
à  toutes  les  maladies  ;  De  façon  que  félon  cette  fignification  ,  le/e«  & 
les  huiles  briiflantes  feront  dits  eflre  contraires  à  la  carie ,  de  à  la  caufe 
d'icelle  :  de  le  fort,  qui  efl  l’aduflion  ,  contraire  au  foible ,  ou  à  l’ero¬ 
fion  du  par.  Et  l’agent  plus  fort  de  contraire  au  patient,  c’eft  à  dire 
qu’aura  plus  de  force  que  la  maladie  de  l’os,  de  que  fa  caufe.  Adiou< 
lions  qu'il  n’y  a  pas  du  rapport  entre  la  fanic  de  le  feu,  touchant  la  for¬ 
me  d’agir  j  car  vn  tel  contraire  corrompt,  mortifie  feurement  de  plus 
promptement  l’os  ,  de  quelquesfois  en  fon  application  il  dcflruit  fi  par¬ 
faitement  l’acrimonie  de  la  fanie  ,  qu’il  ne  luy  refte  point  de  force  pour 
continuer  fa  corrofion  ,  au  contraire  cet  excrement  n’eflant  pas  fur- 
monté  de  vaincu  par  vne  aftion  plus  forte  ne  ceffe  de  carier  les  os,  bien 
que  lentement  ,  par  vn  long-temps  ,  de  à  caufe  de  fa  perpétuelle 
prefence  de  attouchement  fur  iceux.  Nous  concédons  vérita¬ 
blement  que  le  remede  fearrotique  apporteroit  en  moins  de  temps  plus 
de  préjudice  à  l’os ,  que  l’erofion  de  la  fanie.  Mais  le  fage  Chirurgien 

doit  fi  bien  mefurer  l’adion  ,  qu’il  ne  puifleagir  qu’immediatement 
mrle  mal ,  de  en  fuppriraerl’vfage,  lors  qu’il  l’a  entièrement  furmonté 
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&  vaincu.  Apres  ces  fondemens  nous  concluons ,  que  les  fcarrotiques 
font  contraires  à  la  carie  ,  &  àfacaufe  .-non  pas  véritablement 
par  vn  contraire ,  mais  par  vn  contraire  extrinfeque  ^  large  ,  im¬ 
propre,  ou  accidentel. 

XX.  Mais  pouiquoy  approprions-nous  ces  remedes  à  la  corrup¬ 
tion  du  fécond  ordre  ,  puifque  Deuigo  ne  les  employé  qu’à  des  caries 
fuperfîciclles.  La  curation  qui  fe  fait  auec  des  médecines  aiguës ,  dit-il , 
(mutent feulement  quand  l’osejt  corrompu fupçrfciellement.  Item,  lorsque 
la  corruption  de  Los  eft  petite ,  on  U  doit  ofler  auec  hutle  de  -vitriol.  Nous 

Ch  éîiut  '^^’^pondons ,  que  ce  mot /«per/rie  ne  doit  pas  cftre  pris  en  ce  lieu, 
des  vlcer.eà  cftroitement  &  à  la  rigueur ,  c'efl:  à  dire,  pour  le  premier  ordre  de  ca- 
gener.  rie  ;  puifque  l’experience  (  dans  laquelle  Deuigo  efloit  parfaitement 
bien  inftruit)  nous  enfeigne  que  des  mcdicamens  fcmblables  ont  afTez 
de  force  pour  penctrer  plus  auant  que  de  la  fuperficie  de  l’os. 

XXI.  La  troifiefme  maniéré  de  guérir  la  carie  qui  eft  du  fécond  or¬ 
dre  ,  s’acccomplit  auec  la  rugine  ,  le  cautere  alluel ,  &  lepoièntiel,  joints 
enfcmble  ,  félon  la  méthode  du  mefme  Autheur.  Il  faut  ofter  la  corrup- 

Trait  7  I4  Vos  qui  aejié  defcouuerte,  dit-il,  en  efcalpelant  conuenaùlement , 

ch.ù  ’  '  en  forte  que  Von  pénétré  lufqu^ à  la  partie  faine  d'icelujy  qu'il  faut  apres 
cauterifer  d’vn  fer  ardent  i  ajjet^^uperficullement  x  en  fuite  couurir  U  partie 
auec  miel  roToat,  &  toucher  Vos  deux  fois  la  femaine  auec  huile  de  vitriol. 

XXII.  Mais  fi  la  rugine  a  emporte  ce  qui  eftoit  canc,pourquoy  eft-ce 
que  Deuigo  applique  le  cautere  aiftuel  immédiatement  apres  la  rugina¬ 
tion  ?  Seroit-ce  peint ,  que  pour  Vne  plus  grande  afleuranec ,  il  confu- 
me  auec  le  cautere  quelques  ichorofitez  malignes  qui  pourroient  eftre 
reftees  fur  l’o^  ?  Dauantage  il  met  deux  fois  la  femaine  l’huile  de  vitriol, 
parce  qu'il  pénétré  facilement  dans  les  porofitez  des  os ,  <Sc  par  ainfi  il 
acheue  de  deflccher ,  non  feulement  quelques  reftes  d’humiditez  cor¬ 
rompues,  mais  encores  celles  qui  pourroient  eftre  introduites  de  nou- 
ueau ,  par  le  pus  qui  exud^  de  la  chair ,  ou  par  l’attouchement  des  cho- 
fes  externes ,  de  peur  qu’ell^s^re^inlTent  à  produire  vne  nouuclie  cor¬ 
ruption. 

XXIII.  Mais  pour  en  dire  librementmonfcntiment ,  nous  accor¬ 
dons  à  Deuigo  la  rugination ,  &  l’application  fupetficielle  du  cautere  : 
mais  nous  ne luy  concédons  pasl’vfage  àeVhuile  de  vitriol,  laquelle  (à 
caufe  de  fa  pénétration  )  deuecheroitla  partie  faîne  de  l’os ,  &  en  dimi- 
iiueroit  beaucoup  la  force  naturelleiinftrumct  immédiat  del'exfoliatio, 
attendu  que  fa  vertu  cauftique  &  bruflante  n’auroit  comme  point 
d’autre  objet ,  fur  lequel  elle  peuft  agir, que  l’os  qui  eft  fain  &  exempt 
de  vcrraolure. 
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CHAPITRE  XVII. 

Comment  il  faut  traitter  la  carie  qui  eft  du  troifefme  ordre, 

SOMMAIRE. 

ï.  Lit  carie  du  troifiefme  ordre  peut  ejîre  depchée  en  deux  façons.  II. 

Trois  maniérés  de  la  guérir  auee  le  fer-  III.  Comment  fe  fait  la  curation 
auec  le  trépan  exfoliatif.  IV.  -Auec  celuy  qui  efi  à  boiffeau.  V.  Seition 
de  lacarit  auec  le  foret.  VI.  En  quelles  parties  ces  operations  conuien- 
nent.  VIl,  Itn'efi  pas  necejfaire  de  couper  l'os  tranfuerfalement  ■,  en  vne 
corruption  du  troifiefme  ordre.  VIII.  Curation  de  la  carie  auec  le  foret  & 
le  feu  abluel.  IX.  Pratique  de  Chalmetée  auec  le  foret  &  le  cautère  poten¬ 
tiel.  X.  Tenfée  de  l'autheur  fur  icelle.  XI.  Vf  âge  s  de  la  perforation. 
XII.  Sentiment  de  l'autheur  fur  les  operations  récitées. 

I.  T  L  me  ferable  que  nous  auons  affcz  exaftement  defcrit  la  forme  & 

Irnethode  de  guérir  la  carie  qui  eft  du  fécond  ordre  ,  difcourons 
maintenant  de  la  curation  qu'il  faut  pratiquer  à  celle  qui  eft  du  troi- 
fiefmedegre',  laquelle  fc  rencontre  d’autant  plus  fafcheufe  &  difficile 
que  la  precedente  j  que  le  vice  de  l’os  en  cette  efpece  eft  plus  grand  & 
plus  malin.  Or  les  deflcchanrs  qui  font  conuenables  à  cet  ordre  de 
carie,  font  de  deux  fortes,  fçauoir-eft,  ou  elle  eft  deffechée  limple- 
mcntauec  \efer  ,ou  auec  le/er  &:le/f«  joints  enfemblc. 

II.  Le  fer  emporte  la  carie  du  troificfme  ordre,  en  trois  façons.  La 
première,  fe  pratique  auec  le  trépan  exfoliatif.  La  fécondé,  auec  le  tré¬ 
pan  à  boiffeau ,  le  fizcau  &  le  maillet.  En  troiftefme  heu  ,  elle  peut  eftre 
ofte'cauec  le  foret  ou  vire-brequin ,  le  fizeau  &  le  maillet  ,  joints  em- 
femble. 

III.  La  première  maniéré  d’emporter  la  carie  ,  fe  pratique  auec  le 
trépan  exfoliatif,  moyennant  que  la  carie  foit  dans  vne  partie  où  cet  in- 
ftrument  fc  puiffe  commodément  affeoir.  Or  ce  ferrcment-là  eft  de 
deux  fortes ,  l’vn  pointu  ,  l'autre  plat  &  large ,  ce  dernier  a  vn  petit  clou 

au  bout ,  la  figure  duquel  fe  trouue  reprefente'e  &  dépeinte  dans  les  *°- 
œuures  d'Ambroife  Paré.  Le  c/o«  luy  fert  d’arreft  ,  &  empefehe  que 
le  trépan  ne  vacille,  celuy  qui  eft  pointu  eft  cntieremêtinutjle,celuy  qui 
eft  plat  eft  préférable  au  trépan  à  boiffeau ,  6c  aux  autres  inftrumens  ; 
parce  qu’auec  le  trépan  exfoliatif  on  tourmente  moins  le  malade ,  eftant  • 
de  foy-mefme  propre  pour  emporter  la  carie.  Que  fi  elle  eft  tellement 
large  qu'vne  feule  application  ne  lapuifl’e  pas  comprendre  par  tout  , 
üous:  clioilirons  vn  trépan  auffi  grand  qu’il  fera  neceffairc ,  6c  nous^ 

Eff  ij' 
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appliquerons  le  petit  en  tant  de  lieux ,  que  la  carie  en  foit  entièrement 

ortée. 

IV'.  Si  la  carie  eft  grandement  ellroite  ,  on  la  peut  ofter  auec  le 
trépan  à  boiffeau ,  le  fuseau  &  le  maillet  ;  car  dans  vne  carie  du  tïoificfmc 
ordre ,  le  boiffeau  tout  feul  ne  peut  pas  emporter  la  piece  corrompue; 
outre  que  cet  inftrument  s’applique  proprement  en  vne  carie  du  qua- 
triefme  ordre.  Or  cette  operation  fe  peut  faire  en  la  manière  fuiuante. 
Il  faut  cerner  la  carie  tout  autour  auec  le  trepati  à  boijjeau  ,  ôc  iufques 
que  nous  foyons  paruenus  au  bout  de  la  corruption  :  Apres  on  fort  Sc 
quite  le  ,  pour  introduire  vn  Jtrjeauvn  peu  .cn  trauers  ,  tirant 
comme  d’vnoppofite  à  l’autre  du  fonds  de  la  feieure,  lequel  nous  fra- 
pons  auec  le  périr  OTrfrferf»,  tout  autant  de  fois,  &  en  autant  de  lieux 
que  le  rond  en  foit  entièrement  coupé. 

V.  Mais  fi  la  corruption  eft  d’ vne  telle  eftendu^,  qu’elle  ne  puiffe 
pas  eftre  comprife  auec  les  inftrumens  precedents  :  Celfc  enfeigne  la 
-,  façon  dp  la  guérir  ,  auec  le  foret,  le  fizeau  5c  le  maillet.  Si  la  carie  ejl 
fi  large  que  la  boite  dantellée  ne  la  puiffe  pas  comprendre ,  dit-il ,  en  opéré 
auec  la  tariere  ou  foret ,  enfaifant  vn  trou  qui  pénétré  iufqu’à  la  fin  de  la 
(arie ,  puis  vn  autre  trou  près  de  celuy-là  :  puis  vn  troifiefme.  Et  finalement 
ou  troueraiufqu'à  ce  que  le  lieu  que  l'on  veut  trancher  foit  enuironné  de  ces 
trous  :&  apres  on  pouffe  auec  le  maillet  )  vn  fisueau  d'vn  pertuis  à  l'autre, 
pour  couper  ce  qui  eft  entre-deux. 

VL  Or  bien  que  Celfe  femble  traitteren  ce  paffage  de  la  carie  du 
tell: ,  neantmoins  fa  pratique  ne  laiffe  pas  de  conuenir  aux  parties  ou 
des  inftrumens  pareils  fe  peuuent  accommoder  ;  ainfi  que  tefmoignent 
CCS  paroles.  Ces  chofes  fe  font  &  obferuent  principalement  en  la  tefte 
jaçoit  qu'elles  foient  communes  auec  les  autres  os.  De  forte  qu’en  quelque 
partie  où  fe  trouuera  vne  me  fine  affebtion  ,  on  vfera  d’vn  mefme  remede.  ^ 

VII.  Que  fi  l’on  nous  objctle  >  que  le  Prince  des  Arabes  coupoit  & 
feioit entièrement  l’os,  lorfque  la  corruption  penetroit  iufqu’à  la 
moelle  :  ôc  qu’à  l’imitation  de  ce  grand  Homme  nous  deuons  fuiure  & 
obferuerlamefmepratiqueen  vne  carie  du  troifiefme  ordre  :  Et  pat 
ainfi  conclure  auec  Auicene  ,  que  toutes  les  formes  d^perer  que  nous 
venons  de  reciter  font  inutiles.  Nous  refpondons  (  fauf  meilleur  aduis  ) 
qu’il  ^ft  beaucoup  mieux  à  propos ,  de  fuiure  5c  imiter  la  méthode  de 
Celfe  w-deffus  recitée  j  Car  il  refte  affez  de  force  5c  d'aliment  à  la 
partie  mine  de  l’os  ;  outre  qu’elle  peut  eftre  aydée  par  les  parties  voi- 
fincs,  poilKpouffer  5t  fortir  celle  qui  eft  corrompue, 5c  former  le  calus. 

V  ni.  La  féconde  manière  de  deffecher  la  carie  du  troifiefme  or¬ 
dre  ,fe  pratique  auec  le  foret,  5c  le  feu  joints  enfemble.  Celfe  em¬ 
ployé  le  feu  acluel.  Silavermolureeftfort  auant ,  àit-W  ,  il  faut  percer 
l’os  auec  tariere  ,  ou  forer  en  plufieurs  lieux  ,  iufqu’à  la  partie  faine  &  en¬ 
tiers  :  puis  appliquer  dans  ces  trous,  autant  de  pompons  ardents ,  iufques  que 
l’os  en  deuienne  du  tout  fec. 
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IX.Sion  ne  vcutpas  vfer  du  cautere  aftucl  ,  Chalmete'e  cnfdgne  chap.Z.des 
de  mettre  de  leati  forte  dans  les  trous  qui  ont  efte  faits  auec  le  foret-,  car  vlceri 

SCC  moyen  (  dit-il  )  l’os  fc  deflechera ,  Sc  jettera  peu  à  peu  fa  putre- 
ion  au  dehors. 

'  X.  L’opinion  de  Chalmetcie  atoutesfois  befoîn  d’exception 
c’eft  à  dire,  que  la  pratique  doiteftre  conduite  auec  prudence  aux  os 
qui  contiennent  de  la  ff29ê7/e  en  leur  cauité,  autrement  Veau  forte  fe 
pourroit  refpandre  dans  leurs  creux  5ccanal,  &  brufler  beaucoup  plus 
de  la  moelle  qu’elle  n’a  d'alteration  ;  de  forte  que  la  fuppuration  qui  en 
refulteroit  n’ayant  pas  fon  iffiie'  facile augmenteroit  l’erofion  &  la  carie 
c’eftpourquoy  pour  euiter  des  accidents  femblables  ,  il  fuffira  en  ce  cas 
de  cauterifer  l’os  auec  vn  floquet  de  cotton  attache'  à  l’extremite'  de  la 
fonde  qu’on  reïterera  plus  fouuent ,  &  finalement  on  corrigera  l’in- 
temperle  de  la  mo  'élle  auec  quelque  mondificatif  y  comme  celuy  de  refîne^ 
ou  auec  le  fécond  genre  de  topiques  ,  ou  auec  les  poudres  céphaliques  -, 
car  cet  objet  mol  obeyt  facilement  à  de  pareilles  efpeces  de  remedes. 

XI.  Dalechamps  attribue  plufieurs  vfagesà  la  perforation  de  l'os. 
ieprewier  jilfertpour  donnerplaceoù  puilTc  mordre  le  fizeau  chap.77.  dé 
doit  couper.  Le  fécond,  ed  pour  faire  ouuerture  au  cautere  qui  doit  p^»/. 
brufler.  En  troifiefme  lieu ,  il  donne  perfpiration  6c  empefehe  la  pour¬ 
riture.  Finalement ,  il  ouure  le  lieu  aux  remedes  qui  doiuent  cenfumer 
ce  qui  eft  corrompu ,  &  faire  exfolier  l’os. 

XII.  On  pourra  neantmoins  obferuer  ,  bien  que  toutes  ces  formes 
d’operer  forent  poflîbles  aux  grand  os  ,  comme  à  ceux  du  crâne  ,  au 
fœmur ,  au  tibia ,  à  l’humerus  &  aux  os  des  ifles ,  l’externum ,  aux  co¬ 
lles  &  à  quelques  autres  ;  toutesfois  difficilement  nous  pouuons  agir 
auec  le  trépan  aux  os  des  pieds ,  des  mains  ,  &  en  beaucoup  d’autres 
parties.  Ceft  poürquoy  en  ces  lieux-là  on  y  pourra  mettre  le /e»  aVtuel 
ou  le  potentiel  ;  car  des  os  femblables  eftant  petits ,  l’aduftion  peut  aife- 
ment  pénétrer  iufqu’à  leur  partie  faine. 

CHAPITRE  XVIII- 

Curation  de  la  carie  3  qui  efl  du  quatriefme  ordre. 

SOMMAIRE. 

Les  extt^emes  maladies  indiquent  des  curations  extrêmes.  II.  En  la 
tarie  du  quatriefme  ordre  il  faut  couper  Vos  de  trauers.  III.  Méthode  que 
^olfe  pratiquait  auxosdu  crâne.  IV  .Opinion  de  Vautheur  fur  la  pratique 
Celfe,  V.  Curation  delà  carie  du  quatriefmo  ordre ,  aux  os  de  la  mam 
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ou  du  pied.  VI.  Maniéré  de  couper  les  doigts ,  lors  que  toutes  les  phalatt^ 
ges  font  corrompues.  VII.  Façon  d’agir  lors  que  la  corruption  %it  au  mi. 
heu  de  lapremiere  phalange.  VIII.  A  quelles  affectons  conuient  l'indjion 
auecles  tenailles  incifiues,  IX.  Maniéré  découper  les  doigts  auec  le  figeait 
^  le  maillet.  X.  Curation  de  la  phalange  du  miliesi.  XL  LafeHion  àla 
jointure  fe  fait  plus  promptement  qu’k  la  continuité  de  l’os.  XII.  A  L’exclu., 
/ion  de  certaines  conjônéiions  articulées  par  GingUme'  XIII.  Autres  vfa- 
ges  de  la  coupeur e  a  la  jointure.  XIV.  Des  accidents  qui  font  efmeus  de  la 
playe  aux  articles.  XY  .  Penfée  d'Hippocrate  fur  le  mefme  fu)et.  XVI. 
Sentiment  du  mefme  Autheur ,  fur  les  luxations  des  articles  3  les  osfortant 
AU  dehors  de  la  peau.  XVII.  Du  péril  qui  fuccede  à  la  remijfion.  XVIII, 
Vincifion  a  la  contiguïté  ou  à  la  continuité  des  os  eft  ejgalement  fans  danger. 
XlX.  Pourquoy  la  coupeure  aux  jointures  des  doigts  ejl  moins  dangereufe 
que  celle  des  autres  articles.  XX.  Le  danger  eft  efgal  fi  l’on  coupe  les 
doigts  à  la  continuité  ou  à  la  contiguïté.  XXL  La  continuité  des  os  efiplù- 
toft  couuerte  de  la  cicatrice  que  la  contiguïté.  XXIL  La  chaleur  natu¬ 
relle  e(l  plus  faible  à  la  jointure  denuée  qu' au  milieu  de  l’os  ,  bien  que  rom¬ 
pu.  XXIII.  Conclujîon  de  l’autheur  fur  la  feüion  des  doigts.  XXIV. 
Comment  il  faut  panferl’vlcere  apres  l’incifion  de  l’os.  XXV.  Pourquoj 
les  os  cariez-  ne  fe  corrigent  pas  que  par  le  fer  ou  le  feu  î  XXVI.  Opinion  de 
L'autheur  fur  cette  quefiion. 

I.  A  Pies  nous  efîre  entretenus  de  la  forme  de  guérir  la  carie  qui  eft 
jfjLdu  premier,  du  fécond  & dutroifîefme  ordre,  la  raifon  nous 
conuic  de  traitter  de  la  maniéré  d'agir  en  la  curation  de  celle  qui  eft 
du  quatrïefme  degre.  Or  comme  ces  cfpeccs  de  carie  font  tres-malig- 
Apk  0,1, 1.  nés,  elles  nous  doiuent  indiquer  desremedes  très- forts  &  tres-extre- 
mes.  Aux  tres-grandes  &  tres-extremes  maladies  y  dit  Hippocrate , /««î 
deués  tres-grandes  &  tres-extremes  curations.  Mais  quoy  que  le  fer  &  le 
feu  femblenteftre  rangez  dans  l’ordre  des  remedes  tres-extremes  :li 
cft-ce  pourtant  que  la  méthode  d’en  vfer  en  faueur  du  quatriefroe  de- 
gre' de  carie,  eft  fans  comparaifon  plus  fafeheufe  &  plus  difficile  que 
la  precedente. 

II.  Comme  ainfî  foît  donc,  que  la  carie  du  quatriefmc  ordre  per¬ 
fore  iufqu’à  la  partie  oppofite  de  l'os  :  Il  eft  manifefte  quVlle  ne  peut 
pas  guérir,  qu’au  préalable  la  piece  corrompue  ne  foit  fortie.  Ce  qu’a¬ 
yant  efte'  tres-bien  preueu  par  Celfe ,  &  q  ue  d’ailleurs  les  remedes  qu’il 
nousauoit  preferit  ne.  pourroient  pas  fatisfaire  à  cette  intention.  U  : 
eoramande  que  ce  qui  eft  ainfi  corrompu  foit  coupe  d’vn  oppofite 
Ihiem.  à  l’autre.  S,i  la  carie  pénétré  tout  an  trauers  de  l’os  &  à  la  partit  j 
oppofite  il  le  faut  trancher  iufqu’à  l’autre  part.  Nousadjouftoris  » 

lia.  i.ch.i.  9^®  fi  lu  carie  du  quatriefme  ordre  fe  trouue  en  toutes  les  dimenfîooî 
delamatieyà’vn  Gs  :  par  exemple  de  l’humerus ,  elle  ne  fepourroit  pas  guérir  fan^ 
(himrg.  fe^Iion  &  coupeure  totale  du  bras.  Houlier  difeourant  d’vn  parti! 
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genre  dcremede  efcrit,  U  ejimiferable  ,  toutesfois  c'ejl  le  fetd  refuge  /?- 
quel  on  doit  preferer  à  la  mort, 

III.  Mais  combien  que  Celfe  Authcur  tres-recommandabie,  fem- 
blen’auoirpaseltably  de  préceptes  ,  où  la  forme  de  couper  les  os  af- 
fe£lee  à  des  femblables  caries ,  neantmoins  nous  tafeherons  d’y  parue- 
jiir  auec  le  foret ,  le  fix.eau  &  le  mxUlet ,  façon  d’operer  que  nous  venons 
dedeferire.  En  effet ,  il  approprie  cette  forme  d’entameure  à  la  cor¬ 
ruption  du  crâne,  qui  a  grande  largeur  &qui  pénétré  iufqu’à  la  fuper- 
fitie  oppofite  ,&  par  ainfi  du  quatriefme  ordre.  Sa  façon  d’agir  eft 
que  l’on  perce  l'os  de  plufieurs  trous  auec  le  virebrequinnnais  auec  tant 
de  dextérité  que  la  dure  mere  n’en  foit  blcffee.  D’où  nous  deuons  auflî 
conclure'qu  llfaute'uiterd’offcncer  les  chairs  &  le  période  de  la  partie 
opofee  à  celle  où  l'on  c  ommence  la  feidion  aux  autres  os  qui  feroient 
expofez  au  mefme  indrument.  Les  trous  edant  faits ,  on  coupe  l’os 
d'entr’iceux,  iufqu’à  ce  que  nous  puiffions  introduire  l’eleuatoirc  ou 
meningophilax  immédiatement  fur  la  membrane  j  car  cet  Indrument 
doit  empefeher  que' le  coin  du  fîzeau  ne  paflè  outre  &  la  bledê  ;  Par 
ainfi  il  coupe  fur  l'efleuatoire,  comme  fur  vne  table  d’appuy.  Finale¬ 
ment  ,  tous  les  entre-deux  des  trous  edans  tranchez ,  on  oltela  piece 
coupée  auec  le  mefme  indrument. 

IV.  Il  me  femble  toutesfois  (faufflieilleuraduis)  qu’en  opérant  fur 
le  crâne  ,  fi  la  carie  auoit  affez  de  fermete'  on  l’oderoit  plus  facilement 
auec  le  trépan  abatifte ,  c’ed  à  dire  ne  fumergeant  point  j  parce  qu’il  cer- 
neroit  &  couperoit  la  corruption  fans  meningophilax,  &  auec  moins 
de  péril.  Il  ed  véritable  que  cette  carie  ayant  grande  largeur  ,  nous  ne 
fçaurions  l’emporter  fans  appliquer  le  trépan  en  diuers  lieux. 

V.  Mais  fi  la  carie  fe  rencontre  en  l’vn  des  os  du  carpe  ou  du  me- 
tatarfe ,  pour  lors  l’operation  récitée  ne  nous  peut  pas  feruir  :  C’eft 
pourquoy  nous  tafeherons  de  la  deffecher ,  en  rcfpcndant  vne  ou  deux 
goûtes  de  l’eau  forte  ïnt  l’os  corrompu,  en  forte  qu’elle  pénétré  iufqu’à 
la  jointure  d’iceluy  ,  afin  de  mortifier  les  chairs  &  les  ligamens  qui  l’at¬ 
tachent,  &qui  pourroient  former  quelque  refidance  à  fon  exfoliation  ; 
Apres  cela  l’os  fort  auec  beaucoup  de  facilité.  Or  ces  os-  là  doiuent  edre 
odez  ,  d’autant  plus  promptement  qu’edans  fort  petits.  La  corrup¬ 
tion  du  quatriefme  ordre  fe  communique  facilement  aux  os  qui  font 
autour.  Adjoudons  que  la  perte  d’vn  feul  os  offcnce  fort  peu  l’vfage  & 
aftion  de  la  main  ou  du  pied.  Pratique  que  l’on  obferuera  lofs  que  di¬ 
uers  os  feront  corrompus. 

VI.  Que  s’il  fe  rencontre  que  la  carie  foit  à  quelques-vns  des  doigts, 
&  que  les  trois  phalanges  de  l’vn  d’iceùx  foient  corrompues ,  la  feélion 
fepeut  faire  en  l’vn e  ées  trois  maniérés  fuiuantes.  Sçauoir-ed  ,  ou 
auec  le  rafoir  &  biftory-,  ou  auec  Us  tenailles  tncifîues  ,  ou  auec  U  fix^e au 

Mars  parm'y  ces  trois  fortes  de  coupeures,  la  première 
tJoit  çftre  préférée  aux  deux  dernières ,  (  fi  les  os  qui  compofent  le 
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doigt  font  entièrement  corrompQs  &  inutiles}  )  car  en  ce  cas  il  doit 
eftrc  coupc  dans  la  jointure  j  pour  ne  pas  lailTer  aucun  refte  de  la  carie.- 
Ce  qui  fe  fait  tres-commodement  auec  le  rafoir  &  biftory }  d'autant  que 
toutes  les  parties  que  l’on  incife  font  molles ,  &  obeylTent  à  des  parais 
jnftruniens. 

VII.  Mais  lî  la  corruption  finit  au  milieu  de  la  première  phalange 
contiguë  au  métacarpe  ou  au  metatarfe  ,  on  doit  faire  la  feftion  àfon 
milieu  ,  pour  conferuer  le  plus  que  l’on  peut  du  doigt  :  Ellefefaiten 
cette  forte.  Premier ement,no\i%  retirons  le  plus  que  nous  pouuôns  vers  le 
métacarpe  les  parties  charnues  ounerueufes  qui  couurent le  doigt,  que 
nous  tenons  fujettes,  afin  qu’elles  ne  reculent  ;  j4pres  nous  incifons  auec 
le  rafoir  la  chair  qui  eft  aux  enuirons  du  lieu  que  nous  prétendons  cou¬ 
per  ,  duquel  Hoqs  en  feparons  le  periofte  :  Puis  nous  prenons  les  tenail¬ 
les  incifiues,  auec  lefquellcs  nous  coupons  l’os  au  cerne  qui  a  elle' fait 
par  le  rafoir.  Auec  tenailles  ^  ditGourmelen  ,nous  coupons  &  tranchons 

}hid.  é"  au  les  es  des  doigts  du  tout  pourris  &  mortifier^.  Courtin  eferit  que  l’on  coupe 

Comm.  jgj  05  jgj  doigts  auec  les  tenailles ,  àcaufe  que  la  feieure  s’y  peutdiflîci- 
lement  accommoder. 

VIII.  On  pourra  dabondant  remarquer ,  qu’vne  femblahlc  cou- 
peure  ne  conuient  pas  feulement  aux  os  des  doigts,mais  qu’elle  fcpeut 
auffi  approprier  quand  les  os  rompus  &  defcouuerts  fortent 
au  dehors  de  la  peau xfans  les  pouuoir  remettre.  Dauantage  ,  quand 
ils  blelTent  beaucoup  en  piquant  &dcfchirant  les  parties  voinnes.  Pen- 
fee  qu’on  a  infalliblement  formc'efur  ces  paroles  d’Hippocrate  difeou- 

Sea.4.e.^u  rantdes  os  rompus  qui  fortent  au  dehors  delà  peau.  Pour  ces  caufes  il 
'  faut  couper  l’os ,  s’il  ne  peut  fe  remettre ,  &  s’il  femble  qu’il  monte  vn  peu  fut 
l’autre ,  s'il  eft  mtiftble  &  s'il  blejje  aucunement  la  chair ,  s’il  fait  tnnu] 

il  eft  nud. 

IX.  La  troîfiefme  maniéré  de  couper  les  os  des  doigts,  fe  fait  auec 
le  (ix.eau  &  lemaillet ,  ayant  tout  premièrement  incife  la  chair,  nous 
appuyons  le  doigt  fur  quelque  inftrument  de  bois ,  comme  fur  vne  ta¬ 
ble  d’appuy ,  puis  on  met  le  ftz^eau  dans  l’incifion  ,  lequel  on  frapera 
d’vn  petit  maillet  ou  auec  le  paulme  de  la  main  fur  la  partie  oppofite 

&  non  tranchante  }  parce  que  des  os  femblables  fe  coupent  aucc 
peu  d’effort. 

X.  Que  s’il  n’y  a  que  la  feulephalangc  du  milieu  qui  foit  corrom¬ 
pue,  nous  la  defcouurirons  aucc  deux  incifions ,  l’vne  à  chaque  collé  du 
doigt ,  afin  d’éuitcr  les  tendons  deftinez  à  la  flexion  &  à  l’extenfion. 
Que  fi  la  necellité  du  mal  nous  infinuë  la  feélion  des  vns  ou  des  autres 
tendons,  on  copferuera  les  flechifleurs ,  d’autant  que  l’vfage  de  la  fle¬ 
xion  eft  fans  cojuparaifon  plus  necefTâire  que  celuy  de  l’extenfion.  L’os 
eftant  defcouuetr ,  nous  trauaillerons  à  le  mortifier  en  l’vne  des  ma¬ 
niérés  deferites  aux  chapitres  precedents..  Apres  l’abfcez  la  première 
phalange  s’approche  de  la  derniere ,  &  leur  entretouchement  rend  l’a- 
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ûion  &  vfagc  du  doigt  aucunement  fupportablc. 

XI.  On  propofe  s’il  eft  mieux  à  propos  de  couper  l’os  en  la  joinftu- 
rc  qu’en  la  continuité  ?  Nous  refpondons ,  que  nous  retirons  cet  auan- 
tage  quand  on  coupe  l’os  à  l’article,  que  l’operation  en  eft  pluftoft  faite. 

Telle  a  efté  la  penfée  d’Hip.dit  Gd.FJip.a  voulu  que  le  membre  fuft  coupé  Com.  îe.du 
^  l'article  ajantefgard  à  U  célérité  j  car  quand  le  milieu  eji  coupé  onperd  4*  des  art. 
beaucoup  de  temps  iqrs  que  l'on  coupe  l'os ,  mats  la  parue  malade  eft  coupée  jg  ^  g 
à  l'article  >  fans  toucher  a  l'os.  Courtin  recite  à  ce  fujet  ,  que  l’on  cou-  de'fesîeiorrs. 
pe facilement  à  la  jointure-,  d’autant  que  fans  vfer  de  la  fcie  on  incife  le 
membre  par  vne  feule  operation. 

XI L  Nous  n’eftiraons  pas  toutesfois  cette  réglé  tellement  generale, 
qu’elle  foit  exempte  d’exception  ;  car  s’il  falloir  couper  le  bras  à  la  com- 
milliire  du  coude,il  eft  vray-femblable  que  l’opeiation  feroit  beau¬ 
coup  plus  longue  que  fi  cet  os  eftoit  coupe'  en  fon  milieu  ,  veu  la  diffi¬ 
culté'  qui  fe  rencontreroit  à  faire  paffêr  le  rafoir  ou  biftory  dans  la  caui- 
te'j[;f^woidepour  feparer  le^i»^/<«e  ,  &  en  fxiine  l'arthredie  du  rayon 
auec  l'humerus  ;  La  me  fine  confideration  deuons  nous  faire  en  l’aftem* 
blage  du  fœmur  auec  le  tibia  &le  péroné. D’autât  que  ces  trois  os  font 
couuerts  en  ce  lieu-là  par  la  rotulle ,  laquelle  nous  enmefeheroit  de  faire 
l’incifion  en  droite  ligne,  &  par  vne  feule  feftion  ;  De  forte  qu’il  eft 
croyable  que  lors  que  ces  Autheurs  ont  eferit  que  l’operation  fe  fait 
auec  plus  de  célérité' en  la  jointure,  ils  ont  principalement  entendu 
parler  de  l’efpece  de  compofition  rapportée  fous  l’arthrodie,  comme  eft 
la  conjonélion  des  doigts  ou  quelque  autre  femblable. 

XlII.  Mais  non  feulement  nous  rapportons  ce  bénéfice  que  l’ope- 
ration  jointures  fufditeseft  pluftoft  faite ,  nous  en  retirons  derechef 
cette  vtilité ,  que  la  feftion  au  general  des  articles  eft  moins  expofc'e  au  oourm. 
flux  de  fang  ,  à  caufe  )  dit  Courtin  )  que  les  veines  &arteres ,  lors  que 
l’on  coupe  aux  aflemblages  des  os ,  fe  retirent  fort  auant  fous  la  peau , 
auec  les  parties  ncrueufes  :  &  par  ainfi  eftant  bouchées ,  par  celles  qui 
demeurent  dans  leurs  pofitions  naturelle  la  fortie  du  fang  en  eft  em- 
pefehée.  Nous  eftimons  auifiquele  fang  en  fort  auec  moins  d’impe- 
tuofité ,  parce  qu’à  raifon  des  diuers  mouuemens  des  articles ,  les  vaif- 
feaux  s’allongent  s’eftendent  à  l’endroit  des  Jointures  en  obeiïTant  à 
iceux ,  comme  fait  la  peau ,  pour  e'uiter  d’eftre  rompus  en  refiftant  : 
d’où  s’enfuit  qu’eftant  rendus  plus  longs  diminuent  leur  amplitude  ôc 
largeur ,  &  font  faits  plus  eftroits,bien  qu’aux  fens  ils  fe  manifeftet  plus 
gros  à  de  certains  articles ,  fpccialcment  à  ceux  aufquels  les  vaifteaux 
font  fuperficiels ,  comme  au  plis  du  coude  &  à  la  maleole  interne,  ou-  RioUn  e» 
tre  que  les  veines  bafiliques  8c  céphaliques  ont  des  valuules ,  à  caufe  finman.  tr< 
defquelles  le  fang  fait  plus  long  fejour  aux  vaifteaux,  &  femblc  ren- 
dre  leur  cauité  plus  fpacieufe  :  Il  n’en  eft  pas  de  mefme  à  la  plufpart 
des  autres  jointures ,  aufquellcs  les  veines  &  arteres  eftant  plus  anguftes 
&  eftroites ,  il  s’enfuit  que  le  fang  en  doit  couler  auec  moins  de  vioJêce, 
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XIV.  Orbien  que  nous  lapportîons  quelques  aduantages  de  la  fe, 
ilion  qui  fe  fait  aux  conjondions  des  os ,  elle  ne  laifle  pas  toutesfois 
d’auoir  fes  incommoditez  j  car  comme  les  articles  font  entourez 
de  nerfs  &  de  tendons  ,  leur  coupeure  peut  exciter  de  playe® 

Com.aph.e,  malignes,  veu  que  fuiuant  le  récit  de  Galien,  toutes  les  plaj/es  des  artii 
l.  s.  met.  4.  {les  font  cacho'étes&  malignes.  Et  d’autant  l’incifion  que  nous  faifons 
àcaufe  de  la  corruption  des  os  ,  doit  auoir  plus  de  malignité'  que  la 
àus.del’v-^^^'f^  de  la  jointure,  que  la  earicn'eft  pas  exempte  elle-mefme  de  çp 
fage.  vice  ,  puis  qu’il  a  impofé  le  nom  de  malin  aux  vlcetes ,  diutums  ^ 
contumaces-,  fous  le  catalogue  defquels  nous  auons  range  la  carie.  Or  les 
Dakchamps  des  articles  font  dites  malignes  à  raifon  de  la  multitude  &  graui- 

e0m.ch.4L  te' des  fymptomes  qu’elles  efmeuuent,tels  que  fon  ,/<*  douleurjles  veilles, 
l.  6. de  Paul priuationde  repos,  la  contiuljîon  &  te  déliré i  accidents  bien  fouuent  fu- 
4.  i.  2.  neftes  &  mauuais:  C’eft  infailliblement  en  confideration  d’iceux  que 
jonenc  ir.  Cdfe  &  Cfjalmetee  deffeadent  de  Couper  aux  jointures. 

XV.  Nous  pouuons  encores  prendre  garde  qu’Hippocraten’exprl- 
me  pas  en  mots  exprelfifs  les  diuers  fymptomes  qui  peuuent  furuenir , 
àcaufe  de l’incifion  qu’on  ell  oblige'  faire  aux  articles ,  qu’il  ne  laiflé 
pas  d'eftimer  leur  blelTeure  dangereufe  &  mortelle  à  plufieurs ,  à  raifon 
de  la  défaillance  qui  eft  excitée  par  la  douleur  de  la  folution ,  pour  la¬ 
quelle  éuiter  cet  Autheur  commande  que  la  coupeure  foit  faite  aux 

Sent  î4  i  qui  font  du  tout  mortes.  Leschofes  que  T  on  coupe  aux  articles  des 

36.dH4.^s  n'apportent  bien  fouuent  point  de  dommage,  dit-il,  fi  ce  n’eft  que 

artic.  l’homme eufi quelque  défaillance  apres  la  fetiion.  Item,  quand  les  parties 

qui  font  au  deffouslafin  de  la  noirceur  feront  du  tout  mortes,  &  qu'elles  ne 
fentiront  point  de  douleur ,  il  les  faut  couper  dans  les  articles,  en  prenant 
garde  que  rien  ne  foit  bleffe'  j  car  quand  celuj  auquel  on  coupe  quelque  partie 
Corn.  i4.du  ^  douleur ,  lors  qu’elle  n  eft  pas  encores  morte  à  l’endroit  quelle  eft  coupée  :il 
4- des  art.  J  U  grand  danger  qu’il  ne  défaille  ,  &  telle  défaillance  en  a  fait  mourir  plu- 
fleurs.  Adj  ouftons  auec  Galien ,  que  le  péril  de  l’incifion  efl:  d’autant 
plus  preffant ,  fi  elle  eft  faite  aux  grandes  conjonftions.  Ilfautmefurer 
le  danger,  dit-ll ,  par  la  grandeur  des  jointures,  ce  qui  a  accouftumé de  Vf" 
Ihid.comm.”^^^‘^^°^Q«iro»ftoupe^aux  articles.  Il  auoit  eferit  auparauant, 

28.  tesfois  les  vices  &  maux  des  plus  grandes  parties,  foit  qu’elles  foient  rom¬ 

pues  ou  luxées  ,font  plus  grands.  En  effet ,  Hippocrate  raifonnant  du  pe* 
ril  qu’il  y  a  en  la  luxation  du  genoiiil ,  l’os  Portant  au  dehors  de  la  peau, 
Sertt.  JO.  du  jg„t  d’autant  plus  dangereux  qu’ils  font  fuperieurs  &  phtt 

robtiftes ,&  font  fep are;  des  plus  robuftes. 

XVI.  Mais  pourquoy  la  feftion  aux  articles  ne  fera-t-elle  pas  dan- 
gereufe  -.puis  qu’Hippocrate  a  remarque' qu’il  y  auoit  fouuent  du  perd 
àdes  osluxez  qui  fortoient  hors  de  la  peau.  Si  les  os  font  remis,  &  s’àls 
font ainfi contenus,  dit-il ,  difeourant  de  ceux  du  bras  auec  vneplayeen 
lamain;  Mais  fi  perfonnene  les  a  remis  ou  s’ eft  efforcé  de  les  remettre} 
guérira  mieux,  &  le  P  lus  fouuent  hors  de  danger.  Item,  raifonnant  fur 
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vne  femblatlc  luxation  à  la  partie  interne  ou  externe  du  genoüil  ou  du 
fœmurauecle  mefme  genoiiil.  Ceux  aufquels  il  efl  remis  nseurent  plufiofi 
que  les  Autres  >  combien  qu’ils  foientaujfi  en  danger  de  leur  vie.  Le  juge¬ 
ment  qt’il  donne  touchant  vne  pareille  luxation  aduenuë  à  l’os  du  cou- 
de&  àl’humerus,  eft  fcmblable  à  celuy  du  genoüil ,  partant  fila  playe  ihidfent.so, 
auxarticles  n’eft  pas  exempte  de  danger ,  il  efl:  vray-femblablc  que  l’os  5  sî. 
fortant  au  dehors  à  l’endroit  de  la bleflê  les  nerfs  6c  les  ten¬ 
dons  ,  6c  excité  de  pareils  accidents  à  ceux  de  leurs  autres  blefleures. 

XVII.  Or  il  y  a  non  feulement  du  péril  en  la  luxation  auec  fortie 
d’os:  mais  il  efl  encores  plus  funefle  fi  on  vient  à  les  remettre,  ainfi 
que  l’on  peut  conceuoir  ;  Non  feulement  par  les  fentences  que  nous 
venons  de  lire ,  voire  encore  par  celles  que  nous  allons  tranfcrire.  Les  os  ibid 
des  commiffures,  dit  Hippocrate ,  mefmement  quand  ils  fartent  hors  du  cuir, 
mettent  le  patient  en  danger  s’ils  font  remis.  Il  auoit  efcrit  auparauant, 
parlant  du  coude  8c  de  l’humerus.  Quand  donc  les  articles  fuperieurs 
font  tellement  luxez,  qu’sis  fartent  hors  du  cuir  ,  quand  ils  font  remis  ils  font 
incontinent  mourir  l’homme.  Et  le  danger  arriue  en  remettant  les  articles , 
félon  Galien  ;  Parce  que  le  mufcle  à  caufe  de  la  luxation  ,  fe  retirant  vers 
fin  principe-,  le  membre  eft  rendu  plus  court-,  parquoj  fi  quelqu’vn  remet  l’os  mefme. 
defnué ,  en  l'eftendant  tes  mufcles  font  grandement  ejfencez. ,  par  telle  exten- 
fm ,  &  fentiront  vne  douleur  intollerable  ;  parce  que  le  membre  eft  alongé 
par  telle  dïftenfton.  Adjouftons  que  les  fymptomes  font  plus  funefles  en 
rémettant  les  luxations,  attendu  que  les  nerfs  &  les  tendons  reçoiuent 
vne  fécondé  ofFence  ,  auparauanr  qu’ils  ayent  eflc  guéris  de  la  premiè¬ 
re ,  çaufée  par  la  dcmilfion.  De  tout  ce  difcours  nous  pouuons  conclu¬ 
re  ,  que  la  feftion  aux  articles  eft  perilleufe. 

X  VIH.  Mais  comment  fera-t-il  poffible  (  m’obleélera  quelquVn) 
que  la  feâion  des  joiwrarcr  Toit  fi  dangereufe,  pulfque  Hippocrate  a  ef- 
tnt.  Mais  quand  les  os  ne  font  point  coupez,  aux  articles  ains  a  vn  autre 
lieu,  font femblablement  fans  danger , &reçoiHent  pluftoft  curation  que  les 
autres.  Qar  en  cela ilfembleroit  eftre  inefgal  auec  foy -mefme,  outre  sbid.fent.is: 
qu’Albulcrafis  coupe  le  pied  à.  la  jointure ,  8c  confeille  de  couper  la  main  V 

au  mefme  lieu.  La  Nauche  efcrit  à  ce  fujet ,  Si  la  neceftitê  prejfe  de 
couper  le  membre  à  la  jointure,  que  l’on  n’en  fajfé  aucune  difficulté,  d’autant 
qu’il  n’en  aduiendra  aucunmal.  Pigray  n’en  parle  pas  neantmoins  auec 
tant  d’affeurance  ;  car  il  n’cftime  pas  vne  femblable  feflion  entièrement 
exempte  de  péril ,  ainfi  qu’il  téfmoigne  lors  qu’il  efcritquela  coupeure 
aux  articles  afuccede'  àplufîeurs.  Aucuns  font  difficulté ,  dit-il,  couper 
^  la  jointure  eu  près  d’icelle  ,  a  caufe  des  parties  nerveufes  ;  toutesfois  d’au-  ,  , 

tant  que  l’on  coupe  promptement ,  les  accidens  ne  font  pas  fi  grands,  l’en  ay  ■  •  • 
yeuplufieurs  qui  ont  fuccedé.  Seroit-ce  point  que  la  feélion  à  la  jointure 
fût  exempte  de  daiiger?  attendu  qu’en  l’extirpation  du  membre  elle  eft  Met.c.ch.t. 
totalement  coupe'e  ,  qui  eft  la  mefme  raifon  pourquoy  la  feftion  totale 
tlu  nerf  n’eft  pas  funefte,  ainfi  qu’a  dit  Galien ,  Si  tout  le  nerf  eft  coupé  il 
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n'-j  a^lmàe  crainte  nj  de  danger.  Ilauoit  efcrk  auparauaflt,  djfcourant 
fur  le  mcfme  fujet ,  que  la  conuulfion  arriueà  caufe  des  fibres  qui  ne 
font  pas  entièrement  coupées.  ' 

XIX.  Nous  J  pour  refpondre  à  Tauthorite'  d’Hippocrate  ,  difons 
que  lors  qu’il  a  dit  que  la  coupeüre  des  articles  eftoit  fans  péril ,  U 
a  principalement  fuppofe&  entendu  parler  de  celle  qui  fe  fait  aux 

(btd.fec.34.  doigts,  ainfi  que  l’oa  concerna  delaleéluredc  fes  eferits.  Or  elle  eft 
eftime'c  fans  danger  en  comparaifon  de  l’entameure  que  l’on  pratique 
aux  autres  articulations  ;  Car  comme  celles- cy  fctrbuuent  compofees 
d’vn  plus  grand  nombre  de  parties, il  eft  vray-femblable  que  chacune 
d’icelles  porte  la  communication  du  mal  à  fon  principe  ;  Par  ainfi  la 
du  doigt  eftant  plus  fimple  ,  c’eft  à  dire  moins  compofée,  elle 
Sent.  i4.  dit  communique  moins.  Adjouftons  qu’elle  peut  encore  cftre  eliimée  hors 
4.  des  art.  dc  danger  fi  elle  eft  coupée  fur  le  mort. 

XX.  Or  il  y  a  autant  d’aflèurance  ou  de  danger  d’incifer  les  doigts 
en  leur  continuité  qu’en  leur  contiguïté ,  attendu  qu’en  quelle  part  ou  en 
quel  lieu  que  l’on  coupe  ,  on  incife  toufiours  le  mefme  objet,  qui  font 
les  tendons ,  fpecialement  ceux  qui  font  deftinez  à  la  flex.on  &  à  l’ex- 
tenfion  .-lefquels  s’eftendentprcfqueà  la  longueur  des  doigts.  Par  ainfi 
l’aflèurance  ou  ]eperileftfemblable,fion  faitla  feélion  en  l’vnité,  ou 
en  l’article  d’iceux. 

XXI.  Nous  deuons  femblablcmcnt  croire  que  la  feélion  qui  fe  fait 
à  la  continuité ât  l’oseftpluftoft  couuerte  delà  cicatrice  >  que  celle  qui 
eft  faite  à  la  jointure  \  car  outre  que  l’article  eft  vne  partie  plus  exangue 
&  comme  fans  chair,  ilfe  rencontre  de  furplus  que  l’extrentité  &  la 
fupcrficie  de  l’os  fontaufli  plusdenfes,  ferrées  ,&  moins  poreufes  que 
le  dedans  d  iccluy.  D'où  s’enfuit  que  la  nourriture  que  le  centre  de  l’os 
luy  transféré  ,y  pénétré  auec  plus  depeinc,& forme  plus  tard  la  cica¬ 
trice  ;  Et  bien  que  la  peau  de  la  jointure  foit  plus  lafehe  ,  &  qu’il  fem- 
ble  qu’elle  foit  allez  fuffifante  pour  couurir  ce  qui  eft  diuifé ,  néant- 
moins  elle  ne  trauaille  quepour  la  réparation  d’elle-mefmc ,  comme 
de  fon  femblable  ,&  rhum  eur  de  l’os  qu’en  faueur  de  l’os.  Adjouftez 
que  la  couuerture  nefe  fait  pas  par  l’cxtenfion  de  la  membrane  ,  mais 
par  vne  cicatrice  produite  de  l’excrement  des  parties  folues. 

XXII.  On  objeéle  que  la  chaleur  naturelle  de  la  partie  qui  eft  diui- 
fée  en  fon  v«n/eftplus  foible,  d’autant  qu’elle  s’cxhalle  à  trauers  de 
ch.  AMfen  la  fradure.  Nous  refpondons  qu’elle  eft  encores  plus  foible  à  la  jointure 
mro  .  ^efnuée ,  à  caufe  que  les  vailTeaux  par  où  l’os  prend  fa  nourriture  & 
conferue  fa  vie  y  entrent,  fur  tout  des  extremitez  d’iceluy,  lefquels 
en  ont  eftéfeparez  par  la  feéfion  à  l’article  .-d’où  il  fuccede  que  l’os  en 
cet  endroit  ne  receuant  plus  cette  rofée  allimenteufe  fa  force  s’affoiblit 
dauanta^c  que  lors  que  le  milieu  de  l’os  eftblefte,  veu  mefme  que  le 
milieu  ouia  partie  principale  de  l’os  reçoit  fon  alliment  des  vaiüeaux 
qui  entrent  parlapartiequin’eft  pas  dccouuerte  principalement  delà 
iointure. 
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XXIIT.  Ajprcs  ces  fondemens ,  nous  dcupns.cpnclurcque  s'agiflant 
de  couper  les  cfoigts  >  il  y  a  autant  ou  aufli  peu  du  danger  en  faifant  l’in- 
cifionà  la  continuité  qn'enleur  contiguitéihïtn  que  la  cicatrice  foit  plus 
facilement  faite  lors  que  la  coupeure  fc  rencontre  au  milieu  de  l’os. 

XXIV.  Lafedfion  ayant  elle  faite,  on  traitera  la  playe  comme  fi 
elle  eftoit  recçnte ,  du  moinsil  faut  pour  la  curation  auoir  plus  d’ef- 
gard  àl’vlcerc  ou  diuifion  de  la  chair  qu’à  celle  de  l’os ,  puifque  la  carie 
qui  compofoit  le  principal  vice  de  la  partie  malade  a  elle'  emporte'e ,  & 
que  l’on  n’attend  prefque  point  d’exfoliation  au  relie  de  l’os,  qui  ne 
patit  que  parce  qu’il  a  efté  feulement  defcouucrt  par  la  fcélion,  ainfi 
que  femble  enfeigner  Pigray  ,  difcourant  de  ce  qu’il  faut  faire  apres  ^  ‘ 
auoir  coupé  le  membre.  U  ne  faut  cauterifer  l’os,  dit-il,»j  mettre  aucune 
chofe  qmle  fajfe  tomber-,  car  la  chair  rement  naturellement  au  àejfus. 

XXV.  On  propofe  pourquoy  les  os  cariez  ne  fe  corrigent  pas  par 
quelqu’autve  moyen  plus  fupportab  le,  &  m.oins  yiolent  que  \c  fer  de 
ïefeu,  à  l’exclufion  toutesfois  du  premier  degre'  de  carie,  parce  que 

les  remedes  qui  luy  font  dellinezont  allèz  de  force  pour  la  delTecher.  Com  aphor. 
Guillemeau  qui  propofe  cette  queilion,  refpond  qu’il  efl  necclTaire  de 
feparer  &  cauterifer  les  os  corrompus ,  de  peur  que  la  pourriture  nefe 
communique  aux  autres  parties.  Secondement ,  \3.  carie  &  afpreté 

par  la  pourriture ,  eft  caufe  que  l’os  bien  fouuent  pique  les  membra¬ 
nes  ;  Ce  qui  produit  de  grandes  douleurs ,  telles  que  fouffrent  ceux 
qui  ont  la  grolTe  verole. 

XXVI.  Nous  croyons  neantmoins  que  l’vne  des  plus  véritables, 
raifons  eft ,  qu’il  faut  que  le  médicament  qui  doit  agir ,  aye  plus  de 
force  que  la  maladie ,  à  la  vertu  duquel  elle  doit  obeyr ,  &  que  ce  qui 
doit  vaincre  doit  eftre  plus  fort  que  ce  qui  doit  eftre  vaincu.  Or  com¬ 
me  la  carie  eft  vneaffeélion  de  i’os,  partie  fort  dure  &  fort  feche ,  elle 
ne  peut  eftre  furmontée&  vaincue  que  par  de  remedes  tres-forts  ,  tels 
que  font  le  fer&  le  feu.  Voilà  pourquoy  ceux*là  n’ont  pas  mauuaife 
grâce  qui  comparent  la  maniéré  de  paruenir  à  la  curation  de  la  carie  , 
à  celle  que  l’on  tient  pour  la  conquefte  d’vne  place  afîîege'e  ,  aux  cn- 
uirons  de  laquelle  ils  remuent  premièrement  la  terre  afin  d’y  placer  le 
canon  qui  doit  esbouler  les  murailles ,  &  finalement  ils  en  viennent 
à  la  fape ,  aux  mines  &  fourneaux  pour  la  deftruire  &  la  faire  fortir 
hors  de  fa  çiiace  ,  toutes  lefquelles  chofes  nous  font  reprefentées  par  la 
defcouuerture  &  par  le/er&  lc/e«  ,  defquels  nous  nous  fenions  pour 
guérir  k'earie. 
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CHAPITRE  XIX. 

S’i/jy  a  du  danger  en  courant  la  moelle. 

SOMMAIRE. 

I.  Hippocrate  femble  ejîre  l'Autheur  de  ce  douhte.  II.  Quelle  ejioit  fa 
véritable  penfée.  III.  Si  la  mo'élle  qui  fort  des  os  amené  du  danger  à  eau- 
fe  qu'elle  ejl  altérée  par- l'air.  IV.  Autre  penfée  d’Hippocrate  fauorable 
à  la  première.  V.  lugement  de  Paul  fur  la  fentence  d'Hippocrate.  VI. 
Celuydel'autheur.  VII.  La  moelle  pert  fa  continuité  j/î  l'os  fort  au  de¬ 
hors  delà  peau.  VIII.  Refponfe  k  l'obieéHon.  IX.  Sentiment  d'Auice- 
»e 3  deGuidon& deTagaultfur lafeéiion  de  la  moelle.  X.  Raifomement 
judicieux  de  Guilheaume  de  Salicet.  XI.  Forte  objeébion  fondée  fur  l’vfa- 
ge  de  la  moelle.  XII.  Sa  refponfe.  XIII.  Seconde  objekion  auec  la  ref- 
ponfe,  XI V.  Conclufion  de  la  quejlion. 

I.  auonsmonftré  au  chapitre  précédant  que  pour  guerlrpar- 

P\|faitemcntlacarie  qui  eftdu  quatriefnic  ordre,  il  cftoit  necef- 
faire  de  couper  tranfuerfalement  ce  qui  eft  corrompu  :  Mais  parce 
qu’vne  telle  operation  ne  fe^peut  pas  pratiquer  aux  grands  os ,  comme 
au  fœmur  ,  à  l'humerus ,  &  autres ,  fans  inciferla?«5é7/e  qui  eft  natu¬ 
rellement  placée  au  milieu  ou  au  centre d’iceux.  Examinons  maintenant 
li  la  feftion  d’icelle  peut  apporter  du  danger ,  &  raifonnons  d'autant- 
plus  exa élément  fur  cette  queftion,  qu’il  femble  qu’Hippocrate  difeou- 
rant  des  fraélures  defquelles  les  os  fortent  au  dehors  de  la  peau  ,  aye 
Sent.  47.  du  fauorifé  cette  opinion  en  ces  paroles.  Ceux  defquels  les  os  du 

ifraa.  bras  eu  delà  cuijfe  font  fortis^  dit-il  ,  n'éuadent  point  j  car  ces  es  font 

grands  &  moelleux. 

II.  Mais  cette  authorite'  quoyque  gfaue,  nenous  empefehe  pas  de 
croire  que  fa  véritable  penfe'e  cftoit,  que  le  danger  procedoit  pluftoft 
delà  dilacération  que  l’os  rompu  auoit  fait  à  la  chair,  que  de  la  cou- 
peure  delà  moelle -,  puifqu’il  adioufte  dans  la  continuation  de  fon 
difeours.  Dauantage  il  y  a  plafîeurs  grandes  chofes  qui  font  bleffées 
^  lacérées 3 fçauoir  ,  les  mufcles3les  nerfs  &  les  veines.  En  elFet,craig- 
nant  que  l’extenfion  en  remettant  la  fraélure  renouuellaft  ,  ou  pour 

îbid  mieux  dire,  augmentaft  les  accidens  qu’elle  auoit  efmeus,il  en  condam¬ 
ne  la  remiflion.  Si  vous  remettez^  lefdits  os  ,  dit-il ,  il  s'enfuit  vn  Jpaftnef" 
non  lafievreaiguë&billieufeauec  fanglot  &  noirceur. 

III.  Que  fi  le  danger  procedoit  de  la  part  de  la  «tsêy/e,  il  eft  proba- 
blc  que  ce  feroit  principalement  à  caufe  qu’ayant  çfte  expofee  à  l’air  3 


Cÿ*  Corruption  des  os^. 

qu’elle  n’auoît  pas  accouftuméc  jclle  en  feroit  ofFencée  j  parce  que  fa 
fubftance  molle  la  rend  ires-paffiblc  ,&  enfuitte  venant  à  rcdrefler  les 
os,  la communlqueroit aux  parties  qui  l’entourentrintemperie  , 
que  cet  element  luy  auroit  contrafte'c  ,  ce  qui  rendrok  la  maladie 
plus  maligne  qu’elle  n’eftoit auparauant  laremiflion  delà  frafture,  at« 
tendu  qu’elles  feroient  ofiencées,  tant  par  leur  rompeure  que  par  l’af-^ 
feftion  de  la  moelle. 

IV.  Toutesfoisbien  qu’vne  femblable^fifFencepuiffe  aucunement  al¬ 
térer  les  parties  dilacerées  &  rompues  défia  difpofées  à  corruption  î 
neantmoins  nous  ne  laiffons  pas  de  croire  que  le  péril  ne  foit  fans  coin- 
paraifon  beaucoup  plus  grand  quand  l’efTort  de  la  remiflîon  meurtrit 
derechef  les  chairs ,  fpecialement  lorfque  la  frafture  rompt  &  déchire 
lesvahFcaux  ,  comme  on  jugera  fenfiblement  en  prenant  la  peine  d’e¬ 
xaminer  &  de  conceuoir  la  penfée  du  raefme  Authcur,de  laquelle  nous 
apprendrons  que  fi  les  os  fufnpmmez  fortent  par  la  partie  interne  de 
la  cuiffe ,  fi  les  vaiflTeaux  font  bleflèz  la  mort  en  eft  inéuitable  :  bien 
que  la  mvelle  perde  efgalement  fa  continuité  par  la  fortie  de  l’os  vers  la 
partie  externe  de  fes  parties ,  que  par  la  partie  interne.  Hy  a  grande 
iiferenee  idklî\pŸOCï3.te,jî.tos  fort  par  lapartieejcterieare  du  haut  du 
■bras  ou  de  la  cuiffe  ,  ou  par  V intérieure  parce  qu’en  la  partie  intérieure  de  U 

cuifeil  J  a  plufteurs  grandes  veines ,  defqutlles  quand  aucunes  font  blejfées  jbid  (hntl 
la  mort  s’ en  enfuit.  Mais  il  n’y  enapas  beaucoup  à  la  partie  extérieure,  dt 
Ce  raifonnement  eft  appuyé  par  le  Commentaire  du  Prince  des  Mc-  s.  fraH. 
dccins.  Il  eft  certain  que  ceux  defquels  les  os  font  defnuex^»  dit-il  ,  ne  font 
pas  tant  en  danger  ,  a  caufe  de  la  grandeur  des  os ,  que  des  veines  &  artè¬ 
res  &  des  mufcles.  D’ailleurs ,  Hippocrate  parlant  de  la  fraélure  de  la 
partie  fuperieure  de  l’humerus  qui  fe  fait  en  trauers ,  n’eftiine  pas  le 
péril  fi  preflànt  ,  comme  files  veines  &  les  grands  nerfs  font  contus 
fans  fraélure  ,  Et  pour  dire  en  vn  moti  dit-il,  le  mal  n’eft  pas  fi  grand 
quand  l’os  ,eft  rompu  t  que  lors  que  les  veines  &  grands  nerfs  font  meurtris  ch.  dernier: 
/’oi  fjîrfBrcwner.  Telle  eftoitaufli  la  penfée  de  Roger  &  de  Lanfranc.  i. 

Vinci f on  totale  des  grands  os  t  comme  de  l’auant-bras  ^de  la  cuiffe  &  des 
deux  focilles  enfemble ,  difent-ils ,  tellement  que  la  moelle  en  forte ,  eft  fort 
dangereufe  ,&  le  plus  fouuent  mortifie  le  membre  à  caufe  de  la  feéiion  des 
veines ,  des.  arteres  &  des  nerfs  qui  luy  poi  toient  la  vie.  Comme  s’ils  vou- 
loient  dire ,  que  la  moelle  ne  fort  prefque  iamais  fans  coupeure  des  vaif- 
feaux ,  laquelle  amenela  mort  où  la  perte  du  membre. 

V.  Paul  Æginete  raifonnant  fur  le  danger  que  le  malade  court  à 

caufe  de  la  remifiion  de  femblables  fraélures ,  n’en  rapporte  pas  la  rai¬ 
son  à  l’intemperie  de  la  moelle  coupée ,  ains  feulement  à  la  cqnuulfipn 
&  à  l'inflammation  qui  font  excitées  par  l’extenfion.  Hippocrate  com¬ 
mande  ,  fi  l’os  de  l’auant-bras  ou  de  la  cuiffe  font  frablurez.  &  .  , 

fottent  au  dehors  de  la  peau  i  que  l’on  ne  les  rabille  &  redrejfe  point, 

ftedit  le  danger  de  l’inflammation  &  de  U  (onuulfion  des  mufcles  &  des 
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IhU.  nerfs  où  lefdits  ot  tombent  comme  il  eft  raifonnable  k  caufe  de  l'eictenfm} 
neantmoïnsle  temps  adefcouuert&  enfeigné  que  L'operation  y  profite  quand 
Vextenfion  de  l’os  eminent  précédé  l’inflammation. 

VI.  Mais  dans  mon  opinion  Hippocrate  n’a  pas  condamné  la  re- 
miflion  pour  abfolument  incurable  &  mortelle  j  car  il  a  feulement  ef- 
crit  que  fi  des  fraétures  femblables  eftoient  remifes  elles  gueriffoient 
auecplus  de  difficulté,  que  lî  elles  fubfîftoient  ainfi  diuifées,  comme 
iugera  facilement  celuy  qui  aura  conceu  la  fuite  de  la  fentencc,  dans 
laquelle  apres  que  cet  Aucheur  nous  a  monftré  que  la  fraiSure  de  la  par¬ 
tie  inferieure  eftoit  plus  gueriflàble  que  celle  de  la  fuperieure.  Il  nous 
enfeigne  en  fuitte,  que  ceux  à  qui  on  a' remis  lefdits  os  ainfi  rompus 
gueriflent ,  mais  toutesfois  bien  tard ,  c’ert  à  dire  dans  vn  plus  long- 

Ihii.  temps ,  8c  plus  rarement  que  les  autres  os  qu’on  n’a  pas  remis.  Ceux 
defquels  la  partie  inferieure  eft  fortie,  dit-il,  efuadent  pluftoft  que  ceux 
defquels  lapartie  fuperieure  fort.  Ceux  aufii  aufquels  les  os  font  remis  efua¬ 
dent,  mais  c’ eft  bien  tard. 

VII.  On  nous  peut  obieéler  que  lors  qu’Hippocrate  a  efcrit  que 
ceux  .à  qui  les  gros  os  font  fortis  n’efchapent  pas,  il  entendoit  de  ceux 
aufquels  outre  leur  fraélure  il  y  auoit  dilacération  de  la  chair  &  cou- 
peure  totale  de  la  moelle  ;  toiitesfois  que  fa  croyance  eftoit,  quele  dan- 
gerfcroit  amoindry,  fi  TvniondeJa  eftoit  conferuée  ;  ce  qu’il 
femble  fous-entendre  par  ces  paroles.  Que  fi  vous  eftes  contraint  de  les 
remettre  &  que  vous  creyex>  de  le  bien  faire  ,  &  que  les  os  ne  foient  pas  beau¬ 
coup  feparex.  l’vn  de  l’autre  j  car  eftant  fort  peu  diuifez  il  eft  vray-fem- 

Ihidem.  blable  que  la  moelle  deuroit  feulement  eftre  alongée  de  quelque  peu 
fans  eftre  foluc. 

VIII.  Nous  refpondons  que  cette  diftinéfion  n’eftant  pas  formelle 

ny  rapportée  par  Paul ,  nous  n’en  pouuons  pas  receuoir  la  confequence: 
Par  ainfi  nous  concluons  que  rarement  l’os  peut  fortir  dehors  -de  la 
peau ,  que  la  moelle  ne  foit  diuifée  5c  foluë  tranfuerfalement.  Nous  ne 
laifibns  pas  de  croire  pourtant  bien  que  l’os  foit  rompu  tout  au  trauers 
â  caufede  farefiftance,5cque  les  parties  diuifées  d’iceluy  foiét  beaucoup 
fcparées  l'vne  de  l’autre  :  que  neantmoins  l'vnité  de  la  moelle  ne  fe 
diuife  pas  toufiours ,  fpecialement  fi  la  feparation  de  l’os  fe  fait  fans  que 
les  deux  bouts  rompus  forgettent  les  vns  fur  les  autres;  car  en  ce  cas 
ilpeut  arriuer  que  la  s’alonge  fans-Ic  rompre  pour  fuiure  & 

obeyr  à  l’efloignement  des  deux  parties  de  l’os  diuifées  par  la  frafture. 

IX.  Mais  d’autant  que  ces  raifonnemens  femblent  eftre  par  trop  obf* 

■  curs ,  tafehons  de  les  appuyer  5c  efclaircir  par  la  penfée  du  Prince  des 

Arabes ,  deferite  par  deux  célébrés  Autheurs,  Guidon  5c  Tagault. 
Ce  qui  fe  dit  de  l’inciftonde  lamoelle ,  qu’elle  fait  mourir,  difent-ils ,  «P 
eh.  tr.  3.  vne  intention  en  laquelle  iln’y  aaucune  vtilité  ;  car  lamoelle  a  vne  vifif 
doSt.  1,  ^  lenité ,  &nefe  coupe  point.  Guidon  efcrit  qu’Auicene  a  dit  que  b 

ww//enefecoupepasàlafra(fturç,  fans  qu’il  y  aye  play  e  en  la  chair» 
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comme  s’il  voulolt  dire  que  la  mort  arriue  pluftoft  par  la  blefleure  <Sc 
incilîon  de  la  chair  J  fans  laquelle  la  wee/Ze  ne  fe  coupe  pas  ;  mais  Ta- 
gault  femble  donner  vne  meilleure  folution  &  plus  claire  de  ce  doute  , 
fjauoir-efl: ,  que  l’on  ne  meurt  iamais ,  pour  auoir  Umoelledesos  coupée. 

X.  Ces  deux  Autheurs  fortihez  &  appuyez  de  Courtin  blafraent 
Guilheaume  de  Salket ,  qu’ils  accufent  de  s’eftre  mefpris  dans  l’intelli¬ 
gence  du  texte  d’Auicene  ;  bien  que  Salicet  n’aye  parle'  pas  vn  feül 
jnot  (du moins  manifefte)  dudit  Autheur  ,  &  que  dans  mon  fenti- 
ment  il  preuue  clairement  que  l’incifion  de  la  moelle  ne  caufe  pas  la 

mort.  Une  faut  pas  efcouter  ceux-là  qui  difent,  dit-il,  que  lors  que  Zrf  ^  _ 

moelle  fort  desosfra£ture\les  malades  meurent,  &  que  le  mal  ne  [e  peut 
P  guérir -.Cela  efl  faux  3  car  la  moelle  s’engendre  continus  II  ement  d’humi- 
dite  onélueufe  des  humeurs  3  comme  la  chair  qui  s’engendre  du  fang.  C’efi 
pourquoy  tu  ne  dois  pas  appréhender  que  la  moelle  ne  fe  puijfe  reflaurer. 

XI.  Nouspouuons  adioufter  contre  cesauthoritez,  que  la  caufe  fi¬ 
nale  de  la  moelle  fait  voir  que  la  folution  en  eft  grandement  pc- 
rilleufe3  car  ellefert  à  efchauffer  &  entretenir  la  debile  chaleur  des  os. 
Secondement  3  elle  conCeme  l'humiditc  radicale  d’iceux  ,  &  empefche 
qu’elle  ne  paruienne  en  extreme  fecherefie.  Tr oifiefm  ement ,  elle  fe 
tourne  en  nourriture  en  leur  faueur.  Si  donc  la  moelle  ell  coupée ,  du 
moins  la  partie  de  l’os  la  plus  elloignée  du  principe  de  vie  ,  demeurera 
priuée  desfacultez  qui  luy  efloient  commiini.quées  par  la  moelle  ;  d’au¬ 
tant  qu’ayant  perdu  fa  continuité  elle  ne  reçoit  plus  d’acroilTement  & 
n’a  plus  de  vie  :  ce  qui  doit  amener  la  perterde  cette  partie  de  l’os  en  la 
meime  maniéré  qu’il  arriue  aux  parties  extremes,  lorsque  lesvaiffeaux 
quiluy  fournilTcntla  vieont  elle'  coupez.  Doneques  la  feélion  de  la 
ia5r//e  n’eft  pas  fans  danger. 

XII.  Nous  refpondons  que  tous  les  os  n’ont  pas  de  la  moelle ,  & 
ceux  qui n’en  ont  point  fe  nourrilTênt  d’vn  fuc  moelleux ,  contenu  dans 
les  porqfitez  d’iceux.  Or  des  os  femblables  fubfiftent  dans  leur  eftre  ,  & 
conferueht  leur  vfage  par  l’entremife  de  cet  aliment,  fans  l’interuen- 

tiofl  de  la  f»oe//e.  D’ailleurs ,  que  les  grands  os  &  les  plus  moelleux  rie  l.\. 
manquent  iamais  d’vn  tel  fuc  ;  Outre  qu’eftant  très- confiant  &  très- 
véritable  ,  que  la  moelle  vte^  pas  tifluë  de  veines  ny  d’arteres  ;  elle  ne  mufcles. 
peut  pas ,  fuiuant  cette  demonftration  ,  communiquer  fa  lefion  au  prin¬ 
cipe  de  ces  deux  vaifleauxjqu’auec  d’extremes  difficultez ,  ny  mefme  au  ch.2^.  l.  ij 
cerueau  pourcaufer  la  mort  :  veu  que  la  moelle  àes  os  n’efi  pasreuefiüë 
ées  membranes  du  cerueau.  D’où  il  eft  vray-femblable  qu’elle  doit  eftre 
mfenfible ,  5c  aucc  d’autant  plus  de  raifon  que  la  moelle  du  cerueau  & 
celle  de  l'efpine  n’ont  point  de  fentiment  j  Car  encores  que  Paré  ayt 
eferit  que  la  moelle  avn  fentiment  exquis ,  par  l’entremife  de  la  mem¬ 
brane  qui  la  couure ,  qu’il  prefuppofe  auoir  efté  faite  par  les  nerfs  qui  ^  , 

entrent  dans  les  grands  os.  Neantmoins  il  n’y  a  point  d’Autheur  (  que 
'slçache(  qui  ayfouferit  à  fon  opinion:  outre  qu’elle  eft  refutée  par /jwar. 
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Rlolan  Anatomifte  très  exaft.  Ceft  donc  auec  beaucoup  de  raifon 
que  nous  difons  que  la  moelle  n’ayant  point  de  vaifleaux ,  ne  peut  tiret 
Ion  accrofffement  &  nourriture  que  de  l’humeur  qui  découle  de  l’os; 
D’où  s’enfuit ,  que  bien  loin  que  l’os  fubfifte  parla  moelle  ,  qu’il  y  a  de 
l’apparence  qu’elle  ne  continué  fon  eftre  que  par  le  moyen  de  l’aliment 
qu  elle  tire  de  l’os.  A  cette  conclufion  femble  s’accorder  la  psnfée  d’A- 
rillote  ,  qui  eft  ,  que  le  Philofophe  prend  la  moelle  pour  l’excrement  de  U 
nourriture  des  os  >  qui  ri  a  pas  pâ  efire  conuertie  en  la  fubftance  d'os ,  a  cau- 
fe  de  fa  chaleur  &  quantité  de  graijfe ,  &  bien  que  noftre  opinion  ne 
femble  pas  eftre  rcçcué  par  Fernel ,  fi  eft-ce  pourtant  qu’elle  n’en  eft 
pas  abfolument  condamnée  >  puifque  apres  qu’il  a  efcrit  que  la  moelle 
crt  vn  aliment  qui  eft  né  auec  l’os ,  il  enfeignc  que  fa  fubftance  folide 
rend  véritablement  le  trajet  de  l’humeur  au  dedans  de  l’os  difficile,  mais 
non  pas  impoffible  comme  l’on  peut  conceuoir  de  ces  paroles  ;  Et  ce 
d’autant  que  la  folidité  de  l’osne  peut  pas  facilement  permettre  qu’il  entre 
d’aliment  du  dehors  au  dedans  d’iceluj  ,  par  ainfi  fil’authorité  du  Philofo- 
phe  a  lieu ,  on  peut  foupçonner  que  la  moelle  nourrit  l’os  ,  feulement 
en  la  chaleur  ignée,  &  de  la  mefme  façon  que  lagraifTefe  tourne  en 
nourriture  en  faueur  de  tout  le  corps.  Adiouftezque  fi  la  moelle  eft  ef- 
pece  de  graiflfe ,  elle  peut  auoir  ce  mefme  vfage  auec  la  graiffe. 

Xlll.  Dauantage  ,  on  objeéle  que  toutes  \k  moelles  ont  de  com¬ 
mun  entr’çlles  d’eftre  infenfibles ,  &  que  neantmoins  la  bleffeure  de 
celle  du  cerueau  &  de  l’efpinc  caufent  la  mort  :  ôc  partant  qu’il  faut 
conclure  que  la  diuifion  delà  enfermée  aux  autres  os  doit  fem- 
blablement  eftre  mortelle.  Nous  refpondons  que  lesplayes  du  cerueau 
&  de  la  moelle  de  l’efpine  font  mortelles  parce  que  ces  deux  parties  tien¬ 
nent  lieu  de  principe  ou  de  parties  nobles  :  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Riolan ,  difeourant  de  la  derniere ,  La  moelle  de  l’efpine  eft  aufft  confide- 
rable  pour  la  viOique  le  cerueau  :  C’eft  peur  ce  fujetqu’ Hippocrate  l’appelle 
toufiours  viuante ,  crojant  que  la  vitalité  du  corps  reftdoit  en  elle.  Qualitez 
auec  lefquelles  la  moelle  des  os  n’a  point  de  rapport  ny  de  côparaifon. 

XI\f.  Apres  cesfondemens ,  nous  deuons  tomber  d’accord  que  la 
feéfionde  la  wroe//e  n’eft  pas  mortelle  d’elle-mefme.  Adjouftonsàcette 
conclufion  la  fameufe  expérience  que  nous  auons  rapportée  d’Albulcra- 
fis ,  qui  coupa  l’os  de  la  cüifTe  &  fa  auec  heureux  fuccez  ,  outre 

^ue  nous  retranchons  tous  les  iours  des  extremitezdu  corps  ;&  par  aiufi 
iivifons  la  moelle  fans  aucun  danger. 
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CHAPITRE  XX- 

Ce  qu  il  faut  faire  afin  que  l'os  qui  a  eflè  dejfechê  fuijfe 
plus  facilement  abfceder. 

SOMMAIRE. 

I.  Les  os  qui  ont  eflé  dejjechez,  doiuent  neceffairement  exfolier.  IL  /ndi- 
(ation  qu’il  faut  ohferuer  four  faciliter  l’exfoliation.  III.  Conditions  des 
fremiers  topyques  qui  doiuent  feruir  à  faire  abfceder  les  os.  IV.  ^^and  on 
doit  fuperceder  l’application  du  topyque  appliqué  dans l’vlcere.  V-  Quali- 
Ui^du  fécond  genre  de  remede  feruant  a  l’exfoliation.  VI.  Du  temps  de 
U  fomentation.  VII.  Qtund  il  faut  fomenter  auec  du  vin  feul ,  ou  méfié 
Mec  de  l’huile.  VIII.  Raifonde  Galien  fur  ces  diuerfe  s  fomentations.  IX. 
La  faculté  requife  au  vin.  X.  Du  lieu  qu’tl  faut  fomenter.  XI.  La  fo¬ 
mentation  doit  eftre  appliquée  tiede.  XII.  Tarce  que  le  froid  efi  ennemy 
des  chofes  cauterifées  félon  fLippocrate.  XIII.  Commentaire  de  Galien  fur 
la  penfee  d’Hippocrate.  XIV.  Celle  de  l’.Autheur.  XV.  Sentiment  de 
Gourdon&de  Fernel.  XVI.  L’empireume  doit  eflre  tirée  au  dehors  par  fi- 
militude  de  qualité.  XVII.  Pratique  d'Hippocrate  fauorable  à  cette  opi¬ 
nion.  XYlll.  Formules  du  mefme  aduîbeur ,  pour  les  brufieures.  XIX. 
Emplafires  de  Galien  3  pour  extraire  les  pièces  des  os.  XX.  De  la  dofe  é*  de 
l'eftenduë  qu’ils  doiuent  tenir.  XXI.  Qaund  il  faut  appliquer  l'es 
emplafires  de  Gaiieu.  XXII.  Formule  que  Guidon  collige  d’ylui- 
cene,  XXIII.  Ce  qu’il  faut  entendre  par  le  mot  camb'tl.  XXIV.  Topy- 
ques  de  l’.Autheur.  XXV.  Hippocrate  de  fend  ie  précipiter  la  fortie  de  l’os, 
XXVI.  Raifonnement  de  Galien  furie  mefme  fujet.  XXVII.  Muer- 
t'ijfement  de  Guidon.  XXVIII.  Des  caufes  de  lafiftule  3  de  lafievrey  de 
la  conuitlfton  3  &  de  la  réuerie.  XXIX.  Sent 'ment  de  Paré  ,  de  Chalmetée 
à  àeCourt'tn.  XXX.  Mais  fi  l’on  doit  laijfer  l’exfoliation  au  mouuement 
delà  nature  -,  pourquoy  efi- ce  que  nous  auons  enfe'igné  de  couper  les  os  des 
doigts.  XXXI.  L’os  ne  doit  pas  efire  tiré  dehors  auparauant  fa  maturité. 
XXXII.  Pour  faciliter  l’abfcex.  on  efi  quelquefois  confiraint  de  dilater  la 
flaye.  XXXIII.  La  rugination  n’offenfe  pas  les  es  à  l’égal  de  la  carie  & 
du  pus.  XXXIV.  Des  (ignés  qui  marquent  la  future  exfoliation. 
XXX  V.  Pourquoy  la  fan'ie  coule  auec  impetuofité,  &  la  chair  efi  caleufe 
&  baueufe  en  fa  naifance  ?  XXXVI.  Trois  ftgnes  qui  marquent  la  premp- 
ti fortie  de  l’os.  XXXVII.  Pourquoy  les  os  abfcedent  bien-tofi  à  ceux 
uufquets  la  boue  paroifi  bien-tofi  3  &  la  chair  y  croifi  aujfi  bieu  toft. 
XXXVIII.  Lors  que  l'os  fe  difpofe  k  abfceder  les  bords  de  la  playe  font 
tntr’ouueris  &  tourne*^  vers  le  dedans  d’icelle,  XXXIX.  En  iabfceh  de 
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l'os  lemaladejent  quelque  mouuement  aux  parties  profondes  de  l'vlcere, 
LX.  Ce  qu'il  faut  faire  l'os  ayant  abfcedé, 

L  E  feroit  en  vain ,  &  vne  chofc  comme  inutile  6c  fuperfluë  j  que 
V^l’bs  carié  eult  eftc  deflèché  par  les  topyques  propofez  j  s’il  de. 
meuroit  toufiours  adhérant  6:  continu,  auec  la  partie  d’iceluy  qui 
a  fang  &  vie  5  parce  que  la  calofité  nyla  véritable  cicatrice  ne  fe  pour- 
roient  pas  former  fur  vne  partie  inanimée,  &  priuée  d’humidité  &  de 
vie  ;  car  bien  que  le  calus  fojt  inanimé ,  il  ne  laiflè  pas  toutesfois  de 
croillre  &  vegeterpar  oppofitlon  de  matière:  Ce  que  l’os  corrompu 
deflèché  de  fon  humidité  naturelle  ne  fçauroit  faire,  à  caufe  qu’il 
a  erté  rendu  tel  principalement  par  la  vertu  &  force  des  objets  exter¬ 
nes  direéiement  oppofezà  l’aélion  fimilaire,  ou  à  la  faculté  des  orga¬ 
nes  internes.Comme  au  contraire  le  ayant  efté  endurty  proprement 
par  noftre  chaleur  naturelle  ,  il  fubfifte  6c  compatit  facilement  auec 
Method.  14.  l’os  6c  les  aut  res  parties  du  corps ,  à  raifort  qu'il  conferue  6c  contient  en 
ch.  is>.  foy  mdée  ou  quelque  chofe  de  la  condition  dudit  principe ,  outre  qu’il 
tire  fa  matière  de  l’aliment  de  l’os  :  Or  ainflqu’à  dit  Galien  ,  Toutes  les 
'  chofes  qui  font  ejiranges  de  la  modération  de  nature ,  il  les  conment  ofter  : 
mats  toutes  chofesqutfe  tiennent  fous  icelle  modération  ,bien  qu' aucunement 
corrompues  filles  faut  conferuer  tout  autant  que  l’on  peut.  Voilà  pour- 
quoy  le  calus  bien  qu’aucunement  eftrange delà  modération  de  natu¬ 
re  ,  ayant  des  principes  tous  differents  à  ceux  des  os  6c  des  autres  par¬ 
ties  de  noftre  corps  doit  neantmoins  eftre  conferué ,  au  contraire  l’os 
par  trop  fec  eftant  de  toute  fa  fubftance  ennemy  de  la  nature ,  6c  félon 
cfette  qualité  bleffant  les  aétions ,  nous  deuonstrauailler  à  le  faire  abl- 
ceder  au  dehors  de  la  partie  >  auec  laquelle  il  eftoit  vny. 

II.  Pour  doneques  fatisfaire  à  cetteneceflîte',qui  dépend  principale¬ 
ment  de  la  nature,nous  douons  comme  fes  miniftres  6c  inftrumens, 
luy  aider  de  tout  noftre  pouuoir  :  Ce  que  nous  ferons  fi  nous  rendons 
l’vlcere  pur  ,  c’eft  à  dire  fi  nous  nettoyons  6c  abforbons  fon  humidité» 
de  peur  que  par  fa  prefence  6c  continuel  attouchement,  elle  ne  vienne 
à  altérer  6c  corrompre  la  partie  de  l’os  qui  demeure  faine  :  ce  que  nous 
éuiterons ,  fi  nous  augmentons  la  force  de  la  partie  malade ,  6c  fi  nous 
repouffbns  l’humeur  mauuaife ,  tant  celle  qui  eft  en  Rut ,  comme  parle 
Hippocrate,  que  celle  qui  eft  aux  bords  6c  aux  enuirons  de  l’vlcere. 

III.  Nous  conforterons  la  partie  fi  nous  entretenons  ou  augmentons 
fes  forces  naturelles,  inftrumens  immédiats  de  l’exfoliation  ,  pour  lef- 
quelles  conferueril  eft  neceffaire  que  le  remedequi  doit  eftre  appüq'i® 
dans  l’vlcere  ait  de  la  chaleur  5c  fcchereflè  ,  c’eft  à  dire  de  la  fimilitude 
auec  la  partie  faine  de  l’os ,  afin  de  coopérer  auec  elle  à  tarir  les  excre- 
mensqui  exudent  fur  keluy ,  6c  à  expulfer  ou  adoucir  ,  meurir  ou  at¬ 
tirer  ce  que  les  topyques  précédants  ont  deflèché.  Le  grand  Hippo¬ 
crate  appliquoit  fur  les  petits  os  qui  deuoient  abfceder  6c  à  ceuxauf- 
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quels  vne grande  efquille  fe  deuoit  feparer,  deux  fortes  de  remedes  ,  smt.  21.22 
fçauoir-efl:  >  le  cerat  mec  la  poix.,  au  deffaut  duquel  il  fe  feruoit  de  quel-  &  23.  dtt 
que  médicament  conuenable  aux  playes  recentcment  faites,  ou  quel- 
que  remedepropre  à  fomenter.  Jl  faut  mettre  fur  les  places  ,  dit-il,  le 
ceratum  ,  auquel  entre  de  la  poix ,  ou  quelque  médicament  que  e on  a  accou- 
fumé  d’appliquer  aux  playes  recenses  ,  ou  quelqu  autre  propre  à  faire  fomtn-  4,  de 
tation.  Galien  recite  que  les  medicamens  des  playes  récentes  font  com-  U  comp.  des 
pofez  dehtumen  comme  eft  celuy  qu’on  nomme  barbarum  cifeneum  ,  medk. 
bien  que  quelques-vns  ayent  eferit ,  que  le  cerat  d’Hippocrate  eftoit 
l’onguent  que  nous  appelions  tetrapharmacum  ou  bafiiicum.  ‘ 

IV.  Il  faut  remarquer  que  nous  ne  deuons  pas  continuer  l’vfage  de 
femblables  remedes  durant  tout  le  cours  de  la  maladie  j  veu  que  comme  sent.  17.  du 
a  dit  Hippocrate,  Les  medicamens  que  l’on  applique  aux  playes  récentes,  a-des  artic. 
font  de  peu  de  tours.  C’eft  à  dire  que  l’on  en  doit  fupprimer  la  pratique 

peu  de  iours  apres  ,  à  raifon  de  la  foiblefle  de  leurexfication.  Or  il  faut 
dejfendrepeu  de  temps  ,  dit  Galien  ,  ceux-là  lefquels  entre  U fdits  me- 
dicamens  qu’on  applique  aux  playes  recentes  font  les  plus  infirmes  &  de 
moindre  vertu  j  car  ils  laiffent  amaffer  beaucoup  de  bou  'é  aux  vlceres  ,  parce 
qu'ils  ne  dejjecb eut  pas  ajjez.>.  A  caufedequoy  il  auoit  eferit  qu’Hippo- 
cratc  vfoit  au  commencement  du  ceratum,  c’eft  à  dire  pe'ndaht  les  trois 
ou  quatre  premiers  iours ,  &  iufqu’à  ce  que  la  fuppuration  fuft  faite. 

V.  Mais  non  feulement  cet  Autheur  vfoit  du  cer/îï  immédiatement 
aux  premiers  appareils,  pour  adoucir  &  fuppurer  le  mal  qui  eftoit  dans 
l’vlcerejilemployoit  femblablement  quelque  remede  qui  euft  la  facul¬ 
té'  de  repoullér  l’humeur  qui  eftoit  en  mouuement ,  &  dans  la  dilpofi- 
tion  de  fe  rendre  dans  la  cauité  de  l’vlcere  j  où  cftant  paruenuë,  elle 

altéré  &  change  beaucoup  fa  qualité  naturelle  ,  attendu  qu’elle  eft  hors  S’e»/.  21.  ^ 
de  fon  lieu  naturel.  Pour  doneques  fatisfaire  à  cette  intention  ,  Hip-  dus.fr. 
pocrate  fomentoit  la  partie  malade  auec  du  vin.  En  telle  curation, 
éi\t.-\\,il  faut  vfer  des  plumaceaux  &  d’vne  fomentation  du  vin  ,  comme 
nous  auons  dit ,  aux  os  qui  doiuent  abfceder. 

yi.  Or  cncoresque  fomentation  foit  grandement  vtile  ;  elle  ne 
doit  pas  pourtant  eftre  continuée  pendant  la  durée  du  mal ,  ains  feule¬ 
ment  tous  les  premiers  iours.  Le  principal  de  la  curation ,  eferit  Galien ,  ihid.fent.\3 
eonftfie  en  fomentation  tous  les  premiers  iours.  C’efl:  à  dire  que  la  fomenta¬ 
tion  doit  eftre  fupercedée  lors  qu’elle  a  produit  fon  effet,  &  reprimé  la 
fluxion  excitée  ,  tant  par  la  malice  de  la  maladie,  que  par  l’acrimonie 
&  violence  des  remedes.  Et  bien  que  le  mefme  Autheur  ne  permette 
pasl’vfage  du  que  iufqu’au  troifiefme  iourj  neantmoins  il  ne 

femble  pas  pourtant  en  condâner  abfolument  la  pratique  aux  premiers 
appareils  :  Car  outre  qu’il  confent  qu’on  interpofe  cet  voguent  entre 
lablelTeure  &  U  fomentation ,  de  peur  que  cette  derniere  ne  foit  preju¬ 
diciable  à  la  playe  ,  il  recite  qu’Hippocrate  faplique  au  commance- 
ment.  Or  Hippocrate  vfe  au  commancement  du  ceratum,  dk-il. 


Ihid./enf.i 
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"42  6  Commentaire  fur  la  Carie  \ 

VII.  Dauantagc  ,  nonobftant  que  ces  Autheurs  commandent  de 
fomenter  mec  du  v’m ,  ils  n’entendent  pas  toutesfois  qu’on  fomente  tou- 
îours  auec  du  vin  feul ,  mais  feulement  en  Efté  j  car  en  Hyucr  ils  veu¬ 
lent  que  la foit  faire  auec  du  vin  Ôc  de  thuile  meflez  en- 

4.  femble.  Si  c’ejl  en  Efié ,  dit  Hippocrate ,  les  plumaceaux  foient  ubreuuet. 
auec  du  vin ,  &  en  fijuer  qu'en  mette  de  U  laine  grajfe  ,  arrefée  de  vin 
&  d'huile. 

VIII.  Galien  commentant  ce  paflàge  ,  donne  la  raifon  de  ces  di- 
9,  uerfes  applications  en  ces  paroles.  Pource  quand  ces  maux  fontgran- 
9,  dement  refroidis  il  y  a  du  danger  du  Ipafme ,  fi  l’on  fait  vne  fomen- 
9,  ration  auec  du  vin  froid ,  tant  de  fa  nature  que  de  fa  conlîftance  : 
9j  craignant  que  quelque  grand  mal  n’arriue  l’Hyuer  ,  à  caufe  qu’auec  le 
,,  remede  qui  eft  froid  le  temps  efl:  femblablement  froid  .•  Aufquelles 
9,  chofes  il  remedie  en  y  applicant  force  laine  gralTe  arrofee  de  vin 
„  mefle'  auec  vn  peu  d’huile.  Et  commande  qu’elle  foit  gTafle ,  afin 
9,  qu’à  caufe  de  l'œlipus  elle  efchanlFc  moyenncmentj&  refroidifle  mo- 
„  derement. 

IX.  Mais  bien  qu’il  foit  Confiant  ScalTeure  que  l’on  doit  fomenter 
auec  du  vin  en  £/e,nous  ne  deuons  pas  neâtmoins  croire  que  toutes  les 
fortes  de  fomentation  devin  foient efgalement  propres  à  cet  vfage  j  Car 
fuiuant  le  confeil  d’Hippocrate  on  doit  employer  du  vin  qui  foit  gros , 

.  rude  &  auflere.  Il  faut  arroferde  quelque  vin  gros^  rude  &  aufterej  dit-il. 
Galien  au  commentaire  recite  que  parmy  tous  les  vins  celuy-Ià  eft  le 
plus  propre  j  parce  qu'il  mord  moins  que  les  autres  vins  adftringeans. 
Secondement  i  qu’il  réfrigéré,  comprime  ,  ôc  repoufle  les  humeurs  qui 
font  receuës ,  c’eft  à  dire  aux  bords  de  l’vlcere  &  non  pas  à  la  cauité 
d’iceluy.  Troifiefmentent  ^  il  empefeheque  les  autres  humeurs  ne  dé¬ 
coulent  ,  ainfi  qu’il  aflèure  auoir  expérimente'.  Or  toutes  ces  qualitez 
font  grandement  importantes &vtiles  à  noftre  intention.  Et  finale¬ 
ment  9  vn  tel  vin  eft  naturellement  froid  ,  terreftre  8c  fans  odeur  :  qui 
eft  la  caufe  qu’il  n’enuoye  pas  des  vapeurs  chaudes  à  la  tefte  ,  qui  luy 
pourroient  caufer  du  mal. 

X.  Nous  deuons  femblablement  obferuer  de  ne  pas  fomenter  im¬ 

médiatement  dans  J’vlcere;  car  il  faut  interpofer  quelque  fubftance, 
c’eft  à  dire  le  entre  les  deux,  jdfinquel'vlcerenefe  muue  mah 

'  cÇctit  GoM^ïiy  à  caufe  delafacultê adftringeante  du  vin.  Car  en  réfré¬ 
nant  le  lieu  vicere'  >  outre  que  l’on  repoulTeroit  l’humeur  maligne  & 
cauferoit  douleur  ,  on  empefeheroit ,  du  moins  l’on  retarderoit  la  fup- 
puration.  Il  arriueroit  aulfi  que  la  fortie  de  l’os  en  feroit  retardée.  Pour 
donc  éuiter  desaccidens  femblables  nous  munirons  la  cauite  de  l’vlcere 
Auceratum  ou  de  quelqu’autreremedc  que  l’on  a  accouftume  d’appli¬ 
quer  aux  playes  récentes. 

XI.  Ce  n’eft  pas  neantmoins  aflèz  de  fomenter  auec  du  vin  :  msis 
il  faut  aulfi  prudemment  aduifer  que  la  fomentation  ne  foit  pas  appü- 
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quée  froide’j  puis  quVne  telle  application  nous  efl:  deffenduë  par  Hip¬ 
pocrate,  Il  faut  prendre  garde ,  dit-il ,  <jue  laditè  fomentation  ne  fôtt  d’eau 
froide  >  ou  de  quelqti  autre  chofe  froide  -,  car  il  y  aurait  de  danger  qu'il  ne  ihilfemA^ 
s  en  enfuiuiji  horreur  &  friffonnement  auec  vne  fievre,  veu  que  les  chjofes 
froides  appliquées  auxvlceres,  caufent  fpafme.  Parquoy  le  t/i^eftant  à 
l’attouchement  froid  il  doit  eftre  appliqué  tiede  ,  pour  éditer  qu’vne 
forte  chaleur  ne  dirainuaft  ou  peruertift  fa  vertu  adflringeante ,  &  luy 
commnniquall  la  faculté  d’attirer. 

XII.  Mais  non  feulement  l’vfagc  des  doit  eftre  deffen- 

du  furies  os  qui  doiuent  abfceder,  volreencoresen  toutes  les  efpeces 
d’vlceres,  fpecialcment  à  ceux  aufquels  on  a  opéré  auec  le  feu  >  ainfi  Aph.20.liu. 
qu'il  nous  eftenfcignépar  cet  Autheur.  Le  froidefl  mordicant  aux  vl~ 

ceres ,  endurcit  la  peau ,  dit-il,  fait  vne  douleur  infuppurable  ,  ameine 
noirceur  ou  Imidité  a  l’entour  j  apporte  des  rigueurs ,  fievres  &  conuulfions. 
ltem,le  froid  ejîennemy  des  os.  ï.t  derechef ,  toutes  les  chofes  cauterifêes 
doiuent  eflre  couuertes  ,  &  les  faut  couurir  modérément. 

XIII.  Galien  au  commentaire  eferit  qu’il  faut  toufiours  couurir  « 
les  chofes  cauterifêes  :  tellement  toutesfois  que  l’on  les  puifte  penfer  " 

&  que  le  froid  n’y  touche  point  ;  parce  qu’il  mord  les  vlcercs ,  endur-  “  *• 

cit  la  peau ,  empefehe  la  fuppuration  au  lieu  où  eft  la  douleur,  &“ 
empefehe  beaucoup  plus  la  fuppuration  aux  playes  faites  par  feu  :  " 
les  lèvres  de  l’vlcere  fe  dilateront  moins  ,  duquel  deffaut  de  dilata- 
tion  refultera  qu’elles  feront  moins  expofées  au  froid ,  les  cicatrices 
feront  plus  petites  &  pluftoft  faites,  &  par  auenture  il  y  aurolt  du" 
danger  que  les  nerfs  apres  que  la  peau  aura  efté  leuée,  ne  ferefroidif- 
fent  &  qu’ils  ne  fe  retirent. 

XIV.  Suiuantle  raifonnement  de  ces  deux  Autheurs  ,  on  peut 
auec  beaucoup  de  raïfon,  blafmer  la  pratique  de  ceux  qui  appliquent 
des  medicamens/m<^s aux  parties  ira/éerSc  cauterifêes;  car  tant  s’en 
faut  que  de  remedes  femblables  oftent  la  qualité  ignée  qu’Ariftote  ap¬ 
pelle  mpirra/Be ,  qu’au  contraire  Ils  la  chaflent  &  repouftent  au  plus 
profond:  &  par  ainfi  ils  augmentent  la  douleur  Scies  autres  accidents 
dénommez:  Bien  eft-il  véritable  que  l’on  peut  vfer  falutairement  des 
medicamens /mdr  aux  enuirons  du  Heu  brufle  ,  pour  repouffer  l’hu¬ 
meur  que  la  douleur  &  la  chaleur  attirent  à  la  partie  malade  :  mais  la  , 
pratique  en  doit  eftre  deffendué  immédiatement  fur  l’efpace  bruflée. 

XV.  On  nous  peut  obleder  que  ce  qui  eft  brufle ,  félon  la  réglé  du 
contraire,  doit  eftre  combattu  &  guery  auec  des  remedes  froids  ;  &  par 
ainfi  veu  que qui  refte  au  lieu  atteint  du  feu,  conferue  en 
%  la  qualité  ignée  contraftée  par  iceluy  :  Suiuant  le  mefme  fonde¬ 
ment  elle  doit  eftre  vaincue  par  froidure.  Nous  refpondorts ,  que  fé¬ 
lon  la  mefme  raifon  l'empireume  doit  eftre  attirée  au  dehors  par  vn 
mouuement  contraire  J  lequel  fe  fait  auec  des  remedes  qui  ont  vne 
chaleur  médiocre  ,  &  qui  contemperent  l’ardeur  du  feu  ;  non  pas  par 
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vne  qualité  formele  ou  contrariété  direfte  ,  mais  par  vn  contraire  im- 
|)ropre ou  compatible,  lequel  peut  auffi  eftre  appelle  froU  ,eu  efgard 
à  la  qualité  qui  a  eftéintroduitc  auec  le  feu^  Or  le  médicament  cy- 
deflus  propoie  à  vite  chaleur  médiocre,  comparé  à  celle  de  L'empireu- 
&  comme fernblable,  eu  efgard  à  la  partie  qui  reftc  faine.  D’où 
s’enfuit  qu’il  peut  eftre  appliqué  au  foulageraent  du  malade ,  <Sc  là  l’ex- 
tinélion  des  chofes  brujlées  ôc  cauterifées, 

XVI.  Il  femble  que  Gourdon  authorife  ce  raifonnement  lors  qu’il 
efcrit  ;  Il  efi  bon  de  chauffer  celuy  qui  ejl  bruflé  j  car  eftant  véritable  que  la 
chaleur  enfermée  au  membre  fait  douleur  par  Pentremife  delà  chaleur  que 
r on  communique  à  la  peau  ,  celle  de  la  brujleure  s'exale  au  dehors  par  les 

Çourd.l.  i.  pores  qui  font  ouuertSi  de-là  on.  peut  dire  qu'vne  chaleur  en  attire  vne  au- 
chap.  de  fa  tre.  L’aduis  de  Fernel  approche  de  celuy-cy  ,  puis  qu’il  efcrit  que  les 
^ternei  l  e  froides  doiuét  eftre  appliquées  ticdcs, foudain  apres  la  brufieure  il 

faut  prendre  les  chofes  fufdite  s  &  les  appliquer  tiedesi  parce  que 

therap.  effebliuement  elles  deuienneni  anodines  &  attirent  dehors  l'empireume ,  puis 
parleur  vertu  efiaignent  l’ardeur  &  font  paffer  l’inflammation  -,  car  comme 
le  feu  deuient  f  antidote  du  malpropre  qu’il  a  fait  fi  on  luy  approche  lapar- 
tie  bruflée ,  il  en  foulage  la  douleur  en  attirant  l’empireume,  ainfi  il  y  a  cer¬ 
taines  chofes  qui  attirent  en  dehors  par  chaleur  l’ardeur  qui  a  eflé  imprimée 
aux  parties. 

XVII.  Mais  pourquoy  employerons-nous  des  remedes  froids  en  la 
curation  des  chofes  brujlées  ?  puifque  cette  méthode  eft  contraire  à  celle 

Sent.  4ydtt  d’Hippocrate  :  Car  bien  qu’il  vfe  à  ce  mal ,  des  racines  tendres ,  de  l’ef- 
vlceres.  pecg  d’ilex ,  qui  a  l’efcorce  grofle  ôc  verte,  ôc  qu’au  iugement  de  Diof- 
coride,  tous  les  ilex  foient  adflringcants  :  neantmoins  la  cuite  qu’Hip- 
ch.  12.  commande  en  eftre  faite  auec  le  vin  blanc,  luy  ofte  la  froidu- 

Sj.l  re  &;adftriâ:ion.  Il  en  eft  de  mefme  de  la  limature  de  lotus  ôc  de  la  ru- 

litf.  s.  brica }  car  quoy  que  ce  dernier  foit  abfolument  adftringeant ,  ôc  que  le 

premier  ait  quelque  adftriélion  j  toutesfois ,  comme  cet  Autheur  les 
mefle auec /cj  racines  de  fcilla  ,gratffe  de porceauvieille  fondue ,  -i  méfiée 
auec  la  cire  ,  encens  &  huile.  Il  eft  probable  que  ces  derniers  fimplcs 
changent  ou  diminuent  de  beaucoup  la  qualité  terreftre  des  premiers, 
veu  que  par  le  meflange  ils  perdent  leur  confiftance  naturelle  j  puis 
Ibid.  qu’il  leur  fait  prendre  celle  de ,  il  eft  aufti  vray-femblable  qu’ils 
peruertiflent  (  à  caufe  de  cette  mixtion  )  leur  vraye  forme  ,  qui  con- 
fifte  en  l’adftriâipn  j  ôc  acquièrent  de  la  chaleur  par  deftus  la  qualité 
freidei 

XVIII.  Que  l’application  des  remedes  chauds  fur  les  brufleureshit 
conforme  aux  documens  d’Hippocrate,  lés  formules  fuiuantes  le  preu- 
uentfenfiblement ,  lefquelles,  il  trace  apres  auoir  parlé  des  remedes  cy- 
'■  deffas  nommez.  On  peut  auffi  lier  les  fuetlles  d’arum  cuit  es  en  vin  &  huilas 
dit-il ,  apres  que  vous  aurez,  oinél  les  racines  d’afphodelles  pilées  auec  du 
.  vin& de lagraijfe  de potceau  recente.  Item,  meflex^de  la  gratjfe  de  por<^ 
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têtu  vieille  iduec  de  la  refîne  &l>jtumen  3  &  Us  mettex^  fur  vn  petit  dra¬ 
peau,  chauffez,-U  au  feu ,  en  faites  inanition  à  la  partie,  &  le  lie\. 
Orperfonnencpeut  rcuoquer  en  doute  ,  qu’aux  prefentes  <fefcrip- 
tions  la  chaleur  n’excede  par  deflus  les  autres  qualitcz.  Doneques 
Hippocrate  ordonne  ,  que  l’on  applique  des  remedes  chauds  aux 
btujleures. 

XIX.  La  fluxion  ,  la  douleur  &  l’inflammation  excitées  par  les 
remedes  violons  appaifez  ,&  la  fuppuration  eftant  faite  nous  parache-  ,  . 
lierons  la  cure  auec  des  medicamens  qui  auront  la  faculté' d’extraire  ce  ^ 
quiaefté  defleché  ;  Mais  parmy  le  grand  nombrequendus  en  trouuons  compof.  det 
oeferîts  par  Galien  ,  on  doit  preferer  les  quatre  formules  fuiuantes  j  med.gen, 
puifque  cet  Autheur  les  recommande  beaucoup,  &  leur  donne  de  plus 

grands  eloges ,  «Se  que  nous  mefmcs  auons  expérimentées  :  llcoppie  la 
première  de  Tulpilenna. 

If,.  Litarge  tb.  vii'].  Huile  vieille  ib.  ü).  Squame  d’arain  ij.  vin-aigre 

vüj,  Chalcitis^.j.  B.  La  fécondé recepte  eft  deDeilcon. 

Squame d'arain 3  manne  , encens ,  raifine  feche,  ana.  ib.  j.  vin-aigre 
ib.  vj.  B.  La  troifiefme  formule  eft  colligée  de  Triphon. 

Squame  d’arain  B.  encens  de  manne,  anmeniac,  raifme  de  pin 
feche igraijfe de  veau,  therebentine,  ana.  i]  cire , huile ,  ana,'^,v).  vin¬ 
aigre  f.iar.  Afclepiadcs  auoit  tranfcrlt  la  quatriefmc  de  Philoxcnus.,^ 

Terre  eretrias  ib.  ], Squame  d’aram^,  B.  colle  depoijfon  ii).  vin- 
rfi^reib.  j.  15.  foient  faits  emplaftrcs. 

XX.  On  peut  remarquer ,  que  la  dofe  des  eraplaftres  de  Galien  eft 
alTez  grande  :  que  moins  que  d’en  vouloir  faire  amas  pour  vn  long¬ 
temps,  ou  que  le  Chirurgien  euftplufieurs  malades  de  femblabies  ma-  Enplupm 
ladiesàtraitter,  iene  confeilleroispasdefuiurelc  poids  de  telles  deC- lieux  du 
criptions  :  au  contraire  ,  d’en  diminuer  la  dofe  à  proportion  de  chaque  Hu. 
efpece  particulière.  Dajuantage ,  on  obferuera  que  ces  remedes  ayant 
beaucoup  d’acrimonie,  ils  ne  doiuent  occuper  que  la  feule  eftenduë  de 
l’vlcere,  de  peur  que  par  leur  chaleur  &  erofion  il  ne  vienne  à  efehauffèr 

la  chair  ,&  faire  vneplus  grande  dcfcouuertuie  &  vne  fécondé  mala¬ 
die  à  l’os. 


XXL  Mais  comment  fera-t-il  poflîble  que  les  emplaftres  que  nous 
auons  tranferits  de  Galien  puiflènt  eftre  conuenables  aux  os  qui  ont  efté 
cauterifez?  veu  que  dans  leur  compolition  ily  entre  des  (impies  chauds 
acres,  par  deffiis  le  tempéré,  comme  eft  l’efquame  d' train  &  le  chaU 
(dis:  lefquels  vray-femblablementaugmenteroîent l’acrimonie  intro¬ 
duite  par  le  feu  ,  mefme  qu’Hippocrate  deffend  l’vfagc  des  chofes 
acres  aux  brufleures.  Il  ne  faut  pas  appliquer  des  chofes  acres  aux  bru-  ** 

ilearej,  dit-il.  Nous  refpondons  que  l’os  eftant  vne  partie  tres-durc, 
très- feche  &  infenfîble ,  il  ne  peut  pas  eftre  offencé  par  aucuns  des  re- 
luedes  errodents  deferits  par  Galien  :  outre  que  le  nombre  des  medîca- 
nicns  bénins  qui  compofent  lefdits  emplaftres  affoibliflènt  beaucoup 

lis 
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l’acrimonie  de  l'efquame  ôc  des  autres  métalliques.  Adîouffons  qu’ils  rie 
font  appliquez  que  au  deflusdelacaric,-  apres  que  rinflammation  & 
les  autres  fyinptomes,  excitez  par  le/e«  font  entièrement  appaifes. 

XXII.  pour  le  mcfme  vfage  que  les  emplaftres  de  Galien,  Guy  de 
ch.  1. 1. 4.  Chauliac  ,  coppie  d’Auicene ,  la  formulé  fuiuantc ,  qu’il  dit  eftrc 
doa.  I.  d’operation  merucillcufe ,  de  laquelle  ie  n’ay  pas  pourtant  retirél’cffet 
louhert  au  jçj  qyç  igj  Autheurs  nous  font  efperer. 
ommt  .  ^  ^  jirifielochie ,  myrrhe ,  aloi'x, ,  iris ,  efeorce  de  la f  lante  d’oppepmax , 

camùil  brujlé ,  Cuiure  efcorcc  de  pin  ,  autant  de  l'vn  que  de  l’autre ,  /oient 
meflex^  auec  du  miel  &  fait  emplafire. 

XXIII.  Il  y  a  controuerfe  en  la  lignification  du  mot  cambil ,  quel- 
ques-vns  veulent  que  cambil  foit  la  pierre  ponce  ou  vne  efpece  de 
mane  qui  a  les  grains  tendans  à  rougeur  qu’ils  croient  eftrc  les  grains 
mais  Guidon  entend  par  ce  nom  vne  efpece  de  terre  rou¬ 
ge  menue  comme  de  l’arenne ,  laquelle  au  rapport  de  loubert  on  ap¬ 
porte  de  Medie  ou  d’Athencs ,  &  quand  on  en  frotte  la  main  elle  en- 
tre  fous  la  peau. 

XXIV.  Nous  auons  accouftumé de  mettre  immédiatement  fur  l’os 
qui  a  efteruginé,  coupé  ou  brullé ,  le  digeftif  compofé  de  la  thereben- 
tine  de  Venife  auec  le  jaune  d’œuf,  qui  appaife  la  douleur  ;  de  ce 
rçinede  i’en  imbibe  les  meches  ou  plumaceaux  ,  par  deflus  lefquels 
nous  appliquons  l’emplaftre  du  diapalme  diflôut  auec  l’huile  rofat  & 
le  vin  auftere  ;  la  douleur  &  l’inflammation  eftant  adoucies  ,&  la  fup- 
puration  eflant  faite  ,  nous  penfons  l’vlcere  durant  tout  le  cours,  de  la 
maladie,  auec  les  meches  chargées  du  mondificatifde  refine  :  dans  lequel 
ie  mefle  quelques  poudres  céphaliques,  ou  quelque-fois  ledigeftif  auec 
les  poudres,  &  par  defliisie  continue  l’cmplaArc  fufdit  ou  celuy  de 
Gratia  Dei ,  qui  eftfortbon,  ou  le  Diuinum ,  celuy  de  Paracelfc,  ou 
tel  autre  que  le  Chirurgien  aura  le  plus  en  vfage. 

XXV.  Ilfaurdefurplusprendregardedurantrafte  de  nos  remè¬ 
des,  de  ne  pas  précipiter  l’abfcez  de  l’os  carié  îveu  que  nous  deuons 
attendre  de  le  fortir  iufqu’à  ce  que  la  nature  de  fa  propre  force  &  ver¬ 
tu  intrinfequelefeparc  de  l’os  fain,  &  que  la  chair  qui  doit  croiftre  au 
deflôus  du  mal  le  pouflê  dehors  ;  Car  comme  a  dit  Hippocrate i  Ln 
chair  qui  creiflen  la  partie  en  laquelle  le  mal  eft  ,  ejleue  bien  fouuent  l’ts. 
Item .  il  ne  faut  pas  couper  l’os  nj  e/fayer  auec  danger  de  le  tirer  ,  auant  qu’il 

^fdtspi.  defoy-mefme  :  ce  qui  fe  peut  faire  quand  il  fe  relafche ,  la  chair  ve¬ 
nant  par  depus.  Dauantage ,  il  ne  faut  couper  ceux-là  de/quels  vne  efcail- 
Seat.  2jJh  lefe  doitfeparer.  C’eft  au/ït  en  faueurdela  première  fentence  qu’il  a  ef- 
i.  o§c.  crit.  Les  chofes  qui  doiuent  choir  fe  portent  plus  mal  quand  elles  tombent- fefi* 
&  doiuent  efire  telles ,  que  fies  ne  preffent  ny  tombent. 

XXVI.  Or  non  feulement  les  os  ne  doiuent  pas  eftrc  fortîs  auec 
violence,  voire  encores  on  ne  les  doit  pas  fortement  esbranler ,  aûîS 
les lailTer  choir  comme  d’eux-mefmes ,  de  peur  qu’vn  mouuement 
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trop  fort  ne  mtirtriffe  la  chair  qui  le  chaflè,  de  crainte  que  venant  â 
fuppurer  ôc  pourrir  à-caufe  de  la  contufion  elle  ne  gafte  l’os  qui  eft  fain. 
Galien  >  Paul ,  Celfe,  &  tous  les  plus  fameux  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  ont  eu  vn  pareil  fentiment  j  Car  bien  fouuent  le  teft  d’vn  os  “ 
(  dit  Galien  )  ou  vne  petite  efcaille  tombe,  lefquelles  vaut  mieux  que  “ 
tombent  auec  le  temps ,  cftant  pouffez  par  la  nature  qu’attirées  par  “ 
inedicamensirritansjouparinftrumens  qui  les  fcparent;  Car  les** 
chofes  qui  font  tirées  d’vnc  force  foudaîne  laiffent  des  finuofitez  ** 
fcmblables  aux  fiftules  :  mais  quand  les  chofes  qui  doiuent  choir  fe  ** 
lafehentpar  vne  calofitcoucarnofité  qui  croift  deffous,  le  lieu  fe '* 
monftre  incontinent  plein  ,  &  eft  foudainement  cicatrifé,  fi  on  y  ap-  ** 
plique  vn  médicament  cicatrifatif&  adftringeant. 

XXVII.  Guy  de  Chauliac  auoit  vne  fcmblable  penfée  ,  à  laquelle 
il  adjoufte  de  la  part  d’Auicene,  qu’il  eft  dangereux  qu’vnc  précipita¬ 
tion  de  l’abfcez  des  os  n’amene  lay?em.  La  conuulpon  ,  la  refuerie,  ou  la 
fjlule.  Et  bien  que  cet  Autheur  ne  fcmble  traitter  que  de  l’extraélion 
des  os  rompus  &  fraélurez ,  on  ne  doit  pas  neantmoins  laiffer  d’auoir 
vne  femblable  penfée  des  abfcez  des  os  cariez.  Or  il  faut  fur  tout  fe  don¬ 
ner  garder  dit-il,  qu'aucune  foriiondel’osbleffé  ne  fait  pas  tirée  far  violen¬ 
te  ou  foudain  ;  car  ce  qui  eft  ainjî arraché n'eft  pas  exempt  de  faire  venir  fi- 
ftule  &  danger  de  conuulfion  ,  refuerie  &  la  fievrct  il  vaut  mieux  laijfer 
four  quelque  temps  ce  qui  eft  à  tirer  &  ajder  à  nature  par  quelque  médica¬ 
ment  attraUif,  comme  cj/-deftus  a  efté  dit  des  flefehes  que  de  les  arracher 
foudain  auec  violence  t  outre  qu’il  condi  me  h  meCme  authorité,  lors 
qu’il  eferit ,  s'il  furuient  des  pièces  d’os  aux  vlceres  ou  des  membranes  & 
autres  chofes  femblablesi  ne  teprefepasdelesfortir,  ains  fait  ce  que  nous 
auons  dit  au  chapitre  des  playes  des  os. 

XXVIII.  On  peut  femblablemcntconfidercr  que  la  arriue 
lorfque  les  os  ont  efté  lortis  auec  force ,  quand  la  cauîté  qui  refte  apres 
que  l’os  a  efté  ainfi  tiré,  fe  remplit ,  dit  Aqiltp||pJente  ,  de  fanie  corrp- 
fiue ,  laquelle  empefehe  que  la  bonne  chair  ne  vienne.  De  forte  qu’il 
eft  vray-femblable ,  que  par  trait  de  temps  les  autres  parties  fpermatî- 
ques  fe  rendent  caleufes.  De  plus ,  la  fortie  précipitée  de  l’os  caufe  la 
conuulfion)  quand  la  picecque  l’on  tire  auec  violence  pique  &  bkffe  les 
neifsaufquellesfuccede  la/fvre&la  re/«me. 

XXIX.  Airbroife  Paré,  Chalmctéc&  Courtin  remarquent ,  que 
l’os  qui  a  efté forty  auet  effort  eft  caufe  que  celuy  de  deffous,  qu’il 
couuroit  &  deffendoit  auparauant  fon  cxfoliatîon  ,  s’altere  par  l’attou¬ 
chement  de  l’air  ,  contre  l'injure  duquel  il  n’efloît  pas  encore  muny  & 
remparé.  Lots  qu’vn  Chirurgien  indi/cret ,  difent  les  deux  premiers ,  an- 
ti/'ipe  l’cxfoLaticu  )  l’os  de  deffous  s’altere  derechef.  Court  n  eferit  à  ce 
,  il  faut  que  l’os  mefme  exfolie  de  foy-mefme ,  pendant  que  la  nature  le 
tecQuure  d’vne  chair  ncuuelle  ,  qu'elle  produit  d'vnt  fine  &  prouidence  àd- 
^irahi€)  pour  entfefiher  que  l'air  ne  puiffe  altérer  l’os  qm  eftfain  &  net. 
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XXX.  Mais  fi  l’on  doit  abandonner /VAf/e/irffic.»  au  mouaclnéntdc 
la  nature ,  pourquoy  efl:  ce  que  nous  coupons  les  os.  On  refpond  lors 
qu’Hippocrate-nous  inftruit  dccouperles  oSi  tl  entend  proprement  pat- 
1er  de  ceux  qui  font  fraélurez,  qui  fortent  au  dehors  de  la  peau,  que 
l’on  ne  peut  pas  remettre  dans  leurs  places  ôc  pofitions  naturelles  ;  re»/, 
me  encores  ,  pource  qu’ils  bleflent  &  nous  ofFenfent  de  leurs  pointes ,  & 
qui  font  defcouuertsdu  periolle,&par  ainfi  neceffitez  àl’abfcez:  mais 
ilneconclud  pas  abfolunient  de  les  couper  s’ils  ne  font  accompagnez 
des  fufdits  vices,  ainfi  qu’il  nous  explique,  efcriuant  des  os  rompus 
decouuerts ,  &  qui  font  hors  du  cuir ,  que  l’on  peut  faire  rentrer  lans 
fection.  Quant  aux  autres  il  efl  tout  vn  ,  dit-il ,  de  les  couper  ou  ne  les 
reaper  p4s,  comme  s’il  vouloit  dire  que  l’on  ne  tire  pas- grand  bénéfice 
en  coupant  des  os  femblables,  attendu  qu’il  faut  par  neceifité  qu'ils 
exfolient,  veumeCme  que  la  nature  eft  plus  parfaite  en  ces  opéra- 
lions  que  non  pas  l’art  ,i5c'bien  que  nous  ayons  recommande'  la  fection 
des  os  des  doigts  ;  cela  ne  fe  doit  entendre  neantmoins  qu’alors  qu’ils 
du  4.  des  font  pourris  coniointement  aucc  la  chair  qui  les  couure,  &  qu'on  craint 
'du‘i%fa  pourriture  n’ambulc  fi  ou  enlaifloitla  feparation  à  la  feule  ac¬ 
re/».  nature  :  C'eft  auifi  pour  la  mefme  confideration  que  nous  cou- 

%.  opein.  pons  les  extremitez  du  corps ,  il  eft  vray-  femblable  aufli  que  c’eft  en  fa- 
ucur  de  cette  diftimftion  que  Galien  a  dit  :  Ily  a  grande  différence  entre 
te  qui  doit  choir  &  ce  qui  doit  eflre  coupé ,  c’eü  À  dire  entre  ce  qui  doit 
abfolument  &  promptement  cftre  coupe'  parmy  ce  dequoy  on  doit  at¬ 
tendre  la  cheute  naturelle,  ot  nous  ne  deuons  pas  reuoquer  en  doute 
que  ce  qui  eft  capable  défaire  bien-toft  fucconmer  la  nature  comme  il 
arriue  en  cequi  eft  fphacelé nepuiflè  tres-faclleraent  faire  du  progrez, 
&  caufer  quelque  accident  plus  funefte  ,  qui  eft  la  caufe  qu’on  le  doit 
couper  au  pluftoft,  c’eft  ce  queinfalliblemcnt  a  foufentendu  Hippo¬ 
crate  ,  lors  qu’il  a  enfeigné  défaire  la  fe£iion  des  os  des  doigts  fur  le  mort. 

XXXI.  Or  bien  Autheurs  défendent  de  tirer  les  os  auec 

violence  :  il  y  a  neant^insvn  certain  temps,  pendant  lequel  on  les 
Ztu.  j.rh.i.  peutfortir  ,  fans  préjudice  du  malade  :  fçauoir-cft  ,  lors  qu’ils  font 
ehWurv!  ^  rweHï’-f  i  Car  comme  a  dit  Holier  ,  Les  os  ne  doïuent  pas  eftre  ofte\  deuant 
leur  maturation,  veu  que  ce  qui  efl  meur  fuit  aifement  &  fans  violence.  Or 
cette  maturité  fe  remarque  félon  la  penfe'e  de  Dalechamps.  Lors  que 
l'es  efl  efleué  en  haut,  attendu  qu’en  ce  temps-Ià  il  branlle  fi  fort,  qu’il 
paroift  eftre  deftaché  delà  partie  principale  de  l'os,  auec  laquelle  il 
cftoit  adhérant  &  continu. 

XXXII.  Nous  deuons  encore  prendre  garde  qu’il  n’arriuc  pas 
toufioursque  les  pièces  des  os  qui  abfcedent  fortent  aucc  facilité,  veO 
que  leur  ifluë  peut  eftre  empefche'e  par  l’efiroiteffe  de  l'ouuerturcjd’où 
elles  doiuent  fortir ,  pour  lors  <Sc  en  ce  cas,  on  la  pourra  faire  plus  gran¬ 
de  auec  lebiftoury,  ou  aucc  le  fizeau,  ou  tel  autre  inftrument  que  l’on 
trouucra  plus  commode ,  c’eft  peut  eftre  aulfi  pour  cette  confideration- 
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que  Guid.  à  dit  ;  Caries  »s  ne  tmberoient  pas  fi  auparauatit  toute  U.  chair 
n'eufi  efié  coupée. 

XXXm.  OnJemande  fi  la  crife  de  ToSjqui  a  efté  anticipée  à  fa 
maturation ,  cft  fi  pleine  de  dangers  :  Pourquoy  ruginons-nous  les  os 
corrompus  auant  leur  maturité  ?  car  du  moins  il  arriua  que  la  partie 
faine  de  l'bs  fera  defcouuerte  ,  &  en  fuitte  offenfée  par  la  prefence  & 
attouchement  de  l'air.  Nous  refpondons ,  que  l'intemperie  qui  peut 
cftrecontraéiée  par  cet  element»  ne  feroit  iamais  tant  prejudiciable 
comme  la  carie  ,  fpecialement  fi  elle  elKproduite  d’vnc  caufe  plus 
maligne  que  celle  de  l’air.  L’expericnce  fauorife  cette  raifon,  car 
elle  nous  apprend  que  la  carie  qui  fuccede  à  l'attouchement  de. cet  ele-  morb.  intal 
ment  guérit  plus  facilement  que  cellequi  tire  fon  origine  d>ne  caufe 
plus  maligne,  comme  cft  le  Or  cette  malignité  de  l'os  ayant  efte 
emportée  auec  la  ruginc  ,  la  partie  faine  réfte  moins  fufcepdblc  d'ero- 
fiou  ,de  carie  &  d'exfoliation  qu’elle  n’cftoitauparauânt  :  Ce  qu’ayant 
elle  obferué  par  Hippocrate,  traitte  l’os  quiauoitefté  ruginc  en  la 
mcfme  forme  comme  s’il  eftoitfraéluré.  Méthode  autant  ou  plus  faci-  , 

le  que  celle  qu’il  faudroit  tenir  dans  l’attente  de  l’abfcez  de  l’os.  Ad- 
jouftons  à  cela  que  la  rugination  nous  exempte  de  la  fiflule ,  &  des  au-  ff^a. 
nés  accidents  recitez  par  Guidon  :  Caroutre  que  l’on  ne  rugine  iamais, 
que  la  playene  Ibit fuffifamment  dilatée,  pour  pouuoir  exercer  auec 
toute  loi  te  de  précaution  cette  operation  :  elle  ofteencores  les  afperitez 
des  os  qui  pourroient  piquer  les  nerfs  ou  les  tendons  ,5c  par  ainfi  ef- 
mouuoir  la  douleur  y  conuulfion,  fievre  ,&  la  refuetie.  Déplus,  que  la 
dilatation  que  l’on  cft  obligé  de  foire  pour  l’introduftion  de  la  rugine, 
fait  que  la  playe  eft  plus  facilement  netoyée  des  ordures  qui  peuuent 
caufer  la  fiftule. 

XXXIV.  Nous  deuons  d’abondant  obferuer  ,  pour  la  perfeélion  de 
heure,  les  marques  &  fignes  qui  demonftrent  l’exfoliation  future. 

C(tr  il  faut  conjeàurer  ,  dit  H'ppocrate ,  par  les  fignes  &  indices  fufdits  , 

iui  font  ceux  ^ui  abfcedercnt.  Or  ces  fignes-là  font  de  deux  fortes  :  Les  Sm. 4t.  ét 

itts  nous  infinuent  l’exfoliation ,  qui  doit  arriuer  :  Les  autres  la  promp- 

litude  d’icelle.  Ceux quinous  man/feftent  que  l’abfcez  des  os  fe  fera 

font  trois.  /  e  prewier  eft  conceu  des  paroles  de  cet  Autheur,  difeou- 

rant  des  os  fraâurez  qui  doiuent  abfceder.  La  bouëcopüufementprofluen- 

te  de  U  playe,  &  qui  fort  auec  impetuofité ,  éit-û  yfignifie  que  l’os  ainfi  ibidfen.ilk 

ttaitté abfcedera.  Galien fouferit  à  la  mefme  opinion.  Si  la  boue  fort  P**** 

sHec  impetuofité,  dit-il ,  la  chofe  efi  certaine.  Les  autres  deux  fignes ,  font 

colligez  de  Paul.  Les  fignes ,  dit-il ,  pour  connoiftre  qu’il  fe  doit  faire  ex- 

foliation  é"  feparation  de  quelque  pièce  d’os  font,  qu’il  fort  plus  d’huthidtté 

de  la  playe  &  plus  fubttlequede  coufiume.  Le  fécond ,  que  la  chair  qui  efi  ch.iojLdi 

autour  de  l’vlcere  s’efieue ,  efi  molle  ,  laxe  &  enflée.  ^  , 

XXX V.  Mais  pourquoy  là  fanie  fortrelle  auec  impetuofité?  dLoïS  r, 
que  l’os  veut  abfceder ,  noftrc  féntimeht  cft  »  qu’elle  fort  ainfi  ;  eu  cf- 
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gard  «Se  en  cc^mparaifon  de  celle  des  autres  ylceres  aucc  carie  qui  n’a 
encorcs  aucune  difpofition  à  rexfoliation.  Or  elle  coule  plus  vifte, 
tant  à  caüfe  qu’elle  ell  plus  fubtile  »  qu'à  raifon  qu’elle  fort  en  abondan¬ 
ce  ;  Car  l’humeur  qui  abonde  deHuëauec  plus  de  viteflè.  Dauantage, 
la  chair  qui  fort  des  porofitez.desos,  pour  former  ïteduSi  eft  molle  & 
laxe  }  pendant  le  temps  qu’elle  eft  abreuuee  tant  de  la  fanie  d’iceux 
que  de  celle  qui  exude  des  parties  vlcerées  :maîs  par  trait  de  temps  & 
peu  à  peu ^  à  mefure  que  l’osa  abfcede',  cette  chair  fe  deflèchc  &  en¬ 
durcît  en  calofite,  proprement  par  la  force  denoftre  chaleur,  înftru- 
«neni  fubaltcrnc  de  la  faculté  formatrice,  génératrice,  des  parties  de 
noftre  corps. 

XXXVI.  La  fécondé  efpece  de  lignes ,  marquent  la  promptitude 
de  l’exfoliation.  ^  lefqucls  font  femblablemcnt  coppiez  d’Hippocratc& 
de  Galien.  Le  premier  eferît ,  Or  /es  es  cemmunement  rtbfcedent  bien- 
toji  a  ceux  aufquels  la  beui  fareift  bien-toft ,  &  ta  chair  y  crotft  aujfi  bien- 
tbid  fem.sî  toft.  Le  fécond  &  letroifiefme  lignes ,  font  colligez  de  Galien.  Nous 
6’4î*  eennoiUrons  que  le  membre  fe  prejfe  dexpul/er  l'es  aa  dehors  t  dit- il,  Pre¬ 
mièrement  des  bords  de  la  playe  ,  lefquels  ne  fout  pas  ioints  ,  mais  entre  tu- 
îbid.  totrm.  tfcrts  ér  tournera  vers  le  dedans.  Secondement ,  du  fentiment  du  malade, 
i8 .  lequel  dit  fentir  quelque  meuuement  aux  parties  profondes ,  fpecialement  lors 

Liur.  2.  des  qu’tl  fent  auec  attention  la  partie  a  laquelle  ces  fymptomesfuruiennent  Que 
tper.th.  des.  ^  jj,  pj^cc.  qyj  yguj  abfceder  eft  grande,  les  lignes  (comme  a  dit  Aqua- 
pendente  )  font  grands;  fi  elle  eft  petite  ils  font  petits. 

XXXVII.  Or  les  osabfcedcnt  bien-toft.  à  ceux  aufquels  la  bouë 
paroift  bien-toft ,  &  la  chair  y  croift  aufli  bien-toft  j  parce  que  la  pre- 
fence  de  laéoftëprincipalement  de  celle  qui  eft  louable ,  nous  marque 
que  la  chaleur  naturelle,  inftrument  immédiat  de  la  véritable  fuppu- 
ration  ,eft  viélorieufe  ,  purge  ,  s’oppofe,  ôc  empefehe  le  progrez  de 
îa  pourriture.  De  forte  que  la  bouë ,  paroillànt  bien-toft ,  nous  monftrc 
la  force  de  cette  chaleur  ,  laquelle  corrigeant  l’intemperie  qui  relidc 
en  l’os  ,  la  partie  en  demeure  faîne ,  fur  laquelle  la  chair  y  croîft  aufli 
pluftoft. 

XXX  Vin.  Mais  pourquoyeft-ce  que  les  bords  de  la  playe  font 
entre-ouucrts  &  tournez  vers  lé  dedans  ?  Seroît-ce  point  qu’eftant  ab- 
folument  neceflàîre  que  les  cicatrices  demeurent  caues  là  où  les  o* 
ont  abfcede'  ?  que  les  bords  ou  les  levresde  l’vlcere  fe  tournent  au  de¬ 
dans  ,  conrme  eftant  proprement  en  ce  lieuJà  où  fe  forme  l’vnion  dé 
l’os  diuifé. 

XXXIX.  Il  faut  femblablement  remarquerlorfque  l’os  veut  exfo¬ 
lier  :  le  malade  apperçoît  quelque  mouucment  au  profond  de  l’vhcre} 
farce  que  l’os  qui  doî;  fortir  fe  ireur  &  le  leuc  en  haut  par  la  force  de  la 
chair  careufe,  qu’il  y  croîft  au  defleus  :  Et  à  merure  qu’il  fe  détache 
Uinfi  cfe  fbn  centre  pi  ue  8t  prefîc  les  pari  les  oppofées  à  la  fortic. 

XL.  L’os  eftant  ahfccd€,  &  la  partie  fainç  d’iteluy  couuertede» 
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chair  »  hous  traitterons  l’vlcere  aucc  les  remedcs  deflcchants  *  qui  l’cn- 
durciffent  en  cicatrice  &  calofité,  laquelle  fe  forme  facilement,  félon 
Galien.  Lers  que  Pjts  eft  fort't ,  dit-il ,  l’vlcere  eji  incontinent  fletn  &  cica- 
tïtféifil'enjApfliqueynmedicament  eieatrifatif  & ndftringeant  :  tels  que 
font  la  charpie  feche  ,  l’emplaftre  de  Diapalme  ,de  Paracelfeà  autres, 

CHAPITRE  XXI. 
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I.  Il  ne  faut  P  AS  laijfer  fans  remedesles  caries  des  os ,  èien  qu’elles  ayent 
tfé  condamnées  comme  incurables.  II.  Ondoittafeber  de  mettre  en  figure 
muenable  l’orifice  de  l’vlcere  y  que  Tonne  peut  pas  defnuer  ou  le  dilater  auec 
Itsefponges.  III.  La  corrupttonqui  ne  fe  doitpasdefcouurir  efi  traittée  en 
l'vne  des  quatre  maniérés fuiuantes.  IV.  Façon  de  panfer  auec  les  meches 
&Uantes  Y.  Seconde  forme  de  tantes.  VI.  Méthode  d’Aquapendentê. 
Yïl.  Curation  qui  fe  pratique  auec  in)eétion  d’eau  fublimée.  VIII.  Quand 
il  faut  diminuer  la  dofedu  fubUmé,  IX.  De  TinjeSion  auec  le  calchantum 
é  l’eau  de  vie.  X.  Les  accident  efmeus par  l’injellion  ne  nous  doiuent  pas 
tfonner.  XI.  Manieredeprouoquer lefiux  débouché.  XII.  Quand  elle 
doit  ejire  continuée.  XIII.  Il  n’ejl  pas  abfolument  neceffaire  que  la  /i- 
(pteur  fublimée  fejourne  dans  Tvlcere.  XIV.  Injeition  auec  T eau  de  vie  y 
celle  du  vin  blanc  &  les  poudres  céphaliques.  XV.  L’orifice  de  Tvlcere  doit 
demeurer  entre-ouuert.  XVI.  La  pratique  des  tantes  canullées  efi  gran~ 
dement  profitable.  XVII.  Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  Tvlcere  recidiue, 
XVIII.  La  curation  que  Ton  pratique  en  foujflant  des  medicamens  dejfe~ 
chants  dans  Tvlcerty  efi  très  mal  ajfeurée.  XIX.  Quand  il  faut  difcenti^ 
nuer  Tvfage  defdits  remedes  ,  &  de  ceux  qu’il  faut  pratiquer  à  leur  ex~ 
clufiott.  XX.  Conclufion  de  cet  Ouurage. 

I.  T  L  me  femble  que  nous  auons  fuffifarament  deferit  la  forme  8c  ma- 

Inicre  detraitter  la  carie  ,  qui  eft  dansvne  partie  que  l’on  peut 
defcouurir  ,  ôc  par  ainfi  porter  les  remedes  les  plus  conucnables  à  fa 
guerlfon.  Mais  parce  qu’il  eft  impofliblcd’obferucrvnefemblable  mé¬ 
thode  en  toutes  les  efpcces  de  caries.  Par  exemple  ,  en  celles-là  qui  ne 
fe  peuuent  pas  defnucr  fans  vn  danger  euident  de  la  vie  du  malade  , 
ou  du  moins  de  la  perte  de  l’aftion  dé  la  partie  ;  comme  il  arriueroit  fi 
1  on  vouloit  defcouurir  la  carie  qui  eft  à  la  temple  ,  fous  le  brachial  fn~ 
ft*ne ,dPns  Tifehionyfous  le  (rural y  fous  let  ltgamens  annulaires»  c’eft 
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À  dire  aux  lieux  fur  lêfquels  fontfituez  la  plus  grande  partie  des  ten- 
’■  dons ,  fous  Urotulle  ,  &  en  plufieurs  autres  endroits.  Pour  lors  fi  nous 
n’auions  point  d’autres  moyens  de  les  panfer  ,  que  ceux  que  nous  ve¬ 
nons  de  deferire  ,  il  faudroit  abandonner  miferablement  les  malades 
ians  remèdes  :  Et  les  affiftans  qui  ignorent  leur  force  &  les  préceptes  de 
l’Art  nous  accuferoîent  d’ignorance  &  de  peu  de  charité.  vnecho- 
fe  tres-bonne ,  dit  Galien ,  que  l’Art  fait  fans  coulpe.  Adiouftons  qu’il 
nous  eft  expreiïèmcntcommande'par  Hippocrate  de  traitter  les  mala- 
<^es  incurables  >  de  peur  qu’elles  ne  fe  rendent  plus  malignes.  Nous 

ne  de- 

3-offe.  niehnefst  infanables ,  connoijfans  far  quels  moyens  nous  y  obuions  :  afin  qu'elles 
fuient  faites  moins  incurables  il  faut  connoijlrejes  ehofesaufquelles  la  méde¬ 
cine  n‘a  point  de  lieu,  afin  qu’elles  ne  deuiennent  fort  nuifibles.  C’eft  pour- 
quoy  nous  tafeherons  de  tout  npftre  polfible  >  de  deferire  la  méthode 
pour  empefeher  que  des  corruptions  d’vne  pareille  nature  à  celles  que 
nous  venons  de  parler  ,par  la  vicilfitude  du  temps,  n’augmentent  en 
malice  î  mefines  qu’il  y  a  eu  des  caries  qui  ont  elle'  condamne'es  pour 
incurables  qui  n’ont  pas  lailTc  de  guérir  parfaitement. 

II.  Si  doneque  la  carie  e(I  fituée  en  quelques-vns  de  ces  licux-là  on 
tafehera  de  mettre  l’orifice  de  l’vlcerc  en  figure  propre  &  conuenable  ,  afin 
que  la  fanie  croupifiTe  le  moins  qu’il  fera  polfiblefur  la  chair  &  fur  les 
os  ;  tant  à  caufe  que  fon  trop  long  fejour  accellereroit  la  corruptiô,  que 
parce  qu’elle  affoibliroit  la  vertu  &  faculté  des  medicamens,  auec  lef- 
quelscllefemcflcroit ,  &  rendrôit  leur  operation  prefque  inutile: 
Refila  condition  de.  la  partie  ne  nous  permet  pas  l’vfage  de  fembla- 
hles  remedes,  nous  dilaterons  l’vlcere  auec  les  racines  ou  auec  les, 
efponges. 

III.  Mais  fuppofons  que  des  dilatations  fcmblablcs  ayent  efté  faites  ou 
quelles  ne  foient  pas  raifables,  nous  ne  laiderons  pas  neantmoins  nos 
malades  fans  remedes  :  c’eft  pourquoi  &  en  ce  cas-Ià,  nous  tafeheronsde 
ïesaffiftcrenl’vnedes  quatre  maniérés  fuiuantes  ,  fçauoir-ejl ,  ou  en 
portant  nos  medicamens  iufqu’à  l’os  auec  les  meches  ou  tentes,  ou  en 
appliquant  le  feu  aéluelou  le  potentiel.  Troifiefmement ,  ou  en  lauant  & 
nctoyant  l’vlcere  auec  la  firinguation  durant  vn  très-grand  nombre 
d’appareils.  Finalement,  on  tafehera  de  defifecher  la  carie  en  y  foufilant 
defliis  des  poudres  qui  la  delTecbent  Fx.  confument. 

IV.  Que  fi  la  carie  eft  en  tel  lieu  que  les  meches  &  tantes  la  puilTent 
âttaindre,  nous  tremperons  feulement  fon  bout  dans /’e<?«/èr«  ou  dans 
quelques  vues  des  autres  liqueurs ,  que  nous  auons  deferites  aux  chapi- 
tresprecedents,  afin  qu’elles  ne  foient  Imbues  que  de  l’extrcmité,  de 
laquelle  elles  touchent  à  l’os  Pratique  qui  fera  continuée  durant  quel¬ 
ques  appareils ,  apres  lefquels  nous  mitigerons  l’ardeur  contraftee  par 
l’acrimonie  des  remedes ,  auec  le  digeftif ,  compofe" de  la  therebentine 
le  Jaune  d’œuf:  J-a  chaleur  Sc  la  douleur  eftant  appaifées ,  on  mon- 

dificii 
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^)îieral’vlccre  auecle  inondjficàtifde  raifiae  meflé -auec  qiiçlque  peu 
depoudrcs céphaliques ,  quelques ^-vris  répandent  ou  imbibent  les  plu- 
maceaux  dâs  l’huile  de  guajracjqu’ils  appliquët  fur  la  carie  iufqucs  à  ex- 
fqliation  qui  eft  vn  remede  fort  excellent. 

V.  '^il'vfagSe  dé  feblabié^s  iates  elf  par  troip  inebmodeon  les  imbibera 
de  legîpiiac  ou  de  quelqraütre  remède  qui  aura  vné  faculté feblable  à  celle 
de  cet  Vng^t  fi  ron  n'aymé  mieUXHfbrtffer  dès  tâtes  auecles  emplaftres 
que  nous  auôs  dccrits^Sâî.îefquelles  ferôt  en  la  maniéré  fuiuâtejnous 
èftendrons  vtr  peu  d’emplaftre  fur  de  la  toile  que  l’on  roule  enfuite 
parla  partie  qui  ri’elî  pas  imbue  pour  en  faire  des  tantes  qui  fe  trou- 
uans  emplaftrécs  à  leur  fuperficie  externede  remede  touche  immédiate¬ 
ment  le  mal  &  en  corrige' la  rhalice  j  méthode  de  laquelle  ie  me  fuis 
feruyheüreufementà  vnefillede  huiftansqui  auoit  vne  carie  au  tarfe 
laquelle  penetroit  le  pied  p  refque  au  trauers. 

VI.  La  fécondé  maniéré  de  guérir  des  caries  femblables,  fe  prati¬ 
que  auec  le  cautere  aéluel  ou  potentiel;  Aquapendente  nous  enfeigne 
la  forme  dé  nous  en  feruir  en  ces  paroles.  Si  U  corruption  de  l'os  ne 

fe  peut  pas  voir  pour  y  ■  apporter  les  remedès  conuenaHes  >  comme  U  Ch.  lo.l.  t:. 
arriue  en  la  corruption  de  l’of de  la  main  ou  du  pied  ,  aufquelles  nous  ne & 
pouHons  pas  ineiferla  peau  &  defcouurir  l’os  comme  ilferoit  necejfaire,  alors^^**^^' 
nous  no, us  feruons  du  fer  chaud,  par  lemçyen  de  la  canulle  que  nous  y  met¬ 
tons  auparauant,  pour  pouuoir  attaindre  l’os  corrompu  :  Puis  apres  toutes  eh.  dernier 
'les  fois  qu’il  efl  (lefoin  i  ttous  appliquons  les  ferrtmens  par  la  canulle  l>u.î.de Pes: 
auffi  nous- y  pouuons  yetter  des  poudres  &  y  faire  degouter  l’huile  de 
foufre  ou  de  vitriol  f  fur  tout  quand  le. conduit  par  où  P  on  va  a  l’os  eft  fort 
profond. 

VII. Commetout  au  contraire  ,  fi  la  carie  eff  tellement  profonde  & 
fi  fort  enfraélueufe  5  ou  qu’elle  s’eftende  tellement  au  large  que  les  re- 
medes  recitez  ne  la  puiffent  pas  toucher  par  tout,  on  tâchera  delà 
deffecher  auec  la  firingation  que  l’on  portera  dans  l’vlcere  en  tous  les 
appareils  :  laquelle  fera  compofée  auec  enuiron  vne  liure  d’eau  efe  chaux 

&  vn’fcrupule  de  fuHimé  mis  en  poudre  ou  l’eau  de  vit  g  le  fuhlimé  f* 

que  nous  rendons  plus  forte  ou  plus  foible  ,  félon  que  le  malade ,  i’ef- 
pece  de  c«ie  &  la  partie  qui  l’enuironné  pourront  fouffrir.  Pigray  &  3.  ch.  S: 

Chalmctéefe  feruoientde  l’eau  fublimée  ou  les  deux  eaux  mefle'es 
igalément  enfemble  auec  l’fcrupule  de  fublirnépom  deflecher  la  carie. 

Cette  eau  auec  le  temps  delTeche  fouuentla  corruption  de  l’os,  comme 
nous  auonsveu  par  expérience  à  vne  carie  fîtuée  à  la  tuberofité  de  l’if- 
chion,  qui  en  fut  parfaitement  bien  guerie,  comme  aulfi  en  plufieurs 
autres  parties, 

VIII.  L’in jeélion  ayant efîc  contînuc'é  durant  plufieurs  jours,  filai 
«alofîté  ,rintemperie  ,  la  th'airbaueiifeiSE  la  fordicie  ont  efté  empor¬ 
tées  ,  on  diminuera  la  dofe  dàfublimé,  de  peur  que  par  vne  trop  for- 
tfierolîon  ilne  vint  à  colliquerSc  fondre  la  bonne  chair  ,  &  là  tendre 
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derechef ï  Ceft  pourquoy  ^  en  ce  cas-là  finieUm  fera  faite 
d’autant  plus  foible  que  la  maladie  nous  paroiftra  eftre  moins  maligtje  .• 
ce  que  l’on  connoiftra  par  la  meilleure  dilpofition  du  corps  &  de  la" 
partie  malade. 

IX.  Si  l’vfagc  de /’/<*« /«Wm/ecftinfupportablc  au  malade,  & 
quela  nature  de  la  partie femblcfouhaiter  vnc  autre  efpece  dç  remede, 
on  compofera  l’inieâion  auec  vne  liure  à'eaa  de  vie  reftifiee ,  dans  la¬ 
quelle  fera  infufe'  ou  deftrempe  vne  ou  deux  dragmes  de  culchantum 
f4/i^i«/,pour  toufioursparlacorrofionconfumer  ,  mondifier  &  deflè- 
cher  auec  la  carie  les  mauuaifes  chairs ,  qui  ne  font  que  trop  familières 

'  "  où  il  y  a  corruption  aux  os. 

X .  Or  il  aduient  fouuent ,  apres  que  l’inieftion  a  efté  faîte ,  fpecia- 
lement  fi  elle  a  elle  continuée  durant  quelques  iours ,  que  la  partie  eft 
irritée,  &femble  eftre  plus  malade  qu’elle  n'eftoit  auparauant ,  à  cau- 
fe  de  la  rétention  d’icelle ,  notamment  de  l'eau  fublitnée  :  Mais  l’on  ne 
doit  pas  pourtant  s’eftonner  &  la  fuperceder,  fors  &  excepte'  que  les 
douleurs  en  fuflent  fi  exceflîues ,  qu’à  raifon  de  la  condition  &  fenfibiS- 
té  de  la  partie  ,  on  foupçonnaft  de  conuulfion.  Elle  doit  femblablement 
eftre  difcontinue'e  pour  quelque  temps  ,  fi  elle  auoit  excite'  le  flux  de 
bouche  ou  flux  du  ventre.  Au  moins  il  faudroit  fi  fort  diminuer  la  dofe 
du  fublimé que  l’inieftion  ne  fuft  pas  capable  d’efmouuoir  aucun  fymp- 
tome  fafeheux  :  Que  fi  lefdits  flux  eftoient  modérez ,  il  eft  indubitable 
qu’ils  purgeroknt  toute  l’habitude  du  corps ,  des  humeurs  cralTes ,  pi- 
tuiteufes  &  errodentes ,  &  qui  caufent  bien  fouuent  la  carie  ;  Et  par 
ainfi  ils  feruiroient  beaucoup  à  là  guerifon  Kiolan  eftirae  le 
flux  de  bouche  grandement  profitable  en  la  curation  de  la  carie  des  os 
des  pieds  &  des  mains  des  enfans. // vne  pituite  au- 

Lt.s.ch.24.  fgify  des  articles  des  pieds  &  des  mains ,  dit-il ,  que  petit  à  petit  dégénéré  eu 
abfce^&  carie  les  os.  Nos  Chirurgiens  e/iiment  cette  maladie  fcrophuleu- 
fe  ,  elle  fe  guérit  difficilement  2  à"  en  ce  cas-la  il  faut  donner  vnpetit  fluxdi 
bouche  pour  nettoyer  tout  le  corps  de  cet  humeur. 

Xl.Or  vn  flux  femblable  peut  eftre  donc  auec  l’vfage  du  mercure  cru 
incorpore' auec  dix  grains  du  mercure  doux,le  i. au  poids  d’vn  cdragnie 
l  &demyjOUvne  dragm.& iufques à  2.  dragm. par  prife  incorporé  lil’o® 

veut  auec  vn  peu  de  confedion  hamec  ou  de  hiacinthe  apres  auoit 
préalablement  diflbult  le  mercure  cru  auec  la  therebentine  de  Venife» 
ainfi  que  nous  auons  expérimente  plufieurs fois,  on  en  donne  tous  les 
•  matins  iufquesàce  que  le  flux  fe  prefente  tel  qu’il  eft  conuenable  à  la 
maladie  <5c  àla  nature  du  malade. 

XH.Quefi  les  incommoditez  du  chef  de  l’inieliion  font  fupportables» 
elle  doit  eftre  continuée,  bien  qu’elle  ne  forte  pas  toute  dehors  de  l’vl- 
cere;  car  elle  eft.  le  plus  fouuent  jretenuc  dans  l'interftifle  des  parties  qui 
fe  diftoluent  &  feparent  fecilcment ,  attendu  ia  contiguïté  qu’elles  ont 
enfemble,;  D’où  il  arriuequ’auec  le  temps  l'imcüioH  fait  des  fînuofitcz 
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aurditcs  ’mterftlffes ,  qui  s’ouürtnt  &  rcduifcnt  finalement  Tvlcere  oa 
fonorHicc  en  fgure  eonuenable  t  d’autantque  par  la  forme  élémentaire 
dervnc  de  ces  ini tirions  elles  croupiflènt,  ôcfefont  iour  aux  parties 
baffes  &  decliües  de  la  partie  ylcerée.  ' 

'  Xni.  Mais  bien  que  retenue  nous  apporte  ce  bénéfice,  il 

ne  faut  pas  laiflèr  neantmoins  d’apporter  toute  noftre  induftrie  pour  la 
faire fortir,&  qu’elle  ne faffe  du  fejourqüc  le  moins  que  l’on  pourra 
dans  l’vlcere  j  car  iie  fe.  pôuuant'pas  tdurner  en  nourriture  il  luy  eft 
toujours  vn  exbement  j  C’eft  pour  cette  confideiration  qu’Hip- 
pocrate  commande ,  que  rhunteur  auce  laquelle  on-fomente  l’vkere  en  ^ 
forte  facilement.  Galien  veut  que  non  feulement  cette  humeur  forte  j2!dJî.fi 
aifement  ,  mais  encores  la  fanie  qui  en  aeftelauc'e&  deterge'e  ,  ^  iom. 
laquelle  nous  deuonslailferfbrtir  aueç  d’autant  moins  de  crainte, 
qu’vnc  partije  de  la  portion  craffe  &  terreftre  qUi  la  compofe ,  en  la¬ 
quelle  confifte  proprement  la  force  &  vertu  de  cette  liqueur  s’attache 
&  adhéré  aux  parties  vlcetées  ,  comme  on  apperçoit  par  la  douleur 
qui  continue  quelque  temps  :  véritablement  l’effet  que  l'inïeàïon  pro¬ 
duit  n’eft  pas  fi  grand  comme  fi  elle  y  faifoit  long  fe  jour  ;  mais  outre 
qu’elle  eft  pks  fupportable ,  ellepeut  obtenir  la  fin  que  nous  nous  pro- 
pofons' pendant  vn  long  vfage  ;  de  cette  façon  d’agir,  refulte  que  le 
malade  en  fupporte  mieux  la  corrofion ,  à  caufe  que  la  firingation  en 
fortant  traifne  aüec  ble  quelque  portion  du  métallique.  Adjouftons 
que  la  douleur  eft  beàqcoup  augmentée,  par  la  rétention  de  l’humeur 
qui  compofe  rmeâion  y  veu  qu’elle  diftend  &  fepare  les  parties  qui 
efloient  contiguës  &  c^mme  colkes ,  les  vnes  fur  les  autres. 

XlV.  Que  fi  ces  inU^iofts  font  infupportables  aux  malades ,  on  fi- 
nnguera  l’vlcere  aùec  vhe  liqueur  moins  mordicante  :  telles  que  font 
les infufions  faites  auec/’é<»<^ëe  vkrebifie'e,  dans  laquellenousdiffou- 
dronslcs/>eadwce/>l>4/if««;  Sçauoir-eft,  vne  once  de  poudres  dans 
Vneliurcd’iniebion.  NOusàuons  toutesfois  expérimenté  qu’elle  caufe 
de  grandes  douleurs ,  foit  ou  pource  qu’elle  ne  deterge  pas  fi  bien  la 
fanie  que  les  precedentes ,  &par  ainfi  elle  ne  combat  pas  les  caufes 
malignes  ,  ou  à  raifon  que  fa  vertu  pénétré  fort  auant  dans  la.  partie 
faine  qu’elle  mordique  à  caüfede  la  fubtilitë  &  chaleur  de  fes  parties , 

CixTeau  de  vie  ,  dit  Fernel,  ejidnt  tres-deliée  s’infime  dam  toutes  les  Cb,  ir./;4.' 
f  unies  de  la  matière  qu’on  luy'èffre:  Au  deffaut  de  l’eau  de  vi.e  on  meflera 
les  poudres  auec  le  ,  ou  l’on  fera  l’inieélion  auec  le  vin  blanc» 

le  fucre  candj  &  V  ariftolochie  .•  Et  à  l’exclufioii.  de  tous  les  deux,  nous 
deftremperons  les  poudres  dans- la  decoftion  de  Gayac  ,  de  Chine  ,  ou  de 
la  falcepareille  que  l’on  fera  forte  fi  l’on,  n’ayme  mieux  firingucr  auec 
vne  de  ces  liqueurs,  feules  Sc  fimplés  ,  fans  que  l’on  y  incorpore 
aucun  autre  remede. 

X  V.  Dauantage  ,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  boucher  auec  les. 
glumaceaux  ou  tantes ,  l’orifice  de  l’vlcere ,  qui  eft  enfraélueux  &.  % 

Kk  k  ijj 
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peux  5  car  elles  retiendroient  le  pus  jcc'  qui  augtnentcrolt  ,1e 
mal,  y  eu  mefme  qu’il  nç  faut  pas  apr,ehcnder  que  ;rvlcc]fp^  fê,bou(iiic 
par  aucunç^chair  baucuCe  ou  Caleufe  ».  que  l’aicri^nle  d^  fn^e«licam«'nt 
confume  :  outre  que  quand  vne  tellecKair  feroit  ^ahsl’ylcçfe,'€lle  ne 
fçauroit  eœpefchcr  que  liforcc  de  la  firingûe  ne.  falfe  pénétrer  rhiii 
ineur  qu’elle  poulTc  auec  yitelTe  par  toute  la  cauité  ;  Ç’eft  pourqùoy  oq 
fe contentera  démettre fqrl’vlccre  vn .emplâtre  fait  àc^ethehiea  ,  çlç 
Cr^t(‘t  Dti  s  ou  tel  autre  que  le  Chirurgien  croira  .^eilieur.  " 

..  XVI.  Qqe  fiji’on  eftiniervfâge  des,rrf/»wabfolurnent  necefl^ircs^ 
il  en  faut  introduire  vne  qui  foit  <-a»«//ee,  faite  d’or.i  d‘ argent ,  o\x  àk 
plume,  cette  dernierepefe  moins  :  Elles  feront  ..faites  autant  larges  & 
longues,  que  la  partie  n’en  foit  pas  incommodée  que  fes  excrenjcqs 
puiflent  entrer  &  fortir  commqd^iqcnt  :  Ôn  l’attachera,  l’on  veut  i 
auec  vn  ruban  allez  large ,  qui,  fejra  Hé  autour  de  la  partie  ^Ôeéitée  :  La 
largeur  eft  vtileà  l’attache ,  de  peqr  qu’elle  ne  epupe  (  eftoit 

trop  eftroitc.  )  Les  tantes  de  plomh  font  tres-bonneà  :  maiS;  la  matière 
en  eft  fi  pliable,  qu’elle  ne  conferue  pas  long-temps  la  figure  qu’on 
luy  a  dbnnc'e.  Il  eft  arriué  fort  fouuent  que  l’vfage  de  femblables  tan¬ 
tes  ont  donné  des  foulagemens  notables  aux  malades,  8c  d’abord,  qu’el¬ 
les  ont  cfté  fupprimées  pour  en  introduire  de  celles  qui  font  faites  auec 
du  linge,  les  douleiirs ont  recommencé., 

X  VII^.Nous  deuons  femblablement  obferuer  que  fouucntes» fois  a- 
pres  vne  longue  pratique  de  femblables  remedes ,  la  mauuaifc  chair  eft 
li  fortconfumée,  &  la  carie  l>€ort  delTechée  ,•  que  l’ylcere  fc  feriqe 
pour  quelque  temps  ,  laquelle  ne  laiflc  pas  de  fç  r;ouurir  par  l'accumu¬ 
lation  &.aUembiement  d’vne  npuuelle.fanie  >  qui  fe  ,, forme  à  l’<»;_qui 
n’a  pas  efté  parfaitement guery.  Cela  aduenant,  on  ne  doit  pas  laifler 
de  continuer  les  mefmes  . remedes  ;  puifque  le  mal  continue  de  nous 
l’indiquer  ;  Car  comme  enfeigne  Hippocrate.  Faifant  toutes  ehofes  félon 
raifon  ,  fi  l’effet  d’ecellesme  vient  point  félon  taifon ,  ne.  faut- pas  toutefois 
venir  à  d’autres  remedes ,  fi  ce  qui  t’a  femble,  au  commencement  demeure  & 
'Aphorif.ti.  Adjouftons  qqc  files  medicamens  ont  deffèchcla  playe  pour 

vntemps  ,  4.eftVray-femblablequ’vn  long  vfage  la  pourront  deflê- 
U».  I.  de  fa  cher  pour  toufiours.  Fernel  eferit  à  Cefujet,  que  l’on  peut  bien  mettre  e» 
therap.  vfage  piufieurs  remedes,  pourueu  que  ce  fait  dans  le  me  fine  genre  ,  la  variété 

ne  nous eff  pas.déffenduë ,  de  peur  que lanature  s’accoufiumant  à  vn  feulre- 
mede  vienne  a  le  snefprifer  &  n’enreffente  pas  l’efficace. ,  outre  qu’il  arriue 
mefmes  quelquesf ois  qu’vn  remede profite  a  l’vn  &  non  paS  à  l’autre ,  à  cau-‘ 
fe  de  ces proprietex,.qui font  communes  aux  medicamens  auec  le  corps  ,^'qui 
ne  peuuent  eflre  decouaertes  que  par  l' expérience. 

XVIII.  La  troifîefînc  maniere  de  delTecher  la  carie ,  fe  pratique  en 
foufflant  quelques  poudres  deflicatiues  à  trauers  d’vn  canal  de  cane  ou 
de  plume ,  ou  tel  autre  que  l’on  aura  plus  agréable  -,  façon  de  faire,  que 
.  Celfe  pratiquoit  pour  confumer  les  calofîtez  des  Mais  u®**® 
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cftîmons  vne  telle  méthode ,  fans  comparajfon  »  beaucoup  moins  af- 
feurée  que  celle  que  nous  tenons  auec  rinieftion  ;  difficilement 
la  force  du  fouffle  peut  porter  les  poudres  dans  vn  lieu  pro¬ 
fond  ,  angufte ,  oblique  ,  &  au  bout  duquel  le  tuyau  ne  peut  pas  attain- 
dre  :  outre  quVhe  aftion  femblable  eft grandement  incommode  à  ce- 
luy  qui  opère ,  ainfi  que  l’on  pourra  auoir  expérimenté  en  foufflant  des 
externucatoires  aux  narines. 

XIX.  Les  medicamens  ayant  fait  leur  operation  »  &  delTeche  la 

corruption  de  Tos  :  ce  que  l’on  connoiftra  par  la  bonne  difpofition  de  la 
partie  qui  n’eft  plus  tuméfiée  >  décolorée  i  intemperée ,  douloureufe  • 
&  lors  que  le  pus  qui  fort  de  l’vlccre  eft  louable  &  en  petite  quantité. 
B’ ailleurs,  que  la  cauité  de  l’vlcereeft  remplie  d’ytle  chair  rouge ,  fer¬ 
me,  fans  aucune  bauofité  :  fi  l’os  carié  a  abfcedé , 

pour  lors  il  faut  fuperceder  l’vfage  de  tels  rcmedes ,  &  acheuer  le  refte 
delà  curation,  ( laquelle  on  obtient  facilement  )  par  l’application  de 
quelques  vns  des  emplaftrcs  cy-deflus  nommez. 

XX.  Voilà  donc  (moncher  Leéleur  )  ce  que  nous  auons  pu  con- 
ceuoir ,  tant  fur  la  connoilTance  que  fur  la  curation  de  la  carie  &  cor¬ 
ruption  des  os.  Que  fi  tu  aceufes  ce  Commentaire  d’imperfeftion, 
à  caufe  que  iene  traite  pas  de  la  forme  de  guérir  la  carie ,  qui  eft  jointe 
auec  laverole;ierép5d  que  m’eftât  feulemëtpropofé  d’eferire  de  la  carie 
en  general  &  des  topiques  qui  luy  font  conuenables.  le  ne  pouuois 
pas  frire  vn  plus  grand  volume ,  en  difeourant  de  tant  de  chofes  diuer- 
îes ,  fans  confondre  (  auec  les  maximes  vqiucrfelles  )  celles  qui  deman¬ 
dent  des  documens  tous  particuliers ,  le  iftiiray  cet  Ouurage ,  auec  cette 
priere  que  ic  te  fais ,  de  croire  que  j’ay  employé  toutes  les  forces  de 
mon  efprit ,  &  de  mon  peu  d’experience ,  pour  rendre  la  doélrine  de 
la  carie  intelligible ,  &  la  pratique  des  remedes  facile  &  affèurée.  Que  fi 
ie  n’ay  pas  fatisfait  à  ton  clefîr(  quifouhaiteroitinfalliblement  vn  Liure 
plus  parfait  &  mieux  édifiant  )  ic  ne  laifleray  pas  de  me  flater  iufqu’à 
ce  poinél  d’efperancc  ,  que  la  bonne  volonté  que  ic  me  fais  propoféc 
de  feruir  au  public ,  trouuera  quelque  exeufe  enuers  toy. 
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COMMENTAIRE 

SVRLESFISTVLES 

EN  general: 

Auec  vn  Chapitre  fur  lesvlceres  ronds> 
circulaires,  ôc  caues  au  deflbus. 

<iANrOINE  LAMBERlT  mif 

du,  Luc ,  Chirurgien  à  Marfeillcj 


A  MARSEILLE  , 

Chez  Clavde  Garcin,  Imprimeur  du  Roy ,  du  Clergé  , 
6e  de  la  Ville.  Au  Nom  de  Iesvs. _ 
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Ame  Vermijjion  0*  2rmlege. 
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A  LA  MEMOIRE  DE 


MONSIEVR  BONTEMPS, 

lADIS  CONSEILLER  ET  MEDECIN 
ordinaire  du  Roy ,  Doyen  des  Médecins 
à  Marfeiile. 

L  efi  confiant  que  la  mort  na  point  d* Empire 
fur  l'Amour ,  O*  que  cette  pajfion  efi  fi  noble 
ey  fi genereufe ,  qu'elle  yid  apres  la  perte  de 
jon  objet  ^  O'  nounit  fous  la  cendre  des  feu:>ç 
plus  purs,  pour  ce  quelle  auoit  regarde  aueç 
tendre jfe.  Ain  fi  quoy  que  le f une  fie  accident  qui  nous  a  enleué 
ce  Grand  Homme  m'ayt  rauy  le  moyen  de  luy  donner  des preu- 
ues  de  mon  efiime  de  ma  yeneration ,  pendant  quHl  efloit 
farmynous  3  il  n'a  pu  m'ofier  le  defir  de  publier  mon  reffen- 
timent  à  toute  la  France  j  ny  faire  mourir  la  yolontê  qtte_j'a- 
mis  de  procurer  à  ce  Liure  la  faueur  de  fa  proteSiion-  Car 
comme  il  a  eu  la  bonté  de  l'approuuer  en  fa  naiffance ,  de 

contribuer  à  luy: faire  yoir  le  iour 3  ie  croirois  manquer  de  gra^ 
titude  3  fi  ie  le  faifois  paroifire  fous  yn  autre  nom  que  le  fien , 
ce  deffein  qui  efi  yeritablement  peu  commun ,  ne  peut  efire 
condamné  auec  jufiice  3  Vay  S.  Augufiin  pour  garant ,  qui 
dédié  yn  de  fes  plus  beaux  Ouurages  à  yn  de  fes  amis ,  que 
le  martyre  yenoit  de  luy  enleuer.  Âinfi  ie  ne  f çaurois  faillir  , 
Cidres  yn  fi  grand  exemple ,  ny  efire  blafm  é  d'auoir  dédié 


uluy-cy  à,  vn  lllufire  éMort ,  dont  la  mémoire  ne  mourra  ja-, 
mais. il  eji  yray  que  ie  n'offre  rien  qui  ne  [oit  au  deJJousd''pn 
mérité  fi  excellent  :  ^ais  comme  autresfois  les  punies  qui 
ont  adoré  le  Soleil  allumoient  du  feu  fur  les  Autels ,  ne  troUm 
uans  rien  dans  la  Nature  de  plus  digne  d  luy  efre  offert  s  bien 
que  ce  fufi  y  ne  fort  petite  lumière  qu  ils f ai foient  paroifire  de- 
umt  celle  de  ce  grand  Jfires  De  mefme  auffi  jay  youlu  luy 
dedier  ce  trait  té  des  fifiules,  qui  e^  y  ne  des  parties  les  plus  di- 
ficiles  de  la  Chirurgie ,  parce  quil  a  pojfedé  tous  les  threfors 
de  cette  fcience ,  qu’il  en  a  connu  tous  les  fecrets  y  qui  les  a 

fceu  judicieufement  diffenfer.  Cette  perte  d’yn  homme  que  la 
folidité  du  jugement  O*  la  profondeur  de  l’ érudition  égalaient 
aux  plus  fameux  Médecins  a  rendu  éMarfeille  inconfolahle. 
Car  les  oracles  de  la  Médecine  ne  furet  jamais  plus  infaillibles 
que  lors  qu’il  les  a  prononcez^,,  nyf es  operations  plus  effîcacesy 
que  lors  qu’il  les  a  ordonnées.  Mais  ce  qui  ef  plus  digne  deno- 
ftre  efiime  O*  de  nofire  yenerationyc’efl  que  la  pieté  a  furmoü 
en  fa  perfonne  toute  cette  haute  fciencei  elle  a  efié  le  comman- 
cement  ^  la  fin  de  toutes  fies  aMions  y  elle  a  confacré  à  Dieu 
fes  affedions  les  plus  pures ,  a  laijfé  des  marques  immor¬ 

telles  de  fon  ardente  charité  y  dans  laderniere  dsfpofition  de 
fes  biens ,  quHl  a  faite  en  faueur  des  pauures.  Aufii  la  mort  y 
qui  efi  le  fuplice  de  la  Nature ,  <(y*  qui  donne  de  la  terreur  aux 
Braues  (ÿ*  aux  Vhilofophes ,  a  efié  pour  luy  yne  nomelle  ma* 
tiere  de  joye ,  auffi  bien  que  de  mérité  y  ne  l'ayant  regardée 
comme  ynpaffage  à  yne  glorieufe  immortalité. 
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/^Omme  ainfi  foit  qu’il  y  aye  trois  ordres  pour  apprendre  les  dif- 

^^ciplincs  &les  feienees,‘  fçauoir  eft  ou  de  refolutîort 

fjntbetique  ou  de  compofîtion  Sc  horiftique  ou  de  définition  »  ayant  fait 
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Gai.  me  deflèin  d’efcrîre  tîes/yî«//^i  nous  en  commencerons  le  difçotirs  par  la 
paru.  dcrniei  e  efpece,  or  les  Logiciens  remarquent  deux  fortes  de  définitions 

autraitédi-  en  toutcs  les  chofes  qu’ils  defiaillênt  »  l’vne  qui  exprime  la  nature  du 
nom  qîi’ils  appellent  etimologique ,  /Wtre  l’effence  de  la  chofe  ,  Plu- 
î 2  ^Tu\iu.  ^ai'que eferit  en faueur  du  nom  ctux qui  errent  aux  noms  des  chofes  er- 
des  tu/n.  &  font  aujfi  AUX  chofes  me  finis ,  le  diuiin  Platon  dit  que  le  nom  efl  imitation 
e/t  plufieurs  de  la  voix  auee  laquelle  l'on  imite  &  nomme  tout»  Gai.  ne  veut  pas  que 

lieux  fur  le 

nous  ayons  tant  de  curiofite  pour  la  doélrine  des  noms  fi  ce  n’eft  que  le 
Guidé-tr.  déclaré  manifeftement  les  chofes  defquelles  on  parle  ,  ôtconfeil- 
i.doBr,  J.'  le  pour  lors  que  nous  cniplôyons  toute  noftre  induftrie  pour  les  fça- 
ch.  i.  uoir  fans  en  rien  obmctrc,Falco  recite  queles  noms  font  à  plaifir  &  que 
chacun  s’en  peut  feruir  ,  mais  parce  que  lès  remc.dcs  ne  doiuent  pas 
eftre  changez  fi  l’on  ny  eft  obligé  par  la  variété  des  maladies ,  en  ce 
cas  la.connoiflânce  de  leurs  noms  eft  vtile  &  il  les  faut  entendre  i).car  fi 
tuhe  fçais  ce  qui  eft  fignifiépar  le  nom,  il  eft  irapolfible  du  moins  bien 
difficile  de  connoiftre  les  chofes  qu’il  lignifie. 

II.  Or  les  noms  ou  appellations  des  maladies  font  tirées  de  cinq 
Gal'iea  chofes  fçauoir  eft  du  fjmptome  plus  violent  qui  fe  rencontre  auec  la 

i.cA.  ladie ,  ainfi /’ey^4ywebien  fouucnt  accident  delà  playe  nous  oblige  a 
quiter  ce  nom  pour  prendre  celuy  d’efipafime^  ou  conuulfton  ;  feconimsnt 
de  la  partie  comme  lap/e«re/e  qui  la  tire  de  la  pleure  membrane  fei- 
au  2.  ad  tuec  au  thorax  :  rmy?e/?«e>»e«r  de  la  partie  &  de  la  maladie  enfemble 
g^lau.ch.8.  comme  la  cep/;4/o»_g^îe  ou  douleur  de  telle.  En  ^«4rneyrâe  lieu  delà  cau- 
fe  efficiente  comme  la  maladie  colera  qui  prend  fa  nomination  de  la  co¬ 
lère  humeur  qui  caufece  mal.  Finalement  les  appellations  des  maladies 
font  tirées  de'  la  figure  comme  lé  chancre  qui  eft  vne.maladie  ainfi  nô'm- 
méc  pour  l’analogie  Sc  reffemblance  qu’elle  a  auec  le  chancre  a^uatiqHh 
ôchfifiulekhîieute. 

I  6  eh  j4.  Grecs  appellent  cette  maladieyîr;«A:5c  les  Latins  & 

^  77,  ■  ‘  nous' fijlult  pour  la  fimilitude ,  de  cet  vlcere  auec  vn  Inftrument  qu’on 

■  nomme fleute  li  fimple  finuofité  eft  appclléede  Paul  l^lpos,  Fernel  dé¬ 
finit /««r  y»  creux  ou  vne  capacité  couuerte  &  cachée  qui  fubfifie  apr^s 

•h.  7-1.  7.*-/v*4c«4riff«  de  la  boue ,  d’autres  eferiuent  que  les  finus  font  des  ouuer- 
•  '  tures  qui  ont  l’entrée  fort  petite  mais  qui  s’elargiflent  petit  à  petit  ^ 

forment  enfin  en  allant  plus  auant  des  cauernes  remarquables  j  que  s’il 
4«  2.  diftile  duy/»«j  vne  humeur  femblable  au  miel  ,  Paul  l’appelle  cetio» 

”oji.  qu’au  rapport  d  Hippoc.  eft  vne  efpece  d’vlccre  qui  auient  aux  hpm;^ 

■  mes  parfaits.  e»/4Kf,  dit-ll,/o«r^;e«4«A:  e/eroifelles  qui  fiennent  d 

'  fuppuratiQn& les  hommes  par faits  'àcerion,  ,  ,  ,  ' 

IV.  Galien  définit  fen4  vne  tumeur  à  laquelle  furuient.  plufieuiÿ 
tfous  à  tmuers  defquels  coule  vne  humeur  femblable  au  miel.  Lés  La¬ 
tins  nomment  cette  humeur /4«^.  Celfe  définit  par  vn  vlcere  & 
atil.  des  fcmblen’eftre  pas  d’accord  auec  Gai.  touchant  l’cfifence  du 

l.s.ch.  i%-  mot  eetia^  Neantmoins  encores  que  celuy- cy  range  ceria  au  rang,,dçs 
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tumeU«  ,  il.  ne  laifTe  pas  toutesfbis  de  confidcrer .cette  maladie  côme  vl- 
cere  ,puis  qu’il  le  décrit  auec  des  trous  des  ouuertures  &  diuifions  de  la 
chair.  Or  «tw  eft  cojjfideré  comme  tumeur  ou  enfleure  fpecialement 
lors  que  fon  orifice  eft  eftroit&  le  fonds  du  céria  en  figure  difconuena- 
ble.  De  forte  que  la  fanie  cftant  retenue  dans  la  capacité  du  finus  la  par¬ 
tie  enfraélueufe  &  Jiaeufe  de  cerion  demeure  tumefie'e  &  enflcc. 

V.  Maisfinous  auoHsegart  àlaforme  eflentielle  de  la  fiftule  nous 

la  .définirons  apres  Guy  de  Chauliac,  P»  vlcere  cauerneux  &  profond,  .  , 

'me  dureté  calen/è  de  la  partie  tnterieure  de  laquelle  le  plus  fouuent  couleff*f  'f- 
ne  fanie  virulente ,  fi  l’on  n’ayme  mieux  définir  cette  maladie  ,  vn  vice- 
re  cauerneux  &  profond,  cau/e' par  vne  fanie  virulente,  acre  ,  chaude  & 
trrodente ,  accompagné  de  caloftté  au  dedans. 

VI.  Le  mot  vlcere  fert  de  genre  à  la  définition ,  la  cauernofité  Seprom 
font  différer  les  fiflulcs  des  vlceres  fupcrficiels ,  fecondement 

les  cauernesen  ce  lieu  peuuenteftre  prifespour  des  cauiiez.  fneufes  &enr 
fraétueufes ,  lefquelles  forment  quelque  différence  entre  les  fiftules  & 
les  playes  caues  &  profondes ,  qui  ne  font  pas  fi  enfradlueufes  &  n’ont  eh.  n.  l.  il 
pour  l’ordinaire  point  d’autres  cauernes  que  celles  qui  sôt  produites  par 
lacaufe  externe,au  contraire  des  vlceres  fmeux  &  fiftuleux  qui  font  tou¬ 
jours  accompagnez  d’acrimonie  ,  laquelle  fait  acroiftre  leur  creux  en 
forme  dc.labirinte.  D’ailleurs  par  le  mot  profond  il  faut  femblabîement 
foufentendrcvne  fi  longue  diftançeparmy  l’orifice  &  le  fonds  de  la  fi*- 
finie ,  que  le  dernier  foit  comme  caché  &  imperceptible. 

Vil.  Loi  calof té  intérieure  fût  diSeret  les  fiflules  des  vlceres  fin  cuk 
ou  cauerneux  &  qui  n’ont  que  leurs  bords  endurcis.  Or  quand  nous 
difons  auec  dure.té  au  dedans, de  la  fiflule  nous  ne  prétendons  pas  exclure 
les  fiflules  d’eftre  calcufes  en  leurs  bords  car  nous  croyons  que  la  du¬ 
reté  commence  fouuent  par  iceux ,  d’autant  que  comme  a  dit  Aqua- 
pttiAentc  la  peau  qui  efi  denfe  s'endurcit  plus  facilement  que  la  chairlqui 
ejî  outre  que  c’efl  la  peau  qui  reçoit  de  tout  le  corps  les  excre- 
mens ,  ou  la  matière  Aw  calus  comme  cftant  cette  membrame  l’emon-  ' 

toirc  vniuerfcl  ;  Adiouftez  que  la  cicatrice ,  qui  a  beaucoup  d’analogie 
auec  le  commence  par  la  peau. 

VIIL  Guidon  corapofantfa  définition  de  ces  deux  mots  dureté  ca. 
leufe  fembie  vfer  de  redite  puis  que  tous  les  deux  fignifient  dur  mais  oh  . 

doit  remarquer  qu’il  s’eft  feruy  de  ces  deux  noms  differents  pour  ren-  f 

.dre  la  définition  plus  intelligiblc3&  comme  s’il  vouloir  dire  que  la  du¬ 
reté  des  fiftulcs  eft  fcmblable  aux  autres  calofitcz. 

IX.Cettc  définition  doitau/fi  eftre  rcçeuëparce  qu’elle  eft  caufale,cai 
ries  définitions  femblables  ou  font  effentielles  ou  approchentlé  plus  deS 
cfTentiellcs.  Or  la  caufe  materielle  nom  eft  exprimée  par  le  mot  vlcere, 

.tar  bien  qu’il  fignifiefimplement  diftraéfion  ou  fèparation  du  continu, 
rreammoins  en  ce  lieu  il  fuppofe  folution  de  continuiié  en  la  chair  auec 
.pus  ou  fanie  foqfenteAdant  par  le  nom  de  chair  toutes  les  parties  ou  la 
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fait».  ^0  peut  multiplier  à  Texcluiion  des  os  &  des  cartilages ,  ^ans  lef. 

quels  cet  excremcnt  s’augmente  difficilement,  8c  «mais  à  l’efgal  de 
ceux  qui  procèdent  de  la  chairj  d’ailleurs  le  mot  de  chair  exprime  la 
caufe  materielle  en  laquelle  ou  fujettiue  ,  veu  que  les  maladies  comme 
accidens  n’ont  point  de  caufe  materielle  de  laquelle,  autrement  fe  ne 
feroient  pas  des  accidens  ains  des  fubftances ,  comme  enfeignent  les 
ï?hilofophes. 

.•  X.  La  fj^c<e«fenouse(l  demonflreepar  layit«je  /rrf, 

nous  nous  feruons  de  ces  diuers  mots  pour  rendre 
la  dejGnition  plus  claire  ,  &  bien  que  Paul  &  Guidon  ayent  eferit  que  la 
ïanie  en  découlé  le  plus  fouuent ,  ils  n’ont  pas  entendu  neantmoins 
que  la  fiflule  en  foit  qûelquesfois  exempte ,  car  il  y  en  a  toufiours  à 
leurs  fonds  encores  que  hfjlule  ne  fe  purge  pas. 

XI.  La  cauft  formelle  conCifïc  en  la  figure  fineufe ,  ou  en  la  cauerno- 
fite  &  profondité  auec  calofité  au  dedans  de  la  fiflule,  outre  que  pardef. 
fus  cette  forme,  elle  conferue  toufiours  celle  qu’elle  a  de  commun  auec 
les  vlceres,  qui  eft  la  folution  de  continuité  auec  errofion. 

XII.  Or  encores  que  la  caloftê  tienne  lieu  de  forme  il  eft  toutesfoîs 
vray  femblabic  quela  forme  confifle  pluftoften  la  fmuofité  qu’au  calot 
8c  la  raifon  eft  que  fi  la  figure  de  fleute  eft  anéantie  bien  que  la  calofité 
fubfifte,  pour  l’ors  l’vlcere  quitte  le  nom  de  fiftule  pour  prendre  ccluy 
d’vlcere  caïeux.  De  forte  que  la  dureté  feroit  pluftoft  vn  accident  à 
cette  maladie  que  de  l’efTence  ,  confideration  qui  nous  a  obligé  ex¬ 
clure  de  la  définition  les  caufes  du  calus. 

Xm.  Pour  la  de  la  fiftule  on  n’en  parle  pas,  parce  que 

fuiuant  les  maximes  des  Philofophes  les  chofes  contre  nature  ,  dans  le  i 
nombre  defquel  les  nous  rangeons  cette  maladie  n’ont  point  de  fin. 

XIV.  Mais  pourquoy  eft-cc  qu’on  exprime  la  calofité  dans  la  défi- 
««  2.  ^0  fa  nition  àl’exclufion  de  tant  d’autres  accidens  qu’on  remarque  aux  fifiu- 
^hif^ac.  les  ;  nous  refpondons  que  c’eftà  caufe  que  la  dureté  leur  eft  dauantage  j 
familière  ,  en  effet  Hipp.  dans  fon  Liure  des  fiftules  ne  parle  que  du  j 
qu’il  exprime  fous  le  nom  de  tunique ,  &  que  d  ailleurs  encores 
que  l’humeur  ceffe  de  couler  dans  le  Jtnus  neantmoins  la  fjlule  ne  lailTe  | 
pas  dé  fubfifter  dans  fon  cftrc  fans  pouuoir  guérir  principalement  à 
ri  caufe  du  caluii- 

*  XV.  Il  faut  toutesfoîs  remarquer  encores  que  nous  faifions  confifteï 

l’effence  delà  fiftule  en  la  dureté 8c  en  la  figure  enfra^ueufe  fi  eft-ce  pour¬ 
tant  que  telle  n’eftoit  pas  l’opinion  d’Arnaud  de  Villeneufuc  qui  eft 
e^ne  i  tant  que  la  [ante  de  la  fiflule  eftoitacqueufe&  gluante  i  OH  de  quelciitt 
Ihii  Gutd.  qtiaUté  mauuaife  ,  la  fiflule  demeurait  en  vie,  nous  concédons  que  la 

prefcnce  de  cet  excrementfait  fubfiftcr  la  forme  fineufe  8c  la  calofité, 
mais  parce  que /4  flnuofitédr  le  c4/«xne  laiflêntpas  de  continuer  nonob» 
liant  que  l’on  en  aye  vuidé  la  fanie ,  fpecialement  fi  le  flnus  eft  en 
xediCconuenable  ,  nous  tirons  de  la  confequeoce  qu^encores  bien  que^’* 
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fifiule  Toit  exempte  de  cet  excrenient,  qu  elle  ne  pertpas  neantmoinsüâ 
forme  eflrentielle>  de  forte  qu'il  eft  vray-femblable  que  la  prcfence 
d’vne  fuperfluité  pareille  rendoit  lififiule  plus  rebelle  >  plus  maligne, 
plus  contumace ,  &  par  ainfî  plus  approchante  de  la  véritable  condition 
de  fifiule. 

XVI.  Cette  définition  eftant  ainfi  conceuë  &explique'e ,  afin  que 
nous  nelailfions  aucun  doubte,  examinons  maintenant  celle  que  Gui¬ 
don  rapporte  d’Henry ,  &  voyons  combien  elle  fe  trouuè  defeftueufe  ibidé'doS^ 
&elloignee  dereflencede  ce  mal.  Or  Henry  definiflbit  fiftule,  tous  Us 

ylceres  fmpUs  &  comfofe\  qui  fagotent  le  quarantiefme  tour.  Mais  parce  ^  ^  ^ 
que  c’eft  la /orne  qui  produit  l’elTence  d’vne  maladie  ,  &  non  pas  le 
temps  ou  le  nombre  des  iours ,  Guidon  &  Falco  concluent  de  là  que  la 
définition  d'Henry  n'eft pas  reccuable:  outre  que  l’on  prend  indiqua- 
tion  de  l’elTencedu  mal ,  5c  le  temps  n’en  indique  iamais  la  curation. 

XVII.  On  nous  objedle  qu’Henry  a  entendu  que  la  calofitë  eftoit 
produite  aux  vlceres ,  c’eft  à  dire  fineux  au  quarantiefme  iour  pour  der¬ 
nier  terme  :  mais  Falco  refpond  que  le_/?»«r  pallèra  fouuant  fix  nioisyj^^_  ^ 
fans  calolîte'  interne.  Bien  que  dans  la  vérité  l’opinion  de  Falco  foit  ra-  xo.des  vie. 
re&parconfequenthorsde  l’Art  :  car  le  fmus  qui  fublîfte  quarante 
ioursfanseftreconfolidé  demande  des  medicamens  qui  confument  le 

talus  on  h  chair  humide  5c  mauuaife  qui  occupe  la  place  d’iceluy  -,  ce 
que  nous  eftant  enfeigné  par  Hipp.  difeourant  de  la  maniéré  de  reffer- 
rer  par  bandages  les  parties  abfcedcntes  ôc  fineufes,  il  a  eferit ,  s'il  y  * 
quelque  chofe  qui  ne  puiffe pas  eftre  réprimée  ,  la  chair  humide  en  eji  la  caufe 
Uqùelle  il  faut  ofter.  Et  cette  chair  venant  à  fe  delTecher,  ce  qui  arri- 
ue  le  plus  fouuant  auant  le  quarantiefme  iour ,  elle  fe  rend  dure  5c  ca- 
Icufe  5  que  fi  nous  voulons  defFcrer  à  l’opinion  de  Falco.  On  doit  fouf- 
entendre  que  le  calus  tarde  fix  mois  ,  voire  mefme  dauantage  à  fe  faire, 
lorsqu’on  preuient  fa  génération  par l’vfage des rcmedes acres  quicon- 
fument  la  matière  qui  le  produit. 

XVIII.  Mais  Henry  ne  voudroit-il  pas  entendre  aufiî  que  tous  les  , 
vlceres  dequelqt  qualité 5c  condition  qu’ils  foient  fe  changent  tnfiftulê 
apres  le  quarantième  iour ,  d’autant  qu’enuiron  ce  temps-là  ils  deuien- 
nent  Or-îa  calofité  eft  vne  des  circonftancesplus  remarquables 

qui  produifent  la  fifluU.  En  effet,  telle  eftoit  l'opinion  de  certains  Mé¬ 
decins,, lefquels  difoientque  la  fiftule  pouuoit  eftre  fans  cauernes, 
qu’à  càufe  de  cela  il  la  definiflbient  la  dureté  excegiue  des  lords  de  tous  les 
vlceres.  Que  fi  la  calofité  eftoit  petite  ils  les  nommoiét  feulement  aaee 
inretédes  bords,  5c  fi  elle  eftoit  grande  il  les  appelloient^î^îa/rj,  bien  qu’à 
Proprement  parler  cette  opinion  ne  doit  point  eftre  receuë,  veu  qu’il 
ya  des  vlceres  caïeux  qui  n’ontpas  la  figure  fintufie ,  circonftance,  plus 
tflrenticUe  de  la  fiftule. 
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CH  AP  IT  RE  IL 

la  doBrine  des  zÂnciens  touchant  NJfence  de  la  f finie 
efi  femblable  à  celle  des  Modernes. 
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I.  "pArce  queic  me  fuis  propofe  dans  laes-Ouurages  d’imiter  &  ful- 
i  urede  tout  mon  pofiTibl.e  la  doélrine  &  pratique  desAnciensfpe- 
cîalement  celle  d’Hippocrate  &  de  Galien,  de  Paul  &  dcCelfe.lu- 
mieres  &  les  plus  belles  fources  où  l’on  peut  puifer  les  enfeignements 
les  plus  folides  âcles  plus  alTurez  de  l’Art.  l’ay  voulu  dreflfer  ce  chapitre 
pour  faire  voir  que  la  définition  que  ie  viens  de  rapporter  a  elle'  con- 
ceuë  de  leurs  eferits  ie  confefle  que  nous  auons  de  grandes  obligations 
aux  modernes  à  caufe  du  bon  ordre  dans  lequel  ils  ont  range'  la  Chirur¬ 
gie  J  mais  nous  fommes  beaucoup  plus  redeuables  aux  anciens  qui 
nous  en  ont  baille' les  préceptes  &  tout  ce  qu’elle  a  de  plus  fubftantiel 
&  de  plus  vtile  c’eft  pourquoy  afin  que  nousfoyons  garantis  du  blafme 
&  de  la  reprehenfion  que  Galien  faifoit  auxMedecinsThefTaliens  à  cau- 
^  fe  qu’ils  ne  vouloiêt  pas  pratiquer  la  méthode  anciéne,  bien  que  aflure'c 
fh.  I}!'  tafeberons  de  rapporter  tout  le  meilleur  de  ce  qu’elle  enfeigne  fut 

le  fujet  que  nous  traitons,  afin  que  le  Ledleur  voyant  fa  folidite'  &  bon¬ 
té,  aye  plus  d’inclination  à  la  fuiure. 

II.  Nous  lifoHS  dans  Hippocrate  que  l’cflènce  de  la  fiftule  confîfte 
non  feulement  en  voire  ençoresdans  la  calofité  intermu.  Pour 
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la  confideratîon  qu’ii  fait  fur  la  figure  :  En  voïcy  les  paroles  raifonnant 
de  rcfcarification  de  la  tumeur  du  pied.  Maïs  s'ilefi  vlceré&  quily  aye  [pleins 
ies  fifiules ,  il  faut  regarder  la  figure  &  traitter  les  autres  chofes  comme  la  ihid.fent.2t 
chofe  le  requiert.  Que  cette  maxime  foit  vniuerfelle  en  toutes  les  fiftules 
&  vlceresfineux»  on  le  conjefture  facilement  quand  il  elcrit  de  l'vlce-  ^ 

re  profond  qu’il  commande  de  controuurir  ou  d’en  deftruire  la  figure  quefi.ij.fur 
d’où  l’on  conçoit  que  cet  Autheur  fait  vne  conclufion  approchante  de  le  4.  traité 
celle  que  nous  venons  de  remarquer  ice/rfir venir  aux  remedes  Guidon 
qui  fembleront  y  efire  propres.  Dauantage,&:  qui  efl:  encores  plus  expreflif 
lapreuue  de  cette  vérité  femanifefte  lors  qu’il  propofe  quatre  degrez  ^  ^ 

dans  la  génération  des  vlceres  J  font  profonds  &  cauer- offidn. 

neux  comme  les  fiftules,  dit-il.  Outre  qu’il  fait  derechef  mention  enplu- 
fieurs  lieux  de  la  figure fineufe. 

III.  On  propofe  fi  Hippocrate  fous  h  figure  [îneufe  n’a  pas  aufli  vou¬ 
lu  comprendre  les  vlceres  circulaires  &  caües  au  delTous  ;  car  on  ne 
fjauroitnier  qu’ils  ne  foienty?«f «x  ,8c  cependant  de  pareils  vlceres  ont 
feulement  leurs  bords  caïeux.  Nous  pouupns  refpondre  que  véritable¬ 
ment  h  figure  fineufe  s’y  remarque,  puis  qu’on  void  qu’ils  ont  leurs  ori¬ 
fices  elfroits  &  plus  qu’au  fonds,  neantmoins  ils  ne  prennent  pas  le 
nom  de;î,/?«/eà  caufe  que  le  dedans  de  ces  vlceres  n’ell  pas  toufiours 
chleux,  &  que  d’ailleurs  il  femble  qu’Hippocrate  approprie  le  mot  finus 
aux  vlceres  profonds  ainfi  quel’on  conjeélure  de  ces  paroles  de  Galien 
expliquant  la  fentence  d’Hippocrate,/’î'/fere  fineax  efiant  référé  à  la  Ion-  ^otn.  fertt. 
gueurde  celuy  qui  en  efl  atteint ,  efi  du  tout  droit  ou  oblique.  Item,  le  ban- 

dage  de  rylcere  fineux  commence  au  fonds.  •ut  .  • 

IV.  Que  fi  nous  fuppofons  qu’on  doit  apliquer  le  premier  jet  delà 
bande  au  fonds  du finus,  ôc  finir  le  bandage  à  fon  orifice,  cet  enfeigne- 
ment  feroit  fuperflu  aux  vlceres  circulaires  &  caues  au  dellbus ,  parce 
que  le  fonds  entoure  &  fe  trouue  par  toute  leur  circonferance  que  mal- 
aifement  l’on  peut  comprimer  fans  ferrer  femblablemem  l’orifice  ,  ce 
quieftdeffendu  par  ces  deux  Autheurs,  De  forte  qu’en  ce  cas,  les  vlce¬ 
res  circulaires  &  caues  au  deûbus  eltanten  quelque  façon  dilTemblabres 
icsfijlules  n’en  peuuent  vfurper  le  nom  qu’improprement. 

V.  Secondement  qu’Hippocrate  aye  cru  que  la  calofité  interne  fôic 
del’elTence  delà  fiftule,  la  fentence  que  nous  allons  citer  nous  l’alTeure, 

il  faut  afperger  du  verd  de  gris  durant  fept  tours ,  car  la  tunique  de  la  fifiule  y  ia.fent,  r 
fi  cottfume  pendant  ce  temps,  il  auoit  recommandé  pour  le  mefme  delTein,  ^s.dts 
•Je  jetter  dans  la  jî/?a/e  bonne  quantité  de  poufïiere  de  cuiure  brufié,  8c  finies. 
tie  tremper  la  tante  en  j,us  de  h  grande  thintimale ,  &  apres  la  faupoudrec 
3Uec  leflos  aris.^ 

VI.  Tous  ceux  qui  ont  interpetré  cette  fentence  demeurent  d’a- 
tord,  que  par  le  mot  de  tunique ,  Hippocratre  a  foufentendu  \q  cal  us. 

dedans  &  par  toute  la  circonfeription  du  finus  que  la  tunique  enceint 
I  ^cnuelope  ,  comme  porte  le  nom ,  que  fi  on  obieéle  que  cette  dure.» 

M  m  ni. 
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te  cit  toute  particulière  aux Jijiules  de  l’anus ,  nous  rcfpondonsl  qu  elle 
doit  d’autant  pluftoltcftre  de  l’eflence  de  ce  mal  ,  puis  qu’Hippocrate 
luy  a  impofe'  le  nom  defifiule. 

VU.  Poux  h  caufe  ejficiente  &  anteeedente ,  il  efl  vray  femblable 
hUfent.27  qu.Hippocrate  a  tacitement  reconnu  qu’il  decouloit  d’ordinaire  des  hu- 
da  2.  ojfic.  meurs  dans  le  fmus  fi  elles  n’efloient  empefchc'es  de  fluer  par  le  banda¬ 
ge  duquel  difeourant  &  de  la  forme  de  bander  la  finuofité  ,il  a  eferit  , 
au  l  des  fi-  commencer  a  U  partie  faine  &  acheuer  où  efi  la  plaje ,  afin  que  ce 

(Iules fient,?.  dejfous  s’efcoule  &  qu’il  ne  s’y  afifiembleplus  rien.  Car  comme  le  ban¬ 

dage  referre  &  comprime  les  parties  faines ,  empefehe  que  l’humeur  ne 
patfe  autrauers  d’icelles  pour  fe  rendre  dans  le  finus ,  outre  que  com¬ 
me  le  lien  fait  entretoucher  les  parties  abfcedantes  &  fineufest  if  ne 
leurrefte  que  peu  ou  point  de  cauitépour  receuoir&côtenirrhumeur} 
adjouftons  à  cela  qu’il  transféré  les  humeurs  par  les  vrines  auec  l’vfage 
de  la  decoftion  de  îefely  j  de  crainte  qu’elles  ne  découlent  aux  fiftules, 

VI  II.  Finalement  Hipp.  a  reconnu  que  les  fifiules  ôc  les  finus  eftolét 
accôpagnezd’erofionj  car  emunement  tous- les  vice  res  qui  ont  la  finuofité 
droite,  VB  peu  apres  continuant  d’en  ef^rire ,  mais  entre  les  vlceres  ron¬ 
ge  ans  quand  ily  avn  phagedene  qui  ronge  pienfort ,  dauanlage  le  raefme 
Autheur  a  remarqué  des  fijiuies  ambulai^ues  d’où  on  peut  certainement 
fient  21.  des  conclure  qu’elles  auoient  de  l’acrimonie,  veu  que  fans  elle  les  caultez 
'vkeres.  Jes  fijîules  n’auroient  pas  efté  augmentées.  Adioufions  à  cela  8c  qui  eft 
Sent.  I.  des  cxpreflif ,  quand  le  fang  s’amaffe  aux  fejfes  contre  lefiege  il 

fifiules.  fe  pourrit  &  ronge  la  chair  qui  efi  molle  &  fait  vne  fiflule.  De  forte  que 
l’on  peut  dire  auec  Hippocrate  que  la  figure fineufe ,  la  calofité  &  l’tro- 
fîonfont  de  l’effence  de  la  fifiule. 

IX.  Dans  Gal.la  fifiule  eft  definie,»»  finus  efiroit  &  long  dilaté &fepttn 

Au  Uu.  des  ^  des  autres  finus  à  caufe  de  ia  fluxion  des  excrements,  mais  pour 

tum.ércom.  tendre  cette  définition  plus  intelligible  examinons  toutes  fes  parties.  Or 
X7.  du  2.  finus  «or  chez  cet  Autheur,  c'efi  quand  il  y  a  difficulté  de 

efficme.  reunir  la  peau  auec  la  chair  qui  efi  au  defifous  ou  les  parties  contenantes  auec 

les  contenues.  Secondement  il  définit  finus  lors  que  la  partie  efl  ouHertCs 
en  forte  que  l'humeur  qui  y  efi  receuë  a  fon  iffu'é. 

X.  Or  encores  que  le  finus  foit  definy  en  la  forme  que  nous  venons 
de  reciter,  il  fcmble  ncantmoins  que  dans  la  définition  de  fifiulek  taot 
y;««s  foit  pris  tout  autrement  ainfi  que  témoignent  ces  paroles,  efiroif 

auec  lefquclles  les  deux  définitions  que  nous  venons  de  don¬ 
ner  ont  peu  de  rapport.  Car  fous  la  première  font  compris  les  vlceres 
circulaires  &  caues  au  deflbus  qui  ne  reprefeatent  la  figure  de  fleute  que 
fort  improprement.  Sous  la  derniere  on  peut  encores  comprendre  tou* 
tes  les  tumeurs  fuppurées ,  lefquelles  bic'n  qu’ouuertes,  &  qu’elles  ayent 
leurs  diraenfions,  ne  font  pas  toutesfois  toufiours  accompagnées  de  h 
véritable  longueur  &  eflroiftefle ,  du  moins  femblables  à  celle  qui  re' 
quiert  la  forme  fifiuleufe. 
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XI.  Mais  encores  que  les  définitions  dey?«ai  que  nous  venons  de 
rapporter  ne  conuiennent  pas  abfolument  à  la  fifiule.  Il  eft  neantmoins 
véritable  que  tant  en  la  première  qu’en  la  fécondé  »  le  mot  ftnus  finific 
toufiours  ©/cm,  veuqueles  conditions  qu’on  leur  attribue  fe  rencon¬ 
trent  en  IVlcere,  &  ces  mots  efiroit  &  long  auec  lefquels  la  cauernofité 
&Ia  profonditc'  ont  du  rapport  femblêt  faire  vne  réelle  xliftinftion  en¬ 
tre  les  finuofitez  des  fiftules  ôc  le  (ims  qu’il  vient  d e  nous  deferire.  Enfin 
on  peut  dire  que  le  nom  de  (inus  a  vne  fort  grande  eftenduë  fous  la¬ 
quelle  on  peut  comprendre  \ti  fifiules  ,  les  vlcercs  cauerneux  &  tous  les 
abfcez  creux  ou  cachez  qui  rendent  de  la  boue. 

XII.  Mais  fi  lemot/»«s  fignifie  où  eft  efpece  d’vlcere  ,  &  qu’il 

y  aye  diuerfes  fortes  de  fifiules  Al  fembleroit  mieux  à  propos  à  l’exem-  1 1. 1.  j. 
pie  de  Galien  8c  de  Paul  de  defcnir  la  par  fînusy  comme  par  fon 
genreplusproche  J  que  parvlcerc  qui  eft  vn  nom  plus  general.  En 
effet  Aquapendente  a  efte' de  cet  aduis,  lors  qu’il  eferit  qu'il  efi  plus 
à  f  repos  de  mettre  pour  genre ,  cauité  j  c’eft  à  dire  finus ,  que  non  pas  nl~  .. 
tere  pour  efire  vn  genre  fart  efloigné.  Toutesfois  pour  rendre  la  définition  i^euxdeTv- 
àefifiule  plus  intelligible,,  nous  luy  auons  donné  apres  Celfe  &  Gui-  [âge  des pm 
don  t^lcere  pour  nom  general.  Ad  jouftons  à  cela  que  Galien  ayant  re¬ 
connu  àçsfnuofîtex.  naturelles ,  le  mot  [mus  feroit  encoresplus  efloigné 
que  celuy  d’vlcere. 

XIII.  La  fécondé  partie  de  la  définition  de  Galien  confifte  en  ceS 

pitoles  ,  dilaté  &  feparé  à  la  maniéré  des  autres  finus,  par  lefquelles  il 
nous  a  voulu  faire  entendre  que  eftoit  femblableaux  unuofltez 

traitées  vn  peu  auparauant  qu’il  a  accompagnées  de  calofité  intérieure,  eh.s  doB.u 
file (tnus  n' efi  guery  auec  diligence  il  doutent  caïeux  &  dur  tout  autour .  traîné  a. 
C’eft  à  dire  par  toute  la  circonférence  fineufe.  Guidon  appuyé  cette  ve-  ibidchap.  j. 
rite  puis  qu’il  définit  filîule  ,  vn  (inus  efiroit  &  long  femhlahle  aux  autres 
[mus ,  ayant  covtraélion ,  c’efi  à  dire  dureté  de  la  partie  intérieure ,  &  dere¬ 
chef  apofiemant,  c’efi  a  dire  tenant  pus, à  caufe  de  la  fluxion  des  fuperfiuitez). 

XIV.  La  derniere  parcelle  de  la  définition  nous  marque  la  eaufr 
e$ciente  qu'il  accompagne  ailleurs  de  la  qualité  errodente ,  les  finus  fe 

font,  Âit~\\,  quand  la  famé  ronge  Its  P  antes.  ihid  é'  a» 

XV.  Mais  comment  eft-ce  que  la  calofité  peut  eftre  eflentielle  aUx  eom.  s»,  du 
fifiules  puis  que  Galien  les  a  diuilees  en  celles  qui  font  caleufes  &  en 

celles  qui  n’ont  encores  aucun  calusdêinü  que  nous  colligeons  de  cespa-  d7”ît 
^oks,cemedicamentdejftcattf  guérit  les  fiftules,  &  defieche  celles  qui  font  comp.  des 
ealeufes  ,  qu’il  referre  &  ferme  fans  que  jamais  elles  fe  reouurent.  Item  ,  >»ed.  gen. 
difeourant  d’vn  certain  rem ede  appellé  chiron  ,  tupeux  auoir  veu  que 
plufieurs  fiftules  exemptes  de  calus,  &  qui  auoient  l’orifice  efiroit  ont  efté gue- 
ries  de  ce  médicament  auec  l’ayàe  de  l’imeétion  de  la  lexiue.  Il  confirme  la  glauc.  ch  8. 
Uiefmc  doélrine  quand  il  dit ,  fans  injeélion  des  coltres  qui  oftent  la  forditte  des 

&  le  calus  des  fiftules  du  fiege,  &  des  autres  parties,  elles  ont  efté confoltdées 
fdïlefeul  vfage  de  ce  remede  dejfechantj.  comme  s’il  vouloir  dire  qu’cllç^ 
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n'aqroicnt  pas  eftegueries  fi  elles  cuflênt  efté  caleufes ,  veu  qu’il  fup. 
pofevray  femblabiement  que  leur  dureté  dciioit  ellre  deftruite  auec 
l'injeftion  du  colire. 

XVI.  Tous  ces  raifonnements  ainfi  conceus  on  peut  conclure ,  que 
lés  authoritez  premières  ne  feront  pas  contraires  à  celles  que  nous  ve¬ 
nons  maintenant  de  rapporter  ,  fi  nous  difons  que  Galien  a  pris  ^fiuls 
largement  &  félon  l’etimologie  du  mot  J  car  cet  Autheur  confclle  qu’il 
abufe  bien  lonuent  desnoras  des  maladies  qui  font  prochaines  entr’clles 
pour fignifier  les  maux  qui luy  font  proches,  encores  qu’ils  ne  foient 
pas  abfolument  de  mefme  efpece.  De  forte  qu’il  eft  à  prefumer  qu’il 
peut  auoir  pris  la  fimplefinuofité  pour  comme  ayant  ces  deux 
maladies  vne  grande  analogie  enfemble. 

XVII.  Celfe  définit  fiftule  vn  vlcere  profond  ,  eflroit,  caïeux  &  dur» 
Paul  vne  Jînuofité  caleufe  aucunement  fans  douleur  ,ôc  quant  aucalus,  cçs 
deux  Autheurs  lecroyentau  dedans  duy?«»jpuifque  pour  le  confunïer 
il  y  jettent  des  médicaments  acres  &  corrofifsj  outre  qu’apres  qu'ils 
ont  ouuert  toute  la  finuofité ,  i  Is  oftent  la  calofîté  qui  eftoit  au  /inus ,  la¬ 
quelle  on  ne  voyoitpas  auparauant  l’ouuerturc. 

XVlII.Pavlefcrit  que  Usfi/lules  nedônent  gueres  de  douleurs,  à  l’ex- 
clufion  dit  Aece,de  celles  qui  pénétrent  jufques  au  nerfs, lefquelles  font 
grandemêt  douloureufes.Ranchin  eftimequcles  parties  nerueufesfup- 
portent  facilement  la  confirmée  apres  qu’elle  y  a  fait  quelque 

I  14  c^.siî  Tejour,  qu’elles  fouffrent  comme  par  habitude  ,  bien  qu’il  foit  croyable 
quefi.  i4.du  quc  la  folution  &  la  caufe  errodente  ,  infeparables  de  la  /iftule  ,  fubfi- 
a.trastté.  lient  difieilcment  fur  vn  fujetfi  fenfible  fans  que  le  malade  en  fouffre 
leplus  fouuent  de  grandes  douleurs  ;  ce  que  Guidon  ayant  reconnu  il 
a  eferit,  la  douleur  des/ijlules  ejl  petite  fi  cen’efi  qu’élles  foient  proches 
du  nerf  3  à  plus  fuHe  raifon  celle  qui  y  eft  immédiatement  defliis. 

XIX.  Touchant  la  caufe  efficiente  ,  Celfe  a  remarqué  vne  matière  er¬ 
rodente,  enfeignt  ,  dit-il  ,fiatt  dedans  plufteurs  cauités 

lhid.ch,72.  Ont  ronge' diuerfes  parties  du  corps.  Paul  témoigne  auoir  eu  vne  femblable 
penfée  lors  qu’il  e{cï\t,desfifiules  tortueufes  en  fort  plus  de  matière  qued’vn 
ylcere  fîmplei  car  comme  l'acrimonie  eft  plus  grande  à  cellcsJà  ,  il  ya. 
aulfi  plus  de  creux  &  cauitezd’où  l’excrement  en  fort  plus  copieux  que 
des  vlceresou  l’acrimonie  eft  moindre,  &  qui  font  moins  caues.  Apres 
ces  fondemens  nous  deuons  conclure  que  la  définition  de  jî/î«/e  que  nous 
auons  baillée  eft  bonne  &  receuablc. 
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CHAPITRE  III. 

Des  différences  des  fiflules. 

S  O  M  M  A  I R  E. 

1.  Leidiffereneet  des  fiflules  font  ejfentielles  &  accidentelles.  II.  Les 
«fenüelles  font  prifes  de  la  figure  &  de  la  grandeur.  III.  Les  accidentelles 
font  urées  de  flx  chofes.  IV.  Lafiguredelafifittleefl  triple.  V.  Deux 
fortes  de  figure  fifluleufe  ou  fmeufe  félon  Hippocrate.  VI.  Figure  droite  du 
finus  félon  Galien.  VIL  La  fmuofité  droite  &  l'oùhque  font  diffemblables. 
VIII.  Penfée  de  l'autheur  fur  les  pajfages  citex>.  IX.  Opinion  de  Falco 
rejette'e.  X.  Qt£efl-ce  que finüofité  droite  fuiuant  Courtin.  XI.  Différent 
tedes  fiflules  prifes  de  la  grandeur.  XII.  De  la  quantité  continué.  XIII. 
Diuifton  tirée  de  la  quantité  di fer  etc.  XIV.  Des  différences  accidentelles , 
&  premièrement  de  celle  qui  efl  pnfe  des  habitudes  des  corps.  XV.  Diuifion 
prifl  de  leurs  diuerfes  natures  &  habitudes.  XVI.  Différence  des  fiflules 
tirée  des  parties  bleffées.  XVII.  De  celles  qui  auiennent  aux  parties  fimi- 
Uires.  VVm.  Sçauoir  fl  elles  font  toutes  fufceptibles  de  fiflüle.  XE^.Ce 
tpiil  faut  entendre  par  fiflule  aux  veines  &  aux  arteres.  XX.  Opinion 
d’Albucrafls  refutée.  XXI.  Le  calus  fe  forme pluflofl  à  l’orifice  externe  de 
lafiflule.  XXII.  Des  fiflules  qui  fe  font  aux  ^parties  difftmilaires  &  orga¬ 
niques.  XXIII.  Sfauotrjiles  parties  nobles peuuent  receuoir  fiflule.  XXIV. 
Diuiflon prife  des  affeélions  qui  compofent  la  fiflule.  XXV ^-De  ia  fiflule 
mpliquée  auec  vne  autre  maladie.  XXV1.L'  inflammation  forme  me  dif- 
^tnnee  impropre  de  fiflule.  XXVII.  De  la  complication  de  la  fiflule  auec 
tmfe  ou  auec  fjmptome.  XXVIII.  Pourquoy  efl-eeque  les  fiflules  fe  fer¬ 
ment  &fe  tournent  rouurir.  XXIX.  Ilfluëvne  plus  grande  quantité  de 
finie  des  fiflules  que  des  autres  vlceres.  XXX.  Quand  la  finuofité  efl  entie~ 
ment  ouuerte ,  la  matière  qui  en  fort  efl  moins  copieufe.  XXXI.  Diui- 
fmndes  fiflules  félon  Pijfu'é.  XXXH.  Differente  prife  du  temps.XXXLIL 
Ile  leur  fituation. 

I*  T)  len  que  la  définition  exprime  en  peu  de  paroles  la  nature  &  ef- 
JDfence  Ats  fiflules,  neantmoins  parce  qu’elles  fe  trouuent  parfois 
accompagnées  de  quelques  clrconflances  particulières  ,  fans  la  confide- 
tatibn  defquelles  on  ne  ^eut  pas  obtenir  auec  facilité  leur  guerifon, 

,  Nous  traiterons  dans  ce  chapitre  des  efpcces  &  différences  des  fiflules  , 
qyi  font  deux  predicables  tellemct  enchaifnez  auec  la  définition  qu’on 
n  exprime  jamais  bien  l’vn  fi  on  ne  fait  mention  de  l’autre.  Or  les  dif- 
I  “ïences  dçs  fiflules  font  deux ,  fçauoir  eft  ,  effentielles  ^  accidentelles. 
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II.  Les  ejfenùelles  font  celles  qui  accompagnent  toufiours  iesfijîulesl 
&  en  font  infeparables  >  on  les  doit  principalement  prendre  de  deux 
chofcs,  fçauoir-eft ,  de  h  figure  Sc  de  h  grandeur ,  puifque  de  ces  cho. 
fes  font  tirées  les  différences  propres  des  vlceres  les  plus  propres  dijferences 
des  vlceres  ,  dit  Gai.  font  prifes  de  la  figure  &  de  la  magnitude. 

III.  Les  accidentelles  (ont  QtWçs  ne  font  pas  abfoluraent  de  l’ef- 

**  A  ^  qu’elles  font  le  plus  fouuent  d’vne  confideration  fort 

inet  .c  .10.  jjgj.çjj’aifg  à  la  curation,  il  arriue  d’ailleurs  que  les  fifiules  font  diffenr- 

blables  entr’cllcs  par  quelque  accident  oufymptome.  Ot  des  différen¬ 
ces  femblables  font  proprement  tirc'es  de  fix  chofes  ,fçauoir~efi,  des  ha¬ 
bitudes  des  corps ,  fecondement ,  des  parties  affcfte'es ,  trotfiefmement  de 
la  complication  des  fiftules  auec  d’autres  affeftions ,  quatrufmement  de 
riffuë ,  en  cinquiefme  lieu  du  temps ,  &:  finalement  de  leur  fituation. 
liu.c.ch.77.  IV-  Nous  tirons  vne  différence  effenticlle  des  fiftules  de  h  figure 
fuiuant  laquelle  au  rapport  de  Paul  il  y  a  trois  fortes  de  fiftules  ,  fja- 
uoir-eft,des  droiteSiOÙhquet  &  de  tranfuerfes.Galien  recite  que  ce  qui  eft 
obliquedifferedutranfuerfe,&  que  la  figure  tranfuerfe  approche  da- 
uantage  de  la  figure  droite. 

V.  Mais  encores  que  cette  diuifion  foit  r.'ipportee  par  vn  Autheur 
célébré  ,  il  femble  neantmoins  qu’elle  doit  eftre  defeftueufe  ,  puis 
qu’Hippocrate  ne  fait  mention  que  de  deux  fnuofitez ,  fçauoir-eft  de 

■C”  la  droite  &  de  l’oblique,  que  les  chofes  droites,  dit-il ,  foient  bandées  dioi- 

aucom  %  ^^tttent  é'ies  obliques  obliquement.  Galien  eferit  qu’Hippocratc  appelle 
fent.  t.2.  des  vlcere  fitneux  droit,  lors  qu’il  a  l’entre'e  fîtue’e  en  la  partie  inferieure  &  le 
xkeres.  fonds  en  haut ,  &  l’oblique  quand  l’orifice  regarde  vers  les  coftez. 

VI.  Et  bien  que  la  figure  que  nous  venons  de  rapporter  foit  propre¬ 
ment  celle  que  doit  eftre  nommée  droite ,  toutesfois  Galien  ne  laiffe  pas 
deconceuoir  d’autres  efpeces  de  finuoG'tez  droites,  quand  il  eferit,  tou- 

Au  2.  ad.  tesfois  il  fe  fait  des  vlceres  fineux ,  la  fituation  defquels  efl  contraire  a  cel- 
glaut.  ch.  8.  le-lk ,  fçauoir  eft,  que  le  fonds  du  finus  eft  en  la  partie  inferieure ,  &fa  bou¬ 
che  en  haut. 

Aucom  VII.  Mais  qu’elle raifon  y  ail  que  la  finuofite'  droite  &  l’oblique 
du2!7ffic,  Eoyent  deux  efpeces  differentes ,  puis  que  Galien  eferit  que  l’vleere  fi¬ 
neux  e fiant  référé  a  la  longueur  de  celuy  qui  en  efl  attaint  efl  du  tout  droit 
ou  oblique-,  nous  refpondons  qu’il  n’a  pas  voulu  neantmoins  faire  de  ces 
deux  finuofitez  vne  mcfme  efpece  ;  car  outre  que  nous  auons  remarque 
que'la  figure  tr an fuerfe  approche  plus  de  celle  qui  eft  droite  que  l’obliq<te> 
il  enfeigne  defurplus  de  lier  &  bander  tout  autrement  le  finus  qui  eft 
droit apae.  l’oblique,  en  voicy les  paroles,  &  filafinuiflté efl dutout  droite 
nous  faifons  vn  bandage  qui  ne  décliné  nj  en  l’vne  nfen  l’autre  partie , 
elles  déclinent  vers  les  cofleic,  ou  obliquement  la  ligature  doit  future  l’inchfia* 
tion  & panchement  del’vlcere  fineux,  ôc  ailleurs  félon  Hippocrate  que 
ehofes  droites  foient  bandées  droitement  ,  &  les  obliques  obliquement. 

yjjl.  Apres  CCS  rgifonnemens  fi.  nous  prgfiops  la  peins,  ds 
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uoir  ces  paroles  ■>&  fi  U  finuofité  efi  du  tout  droite  ,  nous  ne  ferons  pas 
dificulre'  de  conclure  que  Galien  admet  de  la  différence  parmy  le  droit 
&  l’oblique ,  que  fi  au  premier  paflage  il  femble'  confondre  la  finuofité 
droite  aucc  l’oblique ,  il  n’a  vray  femblaBTement  entendu  parler  que  de 
fon  orifice  feulement,  ôcnon  pas  du  fonds  Scduprogrczdu  finus,  qui 
certainement  eft  tout  autre  au  droit  qu’a  l’oblique 

IX.  Falco  difoit  moyennant  que  la  finuofité  prit  vn  diamètre  félon 
la  longueur  &  profondeur  ,  &  que  ces  cauitez  &  creux  ne  fuflent  pas 
aparentes  auxfens,que  en  cecaselledeuoiteftre  appellce  droite,  & 
que  par  des  raifons  contraires  ,  onia  nommait  oblique.  De  forte  qu’il 
n’y  auroit  que  deux  finuofitez ,  feauoir  eft  la  droite  &  l’oblique,  mais  à 
parler  proprement  celle  qui  fe  prouigne  au  profond  &  au  traders  du 
membre  mérité  mieux  le  nom  de  finuofité  tranfuerfe  que  de  droite,  or  U  fi¬ 
nuofité  iranfuerfe  efi:  celle- la  qui  entrecoupe  celle  qui  efi  droite  &  l’oblique. 

X.  Courtindans  mon  fentiment  prend  finuofité  dioite  fort  Chirurgi¬ 
calement  ,  fçauoir-eft ,  pour  celle  qui  va  félon  la  longitude  du  corps,  ou  ch.n  îhM 
de  la  partie  ,  foit  que  l’orifice  du  finus  foit  en  haut  ou  en  bas.  Or  la  figu-  «« 

re  du  corps  eft  la  plus  confiderable  en  la  curation  pour  ofter  les  caufes 
jConiointes  des que  celle  de  la  partie,  bien  que  le  Chirurgien 
dansi’aéfion  de  la  main  confidere  pluftoft  la  partie  &  la  reftitude  des  fi¬ 
bres  des.  mufcles  que  le  corps  vniuerfel  mais  s’il  faut  mettre  le  finus  en 
■figure  propre  ,011  remarque  pluftoft  la  figure  du  corps  que  la  droiture 
des  fibres. 

XI.  La  fécondé  différence  eft  prife  de  la  grandeur  de  la  magnitude, 

dit  Galien ,  on  peut  tirer  mille  différences ,  les  Logiciens  rangent  la  gran-  Meth.  i,eh\ 
deur  fous  le  nom  predicablede  quantité,  8c  cotnme  la  quantité  eft  diui- 
•fee  en  continue  &  en  diferete  nous  diuiferons  les  fifiules  en  celles  qui  font 
fous  l’efpece  àe  quantité  continue '8c  en  celles  qui  appartiennent  à  la 
quantité  diferete.  \ 

XII.  Suiuant  h  quantité  continue  on  peut  diilifer  les  fiftules  en  gran¬ 
des  ,  petites  &  moyennes  8c  bien  qu’il  femble  que  cette  diuifion  foit  fu- 
perfluë  ,  puis  que  Galien  a  eferit  que  les  vlceres  profonds  font  totalement  ibid. 
grands ,  8c  qu’on  inféré  de  là  qu’il  n’y  a  point  de  tels  vlceres  qui  foient 
petits ,  ny  de  médiocres  :  nous  refpondons  encores  qu’il  aye  nommé 
tous  les  vlceres  profonds  du  mot  de  grands  que  ce  n’eft  pas  qu’il  n’aye 
reconnu  diuers  degrez  de  grandeur  aux  fifiules  qu’il  a  appcllécs  fimple- 
vaem  grandes  en  comparaifon  de  la  plus  grande  partie  des  autres  vlce¬ 
res.  Car  fi  l’on  vient  à  comparer  les  vlceres  profondsou  les  fifiules  en- 
tr’elles.  Il  eft  indubitable  qu’elles  feront  reconnues  plus  ou  moins  gran¬ 
des,  tmt  en  leur  dimenüon  qu’en  ce  cjuiie^srde  leur  rébellion  8c  ma¬ 
lignité,  Et  il  eft  aulTi  vray  femblable  que  tout  ainfi  que  les  playes  font 
appellées  grandes  fous  diuers  refpets  que  les  fifiules  8c  tomes  les  autres 
maladies  font  aulfi  nommées  grandes  pour  les  mefmes  confiderations. 

XIII.  Les  fiftules  tirent  encores  leurs  différences  de  la  quantité  dif- 
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c’eft  adiré  du  nombre  &  pluralité  des  orifices»  car  bien  qtfils 
foicnt  quelquefois  en  fort  grand  nombre,  ncantmoins  ils  ne  compofent 
le  plus  fouuent  entr’eux  quVne  mefme  fiflule  -,  C’efl:  pourquoy  Paul 
ayant  reconnu  cette  vérité  il  a  dluifé  lesfijiules  félon  leurs  diuerfes  era- 
Jtid.  bouchcurcSsi_fçauoir-eft ,  en  vniques  ou  en  plufieurs ,  Celfe  dit  que  les 
orifices  font  doubles  ou  triples  qui  commancent  par  vne  feule  ouuertute 
&  au  dedans  s’en  font  deux  ou  mis  ou  fe  diuifent  en  plufieurs  fimofitez,, 

XIV.  Dauantage ,  parce  que  les  conditions  des  corps  font  diuerfî- 
fier  &  changer  les  remedes,  on  peut  aulfi  conceuoir  vne  diuifîon  des 
fifiules  fuiuant  leurs  differentes  habitudes.  Or  que  les  diuerfes  hahitu- 

tneth.  î,.ch.  des  des  hommes  varient  &  changent  l'indication  de  guérir  les  vlceres  & 

7.  meth.  4.  delà  plus  grande  partie  des  maladies,  ces  paroles  de  Galien  nous  l’en- 
*h.  2.  ^  e.  feignent ,  chaque  homme  a  fa  curation  propre  &  chaque  nature  a  certaine 
'comp  P’'op>'ieté,  laquelle  ne  fe  peut  pas  conceuoir  ■»  difiinguer  ny  efire  comprife  de 
med.  ge„,  fcience  exalte, parquojf  celuy  fera  tres-bon  Médecin  de  chaque  maladie  par- 
^*tk  ch.  ticuliere  ,  qui  pourra  dijlinguer  &  connoijlre  par  méthode  leur  nature,  é 
^  à  chacune  attribuer  par  eoniellure  fon  propre  remede.  Car  c  efl  vn  extreme 

abus  é‘  folie  de  croire  qu’il)  aje  vne  curation  commune  à  tous  les  hommes, 
veuque  l'efpece  des  homes  n’efi  pasguerie  nyl’home  vniuerfeltmais  chacunde 
nous  ejl  guerj ,  auffi  l’vn  a  fa  température,  l’autre  en  a  vn  autre  ,  vn  peu 
apres ,  qu'vn  médicament  foit  vtile  a  vn  homme ,  l’autre  a  vn  autre  homme, 
cela  eftprefque  connu  des  petits  enfans-,  il  y  a  grande  différence  dit-il  ail¬ 
leurs,  molleffe  des  corps  ,  euchimie  &  cacochimïe, 

pléthore  ou  vacuité ,  ou  médiocrité  en  toutes  chofes ,  parce  qu'il  n’efi  pas  pof-  ^ 
fible  de  préparer  vn  médicament  qui  puijje  feruir  à  tout  homme.  Dauanta¬ 
ge  &  t]ui  eft  encore  plus  exprelfif ,  celuy  qui  veut  guérir  vn  vlcere  par  mé¬ 
thode  certaine ,  doit  neceffairement  confidererterremps&lafaifon  de  l'an  , 
apres  non  feulement  la  température  de  tout  le  Wrps  ,  mais  tneores  celle  des 
parties. 

XV.  Doneques  félon  les  habitudes  des  corps,  nous  diuiferons  les 

fîftules  e»  Cf //w  qui  arriuent  aux  corps  ,  c’eft  à  dire  de  bonne 

conftitution  ou  aux  cacochimes  ou  d'habitude  mauuaife  &  impure.  Se¬ 
condement  que  les  vnes  fe  font  à  ceux  qui  (ontfoibles  &  qui  ont  la  textu¬ 
re  molle  &  délicate  ,  comme  font  ceux  des  femmes  desenfans  &  des 
eunuques,  les  autres  fe  forment  à  ceux  qui  ont  le  corps  fort,  dur  & 
robufte  côme  font  ceux  des  homes,  finalement  que  les  vnes  furuiennent 
aux  corps  replets  &  pléthoriques ,  ôc  les  autres  à  ceux  qui  font  vuides  & 
fans  repletioa. 

XVI  Laquatriefme  diuifîon  fe  prend  des  parties  affeélées  pour  i»-’ 
ffffifgj.  yffjg  (ifjrg  auec  raifon ,  dit  Galien ,  il  efl.  neceffaire  de  connoïfire  l* 
s.'c.com.ft  stature  de  la  partie  qui  doit  efire  guerie,  8c  parce  que  les  parties  font  di- 
du  i.des  art  uifées  en fimïlaires.8c  en  difflmilaires  ou  organiques ,  on  a  de  couftunje 
de  diuiferles  en  celles  qui  fe  forment  aHXpartiesyÎ7»i/<<iwSc 

autres  à  cçUes  qui  font  '  . 
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XVII.  Mais  d’autant  que  les  parties  fimilaires  font  diuifces  par  Paul  ^  (t.  ,, 

en  parties  &  en  parties  molles  t  on  conçoit  de  cette  diSerence  àuxccae^ues 
deux  fortes  de  fiflules  les  vues  qui  fe  font  aux  parties  dures  comme  font 
les  os  &  les  cartilages  &  les  autres  aux  molles ,  telles  que  font  les  chairs , 
les  membranes  &  autres ,  les  fiflules,  dit  Hippocrate,  auiennent  aux  car¬ 
tilages  &  aux  parties  deflituées  de  chairs  ,  aux  parties  molles  ,  charneufes 
é"  qui  ne  font  pas  nerueufes.  Galien  n’exempte  aucune  partie.  Paul  & 

Celfe  remarquent  des  fiflules  aux  os ,  aux  grandes  arteres  ,  aux  veines  , 
aux  tendons  &  à  la  pleuure. 

XVIII.  On  propofc  fi  toutes  les  parties  fimilaires  font  fufceptiblcs 
iefiflule:  nous  refpondons  que  fon  effence  confiftant  en  la  figure  fineufe 
&  au  calusvne.  feule  partie  ,  par  exemple  vne  membrane  ne  peut  pas 
toute  feule  former  le  calus  8c  le  finus  fi  quelques  autres  parties  ne  con¬ 
courent  enfemble  à  leur  produftion  aucc  elle  ,  fi  cen’eft  que  le  finus  ÇuQi 
enfermé  dans  la  reduplication  de  la  tunique  qui  eft  la  ralfon  pourquoy 
quand  nous  difons  fifiule  en  la  partie  fimilarre  par  exemple  au  nerf  > 
nous  ne  fuppofons  pas  qu’il  n’yaye  d’alFeélc  que  le  nerf  feulement, 
mais  nous  appelions  fifiule  en  la  partie  nerueufe  celle  qu’il  y  eft  parue- 
nuë  ou  pource  qu’elle  y  a  fait  fa  principale  imprelfion  &  refidence. 

XIX.  Nouspouuons  encores  remarquer  lors  que  nous  appelions  fi¬ 
fiule  en  la  veine  ou  en  l’artere ,  que  nous  foufentendons  fimplement 
quand  elle  eft  paruenuè'  iufques  à  quciques-vns  de  ces  vaiflèaux.  Car  il 
eft  croyable  que  fi  vne  diuifion  pareille  à  celle  qu’on  remarque  pour 
l’ordinaire  aux  fiflules  eftoit  aux  veines  ou  aux  arteres  le  malade  feroit 
expofé à  des  frequentes,  promptes,  &  funeftes  hemoragies  fpetiale- 
ment  où  les  vaiflèaux  font  grands. 

XX.  Albulcrafis  reçue  que  \a fifiule  ne  prend  pas  ce  nom  que  iufques 
àce  qu’elle  foit  imprimée  aux  parties  fpermatiques ,  8c  qu’auparauant 
elle  doit  eftre  appellee  vlcere  cauerneux ,  comme  s’il  vouloit  dire  que  la 
calofité  s’y  forme  proprement  &  non  pas  aux  charneufes,  qui  s’vniflent 

par  première  intention  :  mais  nous  refpondons  que  la  cicatrice  laquelle  aueh.is.da 
au  dire  de  Galien  eft  vne  efpece  de  calus  fç  fait  de  la  chair  deflechée ,  3.  meth.  à' 
la  cicatrice ,  dit-il,  efi  comme  vne  chair  endurcie  en  calofité.  D’où  l’on  au  s.  des 
peut  conclure  que  la  finuofité  qui  eft  en  la  partie  charnüë  s’endurcit 
comme  celle  des  parties  fpermatiques.  Paul  authorife  cette  opinion, 
puisqu’il  eferit ,  la  calofité  efi  vne  chair  blanche ,  folide  ,  feche,  &  fans 
douleur  ,  par  ainfi  la  fiftule  peut  eft  te  en  la  chair. 

XXI. Aquapendente  recite  que  le  calus  s’engendre  facilement  à  leur 
6rifi.;e  cxterne,c’eft  à  dire  à  la  peau  8c  pluftoft  qu’à  la  chair ,  car  la  peau- 
s’endurcit  plus  aifement  à  caufe  qu’elle  eft  plus  denfe ,  outre  que  le  pus 

ne  croupifTant  pas  àl’orifice  il  ne  peut  iamaisempefeher  qu’il  ne  fe  def-  oh,  11.. 
feche  en  forme  de  cicatrice,  de  là  nouspouuons  inférer  que  les  autres- 
parties  fpe  rmatiques  eftant  aulfi  plus  denfes  &  plüs-feches  que  les  char¬ 
nues,  elles  ont  aulfi  plus  de  difpofition  à  s’endurcir ,  bien 

N.n.n; 
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fe  faflc  à  la  chair  &  tout  au  long  du  canal  de  la  fifiule  înuctere'e. 

XXII.  touchant  lesy^«/«  qui  auiennentaux  parties  dtfitnilmes  ou 
organiques ,  Hippocrate  en  auoit  remarqué  au  fondement ,  Paul  aux  far- 
ties  nobles  &  principales  ,  Celfe  aux  mufcles ,  augofier-,  au  lacrimal  aux 
i»rer«e^&vuides  eii  fomme  à  toutes  les  parties  difimilaires  qui 
corapofent  le  corps. 

XXIII.  On  demande  fi  les  peuuent  receuoir  fiftule  t 

nous  refpondons  qu’elle  ne  peut  iamais  paruenir  iufques  au  fœur  Sc 
qu’elle  fe  peut  faire  tres-difficilement  au  cerueau  ivifoje  &  à  la  raîte 
h  %l  playes  de  ces  parties  qui  çeuuent  reprefenter  la  figure  fi- 

eMmtLs  rtuleufefont  mortelles  félon  la  penfée  d'Hippocrate,  Galien  a  nçant- 
moins  reconnu  des  calofitez  aux  vlceres  du pulmon.  De  forte  qu’il  eft 
vray  femblable  que  Paul  appelle  les  fiftules  au  parties  nobles,  pource  feu¬ 
lement  que  cette  maladie  y  eftoit  paruenuë. 

XXIV.  La  cinquicfme  différence  eft  prife  des  affeftions  diuerfes  qui 
peuuent  compofer  ou  compliquer  la  fiftul*  ,  c’eft  principalement  à  rai- 
fon  de  la  complication  que  Galien  a  eferit  ,Jiplufieurs  differentes,  c’eft 
methA.ck7  à  dire  affeélions  >  fe  trouuent  enfemble,  &  que  chacunes  aj/ent  leur  indi- 
cation  &feient  conuenables  entr'elles ,  il  faut  faire  ce  qui  eft  infmué  fit 
elles  toutes.  Mais  fi  elles  font  répugnantes,  il  les  faut  difinguer  &  fepater. 
Item ,  le  nombre  des  indications  curatiues  doiuent  corefpondre  au  nombre  des 
affectons  ou  maladies  -,  dauantage  les  maladies  mixtes  demandent  des  renie- 
des  mixtes.  Or  les  caufes  qui  peuuent  compliquer  cette  forte  d’vlcerc 
font  les  autres  affedions  contre  nature ,  comme  la  fiftule  auec  vne  autre 
maladie  ou  auec  vne  caufe  ou  auec  quelque  fymptome. 

XX  V.  La  fiftule  compliquée  auec  vne  autre  maladie  fe  remarque 
■  lorsqu’elle  eft  accompagnée  de l'inflamation  ,  Galien  a  reconnu  cette 
affeélion  auy/»«i  laquelle  y  arriue  fouuent  à  caufe  de  la  rétention  du 
pus  ou  par  la  violence  &  acrimonie  des  topyques. 

XXVI.  Que  fi  l’onobjeéle  que  ce  qui  peut  eflrc  feparement  &  apar 
foyn’eftjamais  différence  d’vn  autre  ,&  par  confequent  que  l’infla- 
fnation  ne  fçauroit  eftre  vne  des  différences  des  fillules  ;  la  refponfe  fç 
•  trouue  chez  Galien  quand  il  traitte  des  maladies  fimples  &  de  celles  qui 
font  compofécslà  où  à  chacunes  il  aeômode  fon  remede  propre ,  nous 
concédons  que  le ne  forme  pas  vne  vraye  différence  de  fiftule i 
mais  bien  vne  différence  extérieure  accidentelle  ou  impropre. 

XXVII.  Les  autres  complications  font  auec  caufe  ou  auec  fjmpto- 
eh.s.mtth.^  ,  mais  plus  proprement  auec  ce  dernier  Galien  efcriuant  d'iceluy  en 
auxceaquts  faueur  des  vlceres  a  dit/i  quelque  fymptome  ou  accident  eftoit  adjoint  auec 
anl  destum  l’yii^g  ^  l'ifjdication  curatiue  &  la  faculté  des  medicamens  dotuent  eftre 
pcuuent  compliquer  ou  compofer 
fent.  lo.^  cette  maladie  font  plufieurs,  premièrement  on  remarque  quelquefois 
il.  des  vie,  auec  Hippocrate  chair  à  leurs  orifices  ,  Galien  recite  que  la  fi' 

ftulefe  firme &fe  rouure  ,  Paul  en  auoit  obferué  quelquçs-vnes  qw 
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eftoientyjfèw  &  d’autres  &  que  ces  dernicres  coulmt  toufieurs 

Sc  les  autres  difeontinuent  /e«rj?«Ar,Gaîien  remarque  vne  chair  pourrie, &i 
Hippocrate  auoitlong-tempsauparauantobferué  à  la  finuofité  droite 
vne  chatr  humide  ,  plombée  ^tirant  fur  le  noir. 

XXVIII.  Mais  pourquoyeft-ce  que  les  demeurent  par  fois  <«/»  Uu.  des 
fermées  durant  plufieurs  iours  ^  voire  encores  des  mois  entiers  &  fe  tour- 
nent  derechef  ouursr ,  on  rapporte  la  caiHe  de  cet  accident  à  là  furabon- 
dance  Sc  fuperfluitez  des  excremens  qui  font  au  corps  j  le  bon  régime , 
dit  Galien  ,  fupprme  les  excremens  &  vnit  le  Jînus  ,  au  contraire  par  le 
mauuaisjjs  fuperfluitez-  s'augmentent  au  corps  &  le  finus  fe  renouuelle. 

rle4.trait 
du  CuitU 

le  reçoiuent  plus  facilement  ;  outre  qu’ils  ont  plus  decauitez  pour 
la  contenir  que  non  pas  les  autres  vlceres  :  or  bien  que  quelquefois  elle 
ne  fe  purge  par fpecialement  lors  que  fon  emboucheure  fe  retreflît, 
neantmoins  elle  ne  laifle  pas  d’en  auoir  au  dedans,  ainli  qu’il  eft  mani- 
fede  en  ce  que  les  finuofitez  fe  font  toulîours  plus  profondes,  plus  en- 
fraftueufes.Car  la  fanie  y  eftât  retenue  continue  (Scaugraête  fon  erofioh. 

XXX.  Dauantage  on  peut  obferuer  qu’alors  que  la  lînuofite  a  efte 
entièrement  oiiuerte  par  quelque  incifion ,  &  que  l’vlcerc  fiftuleux 
a  pris  vne  forme  nouucllc,  il  n’en  découlé  plus  cette  quantité'  d’excre- 
niensqu.il  en  for  toit  auparauant,  àcaufe  peut  eftre  comme  la  nature 
fuit  le  vuide  apres  l’ouuerture  la  cauité  qui  relie  eft  remplie  de  l’air  , 
parles  remedes  &  auecquelq;  peu  d’excremés.  Adiouftons  àcelaqu'a- 
uant  l’incifion  &  ouuerture  du  finus,  ilrenfermoit  beaucoup  de  chaleur 
a  caufe  de  la  rétention  du  pus  ,  qui  rendoit  les  humeurs  des  parties  voi- 
fines  plus  liquides  Sc  plus  fluïdes,dilatoit  dauantage  les  parties  diuifecs , 

&par  mefme  moyen  elles  eftoient  plus  capables  de  les  contenir. 

XXXI.  Item  ,  les  fiflules  font  diuifees  (elon  l’iffué  &  leur  terminai- 

fon  à  caufe  de  laquelle  Hippocrate  en  a  fait  des  curables  des  incurables  fmt.-dui.  ’u 
&  de  Parc  collige  du  mefme  Autheur  qu’il  y  a  études  hum. 

fiftules  critiques  en  ces  putoles,  les  fiflules  guerijfent  d'autres  maladies  vos- 
te  de  celles  qui  font  aiguës ,  ce  qui  arriue  lors  que  la  fifiule  à  la  jambe  efl  in- 
dicatïice  de  la  perineumonie ,  l’Arabe  Sc  Lanfranc  femblent  fouferire 
a  cette  authorite  ,  puisqu’il  deffendent  de  traitter  les  fiflules  du  /o«- 
qui n’offençent pas  beaucoup,  d’autant  qu’elles  fupple'ent  au 
deffaut  des  hemoroïdes ,  c’eft  à  dire  que  telles  fiftules  nous  apportent  le 
nicfme  bénéfice  que  les  hemoroïdes. 

XXXII.  Parce  que  Galien  tireles  différences  des^  vlceres  du  temps 
de  leur  duree ,  nous  faifons  à  fon  exemple  vne  dluifion  des  fiflules  con-  ^  ^ 

ceuësd’lceluy,pour  raifon  duquel  elles  font  diuifees  en  récentes  Sc  en 
vieilles,  le  mefme  Autheur  femble  authorifer  cette  diuilîon  lors  qu'il  des med-im^ 
fiferit  yFmplafire  du  litarge  auee  d’çxeleum,  l’huile  &  le  vinaigre  guérit Us^ 

Nnn  ijf 


.  On  demande  aulïî  pourquoy  eft-ce  qu’il  coule  vne  plus 
grande  quantité  de  fanie  des  fiflules  Sc  des  Jînus  que  des  autres  vlceres  .• 
Ranchin  refpond  que  la  partie  alFoiblie  de  longue  main  par  la  fifiule  Sc  tè 
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fiftules  qui  n’ont  pas  eneores  les  ealofitex,  dures. 

XXXIII.  Du  chef  de  la  fituaiioti  l’os\  d'ivtiCe  les  fiftules  er^faperieu- 
res  &  inferieures,  anterieures ,  pojlerteures ,  dextres ,  fenefires ,  internes  & 
externes ,  &  tant  les  vnes  que  les  autres  peuuent  aucunenient  eftrc 
(ous  diuiCées  en  mamfejiesoacaehe'es  ce  qui  dtutfe  ou  vlcere  ejî  quelque.. 
Ueth.  3.  fois  entré  obliquement  au  dejfous  de  la  peau  qui  eji  la  caufe  que  partie  de  la 
diuifion  nous  aparetjhù'  l'autre  efi  cachée  feus  le  cuir  &  ne  fe  manifejlepoint. 


CHAPITRE  IV. 


7)es  caafes  des  fiflulesy<fs*  premièrement  de  celles  du  fous. 

SOMMAIRE. 

I.  Opinion  des  Modernes  touchant  les  caufes  des  fiftules,  II  Celle  de 
Vautheur.  III.  La  finuofité  eft  produite  par  deux  caufes.  IV.  L’acrimo- 
nie  fait  le  finus.  V.  Obferuationde  l’autheur.  VI.  La  fianie  des  fiftules 
comparée  à  celle  de  laplufpart  des  autres  vlceres  eft  appetlée  nitreufe.  VIL 
Ce  qu’il  faut  entendre  par  la  fanie  chaude  &  froide.  VIII.  U  acrimonie 
diminué  lors  que  la  finuofité  eft  entièrement  ouuerte.  IX.  l'excrement  des 
fiftules  eft  plus  mauuais  que  celuy  des  vlceres  cauerneux.  X.  Il  eft  produit 
de  toutes  les  fortes  d’humeurs.  XL  Conclufion  de  ce  chapitre. 

I.  ^  I  la  connoifTance  des  différences  des  fiftules  eft  fort  importante 

Cj  pour  nous  faire  obtenir  leur  guerifon ,  celle  des  caufes  n’eft  pas 
,  ,  moins  confiderable.  Or  les  caufes  de  ces  maladies  font  rapportées  par  la 

(Mm.  Médecins  &  Chirurgiens  qui  en  ont  eferit  j  aux  abfcez  & 

aux  play  es  qui  n’ont  pas  efte  bien  traittées.  Guidon  à  l’exemple  de 
Paul  eferit  que  par  vn  trop  long  fejour  que  la  matière  purulente  fait 
aux  abfcez  ou  aux  playes  profondes  elle  acquiert  dauantage  d’acrimo¬ 
nie  qu’elle  ne  feroit  fi  elle  yretardoit  moins  &  fe  rend  nitreufe-,  finale¬ 
ment  elle  produit  les  fiftules.  Roger  diuife  leurs  caufes  en  &en 

externes ,  il  rapporteles  internes  à  la  cacochimieSc  mauuaife  qualité  des 
humeurs  &  les  externes  au  mauuais  vfage  des  remedes. 

II.  Mais  dans  mon  fentiment  toutes  ces  caufes  font  feulement  dif- 

pofitiues  ou  trop  vniuerfellcs& generales ,  &  feruent  fort  peu  à  la  cu¬ 
ration ,  que  l'on  a  couftume  d’approprier  à  l’humeur  qui  couler  lafigurt 
enfraélueufe & 'ï  la  outrequefil’effence  de  lajî^a/econfiftc  en 

la  figure  &  au  calus ,  il  s’enfuit  qu’il  eft  mieux  à  propos  de  diuifer  ces 
caufes  en  celles  qui  introduifent  cette  figure  &  en  celles  qui  forment  la  calofi- 

.té,  puis  que  ces  deux  affcjftions  font  produites  par  des  caufes  diuerfes» 
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&  parce  que  la  fmuofité  précédé  le  calus  nous  difçourons  première- 
ment  des  caufes  du  finus. 

III.  Comme  ainfifoit  donc  qu’en  toute  fimofitéiï  y  zyecauité,  nous 
donnons  apres  Galien  deux  caufes  generales  d’icellc,  fjauoir-eftiwci^ 

^  erofioHi  la  première  fe  fait  par  Vne  violence  extérieure,  fçauoir-cft  , 
chute,  coup  ,morfure  ou  piqueure  ,Vetoüon  eft  non  feulement  faite  par 

des  caufes  femblables  comme  de  l’vfage  des  remedes  acres  &corrofifs,  . 

elle  peut  auflfi  eftre  excitée  par  vne  caufe  intérieure  Galien  authorife  ' 
cette  vérité  quand  il  àïUl\acrimonie  qui  vient  d’vne  caufe  externe  eft  faite 
pur  des  medicamens  forts  ou  auec  le  feu  :  &jîde  caufeinterne^elle  procédé  de 
la  cacochimie. 

IV.  Que  la  cacochimie  ou  acrimonie  de  l’humeur  ou  delà  fanlc 

caufe  le  finus ,  on  en  conçoit  la  preuue  dans  Galien,raifonnant  fur  la  li- 
tuation  conuenable  des  playes  >  il  faut  s’eftudier  qu'il  n’j  demeure  plus  de  ^ 
fahie,  y  aws qu'elle  forte  afin  qu’il  ne  s’y  fajfe  quelque  finus,  ce  art. 

auient  quand  la  fanie  ronge  les  parties. 

V.  Mais  pour  faire  voir  comme  quoy  Verofion  de  la  fanie  ronge  & 
diflbut  la  contiguité  des  parties  auec  facilité,  nous  rapporterons  l’hi- 
ftoire  fuiuante.  Vn  Maiftre  d’Efcole  impuiilàntde  fes  jambes  âgé  de 
quarante-cinq  ans  ou  enuiron ,  fent  vne  tumeur  au  coude  de  la  gran¬ 
deur  d’vn  demy  orange  ,  ie  l'ouure  demy  heure  apres  fon  aparition  ,  la 
jugeant  remplie  d’vnc  matière  cerufe  ,  maligne  &  incapa¬ 
ble  de  fuppuration  ,  l’humeur  qui  en  fortit  eftolt  fubtile  &  aucune¬ 
ment  iaunaftre.-au  fécond  appareil ,  ie  remarque  quatre  ou  cinq  finuo- 
litcz  à  la  partie  externe  &  fuperieure  du  coude  &  du  rayon,qui  ne  pro- 
fondoient  quclescinqtegumens,de  la  longueur  de  trois  ou  quatre  tra- 
uers  de  doigts  chacune,  toutes  les  parties  proches  &voifines  eftoient 
œdemateufes  auec  quelque  foupçon  de  gangrené  ,  ce  qui  m’obligea 
d’ouurir  tous  les  finus  pour  les  netoyer  plus  facilement  de  leurs  ordures 
auec  l'eau  fublimée ,  il  fut  guery  dans  cinq  ou  fix  femaines. 

VI.  Or  encorcs  que  nous  fçaehions  en  general  que  l’humeur  conte¬ 
nue  dans  la //a/e  foit  acre ,  fi  eft- ce  pourtant  qu’on  doit  fçauoir  en 

quoy  cette  acrimonie  confifte  :  que  fi  fur  ce  fujet  nous  déférons  à  Tau-  2ÿ,  /.  j, 
thorité  de  Guidon,elle  tiendra  de  la  nature  du  nitre  :  mais  parce  que 
nous  ne  remarquons  pas  aux  fiftules  des  effets  pareils  à  ceux  que  le  nitre 
produit ,  veu  que  fa  qualité  eft  cauftique  &  brullantc,  nous  donnons 
vne  faculté  moins  acre  &  moins  chaude  àla  matière  contenue  dans  Je 
fittus,8c  nous  croyons  que  Guidon  ne  l’appelle  nitreufe  que  par  coinpa- 
raifon  &  à  caufe  de  quelque  analogie  qu’elle  peut  auoir  auec  le  nitre, 
àla  qualité  duquel  elle  aproche  dauantage,  que  le  pus  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  autres  vlceres. 

VII.  Guilheaume  de  Salicet  raifonnant  fur  la  fanie  Aei fiftules  eferit 
qu’elle  eft  phlegmatiqueSc  mélancolique,  rendue  veneneufe  &  acre 
pat  aduftion,  c’eft  peut  eftre  de  cet  Autheur  que  Guy  de  Chauliac 
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*  h.sil.iJe  a conceu partie  de  cette  penfee,  quelamatiere  quifort  des  ylceres cauer- 
fa  chirurgi  neux  eft  fignifiêe  de  fa  couleur ,  car  ejlant  femblable  k  laueure  de  choit 
eh.  4, 1.4.  aifgç  fubtilitê  elleefi  chaude,  que  fi  elle  e fi  blanche  &  fereufe  elle  efi  froide, 

I.  quoy  qu’il  foit  vray-femblable  lors  que  ces  deux  Autheurs  ont  recon! 
pu  vne  fanie  froide  ,  qu’ils  l’ont  eflime'e  auonr  cette  qualité  fous  forme 
antécédente  ou  en  comparaifon  de  celle  qui  eft  rouge  ou  refîde  vne  cha¬ 
leur  <5c  acrimonie  plus  forte  :  outre  que  la  fanie  des  fifiules  eftant  plus 
mauuaife  que  celle  des  vlceres  cauerneux  >  elle  doit  eftre  plus 
chaude  &  aprocher  dauantage  des  facultcz  du  nitre ,  Galien  eftime  que 
la  pituite  fe  rendoit  acre  &  falée  par  le  meflange  d’vn  peu  de  colère. 

VIII.  Mais  d’où  procédé  que  l’acrimonie  du  finus  qui  eft  entièrement 
ouuert  &  mis  en  figure  conuenable  diminué'  :  on  peut  refpondrc  qu’v- 
ou  î.  des  ne  grande  abondance  de  fanie  retenue  &  renfermée  auoit  plus  de  cha- 
^  d’erofion  ,  or  lors  que  la  finuofitc  eftonuertc  &  anéantie  les  ca. 
ferencedes'  «itez  fineufes  eftant  amoindries  il  n’y  demeure  pas  tant  du  pus;  outre 
fiebures,  qu’elle  ne  fait  pas  vn  fi  long  fejour  dans  l’vlcere  qui  refte  apres  l’ou- 
uerture  comme  elles  faifoit  au ^««r,d’où  s’enfuit  qu’elle  acquiert  moins 
de  chaleur  &  d’acrimonie  ,ainfi  que  l’on  remarque  aux  fifiules  qui  ne 
font  pas  en  figure  propre,  ou  l’humeur  qui  y  eft  contenue  en  deuient 
plus  maligne. 

IX.  Nous  pouuons  derechef  prcdrc  garde  que  la  fanie  des  fifiules  eft 
plus  mauuaife  que  celle  des  vlceres  cauerneux,à  caufe  que  la  difpofîtion 
naturelle  eftant  affoiblie  de  plus  long-temps  refifte  moins  à  la  chaleur 
eftrangere ,  qui  fe  rend  d’autant  plus  forte  &  introduit  vne  qualité 
plus  maligne  à  la  boué  :  adiouftons  qu’à  raifon  du  calus  qui  eft  comme 
vn  mur  metoÿ^n  interpofé  entre  le  fus  &  la  partie ,  &  à  trauers  du¬ 
quel  rien  ne  trelTallc ,  cet  excrement  eft  éclairé  auec  plus  de  peine  par  h 
chaleur  naturelle  &  de  l’efprit  vital . 

X.  Or  encores  que  la  fanie  des  fifiules  aye  toufiours  de  l’acrimonie , 
cela  n’empcfche  pas  que  fa  matière  ou  la  caufe  antccedente  qui  fe  con- 

Æd.  é»  uertlt&  change  en  boué  dans  l’vlcere ,  ne  procédé  indifferamment  de 
Xeu/ier  toutes  les  humeurs  fuperflués  qui  font  en  la  mafle  du  corps  ,  ainfî  q*» 
Galien  a  voulu  dire  lors  qu’il  a  eferit,  quand  les  levres  da  finus  qui  auoient 
efié gueries  auec  Vvfage  du  bon  régime  &  le  défaut  des  excremens  ont  efiédi^ 
rechef  rompues  par  ta  fuperfluite'  d’iceux,  pour  lors  les  parties  fentent  dott‘ 
leur ,  orlapofieme  efi  engendré  non  feulement  du  phlegmon  ,  mais  aujfi  il  fi 
peut  faire  dés  le  commencement  par  l’entremife  de  quelqu’ autre  humeur  qui 
aaldestum  ^’‘<^orie  peu  kpeu  &  fepare  les  parties  contenantes  des  contenus.  Itcm,dif- 
4.  courant  d’vn  certain  médicament  défiçatif,?/ /ex  &  fiche  j 

eomp.  des  (elles  qui  font  caleufes ,  &  fi  le  malade  obferue  vn  bon  régime  elles  ne  fe  re* 
mtd,  gen.  nouuellent  plus,  mais  s’il  y  enoit  vne  fécondé  fois  k  s’y  afembler  des  humeurs, 
il  arriueroit  peut  efire  vne  autre  fluxion  qui  enflameroit  encores  la  partie  &. 
Duuriroit  le  finus. 

Ces  fondemens  eftant  aînli  eftablis  nous  femmes  obligez  de 
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dure  que  les  caufes  des  fiftulcs  font  ou  difpo/îtiues  ou  elles  proiuifent  db- 
folument  cette  maladie  ,  les  premières  font  pluficurs,  fpauoir  la  longue  du¬ 
ree  dVn  abfcez ,  de  forte  que  la  matière  qui  la  fait  a  efte  retenue  va 
trop  long- temps  dans  l’enfleurc  ou  au  fond  du  finus.  Secondement  quand 
on  ne  mondifie  pas  les  playes  profondes  comme  il  feroit  neceflairc ,  en 
troifiefme  lieu  le  long  vfage  des  tentes  qui  retiennent  par  trop  le  pus  , 
d’où  vient  qu’il  augmente  fa  férocité  ou  acrimonie  :  outre  qu’elles  em- 
pfebent  que  les  bords  &  les  parties  fineufes  qu’elles  occupent  ne  s’en¬ 
trecouchent  &  communiquent  leurs  fâcultez  pour  s’vnir,  d’où  vient 
qu’ils  s’endurcifl'ent  &  deffcchent ,  celles  qui  font  aéluellemcnt  les  fi- 
ftules  font  de  deux  fortes  4  Jtnuoftté ,  les  autres 

4  la  calojitê ,  les  caufes  qui  produifent  le  fnus  font  doubles  ,  fçauoir-cft 
t^cientes  &  materielles  ^  l’eificiente  confifle  dans  vue  qualité  virulente^ 
chaude  ,  acre  &  nitreufe  de  lafanic  ,  la  caufe  materielle  de  laquelle,fe 
peut  faire  indilFeramment  de  toutes  les  fortes  d’humeurs ,  vaincues  Si, 
furmontées  >  par  la  caufe  efliciente. 

CHAPITRE  V. 

Des  caufes  du  calus  des  fiflules, 
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frodùit  Âuxfifluîes  nepeut  imaïs  eflre  com^rife  foHS  U  première  ny  fous  U 
fécondé  intention-  XX  VL  Le  dejfeinde  U  nature  en  la  génération  du  ca- 
lus.  XXyiI.  Second  vfage.  XXVIII.  La  calofité  des  fifiules  mpefehe 
leur  progrc\  &  augmentation.  XXIX.  Conclufm  de  l’autheur. 

!•  y^Omme  aînfîfolt  qu’îl  y  ayepîulîeurs  fortes  de  duretez,  fçauoir- 

\^eft  de  ftmples ,  aîné  que  font  celles  qui  font  faites  par  exficcattott) 
vepletion  &  congélation  defeompofees ,  comme  font  celles  qui  font  engen¬ 
drées  par  la  conjonâion  &  enchaifnemenl  de  diuerfes  caufes  ,  il  me 
te  ch.77  ^sinble  qu’il  eft  fort  nec  efïàire  de  fçauoir  (pour  l'intelligence  parfaite 
trai.desfifi,  du  fujet  que  notts  ercriuons)qu’elle  eft  l’efpece  de  dureté  qui  compofe  la 
furie  4  irai  fiftule ,  que  fi  nous  en  déférons  aux  paroles  de  Paul  nous  la  rangerons 
doB.i.ch.e.  fjjus  ce]le  qui  fc  fait  par  fccherefie ,  la  calofité,  dit-il ,  ejl  vne  chair bUn^ 
che  ifolide  i  feche  &  fans  douleur  .Vslco  authorife  cette  opinion  quand 
il  eferit ,  la  calofité  des  fifiules  procédé  de  la  chaleur  qui  defieche  l’humidi¬ 
té  du  membre. 

IL  Mais  afin  que  nous  puîlfions  mieux  entendre  en  quoy  confifte 
^eflence  &  nature  du  calus  des  fifiules ,  examinons  les  caufes  qui  con¬ 
courent  en  fa  génération ,  or  ces  caufes-là  font  quatre ,  fçauoir-éft ,, 
materielle ,  formelle  efficiente  &  finale ,  touchant  la  »i4t/ere  fi  nous  defi- 
niflbns  la  calofité  pat  vne  chair  on  ne  doit  pas  reuoquer  en  doute  qu’elle 
ne  tire  fon  origine  du  fang  ,  que  fi  nous  prenons  pour  C4/«s  des fiftu-  \ 

les  vne  tunique  qu’enceint  la  boue ,  on  peut  apparemment  conclu¬ 
re  que  la  matière  vient  de  la  femence. 

III.  C^ela  calofité  des  fifiules  nousfolt  reprefentée  par  vne  forme  j 
de  membrane, telle  a  efié  la  penfée  d’Hippocrate  lors  qu’il  applique  du  j 
flos  æris  pour  la  defiruire  ,  c’eft  à  dire  le  calas  en  voicy  les  paroles,  /î l’on 
aphque  du  verd  de  gris  durant  fept  tours  dans  la  fifiule  ordinairement  [a  tu¬ 
nique  fe  confume  en  ce  temps-là ,  il  efi  vray-femblable  qu’Ambrolfe 

fent.  J.  auoit  remarqué  cette  tunique  puis  qu’il  recite  qu’vn  Gentilhomme 

fift.l  n-ch.  ayant  vne  fifiule  en  la  cuiffe  il  en  fortit  d' autour  de  la  circonjcripûon  d’ieellt 
aa-kj.  ch.  apres  l’ vfage  des  medicamens  acres  ,  quelque  chofe  de  femblable  à  vne  mem- 
*8»  brane  ,Cc\k  en  parle  cncores  plus  clairement  pour  la  plufpart  il  adulent  > 

dit-il,  que  la  tunique  caleufe  qui  efi  entre  la  cauitêde  la  fifiule  &  la  chair 
faine-tvamcuè  des  medicamens  fort  toute  &  au  deffous  l’vlcere  fe  trouue  net. 

IV.  Mais  comment  eft-il  poffiblc  m’objeélera  quelqu’vn  que  les 
membranes  qui  font  parties  fpermatiques  fe  puiflent  regenereV  ,  no“S 
refpondons  que  toutes  les  parties  du  corps  font  reuefiuës  de  membranes 

ch;  4:  l.  2.  quiluy  font  particulières ,  &  que  par  defius  celles-là,  il  y  en  a  encores 
des  ejctouel.  d’autres  communes  fort  déliées,  lefquellcs  venant  àeftre  efienduës  & 
remplies  par  la  defluxion  de  la  pituite  ,  elles  s’efpoiififlènt  par  oppofi- 
tion  de  nouudle  matière  5c  reprefentent  comme  la  forme  de  quelque 
peliculc  nouuelle  ,dàuantage  qui  empefehe  qu’il  ne  fe  puiflê  engendrer 
q[uelque  ïiQV^ellç membrane  au  corps» car  la  faculté  formatrice,  eft  na- 

tureilcœen'^ 
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furellcment  implantée  à  toutes  les  parties  &  n’eft  iamais  oîlîue  pen¬ 
dant  que  l’animal  eftviuant»  les  os  ont  vnc  faculté  naturelle  d’engen¬ 
drer  les  os  J  la  nutrition  &  acroilTemcnt  font  efpeces  de  génération. 

V.  On  nousobjefte  que  l’atouchcment  aperçoit  le  plus  fouuent  des 

durerez  qui  font  beaucoup  plus  efpoilTes  que  les  tuniques  naturelles ,  de 
forte  qu’il  n’y  a  pas  de  l’apparence  que  le  calus  foit  vne  tunique  ;  nous 
refpondonsbien  quela  calofitéaye  plus  d’efpoiflcur  qu’aucune  forte 
de  »»mir4»e  ,  que  neanrmoins  elle  peut  cftreainfigrofTie  par  la  coopé¬ 
ration  delà  duretéauec  oc  par  repleôlion,  or  la  matière  ou 

l’humeur  qui  remplit  eft  facilement  attirée  par  la  chaleur  &  acrimonie 
du  pus.  C’eft  pourquoy  ces  deux  formes  de  dur  feioignant  à  la  fiflule» 
il  arriue  qu’à  caufe  d’icelles  la  calofité  eft  plus  efpoiflc  qu’aucune  forte 
de  outre  qu’il  eft  vray-femblable  que  le  calus  fe  grolïit  par 

opofition  de  nouuelle  matière ,  afin  de  remplir  le  vuide  du  finus ,  ce  qui 
arriue  proprement  aux  fiftules  qui  font  imparfaitement  gueries  & 
defquelles  ne  découlé  que  peu  ou  point  de  fanie. 

VI.  Les  cal ofitez  font  auflfî  plus  dures  que  les  >  tant  parce 

qu’elles  font  plus  denfes,  plus  ferrées  &  plus  efpoiflès  qü’à  caufe  qu’el¬ 
les  font  plus  feches  ,  or  elles  fontdauantagcdclTechées  que  les  tuniquei 

à  raifon  que  celles  cy  conferuent  leur  humidité  radicale, 
chalTent  &  efloignent  d’elles  les  excremens  fuligineux  &  terreftres  qui 
prouiennent  de  l'alfimilation. 

VII.  Dauantage  encores  que  les  membranes  des  efcrouelles  defquel¬ 
les  traittoit  DuLaurens  Ibient  grofliesparoppofition  de  l’humeur  pitu- 
tueufe,onne  doit  pas  conclure  neantmoins  que  la  calofité  ou  tunique 

aye  toufiours  vn  mefme  principe  materiel  de  génération, 

&  bien  qu’Ambroife  Paré  &  Dalçchamps  efcriuent  que  les  calopte^  ch.ii.j.  tt. 
i engendrent  aux  vlcer es fineux  mal  neteyex,  par  fluxion  ou  eongeftion  de  77. 
quelque  excrement  pituitueuxou  mélancolique  depché qui  induit  la  circon- 
ferance  de  Vvlcere  &  occupe  le  lieu  fur  lequel  fe  doit  flairé  la  bonne  chair  » 
toutesfoisie  ne  conçois  pas  comment  &  pourquoy  cfl-ce  que  des  hv- 
meurs  femblablesà  celles-là  couleront  pîuftoft  dans  la  circonferance  du 
flnus  &  au  lieu  où  fe  forme  le  calus  à  l’exclufion  des  autres  humeurs  .* 
car  ie  ne  fais  pas  dificulté  de  croire  que  les  parties  qui  enuoient  &  celles 
qui  reçoiuent  ne  puiflent  mander  &  rcceuoir  des  matières  diflembla- 
bles  à  celles-là. 

VIII.  On  objefte  que  les  parties  affeélées  en  la  fftule  font  afibiblîe» 

par  la  dlflolution  de  la  continuité  de  Informe  ou  de  la  température  ,  ce  qui 
caufe  que  l’humeur  qui  doit  former  le  calus  eft  réduc  froide  pituitueufe 
ou  melâcolique.  A  quoy  on  peut  refpondre  que  les  qualitcz  fontintro- 
fuites  à  la  matière  du  calus  par  les  principes  &  par  ainfi  qu’il  procédé  '  ' 
indifferâment  de  toutes  les  fortes  d’humeurs  qui  coulent  à  la  circonfe- 
lence  du  flnus  6c  au  lieu  propre  ou  fe  forme  le  calus  Falco  a  efté  de  cette 
opinion  puis  qu’il  a  «ferit  que  l’humidité  du  membre  eft  la  giaticre  de 
«calofitéo  Oo<>  ' 
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IX.  Le  pus  ne  doit  non  plus  faire  le  calus  car  il  fie  peut  pas  feruir 
à  l’affimilation  à  caufe  dit  Fernel  des  difpofitions  diucrfes  qui  fe  rencon¬ 
trent  en  fa  matière.  Voilà  pourquoy  encoresquele  cdus  ne  foit  pas 
attaché  à  la  fubftancedu  membre  par  vne  nourriture  ou  alïîniilanon 
parfaite ,  fi  eft-ce  pourtant  que  ie  ne  conçois  pas  comment  cet  extre- 
«lant  fe  pourra  changer  en  calofité.  Outre  qu  il  arriue  fouuent  que  la 
f,llide  s  en  trouue  exempte  &  lequel  fe  deflTecheroit  aulfi  bien  dans  la  ca. 
uité  qu'à  la  circonférence  &  rempliroit  le  vuide  ,  adiouftons  à  cela 
comme  l’acrimonie  du  pus  ronge  les  os  &:  les  cicatrices  qui  font  des 
fubftances  plus  dures  que  le  il  feroit  femblablement  deftruit  par 
cet  excrement. 

X.  Or  le  pus  ou  la  fanie  des  fflules  ne  peut  iamais  s’endurcir  à  la 
furface  de  la  chair  vlcerée  J  parce  qu’e (tant  efpece  de  virus,  d'effence 
fubtile  >  formée  dans  lejÎBar  &  le  plus  liquide  de  tous  les  éxerements 
des  vlceres  j  il  n’adhere  iamais  fermement  à  la  fubftance  de  la  partie  fi- 
ftulée&nous  uoyons  au  contraire  que  le  fait  comme  vne  forme 
d'vnion  &  fymphife  auec  elle. 

XL  Que  fi  on  obiefte  que  quand  Hippocratre  veut  molllfier  l’vlcc- 
re  en  vuide  la  fanie ,  lors  qu'il  faut  appliquer  vn  cataplafme  fur  la  plaje  il 
faut  l’ejloigner  d’icelle,  &  le  mettre  fur  les  parties  voifines  afin  que  la 
boue  puijfe  fortir  &  ce  qui  efi  dur  fe  ramollir ,  nous  refpondons  que 
^^cères  neantmoins  entendu  que  la  fanie  ferue  de  matière 

""  ’  pour  la  génération  du  calus  mais  qu’il  pratique  cette  méthode  de  pan- 

fer  les  vlceres ,  à  caufe  que  cet  excrement  y  eftant  retenu  j  outre  qu’il 
augmente  l’erofion  &  la  cauité  ,  empefehe  de  furplus  que  la  faculté  du 
malaêique  ne  communique  toute  fa  puiflfance  par  toute  la  circonferan- 
ce  de  l’vlcere  ,  d’ailleurs  que  fi  on auoit  la  penfee  que  lepar  fe  changea 
en  calus,  il  s’enfuiuroit  qu’à  mefurc  qu’il  ferait  vuidé la  calofité  feroit 
anéantie  pu  amoindrie  ou  s’augmenteroit  moins  &  nous  voyons  au  con¬ 
traire  qu’encores  que  la  fanie  foit  fortie  du  finush  dureté  fubfiftc  dans 
fon  premier  eftre  voire  mefme  plus  forte  que  lorsqu’il  n’en  fort  que 
peu  ou  point  de  pus  lequel  ronge  8c  deftruit  ce  qui  eft  dur. 

XII.  Or  la  calofité n’eft  pas  emportée  par  cet  excrement,  parce  que 
hi.ch.  i.des  erofion  faitfcsplus  puiflànts  effortsaufondsdu  fimusôcoù  lamatie- 
•r/r,  te  croupit  dans  lequel  le  crf/ar  eft  petit,  aufli  c’eft  proprement  en  ce 

lieu- là  que  les  caultez&enfraéluofitez  s’augmentent  ainfi  qu’a  voulu 
dire  Denigo  lors  qu’il  a  eferît ,  la  figure  fiSulaire  &  ronde  refifie  à  la  con‘ 
fondation ,  à  caufe  que  la  fanie  ne  peut  pas  fortir  eftant  re ferrée  au  fonds  du 
finus  &  par  vn  trop  longfe)our  elle  fe  rend  venenufe  &  fait  des  concauiU%^> 
En  effet  nous  voyons  que  les  fiftules  font  plus  caleufes  ôc  eftroites  en 
leurs  orifices  plus  amples  &  fpacieufe?  en  leurs  fonds. 

XIII.  Mais.,  bien  que  ces  graues  Autheurs  nous  reprefentent  le  ca¬ 
lus  par  vne  formed&  raHi^r^e  neantmoins  tous  ceux  qui  ont  eferit  ne  les 

,  ont  pas  imitez  en  cette  opinion,  car  Paul  ûliuy  delaplufpart  des  Mo' 
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dernes  ne  parlent  que  dVne  chair  caleufe  aux  fifiules  8c  iamais  d’vne 
membrane  outre  que  fuluant  rancienne  opinion  des  Meges  -,  toute  tuni¬ 
que  eftant  nerucufe  elle  ne  peut  pas  eflre  engendrée  là  où  la  chair  eft  rongée. 

XIV.  Toutesfois  finousfaifons  reflexion  que  ces  diuerfes  opinions 

ne  changent  pas  l’indication  &  la  cure  du  calus^  il  doit  eflre  indifférant 
d’appeller  la  calofite  vne  ou  vne  chair  caleufe  voilà  pourquoy 

àrexemplede  Celfe  nous  deuons  dire  que  quant  à  la  curation  cette  diuer- 
Jité  d’opinions  n’eft  aucunement  importante  puis  qu’il  efi  ne  ce ff aire  encor  es 
que  ce  fuji  vne  fubflance  caleufe  d'y  faire  tout  ce  que  nous  auons  dit  y  deuoir 
eftre  fait  en  l'adoant  pour  vne  tunique  parce  qu’elle  ceint  &  enuelope  la 
loué. 

XV.  La  fécondé  caufe  An  c  alu  s  des  fiflules  c’eft  h  formelle  &  qui  eft 
proprement  celle-là  qui  conftitue  fon  effence ,  or  côme  en  medecine  on 
prend  la  température  pour  la  forme  des  parties,  bien  que  la  calofite' 
n’en  foit  pas  du  nombre  ,  nous  ne  laiffons  pas  fuiùant  cet  exemple  de 
rapporter  la /orne  du  f4/aj  à  fon  tempérament  &  aux  accidens  qui  en 
dépendent ,  la  température  ou  les  qualitez  premières  &  forme  de  la  ca- 
lofité confifte  en  IdLfro'ideur  ôc  en  h  fechereffe  elle  eft  froide  &  feche  parce 
que  la  chaleur  ayant  en  fa  génération  confumél’humidite' qui  eftoit  en 
la  matière  du  dur,elle  s’euanouït  ne  trouuant  plus  de  nourriture  8c  ce 
qui  eft  caïeux  demeure  pour  lors  froid  &fec. 

XVI.  Que  la  calofite  foit  telle  par  la  predomination  du  fec  &  ter- 
reftre  il  eft  tres-conftât  &tres  véritable  ce  qu’ayât  efté  recônu  par  Hou- 
lieril  aeferit  le  calus  des  fiflules  ejl  fort  ferré  ce  qui  rend  la  partie  ftup'ide 
&  tellement  adflringeante  qu’il  n’en  treffale  nen  ,  en  effet  tous  les 
praticiens  apres  Hippocrate  ayanfiiTieconnu  cette  vérité'  &  que  d’ailleurs 
ladurete'  ne  pouuoit  pas  eftre  vaiïjcuë  par  humeftation,  recommandent 
de  la  guérir  auec  la  corrofion  ou  feftion. 

XVII.  Mais  Ucalus  ne  peut-il  pas  eftre  humeile  8c  rendu  plus 
mol  par  la  chaleur ,  puis  que  la  corne  qui  eft  vne  fubflance  fort  dure  fe 
ramolit  auprès  du  feu ,  l’on, peut  refpondre  apres  Ariftote  que  les  cho- 
fes  qui  n’ont  que  peu  de  chaleur, d’h umidite  8c  qui  s’endurciffent  par 
euaporation  d'icelle  comme  la  ,  fe  raraoliffent  auprès  du  feu  où 
elles  reçoiuent  de  la  chaleur  qui  refout  ce  qui  eftoit  endurcy,  mais  cel¬ 
les  qui  viennent  dures  par  la  force  de  leur  chaleur  interne  ôc  dont  l’hu¬ 
midité  eft  confumée  comme  les  os  auec  lefquels  nous  adiouftons  le  ca-- 
lus  puis  que  celuy  des  fraélures  fupplée  à  leur  deffaut  ne  peuuent  point 
eftre  ramollies.  Outre  qu’il  pourroit  arriuer  que  l’humidité  de  la  corne 
eftant  refferrée,coagulée  ou  condenfée  à  fon  centre  par  le  froid,  feroit 
derechef  efpenduê  par  toute  fa  fubflance  ôcainfi  rendue  plus  molle  par 
la  chaleur.  Comme  nous  voyons  au  pain  endurcy  fans  eftre  excefliue- 
ment  cuit  qui  fe  mollifie  parla  chaleur  du  feu ,  à  tout  cas  encores  que 
la  corne  8c  le  calus  foient  faits  plus  mois  toutesfois  les  vns  ny  les  autres 
ne  perdent  iamais  leur  effence  de  forte  que  la  calofite  fubfiftant  tou- 
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jours  dans  fa  nature,  i’humeftation  feroit  infru^lueufe  &  inutile  à  la 
guerifon  de  la  fiftule. 

XVIII.  La/orwe  confifte  en  la  couleur  qui  eft  blanche 

au  dire  de  Celfe  oupajle  au  rapport  de  Paul.  Mais  outre  &  par  delTus 
ces  deux  qualitezlec<î/«ra  encores  de  particulier  qu'il  e 11  infenfible, 
or  il  ell:  blanc  parce  qu'il  eft  vray  femblable  que  fa  matieré  a  cfte'  en¬ 
durcie  parla  chaleur  des  parties  fpermatiques  qui  font  blanches,  carie 
ne  doute  point  que  le  raefme  agent  qui  a  blanchy  le  fus  ,  l’hifofiafe  & 
forme'  les  cicatrices,ne  foit  lemefme  qui  a  imprime  vne  couleur  au  tam 
lus ,  d’ailleurs  fi  la  nature  qui  fait  la  chair  des  vlceres  eft  la  mefme 
mith.j.ch.j  nature  de  la  partie  vlcerée,  pourquoy  eft-ce  que  le  calus  n'auroîi-il  pas 
vn  mefme  principe  efficient. 

XIX.  Dauantage  encoresque  l’on  remarque  la  couleur  blanche  lieft 
ce  pourtant  que  toutes  les  calofîtez  ne  font  pas  ainlî  colorées,  car  on 
void  des_/^a/«aufquelles  les  durerez  font  de  coa/car  pafte  qui  eft  vne 
qualité  diftèmblable  à  la  blanche ,  or  le  c4/ar  prend  à  quelques  hftules 
la  couleur  blanche  &  à  des  autres  celle  qui  eft  pafie  ,  partie  à  caufe  de  la 
difpofition  delà  matière  &  partie  à  la  caufe  efficiente,  ainfi  toutes  les 
humeurs  qui  font  portées  au  foye  n*y  font  pas  rougies  ,  & 
parce  que  c’cft  le  propre  de  la  chaleur  d’vnir  &  aftèmbler  les  chofes  ho¬ 
mogènes  &  de  diuifer  les  hetereogenes ,  il  n’y  a  que  les  fubftances  ho¬ 
mogènes  qui  puilTenteftre  rendues  femblables  ,  veu  qu’elles  fuiuentia 
difpofition  de  la  chaleur  &  de  la  matière  ,  que  s’il  fe  rencontre 
que  la  matière  du  calus  foit  hetereogenée  ,  diuerfe  &  qu’elle 

ne  puillê  pas  eftre  pleinement  furmontéepar  la  chaleur  ,  pour  lors  elle 
formera  vne  couleur  la  plus  approchaâte  delà  blanche  qme&hfafte. 

XX.  La  caufe  efficiente  du  calus  ^  femblablement  double,  fça- 
uoir  eft  principale  Sc  inflrumentale ,  la  principale  c’cft  la  chaleur  qui  def- 
fechepeu  à  peu  l’humidité  du  membre.  Car  cncores  que  la  chaleur  na¬ 
turelle  &l’eftrangeretrauaillentconiointement  en  la  génération  de  la 

Ddaurens  »  neantmoins  il  n’y  a  que  celle  qui  eft  naturelle  à  la  partie  qui 
l.a.ch.  2.  de  agiffe  en  la  formation  de  la  calofite  ,  parce  que  fi  ces  deux  chaleurs  ope- 
fin  mat.  roict  ensëblement  on  verroit  au  calus  diuerfes  formes, veu  qu’elles  luy 
imprimeroict  chacune  quelque  chofe  de  leur  nature  &  principe  efficict, 
&  coniointement  à  la  durete' nous  apperceurions  de  la  pourriture  &  de 
la  molleflè ,  qualitez  incompatibles  auec  le  calus  que  s’il  arriue  quel- 
quesfois  quela  fordicie  foitiointe  à  la  calofite,  elle  ne  tient  pas  toutes- 
fois  de  la  condition  du  calus ,  auec  lequel  elle  n’eft  attachée  qu’en  la 
mefme  forme  qu’elle  fe  troüue  parfois  adhérante  à  la  chair. 

XXL  La  caufe  efficiente  &  inftrumentale  du  calus  c’eft  le  retardement 
de  la  guerifon  du  finus  ,  il  femble  qu’Aquapendenté  nous  aye  voulu 
exprimer  cette  forte  de  caufe  en  ces  paroles /4  cautté  ou  finuoftté  eilant 
profonde  &  eftroite  elle  ne  peut  pas  eftre  (î~toft  guerie  d’où  vient  neceffaire- 
tnent  quelle  prend  calus. 


fur  les  fibules  en  general.  ^  ^  / 

XXII.  Maïs  afin  que  nous  puifiîons  mieux  conceuoir  comment  cft- 
«e  que  la  calofité  des  fillules  s’engendre  fuppofons  à  l’exemple  de 
Celfe  qu’elle  foit  en  forme  de  tunique  ou  en  forme  de  chair  endurcie  , 
nous  la  croyons  produite  de  l’excremcnt  ou  de  l’humeur  qui  cft  adhé¬ 
rante  en  la  fubftance  des  parties  vlcerées  ,  laquelle  ne  peut  pas  ioindrc  lj.ehs  til 
la  diuifion  du  continu  &  remplacer  abfolument  la  chair  perdue. 

{  Aquoylanaturc  tend  )  àraifon  du  pus  croupifiànt,  d’où  refulte  que 
cette  humeur  fe  defleche  par  trop  &  fe  rend  caleufe  parla  force  de  la 
chaleur  qui  confumel’humidite  humorale,  or  la  chair  caleufe  ne  peut 
pas  atteindre  à  la  confblidation  parfaite  duy?»«r.  Car  encores  que  les 
parties  endurcies  viennent  à  s’entretoucher  neantmoins  elles  ne  peuuent 
pas  fe  reprendre  à  caufe  de  leur  dureté  &  fecherellè  exccffîue.  De  forte 
qu’en  la  fabrique  du  la  nature  fait  vn  ouurage  imparfait  le  plus 

aprochant  qu  elle  peut  de  la  cicatrice,  lequel  n’occupe  iamaisla  verita- 
bleplacc  d'icelle  apres  que  nous  auons entièrement  ouuert  le  finus  dau- 
tant  qu’il  relie  en  la  partie  non  feulement  le  vice  de  folution ,  mais  en¬ 
cores  le  vice  au  tempérament  c’efl  à  dire  la  corruption  en  la  forme. 

XXIII.  Mais  fila  calofité  occupe  la  circonferance  interne  de  la  fi- 
que  rien  nepalTeàtrauers  cette  forte  de  dur  comment  eft-il 
poffible  que  la  jÇyîa/e  puifle  eftretoufiours  remplie  du  pus.  Nous  ref- 
pondons  qu’encores  que  \zcalus  foit  au  dedans  du  finus  ,  que  néant- 
moins  tous  les  endroits  de  la  ne  font  pas  caïeux  ,  fpecialement  ou 

le  virus  croupit,  lequel  empefehe  en  ce  heu  la  génération  du  calus  par 
facorrofion.  Or  cet  excrement  entre  principalement  dans  le_^««j  par 
la  partie  qui  n’eft  pas  endurcie. 

XXIV.  Touchant  la  caufe  finale  on  n’en  fait  point  de  mention  que 
lilanaturefe  propofequelquefincn  la  fraélure  <.\n  calus  elle  ne  peut 
dire  autre  que  de  reparer  &  vnir  de  tout  fon  polTible  la  fubftance  per¬ 
due  qui  denautau  finus. 

XXV.  On  nous  objecte  qu’il  n’y  a  que  deux  fortes  d’vnion  fijauoir 
dl  félon  la  première  ou  félon  la  fécondé  intention  &  que  la  produéiion  de 
h  calofité  ne  peut  conuenir  ny  à  l’vne  ny  à  l’autre  attendu  qu’elles  font 
toutes  deux  parfaites ,  parce  que  la  nature  en  trauailiant  pour 

acheue  &  accomplit  fon  œuurc.  Au  contraire  en  la  fabrique  àacalusj  defonmat, 
elle  fait  vne  operation  Imparfaite  &  defeéiueufe  tant  parce  qu’il  ne 
teinplit  pas  le  vuide  &  laifTe  les  parties  diuifées  qu’à  raifon  qu’il  eft  in¬ 
utile  à  la  guerifon. 

XXVI. Nous  refpondons  à  l’exemple  de  DuLaurens  que  la  mefmc 
nature  foigneufe  de  fa  conferuation  ayme  mieux  faire  quelque  chofe 
d'imparfait  nuifible  à  elle  mefme  ,  que  ne  rien  faire  du  tout  (  ainfî 
^tie  l’on  remarque  en  la  génération  de  la  molle  &  des  vers  )  &  par  vne 
''taye  femblable  raifon  elle  ayme  mieux  engendrer  la  calofité  &  remplir 
fout  autant  qu’elle  peut  les  enfraftuofitez  du  finus  pzt  le  moyen  du  ca- 

que  de  les  laiflTer  autant  feparées  comme  elles  elloient  aupàrauant  fa 

formation. 
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XXVII.  Adjoüftons  que  le  rend  vn  fécond  ferüice  en  remî 
pliflànt  vne  partie  du  vuide  ou  de  la  fauitéfîneufe  car  par  fon  moyen  elle 
eft  rendue  moins  fpacieufe&  reçoit  ou  contient  moins  d’humeurs  que 
îefîmple  Jînusà^on  fuccede  qui  ne  s’en  fait  pas  vnefigrandre  difipation, 
&  par  ainfi  les  forces  naturelles  en  font  moins  débilitées  &  affoiblies 
comme  elles  feroîent  s’il  en  couloit  vne  plus  grande  abondance  veu 
que  auec  elles  fortent  aufft  les  efprits  &  par  confequent  ce  qui  en¬ 
tretient  la  force  de  noftrc  chaleur. 

XXVIII.  En  troifiefme  Heu  la  fecherefle  &  la  calofité  des  fijluks 
empefehent  que  la  pourriture  ne  fait  pas  de  fi  grands  progrez  comme 
elle  feroit  fi  les  parties  eftoient  expofecs  toutes  nues  à  la  férocité  de  la 
fanie ,  car  fi  l’vlcere  du  poulmon  qui  éft  caïeux  contregardc  que  la  cor- 
ïuptiomne  croillè  &  s’augmente  félon  Galien,  pourquoy  eft-ce  que  la 
calofité  des  fiBales  n’aura-t-elle  pas  vn  femblable  vfage,volcy  les  paro¬ 
les  decetAutheur  endejfiechant  l’vlcen  ilfe  fait  comme  vne  calofité  &  du- 
meth.  s,  ch.  reté  qui  rend  véritablement  la  maladie  incurable  ,  mais  en  ne  le  deffechmt 
fas  il  fe  futrefie  &  mange  les  parties  qui  font  autour ,  ceux  qui  ont  eu  l’vl¬ 
cere  du  poulmon  deffeebé  l’vlcere  n’a  pas  fait  de  plus  grands  progret» ,  que  fi 
la  forme  dVnion  que  le  calus  fait  aux  fiftules  n’eft  pas  comprife  fous  celle 
qui  eft  parfaite  ny  à  l’imparfaite  elle  fera  fous  vne  troifiefme  qui  eft 
très  imparfaite. 

XXIX,  Concluons  donequesqué  tout  ainfi  qu’en  tout  effet  naturel 
lePhilofophe  remarque  quatre  caufes  qu’en  la  génération  dn  calus  qui 
eft  vne  œuure  de  la  nature  on  y  doit  confiderer  les  mefmes  caufes, 

La  caufe  materielle  c’eft  l’excrement  ou  la  matière  deftine'e  à  la  nour¬ 
riture  ou  au  fecours  des  parties  fiftulées. 

La  caufe  efficiente  eft  où  principale  qui  eft  la  chaleur  des  parties  fper- 
matiques  laquelle  deffeche  l’humeur  du  en  forme  de  cicatrice  & 
l’infirumentale  c’eft  le  fmus. 

"Lz  formelle  où  elle  eft  ejjentiell exomm&  la  froideur  auec  la  fecherelTe 
ou  accidentelle  qui  eft  la  couleur  blanche  ou  pafle  du  calus, 

La  finale  eft  triple,  première  pour  vnir  &  reparer  en  quelque  façon  la 
fubftance  qui  manque  au  Çmvis  ifecondement  luylaiffer  moins  devuide, 
afin  qu’il  n’y  découlé  n’y  en  forte  tant  d’excrements  comme  elle  en 
vuidoit  auparauant ,  ce  qui  affoibliroit  par  trop  la  nature ,  en  troifiefme 
lieu  pour  refifter  à  lacorrofion  ou  à  la  corruption  de  la  chair  que  le  ca¬ 
lus  couure ,  d’où  vient  que  parmy  les  vlcerçs  les  plus  malins ,  la  plufpari! 
^ç$fijlul(s  font  de  fort  longue  duree. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  fgnes  diano flics  des  fiflules. 

SOMMAIRE. 

I.  Diuifion  des  pgnes  des  fijlules.  U.  font  vniuoques  &  equfuoques' 
III.  pes  fignes  rationnels  du jinus  &  de  celuj  qui  efipris  de  l’abondance  dti 
fHsqui  en  fort.  IV.  Du  penchement  &  inclination  du  corps.  V.  Deux  au¬ 
tres  fortes  de  fgnes  rationnels.  VI.  En  quo)  l’attouchement  foupçonne  la  fi- 
nuoftté.  VII.  Laquelle  n’ejt  pas  toujours  abaijjée  par  le  taâ.  VIH.  On  con- 
noitle  finus  lorsqu’il  vient  a  s’enfler  à  cauje  de  l’tn]eélionque  l’on  y  a  portée. 
IX.  Nous  connoijfons  que  l’vlcere  ejtjineux  quand  l’tnjechen  qui  a  ejté intro¬ 
duite  n’en  fort  pas.  X-.  Des  figues  fenfuelsey  du  moyen  de  cunnoifire  l'vlce- 
re  cauerneux  auec  la  fonde.  XI.  üiuerfes /ondes  defquelles  on  ce  fert.  XII. 
Vour  ittgerdu  progrese,  de  plufleursf  nus  nous  deuons  emplojerl’tnieilion.lLïll. 
A  laqui  Ite-on  peut  imprimer  quelque  couleur  particulière.  XIV.  Ce  qu’il 
fm faire  lors  que  l’orifice  de  la  fiflule  eft  tellement  étroit  qui  nous  empefshe 
l’introduStion  de  la  fonde  &  de  l'in)eélion.  XV.  Comment  efi -ce  que  la  veuë 
mnoit  le  calus.  XVI.  Perception  de  la  calof  té  auec  la  fonde.  XVII.  Par 
Mouchement  immédiat.  XVIII.  De  la  dureté  qui  fe  trouue  a  lapeau  de  la 
fartie  atteinte  de  fijiule.  XIX.  Des  (ignés  equitioques.  XX.  Les  fig-i 
nés  particuliers  des  fifiules  font  tire%^  principalement  des  excremens  qui  en 
fartent. 'X.%1.  Des  marques  que  la  fiflule  efi  en  la  chair.  %X.ïl.  ydux  nerfs. 
XXIII.  Des  pgnes  qui  demonflrent  que  la  fiflule  efi  aux  veines  &  aux  ar¬ 
iens.  XXIV .  Confderation/ur  les  fgnes  particuliers. 

I.  ■p  Ncores  qu’il  foit  véritable  que  les  chbfes  contre  nature  foient  va- 
Xjiriables,  dilTemblables  5c  enuelopées  de  difficultez  prefque  infi¬ 
nies  J  incomprehenfibles  à  noftre  entendement  ,  principalement  en 
tomparaifon  de  la  fcience  que  nous  pouuons  auoir  des  chofes  naturel¬ 
les  ,  vn  Chirurgien  ne  doit  pas  neantmoins  lailTer  d’employer  toute  fon 
induftrie  pour  approcher  le  plus  près  qu’il  pourra  de  cette  connoilTan- 
ce  J  dans  la  crainte  qu’en  prenant  vne  affeftion  pour  vne  autre ,  Il  ne  foit 
expofe' à  des  fautes  irréparables  en  la  curation,  pour  doneques  eulter 
des  accidens  fi  funeftes  les  Autheurs  nonconftans  de  nous  auoir  donné 
les  définitions ,  les  différences  5c  les  caufes  des  maladies  ,  efcriuent  fuc- 
eeîfmement  apres  les  fignes  qui  les  accompagnent.  Lefquels  eftant  bien 
conçeus  nous  font  connoiftre  ce  qu’auparauant  nous  eftolt  occulte  5c 

caché  J  voilà  pourquoy  à  leur  exemple  nous  difeourons  en  «  chapitre 

des  marques  5c  indices  des  fifiules  que  Fon  peut  diuifer  en  emuns  &gene- 
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taux  &  en  propres  &  pdrticuliers. 

IL  Nous  fous-diuifons  les  (ignés  communs  en  vniuoques  Se.  en  fj«i- 
voques  les  premiers  font  tirez  des  chofes  fubftantiellement  inheran- 
tesà  la)îj?«/«  qui  font  proprement  la  fmuofité &  la  ealojîté  d’où  s’enfuit 
é*  que  des  lignes  propres  des  fifiules  les  vns  cqnuienncnt  au  ftnus  les  autres 
zM  calm  la  cauitc  fineufe  &  enfraélueufe  eft  reconnue  par  deux  fortes  de 
lignes  fçauoireft  rationels  Scfcnfuels. 

III.  Nous  remarquons  quatre  lignes  rationnels  deux  defquels  font 
tirez  de  Celfe'il  conçoit  le  premier  de de  U  fanie  qui  fort 
du  fîmes  &  l’autre  de  L'inclination  &  panehementdu  corps  du  collé  de  lafa. 
nie  on  connoit  la  (implicite  ,  capacité,  ou  la  pluralité  des  linus ,  car jî 
eüe  fort  plus  eepieufet  dit-il ,  que  raifonnablement  il  n'en  vuideroit  à'vn  rl- 
cerefmpleiilejl  manifefte  qu'il  y  en  a  plufteurs.  Adioullons  qu’il  eftvray 
femblable  que  tant  plus  le  pus  fort  en  abondance ,  d’aUtant  la  linuolité 
doit  eftre  plus  profonde  ou  plus  ample. 

IV.  L’inclination  du  corps  monftreli  le /««/communique  en  plu- 
fieurs  parties ,  car  le  malade  f  tuant  le  membre  tout  autrement  qu’il  ne  fai» 
foit  bienfouuem  la  boue  qui  ne  forteitpas  commence  a  couler  »  &  fgnifie  mn 
feulement  qu'il  y  a  vne  cauité  d’où  elle  fort,  maisaufft  qu'elle  tend  àvne  au¬ 
tre  partie  du  corps. 

V.  Les  autres  deux  lignes  ne  font  pas  véritablement  li  exaéleraent 
rationnels  que  pour  en  connoillre  la  fijiule  il  ne  foit  necelTaire  de  marier 
&  joindre  les  fens  aüec  laraifon  ,  or  ces  lignes-là  fe  coniefturent 
de  l’atouchement  Sepit  l’oh£emmon  de  la  liqueur  qu’on  a  introduite 
dans  le  ftnus  auec  la  lirln^ue. 

Vl.Le  taél  apperçoit  le //;.«/  lors  qu’on  le  fent  mol,abaîirée,&côme  vn 
vn  canal  à  rendroit  où  l’on  croit  le  vuide  &  ou  la  linuolité  eft  lituée ,  m 
que  tout  ce  qui  efi  vuide  eft  necsjfairement  abaijfé.  Car  encores  que  la 
finuofitéfoit  remplie  dapus ,  neanfmoins  cet  excrement  obeyt  &  fuit 
à  l’atouchement,  8c  n’empen:he  pas  q'ue  la  partie  prelTée  ne  s’abailTe , 
fecondement  le  r4âfapperçoirle/««/  s’il  fondes  pus  lors  qu’on  prelTe  auec 
le  doigt. 

VII.  On  peut  toutesfois  remarquer  encoi'ss  que  ces  deux  lignes 
foient  clTentiels  &  pathonomiques  aux  vieeres  linsux  ôc  cauerneux  qut 
neantmoînsilsncfont  pastoufîours  aparents  znx  fiftules  qui  ont  tout 

•  leur  canal  caleux,parce  que  la  dureté  relill  &  empefehe  que  la 
preflee  ne  s’enfonce  8c  s’abailTe  &  par  cette  reliftance  le'  pus  n’eftant  pas 
prcfleil  ne  fort  point. 

VIII.  La  liqueur  qu’on  introduit  auec  la  lîrlngue  noK.s  fait  con- 
noillrc  h  ftnus  par  deux  moyens  lepr^«w^con(ifte5«««d  durant  l’inW 
dution  de  l'inieltion  nous  voyons  que  la  [inuofté  s'enfle  &  tuméfié  ,  car  >1 
indubitable  qu’elle  s’efleue  en  tumeur  à  caufe  que  la  liqueur  eft  seccuë 
dans  le  ftnus. 

,  lX>Le  fécond  ligne  tire  delà  liringation  nous  maoifefte  le  finws  hff" 

- 
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^ue  U  ligueur  qui  y  a  ejlé portée  eH  retenue  fans  pouuoir  fortir.  Or  elle 
nous  marque  non  feulement  la  finuofité  mais  cncores  que  le finus  eft  en 
figure  qui  n’eft  pas  propre  pour  rifluë  àxxpm  &  de  l’meétien. 

X.  Les  fîgnes  fenjuels  où  les  fens  externes  coniedurent  les  finus  par 
deux  moyens  >  fçauoir  eft  ,  par  l’ entremife  de  la  fonde  ou  par  la  liqueur 
qu’on  a  introduite  au  dedans  d’iceluy  àja  fonde  j  nous  remarquons  le 
progrez  qu’elle  fait  ,  car  fi  elle  entre  &  pénétré  beaucoup  auant-,  il  eft 
indubitable  que  l’vlcere  eft  fineux. 

XI.  Or  des  fondes  les  vnesfont  dures  &  fermes  qui  font  propres  où 
les  finuofitez  font  droites  ,  les  autres  font  «jo/lfr  fouples  &  pliables  qui 
conuiennent  aux  finus  obliquesron  fait  les  dures ,  d'or ,  d'argent ,  de  fer , 

ou  de  quelqu’autre  métal  qui  ne  plie  point:  en  la  pratique  &  vfage  des  „,ed.  gen. 
molles  on  employé  des  bougieSiïors  que  l’orifice  du  finus  eftoit  extra-  fea.  ?. 
ordinairement  eftroit  Galien  fe  feruoit  de  la  foye  d'vn  Cordoniet  au  de¬ 
faut  de  laquelle  nous  pourrons  employer  le,  fil  d’vne  vergete.  le  n’a- 
prouue  pas  tant  la  fonde  du//  de  ploml>  d’autant  qu’elle  eft  fujette 
à  fe  rompre.  ’ 

XII.  Mais  parce  qu’il  arriue  le  plus  fouuent  que  les  fiflules  font  tel¬ 
lement  enfradueufes ,  qu’auec  la  fonde  nous  ne  pouuons  pas  juger  de 
leurs  progrez  ,  en  ce  cas  nous  aurons  recours  à  l’inieâion  qui  fera  in¬ 
troduite  par  l’orifice  le  plus  haut  que  fi  elle  fort  de  plufieurs  ou  de  tou¬ 
tes  les  embouchures ,  c’eft  vne  marque  afleuree  de  leur  communia- 
tion  &  qui  dépendent  toutes  d’vn  mefme  finus. 

XIII.  Or  afin  que  nous  ne  foyons  pas  trompez  en  l’introdudion  de 
l’iniedion  &que  ce  qui  fort  des  orifices^de  hfifiulene  foit  quelqu’autre 
excrement  retenu  j  on  obferuera  fi  elle  a  eftépouffée  par  l'impetuofitc 
&  force  delà  firingation  >  car  ce  feroit  vne  marque  afleuree  de  la  cora- 
munication  des  embouchures ,  &  qu’elles  dépendent  toutes  du  mefme 
jîwar:  D’ailleurs  on  apperceura  fi  ce  qui  fe  vuide  eft  la  mefme  liqueur 
qu’on  a  portée  au  finus  jce  qui  fe  manifeftera  fi  on  luy  auoit  commu¬ 
niqué  auparauant  fon  introdution  quelque  couleur  particulière  &  di- 
ferente  de  celle  du  pus  qui  en  fort  tous  les  iours. 

XIV.  Nous  deUons  encores  prendre  garde  qu’il  arriue  quelquefois 
que  l’orifice  de  la  fiftule  eft  tellement  eftroit  &  ferré  que  la  fonde  ny 
l’inyeélion  ne  peuuentpas  pénétrer  au  dedans.  Ceft  pourquoy  en  ce 
cas.  on  le  pourra  dilater  auec  quelque  médicament  cauftique. 

XV.  La  fécondé  forte  des  fignes  vntuoques  ou  pris  des  chofes  fub- 
ftamiellement  inherantes  à  h  fifiule  fe  tirent  de  la  calofitéinterieure, 
laquelle  eft  aperceuë  par  la  veuë  ou  auec  l’atouchementi  la  veuë  connoit 

M  calush  la  couleur ,  laquelle  doit  eüre  blanche  ou  ,  Aquapenden- 
téefcritquefi  la  calofité  eft  faite  de  quelque  humeur  mélancolique  j 
pour  lors  elle  fera  noire  ouobfcure. 

XVI.  L’atouchementqui  eft  le  fouuerain  jugeparmy  les  fens  ex- 
^raes  J  d’autant  que  la  dureté  eft  fon  propre  &  véritable  objet ,  fe  fart 
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auec  le  doigt  c'a  Mtcla  fonde  j  or  par  la  fonde  nous  apcrceuons  la  calo- 
firc  ,  lors  que  ce  qui  eft  endurci  refifte  dauantage  que  fi  la  chair  eftoit 
hue  ôc  exempte  du  calus.  Car  la  chair  eft  molle  &  obéît  ,  au  contraire 
la  dureté  eft  feche  &  fait  refiftance. 

XVII.  Auec  le  nous  conceuons  le  quand  on  fent  vne  du¬ 
reté  contre  nature  plus  profonde ,  plus  pénétrante  que  la  peau ,  fpecla« 
lement  fi  ce  qui  eft  dur  fe  trouue  efloigné  de  l'orifice  de  la  fiftuU  &  au 
long  de  fon  canal.  Secondement ,  lots  que  le  malade  ne  fent  que  peu  ou 
point  la  partie  caleufe  qui  a  efté  touchée  fort  du  doigt  ou  auec  la 
fonde. 

XVIII.  On  nous  objefleque  Guidon  référé  ce  figne  au  cuir  ca¬ 
ïeux  ce  qu’on  ne  doit  pas  entendre  de  la  partie  de  la  peau  qui  eft  feule¬ 
ment  à  l’orifice  du  ,  mais  aufti  de  celle  qui  eft  au  long  du  canal  de 
la ,  laquelle  eft  toufiouis  plus  dure  que  celle  qui  eft  naturelle. 
Car  encores  que  la  finuofité  a}  e  les  productions  dans  les  chairs  mufeu- 
leufes&plus  au  profond  que  de  lapeau  ,neantmoinsia  dui  eténelailTe 
pas  bien  fouuent  de  s’y  communiquer. 

'KlK.LtsJignes  cqmtioqHei  dei  jif nies ceux  qui  n’y  font  pas 
efleniiellement  inhaherants  &  fe  peuuent  rencontrer  auec  d’autres 
maladies .  or  ces  figues  fbntplufieurs.  Le  prem:er  confifte  ea  ce  queja 
fiftule  fe  ferme  quclquesfbi  &d’autrCifoisauirifi;  tourne  rouurir.  î.lors 
que  la  finuofité  pleure  8c  qu’il  eh  fort  de  la  boue  quelque  temps  apres 
il  n’en  découlé  plus  d’excretnens ,  en  forte  que  tantoft  e^llc  jette  &  d’au- 
tresfois  il  n’en  fort  rien.  TrpiJîefmemiKTle  j>eii'de  dodlèur  â  raifpn  ds 
la  nature  teneftre  du  cailus.  ^uamejm^ement  quand  on  voiîd  dans  la  f  - 
finie  oukCon  orifice  vne  chair -molle ,  ifiomide  'Ôc  baueufe.  Cimimifme- 
ment  fi  l’on  touche  auec  h  fonde  le  dedans  &  U  partie  calcufe  de  la  ^/«- 
/e  ,  il  n’en  fort  point  de  fang,  on  ferdit  qu’on  poufla  cet  inftrument 
auectrop  derudefte,  Sixiefmement  quand  nous  voyons  que  leyî«t<s  ne  fe 
peut  pas  guérir  ôc  qu'il  rehrte  aux  remedes  neceffaircs ,  nous  conietu- 
rons que  le  dedans  fe  rendra  caïeux. 

XX.  Les  lignes  particuliers  nous  mauifeftent  les  efpeces  dcsfifiulest 

c’eft:  à  dire  les  parties  où  elle:)  font  leur  principale  refidence  ,  qui  font 
quclquesfois  finülaires,  mais  le  plus  fouuent  touteleur  eftendne  s’a'tta- 
mcoLuxdiJfmU aires.  Or  encores  que  Gal  ea  nous  enfeigne  de  connoi- 
ftre  lors  que  les  parties  internes  font  offenfées  par  leur  fitUAtm  ,  -paf 
l’attion  bleftee,  par  les  ateidens propres par  hproprieté de  la  douletr^Sc 
par  les  excrements,  Toutesfois  ceux  qui  ont  deferit  les  fignes  particu¬ 
liers  de  cette  maladie  fans  s’attacher  à  ces  enfeîgnemens  vniuerfels 
bienqu’vtiles  &  neceflaires  n’ont  fait  mention  que  des  fignes  qu’on 
aobferuédu  chef  des  feulement,  lefquels  ils  ont  reconiiü 

autant  diflemblables  entr’eux ,  comme  il  y  a  de  la  différence  panny  hs 

parties  fimilaires  où  la  fait  fa  principale imprelTion. 

XXI.  Que  fi  les  fîftules  ont  leur  refidence  ù  la  c/tair  ,  la  éoue  qui 
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fort  eft  plus  copicufe  que  celle  qui  doit  fa  generatiô  à  l’humeur  qui  exu- 
de  des  parties  fpermatiques.  Guid.dit  que  le  pus  gui  fort  de  la  chair  eft 
gros , vifqueux  , trouble  &  cru,  Aquapendenté  au  contraire  efcrit 
qu’il  eft  plus  vnf  8c  plus  blanc.  Et  il  eft  vray  femblable  que  cet  excre- 
inent  prend  ces  diuerfes  formes  félon  la  nature  de  l’humeur  qui  fe 
change  en  bouc  SHeipn  la  forme  de  la  chaleur  des  parties  qui  feruenc 
à  fa  génération.  Il  adioufte  qu’on  fent  mol  au  bout  de  la  fonde ,  ce  qui  fe 
doit  entendre  au  fonds  du  [tntu  &  en  comparaifon  de  la  refiftance  que 
nous  remarquons  aux  parties  qui  font  naturellement  plus  fcches  &  plus 
dures  que  la  chair.  Outre  qu’il  y  a  de  l’apparence  que  la  mollitude  eft 
mieux  apperceuë  lors  que  la  chair  que  l’on  touche  n’eft  pas  induite 
du  caltK. 

XXil.  Sila  fiftule  fe  termine  à  quelques  nerfs  &Ia  Ibnde'vient  aies 
toucher,  elle  prouoque  vne  grande  dovAcvir  y  fecondement  la  fanie  qui 
en  fort  eft  plus  groflè  que  celle  de  la  chair  &  tirant  à  la  fubftance  de 
l’huile ,  ce  qui  fe  doit  proprement  entendre  lors  qne  la  mo'eüe  qui  eft 
contenue  dans  le  nerf  fe  change  en  cet  excrement. 

XXIII-  Dauantage  fila  j?7?«/fparuient  ou  aboutit  aux  autres  vaiC- 
feavx,  fpecialeraent  à  la  veine  ,  &  que  le  fang  en  forte  par  diapedefe  ou 
enferme  de  fueur,il  ferafemblab’e  à  la  lie  d’autant  qu’il  fe  fige  ,  & 
pourrit  apres  qu’il  eft  forty  de  fonlleu  naturel ,  que  s’il  vient  à  fortir 
par  Anabrofe  ou  erofion  du  vallTeau  ,  il  eft  plus  grolfier  &  plus  noir,  par¬ 
ce  que  l’ouuertture  eftant  plus  grande  c’eft  proprement  le  fang  le  plus 
fras  qui  en  fort ,  que  s’il  vient  à  fortir  de  l’artere  il  eft  plus  rouge  ,  plus 
clair,  plus  fubül  8c  fortauec  effort. 

XXIV.  Nous  deuons  npntmoins  obferuer  encores  que  nous  ayons 
fait  mention  de  tous  ces  lignes  particuliers  tirez  des  extremens  qu’on  Eanebt» 
remarque  toutesfols  rarement  des  matières  finceres ,  fimplcsSc  fembla- 
bles  à  celles  que  nous  venons  de  deferire ,  car  comme  il  y  a  diuerfes  par¬ 
ties  qui  font  affeâc'es  en  la  fifiule.  Il  eft  indubitable  que  toutes  contri¬ 
buent  en  la  génération  de  la  d’où  II  arriue  que  fa  forme  &  cou¬ 
leur  eft  prefque  toufîours  hetereogene.  Voilà  pourquoy  le  Chirurgien 
ne  fe  doit  pas  fi  fott  attacher  à  des  lignes  particuliers  &  pareils  à  ceux- 
cy,  qu’il  ne  les  affemble  auec.les  marques  qui  nous  demonftrent  quand 
il  y  a  quelque  partie  interne  ou  cache'e  à  nos  fens  qui  cftoffenfëe. 
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C  H  A  PITRE  VIL 

CDtf  prognojiic  des  fifiules. 

SOMMAIRE. 

I.  Il  efi  dificile  de  f^auoir  au  vraj  l’ijfuë  des  maladies^  IL  Nous  deuons 
neanmoins  employer  toute  nojire  indufirie  pour  nous  perfeslionner  dans  l’art 
de prognojtiquer.  HL  Delà  conmijfance de  la  maladie  &  de  la  nature  du 
malade  ,  nous  iugeons  ft  les  maladies  font  guerijfaùles ,  incurables  ou  dif  el¬ 
le  s  à  guérir.  W .  Des  fifiules  curables.  Y .  Expérience  de  l’Autbeur.  VI. 
De  ceües  qui  fine  de  curation  dificile.  VIL  Jugement  d’Auteene  touchant 
les  fifiules  vieilles.  VIIL  ‘F  ourquoy  efi-ce  que  leur  guéri  fin  efi  dangenu- 
fi.  IX.  Comment  il  faut  entendre  Guidon  lors  qu’il  a  dit  que  toutes  les  fifiu¬ 
les  font  de  curation  dificile.  X.  Expérience  de  l’Autheur.  XL  Des  fifiules 
incurables,  XIL  Autre  expérience,  XUL  Prognofiic  tiré  des  moeurs  & 
habitudes  du  malade. 

I.  Q lia  véritable  raifon  des  chofeseft  ambiguë  &  dificile  à  connoi, 

Oftre ,  c’eft  fans  doute  que  le  jugement  qui  eft  fonde  fur  la  mefnie 
raifon  eft  tres-obfcur  ,  reflexion  qui  a  fait  dire  à  Galien ,  le  vray  juge¬ 
ment  ny  la  vraye  raifon  n'efi  pas  facilement  trouuêe.  Car  comme  ainfl  foit 
que  toutes  les  chofes  particulières  qui  fe  rencontrent  en  nos  corps  >  & 
c  om.aph.i.  la  faculté  du  remede  fur  lefquelles  le  prognofiic  eft  principalement  efta- 
l-  !•  blyfoient  infinies ,  inconnues ,  &  d’ailleurs  diflcmblablcs  patmy  les 
^nu  h  ai^riue  de  là  que  les  jugement  font  feulement  probables  ou 

%rUchfina  P°“*'  ™j>cux  dire  vrays-femblables  Sc  non  pas  abfolum'ent  vrays-certains 
du  Guid.  ^  &  neceflaires.  Ceftpourquoy  nous  ne  deuons  iamais  afleurer  de  lague- 
rifon,veu  queceferoit  à  nousj attribuer  vne perfeélion  qui  n’eftdeué 
qu’à  Dieu  ,  qui  eft  la  confideration  pourquoy  il  femble  que  le  Chirur¬ 
gien  doit  demeurer  fatisfait  de  la  feule  penfée  de  faire  ce  que  l’Att 
commande. 

II.  Mais  nonobftant  qu’il  y  aye  de  tres-grandes  difficulte2  à  jugeï 
fainement  fur  l’euenemcnt  des  maladies  J  neantmoins  afin  de  pouuoit 
aucunement  reülfir  en  ccluy  des  fifiules  &  donner  quelque  efpece  de  fa- 
tisfadion  aux  alTiftans  ,  fpecialement  à  ceux  qui  ont  intereft  en  la  gue- 
rifon  du  malade  :  Et  efloigner  dumelprisle  mérité  de  l’Art ,  qu’on  doit 
rendre  digne  d’amiration  p.armÿ  le  peuple,  il  eft  important  de  con- 
noiftre  de  tout  noftre  poffiblela  nature  des  fifiules  &  la  qualité  dechaq; 

tiid.  Talco.  indiuidu  qu’elles  affiegent.  Or  encores  que  lesaccidens  (Scies  facultea! 

indiuiduelles  des  corps  guerlffàbles  ne  puiflent  pas  eftre  couchées  par 
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cfcrît  >  toutcsfoîs  nous  deuons  non  feulement  eftre  inftruits  mefme  de¬ 
puis  long-temps  en  celles  que  les  Authcurs  nous  ont  enfeignees ,  mais 
auffi  conferuer  dans  le  fouuenir  ce  que  nous  en  auons  appris  de  noftre 
feul  Genie  &  propre  expérience  ,  pour  nous  en  (eruir  au  befoin  &  en 
de  pareils  rencontres. 

III. Nous  jugeons  auec  Hippocrate  que  les  maladies  font  incurables, 
guerilTables ,  ou  dificiles  à  guérir  fi  nous  connoiflôns  la  maladie  ,  &  la 
nature  du  malade.  La  première  confideration  fe  doit  faire  fur  la 

diif  ,pulfque  d’elleontire  la  première  Indication.  Or  nous  fçauronsla  j 
terminaifon  des  fifiules  fi  nous  en  connoiflbns  les  efpeces,  (5c  nonobftant  meth-, 
que  nous  en  ayons  tire'  quelques-vnes  de  la  condition  des  corps ,  des 
parties  &de  quelques  accidents, neantmoins pour  rendre  cette  do(flri- 
ne  plus  familière,  plus  intelligible,  (Sc  pour  ne  pas  enfreindre  l’ordre 
de  ce  diuin  Autheur,  nous  traiterons  dans  ce  chapitre  du  prognoftic  (5c 
jugement  des  fifiules  qu’il  a  lailTé  dans  feseferits. 

IV.  Ce  grand  Médecin  iuge  des  fifiules  curables  en  ces  paroles ,  les 
fifiules  qui  font  en  la  chair ,  aux  parties  molles  &  qui  ne  font  pas  nerueufes , 
font  fias  facilement  guettes  j  Celfe  adioufte  fi  elles  font  fimples  &  récen¬ 
tes  ,  c’eft  à  dire  fi  elles  font  depuis  peu  de  temps  ôc  qui  ne  foient  pas 
flexeufes  ny  accompagne'es  de  fymptomes  fafeheux  &  extraordinaires. 
Adiouftons  fi  leurfigure  eft.  propre  à  la  vuidangedela  boiie. 

V.  Vn  Marefchal  venu  du  Bafiion  âge'  de  vingt-cinq  ans  ou  enui- 
ron  ,  fupportoit  depuis  quatre  anne'es  vne  fifiule  qui  auoit  fon  orifice 
àîa  partie  inferieure  &  externe  delà  cuiffê,  <Sc  le  fonds  à  la  fuçerieure 
interne  &  vers  le  plis  de  l’aine  ,  &  quoy  que  la  figure  fuft  conuenable 
pour  en  vuiderles  excremens  ,  toutesfoisla^/a/e  auoit  des  calofitez  fi 
grandes  par  toute  fon  cfienduë  ,  qu’elles  rendoient  le  membre  court  , 
en  forte  qu’en  marchant  il  ne  pouuoit  appuyer  que  la  pointe  du  pied 
malade.  Au  premier  appareille  dilate  l’orifice  du y7«as  auec  vne  petite 
tante  imbue  du  corrofif  comppfé  d’vne  portion  d’albun  rafis  ôc  deux  de 
fublime  mis  en  poudre.  Peu  de  iours  apres  ie  porte  auec  la  firingue  au 
dedans  delà  fifiulel’inieftion  compofée  d’vnliure  d’eau  de  chaux  fil¬ 
trée  &  vnedragme  du  fublime,  fon  vfageluy  excita  vn  flux  de  bouche 
&  de  ventre  exceffifs, accompagnez  de  grandes  douleurs  8c  autres  acci- 
dens  ;  de  forte  que  tous  ces  fymptomes  m’obligerent  à  difeontinuer 
la  pratique  de  ce  remede ,  pour  firinguer  auec  la  decotlon  vulnerere  , 
l’inieifiion  fublimée  fuft  d’vnc  operation  fi  merueilleufe  qu’elle  empor- 

ta  la  plus  grande  partie  des  chairs  endurcies  qui  fortoient  en  forme  de  ^ 
par  extraordinairement  cras  (Sc  groflficr.  La  violence  du  flux  eftant 
■adoucie  ie  reprens  la  pratique  de  la  firingation,  ne  meflant  dans  la  mef- 
me  quantité'  d’eau  de  chaux  que  le  poids  de  demy  fcrupule  puis  fept 
à  huiifi  grains  du  fublime',  de  laquelle  ie  continue  l’vfage  iufques  à  l’en- 
tiere  guerifon  qui  fut  enuirons  fix  femaines  apres ,  le  mouuement  de  la 
jambe  remis  damla  forme  première  &  naturelle  }  fans  auoir  iamais 
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vfé  d’aucune  tante,  maïs  appliqué  feulement  au  deflus  5{  autour  de 
l’orffice  du  l’emplartre  de  diapalme  ,  lîiethode  de  laquelle  ie  me 
fuis  heureufementferuy  en  plulîeurs  autres  rencontres. 

VI. Les  fîftûles  dificiles  à  guérir  sôtaufli  diuifées  par  le  mémeAutheur, 
en  celles  qui  oc eufetit  les  parties  cartilagineufes  deflituées  de  chair,  quand 
ih’d.  creu/es ,  profondes  &  embul aimes ,  fi  elles  iettent  inceffamment  de 

*  ‘  la  matière  ,  &  que  à  leurs  orifices  il  y  aje  vne  petite  chair.  Guidon  adiou* 

fte celle  qui  eft  tortue  (c’eftà  dire  oblique)  celles  qui  font  aux  os  ,  ou 
qui  ont  plufieursconcauitez  ,  ou  qui  font  vieilles  &  en  figure  difeon» 
uenable. 

VII.  Or  que  les  fîfîules  qui  font  vieilles  foient  dans  le  nombre  de 
celles  qui  font  de  curation  dificile.  Auicene  femble  nous  l’enfeigner  en 
ces  paroles  ;  Le  conduit  contre  nature  qui  a  )etté  long-temps ,  comme  aux  fi- 
finies  vieilles  ne  peut  efire  bouché  fans  crainte  d’vn  plus  grand  inconuenmt, 

Cutdon  ji  fluxion  accouftumée  fufi  détournée  aux  parties  votfines ,  c’eft  en 

cette  façon  dans  mon  fentiment  qu’il  faut  foufentendre  ces  paroles  de 
fgfnj.  e  yles  filiales  vieilles  accidueüement  plurantes  fermées  d’elles 

?7.de  faut,  me  fines  ou  par  l’inaduertece  de  quelque  ignorant  Médecin ,  caufent  des  ma¬ 
ladies  dangereufes  &  bien  fouuentlamort. 

VIII.  Mais  poiirquoy  eft-ce  que  leur  guerifon  eft-elle  dangereufet 
nous  refpondons  que  la  matière  qui  efloit  accouftumée  de  fe  purger 
par  hfiftule  ne  fe  vuidant  plus ,  elle  eft  tranfportée  aux  parties  faînes 
où  elle  exerce  fa  férocité  6c  malice  :  Outre  que  quand  mefme  cetteliu- 
meur  ne  feroit  pas  mauuaife  ,  elle  ne  laifleroit  pasd’eftre  nuifible  jainfi 
qu’on  remarque  aux  hetnomïdes  qui  vuident  la  phletore ,  la  curation  def- 

eom.  40.  du  quelles  n’eft  pas  exepte  de  dâgerjilarriue  bicnfouuent  le  séblabk  apres 
Ok.  des artic,  l’emputation  des  membres ,  le  membre  de  plufieurs  eftant  coupé,  dit  Gai. 

i aliment  qui  auoit  accouftumé de  s’y  difiribuer,eji  retenu  dans  les  veines  fait 
lene  plénitude  &  vne  infinité  de  maux.  Ces  Autheurs  ont  par  ainficu> 
tres-bonne  raifon  de  ranger  ces  elpeces  de  fiflules  dans  le  nombre  de 
celles  qui  font  dificiles  à  guérir, 

IX.  Mais  quelle  raifon  y  a- il  qu’il  y  aye  des  fiftules  curables  des  in¬ 
curables  8c  Acs  neutres  ,  puis  que  Guidon  a  eferit  que  toutes  les  fifiules 
font  de  curation  dificile  ,  nous  refpondons  qu’elles  fe  gueriflent  toutes 
difîcilement  en  comparaifon  de  la  plus  grande  partie  des  autres  vlceres. 

X.  Vn  ieune  homme  âgé  de  vingt  ans ,  Lorain  de  nation,  auoit  vne 
fifiule  oblique  auec  plufieurs  orifices  vers  vne  des  mammelles  ,  &  vu 
fous  l’aiffelle  ;  elle  commença  par  vn  abfcez  de  matière  froide.  Les 
premiers  remedes  furent  des  oùuertures  auec  le  fizeau  pour  réduire 
tous  les  orifices  à  fi*luy  de  l’aiffelle ,  enfuite  defquels  l’employa  la  fe|| 
conde  injeftion  propoleeauecle  fublimé,  la  plufpart  eftoit  retenue 
fous  le  petit  dantellé  anterieur  &  partie  fous  l’aiflélle,  peu  de  jours 
apres  ayant  reconnu  auec  le  doigt  vne  petite  enfonfeure  de  la  grandeut 
d’voe  lentille  ,  limée  aax  chairs  vers  le  milieu  de  la  ckuicule,  parfis 
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inferieure  &  iffoycnne ,  ie  creus  d'abord  que  la  fiouolîtc'  venoit  aboutir 
iufques  en  ce  tieu-là  ;  l  avant  ouuerte  auec  la  lancette  il  en  fortit  trois 
ou  quatre  goûtes  de  ferofite' ,  parce  que  la  portion  crafle  dcfcendoit 
vers  raiffelie  à  caufe  de  fa  pefenteur  ,  l’inieftioH  que  je  voulus  faire 
paffer de  ce  trou  à  l’orifice  inferieur,  fut  la  plufpart  retenue  Ibus  le 
petit  dantelle  qui  en  augmenta  la  tumeur.  De  forte  que  pour  donner 
ilTuë  au  pus  &à  l’mieilwn  contenue  au  finus  ,  ie  fus  obligé  de  faire  deux 
ouuertures  au  mufcle.  Il  arriuoit  quelquesfois  que  la  firingation  pafloit 
d’vn  orifice  aux  trois  autres ,  mais  le  plus  fouuent  elle  fortolt  par  les 
deux  ouuertures  du  dantelle.  Enfin  ayant  vaincu  toutes  les  durctez 
depuis  la  clauicule  iufques  proche  de  l'alflèlle,  ie  me  trouua  réduit  à 
combatte  la  derniere  qui  occupoit  toute  l’aiflèlle ,  elleauolt  deux  tra- 
vers  de  doigt  d’efpoilleur,  ie  fus  conftraint  d’ouurir  le  fonds  du  finus 
de  cette  partie  fituée  vers  le  dos ,  &  le  long  vfage  de  la  firingation 
èflant inutile ,  ie  me  propofe  d’incifer  tout  l’entredeux  d’vn  orifice 
à  l’autre  qui  eftoient  diftens  -  de  quatre  grands  trauers  de  doigt ,  &  dans 
l’apprehention  que  la  pointe  du  fi&eau  ou  du  fyringttome  nonobftant  la 
fonde  creufe,  oumefme  leur  tranchant  n’offença  l’axilalre ,  ou  quelque 
thofe  que  i’aprehendois  cflre  cache'e  dans  cette  elpoillêur  qui  peut  ren¬ 
dre  la  feétion  funefte  ,  ie  me  refolus  d’ouurir  le  finus  auec  le  fil  8c  pour 
mieux  reülfirdans  mon  deffeinie  paflè  vn  fil  de  cordomer  d’vn  trou  à 
l’autre  que  le  lie  &  ferre  médiocrement ,  ie  fenois  tous  les  iours  vn 
peu ,  obferuant  .à  chaque  appareil  fi  le  bras  conferuoit  fa  couleur 
«aturellc  &  ces  facultez  animales,  lefquelles  auroient  reccu  infalii- 
hlement  quelque  alteration  fi  les  veines,  les  artères,  ou  les  nerfs  ,  euf- 
fent  eftéeng âgés  fous  la  ligature  J  &  enfin  la  partie  auroit  efté  priuée 
devie,àquoy  ie  croyois  remédier  au  commencement  en  defaifant 
le  lien.  Peu  de  iours  apres  n’aperceuant  aucune  apparence  de  fcmbla- 
bles  accidens ,  ie  coupe  auec  le  fii^au  ce  qui  n’auoit  pas  eflé  incifé  par 
Il  fil,  foii  operation  me  femblant  trop  longue,au  fécond  &  aux  autres 
appareils  ie  confume  la  plus  grande  partie  desduretez  auec  l’vnguent 
fait  d’albu.n  rafis  &  le  fubllmé  ,& celles  qui  reftoient  furent  emportées 
par  l’application  de  lapoudre  de  mercure  qui  fut  continuée  prefque 
iufques  à  l’entiereguerifon,  pratique  qui  donna  beaucoup  de  douleurs 
a  autres  accidens  au  malade  8c  la  fatisfailion  d'cllre  guery  fans  le  lion 
d’aucune  de  ces  aéllôns  ,  8c  à  moy  de  peÿnc-  durant  plus  de  fix 
mois ,  la  déperdition  de  fubllancefutfi^rande  àl’cndroit  du  dantelé 
qu’il  y  eft  demeuré  vne  grande  cauité. 

XI.  Le  troifiefme  jugement  que  nous  deuons  faire'  fur  les  fifiules 
confifte  a  connoiftre  les  mcmdhles  -,  lefquelles  au  rapport’  de  Paul  font 
celles  qui  occupent  les  parties  nobles Scytymci^alcs ,  les grsiMes  arteres  & 
veinesy  les  tendons  qui’font  grands  &  les  fidules  de  la  pUuure  fous  raef- 
me  genre  ,  Celfe  range  celles  du du  fonds  de  la  vejfi^e  des  bo- 
)4ux  grefies ,  on  met  dans  ce  nombre  les  filtules  grandement  caleufes , 
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qui  pénétrent  dans  le  ventre  inferieur.  ^ 

XII.  Vh  jeune  homme  âgé  de  dix-hulél  ans ,  qui  eftoit  à  riTofîel- 
Dieu,  anoitvnc  0ule  au  perinéequiaboutiffbit  au  canal  de  l’vrine, 
accompagnée  4e  cinq  ou  fix  ouuertures ,  trois  defquellcs  eftoient  dans 
cette  interualc  qu’on  taille  de  la  pierre  &  l’efcrotum ,  &  les  trois  autres 
dans  l’efcrotummefmes,  de  forte  que  l’vrinefortoit  de  toutes  les  (îx 
embouchures  ;  lescalofitez  eftoient  fort  grandes  fur  tout  aux  bources. 
Au  premier  appareil  pour  ofter  les  durerez  de  l’entrefeçon ,  i’applique 
de  tres-petites  tantes  aux  orifices  imbues  dans  l’vnguent  albumrafis  & 
lefuplimc,  aux  autres  appareils  &  apres  la  cheutc  de  l’efcarrejie  me 
feruois  de  la  poudre  de  Mercure ,  &  quelquesfoîs  de  l’injeftion  fubll- 
mée  introduite  par  l’vn  des  orifices  du  finus ,  pour  confumer  les  chairs 
baueufes  que  le  foupçonnois  eftre  dans  le  conduit,  les  calofitez  de  l’ef¬ 
crotum  furent  oftées ,  partie  auec  ces  trois  remedes ,  mais  la  plus  gran¬ 
de  part  fut  emportc'e  auec  le  fizeau ,  &  toutes  acheuées  de  guérir  auec 
la  charpie  feche  &;remplaftre  du  Diapalme. 

XIII.  La  fécondé  reflexion  pour  juger  de  l’ifluè'  des  Ma/er  conlifte 
à  confiderer  les  mœurs  &  nature  du  malade.  Galien  eferit  "que  de  cette 
connoiflancenousenpredifonslebien  5c  le  mal  5c  éultons  d’eftre  def- 
ceus.  'Hippocrate  juge  delà  condition  5c  habitude  du  malade  en  con- 
fiderant/a  qualité  du  corps  ,  lesaéiions  &  lesexcremens  y  il  juge  du  pre¬ 
mier  chef  par  la  couleur ,  par  Iz  figure  5c  par  la  maffe  dans  la  conCdcration 
des  aftions ,  il  remarque  les  vitales ,  les  animales ,  5c  les  naturelles  .  Et  fi¬ 
nalement  il  obferuc  les  excremens  qui  font  communs  à  tout  le  corps , 
ou  propres  à  la  maladie ,  que  fi  toutes  ces  chofes  nous  monftrent  que 
les  malades  affligez  des  fiftules  font/(di/w,  debilesy  vieux  y  eacochiinesy 
timides  y  il  n’en  faut  pas  entreprendre  la  cure,  mais  les  abandonner 
comme  incurables  fi  l’on  n’ayme  mieux  qu’ils  foient  feulement  affiftw 
d’vne  cure  paliatiue. 

CHAPITRE  VIIÏ. 

Si  les  fiflules  -pénétrantes  dans  la  poitrine  font  incurables. 
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I.  ✓^Omme  les  ouuertures  qui  pénétrent  dans  la  capacité  de  la  poî- 

^^£lrine  à  caufe  de  quelque  coup  ,  ou  pour  auoir  fait  l’operation 
de  l’empiefnie  font  de  curation  dificile ,  tant  à  raifon  que  cette  partie 
bleffee  au  lieu  du  repos  qui  luy  efl:  neceflàire  en  la  curation 
eft  agite'e  de  mouuement  continuel ,  &  que  les  parties  internes  font 
facilement  altérées  de  l’çntre'e  de  l’air  par  la  playe  qui  n’a  pas  efté  puri¬ 
fie  en  la  mefme  forte ,  que  lors  qu’il  palTe  du  nez  ,  ou  de  la  bouche 
au  poulmon  ,  &  que  d’ailleurs  ,  le  pus  qui  s’amaflè  dans  la  capacité  ne 
peut  pas  facilement  fortir,  /ei  rmfrfei  commodément  portez  pour 
netoyer  la  poiétrine  de  cet  excrement  ;  que  la  nature  ne  trouuc 
comme  point  de  fondement  au  delTous  de  la  pleuure  percée  pour 
apuyer  fa  nouuelle  chair  ,  que  les  mufcles  8c  les  chairs  ne 

font  couuerts  que  de  cette  membrane  qui  eft  vne  partie  exangue  :  Il  ar- 
riue  delà  que  de femblables ouuertures degenerentfouuent  en  fifiule. 

Or  d’autant  que  des  Autheurs  ont  remarqué  qu’elles  eftolent  in¬ 
curables  ,  examinons  par  forme  d’exercice  s’il  eft  abfolument  véritable 
que  les  nereçoluentiaraalsguerifon. 

II.  Mais  afin  que  nous  puillions  difeourir  plus  exaétement  fur  ce 
fujet,  voyons  quelle  eft  leur  opinion  touchant  rouuerture  des  em- 
piyques ,  veu  qu’il  eft  vray  femblable  que  de  cette  operation  on  peut 
eftablir  quelque  forte  de  fondement  pour  la  curation  des  fifiules  ;  car  fi 
enfailant  l’empiefinepar:  le  moyen  &  artifice  du  feu ,  on  caufe  vne  dé¬ 
perdition  de  fubftance  autant  grande  comme  celle  qui  pourroit  arriuer 
en  confumant  la  calofité  des  fifiules ,  ie  ne  penfe  pas  que  fi  la  première 
ouuerturefe  peut  guérir  qu’on  ne  puilTefemblablement  obtenir  la  cu¬ 
ration  de  la  jî/a/e. 

III.  Que  l’incifion  &  vftion  pénétrantes  dans  la  poiélrine  folent  des 
operations  importantes  &  vtlles,  perfonne  ne  les  doit  reuoquer  en 
doute  puis  qu’elles  font  recommandées  par  Hippocrate,  lequel  caute--^»//». 
tifelesewpj^'^fars  qui  fe font  par  caufe  interne,  ou  de  quelque 

ou  coup  violent,  qui  rompt  les  vailTeaux  dans  la  poiélrine,  &falt 
tufion  aux  parties  charnues.  Secondement la  colle  auec  vne  ternes  'é- a- 
tarierc  pour  fortir  l’eau  du  thorax  &  incife  les  empiyques  auec  heureux  ph,  1. 
luccez  ,  quand  le  pus  en  fort  pur  8c  blanc. 

IV.  Mais  encores  que  ces  ouuertures  folent  recommandées  de  ce 
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s  ch  44.  Autheur,  ilfemble  neantmoins-quel’vfage  en  aye  efté  défendu 
*  '  par  Paul ,  qui ell vn  très-grand  Médecin ,  <5c  vn  des  judicieux  Chirur¬ 

giens  de  l’antiquité,  ceux  qui  tncifent ,  ou  qui  auec  vn  ferretmnt  embruMy 
cmterifent  iufques  au  fonds  ,  vu  font  mourir  incontinent  les  pattens  par  U 
grande  &  foudatne  fortie  aesefpnis  animaux  qui  jortent  auec  larnatmepu- 
ruLenie  ,  ou  font  des  fifiules  incurables.  Adiouttons  qu'il  femble  que  cette 
authorité  l'oit  fauoritée  par  Hipp.  lors  qu'il  défend  la  cauterifation  en- 
Sent.  67.  du  jgs  colles ,  pour  confumer  la  chair  baueufe  qui  s’amalTe  entr’elles , 
s.  des  artie.  crainte  que  le  cautere  ne  pénétré  dans  la  capacité'.  £n  voicy  les  pa- 
rôles,  quand  la  chair  mucqueufe  fera  entre  les  cofiesyilnefaut  pas  efinfi  a* 
pliquer  le  cautere  de  peu"'  qu  il  ne  perce  iufques  enla  partie  interne.  ,  . 

Y.  Or  encores  que  Paul  &  Guidon  ayent  tres-mauuaife  opinion  de 
la  feélion  ou  vftion  des  emptjques  ,  neantmoins  Hippocrate  aux  paroles 
duquel  on  trouue  beaucoup  plus  d'allêurancenerapQrte  pasla  caufede 
leur  mort,  pource  qu’ils  ont  eftéouuerts,  ains  feulement  au  manque¬ 
ment  de  rouurier  qui  n’a  pas  vfé  d'vne  prudente  c;onduite  en ,  foriant  la 
matière  contenue  dans  la  poiélrine  y  ou  a  l'impuiffance  de  la  nature  qui 
a  efté  furmontée  par  la  caulè  morbifique ,  touchant  la  mort  qui  fucce- 
de  par  le  deffaut&  manquement  du  Chirurgien:  En  voicy  l’Aphorif-  • 
'.aph.z7.le.  dupus  dans  la poiblrine  ou  de  l’eau  entre  le  cuir  &  la 

chair  s’ils  viennent  a  ejire  cauterifez^& ineifez> >  &  que  l’on  entire  la  boue 
toute  àlafoisy  ils  meurent, 

VI.  On  peut  aulfi  remarquer  quVne  cuacuation  femblable  eft  non 
feulement  dangereufe  en  la  poiélrine ,  mais  éneores  aux  autres  parties, 
veu  qu’à  l’inllant  le  coeur  defFaut  &  les  forces  font  debilitées,&que  d’v- 
ne  pareille foiblefle  l’efperance  de  la  faute ell  perdue.  Or  cette  grande 
iUd.au corn,  défaillance  arriue  pource  qu’à  caufe  de  la  diftance  des-corps  &de  l’àcri- 
monie  du  pus  les  orifices  dctjuelques  arteres  font  ouuerts  ,  aufquels 
cetéxerement  feruoit  auparauant  comme  de  couuercle  ,  lequel  eftant 
ibudainement  &  vuidé  tout  à  la  fois ,  plufieurs  cfprits  fortent  aufli  auec 
luy,ce  qui  met  les  malades  en  danger.  Nous  auons  neâtmoins  fait  fortir 
fort  fouuent  plus  dVneefcuelle  de  pus  tout  à  la  fois  apres  l’oHuerture 
des  abfcez  des  parties  externes  ,mefra  es  du  dedans  de  la  capacité  de  Tvn 
deTAuth^  l’autre  ventre ,  ■&  iufques  à  trois  ou  quatre  fois  le  iour  fans  au¬ 
cun  accident. 

VIL  La  mort  des  empiyques  qui  procédé  à  caufe  que  la  nature  n’a 
pas  eu  aflez  de  force  pour  demeurer  viftorieufe  en  la  génération  delà 
bouë  eft  décrite  en  cet  autre  Aphorifme.T ous  ceux  qui  font  fuppurei-  & 
ph.4e.l  7.  s’ils  font  cauterifex.  ou  ouuerts,&  que  le  pus  en  forte  pur  &  hlaiic 

ilséchapent ,  mais  s’il  fort  fanglant  féculent  &fœtide  ils  meurent  ;  il  en- 
feigne  prcfque  la  mefme  ddarine  lors  qu’il  eferit ,  que  fi  la  matière  de 
.  l’empiefme  eft  blanche  ,  pure  &  auec  quelque  filets  dé  fang ,  le  plus  fou¬ 

uent  le  malade  guérit  :  mais  que  fi  le  premier  iour  elle  eft  femblable  à  vn 
ou  que  le  fécond  iour  elle  foit  efpo  'ijfe  ,  pajle  qaunape  & 
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fuante  >  quand  elle  eftfortie  les  malades  meurent.  Adiouflons  à  cela  que 
l’cxpcrience  qui  eft  la  maiftrefle  des  Arts  nous  aprend  tous  les  iours  que 
ceux  qui  font  affedez  de font  fouuent  garentis  de  la  mort 
parl’ouuerture  de  la  poiftrine.  Or  quand  Hippocrate  a  dit  qu“il  ne 
faut  pas  que  le  cautere  qu’on  aplique  pour  confumer  la  chair  baueufe 
quis’amaflè  parmy  les  codes  perce  dans  la  capacité,  il  n’a  pas  entendu 
exclure  l’vftion  aux  empiyques  ,  mais  nes’agiflant  pour  lors  qu’à  confu¬ 
mer  cette  mauaaife  chair  ,  il  a  cru  qu’il  y  auoit  pluftoft  du  péril  que  de 
la  neceflité  de  faire  penetrér  le  cautere. 

VIII.  On  objede  qu’encores  que  l’on  pratique  cette  operation 
auec  lieureux  fuccez  ,  8c  d’autant  mieux  qu’on  void  bien  fouuent  des 
blcffeùres  pénétrantes  en  la  poiélrine  auec  tres-grande  déperdition  de 
fubftance  des  os  >  des  fibres ,  tant  des  mufcles  intercoftaux  externes 
qu’internes ,  8c  aux  parties  contenantes ,  propres  qui  ne  laifient  pas  de 
guérir  heureufement  ;  neantmoins  la  guerifon  des  fijlules  du  thorax  (  qui 
fuccedent  bien  fouuent  a  l’empiefine  )  nrlaiffe  pas  d’eftre  impolfible ,  ce  j 
qu’ayant  efté  ainfi  iugé par  Paul  il  a  eferit  j  Les  fijlules  qui  pénétrent  aux 
grandes  arteres ,  tandons  infignes  y  ou  à  la  membrane  fituée  fous  les  cofies, 
ou  en  quelque  partie  noble ,  ou  principale  on  n’y  doit  point  toucher  du  tout  ou 
bien  auec  grande  &  artificielle  prudence  ;  Que  fi  nous  joignons  ces  der¬ 
nières  paroles  auec  fa  penfée  touchant  la  feftion  des  empiyques,  il  y  a  de 
l’aparence  qu’il  confeille  d’afifter  feulement  les  malades  qui  ont  des  ^ 
finies  dans  le  thorax ,  de  i’cfpece  de  cure  qu’on  appelle  paliatiue.  Car  fi  ’ 
la  fimple  incifion  &  ouuerture  de  la  ^huuve  en  l’empiefme  caufe  la/jî«/f, 
quelle  raifon  y  a  -  il  qu’il  aye  cru  que  ces  remedes  qui  font  ne- 
ceffairement  vne  ouuerture  plus  large  que  celle  que  nous  fommes  obli¬ 
gez  de  faire  aux  empiyques  la  puiflent  guérir. 

IX.  Pigray  raifonnant  fur  la  mefme  dificulté  aproche  de  l’opinion  de 
Paul ,  il  y  a  trois  fortes  de  fifiules  en  la  poiélrine  qui  font  incurables ,  I 
dit-il ,  l’vne  qui  vient  d’vne  empiefmc  ou  du  vice  de  quelque  partie  in¬ 
terne.  L'antre  qu’a  efté  faite  telle  à  caufe  que  la  playe  a  fait  vne  folu- 
tionà  la  plcuure  plus  large  qu’aux  parties  externes,  la  troifiefme  qui  a 
fon  orifice  caïeux  depuis  long-temps.  Or  à  fon  jugement  parmy  les 

du  thorax  il  n’y  a  de  gueriffables  feulement  que  celles  qui  font 
taleufes  en  leurs  orifices ,  endurcies  depuis  peu  ,  8c  parle  trop  long 
vfage  des  tantes. 

X.  Mais  bien  que  Paul  range  les  /rf  poiUrine  dans  le  rang, 

des  incurables ,  neantmoins  Celfe  ne  femble  pas  eftre  abfolument  de 
cet  aduis ,  ainfi  qu’on  jugera  fi  l’on  conçoit  ces  paroles  ,  lors  que  les  fijlu¬ 
les  àuthoraxontpajfé  &  pénétré  par  de  là  les  cojles,  ordinairement  aujfi  elles 
offençent^  le  diaphracme  ce  qu'on  peut  connoifire  par  la  fituaùon  de  l’vl“ 
cere ,  la  grandeur  &  vehemenee  de  la  douleur  ,  &  de  ce  qu' aucune  foi  s 
le  vent  en  fort  auec  vne  humidité efeumeufe  &  empouleufe ,  principalement 
îuand  le  malade  ferme  la  bouche  &  retient  fon  fouffie ,  alors  les  medicametfi 
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font  inutiles.  Or  U  eft  vray-  fembiable  qu’il  a  foufemendu  que  les  nftq- 
les  qui  ne  font  pas  accompagnées  de  fes  circonftances  fe  peuuêt  guérir. 

XI.  Nous  rapportons  dans  ce  chapitre  le  jugement  que  le  mefme 
Autheur  fait  fur  les  fiftules  du  ventre,  puis  qu’il  y  a  beaucoup  del'ana* 

Ihid,  ïjlogie  entr’ellcsôc  celles  delà  poiftrine.  Soranuseftimoit  les  fiftules 
„  du  ventre  incurablesjrfir-î/,ce  quin’eft  pas  vniueifellemct  véritable, 
,5  car  fi  elles  eftoient  petites  &  qu’il  ne  faluft  pas  ofter  beaucoup  de  ca» 
,,  lofité,  ou  qu’elles  fuflént  dans  les  mufcles,  elles  fe  pourroient  con- 
,,  folider:mais  fi  au  côtrairc  elles  font  fi  grades  qu’on  fuft  obligé  d’oftcr 
„  beaucoup  du  péritoine ,  elles  feroient  incurables ,  d’autant  qu’on  ne 
5,  les  fçauroit  fi  bien  joindre  auecles  futures ,  qu’vnfoible  mouuement 
„  du  ventre  par  deflus  le  naturel  ne  les  rompift. 

XII.  Nous  joindrons  à  ce  difcours  cette  expérience  que  ie  crois  aflèr 

remarquable.  Vn  homme  âgé  de  cinquante-cinq  ans  reçoit  vn  coup 
d’eftillet ,  quieft  vn  ferrement  pointu  &  fort  délié  ,  à  la  partie  fupe- 
rieureSc  à  coftédela  région  hipogaftrique,il  penetroitau  dedansauec 
ouuerture  de  veine  ,  ayant  efte  apellé  à  l’Hoftel-Dieu  pour  le  panfer , 
j’aperceus  le  ventre  fort  tuméfié  ,  &  que  la  matière  enfermée  dans  la 
partie  inferieure  &  moyenne  de  cette  région ,  caufoit  quelque  peu  de 
dificultéd'vrinerau  malade  jie  tache  de  trouuerla  pénétration  ;  mais 
nonobftant  les  incifions  ie  n’y  pu  reülfir  qu’au  troifiefme  appareil ,  & 
ayant  introduit  vne  tante  canullée  à  la  playe ,  i’en  fortis  vne  fort  gran¬ 
de  quantité  de  fang ,  la  qualité  de  la  bleflure  8c  le  fang  qui  en  fortoit 
m’obligerent  de  netoyer  la  playe  auec  vne  injeétion  fort  adftringeante, 
&  qui  peut  rcfifter  à  la  pourriture ,  elle  eftoitcompoféeauecle  vinrou- 
gCi  l’orijlolochie  rondelles  balaufies ,  lesgaleSyAîns  vneliure  delaqucl- 
leiefaifois  infufer  5  j.ft.  du  calfmé ,  8c  à  tout  cela  i’ad- 

jouftois  vn  peu  durant  deux  mois  ce  qui  fortoit  de  la  blef- 

feure  eftoit  fort  fanglant ,  enfin  le  fang  eflantarrefté,  ie  continué  lali- 
ringation  fans  vitriol  iufques  à  l’entiere  guerifon,qui  fut  quatre  mois  a- 
pres  J  il  eft  forty  de  cette  bleflure  foit  du  fang  ou  du  pus  pour  le  moins 
cinquante  oufoixante  plats  qui  font  enuiron  cent  cinquante  poclletes, 

XIII.  On  objeéle  que  les  fiftules  delapieuure  font  mal  à  propos  ran¬ 
gées  au  rang  des  incurables ,  puis  que  Galien  nous  rapporte  .vne  gue- 
rifonfaite  auferuiteur  de  MarrullusMimographe,  qui  auoit  le  bri- 

*natom,  jg  péricarde  corrompus ,  le  cœurparoiflôit  découuert  ;  mala¬ 

die  autant  ou  déplus  dificile  confolidation  qu’aucune  forte  de  playe,  oU 
fiftule  du  thorax  qu’on  puifle  fuppofer:  outre  qu’Ambroife  Paré  recite  y 
auoirguery  des  fiftules  pénétrantes.  Nous  refpondons  à  Galien  que  la 
ch.  JJ-,  l,  P,  curation  de  Mariullus  eft  rare  &  efloignée  de  la  croyance  humaine ,  à 
moins  qu’elle  euft  cfté  faite  par  ce  Médecin  incomparable  apres  Hip¬ 
pocrate,  quant  aux  que  Paré  auoit  gucriesjil  eft  vray-fcmbla- 
ble  qu’elles  n’eftoicnt  pas  encores  ou  fort  peu  caleufes,  8c  ie  crois  eftre 
d’autant  mieux  fondé  dans  mon  opinion  que  cet  Autheur  dif  les  auoiï 
traitées  auec  le  fçul  vfage  des  potions  vulnéraires. 
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XIV.  Of  encores  qu’il  y  aye  de  l’aparence  que  cette  grande  expé¬ 
rience  de  Galien  n’eftoit  pas  ignorée  de  Celfe  ,  neantmoins  comme  fi 
cet  Autheurla  jugeok  impolïible  ,  il  eferit  traitant  du  feui  externum 
qui  eft  corrompu  :  Z,4  fcrraptic»  du  brichtt  efi  tres-dangereufe  ,  farce 
qu’enems  que  l’ijfuë  en  fufi  bonne  lîoutetfûis  la  curation  n’aporte  pas  vne  l.i.eh.  z.- 
vraje  faute  ^  mais  l’expérience  témoigne  au  contraire  :  Car  on  a  guery 

des  fiftules  au  mediaftin  auec  corruption  d’vne  partie  du  externum. 

XV.  Nous  poHuons  remarquer  apres  Carpus ,  ou’il  fe  fait  de  fijlules 
au  mediaftin ,  dans  lefquelles  on  verfe  du  moins  quatre  onces  de  liqueur, 

&  qu’il  pourroit  eftre  qu’ Hippocrate  euft  voulu  defigner  V externum  , 
lors  qu’il  fait  ouurir  la  cofte  auec  le  trépan  ,  inftrument  qu’on  peut  plus 
commodément  alTcoir  en  ce  lieu  que  non  pas  fur  la  cofte  ,  &  que  d’ail-  l.  j.  ch.eJe 
leurs  l’humeur  contenue  dans  le  mediaftin  ne  fe  repend  iamais  au  refte  lanmpog, 
de  la  poiétrine,  . s’il  n’eftdiuifépar  quelque  coup  J  ou  rongé  de  l’acri- 

nionie  de  quelque  humeur. 

XVI.  Voilà  doneques  quelle  eft  l’opinion  des  Autheurs  touchant 
la  curation  des  fiftules  du  thorax ,  à  laquelle  nous  adioufterons  quel’on 
ne  fçauroit  commodément  ofter  le  calus  qu’auec  des  medicamens  acres, 
parmy  lefquels  ceux  qu’on  nomme  caufttques  feroient  dangereux  à  cau- 
fe  que  leur  aélion  ,  nepouuant  eftre  bornée  ils  pourroient  ronger  les 
vaiffeauxintercoflaux  cachez  à  la  fçiflèure  de  la  partie  inferieure  &  in¬ 
terne  de  la  cofte  fuperieure ,  &  par  mefine  mqyen  caufer  quelque  ac¬ 
cident  funefte  ;  outre  que  leur  qualité  maligne  fe  pourroit  répendre  & 
s’imprimer  aux  parties  internes.  La  pratique  du  cautere  aéluel  n’eft  pas 
exempte  de  péril  ,car  la  circonfeription  de  la  calofi.é  intérieure  (  c’efl: 
àdire  de  la  pleuure)  nouseftant  comme  inconnue,  vn  remedefembla- 
blene  pourroit  pas  l'anéantir  auec  aflfeurance  Se  fans  danger  d’vne  per¬ 
te  de  fubftance  plus  incommode  que  la  fiftule.  De  forte  que  fi  l’on 
peut  tanter  la  curation,  onia  doit  entreprendre  aux  fiftules  qui  font  ré¬ 
centes  ,peu  caleufes ,  fans  déperdition  de  fubftance  ,  nj  oftence  des  parties 
internes.  On  commencera  la  diflblution  du  calus  en  portant  au  canal 
delay?y?«/^  (fanspenetrer  aude-là)  vne  tante  atachée  auecvn  fil  pour 
la  retirer  fi  elle  entroit  dans  la  capacitéj  legerement  imbibée  tout  au¬ 
tour  &  non  pas  à  fon  extrémité ,  auec  l’album  rafis  &  le  fublimé ,  de 
crainte  que  le  remede  venant  à  fe  fondre  ,  détacher  de  la  tante ,  ou 
toucher  les  parties  internes  par  fon  extrémité,  ne  leur  communique  fon 
acrimonie ,  elle  doit  eftre  tellement  bien  affermie  dans  cette  fituation 
quelle  ne  puiffe  pas  entrer  dans  la  poiélrine  pendant  l’infpiration  ,  le 
Médicament  fera  laiffé l’efpace  de  douze  heures  dans  la  playe,  l’efcare 
tombe'e,  s’il  refte  encores  des calofitez,  on  acheuera  de  les  confumer 
atiecvne  tante  vn  peu  humeéfée  ,  &  immédiatement  apres  roulée  dans 
lapoudre  de  Mercure  ou  l’imbiber  d’agiptiac,  nous  mouillons  la  tan¬ 
te  afin  que  la  poudre  adhéré  mieux  contre  elle ,  &  finalement  on 
pourfuiura  I3  curation  auec  les  farcotiques  &  cicatrifatif. 
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CHAPITRE  IX. 

Curation  des  fiflules  qui  font  en  figure  conuenahle. 
SOMMAIRE. 

I.  Ce  qu'il  faut  faire  four  guérir  la  fijlule.  II.  Qualitexj  requifes  au  ré¬ 
gime.  III.  De  la  purge  &  de  la  faigne'e.  IV.  L’oùjeél  des  topiques.  V. 
Leur  operation  efl  plus  ajfeurée  lors  que  la  fifiule  efi  en  figure  conuena- 
ble.  VI.  Qtd  peut  eftre  rendue  telle  par  artifice.  VII.  Spécialement  aux 
extrernite\.  VIII.  ^ttejl-ce  qui  nom  oblige  a  dilater  l’orifice  de  lafifiule. 
IX.  De  la  dilatation  qui  fe  fait  auec  les  tantes,  X.  Des  accidens  qui  en 
precedent.  XI.  Moyen  de  les  preuenir.  XII.  Delà  dilatation  qui  fe  fait 
par  eropon.  %îll.  ./4uec  ineffion.  XIV.  Trois  moyens  pour  guérir  la  fifiu- 
It.  XV.  D'ok  fe  tire  la  fymetrie  des  medicamens  topiques.  XVI.  Des 
fmples  que  l'on  pratique  en  la  guerifon  des  fiftules,  XVII.  Defquels  en 
forme  ordinairement  quatre  fortes  de  compofitions.  XVIII.  Méthode  de 
Celfe peur  la  curation  de  la  fifiule  qui  efidreiâe.  XIX.  ^u'il  auoit  colli» 
gée  d’Hippocrate.  XX.  Onguens  pour  imbiber  les  tantes.  XXI.  Lachan- 
delle  peut  fupple'er  au  deffaut  des  tantes  du  linge.  XXII.  Jutre  forme  de 
tante.  XXIII.  Eau  de  Gourdon  &  de  Guidonpour  rependre  dans  lafifiule. 
XXIV.  Pour  vaincre  la  fifiule  auec  le  cautere  aHuel.  XXV.  En  fou- 
filant  des  poudres  corrofiues  au  dedans  du  finus.  XXVI.  Parmy  toutes  ces 
formes  de  panfer  3  celle  qui  fe  pratique  par  inje^ien  efi  la  plus  excellente, 
XXVII.  Des  inftrumens  pour  firinguer.  XXVIII.  Ce  qu'on  doit  confide- 
rer  en  (iringuant.  XXIX.  Injellion  pour  lafifiule  peu  caleufe.  XXX.  Les 
lexiues  ont  toutes  vne  vertu  caufiique,  XXXI.  Emplafire  que  l'on  dijfout 
pour  en  faire  des  in)e liions.  'X'K'X.lï.  Siringation  admirable.  XXXIII. 
Opinion  de  Fernel  touchant  la  faculté  du  fublimé.  XXXIV.  Contraire 
à  l’experience.  XXX  V.  Expliquée  par  TAutheur.  XXXVI.  Autres 
formes  d'irs]eüions.  XXXVII.  Des  parties  ou  les  injeSlions  corrofiues  doi- 
uent  elîre  defendaës.  XXXVIII.  Lors  qu'il  faut  afioiblir  l’acrimonie  des 
remedes.  XXXIX.  Du  temps  que  l’in)eélion  doit  demeurer  dans  le  finus. 
XL.  Lestantes  ne  font  pas  beaucoup  necejfaires.  HIA.  Des  tantes  canu- 
lées.  Des  emplafires  pour  apliquer  à  lafuperficieexterieure.XhlH» 

Forme  qu'on  leur  doit  doàner.  XLIV.  Des  comprejfes ,  plusnaceaux  &  hM‘ 
des.  XLV.  Tour  défendre  la  partie  de  l'inflammation. 

î.  Q I  le  Chirurgien  reçoit  dé  l’honneur  lors  qu’il  connoît  &  iuge  Je* 

i3maladies  auec  certitude,  il  reçoit  encores  plus  de  Joiianges  s’il 
donne  promptement  la  fanté  à  fon  malade.  Or  la  curation  eft  bien-toft 


fur  les  fiflules  en  gêner d. 

acquife  lî  J’on  ne  commet  aucun  defaut  en  radminiftratlon  des  rème- 
des ,  l’vfage  defquels  nous  eft  vtile  fi  nous  Jes  proportionnons  princi¬ 
palement  à  la  nature  du  mal,  TefTence  duquel  confinant  aux  fiftules  en 
lafinuofité  enrexerement  qu’elle  contient  &  au  calus ,  il  eft  infallible 
que  nous  détruirons  cette  efpece  d’vlcere  fi  nous  emportons  &  ruinons 
fon  ettfraâuofué  »  deflèchons  L'humeur  qu’elle  enferme  <Sc  aneantiflbns  fa 
dureté. 

IL  Pour  mieux  paruenir  au  bout  de  nos  defirs ,  durant  le  cours  de  la 
maladie  nous  combatrons  la  caufe  maligne  ou  l’humeur  qui  coule  au 
fiÿUi  auecles  yniuerfels ,  tels  que  font/e  régime  de  vie  &  les  br-euuages 
îî«/»fr4iw,lafacultédcfquelsdoit  eftre  deffechante,  rafraifchijfante  & 

,  pour  contempler  la  chaleur ,  acrimonie ,  efpoilfir  ,  &  ren¬ 
dre  moins  fluides  les  humeurs  qui  ont  trop  de  difpofition  à  couler. 

III.  Mais  non  feulement  leur  continuation  profitent  beaucoup  ,  on 
tire  aulfi  vn  grand  bénéfice  de  la  purge  &  de  la  faignée  -,  car  encores  que 
cesremedes  foient  intermitans,  puisqu’on  ne  les  pratique  pas  tous  les 
iours,  &  pendant  la  duree  des  vlceres  :  neantmoins  attendu  qu’ils  vui- 
dent  proprement  &  manifeftement  les  caufes  antécédentes  &  internes 
des  ,  il  eft  très  certain  qu’on  en  retire  du  feruice  ;  de  plus> 

citant  véritable  que  la  matière  qui  découlé  dans  le  fînus  eft  en  perpé¬ 
tuel  mouuement,  la  purge,  lafaignee  doiuent  eftre  &  dans 

la  forme  que  ' nqus  les  auons ,  décrites  ,  fi  tant  eft  que  le  mouuement 
circulaire  des  humeurs ,  ou  du  fang  permette  qu’on  les  vuide  ainfi. 

.  I,V.  Or  encores  que  les  vniuerfels  ayent  toutes  les  proprietez  que 
nous  venons  de  décrire ,  fi  eft-cc  pourtant  que  de  Içur  feul  vfage  on  n  e 
viendrôit  iamais  à  bout  de  cette  maladie:  c’eft  pourquoy  il  eft  abfolu- 
ment  neceflàire  de  joindre  auec  eux  les  topiques  qui  détruifent  la  ca- 
méjtneufe  ,,1‘excrement ,&  le  'ealus  qu'elle  enferme  ,  quilpnt  fleurs  trois 
veritables.qbjefts.  -Outre  que  l’acrimonie  de  la  fanie augmenteie  ftnus ^ 
&  tant  que  ia  calofitéfubfifte  il  ne  peut  pas  guérir  :  car  bien  que  les 
parties  abfcedentes  ôefineufes  viennent  à  s’entretoucher  &  le  pus  à  for- 
tir,  neantmoins  lecoalefleraentSc  l’vnionne  fepeuuent  iamais  parfaire 
à  caufe  du,  ca/«i,qui  eft  vne  fubftanceefloignée  de  celle  qifi  eft  neceflairc 
&  .conuenable  pour  faire  laLymplîife.  i  , 

y.,  yoilà  pourquoy  afin  que  nous  puilfiqins  vaincre  tous  ces  obfta- 
clesauec  aïTeurance ,  nous  deuons  tellement  bien  apliquer  nos  topiques, 
qu’en  vuidant  le  &  détruifant  le  calus  nousaneantilïions  feniblable- 
tnentle/««a.  Or  nous  paruienérons  facilement  auboutde  nos  defteins, 
principalement  Çi  \a  fiftule  e^evifigure  conuenable ,  (& -que  la  '/iS^ie-jen 
fortedefon  propre  poids  ,la  rétention  de  laquelle, cm pefchurpjf  que. la 
Vertu  des  remedes  ne  fe  communiquaft  toute  entière ,  .par  tout  où  ellç 
eft neceffaire.  n  vi 

VI.  Lafigurede  la  fiflule  fera  conuenable  fi  l’orifiee-.du  eft-, a  la 

partie  baftè  &  decliue  ,  foit  qu’il  foit  ainfi  de.foy-rnefme  bù.. rendu,  tel 
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Corn.  21. é  l’a«ifîce  de  TAit ,  que  la  cauitê  fait  tenue  miette  &  in  jenehant  J 
»8.  du  1.  c’eft  principalement  à  caufe  de  la  figure  artificielle  du  fmus  qu’il  a  efcrit, 
offic»u2^.ad  U  figure  efi  de  fi  grande  vertu  aux  t/lceresfineux ,  que  bien  fieuuent  mus  l’a. 

de-  changée  que  l’entrée  qui  fembloit  ehre  enla  partie  fuperieure 

ht  comp.  des  l’inferieure.  C’eftpourquoy  lors  que  Torifice  du  finus  eftoit 

med.gen.  à  la  cuilTe ,  &le  fonds  au  genouil>  il  mettoit  des  oreillets  au  deflous 
du  jarret  pour  tenir  le  fonds  plus  haut  que  l’entre'e. 

VII.  Et  bien  que  cette  fituation  fe  puiffe  commodément  aproprier 
en  beaucoup  de  parties  ,  neantmoins  elle  ne  peut  pas  conuenir  géné¬ 
ralement  à  toutes,  principalement  lors  que  la  bouche  Am  finus  eft  à  k 
partie  fuperieure  de  Thumerus ,  &  lefonds  au  coude  ,  ou  lors  que  iVn 

J  I  2  ^  l’autre  font  au  tronc  du  corps  &  l’orifice  au  haut  d’iceluy  ,  Houller 
de  fa  mat.  ^  comme  reconnu  cette  vérité ,  puis  qu’il  efcrit  en  la  main  &  en  la  euiffct 
de  chirurg.  Combien  que  l’orifice  de  l’vlcere  [oit  en  haut ,  on  le  peut  toutesfois  tourner  en 
telle  forte  que  la  fanie  en  fortira  &  coulera  a  plaifir.  Voilà  pourquoy  en 
des  lieux  incommodes  nous  deuons  auoir  recours  à  d’autres  artifices, 
parmy  lefquels  il  n’y  en  a  point  de  meilleurs  que  la  feélion  ou  la  con- 
trouuerture. 

VIII.  On  peut  toutesfois  confiderer  bien  que  la  figure  de  Tvlcere 
•folt  propre  pour  l’efpurgation  de  la  boue ,  que  neantmoins  elle  ne  fort 
pas  toufiours  commodément  &  fans  conftrainte ,  fpecialement  quand 
l’orifice  eft  trop  eftroit ,  accident  familier  aux  jî/a/er,  qui  eft  la  caufe 
que  nous  deuons  commencer  la  curation  par  fa  dilatation.  Or  en- 
cores  que  Houlier  dilate  l’emboucheure  du  finus ,  ou  pour  ce  qu’elle  eft 
trop  ferrée  ,  ou  à  caufe  de  fa  figure  ronde ,  ou  a  raifon  qu’elle  eft  autre- 
ment  défigurée  :  toutesfois  de  la  dilatation  on  tirera  non  feulement 
cés  diuers  auantages ,  mais  aulfi  ceux  de  mieux  connoiftre  le  progrez  de 
la  fiftule ,  en  fortit  les  excremens ,  &  mieux  introduire  les  remedes. 

IX.  La  dilatation  &  amplification  de  l’orifice  fe  peut  faire  en  trois 
façons,  f^auoir-eft ,  o« /««etf  des  remedes  qui  rendent  l’entrée  de  la 

le  plus  fpacieufe  fans  diminuer  fon  eflenec.  Secondement  :par  des  me- 
dicamens  qui  l’ouurent  en  rongeant  &  détruifant  cette  maladie.  £« 
troifiêfme  lieu ,  pn  peut  agrandir  l’orifice  du  finus  par  incifion.  La  pre¬ 
mière  forme  de  dilater  fe  pratique  auec  des  tantes  proportionnées  a  la 
longueur  &  amplitude  de  l’orifice,  faites  ou  d’efponges  préparées)  ou 
auec  les  racines  de  gentiane  j  ou  d’arifiolochie  ,  ou  de  la  couleuurée  y  ou 
dragonte  ,  auec  la  moelle  de  fureau  &  autres  femblables  ,  qu’on  a  de  cou- 
ftume  d’introduire  dans  l’vlcereatachées  auec  du  fil,  pour  les  retirer 
plus  commodément ,  &  lefquelles  nous  laiflons  en  la  fiélule  pendant 
douze  heures ,  ou  iufques  à  ce  qu’elles  foient  tellement  imbuës  du/i«f, 
qu’elles  deuiennent  fi  groflès  que  l’emboucheurc  du  finus  foit  rendue 
aflez  ample  pour  fatisfaire  aux  vfages,à  quoy  les  tâtes  ont  efte'  deftinées, 

X.  Mais  encores  que  cette  ouuerturefoit  vtile  &  agréable  au  mala¬ 
de,  elle  nelailfepas  d’eftre  defeélweufe  en  plulieurs  chofes,  Fremiere* 

menti 
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ntnti  en  ce  qu’elle  ne  diminue  pas  la  calolitc  de  l’orifice  :  Secondement  ^ 
pour  peu  de  temps  que  nous  lailTions  les  vlceres  fans  de  femblables  tan¬ 
tes  ,  ils  fe  rendent  autant  eftroits  comme  ils  eftoient  aùparauant ,  tm- 
fie finement ,  en  fe  grofifilTant  &  imbibant  du  pus,  l’emboucheure  du  7?- 
«w  en  efl:  fi exaftement  fermée  que  l’excrement  n’en  peut  pas  fortir, 
d’où  fuccede  qu’il  fe  rend  plus  chaud ,  plus  acre  ,  augmente  fa  quantité , 
agrandit  la  capacité  de  la  fijlule ,  caufe  douleur  ,  inflammation  ,  déco¬ 
loration  &  autres  accidens. 

XI.  Que  fila  neceffité  nouspblige  de  préférer  cette  forte  de  dilata¬ 
tion,  on  pourra  preuenir  partie  des  fymptomes  qu’elle  excite  ,  en  te¬ 
nant  &  conferuant  l’emboucheure  dans  la  niefme  dimenfion  qu’elle 
a  efté  mife  par  la  tante,  ce  que  nous  obtiendrons  fi  immédiatement 
apres  l'auoir  fortie,nous  en  introduifons  &  maintenons  yne  à  fa  place 
qui foit  canulée  proportionnée  au  trou  prefent ,  faite  d’or ,  ou  d'argent, 
il  plomb ,  de  plume  &:  furtqutdu  cuiure,  l’acrimonie  duquel  peut  en 
quelque  façon  pperer  contre  le 

XII.  La  fécondé  forte  dé  dilatation  fe  fait  en  confumant  &  ron¬ 
geant  les  bords  caïeux,  méthode  qui  eft  fans  comparaifon  plus  excel¬ 
lente  que  la  precedente,  non  feulement  en  ce  qu’elle  preuient  tous  les 
accidens  que  nous  venons  de  deferire,  qu’à  caufe  qu’en  diflbiuant  la 
durete'  on  opere  aulfi  contre  la  fiftule  ,or  cette  dilatation  fe  pratique 
en  deux  façons  ou  en  apliquant  des  cauftiques  à  l’orificedu  finus  ,  ou  en 
iatroduifant  vne  tante  imbue  dans  quelques  vns  d’iceux  ,  ce  qui  fe  fait 
commodément  auec  l’vnguent  fait  de  deux  ou  trois  parties  d’arfenicou 
iüfublimé  ,  ^u&cyne  d’album  rafts  .ou  dupompholix ,  d’aureum  ,  ou  de 
quelques  autres  que  l’on  aura  plus  en  vfage. 

XIII.  La  troificfme  forme  de  dilater  fe  fait  en  rendant  l’entrée  du 
fmus  plus  ample  par  incifion ,  ce  qui  fe  pratique  auec  vne  lancette,  ou  vne 
efcalpelle,  ou  par  le  ,  neantmoins  à  caufe  que  de  pareils  inftru- 
mens  n’incifent  pas  en  rond  ,  figure  5c  circonfeription  du  bord  caïeux  , 
&  que  ; d’ailleurs  le  fizeau  mal-aifement  y  peut  reulfir  ,  nous  préfé¬ 
rerons  la  dilatation  qui  fe  fait  pa*  corrofîon, 

XIV.  Le  trou  ou  l’embouchure  eftant  dilatée  nous  deuons  trauail- 
1er  à confumer  ScdilToudre  le  calus  Interieurêc  à  deterger  &  netoyer  les 
autres  immondices  An  fmus  ,  d’autant  que  lanouueUe  chairne  fepeut  pas 
rigenerer  pendant  quelafordicie,  5c  par  mcfme  raifon  la  dureté  ,  font 
<^iher  antes  &  occupent  le  finus  ,oï  ïions  idiûsîcïons  ï  ces  intentions  ou 
par  l’introdution  des  tantes  corrofiues ,  puen  foufîlant  au  dedans  de  la 
fiftule  des  poudres  qui  ayent  vne  vertu  fcmblable,ou  en  y  portant  auec 
la  firingue  des  inieftions  demefme  faculté. 

XV^  Mais  parce  que  les  fifiules  ne  font  pas  toutes  également 
caleufes,  ny  également  fprdides,  ou  purulentes,  l’acrimonie  des  remè¬ 
des  qui  doit  combatte  5c  deftruire  ces  accidens  fe  fera  plus  ou  moins 
forte,  de  forte  que  où  le  calus  eft  plus  fec,  plus  dur  5c  la  fanie  plus  co- 
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pieufe,  plus  tenace  &  adhérante  contre  la  chair ,  d.autant  l’erofion  du 
médicament  doit  ellre  plus  forte,  parce  qu’elle  eft  emouflec  par  le 
&parle  C4/arqui  empefchent  que  fa  vertu  potentielle  ne  communi¬ 
que  fi  puiflamment  iufques  à  la  chair  faine  ,  que  fi  la  fordicie  ou  les  au¬ 
tres  excrement  font  en  petite  quantité  &  la  calofité  ,  petite  le  remcde 
feraaffoibly  à  proportion. 

XVI.  Or  les  medicamens  quiconfument  le  cdus  &  combatent  les 
fymptomes  familiers  3m.fiftules  font  ou  fimples  au  compofex, ,  les  (impies 
n’ont  pas  tousvnmefme  degré  d’acrimonie ,  car  à  quelques-vns  elle  eft 
fotùie,  les  autres  l’ont  plus  forte  &  les  autres  tres-^forte,les  foibles  font  i. 
le  cameleo  noir,  l’ arment acum ,  le  d’hyphrigeje finabriumje  fel,  le  nitre>  l'a- 
/a?»  autres  de  faculté  pareille  z.mais  l’arugoy  toutes  les  fqua- 

mfsje  verd-de-gris &l'eleôore  ont  beaucoup  plus  d  acritude,3.  &  parmy 
tous  les  remedcs  acres  le  feu  asluel  y  la  fandarache  ,  l’arfeme  y  le  fubli- 
méy  lerealgar,  l'erpigment ,U fory  ,  lemify ,  le  calcitis ,  le  ealchantum& 
Gourd  chaux  vtue  font  les  plus  forts ,  4.  entre  lefquels  le  feu  a^uel  ,  l’arftnie 

ch.  iZ.  1. 1.  ^  fublimé ,  font  les  plus  extremes. 

^  VII.  Mais  afin  qu’on  puillê  mieux  conduire  dans  les  fftules  la  ver¬ 
tu  des  fimples  ,  &  mieux  fatisfaire  aux  diuerfes  indications  qu’on  eft 
obligé  de  fuiure  ,  on  a  de  couftume  d’en  faire  des  compofitions  qui  font 
prcfque  infinies  ,&  la  p/ufpart  ou  en  forme  d’vnguent,  eu  d’emplaftrey 
comme  quand  nous  les  incorporons  auec  les  vnguens  album  ralis,  de 
pompholix ,  d’aureum ,  ou  quelqu’autre  ,  ou  lors  que  nous  les  mixtion- 
nons  auec  les  medicamens  emplaftriques  ,  comme  le  diapalme,  de  be- 
thonica  ,  de  paracelfe,  en  les  malaxant  &  remollllTant  auprès  du  feu, ou 
en  formant  de nouucauxemph&reSyentroifiefme lieu,  ou  en  maniéré  de 
poudre,  comme  quand  nous  mêlions  diuerfes  poudres  enfemble,  jî- 
nalementen  forme  liquide,  comme  lors  que  l’on  mefleles  poudres  auec 
le  vinaigre ,  l’eau  de  chaux ,  le  vin ,  ou  quelque  decotion  vulnerere,  ou 
auec  quelqu’autre  liqueur  humide  &  coulante. 

XVIII.  Voilà  doneques  en  general  quelle  eft  la  nature  &  faculté 
des  medicamens  des  fifiules ,  reduifons  maintenant  en  art  la  forme  de 
leur  aplication,  &  eftabliflbns  pour  hypothefc  que  la  fifiule  fait  droite  y 
&  que  la  tante  puilTe  atteindre  toutes  ces  dimenfions ,  pour  lors  nous 
t.  y.  ch.  28.  pourrons  employer  la  façon  de  guérir ,  pratiquée  par  Çelfe ,  fi  la  fifiule 
efi  en  la  chair  ,  &  qu'elle  /oit /impie  &  recente  en  vne  partie  qui  ne  feit  pas 
ridée  ny  cane ,  ny  en  vne  iointure ,  l'emplafire  que  l'on  met  fur  les  playes 
fraifehes  ,  pourueu  que  on  y  adioufie  du  fel  ou  de  l’alum  ,  ou  de  l'efcaÛle  de 
cuiure ,  ou  du  ferdet ,  ou  de  quelqu'autre  métallique  fujfira  pour  la  guérit , 
fi  nous  faifons  vne  tante  de  ce  remede  &  l'introduire  dans  la  fifiule. 

XIX.  Il  eft  toutesfois  vray  feniblable  que  Celfe  auoit  emprunté 
d’Hippocrate  cette  forme  de  curation,  puis  que  le  dernier  enleignede 
waiter  de  la  mefrae  façon  certaines  efpeces  de  fifiules  de  l’anus.  Il  veut 
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doncques  que  l’on  trempe  la  tante  dans  le  Uià  de  thintïmale  ,  5c  qu’en 
fuite  on  la  roule  dans  le  verd-de-gns  réduit  en  poudre  ,  &  fisalemettt 
qu’on  lamettc  danslafifîule:au  defaut  du  flosærls,  nous  pourrons  vfer 
de  la  poudre  de  Mercure  qui  eft  vn  fort  bon  remede ,  que  fi  la  nature 
du  mal  indique  des  medicamens  plus  forts,  nous  faufpoudrerons  la  tan¬ 
te  auec  des  methaliques  plus  acres. 

XX.  Que  fi  le  Chirurgien  veut  employer  à  des  fijlules  recentes  les 
vnguensaulieu5cà  la  place  des  poudres,  il  pratiquera  l’album  raps 
méfié  auec  le  verdet ,  la  chaux  ,  le  fublimé,  ou  l’arfenic  ,  en  incorpo¬ 
rant  auec  l’vnguent  l’vne  de  ces  poudres  ou  plufieurs  enfcmble  ,  fiça- 
uoir-eft ,  dans  vne  partie  du  fublimé  ,  ou  de  l’arfenic  ,  on  y  méfiera 
cinq  ou  fix  ivnguent ,  que  fi  du  flos  æris  ,  deux  parties  d’album  rafis , 
que  fi  du  flos  æris  5c  le  fublimé  en  parties  égales ,  on  incorporera  auec 
ces  deux  poudres  trois  ou  quatre  parts  d’vnguens.  Car  l’acrimonie  du 
verd-de-gris  n’eftantpas  fi  forte  que  celle  du  fublimé,  on  doit  par  ainfi 
à  proportion  diminuer  la  quantité  de  l’vnguent ,  afin  que  le  remede 
fubfifte  dans  la  vertu  neceflaire  :  fi  nous  n’aymons  mieux  imbiber  la 
tante  auec  l’vn  de  ces  vnguens  que  Galien  dit  eftre  propres  aux  vlceres 
caïeux ,  5c  qui  ont  le  bords  durs  5c  efpois.  Car  fi  leur  eroGon  eft  aflez 
fortepour  deftruire  les  bords  endurcis  5c  là  où  refide  la  plus  grande  du¬ 
reté,  il  eft  infallible  qu’ils  auront  affêz  de  vigueur  pour  anéantir  la  ca-  ^ 

/flotte /«tmrwre  qui  n’eft  pas  paruenuë  iufques  au  dernier  degré  la 

cation,  en  voicy  les deferiptions.  •  comp.  des 

Nitre  br.ujléy  chaux  viueiVrine  d’enfant  qui  a  emms  fon  pueellage,  med.ge>t. 
rtduit  en  forme  d’vnguent  vel , 

Ofé .  tÆrugo ,  encens ,  fel  &  miel  fait  fait  vnguent ,  vel.  Gourdon  exal^^  lil  i  de 
tel'vnguentfuiuant.  _ 

'^iZinfibre  j»).  verdet  yj  aloës  fi).  foient  mis  en  poudre  &  bomlUes  auec 
U  vinaigre,  puis  y  adiouftez,  miel,  §•  vjfuit  fait  vnguent. 

XXI.  Mais  parce  qu’Harriue  quelquesfois  que  les  finuofitez  quoy- 
que  droites  font  tellement  profondes ,  que  les  tantes  de  linge  n’y  peu- 
uent  pas  pénétrer  iufq  lies- au  bout  ,  à  caufe  qu’elles  obeïflent  &  fe 
plient  à  la  moindre  refiftencequ’ellestrouuent,  en  ce  cas  nous  pour¬ 
rons  employer  pour  tante  vne  chandelle  de  cire  blanche  proportionnée 
à  la  longueur  5c  largeur  du  fihus ,  qu’on  prefentera  vn  peu  au  près  du 
feu, pour  la  rendre  aucunement  plus  molle  5c  humide  ,  afin  qu’eftant 
en  fuite  roulée  dans  les  poudres  corrofiues  elles  s’y  puiflent  facilement 
atacher. 

XXII.  Nous  pouuons  derechef  faire  des  tantes  corrofiues  en  la  ma¬ 
niéré  fuiuante  ,  nous  eftendrons  fur  vne  partie  d’vne  piece  de  tollle 
quelque  emplaftre  que  l’on  a  deftiné  pour  combatre  la  fijiule  ,  après 
nous  la  roulons  en  forme  de  tante  par  la  partie  qui  n’eft  pas  emplaftrée, 
en  forte  que  le  médicament  foit  au  dehors,  5c en  la  fuperficie  externe  \ 

la  tante ,  or  le  remede  que  l’on  pourra  employer  à  cet  vfage  fera 
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l'eniplaflre  du  Diapalme  ,  de  O’ratta  Dei ,  ou  queltjji’autre  en  incorpo¬ 
rant  vue  ou  deux  dragmes  de  poudres  dans  demy  vnce  d’emplaftres , 
ch.  9.  du  4.  que  l’on  aura  premieremct  bien  malaxe  &  ramolly  auprès  du  feu, à  leur 
de  U  camp,  defaut  nous  vferons  de  Pemplaftre  de  Galien  colligé  de  Mofchion  qu’il 
pratique  aux  vlceres  fort  inueterez  &  caïeux. 
îQ.dtcech.  '^.Squamo  arugo  5.  i).foientinmf0rex>  Auec  du  cerat  fait  d’huile 
ibid.  de  mjrthtls ,  fi  Ton  n’ayme  mieux  employer  l’emplaftre  d’yfis  ou  d’epi- 
gonius. 

XXIII.  Lors  que  la  ^a/e  eftoit  fort  ancienne  Gourdon  répendoit 
au  dedans  l’eau  fuiuante. 

Sel  armoniac,  vitriol ,  erpigment  rouge  &  citrin,  verdet  réduit  \en 
poudretqu’o»  met  dans  vn  alambic  de  verre  bien  bouchf&  enfeu  lenttufques 
à  ce  que  les  poudres  viennent  rouges  3  &vous  mettrez,  dans  vne  fiole  bien  fer¬ 
mée  L’eau  qui  en  refaite  pour  la  referuer  &  s’en  ferutr  dans  la  neeeffité,Gviy 
de  Chauliac  efcrit  que  l’eau  forte  portée  aux  Jî/a/rr  que  nous  prefupo- 
fons  dans  vne  quantité  fcmblablc  a  celle  de  Gourdon  les  mortifie  tou¬ 
tes,  ily  a  del’aparence  auflique  ces  rcmedes  ne  font  pas  portez  auec 
la  firingue ,  à  caufe  qu’on  ne  les  doit  répendre  que  là  où  les  finuofîtez 
font  droites. 

XXIV.  Or  encoresque  l’vfage  des  tantes  foit  excellent,  toutesfois 
il  arriuc  fouuent  ^ue  leur  vertu  corrofiue  n’a  pas  aflez  de  force  pour 
détruire  la  calofite  &  changer  la  mauuailè  difpofition  de  la  fiflule,  c’eft 
pourquoy  en  ce  cas  nous  nous  feruirons  à  l’exemple  de  Paul  du  cautere 
1.6.  eh.  77.  aéluelc[viï  fera  proportionné  à  la  longueur  &:  largeur  du  [mus  3  Hippo- 
Guilhem.  de  crate  raifonnantfur  vn  tel  genre  de  remede  ,  a  efcrit  ,  or  le  cautere  efi 
sfucet  vn  remede  prefent  a  tous  les  maux  quife  renouuellent  3  accident  familier 

;J;J^j/«auxfiftules. 

du’zJesart  XXV.  La  troifiefme maniéré  de  guérir  les  fifiules  fe  pratique  en 
,bid.  fouillant  des  poudres  corrofiues  dans  leur  finuofité,  Celfe  reduifoit  ch 
foudre  ,  i’alum  ,l’efcdille  de  cuiure,  Sc  les  mettoit  enfcmble  dans  vn 
tuyau  de  cane  ou  de  plume  à  efcrire,qu’il  apliquoit  dans  l’orifice  du /- 
nus,  puis  en  fouillant  à  trauers  du  canal  ilpoullbit  par  la  force  du  vent 
les  poudres  dans  h  fiflule. 

XXVI.  La  quatriefme  forme  de  guérir  les  fifules  que  i’eftime  la 

ch  s  du  Z  plus  excellente,  la  plus  commode,  &  qui  peut  plus  facilement  comiuu- 

delà  comp.  niquer  fa  faculté par  toute  leur  eftenduc  ,  c’eft  celle  qui  fe  fait  p<ir  in- 
desmed  gen  ]eéfîon  &  auec  des medicamens  en  forme  liquide ,  Galien  ayant  recon- 
é’  mtth.  J,  jju  la  necefllte  d’vfer  de  ce  remede  en  pareille  maladie ,  il  a  efcrit ,  tout 
eom  furies  l’ vlcere  caue  & fupetfic'iel  indique  des  medicamens  efpois,  ainfififlt 

traité  ch.  4  requfs  les  Uquides.pour  ietrer  dans  le  fnus ,  il  en  parle  cncores  plus  claire- 
d»a.  I.  du  ment  ailleurs  lors  qu’il  dit,  aux  vlceres  qui  font  grandement  profonds ,  il 
Cuii.ch.  I.  eft  necejfaire  que  les  medicamens  ayent  vne  humidité  enferme  d’vnguent,  od 

trmi-t-U.  pi„^  humide  &  liquide ,  afin  que  la  vertu  pénétré  &  attaigne  le  fonds 

&  toutes  les  parties  fneufes ,  méthode  que  Falco  pratique  aux  vkerei 


fur  tes  fifules  en  générât.  ^ 

cauernéux ,  &  Deuigo  mxfijiules  des  cutJfessiL  caufe  de  l’efpolfleur  des 
mufcles  où  elles  font  enferme'es,  qui  empefeheroit  vray-femblablemct 
que  la  vertu  des  autres  remedes  ne  paruiendroit  iamais  iufques  au  bout 
du  linus. 

XXVII.  .S’agiflant  doBcques  de  firinguer  la fifiule  pour  venir  facile¬ 
ment  à  bout  de  noftre  deflein  ,  nous  deuons  faire  reflexion  à  l'inïlru- 
tnmt^  &  fur  la  matière  de  laquelle  l’on  firinguc  touchant  les  infirumens  » 

Galien  employoit  quelqucsfois  vn  cornet ,  d’autresfois  la  vejtie  d’vn  per-  ^ 

ff4«>niais  nousauons  aujourd’huy  lesyînw^wes  qui  portent  les  inje- la  comp.  des 
fiions  plus  facilement ,  leur  tuyeau  doit  cftrc  long  d’vn  trauers  àemed  gen. 
doigt  &demy  ,&  continu  auec  la  firingue  a^on  doit  auflî  remplit  par 
la  partie  qui  eft  oppofee  au  tuyeaui 

L  XX  VIII.  D  auantage>  nous  deuons  prendre  garde  qu’en  firin- 
guant  nous  ne  /et  tiens  pas  du  vent  dans  le  [mus  y  lequel  penetreroit  aife- 
ment  à  l’interfllfle  des  parties,  5c  cauferoit  de  nouuclles  enfrafluolîtez, 
qui  feront  e'uite'es  cy-apres  auoir  remplyla  firinguc ,  l’on  poufle  l’in- 
jeflion  iufques  au  bout  du^uyeau,  afin  que  la  firinguc  ne  fouffire  au¬ 
cun  vuide,  ôc  ne  foit  remplie  d’aucune  autre  fubftance  que  de  l’inje- 
flion ,  laquelle  ne  doit  pas  eflre  plus  copieufe  que  le  fmus  n’en  peut  pas 
contenir,  au  contraire  moindre  de  crainte ,  que  fi  l’orjfice  de  la  fiftule 
fe  trouue  bouche  auec  la  firinguc,  pendant  la  firingation  la  pouflànt 
auec  violence  n’augmente  le que  fi  la  liringue  eft  trop  pleine 
nous  poulTeronsrinjeélion  àdiuerfes  reprifes. 

XXIX.  On  doit  aulfi  obferuer  que  fi  la  calofité  eft  recente,  & 
quielle  confifte* pluftoft  en  vne  chair  baueufe  5c  fordide  ,  que  caleu- 
fe,  d’autant  qu’elle  indique  d'eftre  corrode'e  comme  lecalus ,  5c  atten¬ 
du  que  cette  chair  eft  vne  fubftance  plus  palfible  que  celle  qui  eft  en-  jm,, 
durcie  ,  nous  la  confumerons  auec  la  lexiue  introduite  par  la  firinguc ,  glmc.ch.  8. 
or  ie  jettois  de  la  lexiue  dans  le  Jînus  y  dit  Galien,  pratique  que  ieconti- 

Mois  iufques  à  ce  qu’il  me  femùloit  que  la  fordide  efioit  entieremd  mondifiée. 

XXX.  Or  bien  que  ce  remede  puifle  fatisfaire  à  de  pareils  maux, 
fl  eft. ce  pourtant  que  toutes  les  Icxiues  n’ont  pas  vne  vertu  femblable, 
wr  les  vnes  ont  plus  d’acrimonie  que  les  autres  ,  fi  la  cendre  eft  acre  y 

lexiue  a  de  l’ero/ion  y  que  fl  la  cendre  n’efl  pas  telle  la  lexiue  eft  plus  mo- 
ierée ,  mais  enfin  toutes  les  lexiues  ont  de  l’acrimonie  à  caufe  de  la-  p.  des  fimp. 
quelle  cet  Autheur  a  dit  parquoy  la  lexiue  eft  meftée  auec  les.  faculté^ 
ftptiques  y  parce  qu’elle  a  vne  vertu  cauftique ,  toutesfois  à  raifon  de  la  fub- 
Idité  de  fa  fubftance  elle  brufte  fans  douleur. 

XXXI.  Le  mefme  Autheur  introduit  pour  s^n  pareil  deflèin  l’em- 

plaftre  d’y  fis  ou  depigonius ,  diffout  dont  la  forme  eft  telle.  cemp. 

tÆrainbruflé y  fel  anmoniac ,  fquame  d’arain,  arugo ,  anmonia c  ,  med.  gen. 
/triftolochie  ,  encens ,  ana.  |.).  aloës  ymhj/rre  &  galbanum ,  ana.  5.  /. 

^.alum  de  roche  y  5.  v/,  colophone^.  ij.  cire  ib.  j.  huile  y  |.  iHj.  vinaigre 
'm  qu’il  fuffit  y  racine  de  dragontion  ,  3.  fi.  /.  emplaftre  qu’on  defîrempe 
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auec  le  moins  d’huile  qu’il  eft  poffible  pour  ne  pas  affoiblîr  fa  vertu 
des  autres  fimples. 

XXXII.  L’injeélion  fuiuante eft d’vne operation  admirable  ,  en- 
cores  que  la  fiflule  foit  fort  caleufe  &  fordide  >  Béguin  en  eft  l’Au- 
/.  2.  eh.  lî.  theur,  bien  qu’il  nefe  fcrue  que  du  marc  ou  de  la  poudre  &  non  pas 
de  ces  elem.  l’injeftion  ,  il  prend  quatre  liures  de  chaux  viuc  qu’il  eftaint  dans 
dechm.  vingt-cinq  liures  d’eau  commune  &  la  clarifie  par  filtration  ,  puis  en 

J  j  quatre  liures  d’eau  il  y  met  deux  dragmes  de  fublïme'  mis  en  poudre 

fubtile  qui  fe  précipité  en  peu  de  temps  en  poudre  orangée ,  nous  pre- 
\î.des  vie.  nonsvneliure  d’eau  de  chaux  filtrée  ,  dans  laquelle  on  met  vne  feru- 
d: enfin  epit.  pyjg  jg  fublimé  réduit  en  poudre  tres-fubtile ,  que  fi  les  calofitez  font 
it^de^rô»^'  cxcelTiues J  on  mettra  iufquesà  vne  dragme  de  ce  métallique  ,  &  fi 
tom.  ‘  médiocre  vne  fcrupule  ,  DeuigOjChaJmetée  ,  Caluo  &laNauche, 
deferiuent  les  eaux  fuiuantes  pour  les  fiftules  beaucoup  caleufcs. 

Suc  d’ agïimo'tne ,  iij  fuc  ajfodîlomm,  ^.ij.fuc  de  chelidom,‘^.j, 
fel  commun  &  ammoniac.,  ana  3»;.  verd-de-gris  &  alum  déroché  ^j.R.fu- 
Mimé  3ÿ.  eau  de  vie  iX.qu'ils  ùoüillent  enfem^leiufques  à  ceque  la  moitié  de 
l’eau  foit  confumée  vel  > 

Eau  de  plantain,  vj.fuùlimé,  $j.fel  ammoniac,  5.  11.  fd  com¬ 
mun  35f.  alum  3;.  qu’ils  bomÙent  à  vne  fiole  de  verre  iufques  à  la  confuma- 
tion  de  la  quatriefme  parties  vel , 

“^.'Eau  rofe,de  plantain ,  ana.  iij.  eau  forte  des  Orphevres  f].  /«' 
ilimé  3.  fi.  agiptiac  cru  §.  j.fi.  le  tout  mefi'é foit  confumé  iufques  à  U  tierce 
partie  \d, 

La  muche  yi,.  Onguent  agiptiac,  û.  fublimé  3.  fi.  arfenic  9!  ).  texiue  §.  }. 
dit  lamir  ^  eau  de  plantain ,  liij.  le  tout  foithouilly  iufques  à  U  con- 

pr  H  e,  fi^y^iation  de  U  quatriefme  partie. 

XXXIII.  Quelques-vns  on  dit  qu’on  deuoit  abandonner  l’vfagc 
du  fublimé>  fpecialcment  de  ces  injeétions  pour  eftrc  efpcces  de  poifon> 
prétendant  s’apuyer  fur  les  paroles  de  Fernel  qu’ils  expliquent  fui* 
uant  leurs  caprice  &  mouuement  de  leur  palTion ,  lequel  en  défend  l’a- 
plication  en  fubftance  &  fans  eftre  meflé  d’aucun  autre  fimple  ,  lî  aupa- 
eh.  it.L6.de  rauant  fon  acrimonie  n’elï  émouflee  en  le  lauant  auec  l’eau  de  morelle» 
fatherap.  jg  jç  plantain  ,  de  joubarbe,  &  autres  fcmblables  ,  &  allant 
que  le  mettre  fur  les  vlceres  veut  qu’il  foit  meflé  auec  cerat  doux,  ou¬ 
tre  qu’il  en  faut  faire  l’aplication  loin  des  parties  nobles ,  parce  que  l’ar- 
fenic  &  le  fublimé  ayant  efté  mis  en  grande  quantité  fur  vn  chancre 
d’vne  mammellefans  eftre  émouflèz  ,  portèrent  la  femme  au  tombeau 
dans  fix  iours ,  &  pendant  cette  interuale  de  temps ,  elle  fut  affligée  des 
mcfmes  fymptomesque  foufffent  ceux  qui  les  ont  aualez,  fçauoir-eft» 
vn  grand  froid  qui  la  faifît  trois  heures  apres ,  vomiflemens ,  frequentes 
défaillances  de  cœur ,  vn  poulx  languiflânt  &  peu  à  peu  le  refte  du 
corps  eftant  venu  extraordinairement  enflé  ,  elle  mourut  miferable» 
jFernel  conclut  de  cette  hiftoire  que  l’vfagc  de  ces  rcmedes  efti  dangc" 


furies  fiflules  en  gemral. 

feux,  d’auantage  il  fouftient  auec  Guidon  que  l'arfenîc  &  le  fublimé  re- 
duifoient  la  fubftance  de  la  chair  en  pourriture  cadavreufe  &  plus  raau- 
uaife  que  celle  de  la  gangrené  j  fecondement  que  telles  chofes  ne  bru-  tral.  T.doii. 
flentpaslapartiequ'elles  rencontrent,  comme  font  les  eauftiques,  njr  i-ch.a.tr*. 
Défont  point  venir  des  croûtes,  mais  elles  lalflent  ce  qu’elles  corrom- 
pent  en  lî  raauuais  eftat  qu’il  le  faut  retrancher  par  Chirurgie ,  qui  eft 
la  raifon  pourquoy  on  ne  s’en  doit  pas  feruir. 

XXXIV.  Or  encores  que  ie  defere  extraordinairement  aux  paro¬ 
les  de  ce  grand  Homme  :neantmoinsrexpetience  qui  eft  la  maiftrefle 
des  ArtSjluy  eft  abfolument  contraire  ,  &  mefme  qu’il  femble  que 
Fernel n’auoit  pas  beaucoup pratiquéle  fublimé,  car  bien  loin  que  la 
brufluré&eroutecauféepar  ce  métallique  apliqué  en  fubftance  foit 
cadavreufe  ,  qu’au  contraire  elle  eft  dure  ,  blanchaftre  ,  fans  fœteur 
ny  puanteur  ,&  la  nature  la fepare  d’elle  mefme  peu  de  iours  apres 
l’aduftion  ,  fans  que  l’on  employé  prefque  aucun  topique  >  d’auanta- 
ge apres  que  ce  remede  a  confumé  tout  ce  que  la  partie  vlcerée  auoit 
demauuaisf  auant  fon  aplication  )  la  chair  qui  eft  au  deftbus  de  l’ef- 
carre  tombée  paroift  rouge,  vermeille  ,  la  difpofition  du  corps,  de  la 
partie ,  &  celle  de  l’vkere  beaucoup  meilleures  qu’elles  n’eftoient  au- 
parauant,quieft  vne  marq;  de  la  vertu  admirable  du  fublimé,differentc 
de  ce  que  Fernel  en  a  dit,par  ainfi  fi  la  faculté  de  ce  metalliqjapliqué en 
fubftance  &  en  quantité  raifonnable  e{^rofitable,il  n’y  a  point  de  dou¬ 
te  que  fon  acrimonie  ayant  eftéémoufïee  l’vfage  ne  foie  abfolument 
exempt  de  danger. 

XXX  V.  En  tout  cas ,  les  paroles  de  Fernel  ne  doiuent  eftre  en¬ 
tendues  qu’alors  que  l’on  aplique  le  fublimé  &  l’arfenic  en  fubftance, 
fans  eftre  éraoullez  &  en  trop  grand  quantité  aux  vlceres  proches  du 
cœur ,  car  il  n’y  a  point  dé  doute  que  l’abondance  eftant  exceftiue  ,  fon  étroit. 
acrimonie  détruit  les  parties  faines ,  &  par  proximité  elle  fe  communi¬ 
que  au  cœur ,  en  effet  le  mefme  Autheur  eftirae  la  vertu  du  fublimé 
fl  excellente  ,  qu’il  en  compofe  vn’eau  ,  qu’il  appelle  diuine,  auec  dou¬ 
ze  grains  de  ce  remede  &  nx  dragmes  d’eau  de  plantain ,  de  laquelle  il 
touche  les  vlceres ,  outre  qu’il  mondifie  les  chairs  baueufes  auec  ce  mé¬ 
tallique  meflé,auec  quelque  cerat  doux ,  ie  laiffe  à  part  tant  d’eloges  u  /  <r 
que  Gourdon ,  Guidon  ,  Cha]metée,Deuigo,  Paré ,  Pigray  ,  Caluo ,  ’ 

taNauche,&  autres  bons  Autheurs  donnent  à  ce  remede,  &  qu’à  leur 
exemple  on  en  mefle  heureufement  dans  les  injeélions  qu’on  fait  aux 
Armées  &  à  tou.  les  Hofpitaux  de  l’Europe  ,  c’eft  aulfi  à  caufe  de  tant 
de  vertus  admirables  pour  toutes  les  fortes  d’vlceres  ,  que  les  Moder¬ 
nes  ont  donné  le  nom  d’eau  phagedenique  à  celle  que  ie  viens  de  dé¬ 
lire  ,  adiouftez  à  cela  qü’on  donne  tous  les  iours  falutaircment  par  la 
bouche  le  fublimé  doux,  c’eft  à  dire  celuy  de  qui  on  a  émouflé  l’a- ’ 
trînionle. 

XXX  VI.  A  l’exclufion  de  ce  remede  a«us  diffoudrons  vne  ou  deux 
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dragmcs  de  qiiclqu’autre  methalique  dans  la  mefmc  quantité  d’eau  de 
chaux  J  ou  dans  le  vinaigre ,  ou  dans  le  vin ,  ou  dans  la  decotion  vul- 
ihU.  é*  nerere ,  ou  de  chine,  de  falfepareille ,  de  gayac  &  autre  de  faculté' 
Chauliac  veut  que  Ton  deftrerape  dans  le  vinaigre  la 
tee  .11.  .J.  ,  ou  les  trochifques  d’afphodeles  ,  la  quantité'  de  l^ar- 

fen'tc  doit  eftre  moindre  que  celle  du  fuilimê. 

XXXVII.  Mais  afin  que  nousnefoyons  pas  defeeus  en  la  prati¬ 
que  de  fcmblablesremedes  ,  &  que  leur  aftion  ne  foit  pas.  prejudicia¬ 
ble  ,  on  doit  remarquer  qu’il  y  a  des  parties  où  lesinjeélions  corrofiues 
doiuent  eftre  defFenduës,  fçauoir-eft  ,  quand  la  fiftule  pénétré  dans 
quelque  capacité' ,  comme  en  la  potilrine ,  au  ventre ,  en  la  vejjle  &  au 
fondement ,  aufquclles  l’acrimonie  de  la  liqueur  pourroit  ronger  les  par¬ 
ties  qui  ne  font  point  vitie'es ,  feeondement  elles  doiuent  eftre  e'uitées  aux 
ifiwrwrer  ,  de  crainte  d’exciter  douleur,  conuulfion,  refuerie  &  autres 
fymptomes  familiers  aux  blelleures  des  articles ,  que  fi  la  neceffité  nous 
oblige  en  ces  lieux  à  l’vfage  des  corrofifs ,  on  les  doit  faire  grandement 
foiblcs ,  &  tacher  de  paruenir  à  la  guerifon  dans  vn  long-  temps  ,  en 
troïftefme  lieu ,  l’inieâion  auec  l’eau  fublime'e  fera  difeontinuée  pour  en 
pratiquer  d’vne  autre  forte  fi  elle  auoit  émeu  quelque  flux  de  bouche  ou 
flux  de  veutre  immodéré. 

XXXIX.  Il  faut  cncores  remarquer  que  les  medicamens  qu’on  in¬ 
troduit  ,  ne  doiuent  pas  toufiours  &  pendant  le  cours  de  la  fiftule  auoit 
vue  mefmc  rigueur  ,  car  l’acrimonie  en  doit  eftre  diminuée  &  affoiblie  j 
à  mefure  que  le  calus  fc  diflbut  &  que  l’excrement  fe  déterge  ,  ce  qu’on  | 
connoit  par  la  meilleure  difpofition  de  la  partie  fineufe  ,  laquelle  eft  j 
moins  pefante  à  caufe  de  la  diminution  du  calus  qui  eft  vne  fubftance 
terreftre  ,  &  que  d'ailleurs  la  fanie  fe  rend  plus  crafte  &  comme  foidide  | 

par  la  diflblution  d’iceluy  en  forme  d’efcaire  ,  c’éft  pourqüoy  durant  | 

deux  ou  trois  iours ,  plus  ou  moins  ,  on  pourra  entretenir  l’acritude  ' 
dans  fa  première  vigueur  ,  puis  la  diminuer  peu  à  peu  <Sc  du  poids  du 

fcrupule  en  venir  à  la  demy,  &  de  celles-cy  aux  grains  ,&  enfin  luy 

ofter  toute  fa  férocité  lors  que  la  fordicie  Scia  chair  endurcie  auront 
efté  vaincues  ,  &  que  le  pus  fe  manifeftera  bon,  louable,&  la  quanti¬ 
té  diminuée. 

XL.  L’inieélion  faite ,  Guidon  confeille  de  clorre  l’orifice  de  la 
U  auec  vne  tante ,  de  crainte  qu’elle  ne  forte  &  que  nous  ne  foyons 
priuez  de  l’effet  que  nous  en  prétendons ,  or  l’injeffion  doit  eftre  rete¬ 
nue  dans  la  fiftule  iufques  à  ce  qu’elle  aye  acheué  fon  operation  ,  &  <î“®  ; 

fon  erofion  foit  finie ,  ce  que  l’on  conjeélure  lors  que  la  douleur  &  au¬ 
tres  mauuais  accidens  que  l’injeftlon  auoit  cnieus  font  apaifez.  _  | 

XLI.  ^efi  l’vfage  des  tantes  te  fembie  incommode  ,  on  ne  I 
pas  faire  dihculté  de  traiter  les  fans  elles,  car  encores  que  la  plus 
grande  partie  de  la  firingation  forte,  ncantmoins  fa  fubftance  terreftre  j 
6’atache  contre  la  chair  caleufoqu’il  deftruit  &  confume  ,  comme  on 

remarque 
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remarque  par  la  douleur  qu’elle  excite  &  par  la  diminution  de  la  ca- 
lofite'j  outre  que  l’injeftion  eftant  retenue  ,  l’excremcnt  qui  coule  tou¬ 
jours  àinsXefittus  fe  mefle  auec  elle ,  &  n’affoiblit  pas  moins  fa  morda- 
cité  qu’elle  a  de  foiblelTe  lors  qu’elle  fort  à  l’inftant  qu’elle  a  eflé  in¬ 
troduite  ,&  la  fe  trouuant  exempte  de  pus ,  De  plus,  qu’Hipp.  27. 
veut  que  l’humeur  de  laquelle  l’on  fomente ,  l’vlcere  en  forte  facile- 
ment.  Adioujlons  qujl  eft  tres-certain,  bien  que  la  cauité finmfe  fuft  en- 
tierement  remplie  de  la  firingation  ,  que  nous  ne  ferions  pas  garentis 
de  l’accident  que  l’enfraftuofité  fiftuVeufe  ne  fuft  augmente'e ,  à  tout 
cas  nous  réitérerons  l’injeélion  deux  ou  trois  fois  dans  vingt-quatre 
heures. 

XLII.  Nous  ne  deuons  pas  aprehender  non  plus  que  l’vlcere  fe 
ferme  auparauant  que  d’eftre  guery  pource  qu’on  n’y  met  point  de  Guidort. 
tante,  car  outre  que  la  véritable  cloifon  commence  toufiours  au  fonds 
du  fmus  y  qui  ne  fe  ferme  pas, tant  que  le  pus  &  le  calus  y  font  prefensi 
il  arriue  d’ailleurs  que  l’acrimonie  du  remede  nous  preferue  de  cet  ac¬ 
cident,  neantmoins  pour  vne  plus  grande  afleurance  fi  l’on  veut,  on 
pourra  tenir  vne  tante  canulee ,  d’vue  cfpoiffcur  médiocre  ,  en  forte 
que  la  fanie  pafleà  fan  canal  auec  facilité ,  or  encores  que  pendant  l’v- 
fagedes  corrofifs  hfijîule  ne  prenne  qu’ vne  meilleure''  difpofition  à  la 
guerifon  ,  nous  ne  deuons  pas  toutesfois  laiffèr  croupir  le  pus  dans  le 
linus ,  paree  qu’il  faut  que  la  fanie  s’en  efceule  ,  &  qu’il  ne  s’ajfetnble 
point  d’humeurs  en  la  partie  dans  le  temps  de  la  confoUdation. 

XLIII.  Les  medicamens  qu’on  a  accouftumé  de  mettre  dans  hfijîu-- 
/f  eftant  introduits ,  on  doit  panfer  la  fuperficie extérieure,  la  métho¬ 
de  ordinaire  eft  d’apliquer  au  defliis  quelques  emplaftres,  tel  que  celuy 
de  paracelfe  ,  du  diapalme ,  du  diaehilon  ireatum  ,  &  autres  femblables , 
fi  nous  n’aymons  mieux  nous  feruir  des  emplaftres  fuiuans  que  Galien 
exalte  beaucoup . 

Huile  vieille  de  fahine  ib.  ;.  litarge^.  iij.  vinaigre  ib.  ij.  fquame 
d’arain  ,  arugo ,  chaUitis ,  ana.  H),  d’hjphriges  &  crifoeohy  ana.  j.  au  2.  t.del» 
^ue  le  litarge&  le  vinaigre  foi&nt  mejle^au  Soleil  par  plujteurs  tours,  pour  <^omp.  des 
les  Uijfer  fecher  &  les  cuire  auec  le  refie. 

Huile  fabinïb.  iij.  litarge&.  iij.  vinaigre  fort  îb.  ij.  fquame  (^c'hap. 

rein ,  arugo ,  calcitis  ana.  |.  ij.  vel  ,  dern.  du  4. 

Litarge&.  j.  cire  ib.  fi.  therebentine ,  d’encens  ana.  iij>  cerufe 
alum  de  plume  ^.i).  poivre  g- iij.  huile  vielle  ^.  j  «ÿf  .  ÿ.vel, 

Litarge ,  chaux  viue  ,  cerufe  ana.  f moelle  de  cerf,  cire  ana.  f  .5". 
hmle  de  mjrtils ,  vel 

'fiL.  Litarge  ib  .  iij.  huilé  vieille  de  recinus  ib.  iiij.  fi.  vinaigre  fort  ib.  ij. 
fquame  d’arain  notre  y  ch alcitis  ,  arugo  ana.  ïj.f.  emplaftre. 

XLIV.  Ayant  fait  eleftion  &  choix  de  la  nature  du  remede  , 
tious  deuons  confiderer  la  figure  de  l’emplaftre  qu’on  met  mi.adgï* 

deflus  du  mal  »  Galien  raifonnant  fur  ce  fujet  recommande  de  eh.  8. 
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le  couperSc  {izaiiierpar  le  milieu  >  pour  apliquer  le  lieu  coupé  à  l’em» 
bouchure  du  fims ,  afin  de  laifler  le  palTage  libre  aux  excremens ,  & 
que  Ton  mette  vn  petit  emplaftre  qui  ocupe  feulement  la  circonférence 
vuide  du  premier,  or  ce  fécond  emplaftre  eftant  petit,  quelle  adhe- 
rance  qu’il  aye  elle  eft  facilement  deftachee  par  le  fus  qui  l’abreuuei 
d’où  vient  que  l’emplaftre  ne  peut  pas  empefeher  la  fortie  decctexcrc- 
ment,  il  femble  que  Galien  auoit  conceu  cette  forme  d'agir  de  ces  pa. 
rôles  d’Hippocrate,  ^uand.  il  faut  apliquer  vn  cataplafme  fur  la  plafcy  on 
le  doit  efloigner  &  le  mettre  fur  les  parties  voifines  ,  afin  que  la  hui 
puijfe  forttr  &  ce  qui  eft  dur  fe  ramollir, 

XLV.  Apres  les  emplaftres  on  met  les  eompr effet  pour  défendre  les 
parties  vlcerées  contre  les  objets  externes ,  Houlier  veut  qu’elles  foient 
fendues  en  croix  oblique  fi  l’on  n’aime  mieux  les  couper  à  l’endroit  de 
l’emboucheure  du  y»««rpour  ne  pas  empefeher  la  fortie  de  l’ordure  ,  il 
eft  vray-femblable  qu’il  auoit  colligé  fa  penfée  de  cet  enfeignement  de 
Gilkn,  afin  que  les  humiditei.puijfent  couler  dufinust  il  faut  couper  les 
plumaceaux  k  l'entrée ,  la  comprefle  eftant  apliquée  on  la  retiendra  dans 
cette  pofition ,  tant  elle  que  l’apareil  aucc  vn  bandage  contentif. 

XLVI.  Et  d’autant  que  l’acrimonie  du  médicament  peut  exciter 
douleur  ,  tumeur  &  inflammation  ^  qui  font  des  remarques  de  Guidon  * 
pour  connoiftre  que  le  remede  acre  à  fait  fon  operation ,  que  fon  acri¬ 
monie  a  percé,  vaincu  le  crf/af-,  ôc  qu’elle  s’eft  communiquée  iufques 
à  la  chair  faine ,  pour  lors  nous  deuons  trauailler  à  les  adoucir  ,  Galien 
empioyoit  à  cet  vfage  le  Diapalmediftbulten  huile  omphacine,  ou  de 
mhyrtils ,  ou  en  vin  rude  ,  les  modernes  contemperent  l’i^amation 
auec  l’oxicrat ,  l’onguent  de  bollo ,  bien  qu’à  dire  la  vérité  on  ne  fe 
doit  pas  preffer  beaucoup  pour  appaifer  des  accidens  femblables ,  tant 
à  raifon  qu’ils  ont  acouftumé  de  difparoiftre  peu  de  temps  apres  que 
l’aftiondu  médicament  eft  finie  ,  qu’à  caufe  qu’eftant  excitez  par  le 
remede  qu’on  a  mis  dans  le  finus  ,  dificilement  peuucnt  eftre  adoucis 
que  par  ceux  qui  font  introduits  non  pas  à  la  fuperficie  mais  au  dedans. 


CHAPITRE  X. 

Ce  quil  faut  faire  au  déclin  de  la  fifiule. 
SOMMAIRE. 

1.  Bes Agnes  pour  connoiftre  que  la  ftftule  a  changé  de  forme.  VL.Laff* 
culte  des  remedes  qui  devient  aglutiner  le  finus.  III.  De  ceux  que  l’on 
emploie  k  cet  vfage.  IV .  j^and  eft. ce  qu’on  les  doit  adminiftrtr,  V . 
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ti^uede  Galien  &  des  Modernes.  VI.  Faculté  de  l’emflafire  que  l’on  apli~ 
queaudebers.  VII.  Delajîtuation  &  du  bandage  de  l’vlcere  fineux. 

VIII.  Le  bandage  empefche  que  la  matière  du  pus  ne  coule  dans  le  Jinus. 

IX.  Facilite  t  fon  aglutination.  y..  Hippocrate  ne  pratiqua  pas  le  bandage 
aux  jifiules  qui  font  enflammées. '^l.Penfée  de  Galien  fur  ce  fu]et.  Xll. 

Toutes  les  ftnuofite\ne  fe  lient  pas  d'vne  mefme  façon  XIII.  Cireonftances 
qu’il  faut  obferuer  pour  bien  faire  le  bandage  de  l’vlcereflneux.  XIV.  0« 
l’on  le  doit  commencer  &  finir.  X  V.  Tous  les  vlceres  ne  fe  bandent  pas  de  la 
mfme  façon. 'S.Yl.  Où  il  faut  ferrer  &  lafcher.  XVII.  Mefure  de  la 
comprejfion.  XVIII.  doit  eflre  exempte  de  douleur.  XIX.  Penfée  de 
l’Autheur  fur  ce  bandage.  XX.  Deux  cireonftances  qui  nous  obligent  à  le 
défaire.  XXI.  On  le  défait  quand  il  fe  lafehe.  XXII.  Lors  qu’il  efl  par 
trop  file.  XXIII.  Des  marques  pour  conneiftre  que  la  finuefité  aglutine 
&  s’vnit. 

I.  IjArcc  que  fuiuant  les  maximes  generales  de  l’Art ,  nous  deuons 

1  proportionner  les  remedes  aux  quatre  diuers  temps  des  maladies 
guerillables  >  lefquels  on  ne  remarque  pas  à  celles  qui  font  incurables  , 
d’autant  que  ceux  qui  en  font  atteints  meurent  dans  l’eftat ,  veu  que 
leurmalices’augraenteplun:on;quedes’afFoiblir>  puisque  nous  auons 
traite  des  medicamens  qui  conuiennent  lors  que  la  fiftule  eft  au  plus 
hautdegre'de  fa  force,  c’eftà  dirftdansfa  vigueur,  il  faut  difeourir 
maintenant ,  de  ceux  qu’on  doit  adminiftrer  en  fon  déclin ,  &  alors  que 
la  calolité  ôc  virulence  ont  efté  vaincues ,  or  nous  conje^urons  que  la 
ffiule  a  changé  déformé ,  quand  l’atouchemcnt  &  la  raifon  n’y  aper  - 
çoiuent  point  de  dureté.,  &  qu’au  lieu  du  virai  onvoid  for  tir  du  Jinus  » 

\npus  bonôc  louable,  d’ailleurs  on  conçoit  que  la  caloflté  a  efté  dé- 
truite  &  rongée,  dit  Celfc  ,  quand  lefang  fort  du  lieu  où  elle  eftoit  fi- 
tuée,  de  forte  qu’il  ne  nous  relie  rien  à  faire  pour  lors,  qu’à  nctoyer 
quelques  relies  de  fanie  &  aglutinerle_/?»ai. 

II.  Nous  paruieiidrons  au  bout  de  ces  delTeins  ,  tant  par  le  moyen 

des  remedes  apliquez  au  dedans  de  la  fiflule  ,qu’auec  ceux  que  l’on  ad- 
minillre  au  dehors  ,  tels  que  font  les  emplaftrcs&  le  bandage,  la  fa¬ 
culté  des  medicamena-qui  font  conucnablesà  la  partie  lineufe  ,  doit  j; 

tftre  médiocre  entre  abllerfiqn  &  delîcation ,  l'vleere  qui  efl  fineux  & 

taue  indique  des  remedes  moins dejflcatif Si  fçauoir  éft  ,  que  leur  propriété 
fuit  modérée  dedejfecher&  abfierger ,  qualltez  qui  conuiennent  propre¬ 
ment  lors  qu’il  eftneccHàire  de  mondifîer  quelques  relies  de  fanie  qu’il 
y  a  encores  dans  le  finus ,  or  les  medicamens  que  l’on  peut  employer 
àces  yfages  doiuent  auoir  vne  abllcrfion  &  exlication  moyenne,  de 
peur  qu’ayant  plus  de  force  ils  ne  tarilTent  non  feulement  l’humidité 
iuperfluë  ,  mais  aulTile  fang  qui  ell  la  matière  de  la  chair  fraifehement  j,.’  '  ^  * 
caillée. 

III.  Parmy  les  fimples  qui  font  graduez  des  facultez  neGcfTaircs 
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pour  fatisfairc  aux  indications  propofces ,  Galien  exalte,  les  farines  de 
feves ,  d'orge  ,  d’aers ,  la  poudre  d’iris  y  l'encens  y  l'ariftolochey  la  camie,le 
panax  &  le  pompholix ,  de  tous  lefqueis  on  en  forme  plufieurs  onguens, 
eniplaftres,inje^ions ,  en  incorporantauecles  fimples  des  huiles, des 
graijfes  3  de  rejînes  y  de  cire  y  de  vin  y  vinaigre»  eau  de  chaux»  &  autres 
femiîlables ,  que  fi  l’on  defirc  continuer  les  injedtions ,  on  pourra  em¬ 
ployer  les  décollions  d’orge ,  d’ariftolochie  ronde  »d‘agrimoine  auec  le  vin 
,  dans  lefquellesondilToudrale  wif/,  &  s’il  eft  neceflTaire  demy 
dragme  du jhs  aris  dans  vne  liure  de  quelques  vnes  de  ces  liqueurs ,  ou 
quatre  ou  cinq  grains  du qui  eft  vn  fort  bonremede,  ou  nc- 
toyer  la  jî/«/e  auec  la  liqueur  fuiuante  , laquelle  au  jugement  de  Deui- 
go  eft  de  grande  vertu. 

Suc  d’agrimoine  ydeplantain»  ana.  ij.  racine  de  pucedenehien 
concajfée § .  fi .  alloes » mhyrre »  ana.  ■^.i).  fel ,  alum  déroché  »  ana.  | .  fi. 
miel  rougt\.  ï).  eau  de  vie  fi.  foient  bouillies  iufques  a  la  confomption 
de  la  moitié  dessus. 

IV.  L’ordure  eftant  entièrement  abftergec  5c  l'vlcere  deliure'  des 
autres  fymptomes  qui  le  compliquent,  nous  deuons  trauaillerà  l’aglu- 
tination  du  finus,  Ji  auec  l’vlcere  ftneux  il  n’y  a  point  d’ autre  mal»  &  qu’il 
n'y  aye  auffi  point  d’inflammation»  ny  ordure  »  ny  humidité  »  &  qu’il  n'y 
faille  point  de  chair ,  il  faut  venir  à  l’aglutinaUon  ,  il  y  a  de  l’aparen- 
ce  que  Galien  auoit  forme  fa  penfec  fur  ces  paroles  d’Hippocrate,  les 
vlceres  mal  netoyexj  ne  peuuent  pas  eïlre  aglutineiu  encores  qu’ils  foient 
ioints  enfemble  ,  &  ne  peuuent  pas  eux-mefmes  fe  ioindre,  quand  aujfi  ilya 
inflammation  aux  parties  qui  font  autour  »  ils  ne  peuuent  efire  agluttnexi 
tant  qu’elle  y  fera. 

V .  Galien  employoit  le  melicratum  »  c’eft  à  dire  le  miel  &  le  vinaigre 
pour  l’aglutination  du  flnus,  qu’il  mixtionnoit  en  forte  qu’on  le  pût  boi¬ 
re,  ficl’auoit  l’vlcere  auec  »/«//«?»  ou  vin  miellé ,  les  decoélions  vulné¬ 
raires  faites  auec  l’ariftolochie  »  l’agrimoine  &  le  vin  blanc ,  font  excellen¬ 
tes  en  y  dilToluant  pour  liure  d’injeélion  deux  ou  trois  onces  de  miel  ou 
du  fucre  candy. 

VI.  Le  finus  ayant  efte  panfé ,  on  doit  apliquer  autour  5c  à  fa  fuper* 
ficie  externe  vn  emplaftre  qui  foit  grandement  deflîcatif,  fans  qu’il  puif* 
fe  faire  contraélion  du  cuir,  ôc  doit  eftre  beaucoup  deftèchant  pour  le 
refpeél  de  l’ordure  ,  en  forte  qu’il  ne  puiuè  pas  derechef  endurcir  les 
bords,  fpecialement  fi  le  finus  eft  proche  d’eftre  aglutiné ,  voilà  pour- 
quoy  il  eft  vray-femblable  qu’au  premier  cas il  recommande  que  l’on 
pratique  les  cmplaftres  que  nous  auons  deferits  au  chapitre  precedent , 
5c  maintenant  les  fimples  epulotiques  ôc  defficatifs ,  tels  que  ceux  que 
nous  auons  tracez 

VII. Gr  encores  que  de  pareils  medicames  feruentgrandemét  à  la  cu¬ 
ration  des  finus  ,  neantraoins  il  eft  indubitable  que  la  bonne  fituation  de 
k  partie  fineufe  eft  le  bandage  contribuent  beaucoup  notamment  fi 
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la  figure  fineufc  n’cftpas  entièrement  droite ,  qui  eft  la  caufe  que  Ga-  a.i^.dui: 
.  lien  a  dit ,  /?  l’entrée  du  finus  n’eft  pas  du  tout  en  la  partie  inferieure  ,  ains  officine 
à  cofté  il  faut  inuenter  vne  fituation  commode  ,  &  vne  maniéré  de  bander  t 
proprepour  faire  fortir  la  fanie.  Car  comme  le  par  fort  prcfque  de  fon 
propre  poids  des  finuofitez  qui  font  en  figure  droite  &  decliue,  les  par¬ 
ties  qui  font  feparecs,  à  caufe  de  la  rétention  de  cet  excrement  s’entre¬ 
touchent  (Scaglutinent  plus  facilement  j  qui  eft  la  raifon  pourquoy  la 
fituation  &  le  bandage  leur  font  moins  neceffaires  qu’à  ceux  qui  ont  la 
figure  oblique  ou  à  cofte. 

VIII.  Mais  non  feulement  le  fert  pour  faire  fortir  la  bouc 

du /«ar,  il  empefeheauffi  que  l'humeur  qu’il  y  coule  n’y  foit  receae  , 

la  ligature  expulfiue  conuient  aux  vlceres  cauerneux^  pour  repoujfer  la  traite sJolt 
matière  de  leur  fonds  ,  &  pour  faire  qu’elle  n’y  foit  plus  receu  'é  ,  il  eft  *• 
vray  femblable,  qu’il  auoiteftaWy  fa  doélrine  fur  celle  de  Gai. qui  recô- 
mande  de  repoufler  en  eftraignant  &  refroidiflànt  les  parties  qui  font 
deuant  celles  qui  font  vlccrées.  De  ce  raifonnementjon  peut  femblable- 
raent  conclure  que  lors  qu’Hlpp.  nous  inftruit  de  commencer  le  banda^  methA  c,  2. 
^epar  la  partie  faine  ,  il  faut  foufentendre  que  le  premier  jet  de  la 
bande  doit  occuper  vn  peu  au  de  là  le  fons  du  finus,  afin  de  referrer  ces 
parties ,  &  faire  que  l’humeur  ne  fluë  plus  dans  l’vlcere. 

IX.  Il  eft  manifefte ,  parce  que  nous  venons  de  décrire  que  l’on  pra¬ 
tique  le  tant  po«r  empefeher  qu’aucune, humeur  ne  foit  plus 

teceüë  dans  la  GnuoRté  ,  que  pour  en  faire  fortir  l’extrement ,  à  quoy 
i5n  peut  adioufter  vn  rm^e/wevfagCjqui  eft  pour  faire  entretoucher 
les  parties  abfcedcntes  &  fîneufes  ,  afin  qu’elles  s’aglutinent  &  repren¬ 
nent  plus  facilement,  c’eft  principalement  en  confideration  de  cette 
vtilitéquc  Galien  a  dit ,  il  faut  pouffer  les  chofes  abfcedantes  &  ioindreen- 
fmble  les  outiertes ,  &  Hippocrate  auparauant  luy ,  il  faut  conflraindre  les 
chofes  feparéespar  efponges  liées  d’vn  bandage ,  lequel  commence  à  la  partie 
faine  &  s’elîendevn  peu  :  mais  parce  que  toutes  les  parties  ne  font  pas 
bien  fouuent  capables  de  fouflFrir  vne  fi  forte  compreflion  que  celle  qui  . 

eft  necelTaire  pour  faire  entretoucher  les  parties  fineufes ,  comme  par^y^’w. 
exemple  le  col ,  8c  les  parties  deftinées  à  la  relpiration ,  il  y  a  de  l’apa- 
rence  que  cette  façon  de  bander  conuient  proprement  aux  extreraitez. 

X.  On  peut  encorcs  remarquer  J  bien  que  le  bandage  ferue  grande¬ 
ment  à  l’aglutination,  à  fortir  la  bouc  &  empefeher  que  l’humeur  ne 
foit  plus  receuë  dans  le yisar ,  fi  eft-ce  pourtant  que  la  ligature  expulfiue 
n’aportc  pas  beaucoup  de  profit  aux  fifiules,  car  à  caufe  du  calus,e\les  ne 
peuuent  iamais  eftre  fi  exaéleraent  comprimeVs  que  la  boue  en  forte , 

&  que  les  parties  diuifées  s’entretouchent  3  qui  font  des  raifons  pour-  ‘  ’ 
quoy  Hippocrate  ne  veut  pas  qu’elle  foit  pratiquée  qu’au  préalable  la 
dureté,  comme  encores  l’inflammation  ne  foient  oftées ,  apres  que  tout 
fera  ramolly ,  dit-il ,  &  l'inflammation  ceffée  ,  il  faut  confiraindre  les  chofes 
fiparées  par  efponges  liées  d’vn  bandage  ,  &  on  doit  auec  d’autant  plus  de 
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ralfon  fupcrccder  debandcriufques  àce  que  la  talojîté  des  fifiules  aye 
efté  vaincue  &  anéantie  que  la  chair  humide  eft  feule,  capable  d'em- 
ihid.  pefeher  l’effet  du  lien,j’i/  j  a  quelque  chofe  qui  ne  futjfe  ejîre  reimprime'eja 
chair  humide  en  eft  la  caufe  laquelle  il  faut  cfter. 

XI.  Que  la  ligature  expulfiue  doiue  eftre  difeontinuée  pendant  l'in¬ 
flammation  duy/««y  ,  ces  paroles  de  Galien  le  confirment  ,  il  eft  tout 
tnauifefte  que.perfonne  ne  commandera  que  les  vleeres  ftneux  qui  demandent 
d’eftre  agluttneT^foient  tellement  bandetj ,  pour  ce  que  l’on  doit  premièrement 

tom  2  7.  les  deliurer  de  l'inflammation ,  apres  les  deterger  »  &  s'il  y  a  quelque  chair 
^'“Jfeine  conuertie  en  boue  il  la  faut  faire  reuenir.  Voilà  pourquoy  lors  que  le  r/t- 
lus  fe  diffoultle  bandage  expulftifîetoit  inutile  ,  d’autant  qu’à  fon  lieu 
on  doit  faire  croiftre  la  bonne  chair  qui  eftoit  perdue. 

XII.  Ce  n’eftpastoutesfois  affez  de  fçauoir  qu’il  faut  bander  les 
mais  il  faut  de  furplus  prendre  gardai  qu’ils  ne  fe  lient  pas  tous 

d’vne  mefme  façon ,  car  ceux  qui  font  de  figure  droite  fe  bandent  tout 
fent.  28  du  autrement  que  ceux  qui  l’ont  oblique  ,  que  les  chofes  droites  foient 
2-0fficin.au  If^nt^^'es  droitement  &  les  obliques  obliquement.  Galien  au  Commen- 
*>>»,  taire  eferit ,  fi  la  fmuofttéeft  du  tout  droite  ,  musfaifons  v»e  ligature  qui 
ne  décliné  nj  enl'vneny  eja  l' autre  partie  i  comme  aufft  quand  nous  bandons 
vn  bras  rompu  qu'il  faut  tenir  droit ,  que  fi  la  finuofité  penche  vers  le  coftét 
le  bandage  doit  fuiure  l’inclination  &penchement  de  l'vlcere  ftneux  ,&fiau 
temps  de  faire  le  bandage  oblique  mus  regardons  feulement  le  finus  oblique  t 
nousfairons  vne  ligature  oblique.. 

XIII.  Or  afin  que  nous  puiffons  ordonner  de  conduire  le  bandagf 
comme  il  appartient ,  il  eft  important  de  confîderer  plufieurs  chofes» 
/rffrcwîim où  il  le  faut  commencer  définir.  Secondement t  où  on  le 
doit  ferrer  de  lafeher.  En  troifiefiue  lieu ,  iufques  à  quel  point  la  ligature 
doit  eftre  ferrée ,  finalement  en  quel  temps  nous  la  deuons  défaire^ 

XIV.  La  première  reflexion  qu’on  doit  faire  pour  bien  admidiftrer 
It  bandage  t  confifteà  foigneufement  prendre  garde  par  où  il  le  faut 

fent.  17.  du  commencer  de  finir,  Hippocrate  raifonnant  fur  cette  propofition,  fouit 
2.offic.^to  la  dificulté  en  ces  paroles,  il  faut  commencer  a  la  partie  faine  é'-acheuet 
des  vleeres.  où  eft  la  playe  ,  afin  que  ce  qui  eft  au  dedans  s'efcoule  ,  &  qu’il  ne 
s’y  affemble  plus  rien,  Galien  voulant  monftrer  la  différence  qu’il  y  a  en¬ 
tre  le  bandage  des  fraélures  de  luxations ,  de  ce/uy  de  l’vlcere  fineux  en- 
feigne  la  mefme  doélrine ,  en  ces  affeHions  ,  dit-il ,  nous  faifons  commen- 
^‘''desartlc  bas&  le  finiftins  en  haut ,  mais  en  ce  cas  où  nous  voulons 

àus..ad£ià.f*^^ /êrr/r  la  boue  ,  les  bandes  commencent  en  haut  &  fe  terminent  en  bas 
eh.  8.  ^  ch.  au  dejfus  l’entrée  du  finus ,  afin  que  ce  qui  eft  k  fon  fonds  fait  mis  au  dehors 
r  t.du4.  de  par  l’orifice ,  Scaillems ,  il  eft  tres-^ expédient  que  la  ligature  commenct 
med”7en^‘^  eftre  faite  au  fonds  du  finus  &  qu’elle  finiffe  k  ces  extremitez,. 

^  XV.  Mais  encofes  que  cette  réglé  foit  vniuerfelle  &  fondamentale 
à  tous  les  finus,  neantmoins  les  autres  vleeres  n’indiquent  pas  d’eftre 
bandez  de  la  mefme  façon,  car  fi  en  faifant  le  bandage  on  le  propofe 
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qnclqu’autre  fin  que  celle  que  nous  auons  tracée  >  par  exemple  de  con¬ 
tenir  les  os  qui  font  rompus  3c  fraélurez  à  l'endroit  de  i  Vlcere ,  pour 
lors  la  commence  immédiatement  fur  le  mal ,  pareillement  an  doit 
commencer  la  ligature  à  la  partie  vleerée  en  la  tourno'jant  vers  la  partie 
faine  comme  Hippocrate  commande  aux  fr allures, 

XVI.  La  fécondé  confideration  que  nous  deuons  aUoir  en  l’vfurpa- 
tion  du  bandage ,  confifte  à  bien  prendre  garde  où  il  faut  ferrer,  &  là  où 
h  bande  doit  eftre  tenue  lafehe,  or  ces  chofes  feront  bien  difpenfe'cs  fi 
nous  imitons  cctenfeignementdc  Galien,  nous  comprimons  la  finuofité 
qui  efl  en  bas  iu/ques  à  la  prejfer  t&  en  apres  nous  lafchons  peu  à:  peu  le  ban¬ 
dage  iufques  a  l'entrée  d’icelle ,  nom  banderons  doneques  de  la  forte  les  vl~  corn.  xr.  du 
ceresfineux  3  quand  nous  les  voudrons gluttner  &  eonfolider  i  &  U  efl  licite  '** 
que  l’orifice  ne  fait  guieres  comprimé  3  afin  que  toute  l’humeur  fait 

prie  bandage 3  oti\  n’y  a  point  de  doute  qu’vne  compreffion  trop  ggf„p\ 
eftroite  empefeheroit  la  fortie  de  l’ordure,  outre  que  la  nature  ne  finit  med.gen. 
pas  fes  œuures  toutes  à  la  fois,  ains  peu  à  peu,  ainfi  elle  commence  l'a- 
dutination  du  finus  par  le  fonds ,  &  l’acheue  enfin  par  ^rifice  ,  de 
forte  que  cncores  qu’il  vinfi  à  -s’entretoucher  par  la  comprellion  du 
bandage,  neantmoins  la  curation  n’en  feroit  pas  pluftoft acquife. 

XVII.  En  troifiefme  lieu ,  nous  deuons  ooferuer  la  mefure  de  la 
conftriftion ,  laquelle  fera  telle  qu’il  appartient  fi  les  parties  diuiCées 
s'eatvetouchcntùmfepreffcr  3&  ce  qui  efl  aprtqué3  dit  Galien,  doit 
tfire  toufîours  conioint  ^  car  auant  que  les  parties  fe  touchent  3  elles  ne  peu- 
umt  efire  agluünéet  entr’ elles ,  veu  qu’elles  fe  confondent  quand  elles  fe 
touchent  fans  fe  prejfer. 

XVIII.  Or  nous  ferons  afleurez  que l’entretouchemcnt  des  parties 
lineufes  fe  fait  fans  compreffion  ,  fi  nous  voyons  que  le  malade  fuppor- 
te  le  bandage  ferré  fans  douleur,  la  circonuolution  des  bandes  ne  doit  pas 
faire  douleur  au  fonds  du  finus ,  ains  ils  les  faut  peu  a  peu  de  ferrer  &  tenir 
lafehes  tufques  vers  fon  orifice ,  lequel  nous  deuons  bander  mollement ,  comme 
tncores  tout  ce  qui  efl  a  l’entour ,  &  ailleurs  il  a  dit ,  que  toutes  les  ligatures 
qui  conftipent  &  ferrent  la  chair  fans  douleur  ont  cette  vertu  d’exprimer  l’hu-  Ibid,  é*  *h. 
mur  desparties  ou  elles  font  premièrement  enuirennées,  &  le  regettentà  celles 
où  elles  font  finies 

XIX.  Nous  fatisferons  à  tous  ces  enfeignemens  fi  nous  lions  le  finus 
auec  vne  proportionnée  au  membre  fineux,  commençant  par  le 

bondaged’oloire  fi  l’on  n’ayme  mieux  faire  les  premières  reuolutions 
auec  le  ,  d’autant  que  le  fonds  de  l’vlcere  doit  eftre  dauantage 
comprimé  que  le  reliant  du  finus ,  aueclc  premier  jet  de  la  bande  nous 
comprendrons  quelque  peu  des  parties  faines  qui  font  par  de  là  &  con¬ 
tinues  au  fonds  de  la  finuofité,  afin  de  comprimer  les  va/ffeaux  qui  y 
portentl’humeur,&  acheuerons  de  bander  auec  des  circonuolutions 
toufiours  vn  peu  plus  lafehes  iufques  à  l’orifice  du  finus ,  qui  ne  doit  pas 
eftre  couuert  de  la  bande ,  car  elle  empefeheroit  la  fortie  du  pus ,  outre 
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3uele  bandage  coUUfantl'emboucheurc  de  l’vlcere,fcroit  Infcftc  de  l’or- 
urequien  fort  &  nous  porteroit  dans  la  necefltte  de  défaire  le  lien 
plus  fouuent  ,  voire  à  tous  les  apareils ,  ce  qui  retarderoit  le  mou- 
uemcnt  de  la  nature  &  i’aglutination  du  finus. 

XX.  La  dernierc  circonftancefe  prend  du  temps  auquel  il  faut  dé¬ 
faire  &  ofter  le  bandage  ,  qui  eft  de  trois  en  trois  iours  &  apres  l’a- 
Cmdm  glutination  du_/î««j ,  mais  parce  que  le  coalcffement  eft  quelquesfois 
beaucoup  plus  long  que  du  troifiefme  iour  ,  &  que  d’ailleurs  il  y  a  des 
chofes  qui  nous  obligent  de  Icuer  pluftoft  la  bande  j  nous  dirons  qu’il  eft 
neceflàire  de  défaire  la  ligature  quand  elle  mefmc  fe  lafehe  ,  ou  lots 
qu’elle  eft  par  trop  imbue  du  pus. 

XXI.  Que  filabandefe  lafehénous  nepouuons  pas  retirer  l’effet 
&  l’vfage  que  nous  prétendons  tirer  du  qui  eft  la  caufe  qu’en 

ce  cas  il  doit  eftre  refait  >  Galien  authorife  cet  enfeignement  j  difeou- 
tant  fur  cette  difîculte  où  il  eferit ,  les  bandes  ejlant  lâches ,  il  vaut  mieux 
que  celles  qui  font  apliquées  auxparties  mal  difpofées  tombent  toft  ,  &  il 
n’eji  pas  nece faire  d’attendre  qu'elles  tombent  >  mais  il  faut  défaire  prompte¬ 
ment  la  ligature  &  laTrefaire  modérément. 

XXII.  Que  s’il  arriue  que  l’ordure  qui  fort  du  finus  faliffe  grande- 
inent  les  il  eft  certain  qu’vne  plus  longue  demeure  rendroit 

leur  operation  infruftueufe  &  quelquesfois  dommageable,  d’autant  que 
yisMs».  ii«  la  première  comprelïion  feroit  altérée  &  la  faletè  exciteroit  quelque 
i.fruH,  fymptome,  Hippocrate  raifonnantfurla  derniere  raifon  eferit ,  il  faut 
débander  &  lier  fouuent  à  caufe  de  l’abondance  de  l’humeur,  pource  que  la 
fievre  envient. 

XXIII.  Dauantage ,  nous  deuons  foigneufement  obferuer  le  pro- 
grez  dcsmedicamens  &  dubandage ,  &  fi  apres  trois  ou  quatre  iours  le 
/«KJ  tend  à  la  guerifon,  que  fi  on  remarque  des  humeursemJ,  abon¬ 
dantes  & indigefies ,  amajfhs  àfon  orifice,  la  fymphife  ne  fe  peut  pas 
faire,  de  forte  que  l’on  doit  perfeuerer  dans  l’vîage  des  remedes  dige- 
rans  &deftergeants,  que  fi  tout  au  contraire petite 
^  y  t..  le  pus  bien  digéré ,  louable  &  bien  cuit ,  f.  le  finus  exempt  de  dou¬ 

leur  ,  fans  tumeur  eminente ,  ains  que  la  partie  fineufe  foit  pluftoft  dé¬ 
primée  &  du  tout  dejfechée  3  tu  dois  attendre  vne  fin  heureufe  de  l’aglutina- 
tion  du  finus ,  &  par  ainfi  continuer  cette  façon  de  panfer  iufques  à  fou 
entière  5c  parfaite  confolidation. 
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CHAPITRE  XI. 

Curation  des  fi  fuies  qui  fie  fait  par  le  moyen  de  la  controu- 
uerture ,  ou  auec  IHncifion. 

SOMMAIRE. 

I.  curation  desfifiules  qui  demandent  d’ejlre  inclfees  &  euuertes,  doit 
froprement  efire  foufmife  aux  Chirurgiens  Anatomifles.  II.  La  raifon  pour- 
quoj  elles  doiuent  eftre  ouuertes.  III.  Penfée  d'Hippocrate  fur  ce  fu'jet.  IV. 
De  Galien.  V.  Uouuerture  nefipas  necejfaire  aux  fiflules  qui  font,  en  figure 
conuenable.Yl.  Quelles  font  celles  qui  indiquent  d’eftre  ouuertes.  VIL 
Diuerfes  façons  d’ouurir.  VIII.  Deux  fortes  d'ouuertures  pour  les  fiflules 
qui  ri  ont  P  as  y  ne  bonne  figure.  \yi.  Demonfiration  de  Galien  fur  ce  fu]et. 
X.  Delà  controuuerture.  Comment  il  la  faut  faire.  XII.  Conpdera- 
tion  qu'il  faut  obferuer  en  l’incifion  totale  de  la  fiftule:  XIII.  Qualité"^  de 
lapartie  qtton  doit  ineifer.  XIV.  Lavraje  incifiohfefait  fuiuant  la  re- 
Hitude  des fibr es.  X.y.  Des  inflrumens  pour  la  faire.  XVI.  Maniéré  de 
couper  auec  lefÎMau.  XVII.  Auec  le  fyringotome.  XVIII.  A  quelles 
fiflules  la  controuuerture  &  l'incifion  conuiennent.  XIX.  Pour  arrefter  le 
fang.  XX.  Remedes  de  Galien  &  de  Du-Laurens.  XXL  Hifioire  remar¬ 
quable.  XXII.  Pour  arreflerl'hemoragie  des  artères.  XXIII.  Le  Chai- 
tantum  leur  efi  vn  très  bon  remede,  XXIV.  .Qm  doit  efire  contenu  auec 
foin  dans  le  vaiffeau  coupé.  XXV.  Du  cautere  aâuel.  XXVI.  De  la  li¬ 
gature  du  vaiffeau  auec  le  bec  de  Courbin.  XXVII.  Méthode  de  Paré  pour 
lier  les  vaifeaux.  XXVIH,  Façon  de  lier  de  Theuenin.  XXIX.  Diuer- 
fespenfées  des  Autheurs  touchant  la  pratique  d’icelle.  XXX,  Elle  n’a  pas 
waj  femblablement  efié  heureufe  a  tous.  XXXI.  Sentiment  de  l’Autheur 
fur  les  accident  qui  procèdent  de  la  ligature  des  v^aiffeaux,  XXXII.  Si  la 
veine  ou  Paner e  axilaire  ou  Pvnedes  crurales  font  liées ,  la  perte  du  bras  ou 
delà  cuijfe  efi  infallible.  XXXIIL  Ou  efl-ce  qu’il  faut  apliquer  l’apareit 
à  l'ouuerture  de  quelque  vaiffeau.  XXXIV.  Ençperience  de  l’Autheur. 
XXXV.  De  l’interuale  entre  le  premier  &  le  fécond  apareil.  XXXVI. 
Paçon  de  faire  de  l’Autheur  pour  arrefler  la  fortie  du  fang  d'vne  artere  qui 
*  efié  ouuerte  en  faignant  le  bras.  XXXVII.  Comment  il  faut  vaincre  la 
ealofité  &  les  autres  accidens  qui  réfient  apres  la  feélion  de  la  fifiule. 
XXXVIII.  A  laquelle  onremedie  auec  les  remedes  du  Hure  precedent. 

I.  Çl  l’on  remarque  de  la  dîfîculte  dans  la  curation  des  fifiules  qui 
w  font  en  figure  conuenable,  on  rencontre  encores  plus  d’obftaclea 
en  celles  qui  ont  vne  autre  figure ,  à  raifon  que  la  fanie  qui  eft  vne  de 
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leurs  principales  caufes  y  eft  retenue  &  les  augmente,  outre  que  pour 
en  venir  à  bout  &  les  guérir ,  il  eft  queiquesfoisnecellaire  d’y  employer 
les  plus  preffants  artifices  del  Art ,  car  comme  la  plus  grande  partie  de 
telles  fijiules  ne  fe  peuuent  confolider  qu’auec  Tvfage  du  fer  &  lans  faire 
des  playes  recentes  qui  font  parfois  periileufes  ,  &  autant  diferentes 
eiîtr’elles  comme  il  y  a  de  forte  de  fijiules  t^’on  incife  ,  il  arriue  de  là 
que  fi  le  Chirurgien  qui  entreprend  la  feftioH  n’eft  parfaitement  bien 
inftruit ,  principalement  en  l’Anatomie  ,  peut  eftre  l’inllrument  de 
quelque  accident  irréparable  (Scfunefte  :  Voilà  pourquoy  ie  confeille- 
rois  volontiers  que  le  foin  &la  pratique  ,  fpecialement  de  celles  quife 
prouignent  profondément  en  la  chair,  fuft  feulement  foufmife  à  ceux 
qui  font  Anatomlftes. 

II.  Eftant  d'ailleurs  véritable  que  le  par  eft  principalement  retenu 
aux  )ii?a/iff  qui  ont  vne  figure  qui  n’eft  pas  conuenable  ,  diferente  de 
celles  qui  ont  leur  orifices  en  bas  &  leurs  fonds  en  haut  ,  &  qu’on  ne 
peut  iamais  obtenir  la  curation  de  celles  là  ,  fi  on  n’en  vuide  cet  excre- 
nient  voire  ,  encores  les  remedes  que  nous  y  auons  introduit  ;  veu 
que  les  vnsny  les  autres  ne  fe  pouuantpas  changer  enfubftance  dépar¬ 
tie  par  vn  trop  long  fejourchangeroient  leurs  qualitez  &  augmente- 
roientlnfallibleraent  en  acrimonie,  &  les Incommoditez  que  le  malade 
reçoit  du  //»ar,  qui  font  vray-femWablement  les  confiderations  pour¬ 
ra  «w.  2  y.  quoy  Hippocrate  recommande  que  l’humeur  de  laquelle  l’on  fomente  l’vl- 

offic.  &lafaniequi  eJlUuée  &  deftergée s' eflToulent  facilement. 

III.  V oilà  pourquoy  encores  qu’Hippocrate  enfeigne  que  ce  qui  efi 
necejfaire  de  vuider  doit  eflre  mis  dehors  far  des  lieux  commodes ,  &  principa¬ 
lement  par  ceux-là  où  la  nature  tend ,  &  qu’il  femble  que  la  fage  nature  en 

aph.  21.  l.ï  l’ouuerture  qu’elle  a  faite  aye  choifi  ce  lieu  comme  le  plus  propre  pour 
la  fortie  de  la  boue  ,  fi  eft  ce  pourtant  qu’on  verroit  rarement  la,  fin  de 
cette  maladie  fi  nous  ne  luy  donnions  vne  meilleure  &  vn  autre 
cmilîàire ,  fuiuant  le  véritable  projet  de  la  nature  qui  a  efte  apparetnet 
empefehee  en  fon  deflèin  ordinaire  de  fe  conferuer  par  quelque  raifon 
qui  nous  eft  le  plus  fouuent  inconnue,  de  forte  que  pour  fuple'er  à  fon 
fent.A^-des  &  luy  ayder  en  fe  befoin,  les  Autheurs  nous  aprennent  de 

-vlceres  Corriger  &  changer  cette  mauuaifc  figure  ,  ce  qu’Hippocrate  ayant 
&  enfin/  commevoulumonftrer  audoigt,  ila  dit,^ fie  changent  en  fi^ 
lieux.  finigs ,  il  faut  regarder  la  figure  &  guérir  les  autres  chofes  comme  la  chofe  le 

,  outre  qu’il  enfeigne  ailleurs  d’ouurir  le //»«r  duquel  on  n’en 
peut  pas  faire  fortir  le  pus ,  nonobftant  lacomprclfion  du  bandage,  en 
voicy  les  paroles,)? /a  plaje  efi  profonde  en  la  chair,  ce  qui  eft  lté  &  con- 
ibidfent.i.r  ftraint  eft  pour  cette  caufe  efleuê&  enflé  en  lamaniere  d’vne  varice,  on  le 
doit  coupera  l’entrée  ,  &  s’il  eM  loifible  iufques  au  fonds ,  afin  que  /,<*  fluxion 
a/e  iffuéj 

IV .  Et  il  n’y  a  point  de  doute  qu’auec  la  fc(ftion  &  ouuerture  du  finusr 
artiftement  faite  ,  nous  e'uiierons  tous  les  accidens  caufez  par  la  mau- 


fur  les  fifiules  en  general.  /  n 

naikfisuye  l’vlcere ,  &  faciliterons  fa  guerifon ,  c’efl  auffi  polir  ces  j 
confiderations  que  Galien  a  efcrit ,  fi  en  des  difpofitions  femblables  on  glauc.èh.i. 
notture  premièrement  le  lieu  ou  la  fluxion  de  l’humeur  eft  retenue,  nous  ne”>eth.j.ch. 
retirerons  aucun  bénéfice  en  régénérant  la  chair ,  nj  en  l’ aglutination  &^con’- 
fondation  du ftnus,  ^ 

V.Dfe  ce  raifonnemctnouspouuô?  femblablemêtcôjeâurer&côceuoir, 
que  l’ouuerture  eft  tellement  affeftée  aux  _/îy?«/ei qui  font  en  figure  dif- 
conuenable ,  qu’elle  n’eft  point  neceflaire  où  la  figure  eft  propre  >  &  de 
laquelle  la  fanie  peur  fortir  commodément  par  l'orifice  du  ftnus,  ainfi 
/  que  cet  Autheur  nous  inftruit  dans  la  continuation  de  fon  difeourSj  ibid. 
quant  aux  autres ,  Une  leur  eft  pas  necejfaire ,  dit-il ,  défaire  aucune  eu- 
uerture  ,  pourueu  que  la  partie  fineufe  foit  en  figure  conuenable ,  mojennant 
laquelle  on  puiffe  incliner  en  bas  l’orifice  du  ftnus. 

VI.  Comme  ainfi  foit  doneques  que  qui  n’eft  pas  propre 

pour  la  fortie  de  la  boue  ,  foit  le  véritable  objet  de  la  feftion  &  ouuer- 
tureduy/»ffr,  afin  de  décrire  plus  exactement  &  auec  plus  de  clarté  la? 
méthode  d’ouurir,  nous  remarquerons  qu’il  y  a  plufieiirs  fortes  de  fi¬ 
gure  fineufes  qui  empefehent  l’iftùë  du  pus  ,  &  par  ainfi  qui  indiquent 
le  plus  fouuent  d’eftre  ouuertes  ;  fçauoir-eft  ,  lorsque  l’orifice  eft  au  mi¬ 
lieu  du  ftnus ,  ainfi  qu’on  void  aux  viceres  circulaires  &  caues  au  deflbus, 
où  nous  y  aperceuons  quelques  parties  qui  retiennent  lexcrement.  Se¬ 
condement,  aux  fifiules  qui  ont  l’orifice  en  haut  &  le  fonds  en  bas.  En  troi- 
fiefine  lieu  ,  en  celles  qui  font  /r4»y«ej/fr,quatriefmement  aux  obliques  , 

&  finalement  à  toutes  les  fortes  de  fifiules  qui  ont  leur  emboucheure  fermée  par 
yne  petite  chair.  Cçlfe  difeourant  fur  leur  ouuerture  recite  les  paroles 
fuiuantes ,  quand  tes  fifiules  pénétrent  fort  auant ,  de  forte  qu’on  n’y  peut  pas 
mettre  vne  tante  iufques  au  bout ,  fi  elles  font  tortileufes  &  ont  beaucoup  de 
ftnus ,  l’efperance  eft  plus  grande  en  l’operation  manuelle  qu’aux  medicamens. 

VII.  Or  encores  que  toutes  ces  fortes  de  fifiules  demandent  d’eftre 

ouuertes  >  neantmoins  les  Chirurgiens  ne  les  ouurent  pas  toutes  d’vne 
mefme  façon ,  car  quelquesfois  ils  incifent  en  rond  comme  aux  viceres 
circulaires  &  caues  au  delTous ,  d’autresfbis  ils  fe  contentent  de  faire  vne 
ouplufieurs  controuuertures  ,  &  parfois  auffi  ils  coupent  la  finuofite 
tout  du  long  ,  fpecialement  fi  elle  fe  rencontre  en  vn  lieu  où  cette  ope-  '  ' 
ration  fe puifle faire  fans  danger,  qui  eft  la  caufe  qu’Hippocratretrait- 
tant  de  cette  forme  d’ouurir ,  il  a  efcrit  iufques  au  fonds  s’il  eft 

/»»/»i/e,&d'aùtresfois  auffi  ils  fe  feruent  &  pratiquent  l’incifîon  &  la 
controuuerturc  enfcmble  ,  outre  qu’il  arriuc  fouuent  qu’on  fait  fortir 

le  pus  en  confumant  6c  rongeant  auec  les  catheretiques,  la  chair  humi¬ 
de  &  baueule  qui  empefehoit  fa  fortie. 

VIII.  Mais  pour  plus  clairement  exprimer  la  formede  faire  nos  ou- 
Uertures  feruons  nous  des  exemples  ,  6c  eftablilTons  pour  hypothefe 
que  l’orifice  de  la fiftule  foit  en  haut  6c  le  fonds  en  bas,  &  que  la  qualité 
du  (Sc  duxnembre  malade  nous  impofent  la  neceffité  de  l'ouunsr» 
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pour  lors  &en  ce  cas- là,  nous  pourrons  paruenir  au  bout  de  noftre 
deffein  ,  ou  c»ouurant  toute  la  finuofité  ,  OKe»faifant  vne  controuuer- 
ture  à  fon  fonds ,  or  au  jugement  de  Galien ,  fi  la  feétion  fe  peut  faire 
fans  crainte  ny  danger ,  on  retitera  des  plus  grands  auantages  de  l'inci- 
fion  totale  de  la  fifiuley  que  fi  elle  eftoit  feulement  ouuerte  au  bout, 
veuquc  par  vne  grande  ouuerture  nous  pouuons  mieux  introduire  les 
medicamens  neceflaires  à  netoycr  les  ordures  du  finus ,  qu’alorsqu’il  eft 
feulement  ouuert  au  fonds,  car  encores  qu’il  femble  que  la  finuofité 
que  l’on  veut  controuurir  foit  droite  ,  &  qu’elle  foit  réduite  par  cette 
forte  d’ouuerture  tn figure  conuenable^  neantmoins  elle  ne  laifife  pas 
bien  fouuent  d’auoir  des  flexiofitez  cachées ,  qui  ne  peuuent  iamais 
cftrc  netoyées  auec  la  controuuerture  ,  d’où  l’on  peut  conclure  qu’en 
oiiurant  tout  le  finus ,  la  güerifon  en  eft  plus  afleuréc. 

IX.  Mais  écoutons  ie  vous  prie  cette  riche  demonftration  de  Ga- 
J,  lien  fur  ce fu jet.  5’il y  auoit  quelque  cauité  cachée  fous  le  cuir,  il 

meth.  3. ch.  jjfaut  confidcrer  fielle  eft  en  la  partie  fuperieure  &  que  la  fanie  puiflè 

dern.  „  fortir ,  ou  fi  la  cauitéeft  à  l’inferieure,  dans  laquelle  le  mefme  excre- 
,,  ment  foit  retenu  ,  or  l’vlcere  qui  a  vne  ouuerture  commode  pour  la 
„  fortie  de  la  boue ,  fera  guery  en  la  mefme  forme  que  l’on  traite  les 
„  autres  vlceres ,  mais  s’il  n’a  point  d’ouuerture  conuenable  nous  fora- 
„  mes  obligez  de  luy  en  faire  vne ,  laquelle  fc  fait  en  deux  maniérés  > 

5,  fçauoir-eft,  ou  en  coupant  toute  la  finuofité  ou  en  ouurant  feule- 
,,  ment  fon  fonds  ,1a  grandeur  del'vlcere  &  la  partie  vlcerée  nous  en- 
95  feignent  quand  il  faut  faire  l’vn  ou  l’autre  ,  car  fi  l’on  eftoit  dans  le 
„  doute  qu’il  y  euftdu  péril  en  ouurant  tout  le  finus ,  foit  à  caufe  de  fa 
95  grandeur  ou  en  confideration  de  la  partie  qui  indique  d’eftre  inciféc, 

9,  on  trouue  plus  d’afleurance  enfaifant  l’ouuerture  au  fonds  de  la  fi- 
95  nuofité,  que  fi  elle  eftoit  totalement  ouuerte  5  comme  au  contraire, 

95  fi  l’vlcerc  eft  petit  &  qu’on  puilTe  incifer  la  partie  fans  danger ,  il  ft- 
95  ra  beaucoup  plus  vtile  d’ouurir  toute  la  cauité  fineufe. 

X.  Or  fuppofons  que  la  indique  d’eftre  ouuerte  à  fon  fonds 
feulement ,  afin  de  ne  pas  manquer  le  lieuoùl’ouuerture  fe  doit  faire , 
ie  penfe  qu’il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  donner  premièrement  les 
fignes  qui  nous  font  connoiftre  ou  aboutit  le  finus  qui  font  plufieurs. 
Premièrement ,  nous  connoifibns  la  fin  d’iceluy  là  ou  la  fonde  s’arrefte 
fans  pouuoir  penetrer  plus  auant.  Secondement ,  par  la  tumeur  qui  eft 
plus  grande  &  eminente'èn  ce  lien -là  qu’au  refte  de  la  finuofité,  parce 
que  l’humeur  demeure  &  fejourne  au  fonds  du  finus  qu’il  fait 
enfler,  outre  qu’il  eft  plus  douloureux  &  plus  mol. 

XI.  Le  fonds  ou  la  fin  delay^a/£eftantdefcouuerte  nous  la  deuons 
controuurir  ,  ce  qui  fe  peut  faire  ou  auec  U  lancette ,  ou  auec  vn  caufii‘ 
que  ,  que  fi  nousfommes  dans  la  volonté  d’ouurir  auec  la  lancette,  qui 
eft  toufiours  préférable  au  caufiique ,  il  faut  premièrement  laifter  crou¬ 
pir  le  pus  le  plus  que  l’on  pourra  dans  le  finus ,  lequel  faifant  vne  fU- 
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meurplus  emlnente  >  cetinftrumentla  coupe  fans  crainte  de  bîeffer  la 
partie  opofite  &  manquer  ou  outre  paflèr  le  canal ,  que  fi  l’vfage  àu  cm- 
flique  eft  plus  agréable  ,  on  en  apliquera  vn  ouplufieurs  &  tout  autant 
qu’il  fera  neceflâire,  &  iufqucs  à  ce  que  nous  foyons  paruenus  au  lieu 
où  le  pus  eft  enferme  qui  anéantit  Tacrimonie  du  cautere.  Or  foit  que 
l’on  fe  ferue  de  l’vne  ou  de  l’autre  inuention ,  il  faut  à  toutes  les  deux 
faire  l’ouuerture  afifez  ample  pour  la  fortie  des  cxcreinens ,  &  pour 
mieux  introduire  les  medicarnens  dans  le  finus ,  qui  font  ceux-là  raef« 
me  que  nous  auons  ordonnez  aux  chapitres  precedans. 

XII.  Que  fila  condition  de  la  partie  &  la  nature  du  finus  nous  per¬ 
mettent  de  l’ouurir  tout  de  fon  long,  nous  deuonspratiquer  fincifion 
auec  prudence  &  jugement,  enconfiderant  le  lieu  qu'on  incife ,  les  in- 
firumens  aueelefquels  l'mcifton  eft  faite  &  la  maniéré  de  la  faire. 

XIII.  Le /««jc’eftàdirela  partie  qu’on  incife  doit  eftre  exempte 
de  veines ,  d’arteres  confiderables ,  ôc  fur  tout  des  artetes  ,,parceque  le 
fang  qui  en  coule  s’arrefte  auec  plus  de  peine.  Outre  que  la  perte  eft 
plus  dangereufe  que  celle  du  fang  vénal ,  nous  deuons  femblablement 
éuiter  la  feftion  des  nerfs  &  des  tandons ,  car  eftant  les  organes  du  raou- 
uement  volontaire  fi  leur  continuité  eftoit  diuifée,  elle  traifneroit  auec 
elle  la  perte  de  l’adion  animale  du  membre  malade. 

XIV.  Nous  deuons  defurplus  employer  toute  la  preuoyance 
liblepour  fuiure  en  incifant  la  droidure  des  fibres ,  fpecialcment  celles 
dumufcle  ,  car  bien  qu’on  aye  veu  vne  portion  qui  en  auoit  efte 
coupée  eftre  fi  parfaitement  reparée ,  qu’il  fembloit  qu’elle  euft  tou¬ 
jours  conferué  fon  premier  eftre  j  neantmoins  fi  beaucoup  de  leurs  fi¬ 
bres  eftoient  coupées  en  trauers ,  il  arriueroit  infalliblcment  Icfion  en 
fon  aétion  ,  c’eft  principalement  en  confideration  &  pour  la  conferua- 
tion  de  l’aéïion  &  vfage  des  parties  qu’Hippocrate  a  eferit ,  en  toute 

n^ion  medicale  aj/dons  aux  malades ,  ou  du  moins  ne  le^r  nuifons  point,  comp.  des 
Galien  difoit  à  ce  fujet ,  c’eft  vne  chofe  tre s-bonne  que  l’^rt  foit  exempt  de  ”ied  gen. 
hUfme ,  toute  sfois  s'il  commet  quelque  faute  ,  il  vaut  mieux  que  ce  foit  aux^g^-  ^ 
parties  ou  e^maux  aufquels  on  en  court  moins  de  péril ,  mais  il  ne  faut  ta-  z.o  'gic.  ' 
mais  falir  ou.le  danger  &  le  mal  eft  grande  . 

XV.  Les  inftrumens  les  plus  commodes  pour  faire  l’incifion  font , 
iefi\eau  ,  le  fyringotome  &  la  fonde  creufe  ,  le  fjringotome  ainfi  que  porte 
le  mot  eft  vn  efpece  de  ferrement  propre  à  couper  les  il  ne  doit 

eouper  que  d’vn  coftéj  voilà  pourquoy  les  efcalpeles  &  les  biftorys  qui 
tranchent  de  tous  les  deux  ne  font  pas  conuenables ,  il  doit  de  furpîus 
auoir  vn  reflbrt  ,  afin  qu’il  le  tienne  droit  <St  ne  fe  renuerfepas  en  arrie- 
tecomme  font  les  biftorys  ordinaires,  auec  lefquels l’incifion  eft-  moins 
affeurée ,  fpecialement  làoùils  trouueroicnt  de  la  refiftancc  en  cou¬ 
pant,  d’ailleurs  la  ftecÛQ  àn fyringotome  qui  ne  tranche  pas  doit  eftre 
peu  efpoilTe  afin  de  la  mieux  introduire  dans  la  fonde  creufe  deftinée 
pourapuyer&  contenir  en  fojn  fein  le  dos  Or  la  fonde 
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fe  peut  faire  rf’cr,  d'argent  >  de  fer,  ou  du  bois  j  elle  doit  eftre  Vn  peu  re¬ 
courbée  au  bout  &  au  dedans  de  fon  canal ,  pour  feruir  d’arret  au  fpin^ 
gotome  qu’il  n’aille  blefler  de  fa  pointe  les  parties  qui  font  au  de-là  de 
Ja  fonde. 

XVL  II  faut  derechef  obferiierauant  que  défaire  l’ouuerture  d’a- 
«oir  préparé  tout  ce  qui  efl  necelTaire  à  cet  apareil  »  tant  pour  arrefter 
le que  les  autres  chofes  vtiles  à  vne  playe  recente,  que  fi  l’on 
veut  ouurir  le  [mus  auec  le  fi2cau ,  on  prendra  garde  qu’il  foit  bien  fort, 
&  bien  tranchant,  &  ayant  introduit  vne  fonde  iufques  au  fonds  delà 
fiftule  ,  nous  efleuons  auec  cet  inftrument  les  parties  affellées ,  afin 
qu’on  puilTe  mieux  faire  entrer  dans  la  finuofité  vne  des  branches  du  fi- 
zeau,  &  en  fuite  ofter  la  fonde  ,  de  crainte  qu’elle  ne  vint  à  troubler 
l’operation ,  puis  couper  en  ferrant  fort  lefizeau. 

XVII.  L’incifion  auec  le  fjringotome  Çt  fait  en  la  forme  fuiuantç, 
nous  introduirons  la  fonde  creufe  iufques  au  fonds  du  ftnus,  du  moins 
le  plus  auant  qu’elle  y  pourra  entrer  ,  qu’on  releue  en  haut  pour  tenir 
la  partie  qu’on  coupe  bien  tendue ,  &  l’on  met  dans  fon  creux  l'inftru- 
ment  tranchant  vn  peu  en  pointe  en  apuyant  la  partie  qui  ne  coupe  pas 
dans  la  cauité  de  la  fonde ,  apres  nous  le  faifons  glififer  iufques  au  bout 
du  canal  d’icelle,  en  les  tenant  fermement  afin  qu’en  chemin  faifant  le 
fjringotome  coupe aifement la  finuofité,  que  fi  elle  eft  d’vne  telle  lon¬ 
gueur  qu’vne  feule  feélion  ne  la  puifiTe  pas  incifer  iufques  au  bout, nous 
la  continuerons  par  autant  de  reprifes  quelaj(î^«/e  en  foit  entièrement 
coupée.  Celfe  raifonnant  fur  le  nombre  des  incifions  recite  ces  belles 
paroles,  4d«;/èr  le  moins  d'inci fions,  &  les  moitié 

dres  qu'il  fera  poffible  3  acommedant  leur  nature  à  la  grandeur  du  mal  que 
laul.  voulons  guérir, 

XVIII,  Or  encores  que  toutes  ces  maniérés  de  dilater  foient  abfo- 
lumentneceflaires ,  il  y  a  neantmoins  des)^a/fr  qni  ne  fe  pourroient 
pas  fuffifamment  ouurir  par  vne  feule  de  ces  operations,  ce  que  l’on 
rencontre  quelquesfois  à  des  finuofitez  obliques ,  defquelles  nous  dé¬ 
lions  feulement  incifer  tout  ce  que  la  qualiféde  la  partie  permettra  de 
couper  ,  puis  tafeher  de  venir  à  boiit  du  relie  auec  la  controuuerturc. 

XIX.  L’incifion  faite,  il  faut  auoir  foin  d’arrefter  le qui  coule 
de  la  bleflure ,  auec  les  remedes  les  plus  propres ,  or  pour  fatisfaire  à 
cette  indication  iudicieufement,  il  faut  confiderer  fi  le  flux  eft  modéré 
ou  impétueux,  que  s’il  coule  modérément  comme  par  exudation  de  b 
chair ,  on  l’arrefte  facilement  auec  la  charpie  feche,  mais  l'hemoragiee\'^\ 
eft  grande  a  befoin  d’vn  plus  grand  artifice  ,  &  toutesfois  plus  celle  qui 
meth.  <s,  eh.  vient  de  l’artere  que  celle  qui  procédé  de  la  veine ,  on  employé  ordinai- 
3.  &  4*  rement  pour  arrefter  le  flux  du  fang  vénal ,  la  charpie  feche  j  i®* 
poudres  adftrîngeantes ,  la  charpie  qui  eft  faite  auec  le  drapeau  raclé  eft 
tres^  excellente ,  voire  auffi  bonne  que  le  poil  de  lievre  ,  on  a  de  cou- 
flume  d’en  calfeuter&  remplir  exaétemeut  l’incifion,  en  forte  qu’elle 
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jie  fouffre  aucun  vuide  dans  lequel  il  s’amafleroit  du  fang  ,  qu’en  fe 
putréfiant  &  échauffant  l’vlcere  difpoferoir  les  vaifleaux  à  vne  fécondé 
hemoragie. 

XX.  Que  fi  l’on  fe  veut  feruir  des  poudres  &  autres  medicamcns 
adftringeans  on  pourra  employer  ceux  qui  font  décrits  par  Galien  que 

nous  deuons  principalement  apliquer  fur  l’orifice  du  vaiffeau  &  dans  ^-ch.âet, 
l’vlcere,  &  pour  cet  eflFet  le  mefmeAutheur  exalte  beaucoup  le  remci 
de  fuiuant. 

Op.  Encens  vne  fartiez  aloës  demy  ,foïentmefle%,  enfemhle  ,  &  in* 
eorporeTJ  auec  blanc  d’œuf  iufques  à  efpoiffeur  du  miel ,  dans  lequel  on  incor¬ 
pore  des  poils  de  lievre  bien  mollets.  Du-Laurens'  auoit  expérimenté  plu- 
fieurs  fois  la  poudre  fuiuante. 

hf,.  Ch  aux  viue,  fang  de  dragon  igipi  aloës  ^  c  al  chant  am,  ana.  5.  i). 
alum  brujlé:,  coques  d’œuf  y  ana.^.j.toille  d'arragnée  deffechée  5.  C.  de  enfinman. 
laquelle  on  peut  former  des  erapiaftres  auec  blanc  d’œuf ,  que  fi  la  per- 
te  du  fang  vénal  fuccede  àl’emputation  d’vn  membre,  on  n’a  pas  beau- 
coup  de  peine  à  l’arrefter,  veu  qu’il  remôte  de  foy-mefrae  dans  le  cœur, 

XXI.  Vn  jeune  homme  âge  de  vingt  ans  reçoit  vn  coup  d’efpée 
entre  le  coude  Sx.  le  rayon ,  partie  inferieure  5c  externe ,  qui  fortoit  de 
la  fuperieure  &  interne  du  plis  du  coude  ,  les  veines  &  arteres  média¬ 
nes  en  furent  coupées ,  ie  remplis  auec  la  charpie  à  force  de  preffer  des 
doigts  la  derniere  ouuerture  qui  arrefta  le  fang,  aidée  du  bandage  & 
des  autres  apareils  pour  la  contenir ,  l’aprehenfion  que  i’auois  d’vn  nou- 
ueau  flux  m’obligea  à  laiffer  ce  rcmede  dans  la  playe  iufques  à  ce  que  la 
nature  de  fa  propre  force  &  vertu  le  chaflfa  dehors ,  ce  qu’elle  com¬ 
mença  de  faire  dans  fept  à  huiéfiours  apres ,  auquel  temps  la  diuifion 
des  vaiffeaux  efloit  vray-fcmblablement  fermée  &  confolidéc ,  or  com- 
me  i’auois  exaélement  remply  le  vuide  de  la  blellure  auec  la  charpie, 
iene  fis  pas  dificulté  de  me  promettre  que  le  fang  n’y  eftant  plus  re- 
ceu,  la  playe  feroit  garantie  de  lagâgrene  &  d’vne  fécondé  hemoragie, 
le  vnze  les  charpies  furent  toutes  oftées  Sx  la  bleffure  confolidée  trois 
ou  quatre  iours  apres,  expérience  quei’ay  confirmée  en  plufieurs  au¬ 
tres  rencontres,  outre  qu’ auec  la  mefme  façon  de  faire  i’ay  arrefté  le 
flux  du  fang  furuenu  pour  auoir  coupé  volontairement  deux  fols  la  fa- 
phencau  milieu  de  la  cuiffe  ou  du  mufcle  crural  ,  afin  de  guérir  vne  fi- 
nuofité  qui  eftoit  en  ce  lieu  Sx  encores  arrefté  le  fang  d’vne  grande 
playe  à  vne  de  iugulaircs. 

XXII.  Mais  encores  que  les  remedes  recitez  foient  d’vne  grande 
vertu  pour  arrefter  l’hemoragie  qui  découle  des  veines  Sx  de  quelques 
petites  artpres ,  ncantmoins  on  ne  fe  doit  pas  beaucoup  fier  à  des  medi- 
eamens  fcmblables  pour  guérir  le  flux  du  fang  qui  coule  des  arteres  hd- 
tables ,  fpecialement  fi  elles  fe  trouuent  enfermées  en  des  parties  vice- 
re'es(|ui  foient  déjà  échauffées  par  la  fupuration ,  c’eft  pourquoy  en  ce 
«s-là  nous  aurons  recours  à  des  remedes  plus  forts  5c  plus  Æurez,  tels 
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que  {otiXle  chalc/tntum  >  le  feu  actuel ,  U  ligature  dei  vaiffeaax. 

XXIÎI.  Le  chalcantum  à  caufe  de  fa  vchementidtme  adftriftlon  eft 
vntres-bon  médicament  jl’efcarre  qu’il  produit  demeure  plus  lono-- 
temps  de  tomber  que  celle  des  autres  fcarrotiques ,  ce  qui  donne  plus 
de  loifiràlanature  de  réparer  la  diuifion  de  l’artere,  qui  eft  la  raifon 
pourquoy  on  le  doit  préférer  à  tous  les  autres  adftrlngeants ,  le  calciné 
«ft  le  meilleur ,  parce  que  le  feu  confumant  fon  humidité  naturelle  fait 
qu’il  augmente  fa  qualité  adftringeante  j  or  afin  que  nous  puiffions 
rendre  fon  operation  plus  affeurée,  nous  en  deuons  intrerauire  vngrain 
cnuelopélegerementauec  du  cotton  ,  en  forte  quele  chalcantum  pa- 
roiflèau  trauers  de  cette  couuerture  >  on  le  mettra  vn  peu  auant  dans  le 
vaifleau  coupé  J  proportionner  la  grandeur  de  fon  canal,  de  crainte 
que  s’il  eftoit  plus  gros,  Scn’y  pouuantpas  entrer  il  nefift  fa  principa¬ 
le  imprelfion  de  efearre  aux  parties  qui  font  autour  de  celles  d’où  le  fang 
coule ,  outre  que  la  bruflare  venant  à  fe  feparer ,  le  malade  feroit  expo- 
fé  à  vnc  fécondé  hemoragie ,  d’autant  plus  dangereufe  &  funefte  que  le 
fang  fortiroit  auec  plus  d’impetuofitéque  la  première  fois ,  à  caufe  que 
la  playefetrouue  pour  lors  plus  irrritée  échauffée  ,  &  plus  large  que 
dans  le  temps  qu’elle  eftoit  recente. 

XXIV.  Ce  médicament  eftantapliqué,  on  le  doit  contenir  auec 
foin  dans  la  ficuation  que  nous  l’auons mis,  ce  que  l’on  faira  plus  com¬ 
modément,  &  auec  plus  d’affeurance  en  le  tenant  fuj,et  par  le  moyen 
d’vn  plumaceau ,  puis  le  doigt  apliqué  au  deflùs,  qu'on  laiffe  quelque- 
temps  ou  iufques  à  ce  que  l’operation  du  chalcantum  foit  finie,  en  fuite 
remplir  la  playe  de  charpie,  fi  nous  n’aymons  mieux  le  tenir  dans  cette 
fujçéfion  enrempliflantlaplaye  ôc  la  preflantaucc  la  charpie  feche, 

Idesvkeres  l’emplaftre  adftringeant  par  deflus ,  finalement  le  bandage  &  la  partie 
vnpeuéleuée  en  haut  fans  douleur ,  ainfi  que  recommandent  Hippo¬ 
crate  &  Galien. 

XXV.  Que  fi  l’vfage  du  chalcantumed  eftimé  incapable  de  fatis- 
fairc  à  noftre  intention,  ce  qui  arriue  fouuent  aux  ouucrtures  des  ar¬ 
tères  qui  font  groffes  Sc  profondes,  nous.auons  recours  au  cautère  aéluel 
ou  à  \ck  ligature  du  vailfeau,  la  cautère  doit  eftrepondluaire  ,  de  deux  eu 

tanauche  trauers  de  doigt  de  long  ,  la  groffeur  proportionnée  à  l’amplitude 

ch.i.l.2.to-  de  l’artete,  où  il  doit  entrer  affez  auant,  rouge  &  ardent,  pour  faite 
we  2.  vne  efearre  efpoifle  ,  profonde,  &  dans  le  propre  canal  du  vailTeaU. 
heuMte  ée  Voilà  pourquoy  comme  les  cautères  à  bouton  impriment  leur  aduftiou 
jent,  cor/er.  parties  voifines  &  autour  de  la  veine  ou  de  l’artere 

l’operation  n’en  eft  pas  fi  affeurée  que  celle  du  cautere  qui  eft  fait  en 
pointe,  outre  que  l’efearre  produite  par  celuy-là  nous  expofe  auxmef- 
mes  aprehentions  ou  fymptomes  qui  arriuent  pour  n’auoir  pas  bien 
apliqué  le  chalcantum. 

XXVI.  La  ligature  du  valffeau ,  bien  qu’elle  foit  pratiquée  auec 
dificulté  eft  vn  des  moyens  le  plus  excellent ,  or  elle  fc  fait  principa- 
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lemcnt  ou  en  tirant  Tartere  au  dehors  de  la  chair  auec  le  bec  de  cour- 
bin  5  puis  la  lier  d'vn  fil  double  &  retors ,  forme  de  lien  qui  n’eft  cpn- 
uenaWc  proprement  quelà  ou  l’artere  eft  incife’e  toute  en  trauers ,  & 
qu’on  ne  pratique  qu’auec  dificulté  àcaufe  qu'eftant  entièrement  cou¬ 
pée  ,  elle  fe  retire  auant  dans  la  chair  ,  de  forte  qu’outre  que  cette  re- 
traftion  eft  vn  des  meilleurs  moyens  pour  arrefter  l’hemoragie ,  il  arriuc 
d’ailleurs  qu’on  a  quelquesfois  de  la  peine  de  la  pinfer  auec  cet  inftru- 
fficntqui  la  doit  tirer  en  dehors ,  encores  qu’elle  foit  prife  coniointe- 
ment  auec  la  chair  qui  l’entoure,  de  plus  il  arriue  fouuent  que  le 
grand  concours  du  fmg  dans  le  canal ,  l’enfle  &  dilate  fi  fort  qu’il  luy 
feit  diminuer  fa  longueur  en  retirant  l’extremite  du  vailTeau  coupe  au 
de  là  de  la  ligature  vers  fon  origine  ,  d’autant  plus  facilement  que  l’ar- 
tere  eft  raembraneufe ,  gliflfante  &  donne  lieu  à  vne  perte  de  fang  plus 
funefte  que  la  première. 

XXYII.  L’autre  forme  de  lier  les  vaîfTeaux  dont  la  principale  in- 
uention  eft  deuc  à  Ambroife  Paré  eft  beaucoup  plus  affeurée  ,  on  pafte 
au  dclTous  de  l’artere  vne  eguille  forte  >  carrée  &  bien  tranchante, 
peu  courbe,  &  longue  de  quatre  ou  cinq  poulfes,  cnfillée  d’vn  fil  en 
trois  ou  quatre  doubles,  l’introduifant  par  le  dehors  de  la  bleffure  à  de- 
ray  trauers  de  doigt ,  ou  quelque  chofe  de  plus  à  cofté  dudit  vaifleau ,  21,.  24. 

près  de  fon  orifice  vers  fon  origine  ,  pour  le  faire  fortir  à  l’autre  cofté 
ael’artere  qu’on  veut  lier,  autant  efloignée  du  vaifleau  comme  l’autre, 
en  forte  qu’il  foit  enferraé&:  compris  par  le  lien ,  les  bouts  duquel  doi- 
uenteftre  liez  &  ferrez  fur  vne  petite  comprefle  de  l’efpoifleur  d’vn 
doigt  &  de  mefme  largeur  ,  mife  au  dehors  &  entreles  deux  trous  par 
où  l’eguille  apaflé,  auec  laquelle  on  empefehe  que  le  fil  &  le  noeud  n’en¬ 
trent  dans  la  chair. 

XXVIII.  Theuenin  veut  qu’yn  feruiteur  apuye  le  bout  des  doigts 
fur  le  vaifleau,  &  le  Chirurgien  paflera  l’eguille  dans  la  peau  vn  doigt 
plus  haut  que  la  playe ,  à  cofté  du  vaifleau  qu’il  veut  lier  &  la  faire  fortir 
de  biais  vn  peu  plus  bas  que  la  bouche  du  vaifleau  ,  laiflant  le  bout  du 
61  à  la  peau  fans  le  tirer  entièrement ,  puis  repaflera  regullle  par  dedans  ch.  î2'.  it) 
h  playe  de  l’autre  cofté  &  proche  du  vaifleau  pour  l’cmbrafler  &  enué- 
loper  auec  vn  peu  de  chair ,  &lafaira  refortir  à  la  peau  à  vn  trauers 
de  doigt  de  fa  première  entrée  quoy  fait  ,  il  ferrera  &  eftraindra  les 
deux  bouts  du  fil,  autant  qu’il  jugera  à  propos ,  mettant  entre-deux 
vne  petite  comprefle  en  plufieurs  doubles,  pour  empefeher  qu’ils  no 
îoupent  la  peau  ,  &  qu'ils  ne  faflent  trop  de  douleur  ,  mais  cette  façon 
d’arrefter  le  fang  ne  fe  pratique  qu’aux  grands  fracas  où  il  n’y  a  point 
de  corruption ,  laquelle  on  peut  auffi  faire  auec  vne  eguille  droite, 

XXIX.  Gourmellcnimpugne  contre  Ambroife  Paré  cette  façon 
de  lier  les  vaifléaux ,  encores  que  Paré  &  plufieurs  autres  aflfeurent 
l’auoir  pratiquée  auec  heureux  füccez  ,ainfi  qu’a  remarqué  Couniit  t  coupeur. iSti 
^ancliincondamnetoutes  ces  ligatures ,  bien  qu’il  femble  ne  parler  «««, 
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Il  /«y  h  feulement  que  de  celle  qu’on  fait  auec  le  becdecourbin  \  Galien  lioit 
gen.àst  apû.  les  vaiffeaux  en  deux  façons ,  ou  en  faifantdeux  liens ,  l’vn  au  delTus 
du  Guidon,  de  la  veine  ou  de  l’artere ,  l'autre  au  cieffous ,  les  deux  ligatures  vn  peu 
disantes  ôc  elloignecs  l’vne  de  l'autre  ,  puis  coupoit  tranfuerfallement 
meth  SC'  le  vaiffeau  entre  les  deux  lacs ,  de  forte  que  les  extrcmitez  d’iceluy  fe 
’’  retiroient  en  arriéré  ,  fortauant  dans  la  chair,  &par  cette  façon  de 
faire  le  fang  eftoit  arrelte"  >  méthode  qu’il  pratiquoii  lors  que  les  artcres 
choient  profondes,  &  qu’oa  a  couftume  de  garder  en  la  feftion  des  va¬ 
rices  ou  l'on  defcouure  ,  premièrement  le  varlfeau  que  l’on  defire  de 
lier, fecondementGalicnncfaifoitfimplementque lier  levailfeau  par 
yn  eofte ,  &  vers  la  partie  la  plus  pioche  de  fon  origine  qui  eh  le 
cœur  ou  le  foye. 

XXX.  Mais  encores  que  les  ligatures  puillênt  rendre  des  feruices 
notablesj&qu’elles  foict  recômande'es  par  cetAutheur,il  eft  vray-fem- 
blable  neantmoins  qu’elles  n’auoient pas  reüifi  heureufemeut  à  tous, 
veu  que  difcourant  de  celle  de  l’epiploon  qu'il  faîfoit  pour  en  arrcftcr 
l’hemoragie,  témoigné  que  ceux  qui  n’en  connoiflbient  pas  exaftement 
la  nature  &  fubftance  dansle  foùpçon  qu’ils  auoient  qu’elle  fuft  ner- 
ueufe,  n’auoient  pas  eu  l’aflèurance  de  le  lier,  de  crainte  d’exciter  con- 
uuilion  ,  paroles  qui  nous  font  foupçonner  que  cet  accident  eftoit  fur- 
uenu  à  quelques-vns  de  ceux  à  qui  on  auoit  arrefté  le  fang  auec  cette 
forte  de  lien ,  il  efcrit  ailleurs  ,  f a’v»  autre  inafant  vn  ylcere  profond  & 

T^'ch  f  qui  auoit  fuccedé  a  vn  abfce\^  ne  connoijjat  pas  les  parties  qui 

d^rJe's^ad.  ,  coHpa  vnc  artere  gri)jfe& profonde  y  de  forte  qu'eHant  foudai- 

minijl,  ma  ’doment  troublé  par  la  perte  du  fang  ,  il  le  lia  auec  difieulté»  or  encores  que 
le  lien  arrefta  nemoragie ,  neantmoins  la  gangrené  &  mortification  furutnt 
à  l'artere  &  aux  parties  votpnes ,  &  en  fuite  la  mort  du  malade, 

XXXI.  De  forte  que  l’on  peut  conclure  de  ce  difcours,  que  fi  nous 
cuitons  auec  l’eguille  la  piqueure  des  nerfs  &  des  tendons,  nous 
ferons garentis  des  accidens  aprehcndez par  Gourmelen  ,  8c.  d’ailleurs, 
il  eft  croyable  que  l’artere  que  Galien  recite  auoir  elle  liee  au  bras , 
eftoit  feule,  &  vray-femblablement  tout  ioignant  l’axilaire,  laquelle 
ayant  perdu  fon  vfage  de  diftribuer  la  chaleur ,  &  la  vie  à  caufe  du  lien, 
la  gangrené  s’en  eftoit  cnfuiuie,ou  l’on  peut  dire  que  ce  fymptomc  fe- 
ïoit  arriue'pource  que  laficelle  auroit  lie  coniointement  les  autres  vaif¬ 
feaux  deftinez  aumefme  feruice  Voilà  pourquoy  nous  ne  deuons  pas 
vferde  cette  forte  de  remede,  là  ou  la  piqueure  des  nerfs  eft  infalible, 
encores  que  la  conuulfion  foit  vn  accident  moindre  que  i’hemoragie, 
pour  laquelle  on  fe  doit  feruir  en  ce  cas  des  remedes  precedens ,  &  ne 
lier  non  plus  le  vaifTeau  duquel  dépend  abfolument  la  vie  ôc  la  nour¬ 
riture  du  membre ,  comme  font  la  veine  &  artere  crurale ,  ou  l’axilaire 
&  dans  vn  lieu  où  elles  n’ont  encores  produit  aucun  furion  ou  faire 
feulement  le  lien  pour  prolonger  les  iours  au  malade ,  bien  qu’à  dire 
vray ,  le  feu  aftuelôc  Iç  potentiel  leur  foient  prefque  auflî  peu  affeurea 
que  la  ligature. 
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XXXIÎ.  Mais  quelle  raifon  y  a-il  me  dira  quelqu’vn  j  quVn  fem- 
blablefymptome  foitfuruenu  parla  ligature  d’vne  feule  artere  ,  veu 
que  la  nature  l’a  acompagnéed’vtie  veine  >  deftinées  toutes  les  deux 
prefque  àmefme  vfage  ,  car  encores  que  celuy  de  l’artcre  foit  propre¬ 
ment  pour  porter  la  chaleur  vitalle  ,  fi  eft-ce  neantmoins  que  les  vei¬ 
nes  ne  font  paspriuees  de  la  faculté  de  diftribuer  la  mefme  chaleur  par 
les  anaftomofes  &  communications  que  ces  deux  vaifleaux  font  enfem- 
ble  ,feroit  ce  point  que  la  chaleur  vitale  portée  parles  veines  n’eft 
pas  fi  forte  ny  en  quantité  fufïîfantc  pour  viuifier  le  membre  j  feroit  ce 
point  encores  que  le  fang  faifant  vn  mouuement  circulaire,  &  eftant 
porté  des  arteres  aux  veines  fi  l’vne  ou  l’autre  efl:  liée  ,  la  diftribution 
ou  tranfport  naturel  ne  fe  peut  plus  faire  à  fa  compagne ,  &  leur  ana-  /j»  mnJ. 
ftomofequi  faifoit  fubfifterla  vie  delà  partie  eft  par  ainfi  inutile  ,  de  nud  trahi 
maniéré  qu’il  y  a  de  l’aparence  que  quandla  veine  axilaire  ou  la  crurale 
font  liées  leur  vfage  fe  perd  ,  ce  qui  ameine  la  perte  du  membre  ,  & 
d’autant  pluftoft  fi  on  lie  l’artere. 

XXXIII.  On  peut  aulTi  remarquer  quel 6/4»^  eftant  porté  par  vn 
mouuempnt  de  circulation  des  arteres  aux  veines,  dans  lefquelles  les 
arteres  fe  déchargent  par  les  anaftomofes  que  ces  deux  vaifleaux  font 
enfemble,  par  exemple  aux  bras  Seaux  cuiflès  vers  les  extremitez  de  ces 
membres ,  en  forte  que  celuy  des  arteres  defeend  &  fe  defeharge  dans 
les  veines,  &  d’elles  le  fang  temotite  en  haut  vers  leur  origine  ,  Riolan 
conclut  de  là  que  s’il  faut  lier  ôtarrefter  le  fang  de  la  veine  ,  on  doit 
apliquerl’apareilàremboucheure  la  plus  cfloignée  de  l’origine  de  ce 
vaifleauqui  eft  le  foye ,  fuiuant  l’opinion  des  Anciens,  &  par  confe- 
quentle  plus  près  de  la  main  ou  du  pied ,  6c  s’il  fluë  de  l’artere  on  met¬ 
tra  les  remedes  à  l’orifice  qui  eft  le  plus  proche  du  cæur  &  plus  efloig- 
né  des  extremitez. 

XXXIV.  Et  bien  que  la  perte  de  ces  vaifleaux  traifiie  auec  elle  celle 
du  membre ,  neantmoins  vn  femblable  fymptome  n’arriue  pas  à  toutes 
les  parties  du  corps ,  encores  qu'elles  foient  ptiuées  par  la  violence  d’v- 
ne  blefliire  de  la  plufpart  des  veines  &  arteres  qui  les  compofent ,  mo¬ 
yennant  qu’il  refte  vne  artere  des  plus  notables,  kqdelle  fupplée  vray- 
femblablement  au  deffaut  de  tous  les  vaifleaux  qui  font  perdus  là  où 
l’aélion  organique  a  péri.  L’hiftoire  fuîuante  peut  fi  me  femblc  feruir  i 
de  quelque  preuue  à  cette  opinion.  Vn  valet  de  chambre  reçoit  vn 
coup  d’efpéeàtrauei'S  de  la  jointure  du  bras  auec  le  carpe,  en  forte 
qu’il  ne  demeura  d’entier  &  de  continu  ,  qu’enuiron  vn  bon  trauers  du 
poulfe  de  l’argeur ,  Sc  demy  trauers  de  doigt  d’efpoiflfeur  ,  à  l’endroit 
ou  eft  l’artere  qui  fe  diftribuc  à  la  partie  interne  du  gros  doigt ,  le  coup 
fut  fi  grand  qu’il  en  perdit  le  mouuement  de  la  main  &  des  doigts  > 
comme  ie  fus  appelle'  pour  le  panfer ,  iugeant  que  l’aftion  de  ce  mem¬ 
bre  eftant  perdue ,  il  luy  faudroit  peu  de  nourriture  &  de  vie  pour  le  vi- 
ttifiçr,nourdr&prcferuerdeia  gangrenej(5c  que  la  feule  artere  qui 
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reftolr  parmy  vn  fi  grand  nombre  de  vailfeaux  qui  compofent  la  maini 
eftoit  capable  de  fournir  d’aliment  &  de  chaleur  à  vne  partie  qui  eftoit 
oyfme  &  fans  pouuoir  agir,  dans  cette  penfee  ie  fis  la  coufture  entor- 
tille'eauec  plulieurs  éguilles ,  (Sc  laplaye  fe  trouua  confolidée  peu  de 
iours  apres. 

XXXV.  Il  m’eft  arriué  fouuent  qu’en  faignant  i’ay  pique  l’artere 
bafilique  ,  de  forte  que  pour  éuiter  <î»£««ri/i#e  ou  quelque  fymptome 
plus  funefte ,  i’ay  heureufement  preuenu  ces  accidens  auec  la  méthode 
&  façon  de  faire  fuiuâtcjapres  auoir  tire  beaucoup  de  sâg,du  moins  tout 
autant  que  fi  la  veine  eull  efte'  ouuertc  ,  car  par  cette  vuidange  Tartetc 
fe  trouuant  moins  pleine,  ces  membranes  moins  tendues  tant  elles  que 
ladiuifion  ou  blefliire  s’aflfefTent&s’aprochentrvne  contre  l’autre,  ce 
qui  facilite  l’vnion ,  en  fuite  i’ay  apliqué  immédiatement  fur  rouuer- 
ture  (  que  ie  fais  prefque  toufiours  en  trauers  du  bras  )  la  moitié  d’vnc 
feve  parle  cofté  qu’elle  eft  plus  polie, life  &  égale ,  afin  qu’elle  com¬ 
prime  plus  également  outre  qu’elle  s’atache  contre  la  chair  &  le  fang , 
î’aglutine  J  au  defliis  delà  feve  ie  mets  la  compreflè  ordinaire  efpoifle 
d’vn  demy  trauers  de  doigt  &  deux  deniers  par  deflus  pour  la  tenir 
fujeéle  ,  puis  vite  autre  fécondé  compreflè  aucunement  plus  large  que 
la  première  pour  contenir  le  tout  que  ie  tiens  toufiours  fermement 
auec  le  poulfe  de  la  main  gauche  fi  l’on  a  faigné  le  bras  droi£f,pour  em- 
pefeher  que  le  sâg  ne  forte  de  fon  canal  Sc  priuer  ou  affoiblir  en  ce  lieu 
feul  le  mouuement  de  l’atere  ,  apres  i’aplique  vne  fécondé  côprefle  à  la 
partie  opofitc  de  rouuerture'efpoilTe  d’vn  trauers  de  doigt,  large  d'vn 
trauers  de  poulfe ,  longue  de  cinq  ou  fix  trauers  de  doigt  ou  enuiron  , 
•parce  que  la  bande  (  qui  eft  large  d’vn  trauers  de  doigt  5c  demy  )  doit 
rouler  &  s’afermir  fur  icelle  au  defliis  &  au  deflbus  du  coude  fléchit,  & 
finalement  nous  mettonsle  bandage  qui  fera  cinq  ou  fix  circonuolutiôs 
.autour  du  èras  far  les  compreffès ,  tellement  ferre  qu’il  contiennel’ar- 
tere  fans  mouuement,  laquelle  ayant  plus  d’efpoiflèur  que  la  veine  fe 
cicatrifeaulfi  facilement  que  ce  vàillèau;  Or  il  arriuc  de  cette  fbrme 
d’apareil  que  le  bras  n’eftant  pas  comprimé  également  tout  autour,  à 
caufe  qu’il  en  eft  empefehéparreminencedes  côpreflTcs  (qui  font  qu’en 
<e lieu-là  les  parties  font  plus  Fort  comprimées)  la  chalcur,la  vie,lefprit 
vital ,  l’animal  &  la  nourriture  fe  diftribuent  8c  paflent  par  les  parties 
qui  ne  font  point  preflees  fans  que  le  bandage  l’empcfche  ,  &  par  ce 
moyen  on  éaite  l’aneuuri/me 8c  h g4ngreHe,èn  fuite  nous  mettons  le 
bras  en  efeharpe  que  l’on  lailTe  en  cet  eftat  quelques  trois  ou  quatre 
iours  pour  plus  grande  alTeurance  ,  apres  on  ofte  l’apareil&  la  playe  fe 
trouucguerie ,  au  defaut  de  la  feve  on  y  mettra  vne  petite  piece  de 
înonnoye  bien  life  &  égale  ,  5c  tant  les  comprefles  que  la  monnoyc 
doiuent  eftretres-pctites  pourne  comprimer  que  l’arterc  qui  eft  la 
feule  canfe  des  accidens  que  l'on  aprehende  ,&  pourfaire  que  le  bras 
puifle  demeurer  bien  plié,  ce  qui  eft  très  important  à  la  guerifon  par- 
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ce  que  par  cette  figure  les  levres  de  l’incifion  font  raproeliees  <Sc  pi  u 
facilement  reprifes  &  confolidées. 

XXXVI.  L’impetuofite  dn  /4«^  eftjint  arreftec^  nous  nous  con¬ 
tenterons  pour  premier  apareil  de  traiter  là  playe  comme  fi  elle  eftoit 
tecente  ■>  laquelle  ne  doit  eftre  derechef  panfee  que  dans  le  temps  que 
l’on  jugele  malade  eftre  garenty  de  l’hemoragic ,  &  que  la  diuifion  du 
vaiffeau  eft  reprife  »  or  comme  l’artere  elt  agitée  d’vn  mouuement  pref- 
que  continuel ,  encores  que  l’vne  de  ces  membranes  foit  cinq  fois  plus 
efpoifles  que  celle  de  la  veine  j  neantmoins  fa  blelTure  fe  reprend  auec 
tres-grandedificultéj  qui  eft  la  caufe  que  l’on  demeure  plus  long¬ 
temps  de  reuoir  la  playe  que  fi  la  veine  feule  eftoit  bleflee ,  ou  feroit 
que  la  necelfité  nous  obligeali  à  le  defcouurir ,  à  quoy  nous  fommes 
perfuadez  lors  que  l’artere  eft  agitée  d'vnepulfation  tres-forte  &  dou- 
loureufe ,  qui  nous  fait  foupçonner  vne  hemoragie  futüre  que  nous  de- 
uous  tacher  de  preuenir ,  mais  toutes  chofes  fe  trouuant  bien  difpofécs, 

&  lefang  eftant  feulement  forty  5c  exudé  des  chairs ,  nous  vifiterons 

la  playe  le  lendemain  &  au  pluftoft ,  que  fi  au  contraire  il  découlé  des  Un.  8.  ch,  7. 

vaiflèaux,  on  ne  doit  pas  ofterou  précipiter  la  cheute  de  l’efearre  jny 

le  médicament  que  nous  auons  mis  fur  leur  orifice  ,  ains  attendre  que 

lanaturede  fa  propre  force  &  vertu  intrinfeque  lesfepare ,  car  en  les 

pouffant  dehors  la  chair  du  deflbus  qui  les  chafïë  occupe  leur  place  & 

vnitia  diuifion  du  vai'll'eau  ,  bien  eft-il  véritable  que  fi  nous  auons  ar- 

tefté le  fang  auec  la  ligature  (  que  l’on  ne  doit  ofter  que  iufqucs  à  ce 

que  le  vaiffeau  foit  confolidé  )  nous  pouuons  fans  crainte  voir  &  pan- 

fer  la  playe  tous  les  iours  &auifi  fouuent  que  nous  trouuerons  àpro- 

pos,laquelie  il  faut  tenir  feche  &  nette  d’humiditié  &  d’ordure,  qui 

relafcheroiët  &  prccipitcroict  la  cheute  de  la  croute,augmentcroiêt  la 

chaleur  &  inflamation  de  la  bleffure  ,  5c  la  difpoferoient  à  vne  nou- 

uelle  perte  de  fang. 

XXXVII.  Mais  toutes  chofes  eftant  bien  difpofées  pour  apliquer 
le  fécond  apareil  neceffaire  aux  yi/ïa/er  que  l’on  a  ouuertes,  nous  tache¬ 
rons  d'anéantir  5c  vaincre  le  frf/as  5c  la  mauuaifedifpofition  qui  refte  , 
parle  moyen  du /’er  ,  du /ea,  ou  des  f<iayî«îa«,  Paul  difeourant  de  la 
#«/e  qui  va  droit  5c  au  profond  du  membre  ordonne  ces  trois  ^h.77. 

deSjBaar/rf  diulferonsle  plus  bai  que  nom  pourrons ,  dit-il, pair  nous  inci-‘ 
ftms  à  i  entour  toute  la  caloftté,  &  s'il  enrejie  quelque  chofenous  la  confu- 
tuerons  auec'les  medicamens  caufliques,que  fi  on  ne  la  peut  pas  abatre  &  em- 
ferter,  nous  la  emterifetons  auec  les  ferremens  chauds. 

XXX  VIII.  Or  d'autant  que  Ivififiide  qui  a  efté  incifée  &  fa  figure 

deftruite  a  changé  de  forme ,  5c  eft  proprement  pour  lors  dégénérée  en ^  ^ 

''Itère  cacbo'éte  5c  caïeux  ,  nous  aurons  recours  pour  fa  guerifon  aux  re- 
medes  que  nous  auons  décrits  5c  deftinez  pour  vaincre  les  vlceres  en- 
(hetes. 
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I.  “TN  Autant  qu’îl  y  a  vnc  grande  redemblance  parmy  les  fiftules  & 
JL/  les  vlceres  circulaires  &  caues  au  deflbus ,  tant  en  la  maniéré  de 
Icurgeneration  qu’en  fymptomes  &  forme  de  guerifon ,  afin  de  ne 
laiflcr  aucun  doute  ny  aucune  dificulté au  Chirurgien  touchant  la  cu¬ 
ration  de  ces  deux  maladies  ,  ie  me  fuis  propofe  décrire  maintenant  de 
la  derniere  forte ,  &  parce  qu’entre  les  Autheurs  il  n’y  en  a  pas  vn  qui 
«n  aye  plus  parfaitement  parle'  &  en  moins  de  paroles  qu^Hippocrate, 
nous  formerons  ce  chapitre  fur  ce  q  ui  nous  en  a  efté  efcrit  par  ce  diuifl 
Âutheur ,  quand  les  vlceres  font  cir  culaires  &  caues  ^  dit-il  »  cj  1^*  v. 


fuY  ks  fiflules  en  général. 

fcparé  doit  efire  coupé  tufques  autour  du  cercle ,  ou  iufques  à  la  moitié d’i-  fent.  is.  âei 
celuji  félon  U  longitude  naturf  lie  de  l'homme  ,  &  ailleurs ,  /’ci  eflant  & 

découuert  les  places  font  caues  au  dedans  de  la  chair  ,  il  faut  couper  cette 
cauité  de  trauers  ,  fpecialement  à  l’endroit  qu’elle  ne  reçoit  pas  aucune  forte  ^ 
de  médicament  i  dauantage  les  vlceres  &  play  es  circulaires  &  fort  caues  de^ 
mandent  la  lancette  ^  car  il  faut  couper  le  rondeau  félon  la  longitude  de 
l’homme  ,  &  faut  faire  l’vlcere  long. 

IL  Pour  l'iqtelligence  de  ces  deux  fentences ,  il  eft  necelïàirc  de 
fçauoir  pluficurs  chofes.  Premièrement :>  qu’eft-ce  qu’on  appelle  vlcere 
circulaire  &  caue  au  deflbus.  Secondement ,  comment  eft- ce  que  la  ca- 
lofité  s'y  engendre.  Troifie finement, ce  qui  nous  oblige  à  la  feftion.^4- 
triefmenient ,  quand  il  faut  couper  en  rond>  en  long  &  en  trauers. 
Cinquiejmement ,  en  combien  de  façons  la  feftion  fe  peut  faire.  Sixief- 
moment ,  d’où  procédé  que  ces  vlceres  font  de  curation  fi  dificile.  Septief^ 
moment -,  pomquoy  eft- ce  que  la  figure  ronde  eft  fi  familière  aux  abf- 
cez .  aux  playes ,  aux  vlceres  &  aux  exanthèmes.  t 

III.  Touchant  la  première  propofi  ion,  elle  confifte  en  ce  que 
nous  deuons  entendre  par  vn  vlcere  circulaire  &  caue  au  deflbus,  or 
encores  que  la  fentence  exprime  la  nature  de  cette  forte  d’vlcere,neant- 
moins  fi  nous  déférons  à  l'opinion  de  Galien  ,  ils  font  de  furplus  ac¬ 
compagnez  de  dureté  &  calofite  ,  en  voicy  les-paroles,  files  levres  des 
vlceres  aparoijfent  dures  &  caleufes ,  il  les  faut  couper ,  defquels  Hippocra-  ^ 
te  parle  en  cette  manière ,  les  vlceres  rends  &  cir  cul  an  es ,  s'ils  font  vn  peu 
e.Aues  on  doit  couper  en  forme  d'fn  cercle  ent  er  ou  de  demy  cercle  felo  la  lon¬ 
gitude  ,  les  parties  qui  font  venues  en  abfcex. ,  adiouftons  aucc  Vidius  que 
des  vlceres  femblablesfont  plus  grands  au  fonds  qu’en  leurs  orifices. 

IV.  Cet  Aiuheurrencheriflantpar  deflùs  la  penféede  Galien,don- 

ne  la  raifon  de  la  calofité,  laquelle  fuîuantfon  opinion  procédé  à  caufe  aucom.fent. 
qu’en  cette  maniéré  d’vlcere  ,  la  partie  externe  &  fituée  au  deflus  de  la  ’s^^desvlc. 
cauité  qui  eft  logée  entr’elle  &  l’interne  fe  trouuant  par  ainfi  feparées 
l’vne  de  l’autre ,  il  arriue  de  là  qu'à  caufe  de  leur  diuifion  ,  celle  qui  eft 
cachée  ne  fourniflànt  plus  d’humidité  ôc  de  nourriture  à  celles  qui  font 
tnanifeftes  &  extérieures ,  les  dernieres  fe  deflèchent  &  rendent  ca¬ 
leufes. 

V.  Mais  encores  que  cette  penfée  foit  vray-femblable ,  &  qu’elle 
conuienne  à  tout  ce  qui  eft diuifé en  noftre  corps  qui  auparauant  eftoit 
naturellement  vny  ou  contigu  ,  neantmoins  la  calofité  desfiflules  ne  s’en¬ 
gendre  pas  toufiours  d’vne  pareille  façon  ,  car  par  mamere  d’exemple, 
les  Gnuofitez  qui  vont  droit  &  au  profond  des  membres  ,  ontfans  dou¬ 
te  desyaiffèaux  tout  autour  pour  porter  d’aliment  iSchumeéler  les  par¬ 
ties  qui  compofent  le)ï»ar  ,  comme  aulfi  pour  fournir  la  matière  de  la 
chair  qui  remplit  tous  les  iours  fa  cauité,  que  les  vlceres  circulai¬ 
res  &  caues  au  deflous  n’ont  iamais  manque  de  vaifleaux  d’humeurs 
pour  empefeher  l’exfication  des  particsfmeufes,  d’/tfl/wr  j  ladureic  fe^ 
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rencofttreroit  non  feulement  à  l’orifice  de  rvlcere  circulaire,  mais  en- 
corcs  par  toute  la  partie  externe  &  feparée  de  la  chair  qui  eft  au  de  là 
de  cette  emboucheure,  toutes  les  playes  récentes  &  con- 

tufes  qui  auroient  vne  pareille  figure  fe  rendroient  toutes  caleufes ,  & 
ne  gueriroient  pas  fans  feftion  ,  de  plus  comme  l’incifion  qu’on  feroit 
aulongdu/««/neruineroit  pas  toute  la  calofité,  il  feroit  fuperflu 
qu’elle  euft  efté rccommande'e  par  Hippocrate,  veu  que  ne  la  vainquant 
pas  entièrement, il arriueroit  quel’ vkere  ne  gueriroit  pas  par  fvfage 
de  cette  ouuerture  ,or  lesjîlayes  récentes  qui  ont  vne  figure  feniblablc 
à  celle  des  vlcercs  circulaires  fe  confondent  fans  aucune  autre  ouuertu- 
re ,  ou  du  moins  en  y  en  faifant  vne  à  la  partie  decliue  ,  de  forte  qu’il 
eft  aife'  à  conclure  de  ce  difeours ,  que  s’il  faut  deferer  à  l’opinion  de 
Vidlus ,  nousdeuons  foufentendre  que  les  vlceres  circulaires  s’endur- 
ciflent  quand  il  y  a  dans  leur  cauité  quelque  corps  eftrange  qui  empef- 
che  l’entretouchement ,  &  par  mefme  moyen  l’aglutination  &  commu- 
ihid.  '  nication  des  vertus  5c  facultez  que  les  parties  diuifees  doiuent  auoir 
enfemble ,  de  maniéré  que  leur  guetifon  eftant  par  trop  difcre'e,  elles 
fe  deflechent  5c  fe  font  dures  5c caleufes,  il  ferable  que  telle  aye  efté 
la  véritable  penfee  de  cet  Autheur ,  lors  qu’il  a  eferit ,  en  outre  les  autres 
maux  dont  les  bords  des  vlceres  ont  acouftumé  dedeuenir  durs ,  fpecialement 
quand  la  plaje  demeure  long~temps  a  guérir. 

VI.  Concluons  donc  que  les  caules  de  la  durete  des  vlceres  circulai¬ 
res  5c  caues  aü  deffbus ,  fondes  mefmes  que  celles  des  autres  fiflules,  en 
effet  la  peau  d’iceux  par  trait  de  temps  fe  deffeche  en  forme  de  calusy 
5c  il  n’y  a  point  de  doute  que  la  plus  grande  partie  de  pareils  vlceres  ne 
profondent  iamais  guère  dauantage  que  de  cette  membrane  ou  des 
cinq  tegumens  ,  or  elle  fe  delTeche  pluftoft  ainfi  qu’a  voulu  enfeigner 
Vaîechaps.  Celle  auïent  quelquesfois  ,  dit- il  ,  qu'ont  doit  trancher  beaucoup  delà 
tomm.  l  <s.  lorsqu' apres  vne  longue  maladie  toute  l'habitude  du  corps  efi  vidée, 

*  ^  ia  finuojité  s'ejlend  au  large  ,  &  au  lieu  du  mal  la  peau  efi  pajle ,  qui  fjî 

vne  marque  de  mortification  y  a  raifondequoy  il  eft  meilleur  de  la  couper, 
il  eft  indubitable  que  fi  le  pus  auoit  fon  illuë libre,  5c  que  l’on  puft  in¬ 
troduire  5c  fortir  les remedes  auec  facilite,  le  calus  ne  fe  fairoit  point , 
d'autant  que  la  prefence  de  cet  excrement  intempere  les  parties  diul- 
fees ,  empefehe  leur  cntretoiichement  5c communication  de  vertu, & 
par  ainfi  la  fymphife ,  de  forte  qu’auec  le  temps  elles  fe  rendent  feches, 
dures  5c  caleufes. 

VU.  Ce  qui  eft  feparé doit  eftre  coupé,  ùxr  quoy  on  peut  remarquer 
que  la  coupure  des  vlceres  ou  de  quelqu’autre  vice  fe  fait  principale¬ 
ment  pour  cinq  confiderations ,  la  première  pourofter  la  dureié,  files 
ilid.fentAi  t^'erres  de  l’vlcere  paroijfent  dures  &  caleufes  ,  il  les  faut  couper,  feconde- 
doivteeres.  ment  pour  fortir  le  pus  Hippocrate  authorife  cet  vfage  lors  qu’il 

corammded'omrirlefinus  lufques  au  fonds  ,  afin  que  la  fluxion  aye  ijfuéi 
en  troifiçfmç  lieu,  pour  introduire  plus  facilement  lesmcdicamens  ainfi 
'  que 
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que  ron  collige  du  mefme  Autheur ,  quand  il  dit ,  fi  l'os  éfi  découuert ,  j 
^  quelesplaj/es  [oient  canes  parle  dedans ,  il  faut  couper  cette  eauité  de  playes..  " 
trauers  ,  fpecialement  ai’ endroit  qu’elle  ne  reçoit  pas  le  remede.  En  qua- 
triefmelieUj  l'incifion  fe  fait  pour  dcftruire  la  figure  ronde  ,  car  au  rap¬ 
port  de  Pau]  J  la  figure  ronde  &  circulaire  efi  du  tout  mal  propre  &  incom-  ' 
mode  pour  efire  cenfolidée  ,  c’eft  peut  eftreen  confideration  de  cette  figu¬ 
re  qu’Hlppocrate  a  dit,  il  faut  faire  l'vlcere  long  ^  finalement  on  ouure  ibid. 
pour  defcouurir  quelque  mal  caché  ,  comme  l’on  peut  conccuoir  des 
paroles  de  cet  Autheur  , /a  v/cew  delà  tefte  &  du  front  demandent  la 
lancette-,  quand  l’os  efi  découuert  &  qu’il  efi  vraj-femblable  qu'il  a  efié 
blejfé  du  bafion,  &  lors  que  lefditsvlceres  font  plus  petits  &  eftroits ,  afin 
qu’on  puiffe  voir  le  mal  que  l’os  a  receu  par  le  bafiony  quel  il  efi  & 
combien  ilj  a  de  chair  contufe. 

VIIL  On  peut  fi  me  femble  conceuoir  du  difcours  precedent , 
qu’Hippocratc  incife  les  vlceres  circulaires  ôtcauesau  delTous  pour  les 
cinqconfiderations  que  nous  venons  de  tracer  ,  d’ailleurs,  que  fous  le 
mot  de  chair  contufe  il  a  en  quelque  façon  foufentendu  la  matière  pu¬ 
rulente,  puis  que  la  chair  murtrie  fe  doit  neceflairement  changer  en 
boue,  de  forte  que  par  anticipation  Hippocrate  incife  l’vlcere  contus 
qu’il  auroit  efté  obligé  d’ouurir  lors  que  cette  chair  feroit  fupuréc  ou 
peuteftre  qu’il  recommande  d’ouurir  la  playe  contufe  ,  de  crainte  que 
la  chair  venant  à  fe  pourrir  elle  ne  cotrompift  l’os ,  fpecialement  fi  la 
contufion  cftoit  grande,  &  il  n’y  a  point  de  doute  qu’eflant  feparée  de 
l’os  elle  ne  le  peut  pas  fi  facilement  altérer  &:  corrompre. 

IX.  Or  encoresqu’Hippocrate  dilate  les  vlceres  &  les  pl^yes  pour 

quelques  vnes  des  cinq  caufes  que  nous  venons  de  reciter,  n^antmoins 
pour  vne  plus  facile  intelligence  nous  les  allons  réduire  à  trois  principa¬ 
les  ,  premièrement  on  les  ouure  pour  ofier  ce  qu’elles  ont  d’yfirange ,  ,&  qui 
peut  rendre  leur  guerifon  dificile,  comme  lacalofité,  la  chair  meurtrie 
&  la  mauuaifc  figure  &  pour  fortir  plus  commodément  la  fanie.  Se- 
condememt  ainous  ouurons  pour  mieux  découurir  quelque  mal  caché jcom- 
me  quand  nous  incifons  à  la  tefte  pour  voir  le  vice  de  l’os,  ou  la  carie 
en  quelqu’àutre  membre.  ,les  ouuertures  fe  font  pour  plus 

facilement  introduire  les  medicamens. 

X.  Ce  qui. eéîfeparé doit  efiré  cotipÂiufques  autour  du  cercle,  ou  iuf- 
pes  à  la  moitié d’iceluy.  Vidjus  commentant  ce  texte  ,  récité  que  fi  les 
conditions  qui  nous  indiquent  la  feélion  font  par  tout  le  rond  de  l’vl- 
cere  ,  comme  par  exemple ,  la  calofité  ou  quelque  vice  caché  en  l’os , 
nous  le  deuons  entièrement  couper,  que  fi  au  contraire,  les  caufes  pour 
lefquelles  on  incife  n’y  font  feulement  qu’en  vne  partie  ,  com¬ 
me  par  exemple,  le  pus  qui  croupit  ordinairement  au  lieu  decliue  de 
l’vlcere ,  pour  lors  il  n’y  aura  que  cette  partie  feule  qui  doiue  cftre 
incifée ,  c’eft  infalllblement  pour  lerefpeél  du  ealus  que  Paul  confeille 
de  couper  tout  autour  les  parties  qui  prouignent  en  largeur ,  fi  la  fifiu-  ^ 

diii-W,  s’efiend  au  large  ,  il  faut  couper  a  l’entour  les  parties  fuperfiues ,  {^77. 
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il  a  voulu  enfeigner  la  mefme  doftrine,lors  qu’il  a  efcrlt,_/î  U  pean  desfu 
nus  ejl  minfe,déchamée,  ôc  par  confequent  caIeufe,«o«^  l’inctferom  toute  de 
long  auec  vne  feule  &  fmple  taillade ,  puis  nous  trancherons  les  bords. 

XI.  Mais  fi  nous  taifons  nos  incifions  pour  ruiner  la  figure  ronde,’ 
pour  fortir  le  pus ,  <Sc  pour  plus  faeilemcnc  iutroduire  les  meclicamens, 
il  l'uflîra  de  couper  la  moitié  du  cercle  ,  c’eft  à  dire  de  faire  vne  fimplc 
ouuerture  ,  Paul  adiouite  qu’il  fe  faut  contenter  d’vne  fimple  feftion 
pour  i’ifliîë  delà  boue  ,  là  ou  la  peau  eft  charnue,  parce  qu’elle  fe  con- 
l'olide  &.  agluîine  facilement,  (inous  rencontrons ,  dit-il ,  quelques  abf. 

I  <s  ch  grande  cauité  &  finuojité,  &  que  la  peau  fait  fi  charnue  quelle  fe 

'  puijje  agiutiner  >  nous  inciférons  la  partie  d’vne  fimple  taillade  &  qui  don¬ 
ne  ijju'é  au  pus ,  car  entores  que  la  peau  fuft  caleufe,  neantmoins  la  du¬ 
reté  pouiroit  eftre  vaincue  auec  les  medicamens,  fans  qu’il  y  euft  aucu¬ 
ne  ncceffitc'  de  l’emporter  toute  auec  le  fer  :  adiouftons  que  fi  la  finuofité 
eftok  enfermée  en  quelque  partie  ou  la  feélion  circulaire  fuft  dange- 
reufe  ,  comme  par  exemple  quand  il  y  a  des  mufcles ,  des  tendons ,  des 
arteres ,  ou  des  veines  cachées  au  deflous  de  ce  qu’il  faut  couper ,  on  fe 
contentera  d’vne  fimple incifion. 

XII.  En  troifiefme  lieu ,  l’incifionfe  doit  faire  fuiuant  la  longitude 
naturelle  de  l’homme  ,  Hippocrate  dit ,  Vidius  aprehendant  que  la  fec- 
tion  circulaire  n’offence  les  mufcles,  ôc  qu’elle  ne  fift  perdre  le  mou- 
uement  volontaire  ,  recommande  qu’elle  foit  faite  félon  la  longueur  du 
corps  ,  veut  que  leur  plus  grande  partie  fuiue  la  reélitudc  d’ice- 
luy  ,  mefme  fi  nous  confiderons  les  bras  commeeftendus  en  bas ,  l’inci- 
fion  fe  doit  faire  en  la  mefme  forme  qu’elle  eft  ordonnée  par  Hippocra¬ 
te,  quoy  que  les  bras  nous  monftrent  d’eux  mefmes  que  les  ouuertures 
s’y  doiuent  faire  lélon  leur  longueur ,  adiouftons  à  cela  que  l’incifion 
longitudinalle  ,  eft.  vray-femblablement,ainfi  recommandée  non  feu¬ 
lement  pour  les  caufes  que  nous  venons  de  reciter,  voire  encores  de 
crainte  qu’en  incifant  en  trauers  on  n’olfence  les  grands  vaiflèaux  qui 
vont  ordinairement  fuiuant  la  longueur  du  corps  ou  du  membre,  d’ou 
vient  que  l’incifion  en  long  les  blefle  rarement,  d’ailleurs  ,  que  la  fec; 
tion  longitudinale  met  le  finus  en  figure  propre  pour  la  fortie  du  pus. 

XIII.  Or  quand  Hippocrate  a  dit ,  Jî  l’os  eftant  découuert  les  playti 
font  caues  au  dedans,  il  faut  couper  cette  cauité  de  trauers,  fpecialement 
À  l’endroit  qu’elle  ne  peut  pas  receuoir  le  médicament  ,  nous  deuons  fouf- 
entendre  que  l’incifîon  tranfuerfe  fe  doit  proprement  faire  aux  vlccres 
circulaires  qui  font  au  haut  delà  tefte,  lefquels  peuuent  eftrc  coupez 

fint.tï,  des  tranfuerfalement  8c  iufques  à  l’os ,  fans  crainte  de  couper  aucun  muf- 
plajts.  cle  ,  outre  que  fila  feéfion  tranfuerfe  eft  égale  en  toute  ces  diraçn- 
fionsàcelle  qui  eft  droite,  celle  là  aproche  toufiours  dauantage  de  la  fi¬ 
gure  dccliue  ,  encores  qu’on  demeure  droit  ou  couché,  que  fi  elle  fc 
faifoit  en  la  tirant  du  long  ou  de  la  partie  anterieure  vers  la  pofterieure, 

;  ^d’autant  que  les  extremitez  des  incifions  qui  fç  font  félon  cette  fiâ«r® 
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de  la  tefte  font  plus  efloignécs  du  penchant  que  celles  que  nous  fai- 
fons  au  trauers,  en  effet,  la6gurc  oblonguedc  la  tefte  nous  eft  princi¬ 
palement  reprefente'e  par  cette  diftance ,  outre  qu’on  fe  couche  plu-  /.  tf.  ch.  j.  ’ 
ftoft  aux  coftez  que  fur  la  partie  pofterieure.  Paul  fuit  cette  méthode 
&  façon  d’incifcr  ,  or /i l’humeur  ,  dit- il ,  efi  aifemblée  entre  la  greffe  peau 
de  la  tefle  &  le  per'tcrane&  U  tumeur  eft  petit e^  nous]  f air om par  le  milieu 
me  incifton  tranfuerfe  ,  de  forte  que  fil’vlcete  que  nous  voulons  incifer 
eft  au  fommet  de  la  tefte  ,1a  feflion  fçra  faite  au  trauers  d’icelle ,  &  fi 
aurefte  du  corps  on  coupera  fuiuant  fa  longueur ,  fpccialement  fi  l’vl- 
ccre  circulaire  profonde  dans  les  mufcles  ou  au  de-la  des  vailTeaux. 

XIV.  Deuigo  rapporte  d’Antillus  que  l’incifion  qu’on  pratique  aux 
exitures  de  la  tefte ,  doit  eftre  égale  &  félon  la  longueur  de  la  racine 

des  cheueux,  &  non  point  de  trauers ,  afin  que  les  poils  naiffant  ne  eh.\.\.  l.  2. 
couurentla  playe,  à  quoy  nous  pouuons  refpondre  que  l’accident  qui  "’'**^* 
feroit  caufé  par  les  cheueux  (  que  nous  auons  moyen  de  tenir  rafez^ 
neferoit  pas  beaucoup  confiderable  au  pris  &  comparaifon  de  ceux  qui 
pourroient  eftre  excitez  par  la  rétention  du  pus  ,  qui  eft  infalliblc  lors 
que  l’vlcere  n’eft  pas  en  figure  conuenable  ,  outre  que  les  cheueux  cou- 
urent  les  cicatrices  &  fe  conferuentl’vfage  qui  confifte  en  l’ornement 
&  en  la  beauté ,  concluons  donc  que  l’incifiou  fe  doit  faire  au  trauers  du 
ftnusSc  du  crâne ,  fi  ce  n’eft  à  ceux  qui  demeurent  couchez  <à  l’enuers , 
qui  requièrent  vue  incifion  longitudinale  pour  faciliter  la  fortie  de 
la  bouë 

XV.  Mais  comment  eft-ilpoflible  fi  nous  coupons  le  rondeau  que 

iVlccre  foit  fait  long  ,  car  il  eft  indubitable,  qu’encores  que  nous  dé- 
truifons  la  figure  ronde  de  l'orifice  ,  que  la  'mefme  figure  fubfiftera 
apres  la  feélion  ,  dauantage  bien  qu’on  incife  l’vlcere  par  vne  firaple  in¬ 
cifion  en  long  8c  qu’elle  deftruife  fa  rondeur  ,  neantmoins  fon  fonds 
conferucra  toufîours  la  figure  fpherique  5c  par  ainfi  toutes  les  ouuertu- 
res  que  nous  auons  propofées  en  confideration  5c  pour  ruiner  la  figure 
circulaire  font  inutiles  ,  fuperfluës  5c  n’en  viendront  iamais  à  bout ,  fe¬ 
roit  ce  point  qu’Hippocrateeuft  foufentendu  d’incifer  en  long  ,  lors 
feulement  que  l’on  exerce  cette  forme  d’ouurir  pour  faire  fortir  la  bouë 
&  pour  introduire  les  remedes,  5c  qu’vne  femblable  feélion  fuft  ap- 
pellée  longue  tant  eu  efgard  à  fa  forme ,  qu’à  caufe  qu’elle  change  la  fi¬ 
gure  ronde  de  l’orifice  feulement ,  car  fi  l’incifion  fe  fait  pour  le  refpeél 
ducrf/«f,  puisqu’il  ocupc  toute  la  circonférence  de  l’vlcere,  il  y  a  de 
l’aparence  que  pour  paruenir  au  bout  de  ce  deffein  ,  cet  Autheur  a  re- 
tammandé  de  couper  toute  fa  rondeur,  ce  qu’on  ne  peut  ûmais  faire 
fans  laiffer  la  figure  première.  •  , 

X  VL  On  peut  encores  remarquer  lors  qu’Hîppocrate  a.  enféigne  , 
d'incifer  le  cercle  par  moitié  félon  la  longitude,  qu’il  eft  vray- femblable 
qu’il  a  voulu  feparer  le  rond  en  deux  par  vne  ligne  5c  ouuetture  lon- 
g,ltudiiulc,.  car  fi  on  ne  faifoit  que  couper  la  moitié  dé  l’vlcere  circtï- 
Xxx  i| 
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laire  Sc  caue  au  deflous  ,  fa  figure  refteroit  comme  en  demy 
cercle  &  non  pas  longue  J  c’eft  aparemment  ainlï  qu’a  foufcntendu  Vi- 
dius  quand  il  a  efcrit  que  l’onfajfe  deux  lignes ,  l’vne  en  Usante  fuperm- 
re  du  rend  &  l’auire  en  l’inferieure. 

XVII.  Ellant  d’ailleurs  comme  vne  vérité  receuë  que  l’vlcere  cir¬ 
culaire  &  caue  au  deflous  ne  peut  pas  guérir  fans  eftre  ouuert,  nous 
deuons  principalement  confiderer  comment  eft-cc  que  cette  ouuerture 
fe  doit  faire  ,  or  elle  fe  fait  ordinairement  en  l’vne  des  trois  maniérés 
fuiuantes  ou  en  coupant  entièrement  le  cercle  en  rond ,  ou  en  faifant  l’inci- 
fton  en  forme  defueüle  de  mjrthe-,  ou  en  figure  de  triangle. 

XVIII.  Si  la  nature  du  mal  nous  monftrc  découper  tout  le  rond  ou 
le  cercle  de  l’vlcere,  nous  introduirons  la  fonde  dans  le  y/«as  que  nous 
porterons  en  toute  fa  circonférence  pour  obferuer  fi  dans  fon  chemin  il 
n’y  a  point  quelque  partie  importante  engagée ,  &  apres  auoir  releué 
auec  la  fonde  les  parties  abaiflëes,  vous  introduirez  au  lieu  releué  vne 
des  branches  du  fizeau  ôc  iufques  au  fonds  de  l’vlcere  que  vous  incife- 
rez  :  méthode  qu’il  faut  pratiquer  tout  autant  de  fois  qu’on  voudra 
couper  auec  cet  inftrumcnt,  duquel  nousfairons  quatre  incifions  quire- 
prefentententr’elles  la  figure  d'vne  croix  ,  commençant  de  couper  par 
la  partie  bafle  j  de  crainte  que  le  fang  qui  coule  du  haut  en  bas  ne  dé¬ 
robé  à  noftreveué  ladimention  de  ce  qu’il  eft  neceflàire  d’incifer,  & 
en  fuite  auec  quatre  autres  coups  de  fizeau  nous  couperons  les  entre¬ 
deux  des  incifions. 

XIX.  L’operation  en  fueille  de  mjrthe  fe  fait  au  jugement  de  Cour- 
tin  par  deux  lignes  comme  deux  demy  lunes  qui  fe  raprochent,  on  peut 
marquer  auec  de  l’encre  la  forme  de  cette  fueille,  puis  on  coupe  auec  le 

mité  8.  ch.  fizeau  tout  ce  qui  eft  marqué ,  fi  l'on  n’ayme  mieux  porter  vne  fonde 
large  dans  l’vlccre  pour  incifer  defliis  comme  fur  vne  table  d’apuy ,  en- 
cores  qu’il  me  femble  mieux  à  propos  de  faire  vne  incifion  longitudi¬ 
nale  d'vne  extrémité  à  l’autre  de  l’vlcere  ,  foit  qu’elle  fe  fafle  auec  le 
zeau  ou  auec  ley3^n«^otoî«e  &  la  fonde  creufe,  parce  que  cette  forme 
d’ouurir  eft  la  plus  aifee  &  autant  vtile  que  les  autres. 

XX.  Dalechamps  rapporte  d’Albulcrafis  la  forme  d’ouurir  les  abfcez 
tom.  Uu,  e.  en  triangle  ,  il  veut  que  les  deuxextremitez  fuperieures  des  incifions 
fh.  J4.  fe  joignent  en  pointe,&  qu’elles  pénétrent  iufques  au  vuide,  en  forte 

que  les  deuxouuertures  n’en  reprefentent  qu’vruc,  puis  peu  à  peu  que 
ces  deux  lignes  viennent  afe  fcparer  &  efloigner  l’vne  de  l’autre ,  iuf¬ 
ques  à  ce  qu’elles  foient  paruenuê's  au  fonds  de  l’vlcere  partie  decliue  » 
de  maniéré  qu’elles  reprefentent  vn  triangle,  Sc  apres  auec  le  fizeau 
vous  couperez  tout  ce  qui  eft  feparé  de  la  chair  de  deflous,  &  encores 
continu  à  la  partie  inferieure  &  externe ,  comme  fi  vous  faifiez  vne 
ligne  tranfuerfe  pour  joindre  les  deux  angles. 

XXI.  Que  fi  nousfommes  dans  la  volonté  de  ne  faire  qu’vne  firn- 
ple  ouuerture  en  long ,  foit  auec  le  fizeau  ou  auec  le  f]rmgotome»  nous 
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lafaironsîuftement  au  milieu  cle  l’vlcere  circulaire  que  nous  feparerons 
en  deux  par  vne  ligne  droite  ,  afin  que  nous  ayons  la  mefrae  facilité  de 
porteries  remedes  aux  parties  qui  font  au  de  ça  &  aU  delà  de  Tincilion. 

XXII.  On  nousobjeéle  que  fi  nous  coupons  le  cercle  ,  nous  ren¬ 
drons  les  vkeres  derechef  circulaires ,  or  cette  figure  eft  pernicieufe,  traltA.doH 
principalement  aux enfans  ,&  par  ainfi  elle  doit  eftre  éuitée,  les 
ceres  ronds  3  dit  Guidon  3  fe  confolident  dificilement  &  font  mourir  les  en- 
fm  3  d  caufe  que  l'çn  confeille  de  changer  leur  forme  ronde  auec  le  catitere  , 
outre  que  comme  a  dit  Paul  vne  femblable  figure  refifte  dauantage 
à  la  confolidation  que  les  autres  figures. 

XXIII.  Mais  encores  que  Guidon  aye  eu  cette  penfce  >  néant- 
moins  au  iugement  de  loubert ,  ces  paroles  ne  doiuent  pas  eftre  prifes  aucom.fuf 
eftroitement  &  à  la  rigueur  ,  c’eft  à  dire  qu’on  ne  les  doit  pas  aproprier  Guidon. 
à  tous  les  vlceres  qui  ont  vne  figure  ronde  ,  car  il  condamrieroit  l’vfage 
des  tantes  que  luy  mefme  recommande  ,  lefquelles  introdpifent  la  fi¬ 
gure  circulaire  aux  playcs  longues  ,  fans  que  la  rondeur  en  difere  la 
guerifon  :  Voilà  pourquoy  noirs  rie  deuons  pas  tant  deferer  à  ceux  qui  courtin 
enfeigncnt  de  coudre  plullofl:  les  playes  auec  vne  éguille  carree  qu’auec  trait,  p.  ch. 
vne  ronde  ,  de  maniéré  qu’il  ell  vray-femblable  dit  loubert ,  que  Gui-  ^ 
don  a  formé  fon  raifonnement  fur  certaines  efpeces  d'vlceres  defquels 
Hippocrate  5c  Galien  difcourent ,  les  petits  vlceres  des  parties  inferieurest  ^ 
diriHippocrate ,  quand  ils  font  ronds  &  profonds  font  mauuais  ,  principa-  cpid.fecî.  ip 
Ument  aux  enfans  ,  car  comme  recite  Galien ,  ces  vlceres  font  fort  ma-  au  com. 
lins  5cfafeheux  aux  enfans  qui  n’en  peuuentpas  fupporter  les  douleurs 
delà  curation. 

XXIV.  Mais  pourquoy  éfl-ce  que  la  figure  ronde  eft-elle  fi  peu 
conuenable  pour  efïrecicatrifée.  Vidius  rencherifTant  fur  Hippocrate  ,  comm.  feu 
efcritque  l’vlcere  rond  eftant  fait  long  fe  guérit  pluftoft  par  les  angles,  des  vU 
car  félon  la  remarque  que  l’on  en  a  fait,  comme  les  chofes  rondes  font  con- 

tinues  de  toutes  parts  i  elles  n’ont  aucun  endroit  par  ou  elles  doiuent  conmen- 
cer  àfe  dijj’oudre. 

XXV.  Falco  efcrit  qu’attendu  que  les  vlceres  ronds  ont  leurs  bords 
grandement  diftants  5cfeparezles  vns  des  autres ,  parce  que  la  figure 
ronde  eft  la  plus  grande,  plus  fpacieufe  &  la  plus  capable,  font  par 
înefme  moyen  dauantage  eflojgnés  de  la  cicatrifation ,  &  plus  facile- 
nient  oflFencez  par  les  chofes  externes.  Deuigo  recite  qu’ils 

àla guerifon  à  caufe  que  lafanie  n’en  peut  pas  fortir,  eftant  conftrainte 
de  demeurer  au  fonds  des  ."Iceres  qu’elle  rend  plus  malins,  adiouftonS 
à  cela  que  la  plufpart  desboiÜs,des  vlceres  ronds  s’endurciffent  5c  fe  re- 
haiiftent  aucunement  au  defTus  de  k,  neau ,  font  abreuùez  de  defluxion 
&  fe  creufent  à  leur  milieu  ,  d.où' vient  le  pus  ne  peut  pas  auoir  ^  ^ 
fon  iffuë  libre  ce  qui  fe  trouuant  joint  à  »  retarde  d’autant^  ■ 

plus  la  guerifon,  "  c 

XX  VI.  Mais  bien  que  la  rwdéfôit  la  plus  ^  la  plus 


'fjo  Commentaire 

noble  de  toutes  les  figures  j  &  que  parmy  les  abfcez  ceux  qui  ont  cette 
figure  oufemblable  à  vne  pomme  depin ,  folt  la  meilleure  5c  la  plus 
gueriflàble  de  toutes,  d'autant  que  fous  elle  la  matière  fupure  ou  fe 
refout  plus  facilement,  parce  que  la  chaleur  qui  eft  l'agent  principal 
pour  faciliter  ces  deux  terminaifons ,  y  demeure  vnie  5c  fe  trouue  plus 
forte  que  là  où  la  matière  eft  efparftè  en  diuers  lieux  ,  accident  que  l’on 
remarque  aux  abfcez  de_/?^arfp/4re  ,  qui  font  auffi  dauantage  expofez 
aux  frequentes  ouuuertures  5c  controuuertures ,  neantmoins  la  figure 
ronde  des  vlceres  eft  la  plus  defedfueufe ,  comme  fi  en  fa  produftion  la 
nature  auoit  oublié  le  foin  particulier  qu’elle  a  de  fe  conferuer. 

XXVII.  Or  elle  eft  la  plus  ordinaire  parmy  les  abfcex^t.ki  vlceres 
Scies  exanthèmes,  kcaviÇeqae  les  humeurs  qui  produlfent  ordinaire¬ 
ment  ,  ces  trois  fymptomes  venant  à  découler  goûte  à  goûte  impri¬ 
ment  le  cercle  en  lamefme  forme  que  lagoute  d’eau  produit  ce  cara- 
tere  àla  pierre,  outre  qu’en  découlant  elles  conferuent  la  rondeur  des 
vaifleaux ,  dans  lefquels  les  humeurs  eftoient  enfermées ,  adiouflons  à 
cela,  que  l’vfage  des  tantes  aux  playes  5c  aux  vlceres  contribue  beau- 
coup  pour  l’introdution  de  cette  figure.  , 

XXVIII.  L’vlcere circulaire  5tcaue au deftbus  eftant  ouuert,nou$ 
poùrfuiurons  le  refte  de  la  curation  auec  lesremedes  des  chapitres  pre- 
cedans ,  5c  parce  qu’vn  vlcere  d’vne  nature  pareille  à  ceux  que  nous 
venons  de  parler  a  feruy  de  premier  inftrument  pour  foire  exerce»  la 
lafcheté  de  mes  ennemis  de  l'Art.  le  raporteray  îbn  lilftoire  afin  que  le 
Leéleur  fjache  que  ma  procedure  en  dépit  de  la  calonnie  eft  exempte 
de  reproche,  Vn  Païfan  âgé  de  quarante-cinq  ou  cinquante  ans,  auoit 
depuis  long-temps  vn  «odas  de  lagrofteur  d’vn  demy  orange  médio¬ 
cre,  qui  prenoit  depuis  la  derniere  articulation  du  gros  orteil  tirant 
aumetatarfe,  fa  bafeeftoit  delà  circonférence  de  deuxtrauers  de  doigt 
5c  demy  ,  en  toutes  fes  dimenfions  fe  prouig^nant  enuiron  vn  demy 
trauers  de  doigt  vers  la  plante  du  pied  ,  enfin  cette  dureté  qu’il  auoit 
fuportée  des  années  entières  fans  douleur  ny  incommodité  fe  changea 
en  deux  vlceres  ronds ,  circulaires ,  caues  au  deftbus ,  5c  grandement 
fordides ,  douloureux ,  diftants  l’vn  de  l’autre  de  l’efpoilTeur  d’vn  .tra¬ 
uers  de  doigt  ,  eftant  vn  chacun  de  la  rondeur  d’vn  quart  d’e'cu 
5c  vn  trauers  de  doigt  de  profond,  ils  communiquoient  enfemble  pat 
des  finuofitez  capllaires  que  ie  demeura  beaucoup  de  temps  à  decouurir, 
les  cauitez  qui  eftoient  cachées  au  deftbus  des  bords  ne  foifoient  pas  le 
cercle  entier ,  car  en  quelques  endroits  la  chair  de  deftbus  eftolt  vniC 
auec  les  tegumens ,  il  n’y  auoit  aucun  neiff  hy  tandon  engagé  dans  ce 
qui  eftolt  dur ,  comme  ie  fus  appelle  pour  le  traiter  ,  i’emporte  tou¬ 
tes  les  calofitez  que  le  fizeau  pouu/jif'comprendre  ,  tant  de  l'vn  que  de 
l’autre  vlcere  ,  qui  prindrci^finfiblement  vne  meilleur^  forme,  &  fu-  , 
rentencores  en  mcille«>"‘éftat  apres  que  j’eus  ruiné  leur  comraunica-  j 
tion ,  les  deujç  à  vn  »  5c  emporte  auec  les  cqrrofifs  quelques  du-  j 
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retez  que  le  fizeau  n’auoit  pu  mordre  jle  malade  ennuyé'  de  cette  cure 
qui  auoitde'ja  duré  trois  mois ,  folicité  par  quelques-vns  de  fes  amis, 
permettoit  à  mon  infeeu  la  vifite  de  fon  mal  à  vn  de  l’Art ,  lequel  par 
fes  louanges  captieufes  ayant  fait  connoiftre  au  Païfan  que  c’eftoit  vn 
ennemy  couuert  ,  il  eut  recours  à  vn  autre  Medetdn  de  cette  Ville,  qui 
luy  donna  des  affeurances  que  dans  dix  ou  douze  iours  au  plus  tard  fon 
malferoit  guery,  l’vlcere  eftoit  pour  lors  de  la  largeur  d’vn  double  , 
fort  fuperficiel ,  fans  calofité ,  la  chair  vermeille  ,  le  pus  bon ,  louable  , 
&:enpetite  quantité,  on voyoitauancer  de  toutes  parts  la  cicatrice,  à 
l’exclufion  d’vn  collé  vers  la  plante  du  pied  oùTcfcarre  du  dernier  cor- 
rolif  n’ eftoit  pas  encores  tombée  ,  neantmoins  l’enuie  fe  monftra  viétc- 
rieufe ,  le  Païfan  fe  cache ,  fe  met  entre  les  mains  d’vn  Barbier  de  Vil¬ 
lage,  qui  fous  pretexte  d’vne  diette  acheua  dans  dix  ou  douze  iours 
la  cicatrice. 

CHAPITRE  XIII. 

Curation  galiatiue  des  fifiules. 

SOMMAIRE. 

1,  Pourquoi  délions  mus  traiter  les  fijîules  ineuraùles.  II.  llenfautreà 
Urier  le progre^.  III.  Purger  &  faïgner  auec  vne  grande  prudence.  IV. 
Faculté  &  necejjité  du  régime  en  cette  maladie.  V.  Pen  fée  de  Galien  fur 
cefu]et.  VI.  Ce  qu’il  faut  faire  pour  empefeher  que  l’humeur  ne  fait  plt^s 
receué  dans  lefinus.  VII.  Pour  augmenter  la  force  de  la  partie-^eufe. 
VlII.  Facultez>  desremedes  quiferuenta  cetvfage-  IX.  P armj  lefquels 
les  fomentations  font  les  plus  excellentes.  X.  Comment  il  faut  ntrejfir  les 
vojes  &  reprimer  les  humeurs  ^  afin  qu’elles  ne  découlent  plus  dans  le  (înus. 

'  Méthode  que  l’on  doit  garder  pour  en  vuider  les  excremens.  XII.  De  - 
laquelle  nous  deuons  fupnmer  les  topiques  qui  opèrent  contre  le  calus. 

I*  "P Arce  qu’il  fe  rencontre  fouuent  qu’encores  que  nous  ayons  apor- 
JL  té  tout  le  foin  ,  la  diligence,  &  tout  l’artifice  de  l’Arc  pour  la  cu¬ 
ration  des  fifiules  :  neantmoins  on  ne  peut  iamais  vaincre  celles  qui 
font  incapables  de  guerifon ,  &  qui  n’obeyftent  à  aucune  forte  de  re- 
,  mais  tout  ainfi  que  nous  fomraes  obligez  de  couper  les  nerfs 
pour  donner  ordre  à  la  conuulfion  ,  &  perdre  l’aftion  &  vfage  d  vi^ie 
partie  ,  ou  faire  des  maladies  Incurables  pour  la  conferuation  de  1  indi- 
uidn,  il  arriue  quelquesfois  aulfi  qu’vne  vray  femblable  raifon  nous 
wnuie  d’çmpcfcher  de  toutnoftre  poflïble  que  les  fifiules  qu'on  ne  peut 
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pas  confollder  ne  deuîcnnent  promptement  ou  abfolument  mortelles, 
qui  eft  la  caufe  pourquoy  nous  deuons  employer,  toute  noftre  adrelTe 
pour  diminuer  ou  afFoiblir  leur  rébellion, afin  quc'comuniquant  moins 
au  corps  il  en  foit  plus  lentement  offence'. 

IL  Or  on  fatisfait  à  cette  intention  fi  Ton  retarde  le  progrez  &  aug. 
.  mentation  delà ,  lequel  dépend  proprement  des  excremens  en¬ 
fermez  dans  le  Çmui  ou  en  voye  d’y  paruenir,fecondement  en  la  calofité. 
.  III.  Les  excremens  ou  les  fuperfluitez  des  fifttiles ,  où  elles  font  dif- 
pofées d’entrer  dans lc/?»«i,  ou  elles  y  font  enfermees  ôc  retenues, 
celles  qui  font  en  chemin  peuuent  dificilement  eftre  détournées  de 
leur  cours  aucc  l’vfage  des  vniuerfels ,  tels  que  font  la  purge  &  U  faig- 
née  ,  d’autant  que  ces  remedes  n’ont  pas  toufîours  la  puiflance  de  fu- 
primer  le  flux  des  humeurs  qui  vont  aux  fijtules  incura¬ 
bles  ,  &leur  continuelle  pratique  qu’il  femble  qu’elles  nous,  indiquent 
affoibliroit  fi  fort  les  forces ,  que  leur  vfage  feroit  plus  doramaj;eable 
que  hfifiule,  que  fi  l’habitude  du  malade  eft  capable  de  lesfouflrir ,  il 
faut  que  l’on  les  adminiftreauecvne  fi  grande  retenue  qu’il  n’en  foie 
point  affoibly ,  veu  qu’il  ne  reçoit  que  trop  dédommagé  par  la  longue 
durée  du  mal&  par  la  frequente  6c  copieufefortie  de  la  boue  ,  fpecia- 
lement  là  ou  les  finuofîtez  font  grandes ,  car  leur  véritable  pus  procé¬ 
dant  du  fang  ,  quoy  qUeaparerament  impur  ,  il  ne  laifle  pas  toutes- 
fois  d’alimenter  ,  nourrir  &  d’augmenter  nos  forces ,  par  ainfi  en  per¬ 
dant  le  pus  nous  diminuons  le  fang,  la  nourriture ,  la  chaleur  influante , 
6c  petit  à  petit  nous  perdons  la  vie  ,  comme  l’experience  nous  fait 
voir  en  ceux  qui  ont  des  femblables  fiftules,  lefquels  ont  toufiours  la 
couleur  plus  mauuaife  6c  le  corps  plus  cachetique. 

IV.  L’vfage  delà  purge  erradicatiue  &  les  frequentes  faignéesnous 
eftant  fufpeéles,  nous  nous  contenterons  de  corriger  tSc  adoucir  la  fé¬ 
rocité  de  l’humeur  qui  découlé  dans-  le  finusoM  en^la  rendant  plus  tem¬ 
pérée  6c  moins  cacochimepar  le  moyen  du  régime  de  vie  ,  nourrïffant, 
incrajfant,  dejfechant ,  &  rafrai/chijfant ,  ou  en  erapefehant  quelle  n’y 
fluë  plus. 

V.  Que  le  régime  de  vie  fok  vn  des  moyens  le  plus  important  en 
faueur  de  la  curation  imparfaite  des  fijlules  y  telle  a  elle  la  penfée  de 
Galien  ,  ainfi  que  nous  connoiftrons  fi  nous  conceuons  ces  paroles , 
quand  le  pus  vie  ere  les  parties  &fep  are  celles  qui  font  contenantes  des.con- 
tenues  i&encores  qu’il  foit  e'uacué  y  neanmoins  la  picrtie  vlceréene  fe  guérit 

An  liu.  des  ajfebtion  femblable  efi  nommée  fmusylequel  s'il  ne  fe  confolide  ptom“ 

Tdelacomp  deuient  caïeux  &  dur  tout  autour  ,  ce  qui  rend  l’aglutinawn  im- 

des  medgen  fofflble  ,  toutesfois  par  medicamens ,  dr  l’vfage  du  bon  régime  de  vie ,  les  ex¬ 
cremens  fe  deffechenty  ers  forte  que  la  (inuofsté  femble  efireguerie ,  veu  que  la 
diette  exaéte  rend  le  corps fain  &  fans  fuperfluite^y  lesquelles  venant  a 
faig».  &  *  croiHre ,  le  corps  s’en  remplit  &  le  finus  ferenouuelle  derechef  y  il  confirme 
«is  Iç  niefnie  enfçignemçni;  traittant  d’vn  certain  médicament,  lequel t 

dit-il* 
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dit-il  »  cicamfe  lesfiftules ,  feche  celles  qui  font  caleufes ,  moyennant  que 
le  malade  pratique  vn  bon  régime,  car  fi  les  humeurs  viennent  à.  s'augmen¬ 
ter  vne  fécondé  fois  ,  la  fmuofué  fe  remuuelte  ,  confidcration  qui  nous  doit 
obliger  de  coiitinuer  l’vfage  du  regirfie  encores  que  la  fiftule  fcmble 
eftrc  guerie.  Voilà  pourquoy  lemefme  Autheur  enfeigne  que  ce  qui 
efi  fait  aux  maladies  aduenues  fe  doit  faire  quand  on  craint  qu'elles  s'en 
retournent. 

VI.  Nous  empefeherons  que  rhumeur  excrcmentieufc  ne  foit  plus 

jfeceuè'dansle  finus,  en  augmentant\3.hxcç.  de  la  partie  fineufe  ,  afin 
qu’elle  aye  moyen  d’en  rcpoulTer  ourefoudre  vne  partie  &  conuertir  en 
fa  fubftancece  qu’elle  a  de  bon  J  cariln’cft  pas  croyable  qu’il  n’y  aye 
que  la  feule  humeur  cacochimc  qui  fe  déchargé  dans  le  finus,  veu  que  y 
découlât  par  vn  mefme  canal,  elleeft  vray-femblablementmefle'e  aucc 
celle  qui  eft  alimenteufe.  Secondement ,  en  retreflilTant  les  voyes  par  où 
elle  pafTe ,  ou  en  la  détournant  ailleurs. 

VII.  La  force  &  vertu  de  la  partie  fera  augmentée  fi  nous  empef- 
chons  que  la  chaleur  fixe  &  l'humidtté  radicale  ne  s'altèrent,  s'euaporent  ou 
fi  corrompent ,  &  fi  nous  reftituons  6c  réparons  ce  qui  s’en  dilTipe  natu¬ 
rellement  ,  ou  à  caufe  de  la  fidule  à  quoy  l’on  peut  fatisfaire  en  attirant 
rhumeur  alimenteufe  &  la  chaleur  influante. 

'  VIII.  La  chaleur  &  humidité  radicale  feront  conferue'es  dans  leur 
eftre  natm-el  par  l’vfage  des  topiques  qui  deflèchent  &  refiftent  àl’in- 
temperie  &  corruption ,  auec  lefqucls  on  pourra  neantmoins  adioufter 
&incorporcr  quelque  petite  quantité  d’atra£fifs_pour  appeller  la  chaleur 
influante, &  l’humeur  qui  doiuent  nourrir  &  reparer  la  dilfipation  Sc 
diffolution  de  celles  qui  font  fixes. 

I  IX.  Or  bien  qu’on  puilTe  ordonner  vne  quantité  infinie  de  topiques 
j  propres  pour  fatisfaire  à  fes  diferents  vfages,  neantmoins  ie  n'en  trou- 
1  Ue  point  de  meilleurs  &  de  plus  excellants  que  les  fomentations  fuiuaii- 
I  tes  apliquées  vn  peu  chaudes ,  &  en  forme  d’epitheme  liquide ,  car  cn- 
1  cores  qu’elles  foient  comppfées  de  feuls  adftringeâts,  toutesfois  la  cha¬ 
leur  luy  communique  beaucoup  de  vertu  atraéliue  qui  fc  rendroit  plus 
I  fortefi  l’on  fom  en  toit  long-temps. 

Efeor  ce  de  grenades,  rofes,  gates,  noix  de  cyprès,  ana, qu’on  faira 
bouillir  tb.q.  du  vin  auftere  &  iufques  d  la  consoption  de  la  moitié  vel> 
^ceacie,  hipocifies,  lentifele,fafran,  ana.  §.i.  foient  bouillis  auec  la 
Piefme  quantité  de  vin,  puis  dijfoudre  d  la  collature  g.j.  alum de  roche. 

X.  Les  voyes  &  paflàgcspar  où  l’humeur  palfe feront  retrelfies, 
les  humeurs  lùperfluësrenuoyées  ailleurs  par  l’cntremife  des  bandages 
cxpulfifs ,  &uuec  le  defenfif  &  adftringeant  apliqusz  aux  parties  fai¬ 
nes  ,  &  qui  font  au  de  là  du  finus ,  à  quoy  coopéré  beaucoup  la  fitua- 
tion  conuenable  delà  partie fineufe. 

XI.  Auec  l’vfage  de  ces  rcmedes  ayant  combatu  ks  humeurs  qui  dé¬ 
coulent  ordinairement  dans  la  fiftule ,  nous  y  dëuons  joindre  ceux  ^ 
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feruct  à  faire  fottir  les  excremcs  cjui  y  font  enfermez, de  crainte  que  leur 
acrimonie  ne  s’augmente  &  rende  la  cauite'  fineufe  plus  cnfraftucufe  ; 
Or  ils  feront  en  quelque  façon  vuidez  fi  on  met  la  partie  vlcere'e  en  fi¬ 
gure  conuenable  ,  ou  en  aprochant  le  plus  près  que  Ton  pourra, 
faut  veirch  Secondement ,  fi  nous  introduifonsvne  tante  canule'e  au  dedans,&  quel- 

10  Je  celiu-  que  peu  au  de  là  de  l’orifice  de  \z*fiftule  ,  afin  qu’elle  ne  forte  y  fubfifte 

mieux,  &  pour  tenir  fon  entrc'eouuerte  au  pus  qui  doit  fortir,  Troi- 
fiefmement,  en  netoyant  le  finus  auec  la  firingation  vulnéraire.  Et  fna^ 
lement  apliquer  au  deffus  &  au  dehors  de  la  fiftule  quelques-vns  des 
emplaftres  fuiuans  décrits  par  Galien. 

Cire,  foix,  bitume,  rejine  de  pin  ,  ana.  Ib.j.  manne  ib.fi.  cerufe,chal* 
th.24.dti2.  cantum  ,  ana.^.iii'j.  oppoponax  |  ij.  buile  iii).vel  viÿ.  vinaigre^, 
de  la.  comf.  fi.  /.  emp,  Vcl  , 

desmed.  f>oix,  cire,  refîne  friâle,  bj/tume  de  lude'e  ,  ana.  ^.xvj.  litarge  5.  iij, 

terufe^.  V.  oppoponax^.  S.huiie^.  viiij,  vinaigre  ;.  fi.  &  9.  in),  l'cm. 

11  efi  décrit  iticlme  Authcur  ordonne  pour  les  chofes  palic'es  eft  en- 

att  ch.  dern.  excellent ,  &  en  fomme  tous  les  remedes  colediques  ou  qui 

oftent  les  fuperfluitez  des  parties  vlcerées,  à  mefme  vfage  Guidon  em¬ 
ployé  le  diapalme  ou  l’emplaftre  noir  colligez  de  Galien  la  deferi- 
tion  du  dernier  eft  telle. 

Litarge  vne  partie,  huile  &  vinaigre  de  chacun  trois  parties ,  cuïje\ 
les  en  les  hrojant  continuellement  durant  vn  tour ,  tant  qu’il  efpoifjfe  &  de» 
uienne  «ofV.Gal.dit  qu’il  deflèche  &  gueritles  fifiules  qui  n'ont  pas  enco¬ 
da.  7.1.1  de  calofitcz  dures, mefme  il  afteure  auoir  guery  auec  cet  emplaftrc 

la  comp.  des  plufieurs  fiftules  qui  eftoient  à  l’article  de  la  mâchoire  inferieure,  vel 
tnei.gen  ^  Litarge  tb.  li].  huile  vieille  de  ricinustb.  liij.  fi.  vinaigre  jort  fb.ij. 

ch.dern.dtn  .fqtiame  &’ Arain  noire .  càlcitis,Arugo,  ana.  ij./eitfait  emplafite  qu'on  ne 
change  que  de  trois  entrois  iours. 

XII.  Mais  d’autant  que  partie  del’eflêncedelajî/ft/fconfifteàlafrf- 
/eyîre,  laquelle  feroit  infalliblement  irritée  par  les  medicamens  acres, 
qui  n’auroient  pas  aflèz  de  force  pour  l’anéantir ,  outre  que  le  préjudice 
qu’elle  nous  aporte  nebleflepas  beaucoup  le  general  du  corps,  ainll 
qu’on  peut  auoir  obferué  zixxfijlules  qui  font  imparfaiecment  gueries, 
car  encores  que  la  dureté  n’en  foit  pas  feparée,  neantmoins  tant  plus 
elle  fubfiftc  tant  plus  elle  fe  deffeche  ,  Sc  par  mefme  moyen  tant  moins 
eft-elle  fufceptible  de  corruption  ,  &  que  d’ailleurs  il  femble  que  la  na¬ 
ture  en  la  génération  du  trf/«rs’eft  propofée  quelque  chofe  d’ville,& 
dauantageux ,  fçauoir-eft  de  remplir  de  tout  fon  polfible  la  fubftâçe  qui 
manque  m  finus,  6c  aporter  en  produifant  la  calc.fité  quelque  cfpece  de 
fuplcement  au  defaut  de  la  vraye  vnion ,  c’eft  pourquoy  fuiuant  ces  rai- 
fons,  nous  concluôs  que  le  Chirurgien  doit  demeurer  fatisfait  en  la  cu¬ 
ration  imparfaite  ou  paliatiue ,  de  1  vfage  des  feuls  remedes  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire ,  fans  employer  ceux  qui  font  neceffaires  pour  vaincre 
&  defttuirele 
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porter.  XXVIIl.  tratique  de  Paul.  XXIX.  D’Aece.  XXX.  De 
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I.  "rj  Ncorcs  que  le  difeours  vniuerfel  des  fiftules  enfeigne  la  metbo- 
JCi  de  qu’il  faut  garder,  tant  en  la  connoilTance  qu'en  la  curation, 
neantmoins  coname  celles  du  lak:nnial& de  l’anus  ont  d^s  conndera- 
tions  toutes  particulières  qu’il  ne  peut  iamais  bien  comprendre.  Nous 
auonsdrelfé  ce  Commentaire  en  faueur  de  ces  deux  efpeccs,  or  les  fi- 
Ilules  lacrimales  &  celles  du  fondement  ont  beaucoup  du  raport  &  de 
l’analogie  enfemble.  ,  elles  conuiennent  en  cequon  eft 

bien  fouuent  contraint  d'vfcrd  vne  cure  pallatiue  en  toutes  les  deux. 
Secondement ,  il  arriue  fouuent  qu’en  celles  de  l’anus  il  n’y  a  point  d'o- 
rifîce  externe  ,  le  trou  eftant  feulement  dans  le  boyau  &  celles  de  l’œil 
fe  purgent  aulïi  pat  cet  organe  ou  par  le  dedans  du  nez  fans  aucune 
ouuerture  extérieure.  Entroifiefmelieu  iTiovis  Atuons  aprebender  que 
fi nousne traittons  auec  prudence  &  jugement  les  filtules  curables, 
qu’au  lieu  de  les  guérir  on  ne  les  irrite  dauantage ,  &  que  nous  ne  cau- 
fions  des  fymptomes  plus  fafeheux  que  les  fiftuies.  En  quatriefme  lieu, 
la  fillule  des  yeux  peut  eftre  abreuuee  par  des  ferofitez  ou  des  larmes 
fent.  i,  des  continuelles,  Ôc  celles  du  fiege  par  les  hemoroïdcs&  par  la  matière  fe- 
f finies.  cale,  voire  raefmesilen  fort  des  eaux.  Et  finalement  les  larmes  peuuent 

fortir  contre  noflre  volonté' ,  &  la  derniere  nous  réduire  dans  1  impor¬ 
tune  necelfite'd’afleler  toufiours  &  fans  le  fentir  ,  outre  qu’il  adulent 
quelquesfois  qu’en  celle-là  vn  pareil  decoulement  de  ferofitez  aux  yeux 
«ousempefchcntde  voir  auec  délégation  &plalfir  qui  font  les  princi¬ 
pales  confiderations ,  pourquoy  Aece  appelle  ces  deux  affecllons  du 
TJalechJips  feul  nom  de  ,  mais  d’autant  que  les  fiftules  lacrimales  font  plus 
A  familières  &  plus  manifertes  ,  la  guerifon  en  doit  e  he  procurée  auec 
e.de  Pmi.  beaucoup  plus  de  fouhak ,  car  çncores  bien  que  le  fondement  fojt  vue 
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partie  plus  neccflaire  à  la  vie  ,  neantmoins  J’œil  eftant  vn  organe 
plus  excellent  &  plus  noble  ,  nous  deuons  pluftoft  traittcr 
&  guérir  CCS  efpeces  de  fiftules  que  celles  de  l’anus,  adiouftons  qu’il 
y  a  plus  de  perfonnes  atteintes  des  fillules  lacrimalcs  que  de  celles  du 
liege, 

II.  Les  Grecs  au  rapport  de  Galien  appellent  la  fiflule  lacrimale 
tSgplopS}  iis  fe feruoient aufli  pour  lignifier  la  mefme  maladie  du  vo- 
cable  Euchantides,  bien  qu’il  foit  vray-  femblable  que  Ceuchanùs  foit  vn 
inottrop-vniuerfcl  ,puL  que  cetAutheur  l’employe  pour  exprimer, 
yae  tumeur  contre  nature  qui  arriue  aux  grands  angles  des  yeux.  Paul  re¬ 
marque  quelque  difterence  partny  euchantides  ou  enebantides enchantis  ^7. 1  <?. 
ou  eucbantis ,  il  appelle  les  deux  premières  verrues  du  grand  coin  de  L'ml , 
&]esderiiieres  ynè<tumeiir  ou  vne  chair  qui)  juruient  ,i\  nomme  Anchi- 
lops  la  tumeur  qui  fe  doit  changer  en  fiflule  lacrimale  ,  mais  qui  n’cft  ch.  jz.  t.  z 
point  encores  fupurec  ny  conuertie  en  vlcere.  lefus  appelle  en  fon 
Arabe  lafiflule  lacrimale  Garab. 


lu.  Les  Autheurs  definiflent  dluerfemcnt  ou  fiflule  lacri- 

Vitu\c^K.ïn  c'eji  vne  tumeur  faite  d’vue  matsere  fupurée  qui 
conuerut  f  acilement  en  abfcezjjituée  au  grand  coin  le  l’œil ,  la  défini¬ 
tion  qu  en  donne  Pigray  fcmble  eflre  plus  intelligible ,  vÆgilops,  dit-il,  ch,  17. l.  si 
vne  fiflule  l’acrmaley  l'oriflee  de  laquelle  e fi  par  dehors  &  a  fuccedé  à 
l'oHuertu^e  d'vn  ab  ce\eu  lette partie, 

IV.  Nous  la  definiflons  farfilîule ,  parce  que  nous  fupofons  que  la 
linuo!ite&  calofite  y  foient,  &  encores  que  l’ouuerture  fufl  recente, 
toutesfois  elle  guérit  rarement ,  que  parles  topiques  qui  deftruifent  la 
filiale  ,  fecoudement  elle  eftappellée /rfwwrf/e,  tant  à  caufe  qu’il  en 
découlé  des  larmes ,  qu’à  raifon  que  la  glande  lacrimale  en  eft  ordinai- 
remen  ofFcnce'e  ,  l'orifice  de  laquelle  efi  par  dehors ,  c’efl  à  dire  de  l’œil, 
car  bien  qu’elle  ne  full  pas  ouuerte  en  ce  lieu ,  toutesfois  la  curation 
nous  impofela  necelfite'  de  luy  faire  vne  ouuerture  tout  autre  que  celle 

qui  conîmunique  du  lacrimal  ou  de  l’œil  au  fonds  du  finus ,  de  laquelle  . 
nous  ne  pouuons  îamais  introduire  les  remedes  iufques  dans  la  fiflule  , 
les  dernières  parceles  delà  définition  nous  expriment  vne  des  caufes 
cfloignees  &difpofitiuesde  cette  efpecc  d' vlcere. 

V.  Il  faut  toutesfois  remarquer  qu’encores  qu’il  découlé  des  larmes 

fnxhfifiule  J  queneantmoins  toutes  les  affedlions  du  lacrimal  accom¬ 
pagnées  d'vn  femblable  fymptome  ne  font  pas  toutes  nommées  ^aUchats 

/opr  ou  fiftulcs  lacrimales ,  car  quelques-vnes  des  maladies  de  au  com.ch. 
glande  font  appellées  des  Grecs  Rheas  ou  Rhias  ,  qui  efl  au  dire  d’Aece  ,7  ^  is.  i 
vue  trop  grande  diminution  de  la  chair  du  lacrimal  auec  l’armojenient  con~  c.  de  Tatd 

accident  familier  à  ceux  à  qui  quelque  grain  de  petite  verole 
a  rongé  la  glande ,  outre  que  le  nom  de  Rheas  n’eft  pas  fi  particuliere- 
«lent  affeélé  à  ce  vice  qu’il  ne  foit  femblablement  vfurpé ,  pour  expri- 
vne  euaeuation  inuolontairf  &  foudmode  la  matière  fecale  qui  arri- 
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ue  apres  qu'on  A  inetfe  l'efphinter  du  fiege  ,  Paul  cfcrît  que  fi  en  coupant 
l’angle  on  incife  la  petite  chair  fitue'e  au  grand  coin  de  l’œil,  il  enfuc- 
cede  la  maladie  appellée  Rheas  ,  Galien  enfeigne  que  rheades ,  font  des 
difpofitions  qui  auiennent  au  grand  coin  de  l'œil  y  lefquelles  en  diminuent 
l’angle  ou  le  perdent  du  tout  >  ce  qui  ejl  incurable  y  que  ft  l’angle  ejî  feule¬ 
ment  diminué  il  guérit  par  l’vfage  des  medicamens  d’vne  adftridion  médiocre, 
apres  auoir préalablement  purgé  le  corps  &  fur  tout  la  tefie. 

VI.  Les  principales  différences  desfiftuleslacrimales  font  prifes  de 
deux  chofes  ,  f§auoir-eft ,  des  parties  affidées  8c  de  la  fituation  de  leurs 
orifices. 

th.4lA.de  VII.  Par  les  parties  affeiftces  il  faut  foufentendre  celles  onia  fifiule 
Fantrep,  fe  termine,  &  où  elle  fait  fa  principale  refidence  ,  or  encores  que  Rio- 
lan  aye  efcrit  qu’on  ne  void  iamais  des  fiftules  lacrimales  que  le  pe- 
ricrane  qui  couure  toutes  ces  parties  n’en  aye  quite  l’os,  neantmoins 
nous fuiurons  la  diuifions  de  Paul,  fuiuant  laquelle  quelques- vnes de 
ccsfîflules  vont  iufques  à  l’os  ,&  les  autres  ne  prennent  que  la  chair, 
les  premières  font  parfois  aucc  corruption  de  l’os,  &  melmes  il  y  en  a 
qui  pénétrent  dans  le  nés,  l’os  vnguis  eft  proprement  carie  en  t'egilops, 
il  a  vn  trou  qui  va  de  l’œil  dans  le  palaix  &  à  la  bouche ,  &  eft  rempli 
par  la  glande  lacrimale,  qui  eft  vne  remarque  quelquesfois  importan¬ 
te  en  la  cttration  de  la  fiftule. 

VIÜ.  La  fiftule  lacrimale  qui  n’ocupe  que  la  chair  fans  toucher 
à  l’os,  par  fois  fe  tourne  vers  le  dedans  de  l’œil  &  ronge  le  lacrimal ,  de 
forte  qu’àcaufedel’erofion,  le  canalcpiivz.  du  fonds  de  la  fiftule  iuf¬ 
ques  .1  l’œil  eftant  fort  ouuert ,  le  pus  paftè  facilement  de  cet  orifice 
dans  cet  organe;  fecondement,  quelquesfois  il  fort  dehors  delà  fiftule 
par  vn  autre  emifl'aire ,  &  bielle  la  portion  de  la  glande  cachée  &  la  plus 
efloignée  de  l’œil. 

IX.  Guy  de  Chauliac  tire  vne diference  de  la  fituation  des  orifices 
qui  tournent  quelquesfois  vers  le  dedans  de  l’œil  fous  le  lacrimal,  & 
d'autresfois  en  dehors ,  &  par  fois  à  tous  les  deux  ,  adiouftez  que  l’hu¬ 
meur  qui  coule  de  la  finuofite'  qui  va  dans  l’œil  pailè  fouuent  non  pas 
fous  la  glande ,  mais  entr’elle  8c  la  peau  qui  compofe  &  forme  le 
grand  angle, 

X.  Pare'  raifonnant  fur  ces  deux  orifices  efcrit ,  que  les  fiftulcs  qui 
fuccedent  au  phlegmon  de  cette  partie  s’ouurent  par  le  dehors  de  l’œil  > 

eh.  &  que  tout  au  contraire  ,  les  cathareufes  excite'es  d’vne  fluxion  pitui- 

teufe  ,  fereufe  &  froide  ,  l’ouuerture'fe  fait  proprement  au  dedans  de 
cet  organe,  feroit  ce  point  que  la  matière  du  phlegmon  qui  fupui'ê 
eftant  efpoifle,  craffe  &  errodente,  diftant  &ronge  la  peau  ou  les  te- 
gumens  peu  àpeu,  par  Iclong  fejour  qu’elle  fait  dans  l’abfcez  qu’il  ou- 
ure  au  dehors ,  bien  qu’elle  entre  à  l’œil  par  le  canal  angufte  de  la  fiftule 
qui  eft  fous  l’angle ,  au  contraire  ,  la  cathareufe  produite  d’vne  hu¬ 
meur  fubtile  ne  s’arrefte  pas  dans  le  finus ,  paffe  facilement  au  mefmê 
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{Anal  5  repend  à  l’œil  d'abord  qu’elle  eii  cftfortîe. 

XI.  Celfe  raportc  Ja  caufe  de  la  Hllule  lacrimale  à  raerhnonie  de 

h  l’humeur  qui  clt  par  fois  tellement  forte  qu’elle  corrode  ,  troue  &  pc-  ch.  7.I.7 
nctre  au  nez,  voire  elle  tient  quelquesfols  de  la  nature  du  chancre. 
Deuigoefcritque  Umahgnité delà  fiftule  efi  quelquesfois/i grande  qu'el- 
le  pourrit  les  os&  les  cartilage f  du  nez. ,  &  entraifne  les  malades  d  la  mort,  traité  z. 
or  cette  penetrationarriue  ou  pource  que  la  glande  qui  ferme  le  trou 
qui  va  de  l’os  vnguisaanez  eft  confumée,  ou  à  raifonque  la  corruption 
ell  extreme  6c  paflê  d’vne  fupeificie  à  l’autre  de  cet  os  ,  de  forte  que 
rhumeur  y  coule  facilement  au  trauers  iufques  aux  narrines. 

XII.  Pigray  dlfcourantfurlesmefmes  caufes  ellime  que  la  fiftule 
lacrimale  eft  entretenue  Sc  fomenteepar  vne  humeur  bilieufe  &  fubtile , 
ou  d’vne  pituite  acre  &nitreufe  ,  or  encores  que  la  nature  de  l’anchilops 
félon  le  dire  d’Acce  tienne  de  la  nature  du  Jiateome,  athereome  ,  &  me~ 

Itceris ,  toutesfois  lors  que  cette  tumeur  eft  changée  en  fftiiU  i  l’humeur 
qui  eft  retenue  dans  fon  fonds  acquiert  de  l’erolîon. 

XIII.  On  doitaufli  confiderer  que  tout  ce  qui  fort  de  la  ffiule  n’a 
pas  toufiours  de  l’acrimonie ,  laquelle  nous  ne  remarquons  pas  aux  lar¬ 
mes  qui  fans  la  fiftule  rongeroient  la  glande,  aufli  elles  n’ont  point  vnc 
qualité  diffemblable  à  celles  quidiftilcnt  naturellement  aux  yeux,  au¬ 
trement  leur  erofion  entameroit  iufques  à  la  coniointiue  ,  &  expoferoit 
l’œil  à  vne  optalmie  continuelle. 

XI V.  D'auantage  3  on  pourra  obferuer  fi  l’on  veut,  qu’au  dire  de 
Nicolaus  JVIaflà ,  ily  a  deux  petits  trous  fituez  joignant  le  grand  angle 

fur  le  taifle  des  paupières ,  par  l’obflruftion  defquels  il  fe  fait  des  amas  ihitt. 
dans  les  angles  des  yeux  qui  donnent  naiflànce  à  des  tumeurs  facheufes, 

&  enfin  à  des  fiftules  lacrimales ,  qui  fe  forment  femblablement  lors  que 
par  l’ignorance  du  Chirurgien  les  fibres  qui  font  à  ces  trous  au  grédef- 
quclles  les  larmes  fontmifes  dehors  ou  retenues  dedans  par  vn  mouue- 
ment  naturel,  fe  trouuent  coppe'es. 

XV.  Les  fîgncs  dianoftics  des  fiftules  lacrimales  pcuucnt  eftre  diui- 
fes  en  deux,  fçauoir-eft,  en  ceux  qui  marquent  fimplement  la  fifiule  , 
les  autres  font  voir  qu’elle  tient  de  la  nature  du  chancre,  aux  premiers  , 
il  faut  confiderer  fi  elle  eft  en  la  chair ,  ou  fi  elle  eft  dans  l’os ,  la  fiftule 
de  la  chair  eft  fîgnific'e  par  l’abfce^cjui  l’a  précédée  ,(ccoviAemtï\t ,  par  la 
dureté  forme  caleufe&fineu fie ,  troifiefmcment ,  outre  que  les  j/etir  font 

touges  optalmiques ,  à  raifon  du  pus  qui  pafle  de  la  fiftule  à  l’œil  par  la  fi-  ch.ï7-l,ts 
nuofité  qui  eft  entre  la  peau  &  la  glande,  l’acrimonie  duquel  pique  & 
hrite  la  conionftiuc  ,  que  fi  \tfinus  paruient  iufques  à  l’os  ,  nous  la 
connoiftrons  par  les  fignes  de  la  carie,c’eft  infalliblement  de  cette  cfpe- 
^  que  Paré  a  voulu  parler ,  quand  il  a  dit ,  qtCil  y  auoit  des  fiftules^  la- 
(rimales  qui  rendoïent  le  fotifflepuant ,  accident  familier  à  celles  qui  pé¬ 
nétrent  dans  le  nez. 

XVI.  Si  la  fiftule  tient  de  la  nature  du  chancre,  Celfe  eferit  que  Ica 
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veines  font  tendues  recourbées,  /4  fc«/e«r  eftpaflcj  lApauinxt  àl’atou- 
chementj&  encores  qu’on  la  touche  legerement  on  l’irrite  &  prouoque 
îhU.  inflamation  aux  parties  qui  luy  font  cohérentes  ,  à  quoy  nous  poù- 
uonsadioufter  les  autres  fignes  qui  dénotent  l’afiFedlon  chancreufe. 

XVII.  Le  prognoftic des  fifluleslacrlmaleseft  double  ,  fçauoir-efl, 
vniuerfet  8c particulier,  Paul,  lefus  ,  &  Guidon  recitent  touchant  leur 
jugement  general  ou  vniuerfel ,  qu’elles  fvnt  toutes  dificiles  à  guérir ,  les 
deux  premiers  en  raportent  la  caufe  à  la  fubtilité  &  tendreffe  de  la 
chair ,  à  raifon  de  laquelle  elle  eft  facilement  rongée  &  altérée  ,  le  der¬ 
nier  adioufte  que  la  curation  eft  rendue  dificile  à  caufe  de  la  proximité' 
&fenfibillté  de  l’œil  qui  fuporte  dificilement  la  violence  des  topiques 
indiquez  parla fiftule. 

XVIII.  Le  P  rognoftic  particulier  iuge  fi  elles  font  tBwrf- 

blesou  de  curation  dificile ,  on  raporte  au  rang  Acs  guéri  fiables  celles  qui 
font  recentes,  mais  les  fiftules  qui  carient  les  os  font  gueries  auec  beau¬ 
coup  de  peine ,  fpecialement  fi  la  carie  occupe  toute  la  circonfeription 
de  la  cauité  de  l’os  vnguis,&  les  os  voifins  que  l'on  confuine  &  delTcche 
dificilement , outre  que  nous  n’en  pouuons  pas  venir  à  bout  fans  cor¬ 
roder  quelque  peu  de  la  glande ,  &  par  mefme  moyen  diminuer  Ivfa- 
ge  que  cette  chair fpongieufe  communique  à  l’œil,  d’où  vient  que 
ceux  qui  ont  eu  des  fiftules  pareilles  n’ont  pas  quelquesfois  efté  fi  pat“ 
faitement  guéris  qu’il  ne  leur  aye  demeuré  quelque  petit  larmoyement. 

XIX.  Les  fiftules  font  la  chancreufe  &  celle  où  la  glande 

eft  confuméc  en  fa  plus  grande  partie ,  laquelle  ne  fe  peut  iamais  repa- 

.  rer  dans  fa  forme  première  ,  ainfi  qu’a  entendu  Guidon  lors  qu’il  a  ei- 

crit  qu’il  arriue  fouuent  que  l’ouuerture  aproche  de  fi  près  du  Ucr'tmal  qut^ 
l’extremité ou  l’angle  de  la  paupière  fe  fepare  &  la  glande  fe  confume , 
efila  caufe  que  les  larmes  firtent  continuellement ,  adiouftons  à  cela  que 
outre  &  par  deflus  le  larmoyement ,  la  diuifîon  des  paupières  auec  la 
grande  déperdition  de  leur  fubftance  produit  vne  féconde  maladie  qu® 
Paul  appelle  eélropion  ,  c’eft  à  dire  œil  efer aille',  il  y  a  de  l’aparence  aulli 
que  la  perte  de  la  glande  meinc  auec  elle  la  prluation  de  l’vfage  qu* 
l’œil  en  reçoit ,  qui  eft  d’humeéltir  ôc  faciliter  le  mouuement  de  ces 
mufcles. 

XX.  Or  cncores  que  la  véritable  humeélation  foit  faite  par  lnH- 
mcuralimenteufc,  faculté  quin’eft  pas  propreàlaferofité  qui  decoule 
delaglande,il  eft  heantmoinsvray-femblable  que  l’œil  ne  laiflc  P*"’* 
d’en  retirer  vne  humeélation  imparfaite  ,  comme  fi  vous  difiez  en  la 
mefme  forme  que  l’eftomach  fe  nourrit  du  chile  ôc  la  veffie  du  fiel  de 
la  bile  ,  ainfi  l’œil  s’humeéle  &  deleéle  de  l’humeur  fereufe  qui  |uy 
eft  fournie  de  cette  chair  glandeleufe,  de  forte  que  les  larmes  n’y  de- 
coulant  plus  comme  elles  auoientaccouftumé,  l’œil  auec  le  temps  fe 

jtLiîd.  17.  deireche,&  la  veRé  fe  perd,  c’eft  ce  qu’a  voulu  dire  Parc  lors  qu» 
a  eferit ,  les  yietlles  fifiults  rendent  l’œil  atrophié  &  quelquesfois  font  d»: 
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tout  pertlre/oH  aüion ,  omte  que  le  mefme  accident  peuteftrc  caufé  par 
racrimonic  du  pus ,  qui  confumc  la  glande  8c  excite  de  tres-grandes  & 
continuelles opthalmics,  dçulcurs >  fluxions,  &  finalement  la  perte 
delaveuc. 

XXI,  Il  arriue  fouucnt  auffi  que  fî  la  Cnuofîtc'  qui  va  de  la  fiflule 
dans  l’œil  eft  grandement  caleufe  J  comme  le  calus  ne  peut  eftrc  ofté 
de  crainte  de  diuifer  en  ce  lieu  là  les  deux  paupières ,  ce  qui  deftruiroit 
l’angle  &  cauferoitl’eftrDplon,  le  flux  continue  par  ainfi  toufiours,& 
par  mefme  moyen  quelle  diligence  que  l’on  apporte  à  la  curation ,  on 
nefçauroit  empefcher  quelque  petit  larmoyemcnt  qui  découlé  &  paflc 
par  cette  interuale  caleufe. 

XXII.  Mais  comment  fera-t-il  poffîble  que  la  maladie  appelléc 
rheas  ou  la  priuation  du  lacrimal  caufe  l’excication  de  l’œil ,  puis 
qu’apresquelaglandeaeftécoupe'e  ou  corrodée  l’œil  cft  expofé  à  de 
continuels  larmoyements  qui  doiuent  vray-femblablement  humefter 

cet  organe  ,  /es  Médecins  oculiÿes  confumant  &  rongeant  par  medi-  liu.io.ekit 
camen's  acres  les  mailles  des  yeux  y  les  grandes  afperitex>,  les  fies ,  les  calo(t~ 
tendes  paupières  ,  ontaujfi  par  inauer  tance  mangé  la  chair  nerueufe 
grand  ceiji,  ^  coupant  vne  exeroijfance  de  chair  en  cet  angle  s’ils  la  trau' 
chent  plus  qu’ils  ne  doiuent  y  cela  ouurele  chemin  aux  excremensy  d’où  fuc- 
cede  vne  difiilation  y  fale  &faeheufe. 

XXm.  Nous  refpondons  qu’encores  que  la  ferofitc  folt  plus  co- 
pieufe  aux  yeux  apres  que  la  glande  a  cfté  confumée ,  toutesfois  comr- 
me  cette  humeur  y  defluë  immodérément  elle  les  offence  pluftoft  que 
de  les  hümefter  J  adiouftonsà.  celaquetout  ainfi  que  les  autres  glan¬ 
des  changent ,  altèrent  8c  rendent  plus  familières  les  humeurs  qu’elles 
reçoiuent ,  ainfi  celle  du  lacrimal  adoucit  la  férocité  de  l’humeur  fereuftr, 
qu’il  rend  plus  propre  à  hümeéler  les  yeux,  de  forte  que  l’œil  fe  trou- 
uant  priuc  de  cette  glande  ,  il  fe  trouue  par  mefme  moyen  fruftré  de 
fon  naturel  8c  véritable  vfage. 

XXIV.  Nous  pouuons  femblablement  remarquer  qu’en  fuite  des 
operations  recitées  par  Galien ,  il  arriue  quelquesfois  la  diminution  ou 
la  perte  totale  de  l’angle ,  que  s’il  efl  du  tout  perdu,  la  maladie  de-  eh.is.mtth. 
meure  incurable,  mais  fi  l’angle  eft  feulement  diminué  cette  alfetVton 
peut  eftre  guerie. 

XX  V.  Or  encores  que  l'angle  foit  perdu  &  l’œil  expofé  à  vne  difti- 
lation  continuelle  de  larmes,  neantmoins  la  paupière  ne  laifle  pas  de 
très  bien  faire  fon  aftion  animale  ,  ainfi  que  Galien  nous  enfeigne  en 
Ces  paroles ,  quand  en  traite  l’agilops  par  Chirurgie  ,  il  auient  fouuent  que 
cet  endroit  de  la  paupière  eft  coupé ,  voire  encores  fi  fort  irufté  qu’il  tombe  des  ch.to.dui6 
c'caillesdesos  qui  font  au  dejfous  y  fans  que  lemouuement  de  la  paupière  e»  *  ^ 
fit  offencéy  or  par  le  mouuement  de  la  paupiereil  faut  principalement 
entendre  la  fupcrieurc. 

XXVI.  La  curation  des  fiftuleslacrimales  eft  départie  en  double 
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régime  J  fçauoîr-eft,  vniuerjel  &:  particulier  y  l'vniuerfel  fera  rccjierçlié 
dans  noftre  premier  Liure,/«  regme particulier  noMS  enfeigne  de  gué¬ 
rir  lafiftuleauccicsitopiqucsjor  elle  peuteftre  traitée  ou  auec  U  jeule 
incijîon,  OH  aueclecauttrt potentiel  y  OH  anec  la  dilatation  &  le  emtete 
aâuel  ioints  enfemble. 

XX  V H.  Paul  employé  rincîfion  feule  aux  fiftules  exemptes  de  ca¬ 
rie  J  ôt  ou  il  n’y  a  que  la  feule  calofite'  à  combatte ,  la  cireonfeription  de 
laquelle  quoy  que  aperçeuë  par  l’atouchement  contient  prefque  ordi¬ 
nairement  tout  ce  que  l’abfcez  auoit  d’eminent  &  d’enflé,  qui  fe  delk- 
che  &  rend  caïeux ,  en  la  mefme  forme  5c  auec  l'aéflon  des  mefmes 
caufes  que  celles  qui  ont  endurcy  les  autres  fiftules ,  5c  les  vlccres  cir¬ 
culaires  5c  caues  au  deflbus ,  voilà  pourquoy  les  fiftules  lacrimales  jie 
font  iamais  parfaitement  guéries  fi  l’eminence  ou  tout  ce  qui  eft  caïeux 
n’eft  emporté,  qui  eft  vne  remarque  que  le  Chirurgien  doit  faire  en  la 
curation  de  cette  maladie. 

XXVIII.  Or  on  peutinciferdiuerfement  la  fiftule,  Paul  pratique 
cette  operation  en  deux  façons  ,fil'abfcex> ,  dit-il  ,yê  rompt  par  dehotsen 
la  fuperficie  externe  y  il  faut  couper  iufques  à  l'os  tout  ce  qui  iJirJleHé& 
eminent ,  mais  fi  la  fiftule  profonde  beaucoup ,  il  op  ere  tout  autrement, 
fi  l'agilops  fe  tourne  vers  le  profond  de  la  peau ,  auec  vne  lancette  ou  auec 
le  ferrement  duquel  on  efeorche  l'angle  de  l'œil ,  que  l'on  appelle  pterigo- 
’  tomoüy  nous  feparons  les  parties  fituées  au  milieu  du  coin  à  l’endroit  de 
l'abfce^,  &  fbujleuons  la  chair  du  profond  que  nous  dejfechons  modérément 
auec  le  verre  brojé  tresmenu  &  ietté  dejfus  ou  nous  emplojons  à  cela  l’aloes , 
la  manne ,  l'encens. 

XXIX.  Aecc  veut  que  l’on  ofte  vne  piece  de  la  chair  couchée  au 
dellùs  delà  fiftule  en  forme  triangulaire  ,  5c  que  l’on  accommode  le 
plus  eftroit  delà  feftion  à  l’endroit  du  coin  de  l’œil ,  façon  de  faire  qui 
eft  tres-bonne  pourofter  la  calofite  logée  aux  tegumens ,  or  pendant 
que  la  tumeur  eft  eminente  5c  que  l’on  peut  facilement  introduire  le 
fizeau  dans  fon  creux,  on  pourra  faire  commodément  l’operation  auec 
cet  inftrument. 

XXX.  La  façon  &  maniéré  défaire  fuîuante  a  heureufement  reüfiTien 
des  fiftules  fcmblables,ellc  eft  tres-faciie  5c  la  moins  douloureufe, apres 
auoir  fait  vne  longue  ouuerture  à  l’abfcez  ie  porte  dans  fon  fein  foif 
5c  matin  par  le  moyen  d'vne  petite  firingue  quelques  goûtes  d’iujeftion, 
côpofée  de  deux  onces  5c  demy  d’eau  de  vie  reélifiée  5c  autant  de  celle 
chaux  filtree,  dans  laquelle  ie  mefle  quatre  ou  cinq  grains  de  fublimé  y 
on  tient  le  trou  ouuert  auec  les  tantes  pendant  quinze  ou  vingt  iours 
plus  ou  moins ,  5c  encores  bien  que  l’injeélion  pâlie  de  la  fiftule  à  l’œil 
par  le  canal  qu’elle  a  fous  l’angle  5c  qu’elle  excite  douleur  à  la  conioin- 
tiue,  elle  n’eft  pas  neantmoins  de  durée  5c  ne  luy  aporte  aucun  dom- 
mage  ,  or  pendant  que  l’on  panfe  la  fiftule  on  prendra  garde  fi  elle  fe 
deterge  5t  fi  la  chair  fe  fait  rouge  ,pour  lors  on  diminuera  d'vn  ou 
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deux  grains  la  dofe  du-fubliraé  &  on  fuprimera  la  tante  pour  né  point 
empefcher  la  cloifon  de  Tvlccrc  ,  mettant  feulement  au  deflus 
l’emplallre  du  diapalme. 

XXXI.  L’autre  façon  de  guérir  les  fiftules  lacrimales  fc  pratique 
auec  les  caufliques  &  conofifs ,  méthode  qui  conuient  proprement  lors 
que  la  )î/?«/en’o{Fence  que  la  chair  ,  ou  quand  elle  ne  fait  qu’alterer  la 
fuperficie  de  l’os ,  Guy  de  Chauliac  recommande  durant  leur  vfage-de 
couurir  l’œil lie  quelque  chofe  froide  >  &  qu’en  fuite  on  Imbibe  la  tante 
de  quelque  cauftique  j  Pigray  préféré  cette  forte  de  curation  à  toutes 
les  autres ,  moyennant  que  le  caufiique  foit  bon,  bien  fait,  qu’il  ne  fc 
fonde  point  trop  ,&  qu’il  foitdextrementaplique',  de  crainte  que  fa 
corrofion  n  e  ronge  dauantage  que  de  la  jifiule. 

XXXII.  Gourdon  mondificla  fifiule  auec  cet  vnguent. 

Ferd-de-griSi  atramentum t  /il  amoniac,  vitriol,  chaux  viue  ,  or¬ 
piment,  cantarides  ,  alum ,  ana.  g.  foit  fait  foudre,  de  laquelle  on  en 
met  petite  quantité'  dans  la  liftule  fi  l’on  n’ayme  mieux  l'incorporer  ch.  1. 1  f, 
auecvne  vrine  d’enfant,  ou  huile  vieille  ,  &  les  réduire  comme  en  for¬ 
me  dVnguent  pour  en  imbiber  vne  tante  qu’on  porte  à  la  fi/lule. 

XXXIII.  A  mefme  vfage  Guilleaume  deSalicet  employé  le  cor- 
rofif  fuiuant. 

Alum  ,i>acarin  ,  verd-‘ de-gris ,  miel,  ana.  g.  j.  qtdon  incorpore 
Mec  foudres  d’afphodeles,  ladecription  defquelles  fera leué  chez  lemcf-^^^  j,- 
me  Autheur,  ÿaryî  dans^.).  de  cette  poudre  nous  incorporons  g.  j.  du 
tealgal,feperation  fexa  tres-forte,\e&  émplaftres  de  Galien  que  nousauons 
décrits  en  noftre  penultiefme  chapitre  de  la  Carie  font  aflez  bons  pour 
en  former  des  tantes  qu’on  met  dans  la  fiftule. 

XXXIV.  Nousauons  heureufement  pratiqué  en  la  fiftule  qui  eft 
fort  caleufe&  inuetereela  méthode  fuiuante,nous  apliquons  vn  caufti¬ 
que  fur  la  fiftule  pour  agrandir  fon  entrée ,  en  forte  qu’elle  foit  dblon- 
gue  tirant  du  haut  en  bas  «Sc  en  confume  les  cinq  tegumens,  en  quoy 
confifte  proprement  le  calus  des  parties  contenantes  du  finus ,  prenant 
garde  que  la  corrofion  ne  diflblue  l’angle  que  le  moins  que  l'on  pourra, 
le  trou  eftant  dilaté  nous  prenons  vne  petite  tante  proportionnée  à  la 
lôgueur  de  la  fiftule,  que  nous  imbibons  defa  pointe  lufques  au  milieu, 
auec  l’vnguent  côp'ofé  de  deux  parties  d’album  rafis  &  vne  de  fublimé 
mis  en  poudre  ou  meflez  également  enfemble,  on  attachera  la  tante 
auec  du  fil,  vne  portion  duquel  doit  fortir  hors  de  la  fiftule  pour  la  reti¬ 
rer  plus  commodément  lors  que  fonatlioneft  finie,nousla  deuons  por¬ 
ter  lufques  au  fonds  du  finus ,  la  pouffant  principalement  fous  la  glande 
entre  l'ceil  ,  l’orbite  &  où  s’amafl'ela  chair  caleufe,  puis  remplir  fon 
vuide  externe  &  la  tenir  fujetteencc  lieu  auec  de  charpie  fecheiufques 
à  ce  que  le  remede  ayeproduit  fon  effet ,  qui  eft  au  plus  tard  en  douze 
heures ,  dans  ce  temps  elle  a  confumétant  le  refte  des  calofitez  des  par¬ 
ties  contenantes,  que  la  chair  fordide,  l’humeur  mufqueufe  qui  font  fur 
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l’os  vngulsccux  du  vol{inage,derorbife  à  l’œll&méme  le  premier  ordre 
de  cariejtjue  fi  apres  la  cheute  de  l’cfcarre  la  corrofion  n’cft  pas  telle  qu'il 
eft  neceflaircjnous  réitérons  le  meme  médicament  tout  auiant  de  fois  (S{ 
aulfi  fouucnt  qu’on  l’eftimera  à  propos ,  &  que  la  chair  caleufe  &  fordi- 
de  en  foit  entièrement  abftcrge'e,  que  fi  la  fordicie  eft  petite,  pour  lors 
nous  pratiquerons  l'iniedion  propofce,la  faculté'  de  cet  vnguent  eft  ad¬ 
mirable  eacores  qu  il  foit  extrêmement  douloureux,  il  emporte  toutcc 
qui  efl  dur  ik  fordide  ,  fa  violence  fait  enfler  &  tuméfier  les  paupières 
bien  fouuent  iufques  à  vn  tel  point  qu’on  ne  peut  pas  de  deux  ou  trois 
Jours decouurir  le  dedans  de  l’œil ,  peu  de  io urs apres  l’efcarre  tombe, 
l’enfleure  fe  dilfipe ,  que  fi  apres  l’vfage  de  ce  remedef  qui  ne  conuient 
proprement  que  là  où  il  n’y  a  que  peu  ou  point  de  carie )la  fitlule  refiftc 
à  la  guerifon ,  pource  que  fon  acrimonie  a  trop  ronge  &  noircy  l’os , 
on  le  touchera  diuerfesfois  auec  de  l’eau  forte  qu’on  portera  dans  lefî- 
nus  auec  vn  Hoquet  de  cotton  ou  de'toupes  attachez  au  boutd’vn  poin- 
fon  ,  ou  à  la  queue  d’vne  fpatule  qu’on  porte  par  tout  le  fonds  du 
vuide  &  vers  l’angle  de  l’œil  pour  netoyer  i  excrement  fous  la  glande , 
confumer  le  calus  tant  de  ces  parties  que  du  canal  de  l’an¬ 
gle  qui  la  couure  afin  qu’ils  s’vniflènt  enfemble ,  ce  qui  empefehe  ou 
diminue  quelque  petit  larmoyement  qui  fuccede  fouuent  apres 
la  cure  &  cloifon  de  la  fiftule ,  puis  on  pourfuit  la  guerifon  auec  les 
tantes  imbues  du  mondificatif  de  refina  &  l’emplaltre  du  diapalmc 
par  deffus. 

XXXV.  le  reciterayl’hiftoirefuiuantc  pour  faire  voir  qu’encores 
que  l’angle  foit  diuifé,  que  neantmoins  tant  d’accidens  recitez  par  les 
Autheurs  n’arriuent pas  toufiours,  Vneferuanie  auoit  vne  fiftule,  l’v¬ 
fage  du  corrofiffepara  les  deux  angles  auec  fort  peu  de  déperdition  de 
fubfiance,  la  cicatrice  paruint  iufques  au  bord  de  la  ;on£lion  des  deux 
paupières ,  5c  là  où  leur  vnion  finit ,  la  fiftule  fut  guerie  fans  aucune 
deformitc' ,  ny  que  l'œil  fuftefcraillc,  de  forte  que  pour  e'uiter  les  lar¬ 
mes  qui  paftent  du  canal  de  la  fiftule  à  l’œil ,  ie  ne  trouue  pas  grand 
péril  afin  de  ruiner  cet  accident  ôc  la  calofitéde  feparcr  auec  Je  fizeatl 
l’angle  en  deux,  5c  pour  mieux  confumer  la  mauuaife  chair  de  l’angle^ 
fansquoy  la  fiftule  ne  gueriroit  iamais  bien. 

XXXVI.  Que  fi  la  fiftule  eft  auec  carie,  elle  înfedle  principale¬ 
ment  l’os  vngHis ,  pour  lors  nous  employerons  l’incifion  5c  la  corrolion 
auec  le  cautere  aéfuel ,  or  cette  operation  eft  diuerfement  décrite  par 
les  Autheurs.  Paul raifonnant fur  cefujctla  traitte  en  cette  forte,/» 
la  matière  purulente  fïenil  fon  cours  au  deffous  &  touche  l’os  de  la)oue,noitt 
decouuTons  tout  le  lieu  d'on  cet  excrement  tombe ,  &  fi  l’os  n’ejt  point  enco^ 
res  carié  nous  le  raclerons  t  mais  s’il  eft  corrompu  nous  le  cauteriftrons  auec 
le  cautere  a  bouton  >  puis  apUquerons  fur  l’oeil  vne  efponge  moüillée  r» 
eau  froide. 

XXXVIÏ»  Nous  colligecjns  la  fcconde  forme  d’operation  de  Celfej 
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il  veut  que  Ton  foufleüe  auec  vn  crochet  la  partie  fuperleurc  dcl’orificc 
de  la  fiftule ,  puis  incife  toute  la  cauite' iufqucsàros  ,  5c  ayant  foig- 
neufement  couuert  &  rci^aré l’œil  &les  parties  voifines  qui  luy  font 
autour,  on  cauterife  l’os  5c  pourfuit  lereftedela  curation  en  la  mef- 
me  forme  que^  l’on  pratique  aux  parties  cautcrife'es ,  or  Celfe  incife  ihU. 
toute  la  cauitc  ,  c’eft  à  dire,  toutes  les  parties  contenantes  qui  font  au 
defliis  Am  [mus ,  parce  qu’eftant  feparées  de  la  chair  du  dellbus  fe  ren¬ 
dent  dures  <Sccaleufes,  de  forte  que  cet  Autheur  jugeant  qu’elles  nefe 
pourroient  pas  reprendre  &  vnir  enfemble  ,  il  les  tranche  comme  cho- 
fesfuperfluès,veu  que  autrement  demeurant  feparees  il  s’amaflèroit 
toufiours  d'excremens  ou  des  ferofitez  parmy  leur  contiguïté  qui  fe 
purgeroientôc  infefteroientl’œil. 

„  XXXVIII.  La  troifiefme  eft  décrite  par  Aecc,  fi  la  maladie  eft 
«  inueterée  &  qu’elle  aye  corrompu  l’os,  &  cncorcs  que  la  peau  foit 
„  confolide'e ,  neantmoins  la  fîftule  fe  purge  par  le  coin  de  l’œil ,  nous 
,,ofl:oiisla  pièce  de  la  chair  couchée  au  deffus  en  forme  de  triangle, 

„  puis  ayant  caché  &  couucrt  l'œil  d’vne  cfponge ,  nous  mettons  par  ibitl. 

5,  l’ouuerture  que  nous  auons  faite  vn  cautère  embrafé  iufques  à  l’os, 

J,  en  forte  qu'il  cauterife  les  parties  obliques  de  la  cauité  de  l'vlcerec 
5,  principalement  les  fuperieures,  car  fi  apres  que  tu  auras  apllqué  le 
J, premier  cautere  tu  regardes  curieufement  tu  verras  vne  petite  finuo- 
5,  fité  fort  eftroitc  ,  qui  va  de  la  partie  oblique  &  fuperieure  par  où  pafle 
}>  dans  la  fillule  vne  humeur  femblable  aux  larmes ,  voilà  pourquoy  on 
J,  doit  fort  imprimer  le  cautere  fur  ladite  finuofité,  &  l’os  citant  fu- 
j,  fifamment  bruflé  nous  apliquons  delTus  des  lentilles  cuites  auec 
},  du  miel 

XXXIX.  La  quatriefme  efi  de  Guidon ,  qu’on  tranche  auec  vne 
Itfncettç  qui  foit  forte  la  cauité  iufques  au  fonds ,  efloignant  la  feéfion 
du  lacrimal  tout  autant  qu’il  fera  polfible ,  &  qu’apres  l’ouuerture  la 
playe  foit  remplie  auec  des  tantes  trempées  aux  blancs  d’œuf,  au  fe- 
condapareil  l'on  confidere l’os  que  l’on  doit  cauterlfer  auecvn  cautère 
rond  ,  en  forme  de  clou ,  &  que  pendant  l’aAe  de  la  cauterifation 
nous  empefehions  que  le  feu  ne  fe  communique  iufques  à  l’œil ,  que 
pour  cette  confideration  on  couureauec  vn’cuillier  ou  en  palTant  le 
ferrement  ardent  dans  vne  canule. 

XL.  Deuigo  cauterife  en  la  maniéré  fuiuante  qu’il  dit  auoir  a  prlfe  de 
J,  GuillermusPlacentinus.  11  faut  amplifier  l’orifice  de  la  fiflulc  ou 
j>  auec  la  poudre  de  Mercure ,  ou  par  le  moyen  des  Trochifques  de 
»  JVlinio  ,  ou  auec  les  tantes  qui  dilatent ,  la  dilatation  eftant  faite  on 
»  cauterife  1  os  auec  vn  cautere  menu  &  pointu,que  l’on  apliq;  par  de-  ch.  1 8  Im, 
»>  dans  d’vne  canule  d’argent ,  en  pouffant  tant  que  l’os  foit  percé  iuf- 
,>  quesà  la  partie  intérieure  du  nez ,  nous  mettons  la  canule  pour  em- 
,>  pefeher  que  les  bords  de  la  fiftule  ne  foient  offencez  par  le  cautere  , 
cçtte  première  aduftion  eftant  ajnfi  faite ,  nous  apliquons  derechef 
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„  vn  cautère  aéluel  plus  gros  de  la  forme  dVncoIiue  ,  îufques  que 
,,  corruption  de  l'os  foit  entièrement  oftee,  &  finalement  percer  l’os 
„  d’vn  autre  cautère  pointu  auec  la  canule. 

XLI.  Il  y  a  del'aparence  que  cet  Autheur  veut  que  l’on  perce  l’os 
en  deux  endroits  ,  afin  qu’on  puifTe  atteindre  toute  la  carie ,  laquelle 
fupofons  qu’elle  tienne  la  longueur  du  creux  de/’of  vnguis,  il  eft  vray- 
ferablable  qu’vn  feul  cautere  ne  la  pourroit  pas  toucher  par  tout ,  en- 
cores  moins  s’il  ne  perforoit  d’outre  en  outre  ,  or  le  premier  cautere 
ayant  fait  fon  impreflîon  à  la  partie  decliue  du  creux  de  cet  os  j  il  n’y 
a  point  de  doute  que  le  fécond  qui  eft  plus  gros  amplifiant  le  trou  du 
premier  cautere  brufte  l’os  félon  fa  largeur  6c  augmente  l’aduftion  en 
longueur,  que  fi  apres  ces  deux  bruflures  on  perce  le  mefme  os  ou  fa 
cauité  en  vn  autre  endroit  auec  le  cautere  pointu,  il  eft  à  prefumer  que 
la  carie  en  fera  plus  amplement  bruflée ,  6c  d’autant  mieux  fi  les  deux 
ouuertures  fe  ioignent  côme  fi  des  deux  on  n’en  faifoit  qu’vne,  d’autant 
que  tout  l’os  carié  aura  efte  cauterifé.  le  me  fuis  laiilé  dire  qne  Mou- 
fieur  le  luif  vn  des  plus  grands  Chirurgiens  denoftre  âge  ,  ôc  qui  dans 
mon  opinion  auoit  autant  veu  de  malades  ou  de  diferentes  maladies 
qu’aucun  Chirurgien  des  fiecles  paflèz ,  fuiuoit  cette  méthode  en  la 
curation  de  la  fiftule  de  Madame  ou  de  fon  AltefTe  Royale  de  Sauoye  y 
laquelle  n’ayant  pas  voulu  permettre  l’apllcation  du  trolfiefmc  cauterç 
fa  fiftule  ne  fut  pas  guerie. 

XLII.  Il  femble  que  Deuigoaye  formé  cette  façon  de  cauterifer  ^ 
des  paroles  de  Paul  ou  de  Guillaume  de  Salicet,  le  premier  eferit , 
quelques-vns  ajant  incifé  la  chairouurentle  ne\  auec  vne  tarïtn  pour  don* 
fier  conduit  &  fajfage  par  ce  trou  a  l’humeur  ou  à  la  matière  purulente ,  a 
eh.  13.1.  2.  mefme  vCage  lc  dernicv  eÇcût  y  fil’os  eji  carié cauterife  le  infeptes  au  pre* 
fond  le  perce  iu/quesà  l’autre  cojlé  auec  vn  cautere  pontuel  >  en  forte 

que  la  fanie  coule  par  le  ,  puis  qu’il  foit  mondifie'  &  confuHdé. 

XLIII.  lefus  raifonnant  fur  la  perforation  dans  les  narrines ,  rapor- 
te qu’elle  fe  fait  afin  que  l’os  exfolie  plus  promptement  ,  adiouÜons 
y  plus  afleurement ,  parce  que  le  puspaflànt  par  le  trou  6c  ne  croupif- 
fant  plus  fur  l’os  d’autant  qu’il  s’écoule  continuellement  au  trauers  d'i- 
celuy  ,  l’os  en  deuient  plus  fec  6c  par  confequent  plus  proche  de  l’exfo- 
liation ,  nous  eftimons  aulfi  que  cette  forme  de  brufler  eft  la  plus  af- 
feurée,  parce  que  le  feu  qui  perce  l’os  ne  manque  iamais  de  confumer 
la  carie.  . 

XLIV.  Mais  encoresque  cette  aduftion  foit  tres-b5nc,îl  femble  toutes 
Cuidon  fois  qu’elle  a  efté  condânée  parMefuéjOutre  que  Paul  la  raportc  pluflolt 
de  l’experience  d’autruy  que  de  la  fienne  ,  6c  la  raifon  qu’on  en  donne» 
c’eft  que  peu  de  iours  apres  le  troiiqui  a  efté  fait  fe  remplit  de  chair,  qut 
empefehe  que  la  fanie  ne  peut  plus  pafler  ,  6cparajnfique  la  troüeure 
eft  inutile. 

XLV t  Nous  accordons  que  faifant  l’ouuerture  auec  vn  foret  ou  ta- 
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ticrcj  comme  aditMefue,  que  la  mauuaife  chair  qui  croit  beaucoup 
là  où  il  y  a  canc>  couuriroitoufermeroitbien-toll  cette  emboucheure, 
mais  la  perforation  faite auec  lecautere  emporte  la  corruption  de  l'os, 
à  la  place  de  laquelle  la  chair  caleufe  s’engendre  peu  de  temps  aprqit  & 
bouche  l’ouuerture  ,  ainfi  que  nous  auons  expérimente  plufieurs  fois. 

XL  VI.  Mais  afin  que  nous  paillions  conduire  fi  adroitement  le  cau¬ 
tère  que  la  carie  foit  confumée  ;  l’œil ,  l’angle ,  Sc  h  glande  preferuez 
de  l’aduftion  ,  nous  deuons  faire  deux  principales  reflexions ,  l’vne  fur  ie 
cMterelk  l’autre  fur  U  canule,  le  caurere  doit  eftre  plat  au  bout  ainfi 
qu’il  a  cfté  remarque'  par  Giraud  Operateur  de  Paris ,  la  figure  duquel 
on  trouue  dépeinte  dans  la  Chirurgie  de  Delechamps  qui  y  a  elle 
Imprimée,  fa  forme  doit  eftre  ronde  mais  proprement  oblongue.ôc  la 
plus  aprochante  qu’elle  pourra  de  celle  du  creux  de  l’os  ynguis,  fa 
gtofleur  d'vn  noyau  d’oiiue  médiocre,  le  cautere  plat  porte  plus  du  fem 
&  encoresqu’il  ne  foitpas  pointu,  neantmoinsil  nelaiflepas  de  perfo¬ 
rer  l’os  auec  facilite  ,  à  raifon  du  peu  d'efpoifleur  de  cette  partie ,  outre 
que  la  perforation  eft  la  vraye  mefure  d’vne  cauterifation  parfaite ,  la 
longueur  du  cautere  fera  de  cinq  ou  fix  trauers  de  doigt  ioint  auec  le 
manche  de  bois  qu'on  mettra  à  fon  extrémité ,  cet  inftrument  doit  eftre 
droit.  Or  en  cauterifant  ilfaut  prendregarde  que  la  carie  en  foit  entiè¬ 
rement  brufle'e,  car  pour  peu  qu'il  en  relie  encores  que  l'vlcere  fe  cica- 
trife  au  dehors,  toutesfois  il  en  exudera  toufiours  des  ferofitez  que  la  ” 
carie  nous  fournit  &  palTét  par  le  canal  qui  va  de  lafiftule  l’œiUenplus 
grandeou moindre  quantité',  félon  la  petiteire&  grandeur  de  la  cor¬ 
ruption  qu’on  confume  toute  auec  dificulte,  ce  qui  a  fait  dire  à  Pigray 
que  cette  operation  n’cft  pas  plus  alTeurée  que  les  autres. 

XL  VII.  L  autre  inftrument  necelTaire  pour  cauterifer ,  c’eft  la  ca¬ 
nule  ,  au  trou  &  trauers  de  laquelle  nous  deuons  faire  palier  le  fer  rou¬ 
ge  ,  elle  fera  vn  peu  plus  grande  que  le  cautere  afin  qu’il  trauerfe  aife- 
ment  dans  fon  creux,  fa  figure  luy  fera  femblable  &  fa  longueur  de 
trois  trauers  de  doigt  cnuironla  dimentionÔc  forme  d’vfl  tuyeau  d’vne 
plume  à  eferire  &  reprefentera  en  quelque  façon  celle  d’vn  antonoir, 
fa  matière  doiteffre  defer,à  cofteou  àl'vnde  ces  bouts  ,  il  y  aura  vn 
manche  de  bols  ,  en  forte  que  le  manche  Ô£  la  canule  forment  vn  an¬ 
gle  ,  on  le  faira  de  la  mcfrac  longueur  de  la  canule  pour  la  contenir  plus 
alTeurement  dans  la  fiftule,  où  elle  entrera  de  fon  autre  metremire'  iuf- 
ques  à  l’os,  fur  lequel  nous  la  deuons  apuyer  &  tenir  ferme  pendant 
l'aduftion,  or  la  longueur  du  tuyeau  eft  neceffaire  de  crainte  que  le 
manche  qui  s’efehauffe  quelque  peu  lors  de  l’aftion  du  cautere  ne  brû¬ 
le  le  nez  &  oblige  le  malade  à  fe  remuer ,  que  fi  l’on  veut  employer  vnç 
demy  canule ,  elle  occupera  l’endroit  de  l’angle  qu’il  faut  conferuer. 

XL  VIII.  Quelques  Autheurs  enfeignent  qu’auparauant  l’aplica- 
tion  du  cautere  on  ferme  &  couure  l’œil  auec  vne  cuilliere  ,  ce  que  je 
trouue  Inutile  fi  l’on  tient  fermement  la  canule  fur  J’os  vnguls ,  d_e 
crainte  qu’elle  ne  vacile. 
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XLIX.  Lacalofîté&la  carie  ayant  eftc  confunie'es  &  delîechées 
par  Tvn  ou  l’autre  cautère  ,  nous  procurerons  la  cheute  de  l’efcarre 
auecle  mondificatifd’apio,  ou  de  refine  meflez  aucc  les  poudres  cé¬ 
phaliques  ,  en  confideration  de  l’osjnous  en  imbibons  vn  plumaceau» 
vnc  mefihe  ou  vne  tante  qu’on  porte  dans  le ^mus ,  &  pour  la  conte¬ 
nir  nous  métrons  au  d'efTus  vn  emplaftredu  diapalme  ou  tel  autre  qu’on 
trouuera  à  propos  ^  façon  de  faire  qui  fera  continuée  iufques  à  la  cu¬ 
ration  .parfaite  de  la  fiftulc. 

comment:  AI  RE  SFR  LES 

fijiules  en  panimlier. 

CHAPITRE  II. 

'  Sentence  première  d'Hippocrate  des  caufes  0*  ftgnes 
des  fifiules  de  lanus. 
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autre  Autheur.  II.  Sentence  d’Hippocrate,  III.  Des  caufes  efficientes 
des  ffiftules  de  l’anus,  W.  Quipeuitent  eflre  produites  par  les  Abfce\fm 
que  la  cdtttfion  les  précédé, "V. Nous  ne  deuos  pas  nous  accottftumer  a  déchar” 
ger  les  hémorroïdes  par  la  [ortie  du  fang  qu’elles  contiennent.  VI.  Lefott- 
dement  efl  facilement  expofé  a  l’ acrimonie  &  à  la  fifiute.Yll.  Raïfonnement 
deGalien  furce  fu)et,  VIII.  La  chaude  piffe  peut  quelquesfots  exciter  les 
ffiftules  dufiege,  lÎL.  Hiftoire  remarquable  fur  cette  maladie.  X.  Signes 
des  fiSilues  colliger^  d’Hippocrate.  XI.  Ceux  qui  conuiennent  aux  fijiutes 
cachées,  XII.  Les  manife/fes  font  principalement  aperpeus  par  la  fonde, 
XIII.  Circonftances  pour  bien  fonder.  XIV.  Maniéré  de  la  bien  prati¬ 
quer.  XV .  Il  eft  necefaire  d’introduire  le  doigt  dans  le  fondement  pendant 
que  l’on  fonde.  XVI.  Pour  connoiftre  les  fiflules  flexeufes.  XVH.  Mojen 
déttperceuoir  les  fiftules  qui  ne  percent  pas  dans  l’anus  XVIII.  Des  ftgnes 
qui  marquent  que  lafinuofité perce  vers  le  milieu  des  efphinters.  XlX.  La 
matière  fecale  peut  forttr  contre  noflre  volonté  fans  que  les  mufcles  foUnt 
effièneex,.  XX.  Ce  qui  fort  du  canal  de  la  fiftule  pendant  que  l’on  affilié- 
XXI.  Pour  fçauoir  la  fituatian-de  l'orifice  interne  auec  l'inieStion.  XXII. 
PeJafoïtie  des  vents.XXlïl,  Des  accident  qu’ils  c au fent,  XXIV. 

exement 
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ertmtnt  menu  dans  le  fiaus  nous  proueque  fouuent  à  lafeher  le  ventre. 

%yiV.  Fiftules  remarquées  pare jiutheur.  XXVI.  Prognojiic  vniuerfet 
des fiflules  du  ftege.  XXVîl.  De  celles  qui  fmt  guerijfables.  XX  VIII. 

Des  dificfles  à  guérir.  XXIX.  Des  Joules  incurables.  XXX.  lugement 
des  0ules  qui  arriuent  aux  ptifîques.  XXXI.  Jugement  de  Riel  an  fur  les 
0ules  du  perine'e procédant  du  virus  verolique.  XXXII.  La  Chirurgie 
n'offence pas l’extremité  de l’inteftindroit.  XXXIII.  Ten0e  deP.^utheur 
fur  le  iugement  de  TauI  touchant  les  fiftules  pénétrantes.  XXXIV.  Ce 
quHl  faut  fçauoirpourittcifer  fans  danger  les  fiftules  de  l'anus.  XXXV. 
Demonfiration  anatomique  de  cesmufcles.  XXXVI.  On  peut  couper  en 
vn  ou  en  deux  lieux  t  extrémité  du  reHum  par  vnefimpleincifion.XXXYll 
La  profondeur  qu'elle  doit  auoir.  XXX  VIH.  Difioire  remarquable  fur  U 
pertede  l'aétton  des  mufcles  qui  ferment  le  fiege. 

I.  Q I  Ton  paruient  à  la  curation  des  fiftules  lacrîmales  auec  dîfîculte, 

IV  la  guerifonde  celles  de  l'anus  n’eft  pas  moins  dificile  à  obtenir  > 
outre  qu’elle  cft  incomparablement  plus  incommode  au  Chirurgien 
que  celle  de  l’œil  >  &  parce  que  parmy  vn  li  grand  nombre  d’Autheurs 
Hippocrate  en  a  le  plus  amplement  &  dignement  eferît  »  la  raifon 
veut  que  nous  nous  employons  à  l’imiter  &  à  nous  inftruire  en  fa  do- 
ilrine  &  pratique  >  mais  pour  y  reüflir  heureufement  &  en  rendre  l’in- 
telligencc  plus  facile  &  familière  au  Leéleur  >  nous  raporterons  mot 
à  mot  de  dans  des  chapitres  diferants  les  diuerfes  femences  qu’il  a  trai¬ 
tées  fur  ce  fujet,  que  nous  accompagnerons  par  forme  de  Commen¬ 
taire  de  quelques  penfe'es  colligées  de  ceux  qui  en  onttraitté. 

11.  Les  fiftules  fe  font  au  fondement  par  contufion  ou  abfcezj  i  comme  en 
ttiPx  qui  piquent  les  cheuaux,  ou  qui  eftant  affis  furie  banc  d'vne  Galere  tU  dut 
rent  larame-.or  cela  arriue  quand  le  fangs'amaffe  aufiegCiCar  enfe  pourrif-  desfifiules. 
fant  il  fe  repend  &  difiribue  aux  parties  molles  &  accidentellement  humides , 
telle  qu’eft  la  fubfiance  molle  &  eirconyacente  de  la  chair  mufculeufe  de 
l'anus  qui  s’enflame ,  s'euure  &  fupure  contre  bas  d'iceluy  ,  cela  eftant  fur- 
uenu  l'vleere fe  conuertit  en  fifiule,  d'où  fort  de  l'eau  ,  de  la  matière  fecalcyde 
la  ventofitté  &  vne  grande  quantité  d’ordure  t  ainficefont  les  fifiules  de  con.» 
iufion  lors  que  les  parties  proches  du  fiege  font  meurtries  ,  ou  de  coup ,  ou  de 
cheute  y  ou  d’vne  bleffure  y  ou  pour  auoir  piqué  rudement  vn  clseuai  y  eu  pour 
auoirtiréde  force  la  rame  eftant  affis  y  ou  pour  quelqu' autre  occafton  fembla-^  ' 
hle  qui  fajfe  amajfer  le  fàng  >  lequel  fe  putréfié  y  fupure  ,  &  f apurant  fait  au 
fondement  la  difpofition  qui  fuit  les  tumeurs  [apurées. 

in.  Cette  fentence  comme  encoresîes  luiuanres  que  nous  auons  la 
plus  grande  partie  recueîllies  de  la  tradüâion  deDaiechamps.efl:  dîuiféc  adiouphs  * 
en  diuerfes  parties,  au  commencement  &  à  la  fin  Hippocrate  nous  y»/.  517 
enfeigne comme  quoy  la jSyla/e  (que Hcras  appelloit  d’aétUion  J 
gendre  ,  or  nous  conceuonsde  la  fontence  que  i’Autheur  coLtl 

ïûarque  deux  caufes  de  la  fiftule ,  fçauoir-cft,  efficiente  &  patiente  ,  Te- 
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fficiente  peut  cflrc  dîuifee  en  prochaine  &  en  ejloigne'e ,  la  canfe  conioin* 
te  immédiate  ou  prochaine  cfl  référée  qui  efi  fupurét 

celle  qui  eft  cfloignée  confifte  en  la  cc«/«/2e»  ou  en  rahfceru,  la  contu** 
fion  fe  fait  lors  que  pour  aller  trop  long-temps  à  cheual  j  tirer  trop  vi- 
goureufement  la  rame ,  ou  quand  par  quelque  coup ,  cheute  ôc  blefiii- 
re  le  fang  s’alTemblc  aufiege  qui ell proprement  le  lieuou  la  chair  fç 
treuue  meurtrie,  &  cette  tumeur  venant  à  fe  corrompre  &  fupurcr 
aqulert  de  l’acrimonie  ,  parce  que  le  fang  cft  forty  hors  de  fon  Keu  na¬ 
turel  <Sc  du  régime  de  la  nature  ,  d'où  fuccede  ïzfiftule. 

IV.  Or  encores  que  la  contufion  ou  quelqu’autre  bleflure  précédé 
cette  maladie ,  il  n’elt  pas  neantmoins  confiant  qu’elle  fuccede  tou¬ 
jours  à  des  pareilles  caufes,  car  elle  peut  femblablement  furuenir  en 
fuite  d’vne  tumeur  ou  abfcez  fans  contufion,  ny  que  les  autres  caufes 
externes  que  nous  auons  recitées  ayent  précédé  la  fiftule  ainfi  que  l'on 
coujeéture  de  cesparoles  ,  les  fifiules  fi  font  au  fondement  par  comufmeu 

ibid.  ab'Jcez^  ,  c’eft  à  dire  fans  contufion ,  en  effet  apres  auoir  raifonné  fur  les 
caüfes  qui  ont  m^turtri  la  chair  du  fiege ,  il  comprend  par  la  penfée  fui- 
rdtmt  d’autrcs natures  de  caufes  qui  peuuent  produire  la  filiule  ,  en 

%Tmmoyàe\  ^^s  mots,  oàpour  quelque  occafton  femilable  quifaffe  amajfer  le  fang^ 
trait.  4Joil  fins  dificulté  ks  hémorroïdes  &  les  caufes  qui  font  les  abfcez  aux 

3.  ch.  7.  autres  parties ,  formeîit  au  fiege  des  tumeurs  &  fupurations  fembla- 
bles,  &  par  meCme  moyen  les  fifiules  félon  l’opinion  de  Cclfe,  ce  qui 
a  vray- femblablement  obligé  Guidon  d  ccriic  traitiant  des  hémorroï¬ 
des  ,  ft  on  ne  remedie  promptement  à  leur  douleur ,  elles  s'apoiîument  &  cm- 
uertiffent  en  f flûte. 

V.  On  pourra  remarquer  bien  que  les  douleurs  hemorroidàles 

Com.  fouuent les  caufes  difpofitiues  des  fifiules  de  l’anus,  que  neant- 

4.  nroins  pour  en  foulager  les  malades  nous  ne  douons  pas  nous  accouflu- 
mer  à  les  décharger  en  vuidant  le  fang  hémorroïdal ,  foit  aucc  les  fan- 
gfucsou  en  quelqu’autre  façon,  car  comme  a  dit  Gaïicn  ,  l’hemorroy- 
de  ell  vu  flux  extraordinaire  à  la  nature  qu’on  ne  doit  point  appeller , 
fi  ce  n’cfl  peut  e lire  lors  que  le  mal  tient  au  ventre  ,  ou  quand  la  natu¬ 
re  s’y  difpofé  d’elle  mefme.  Voilà  pourquoy  il  faut  tacher  de  remé¬ 
dier  à  ce  fymptome  plufloflpar  quelqu’autrc  forte  ^de  topiques  'qu’a- 
uec  ceux  qui  vuident  le  fang  des  veines  du  fiege. 

V I.  La  caufe  patiente  &  là  où  la  filiule  fubfifle,  c’efl  le  fondement 
qui  efl  facilement  expofé à  l’acrimonie ,  à  raifon  dit  Hippcniate  que  le 

„  ,  ‘fi  naturellement  humide  ,&la  chair  qui  efl  confumée  en  la  generA"^ 

m  au  com. 

VII.  Galien  raifonnant  fur  la  facilité  que  les  parties  quicompofent 
l’anus  ont  à  fe  corrompre, en  remarque  deux  caufes,  l'vne  à  raifon  qu’dp 
Icsfont  naturellement  humides, /'/««tre  pou rce  que  ç’ell  p.nr  elles  oU 
pafTent  les  excremens  ,  or  le  chaud  &  l'humide  c  fiant  principes  de 
çorruptioo ,  on  ne  doit  pas  tiouuçr  çflrange  fi  les  parties  qui  «niowcn^ 


fur  les  foulés  de  l'anus.  ''s  si 

le  fondement  fe  corrompent  facilement,  outre  que  par  defTus  leur 
chaleur  &  humidité  naturelle  clics  font  auflî  dauantage  expofées  à  fe 
corrompre  en  conlideration  de  la  chaleur  &  humidité  putredinalc,  qui 
accompagnent  ordinairement  les  immondices  qui  fe  vuident  par  le  fic- 
ge,c’eft  principalement  d’icelles  que  Dalechamps  a  entendu  parler 
lors  qu’il  a  dit  que  l’humidité  accidentelle  contribué  grandement  à  cette 
erofton. 

VIII.  Mais  outre  &  par  deffus  la  nature  decaufe  que  nous  venons 
de  raporter,  nous  en  conceuons  vne  autre  efpece  de  ces  paroles  de  Rio- 
lan  interprétant  vn  problème  d’Ariftote ,  fçauoir-cfl: ,  en  des  hommes  ok 
lepajfage  deluretreefl  bouché,quand  la  femence  venant  à  la  longue  a  fepour- 
rir  dans  vn  lieu  ok  elle  eft  retenue  en  trop  grande  quantité,elle  peut  percer  le  ch.judefin 
boyau  &  fortir  dehors  par  le  chemin  qui  fe  prefente  ,  or  il  eft  vray-fembla-  man.  ér  ch. 
hle  qu’vn pareil  accident  &  mefme  la  fiftulepourroit  procéder  fila  ma-p-l-  dt 
tiere  de  la  chaude  pilTevenoit  à  fc  corrompre  dans  les  vefljcules  femi-“”^^’ 
naires  &  percer  l’anus  par  fon  acrimonie  ,&  non  feulement  le  boyau 
peut  eftre  percé ,  mais  encores  l’erofion  d’vne  chaude  piffe  qui  a  efté 
trop  toftarreftée  peut  corroder  le  perinée  fi  l’humeulr  qui  le  tuméfie 
n’en  eft  promptement  çha0ee  ,  ce  que  i’ay  veu  arn'uer  plufieu^s  fois ,  & 
qu’elles  percent  8i  le  boyau  8i  le  perinée  ,  voire  mefmes  elles  cxcitolent 
de  grandes  finuofitez  aux  felTes.  iikt.- 

IX.  Nous  reciterôs  l’hiftoire  fuiuâte  qui  me  femble  fort  remarquable, 
l’humeur  d’vne  chaude  piffe  s’eftât  déchargée  furvn  destefticules  d’vn 
homme  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  tout  l’artifice  de  l’Art  n’en  pût  iamais 
refoudre  la  tumeur  qui  eflant  fupurée,  le  mauuaîs  confcil  empefeha 
fon  ouuerture  ,  la  maladie  eftoit  accompagnée  de  tous  les  fafeheux  ac- 
cidens  qui  fuiuent  les  fupurations  notables ,  quatre  mois  apres  le  mala¬ 
de  fc  treuue  affligé  par  de  grandes  lipothimics  &  cardîalgies  qui  conti¬ 
nuèrent  pendant  vne  heure  6c  finirent  auec  l’enfleure  du  tefticuïe  ,  en 
fuite  d’vne  vuidange  d’vn  grand  plat  de  pus  par  le  fondement  ,  qui  paf- 
foit  vray-femblablement  du  vas  eiaculatoire  aux  vedlcules  feminaires  , 
encores  que  ce  vaillêau  n’aye  point  de  cauite  fenfible,  ou  feroit  que  le 
tranfport  euft  efté  fait  par  les  membranes  qui  l’enuelopent &  d’icelles 
qu’il  euft  efté  porté  feulement  autour  desreferuoirs  de  la  femence> 
neantmoins  cette  excrétion  donna  quelque  aparence  de  conualefcence 
au  malade  ,  lequel  aperceuoit  pourtant  par  interuale  quelque  eommu- 
hkation  dutefticuleirài’anus  ,  en  effet,  il  fentoit  par  fois  tuméfier  le 
premier  &  fe  diminuer,  en  fuite  de  quelque  fortie  du  pus  ou  du  fang 
par  le  fondement ,  trois  n’ayant  pas  toufiours  efté  accompagné  de  cette 
heureufe  vuidange ,  la  matière  fe  fit  iour  au  dehors  de  l  inteftin,  8c 
vint  former  vne  petite  tumeur  à  vn.  trauérs  de  doigt  8c  demy  d’iceluy  , 
tirant  vers  vne  des  feflès,  laquelle  venant  enfin  à  fe  dilater  ellepro- 
fondoitidel'efpoiflêurde  deux  felhers  externes ,  de  Ja  longueur  de  fis; 

4  fepttrauers  depouce  &  deux  en  largeur  ,  apres  ano-ir  incifé  la  finuofi» 

AAaa.  ij; 
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té  tout  de  fon  long,  icdecouurevny;»«J  enfon  milieu  qui  profondoit 
tout  autant  dans  l'hipogaftre  contre  le  reétum  que  le  premier  Jîms 
auoitde  long,  ien’aperceus  aucune  ouuerture  qui  entrait  dans  l’inteftin 
qu’elle  diligence  &  curiofitéque  i’employôis  à  le  fonder,  ienetoyoiila 
hflule  auec  l’inieftion  compofc'e  d’vne  demy  fcrupule  dé  fublimé  mit 
en  poudre  à  vneliure  d’eatf  de  chaux,  pendant  la  firingation  il  apercc- 
uoit  quelque  aparence  d'enfleure  vers  le  tefticule ,  comme  fi  la  firinguc 
luy  portoit  du  vent,  peu  de  iours  apres  le  malade  fent  renouueller.  les 
lipothimies ,  cardialgies  &  les  douleurs  par  tout  le  ventre  &  au  telîicü- 
le ,  outre  que  la  felTe  malade  fe  trouua  beaucoup  éftflec  ,  fymptomes 
qui  durèrent  fept  à  huiél  iours  &  s’euahoüirent  en  fuite  de  là  fortic 
d’vn  plat  du  pus  par  le /îsw  auec  des  pièces  de  membranes  ,  comme  ic 
ne  faifois  pas  dificulté de  me  promettre  vne  fin  heureufe  de  cette  mala¬ 
die  ,ie  voulois  continuer  mes  inicdlions ,  mais  les  clameurs  imperti- 
nantes  du  malade  &  de  fes  parens  m’obligerent  de  l'alfiiter  feulement 
Id’vne  cure  paliatiue ,  &  Introduire  vne  tante  canulée  dans  la  finuofîte' 
pour  la  vuidange  continuelle  de  la  fanie  qui  remit  le  malade  en  peu  de 
jours  prefque  dans  fa  fanté  première ,  du  moins  il  exerce  depuis  trois 
ou  quatre  ans  fort  bien  toutes  fes  aftions  ,  Sc  encores  que  dans  mon 
fentiment  la  maladie  euft  fon  fiege  aux  veificules  feminaires  ou  à  leurs 
enuirons ,  toutesfois  cela  n’cmpefche  pas  qu’il  n’aye  des  enfans ,  de  fa¬ 
çon  qu’il  eft  vray-  femblable  que  toutes  les  vefliculcs  n’elbient  pas 
blefîées. 

X.  Hippocrate  ayant raifonnéfur  les  caufes  des  fiftules ,  trace  en 
fuite  leurs  lignes  qui  font  quatre ,  le  premier  eft  la  fortie  de  l’eau  claire , 
fecondement y  celle  de  la  matière  fecale  ,  trotfiefmement ,  du  vent,  &  Ji' 

la  fœteur  &  puanteur ,  l’eau  claire  comme  remarque  Vidius 
fort  de  toutes  les  fiftules  du  fiege,  &  les  autres  trois  ne  conuicnnent  J 
feulement  qu’à  celles  qui  font  pénétrantes.  j 

XI.  Mais  pour  mieux  ou  plus  exaftement  comprendre  en  quoy  con-  | 
fiftent  les  fignes  des  fiftules  de  lanus  ,  feruoris  nous  de  la  ,  diuifioh  tracee  j 
par  Paul  6c  Guidon  ,  le  premier  reconnoit  deux  fortes  de  fignes ,  donti 

les  vns  conuicnnent  aux  fiftules  cachées  ,  les  autres  a  celles  qui  font  mani- 
î.  e.  (h.  78.  ftftts,  les  fiftules  cachées  font  foupçonnées  par  quatre  marques  ,  pre» 
mierement  on  n’y  void  point  d’orifice ,  fecondement  elles  caufeit  douleur,’ 
en  troifiefme  lieu  y  il  {oit  le  fondement  vne  humidité  purulente  & 
comme  de  l’ordure,  les  fignes  d’vhe  tumeur  oii  d’yil 

abfcez  l’ont  précédée. 

XII.  Des  fignes  qui, conuiennent  à  celles  qui  font  mànlfeftes,  les 

'vns  monftrent  auec  certitude  qù’il  y  a  fiftule  ,  &  lés  autres  marquent 
qu’elle  eft  flexeufe  ,  nous  connoiflbns  auec  affeurance  la  fiftulç 
par  le  moyen  de  k  fonde  ,  auec  laquelle  nous  aperceüons  fi  la  finuofitc 
pénétré  dans  le  boyau  ou  fi  elle  ne  le  perce  pas ,  que  ifi  la  fonde  p?ffé 
iufques  au  vuide  de  l’inteftin  la  pénétration  eft  mmllible,  ' 


fur  Us  fifiules  dé  tanm.  /y  j 

XIII*  Or  pour  bien  fonder  il  eft  neceflàirc  d’obfcrucr  U fitu/ition  dti 
mdùde  y  é  l'a  manier i  de  nous  feruir  bien  à  f  repos  de  la  findcy  le  pialadc 
doit  eftré  couche  fur  le  Ventre  au  bord  dû  li£l ,  &  que  les  jambes  &  les 
cuilTes  efloignées  les  vnes  des  autres  pendent  au  dehors  d’iceluy. 

XIV.  Le  malade  eftantainfifituéjil  Faut  premièrement  oindre  auçt:> 
d’huile  l’indice  de  h  main  droite ,  fi  la  fiftule  eft  du  cofte  gauche,  où  le 
gauche  fi  elle  eft  en  la  fefle  droite ,  qu’on  doit  porter  le  plus  auant 
que  l’on  peut  dans'le  fiegè ,  &  pafler  la  fonde  auec  l’autre  main  par  l’o¬ 
rifice  externe ,  laquelle  venant  à  rencontrer  le  doigt  à  nud  au  fonde¬ 
ment , mous  ne  doutons  plus  de  la  pénétration  du  finus  ,  &:  d’autant 
mieux  que  pour  lors  il  rie  dépend  que  de  noftre  volonté  de  la  pouftçr 
toute  au  dedans  du  bopu. 

XV.  Cette  façon  dé  fonder  eft  tellement  afleurée  que  fi  au  contrai¬ 
re  on  veut  porter  la  fonde  fans  introduire  le  doigt  au  fiege  ,  nous  pou- 
uons  dificilcment  juger  fi  la  fiftule  pénétré,  parce  que  les  mufcles  fphin- 
ter  le  referrent  fi  eftroitement  qu’encores  que  la  fonde  paruienne  iuf- 
ques  au  vuide du  boyau,  neantmoins  on  rencontre  vne  fi  forte  refi- 
ftance  à  la  partie  opofite  de  l’anus  à  caufe  de  l’entretouchemcnt  &  re¬ 
ferrement  de  la  fuperficie  interne  ,  qu’elle  empefehe  la  fonde  d’entrer 
plus  auant ,  &  de  cette  forme  de  fonder  il  nous  refte  toufiours  quelque 
doute  touchant  la  pénétration  du finus. 

XVI.  Dauantage  ,  nous  foupçonnons  que  lafiflule  eji  flexeitfe  par 
le  moyen  de  la  fonde  &  par  l’obferuation  des  excremens  qui  fortent  dujî- 

tous  les  deux  fignés joints  enfemble,  que  fi  la  fonde  ne  pénétré 
gueres  auant ,  &  toutesfois  il  fort  de  la  fiftule  vne  plus  grande  quantité 
de  boue  qu’il  n’en  dccouieroit  d’vne  petite  finuofité,  il  eft  non  feule¬ 
ment  probable  qu’elle  eft  flexeufe  ,  mais  cncoresque  fa  cauité  eft  am¬ 
ple  ôcfpacieufe,  nous  deuons  auffi  prendre  garde  qu’il  y  a  des  finus  KÛ.- 
mens  eftrôitsqué  mefmela  foyed’vn  Cordonier  ne  peut  pas  aller  iuf- 
ques  au  fonds,  qu’on  doit  connoiftre  pour  ne  point  faire  de  faute  en  la 
curation. 

XVII.  Guy  de  Chauliaepour  bien  marquer  les  fiftules  du  fonde¬ 
ment  les  aproprie  aux  diuerfes  efpeces  ,  &  parce  que  parniy  celles  de 
l’anus ,  les  vnes  pénétrent  dans  l'inteflin  &  les  autres  ne  les  percent  pas ,  il 
inféré  delà  tres-à  propos  qu’il  y  a  desfignesqui  conuiennent  aux  fi- 
ftules  pénétrantes  &  les  autres  en  celles  qui  ne  pénétrent  pas,  &  que 
d’ailleurs  corne  les  fiftules  qui  vont  dans  le  fondemet  ou  elles  s’arreftét  deçà 
^u  bord  du  fiege,ou  elles  s’cfoncct  plus  de  trois  doigts  vers  le  milieu  de 
<es  mufcles,  il  obferue  de  cette  diuifion  qu’il  y  a  des  fignes  qui  mar¬ 
quent  les  vnes,  &d’autresnous  demonftrerjt  les  autres,  or  félon  fon 
dire  il  y  a  quatre  fortes  de  fiftules  qui  ne  percent  pas  le  reftum ,  l’vne 
qui  s’èm va  vers  la  éhair  des  hanches , /’4«rre  aux  os  ,  la  iroifiefme  aux 
bords  dé  l’extreme  fuperficie  externe  du  fondement, 

Vers  la  veffie  &  la  verge  >  totj|.ces  fignesjeftant  principalement,  recon,. 
riusauec  la  fonde. 
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XVIII,  Que  lî  la  lînuofîtc  perce  le  boyau  au  milieu  <îcsfphîriters,il 
la  rcconnoit  par  deux  fignes, /’«'«  que  le  malade  ne  peut  pas  fuffifam- 
ment  retenir  la  matière  fecale,  /<r  yl  cowrf  que  fi  l’on  introduit  le  doigt 
dans  l’anusilne  lefcauroitbien  ny  exactement  prelTer  ,  à  raifon  de 
i’offence  &  folution  des  mufcles  qui  font  cette  aClion ,  de  forte  que  les 
fphinters  ne  pouuant  pas  entièrement  fermer  l’aneau  du  fiege,  il  ardue 
de  là  que  le  trou  naturel  entrebâille  toufiours ,  &  les  excremens  tom¬ 
bent  &  fortent  de  leur  propre  poids  &  contre  noftre  volonté. 

XIX.  Or  encores  que  l’incontinence  des  excremens monfireToffence 
des  mufcles,  cela  n’empefche  pas  qu’ils  ne  puifl'entfortir  contre  noftre 
gré  fanslefîon  des  fphinters ,  ce  que  arriue  quand  l’orifice  interne  du 
ftnus  pénétré  fort  auant  dans  le  boyau  &  audelà  des  mu^fcles  qui  referret 
l'ams ,  pour  lors  &  en  ce  cas  nous  ne  fçaurions  aperceupir  le  bout  delà 
fonde  auec  le  doigt  introduit  au  fondement,  outre  que  le  malade  af- 
felle  volontairement,  &  auparauant  qu’il lafehe fon  veritre  on  void  de 
la  matière  fecale  dans  la  fîliule ,  fpecialemcnt  fi  l’orifice  par  où  elle 
entre  cft  grand  ,  &  cet  excrement liquide. 

XX.  Dauantage  nous  pouuons  obferuer  que  la  merme  matière  peut 
fortir  de  la  fiflule  pendant  que  l’on  vient  du  ventre  bien  que  les  muf- 
clesnefoientpas  blelTez  ,  &  moyennant  que  les  orifices  foient  à  la 
fuperficie  dufiege,  d’autant  que  radftriélloneftantpour  Ibrs  plus  inté¬ 
rieure,  les  excremens  fécaux  ne  peuuent  entrer  dans  le  qu’en 
fortant  de  l'anui, 

XXL  Finalement  nous  conieélurons  la  pénétration  de  la  fiftuIeaucG 
qu’on  y  ietteau  dedans,  &  par  l'abferuationdes  vents  qui  for¬ 
tent  tant  du  finus  que  Aufiege ,  que  fi  la  firingatim  introduite  de  l’orifice 
externe  fort  à  l’inftant  mefmc  au  dehors  par  le  fondement,  c’eft:  vue 
marque  fenfible  que  l’adftriCtlon  des  mufcles  eft  plus  intérieure  que  la 
fiftule,  que  fi  au  contraire  l’inieclion  cft  retenue  dans  l’inteftin  fans  for- 
tir  ,  il  eft  à  prefumerque  l’orifice  interne  eft  au  delà  des.  mufcles ,  &  en 
ce  cas  elle  refort  de l’vlcere  ôc auparauant  que.  d’aftèîer,  mais  la  pliu 
grande  partie  de  la  firingation  eftant  retenue  &  la  moindre  vient  à  fortir 
du  trou  naturel ,  ccluy  de  la  fiftule  fe  rencontre  dans,  les  mufcles  lef- 
quels  font  plus  referrez  vers  le  dehors  qu’au  dedans ,  que  s’il  en  fort  da- 
uantagc.qu’il  n’en  demeure  la  vigueur  &  adftriftion  des  fphinters  eft 
plus  Interne. 

XXIL  Nous  foupçonnons  derechef  que  la  fiftule  pénétré  fort  auant 
daps  l’inteftin  lors  que  le  vent  en  fort ,  &  en  ce  cas  11  arriue  fouuent  que 
pepdant  que  le  malade  pette  le  bruit  du  vent  n’en  eft  pas  fi  grand  qu’a 
l’ordinaire  &  dans  le  temps  que  la  partie  jouyftb-itd’vne  fantc  parfaite, 
ny  les  pets  n’en  font  pas  fi  frequens  à  caufe  que  le  vent  qui  forme  le  fou 
fort ,  fe  feparc  <Sc  fe  perd  partie  par  le  trou  naturel  <Sc  partie  de  la  fiftu- 
le  ,  ainfi  àceuxàqui  il  fort  du  ventd’vne  playe  pénétrante  dans  lapoi- 
iftrin«,ont  leur  voix  plus  cairée&  plus  foible,  &  les  canons  qui  font 
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ereuez  ne  font  iamais  vn  bruit  iij  grand  que  ceux  qui  font  entiers,  nous 
deüons  aufïi  prendre  garde  qu'il  y  a  de?  finuofitez  tellement  eflroites 
qu'il  n’y  a  point  de  fonde  qui  en  puifle  aperceuoir  le  fonds ,  &  l’on  ne 
peut  fçauoir  fi  elle  pénétré  que  par  leyf«/que  le  malade  fent  paffer 
dans  fon  canal. 

XXIII.  Nous  pouuonsaufTi  confiderer  qu’il  arriuc  fouuent  que  le 
vent  ou  vapeur  qui  entre  de  l’orifice  interne  dans  Icfinut ,  n’ayant  pas 
fon  ilTuë  libre ,  fpecialement  quand  fon  emboucheure  extérieure  clï 
fermée  par  vnc  chair  baueufe ,  ou  en  quelqu’autre  maniéré  que  ce  foit, 
que  pour  lors  la  ventofitc  eftant  poulle'e  impetueufement  en  la  fiftule, 
elle  eft  quelquesfois  porte'e  dans  l'intcrllice  des  membranes  <St  des  muf- 
clcsvoifins,  principalement  aux  rides  &  f  Us  qu’elle  diflbut  * 

fepare  &  y  forme  des  enfraéluofitez  venteufes ,  cnfle'es  &  douloureufcs, 
reprefentans  comme  diuers  grains  de  raifins ,  mefmes  elle  forme  aulfi 
des  tumeurs  à  la  feflela  plus  proche  du  mal,  voire  quelquesfois  iufques 
à  la  cuilTe,  fymptomes  qui  continuent  tant  que  la  vapeur  cft  enfermee 
en  ces  parties  ,  &  leur  durée  y  caufe  fouuent  des  abfcez, 

XX  J V.  Adiouflons  à  tous  CCS  fignes  qu’il  arriue  parfois  que  l’acri¬ 
monie  du  pus  &  des  autres  excremens  retenus  dans  Wftnus  paruenant 
aux  mufcles  fphinters ,  les  enflamc ,  irrite  &  oblige  le  malade  à  fepre- 
fenter  fouuent  à  la  fclle  pour  lafcher  fon  ventre,  la  prefcncc  conti¬ 
nuelle  de  cette  mauuaifc  matière  feruant  comme  d’vn  fupofitoire 
perpétuel. 

XXV.  Nous  auons  veu  des  finus  &  fiftulcs  à  des  femmes  qui 
auoient  leurs  orifiies  dans  lercélum  8c  penctroientenuiron  trois  trauers 
de  doigt  au  profond  du  canal  qui  va  de  l’orifice  externe  iufques  à  la 
itiatrKC ,  à  trauers  del’vlcerc  enlbrtoit  des  vents  Ôc  de  la  matière  fcca^ 
le.  Vne  fiile  feule  à  l’Hoftel-Dieu  de  cette  ville  en  fut  tres*bicn  gué¬ 
rie  ,  &  P  lu!  loft  par  la  nature  que  par  aucune  adreftedu  Chirurgien. 

XXVI-  Le  prognoftic  cügeniral  ou  vnîuerfel  &  particulier ,  le  iu- 
lement  general  des  fiftulcs  de  l’anus  eft  colligé  d’Auicene  ScdeLanfranc, 
qui  eft  que  fi  elles  n’offencent  pas  beaucoaip  qu’on  les  laiftè  fans  gueri- 
fon,  veu  que  teluy  qui  en  eft  atteint  vit  quelquesfois  dauantage  que  , ^ 
s’il  n’auoit  pas  la  fiftule , 'parce  que  c’eft  par  elle  que  le  corps  fe  purge 
comme  par  les  hémorroïdes  ou  comme  par  vn  emontoire  artificiel,  c’eft  mxptogn, 
aulTi  en  confideration  des  fiftulcs  de  l’anus  qu’Hippocrate  difoit  que 
leur  curation  amenoitfuprefllon  des  hémorroïdes,  foitou  pourcc  que 
leshemorroïdes  eft  oient  excitées  par  la  fiftule,  ou  à  raifon  qu’en  la  ci- 

catrifant  on  confolide  aulfi  l’hemorroïde  qui  eft  la  caufe  qu'elle  ne  fc 
Vuideplus&  querhemoragie  en  eftfupriméc. 

XXVII.  Le  prognoftic  particulier  iuge&  déterminé  de  l’ilfue,  de 
laquelle  nous  conceuons  qu’il  y  adesfiftules  curables,  des  incurables  > 

&  d’autres  dificilcs  à  guérir ,  celles  qui  vont  à  la  chair  des  hanches  ,yè-  . 
fondemetit  celles  qui  font  proches  du  fondement,  comme  encores  celles 
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^ui  le  percent  feulement  à  fon  bord  font  facilement  guéries.' 

XXVIII.  Que  fi  la  fiftule  cft  occulte  ou  qu’il  ne  paroiffe  point 
d’orificcau  dehors,  ou  lî  ellefe  termine  aux  os  voifîns,  comme  auffi 
celles  qui  f:  diulfsnt  en  pluficurs  finuofitez  f:  confondent  auec  beau» 
coup  de  dificultc'. 

i8,  XXIX.  Le  raefme  Autheur  remarque  trois  fortes  de  fillulcs  incu¬ 

rables ,  fçauoir  eft ,  celle  qui  perce  le  col  de  la  ve^Mtfecondement  celle 
qui  va  dans  la'joinilurc  de  l’os  de  la  cuilTe,  trtifiefmment  celle  quipe- 
Jietre  dans  l’inteftin ,  adioujlons  y  celle  qui  va  du  boyau  droit  dans  le  col 
de  la  matrice  ,  &  celles  à  qui  ,les  arteres  hipogaftriques  font 
fi  fort  engagées ,  que  venant  à  entreprendre  ,  la  curation  auec  coupu¬ 
re  cxciteroit  vne  hemoragie  mortelle.  Voilàpourquoy  le  Chirurgien 
ayant  le  doigt  dans  l’anus  doit  fentir  exaélement  s’il  fent  point  batte 
d’arterc  au  lieu  qu’il  faudroit  couper. 

XXX.  le  raporteray  au  rang  des  fiflules  incurables  celles  qui  fucce- 
dentauxpri/î'r,  mais  afinde mieux  comprendre  ces  chofes  ie  reciteray 
l’hiftoire  fuiuante  que  i’ay  fouuent  obferuce.  Il  eft  arriué  à  plufieur» 
malades  atteints  du  crachement  du  fang  &  ptifiques  que  la  violence  de 
la  toux ,  ou  quelque  tranfport  ont  formé  vn  abfcez  aufiege  qui  dégé¬ 
néré  facilement  en  fiftule,  pendant  la  fupuration  de  la  tumeur,  &  l’vfar- 
ge  des  corrofifslors  de  l’vlccre,  l’ardeur ,  la  toux  &  l’oprelTion  de  poi- 
ftrine  s’augmente,  ce  qui  m’a  toufiours  obligé  de  palier  pluftoft  des  fi- 
ftulesfcmblables  que  d’en  pourfuiurc  la  curation,  &  d’autant  mieux 
que  le  ptijîs  ne  fe  guérit  pasl 

XXXI.  Riolan  raifonnant  fur  les fijîules  du  perinée  remarque  qu’il 
eft  fujet  à  diuerfes  tumeurs ,  &  que  celles  qui  font  attachées  au  conduit 
de  l'vrine  terminées  en  abfcez  font  très  dangereufes  dégénérant  ordi¬ 
nairement  en  fiftule  ,  à  caufe  que  la  fubftancc  de  ce  conduit  ne  fc  con- 
folide  pas  facilement  fi  elle  eft  rongée  par  quelque  vlcere  malin  ,  com- 

unue  C.3I  jjjç  jy  vetterie»  telle  ne  fe  guérit  qu’auec  grande  dificulté,  &  feu¬ 
lement  par  le  moyen  d’vne  diettefitdorif  que  on  d’vn  flux  de  touche  pto- 
uôqué  par  lesfriélions  ou  parfuns  mercurialles. 

XXXII.  Mais  quelle  aparence  y  a-t’il  que  lesfîftules  qui  percent 
dans  le  reélum  foient  incurables  ,  puis  qu’Hippocrafe  permet  &  pto- 
terte  qu'on  peut  apliquer  le  fer  &  le  feu  à  fon  extrémité  fans  aucun 
uuîJeshe-  danger,  operation  qu’on  nefçauroit  faire  fans  caufer  vne  dluifion  auffi 
mnoUes.  grande  qu’vne  fimple  fiftule  fuperficielk  8c  penetranre  ,  incifantt 

tant  t  coufant  ,  retranchant  ,  putréfiant  l'extremité  de  l’inteftin  droit  » 
en  n’offeuce  point  le  malade  eneores  que  telles  operations  femblent  eftre  vio* 
lentes. 

XXXIIT.  Nous  relpondons  que  Paul  n’a  pas  condamné  toutes  les 
fiftules  pénétrantes  dans  le  rcélum  pour  abfolument  incurables  t 
qu’il  ordonne  de  percer f  en  la  curation  de  celles  qui  ne  le  penc- 
jrentpas,  mais  qu’il  eft  vray-femblable qu’il  a  voulu  parler  des  fiftul® J 
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qui  font  auancces  fi  auant  dans  le  boyau,  que  l’operàtion  qu’il  recom¬ 
mande  olFenceroit  extraordinairement  les  mufcles ,  de  forte  que  les  ex- 
cremens  qu'ils  retiennent  fortiroient  contre  noftre  defir  ,  cet  infalli- 
blement  de  cette  efpece  que  Galien  a  eferit  les  paroles  fuiuantes  ,  n^ziumo' 
quand  far  quelque  mamaife  chirurgie  le  mufcledu  fiegeeft  coupé  outre  me~  desmufi.^ 
Jure»ou  ejiant  ofencépource  qu’ilejî  tombé  enparalijie  jfouuent  la  matière  ch.19.du4. 
fecale  en  fort  contre  nojîre  volonté  3  à  caufe  que  les  infirumens  qui  en  em» 
pefehoient  la  for tie»y  font  plus  ,  Guidon  dit  qu’vn  accident  femblablc 
furuient  lorsque  la  fiftule  profonde  dàuantage  que  du  milieu  des  muf¬ 
cles  de  l'anus  3  Deuigo  raifonnant  fur  le  mefmefujet  raporte,  fi  la 
ftule  pénétrait  a  trois  ou  quatre  trauers  de  doigt  dam  l‘intejim3  ou  iufques  au  ch.  i.  Uu.  41 
mufcle,il  ne  faut  pas  incifer ,  ains  feulement  palier  lafifule  de  crainte  d'v~  *'''*''«  t •  des 
ne  perte  inuelontaire  de  la  matière  fecale.  "vlceres. 

XXXIV.  Mais  afin  que  nous  pui(ïions  plus  facilement  conceuoir 
la  force  &  vigueur  des  mufcles  qui  dilatent  ,  refetrent  ôc  releuent 
l'anus  3  Sc  iufques  ou  s’eftendleur  contrafiion  ,&  ainfi  juger  plus  fai- 
nement  quelle  portion  &  eftenduë  on  en  peut  couper,  nous  traflerons 
leur  origine  «Sc  in fetion,  or  félon  la  demonftration  de  Riolan  le  fiege 
a  fept  mufcles ,  fçauoir  eft ,  trois  fphinteres  &  quatre  releucurs,  don¬ 
nons  feulement  les  attaches  des  fphinteres  puis  que  c’eftpar  eux  feuls 
que  nous  femmes  menaffez  de  l’incontinence  des  cxcremens. 

XXXV.  Le  premier  cd  extetne  qui  eft  fort  charnu  tout  entrecou¬ 
pé  de  fibres  rondes,  il  enuironne  le  fiege  de  la  l’argeur  d’enuiron  deux 
doigtsôc  prend  fon  origine  aux  os  de  fon  voifinage ,  eftant  feulement  jg 
attaché  à-l'extremité  du  cropion ,  le  fécond  enuironne  tout  le  circuit  ex-  y.  de  l'am. 
terne  du  fiege  ,  il  eft  cutanée  jfuperficicl  &  attachéfi  fermement  à  la 
peau  que  celuy  des  levres  de  la  bouche ,  fon  eCpoilTeur  eft  égale  ou  peu 
s’en  faut  à  celle  d’vn  doigt  par  toute  fon  eftenduë  où  il  eft  exaftement 
collé  au  premier  fphintere  ,  le  troifefme  eft  l'interne  qui  eft  fitué  fur  le 
premier  où  il  enuironne  entièrement  l’inteftin  droit  par  dehors  ,  & 
auec  fes  fibres  droites  fe  va  rendre  iufques  au  commencement  de  ce 
boyau. 

XXXVI.  Ces  fondemens  ainfi  eflablis,  nous  pouuons  conclure 
que  l’on  peut  operer  heureufement  auec  Hippocrate  à  l’extremlté  ex¬ 
térieure  de  l’inteftin  ,  fans  craindre  de  deftruirc  l’aélion  des  deux  pre¬ 
miers  mufcles  à  raifon  de  leur  effenduc  &  de  la  multiplicité  de  leurs 
fibres  ,  la  plus  grande  partie  demeurant  entières  fans  eftre  coupées,  car  ibti. 
cncores  qu’elles  ceignent  le  boyau  en  rond  ncantmoins  elles  ne  font 
pas  le  cercle  entier,  mais  entr’eiles  toutes  l’acheuent,  comme  ileft  ma- 
nifefte  par  leurs  diuerfes  origines  &  infertions ,  d’ailleurs  que  l’incifion 
conferue  loufiours  les  fibres  droitesdu  troifiefme  qui  referre  pref- 
que  en  la  mefme  forme  qu’on  void  les  plis  au  long  d’vne  bourfe  fer¬ 
mée  ,  outre  que  la  cicatrice  retrelfit  &  laiflê  peu  ou  point  d’cfpace  aux 
excreraens  quidoiuentfortir  par  ce  lieu  là ,  plufieurs  m- 


"j/g  Commmtaire 

cifions  feroient  nuifibles,  mefmes  dans  les  hazard  de  l’incontinen¬ 
ce,  ce  qu’ayant  eftéainfi  conccu  par  Galien ,  U  a  recommande'  de  ne 
pas  incifer  dcmcfurementlcsmurcles  dufiege,  adiouftons  à  cela  qu’U 

fe  rencontre  fouuent  que  la  finuofite' eft  entre  les  mufcles  <5c  le  boyau  , 
&  endilToutla  coiuiguiteàcetendroit,  de  force  qu'en  ce  cas  on  peut 
couper  hardiment  fans  crainte  d’incifer  les  mufcles. 

XXXVII.  D’ailleurs,  fi  nous  confiderons&  faifons  reflexion  que 
les  cinq  tegumens  auec  les  deux  premiers  mufcles  ont  trois  trauers  de 
doigt  de  profondeur ,  il  n’y  a  point  de  doute  que  rien  ne  nous  empef- 
clie  d’en  incifer  plus  que  de  la  moitié  ,  parce  qu’il  refte  affez  de  vi¬ 
gueur  au  troifiefmc  mufcle  qui  enceint  vnc  fi  longue  partie  du  boyau 
de  faire  puilïàmment  fon  aftion  auec  l’alfiftancc  de  ce  qui  refte  des  au¬ 
tres  deux  ,  or  nous  auons  coupé  des  fiftules  qui  auoient  enuiron  deux 
à  trois  trauers  de  doigts  de  profond ,  &  pendât  toute  la  cure  ils  auoient 
l’incontinence  des  excremens  qui  finit  auec  la  guerifon  de  la  fiftule. 
ch.}o.l.î.  Chalmctée  eferit  que  celle  qui  pénétré  plus  de  quatre  doigts  en  trauers 
doit  eftre  paliée  ,  comme  s'il  vouloir  dire  que  celles  qui  n’outrepaflènt 
pas  cette  mefure  fc  doiuenc  incifer  fans  crainte. 

XXX  VIII.  Mais  parce  que  c’eft  vne  croyance  commune  que  la 
grande  blelTure  des  mufcles  du  fiege  ameine  l’incontinence  de  la  ma¬ 
tière  fecale.  le  raporteray  l’hiftoire  fuiuante  afin  que  le  Leéteur  luge 
l  2  des  Ote  perte  peut  traifner  auec  elle  vne  rétention  inuo- 

êh.  91.  '  lontaire  des  excremens  en  la  mefme  forme  que  la  paralifie  de  l’efphin- 
tere  de  la  veflîe  caufe  la  rétention  de  l’vrine.  Vn  certain  homme  fait 
cauterifer  des  r  qu’Aquapendenté  appelle  entes  y  accident  fa¬ 

milier  parmy  les  Barbares ,  la  brufleurefut  fi  forte  que  les  fphintercs 
furent  priuez  de  leur  vfage  &  du  fentiment  d’aftèler  ,  le  canal  qu’il 
luy  refte  eft  de  la  grandeur  d’vn  tuyau  d’vne  plume  à  eferire ,  la  fortie 
del’ordure  eft  facilitée  lors  qu’il  portevne  tante  canuléeou  vne  tante 
eu  forme  de  fupofitoire  imbue  de  quelque  emplaftre  on  du  miel  rofat, 
&  à  mefure  que  l’on  la  fort  les  excremens  les  plus  liquides  fe  vuident 
apres  elle  comme  par  vn  mouuement  de  fuccelfion’,  au  deflPaut  de  ce 
remedeil  pienddelauemensou  des  purges  pour  rendre  la  matierefe- 
cale  plus  fluide  ,  que  s’il  veut  lafeher  fon  ventre  fans  l’vfage  de  ces  me- 
dicamens ,  il  fait  de  fi  puiflàns  efforts  qu’il  luy  vient  vnc  fueur  vniuct- 
felle  auec  vnc  douleur  affez  grande  aux  extremitez  des  fauffes  coftes, 
ou  au  diaphracme  &  aux  mufcles  de  l’epigaftre ,  de  forte  qu’il  eft  vray- 
femblablc  que  la  fortie  de  l’ordure  eft  abfolumcnt  &  entièrement  fouf- 
mife  à  l’aélion  de  ces  parties ,  or  encores  que  la  tante  luy  aporte  quel¬ 
que  bénéfice ,  neantmoins  clic  empefehe  liffué  des  vents  qui  s’efpen- 
dent  pai^tout  le  corps  &  luy  caufent  douleur  ,  outre  qu  il  en  fort  fou¬ 
uent  en  abondance  parla  bouche  à  raifon  de  la  continuité  des  boyaux 
auec  elle,  le  malade  fouffre  par  fois  vne  grande  froideur  en  vne  jnain 
c[Uoy  que  fon  opofite  foit  fort  chaude. 


Sent.  II. 
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CHAPITRE  III. 


Ce  qu'il  faut  faire  à  la  tumeur  du  fege. 
SOMMAIRE. 

I.  Ce  que  cet  Autbeur  nous  enfcigne  maintenant.  II.  Sentence  d'Hip. 
pocrate.  III.  Raifon  de  Paul  touchant  fouuerture  qu' Hippocrate  fait  au ant 
que  la  tumeur  du  fiege  fupure.  W.Pourquoy  onouure  les  aùfceb  auant  U 
fupuration.  Y .  Opinion  de  l' Autheur  fur  ce  fu\et.  Y\.  Ohieüion.  VII. 
Refponfe.  VIII.  Figure  de  l’ouuerture.  IX.  Celle  de  la  fonde  &  de  la 
forme  de  fonder  la  fiflule.  X.  Du  breuuage  compofédela  racine  du  fefelj 
aueclemiel.  XI.  Sonvfage.  XII.  De  Fabftinenee.  XIII.  Comment 
ejl~ce  que  les  vers  s’engendrent  en  la  fiflule.  XI  V.  Facultexi  des  remedes 
internes  pour  les  faire  mourir.  XVl  Des  topiques  que  l’on  employé  à  cet 
vfage.  XVI.  Hifioire  remarquable.  XVII.  D’vn  vers  qui  efioit  entré 
dans  vne  oreille.  XVIII.  Accident  funejle  qui  arriue  quand  on  ri  a  pas 
iienouuert  la  tumeur  &  reconu  ,ny  traité  la  fifiule. 

î.  la  fiftulc  n’efl:  pas  formée  dans  tanus  par  vn  prcmîcir 

V^deffein  de  la  nature  qui  commence  le  plus  fouuent  par  la  fupiio 
ration  &  abfcez  du  fang  corrompu  &  de  la  chair  murtrie  >  &  que  d’ail¬ 
leurs  les  finuofitez  qui  pénétrent  le  fondement  font  plus  dificilemen* 
traitées  que  celles  qui  en  font  efloignées  J  Hippocrate  pour  cuiter  vn 
accident  fi  incommode  nous  cnfeigne  maintenant  le  temps  d’ouurir  la 
tumeur  du  fiege  j  la  forme  de  la  fonde ,  méthode  de  fonder  le  phleg¬ 
mon  qu’on  y  a  ouuert  j  &  le  régime  que  le  malade  doit  garder  en  la 
curation  de  lafiftule,  or  ayant  propofé  de  fuiure  l’ordre  de  cet  Au- 
theur  ,  il  femble  que  ie  deurois  difeourir  en  cette  fentencc  de  la  façon 
de  fonder ,  mais  l’vfage  de  la  fonde  eftant  du  nombre  des  moyens  pour 
conndiftrela  fillule  »  i’ay  voulu  poûr  la  commodité  du  Leéleur  ranger 
au  premier  Chapitre  ou.4n l’explication  de  la  première  Sentence  tous 
les  lignes  qui  en  dépendent,  dans  laquelle  Hippocrate  en  auoit  dé|a 
tracé  vne  partie  ,  conjointement  auec  ceux  qu’on  peut  conjeélurer  Si. 
apeteeuoir  de  l’introduélion  de  cet  inftrument. 

II.  Connoiffant  qu’ vne  tumeur  contre  nature  fe  forme  ,  il  la  faut  promp¬ 
tement  inctfer  pendant  quelle  efl  encores  indigefie  &  auant  qu’elle  fupure 
fur  le  fondement  i  mais  fi  on  vous  pre fente  vne  fifiule  formée  ,  l’on  prend  vne 
fonde  qui  a  vn  bouton  pointu  ,  vnpeu  grojfet  au  bout ,  de  figure  fembUble  fifiules. 
à  la  goffe  d’vn  ail ,  or  ayant  fait  coucher  le  malade  d  la  renuerfe,  Us  )am- 

ofcartées  ^a&  Idt  on  pouffe  l’eprouuette  iufques  à  ce  que  l’on  recontre 
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quil’anefte ,  &  par  ce  moyen  on  fonde  la  profondeur  de  la  fijtuley  apres  vu 
broyé  fubtilement  la  racine  de  fefely  que  l'on  infufe  durant  quatre  tours  dans 
ieau ,  &,en  fuite  V àuoir  meflée  auec  du  miel  en  en  baille  à  boire  trois  verres 
au  malade  ,  luy  faifant  auparauant  faire  grande  abfitnence ,  dauaniageon 
luy  donne  ce  qui  fait  mourir  &  vuider  les  vers,  &  les  malades  meurent  s’ils 
ne  font  traitez^  en  cette  fa^on  &  auec  foin. 

III.  Voilà  doneques  la fentence  d’Hippocratc,  examinons  mainte¬ 
nant  toutes  ces  parties,  or  il  recommande  d’ouurir  la  tumeur  qui  fe 
manifefte  au  dehors  du  lîege,  auant  qu  elle  fupure  pour  empefeher 
qu’elle  ne  fe  change  en  hllule ,  ce  qui  feroit  infallible  fi  l’acrimonie  de 

'  la  matière  conuertie  en  pus  venoit  apercer  le  boyau  >  penfée  qui  a  fait 
dire  à  Paul  qu’Hippocrate  anticipe  l’ouuerture  à  la  fupuraüoHf 
de  crainte  que  la  matière  ne  perce  au  dedans  de  l'inteftin. 

IV.  Or  encores  qu’on  ne  doiue  pas  vuider  l'humeur  des  abfcez  tant 
qu’elle  eft  retenue  dans  les  pores  du  membre  ,&  qu’elle  n’eft  pas  ab- 
folument  conuertie  en  boue  ,  ains  feulement  lors  qu’elle  eft  digerce  « 

■  cuite  (Scenfermee  dans  l’interftife  des  parties,  neantmoins  il  y  a  plu- 
fieurs  raifons  qui  nous  obligent  à  la  fortir  auant  qu’elle  fupure ,  comme 
a  tres-bicn  remarque'  Courtin ,  fçauoir-eft ,  quand  elle  eft  proche  d’vnc 
partie  noble  de  peur  qu’elle  n’y  foit  tranfporte'e  yfecondement ,  fi  elle  eft 
maligne  de  crainte  qu’elle  n’imprime  au  cœur  fa  qualité'  veneneufe  fi  on 
retardoit  trop  long- temps  à  la  mettre  dehors,  en  troijtefne  heu  ,  fi  elle 
«ft  prochaine  des  os ,  des  nerfs  &  des  tendons,  qu’ils  pourroit  corrom¬ 
pre  &aucc  fon  acrimonie  caufer  des  grandes  douleurs  &  autres  fymp- 
tomesqui  fuiuent  l’offènce  des  parties  nerueufes. 

V.  Mais  bien  que  toutes  ces  raifons  foient  tres-pertinentes  jccn’eft 
pas  toufiours  à  caufe  d’icelles  qu’Hippocrate  anticipe  l’ouuerture  des 
abfcez  du  fiegeà  lafupuration ,  ains  principalement  pour  deux  confi- 
derations,/4preff«ewque  la  tumeur  eftant  le  plus fouuent  produite  de 
contufion ,  qui  fait  extrauafer  le  fang  des  vailfeaux  dans  l'interllicc  des 
parties ,  lequel  fe  pourriflànt  neceflairement,fuiuant  l’aphorifme,il  cor- 
romproit  auflî  le  mëbre  ou  il  feroit  contenu,  fi  nous  attendiôs  de  le  faire 
fortir  iufques  à  ce  qu’il  fut  fupure  &  vaincu  par  la  nature,  mcfme  il 
en  arriueroit  gangrène  ,  Secondement  nous  pratiquons  cette  forte  d’ou- 
«erture  lors  que  la  tumeur  ne  fe  peut  pas  refoudre  &  qu’elle  nous  im- 
pofe  la  necelïité  de  la  voir  fupurcr,  de  forte  que  l’humeur  refidant  à  des 
parties  qui  font  facilement  corrompues  par  le  pus  croupiflant,  comme 
font  celles  qui  compofent  l’anus  à  caufe  de  leur  chaleur  &  humidité'  na¬ 
turelle  5c  accidentelle  ,  il  eft  abfolumcnc  important  delà  faire  fortir  au 
pluftoftSc  auant  la  cuite  parfaite,  de  crainte  qu’aquerant  de  l’ero- 
fîonen  fupurantcllene  perce  &produife  lafillule,  d’autant  que 
le  boyau  eft  plus  paffible  &  plus  facile  à  ouurir  que  la  peau, 

VI.  On  obiefte  que  l’ouuerture  des  autres  abfcez  du  fiege  qui  ont 
yne  caufe  diferentç  à  çeUe  dç  la  contufion  fe  faifant  auant  que  i'huxneuî 


fur  les  jîflules  de  l'ams.  >  ^  / 

foit  fupUrec  j  dans  cette  interualc  elle  ne  peut  pas  efife  difpofee  à  foi- 
tir  ,  d’autant  qu’elle  eft  contenue  pour  lors  aux  pores  &  fubftance  du 
membre  auec  lequel  elle  fait  comme  vne  forme  de  fymphife ,  outre  que 
la  chaleur  naturelle  qui  eft  le  véritable  ageant  de  la  fupuration  louable 
venant  à  s’euaporer  Sf  refoudre  de  l'incifion  qu’on  a  faite  fe  trouuant 
par  ainfi  affoiblie  ne  peut  pas  vray-femblablement  former  vn  pus  au¬ 
tant  bon  &  bien  cuit ,  du  moins  dans  fi  peu  de  temps  comme  elle  fairoic 
auant  l'ouuerture ,  &  que  d’ailleurs  rinflamation  &  les  douleurs  qui 
accompagnent  la  génération  de  la  bouë  en  feront  augmentées  par  la 
violence  de  la  fc61ion>  d’où  l’on  deuroit  conclure  qu’il  eft  plus  vtile 
d’incifer  la  tumeur  lors  qu’elle  eft  fupuree  que  de  preuenir  la  généra¬ 
tion  du  pus  en  l’ouurant. 

■  VU.  Vidius  raifonnant  fur  cette  dificultc  refpond  que  l’inflama- 
tion  excite'e  par  l’incifion  n’eft  pas  confiderable,  fafeheufe,  ny  impor¬ 
tune  au  pris  &  comparaifon  de  l’accident  qui  furuient  apres  que  la  fi- 
fiule  eft  formée  &  le  boyau  rongé  par  la  boué  ■,  adiouftons  qu’on  ne 
doitpas  neantmoins  incifer  toutes  les  tumeurs  du  fiege  en  tous  leurs 
temps  &  varietez  jains  feulement  celles  là  qui  fuiuent  la  contufion  en 
laquelle  il  y  a  du  fang  rependu,  &  hors  de  ces  vaifleaux  que  nous  de- 
Uons  faire  fortir  au  pluftoft  (5c  immédiatement  dés  le  commencement, 
de  crainte  de  la  gangrené,  (comme  i’ay  veu  arriucr  pluficurs  fois) 
accident  que  ie  reconnus  (  encores  qu’elle  ne  fe  manifeftaft  pas  au  de¬ 
hors  par  la  perte  de  l’a(ftion  les  fphinteres  ne  pouuans  pas  retenir  la 
matière  fecale  ,  &  par  lafievre  &la  tumeur  externe  qui  eftoit  de  figure 
plate ,  molle  ,  (Sc  bien  que  la  gangrène  deuint  fi  forte  qu’elle  emporta 
tout  le  canal  de  l’vrine  iufques  aux  bourfes ,  neantmoins  la  maladie  ne 
laiffa  pas  de  guérir  à  l’exclufion  d’vne  petite  fiftule  par  où  l'vrine 
fort,  que  le  malade m’empefeha  d’en pourfuiure  la  cure  totale,  mais 
les  tumeurs  qui  viennent  de  quelqu’autre  principe  fe  doiuent  propre¬ 
ment  ouurir  dans  leur  augment,  &  lorsque  l’on  iuge  par  les  fignes  que 
la  fupuration  eft  inéuitable ,  or  encores  qu’il  ne  forte  pas  beaucoup  de 
matière  de  cette  ouuerturc ,  nous  en  retiterons  toutesfois  cet  auantage  . 
que  la  nature  trouuant  vn  emlflaire  déjà  fait  &  formé,elle  y  déchargera 
aparemmentôc  plus  facilement  ce  qui  l’offence,  que  fi  elle  ouuroit  & 
pouflbit  d’elle  mcfme  la  matière  dans  l’anut ,  outre  que  l’orifice  exter- 
ue  luy  eft  toufiours  en  figure  plus  conuenable  à  raifon  de  la  droiture  du 
corps  au  bas  ,  où  l’humeur  defeend  naturellement  par  fa  forme 
élémentaire. 

VIII.  Toutes  ces  chofes  eftant  difpofées  à  la  feélion  ,  nous  deuons 
principalement  prendre  garde  à  la  forme  de  l’ouuerture  afin  que  l'hu- 
meur  en  forte  commodément,  &  parce  que  la  figure  ronde  eft  la  plus 
capable  &  la  plus  efpacieufe,  il  eft  indubitable  que  la  bouë  fe  vuidera 
mieux  à  trauers  d’icelle  ,  ce  qu’ayant  efté  tres-bien  preueu  par  Guidon 
«ous  donne  pour  confeil  de  faire  la  figure  de  l’incifion  ronde  &  pref- 
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que  en  forme  de  Lune  ï  que  fi  la  tumeur  va  de  la  fefle  vers  Tanus  on 
l'incifcra  toute  de  fon  long  &  par  vne  figure  en  fueille  d’oliuicr. 

IX.  La  fécondé  reflexion  que  nous  deuons  faire  fur  la  fentence  con- 
fifte  en  la  forme  de  la  fonde  5c  maniéré  de  fonder  la  fiftule  qui  eft  for- 

vrn.fm.  î.  me'e ,  que  fi  fur  cette  propofition  nous  nous  attachons  aux  paroles  de 
Vidius,  nous  croirons  qu’Hippocratcfondoit  la  fiftulc  auec  vn  lopin 
d’ail  qui  auoit  la  figure  feinblable  à  celle  d’vn  poinfon  j  5c  d’autant  que 
cette  plante  eft  molle  5c  obeïflante  elle  pénétré  auec  moins  de  douleur 
dans  les  flexiofitez  des  fiftules,mais  en  ce  cas  i’ayme  mieux  fuiure  la 
tradution  de  Dalechamps  qui  enfeigne  que  la  fonde  doit  feulement 
U.  eh,  ïse.  auoir  la  formé  d’vne golfe  d’ail ,  qualité  femblable  à  celles  de  nos  fon¬ 
des  ordinaires  j  outre  qu’il  n’y  a  pas  de  l’aparence  qu’aucune  forte  6c 
piece  d’ail  de  toutes  celles  qu’on  lit  dans  Diofeoride  puilfe  iamais  bien 
fonder  ,  ny  qu’auec  elle  on  puilfe  introduire  la  tante  comme  Hippo¬ 
crate  ordonne. 

X.  En  troifiefmc  lieu  Hipppocrate  recommande  que  fon  malade 
boiue l’infu/ton  de  fefely  mejlét  auec  du  miel,  Dalechamps  interprète  que 
cet  Autheur  en  baille  enuiron  la  quantité  de  trois  verres  5c  Vidius 
quatre  onces  le  matin  à  jeun,  5fc  me  femblequeces  deux  authoritez  fe¬ 
ront  concordantes  fi  l’on  en  donne  quatre  onces  durant  trois  matins 
confecutifs ,  bien  que  dans  mon  fentiment  on  doiue  régler  le  nombre 
desiours  à  la  continuation  de  la  caufe  qui  nous  conuie  à  donner  le  breu- 
uagejquefi  elle  perfeuere  ou  qu’elle  aye  toufîours  de  la  difpofition 
à  couler  vers  la  fiftulela  potion  doit  cftre  continuée. 

XI.  Mais  pourquoy  eft-ce  qu’Hippocrate  ordonne  cette  forte  de 
boilïbn ,  Vidius  refpond  que  fon  vfage  eft  pour  transférer  vers  la  veflic 
les  humeurs  qui  decouleroient  à  l’anus  5c  abreuueroient  la  fiftule ,  &  fur 
tout  on  ne  doit  iamais  faire  prendre  au  malade  des  remedes  qui  laf- 
chent  le  ventre,  à  tout  cas  le  moins  que  l’on  pourra,  ou  feroit  que  la 
neceflîté  nous  obligeait  à  leur  pratique  ,  Galien  efcriuant  du  phle¬ 
gmon  de  l’anus  condamne  la  purge  en  ces  paroles ,  lors  qu’tl  furment 
quelque  phlegmon  au  ftege  ou  en  quelqu’autre  partie  proche  on  ne  doit  p <15 
vuider  par  le  ventre,  car  outre  que  l’acrimonie  des  laxatifs  5cla  frequctc 

meth.  IJ.  aétiondes  fphinte res  à  laquelle  la  purge  les  incite  augmenteroient  le 
eh.  6.  mal ,  ils  dechargeroienc  dauantage  des  fuperfluitez  dans  la  fiftule  ail 
lieu  de  les  transférer  ailleurs  comme  fait  l’vfage  dufefely  5c  du  miel» 
auîdes^im  Autheur  efcriuant  généralement  de  tous  les  fefelys  ,  dit  que 

^  leurs  racines  5c  la  graine  efehauffent  fi  fort  qu’elles  font  vriner  en  gran- 
/.  e.ch.  7s.  de  abondance  5c  de  furplus  que  le  miel  eft  dieureélique. 

XII.  En  quatriefme  lieu  auant  que  donner  cette  infufion  Hippo* 
crate  recommande  1  abftinence  à  fon  malade,  foit  ou  pource  que  les 
alimens  pris  en  quantité  meflez  auec  ce  breuuage  en  affbibliroient  trop 

.  la  vertu  ou  en  confderation  que  l’abUinence  d’elle  mefme  diminué 
l’abondance  des  excremens ,  change  leurs  qualitez  mauuaifes  defquei& 
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rionobftant  la  faculté  dieurcftiquc  de  la  potion  il  en  decouleroit  plus 
facilement  dans  lafiftule. 

XIII^  D’ailleurs  il  veut  que  l’on  faffc  prendre  au  malade  ce  qui  fait 
mourir  les  vers ,  Paul  efcrit  qu’alors  que  les  fiftules  font  proches  des 
boyaux  quelquesfois  il  fort  de  leurs  orifices  des  vers  &dc  la  matière  fe-  ibid. 
cale ,  &  il  y  a  de  l’aparence  que  l’excrcmentfecal  retenu  dans  le  finus 
par  vn  trop  long  fejour  fe  pourrit  dauantage  à  caufe  de  la  chaleur  pu- 
tredinale  qui  rehde  en  l’ordure ,  ce  qui  augmente  la  corruption  de  la 
partie  &  donne  l’cftre  à  la  vermine. 

XIV.  Or /ervm  qui  s’engendrent  aux  inteftins  font  appeliez  par 
GiXytnfc arides  &  elmtnthes  fait  mourir  auec  l’vfage  des  medica- . 
mens  amers  auant  qu’ils  foitent  au  dehors,  car  tant  qu'ils  demeurent 

en  vie  ils  s’ataihent  aux  boyaux  &  pour  lors  on  les  fort  auec  plus  de 
dificulté,  bien  qu’ils  les  challè  à  demy  morts  par  ftupefation,  que  fi 
les  vers  font  ronds  l’abfimthe  les  peut  faire  mourir  comme  cncores  le 
calment ,  iatironne-,  &  l'aidés ,  mais  ceux  qui  font  larges  &  les  vers 
fearides  demandent  des  remedes  plus  forts  que  l’abflinthe. 

XV.  Mais  parce  que  les  vers  qui  s’engendrent  dans  les  fiftules  difî- 
cilementpourroient  fortir  auec  l’vfage  des  medicamens  pris  parla  boU'- 
che  ,  à  raifon  de  la  diftencc  de  l’eftomach  &  là  où  les  remedes  font  pre«» 
miercment  receus  (  ou  il  eft  vray-femblabic  qu’ils  exercent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  force  )  pluftofl:  qu’au  boyeau  droit  où  refide  cette 
maladie  ,  outre  que  partie  de  ce  que  l’on  aualc  fe  répand  &  diftribuc 
par  toutes  les  parties  du  corps , il  n’y  a  point  de  doute  que  l’amertume 
ou  médicament  peutdificileraët  eftre  portée  en  qualité  &  qualitéfufïi- 
feiue  iufques  auyîwwf  (qui  eft  vn  canal  efloigné  du  naturel)  pour  en 
faire  mourir  les  vers ,  voilà  pourquoy  en  ce  cas  il  y  a  plus  defpoir  en 
la  pratique  des  topiques ,  tels  que  font  l'vnguent  agiptiac ,  l’eau  falée  , 

««  l’eau  fublime'e  ,  &  autres  de  faculté  femblablc  que  non  pas  aux  re¬ 
medes  Internes.  r 

XVI.  Or  encorcs  que  ie  fçaehefort  bien  que  Dariot,  LaNauche, 

&  plufieurs  autres  ayent  décrit  vne  hiftoire  femblable  à  celle  que  ie  va 
reciter,  neantmoins  pour  faire  voir  qu’vne  maladie  pareille  eft  gran¬ 
dement  familière ,  ie  la  repeteray  en  ce  Heu.  En  fuite  d’vne  mauuaife 
fupuration  d’vn  abfcez  aux  glandes  au  delTus  du  jlis  de  l’aine  il  furuint 
Vne  gangrené,  à  vne  Demoifellc  de  Roquouaîré  âgée  de  foixâteans  ou 
enuiron  ,  que  i’cmportaaucc  le  fizeau  ,  elle  auoit  vn  trou  à  fon  milieu 
d’où  fortirent  quantité  de  vers  de  la  longueur  d’vn  pan  auec  de  la  matic- 
tefecale  ,  nous luyordonnamesC conjointement  auec  Monficur  Com¬ 
be  Médecin  )  des  injeélions  ameres  &  detergeantes ,  nous  luy  failions 
porter  vne  tante  canulée,  les  ouuertures  du  reétum  &  de  l'epigaftre  fu- 
tent  confolidées  cinq  ou  fix  femaines  apres  &  la  malade  remife  dans  fa 
première  fanté. 

XVII.  Pcndantqu’vn  jeune  garçon  dormoit  dans  vne  vigne  nluy 
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entre  vn  vers  dans  vnc  oreille  de  couleur  blanche  î  de  la  longueur  dVn 
trauers de  pouce,  de l’efpoifleur  d’vn  tuyau  de  plume  à  efcrire,  qui 
caufa  durant  quatre  jours  de  douleurs  5c  de  veilles  infuportables  au  ma¬ 
lade  ,  cet  infedle  fembloit  eftrc  fait  au  badinage  ,  car  dans  le  temps  que 
l’on  auoitjettcquelqueliqueur  à  l’oreille  on  le  voyoit  paroiftre  à  l’ex- 
terlcur  de  fon  trou,5c  fi  le  (Chirurgien  tachoit  de  le  faire  fortir  auec  les 
pincettes  ilrentrolt  promptement  au  dedans ,  ayant  elle'  amené  chez 
snoy  ie  remplis  le  trou  d’eau  fublimée ,  d’abord  ie  vis  nager  U  vers  qui 
en  fuyoit  l’acrimonie ,  5c  dans  cette  intcruale  l’enfant  ayant  penché  fon 
oreille  du  collé  de  la  terre  le  vers  en  fortit ,  les  accidens  qu’il  auoit 
émeus  s’apaiferent  5c  à  l’inftant  le  fommeil  le  prit  fi  fort  qu’il  dormit 
cinq  à  fix  heures  au  mefme  lieu  fans  s’efueiller, 

X Vm.  Finalementles  malades  meurent  s’ils  ne  font  curieufemerrt 
traitez,  dit  Hippocrate,  car  l’acrimonie  de  la  fîllule  fe  trouuant  ac¬ 
compagnée  de  vers  5c  delà  pourriture peuuent  caufer  la  mort  ,  acci¬ 
dent  qui  furuient  à  quelques  fidules  ,fpeGialement  de  celles  où  pafle 
la  matière  fecale,  ainfi  que  doit  vray-fembJablement  auoir  entendu 
Hippocrate,  mais  nonpasabfolumétà  toutes  fuiuantla  penfe'c  de  Paul, 
en  effet ,  nous  en  voyons  qui  durent  des  années  fans  qu’il  leur  arriue  au¬ 
cun  de  cesfymptomes ,  mefmes  il  y  en  a  que  la  feule  nature  guérit 
fans  l’artifice  de  l’Art* 

CHAPITRE  IV.  Sest.  III. 

Curation  de  la  fifiule  mec  les  tantes  les  fufojttoires. 
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furV  les  fi  (Iules  de  l'anus.  sê  s 

iantV'vfage  dufecondfupoJïtoireU  necefité  n’eH pas  grande  que  les  excre^ 
tnerup^Jf^^^  <*«  trauers  de  fon  canal.  XXIV.  De  la  longueur  que  le  fupo- 
Jitoire  doit  auoir.  XXV.  Ce  qu’il  faut  faire  apres  que  fon  operation  ejtfime. 

I.  qI  les  Modernes  ont  acquis  de  la  réputation  pour  auoir  range  en 

^tres  bel  ordre  la  partie  de  Medecine  qui  traite  de  la  connoilTan- 
CC&  delà  guerifon  des  maladies,  ils  en  font  fans  dlfpute  ledeuables 
à  Hippocrate  ,  qui  leur  a  apris  cette  méthode  &  façon  d’en- 
feigner  ,  fpecialement  à  fon  Liure  des  Flftules  ,  où  Ion  lit 
que  cet  Autheur  apres  auoir  raifonné  de  leurs  caufes ,  fignes  &  du  pro- 
gnollic  il  pourfult  leur  cure ,  or  la  guerifon  de  celles  de  l’anus  au  juge¬ 
ment  d'Hippocrate  fe  parfait  en  plufieurs  façons,  dont  la  première 
monftre  la  maniéré  de  les  panfer  auec  l’vfage  des  meches  &  tantes ,  ain- 
fi  qu’il  eft  manifefte  par  la  fentence  fuiuante. 

II.  Ce  fait  on  accommode  vne  tante  défi  deliée  &  retors  nommé  bijfus' , 
qu’elle  foit  de  la  longueur  delà  fifulCi  on  la  trempe  en  jus  de  la  grande 
ùnthimale ,  apres  elle  efifaupoudrée  enpouffet  de  cuiure  brujlé  &  pilé ,  &  fint.  î, 
ajiant  pajfé  par  vn  bout  &  à  l’ extrémité  de  la  fonde  vn  fl  ,  on  couche  le  fiflules. 
malade  a  la  renuerfe  &  on  remarque  l’vlcere  du  fondement  auec  fon  dilata^ 

toire,  puis  on  pajfe  la  fonde  tuf  que  s  à  ce  quelle  aje  pénétré  à  la  capacité  de 
l'inteflin  qu’on  pouffe  iufques  à  ce  que  la  tante  fait  également  &  en¬ 
tièrement  entrée  dans  lefinus ,  depuis  le  bout  iufques  en  haut,  comme  elle  fe¬ 
ra  entrée,  on  engraiffe  le  fondement  de  quelque  terre  graffe  &  abflerfiue,  &  on 
met  au  dedans  vn  fupofitoire  creux  fait  de  corne  ,  que  l’onofe  quand  le  ma¬ 
lade  vient  du  ventre ,  &  apres  on  le  remet ,  cela  fe  continue  iufques  au  fixief- 
me  tour  qu’on  le  fort  coniointement  auec  la  tante ,  puis  on  y  remet  le  fupojt- 
Uire  plein  de  poudre  d'alum  ,  qu’on  y  laiffe  auffi  long-' temps  que  l’alum  foit 
fondu,  apres  on  engraiffe  le  fiege  de  myrrhe  iufques  à  ce  que  l’on  veid  que  U 
fifule  fe  confonde. 

III.  Or  afin  que  nous  puilfions  mieux  comprendre  la  méthode  & 

façon  de  guerir-les  fiftules  du  fiege  auec  les  tantes  nous  deuons  confide- 
rer  plufieurs  chofes , /4  prmiere  à  quelles  efpeces  de  fiftules  les  tantes 
conuiennent ,  feconde\mxmuieï& ,troiftefme\em  dimenfion  ,  quatrief- 
me  auec  quelles  humeurs  elles  doiuent  eftre  imbibées ,  cinquiefme  fau- 
poudrée ,  maniéré  de  l’introduire  ,feptiefme  ce  qu’on  doitapli- 

quer  pour  apaiferl’inflamation  &  la  douleur  excitées  par  la  tante  cor- 
rofiuc,  huiétiefme  des  fupofitoires  qui  coopèrent  coniointement  auec  la 
tante,  neufuiefme  leur  vfage,  dixiefmeh  maniéré  d’en  vfer  ,  vn\iefme 
te  qu’on  doit  faire  apres  que  la  tante  &  les  fupofitoires  ont  parfait 
leur  operation. 

IV.  La  première  chofe  que  nous  deuons  obferuer  auant  IVfage  -des 
tantes  confifte  à  bien  conceuoir  à  quelles  fiftules  elles  conuiennent ,  & 
à  quelles  non,  que  fi  fur  cette  propofîtion  nous  déférons  à  la  penfée 

de  Celfe  ,  elles  feront  feulement  conuenables  lors  que  les  fiftules  pene- 1-  ?■  ek  ; 
trent  trop  auant ,  attendu,  le  danger  qu’il  y  auroit  d’y  mettre  le  fer  tran^ 
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chant  &  de  réduire  en  iheifant  Je  trou  de  la  fiftule  à  vn  feul  auec  céluy 
de  l'anus ,  Aece  veut  que  les  tantes  foient  feinblablement  apliquees 
à  ceux  qui  aprehendent  l’operation  &  feélion  du  fer  ,  fi  quelque  dehcAt 
&  aprehenfifi  dit-il  >  nous  importune  de  le  traiter  auec  les  medtcamens  fans 
f.  ti.eh.s6.  operation  manuelle,  nous  dpliquerons  premièrement  les  refrigerans  qui  fer¬ 
ment  les  fiftules ,  que  s'ils  ne  font  ajfe^effieaces  nous  les  traiterons  auec  les 
tantes  fifiulaires  qui  rongent  &  confument  les  calofitex.  ,  adiouftons  que 
s'il  y  a  des  artères  engagées  dans  la  fiftule  comme  l’incifîon  en  feroitpe- 
rilleufe ,  d’autant  qu’on  ne  pourroit  arrefter  le  fang  qu'auec  de  très- 
grandes  dificultez ,  mefmes  il  feroit  impoflible  ainfi  qu’on  a  veu  par 
expérience ,  en  ce  cas  il  vaut  mieux  procéder  auec  des  tantes. 

V.  Mais  fi  l’vfage  des  tantes  guérit  les  fiftules  qui  ne  doiuent  pas 
eftre  coupées,  pourquoy  eft-cc  que  les  Autheurs  recommandé!  pluftoft 
qu'elles  foient  incifées  que  d’eftre  traitées  auec  les  tantes,  feroit  ce 
point  que  la  curation  par  les  tantes  n’eftpas  tant  afleurée  '&  plus  in¬ 
commode  au  malade  &  au  Chirurgien,  que  celle  qu’on  obtient  auec 
incifion ,  &  que  l’on  ne  pratique  les  tantes  qu’alors  feulement  que  les 
fiftules  ne  peuucnt  pas  eftre  gueries  par  l’operation  manuelle. 

VI.  La  fécondé  reflexion  qu’il  faut  faire  confifte  en  la  matière  des 
tantesjlàquelle  doit  eftre  de  fil  délié  &  retors  5c  non  pas  de  drapeau 
ou  du  linge,  fur  lequel  la  tante  du  fil  a  cet  auantage  qu’eftant  plus  mol¬ 
le  elle  obeyt  à  tous  les  mouuemens  de  l'anusSc  aux  diuerfes  figurations 
que  la  partie  malade  prend  fans  la  bleffèr,  ny  que  la  tante  forte  de  la 
fiftulc  ,  d’ailleurs  eftant  plus  rare ,  poreufe  que  celle  du  linge,  elle  s’im¬ 
bibe  mieux  du  remede  &  ainfi  elle  cnconferue  plus  long-temps  la  ver¬ 
tu  que  la  tante  du  linge. 

Vil.  La  troifiefme  confideration  fe  tire  de  la  dimenfion  de  la  tante 
ou  de  fa  longueur  5c  efpoiflcur,  or  on  la  fait  vnpeu  plus  longue  que  le 
canal  de  la  fiftule  ,  afin  que  paroiflànt  au  dehors  de  l’orifice  externe  on 
la  retire  5t  forte  plus  commodément  apres  que  fon  operation  eft  ache- 
uée,  5ç  paffant  quelque  peu  au  delà  de  l’orifice  interne  ,  elle  confume 
mieu^  les  chairs  baueufes  5c  caleufes  qui  font  à  fon  bord  5c  ferme  le 
paffàge  .aux  excreraens  qui  autrement  entreroient  plus  facilement  dans 
la  fiftule. 

VIII.  Dauantage ,  Hippocrate  trempe  la  tante  au  jus  de  la  grande 
tinthimale  ,  r<ï«rpour  aidera  confumer  la  calofité  de  la  fiftulc  par  fon 
a»  8  des  acrimonie  ,  puis  que  toutes  les  tinthimales  ont  vne  vertu  acre  5c  chaude 
coniointe  à  Vfie  amertume  5c  que  fur  tout  leur  fuc  eft  vehement , 
afin  qu’elle  pififfe  mieux  imbiber  les  poudres  corrofiues  dans  lefquelles 
eHe  doit  eftre  roule'e  apres  auoirefté  humeélée,  or  y  ayant  diuerfes 
fortes  de  tinthimales ,  Vidius  5c  Dalechamps  ne  femblent  pas  demeu¬ 
rer  d’accord  de  quelle  efpece  noftre  Autheur  a  entendu  parler,  le  pre¬ 
mier  croit  qu’Hippocrate  employoit  le  caraxia,  Dalechamps  celle 

mais  leurs  facultez  eftant  fcmblaWes  5c  pouuant  toutes  les  deux 


fur  les fiflules  de  l^anus,  s6^ 

eftrc  appellécs  grandes  fous  diuers  rcfpefts ,  leurs  opinions  feront  tou¬ 
tes  deux  fondées  fuiuant  la  penfée  de  l'Autheur  le  caraxia  eft  nomme'e 
grande  tinthimale  ,  parce  qu’au  raport  de  Diofcoridc  fa  longueur  ex-  l-  4>ch.ts9 
cede  la  hauteur  d’vne  coudée,  &  celle  d' androïdes  eft  appellée  grande 
à  caufe  qu’elle  forme  vnplus  grand  ombrage  que  les  autres  tinthi- 
males. 

IX.  On  peut  de  furplus  confiderer  qu’Hippocrate  ayant  reconnu 
que  l’acrimonie  de  la  tinthimale  eftoit  trop  foible  pour  l’operation  à  la¬ 
quelle  il  l’auoit  deftinée  ,  recommande  qu’ayant  elle'  trempe'e ,  qu’en  p 
fuite  elle  foit  roulée  enpouffiere  de  cuiure  bruflé  &  pilé  ,  metaliquc,  fimp.  part. 

3u’au  raport  de  Galien  eft  acre  &  confumant ,  &  au  dire  de  Diofcorlde  3  7.  au  poë- 
ofte  les  calofitez  ,  le  cuiure  doit  eftre  bruflé  pour  luy  diminuer  vne 

Îiartie  de  fa  mordacité ,  car  des  medicamens  femblables  s’ils  Jbnt 
ez  perdent  beaucoup  de  leur  chaleutjfuiuant  la  penfée  de  Gai.  &ceux  ch.su^Si 
qui  n’ont  point  d’acrimonie  en  aquierent  par  aduftion ,  il  doit  eftre  rc-  s- 
duit  en  poulflere  tant  pour  s’attacher  &  adhérer  mieux  contre  la  tante  j 
que  parce  que  le  cuiure  eftant  en  gros  morceaux ,  il  rongeroit  trop  5c 
feroit  plus  de  douleur  à  caufe  de  fes  aperitez  5c  grofleur  ,  outre  qu’il 
demeure  long-  temps  à  fe  diflbudre. 

X.  Or  encores  que  cet  Autheur  ne  pratique  que  ces  deux  remèdes 
pour  en  imbiber  la  tante ,  neantmoins  elle  peut  eftre  trempée  en  d’au¬ 
tres  medicamens  autant  vtiles  5c  profitables  que  ceux  là,  fçauoir-eft* 
en  rhumedfant  au  laiél  du  figuier ,  ou  en  quelque  lexiue  faite  auec  la 
cendre  ,  ou  en  l'eau  de  chaux  filtrée  dans  laquelle  on  a  jetté  vn  peu  du 
fublimé mis  en  poudre,  5c  en  fuite  la  rouler  dans  la  poudre  de  Mer¬ 
cure  qui  eft  vn  fouuerain  rcmede  pour  les  fiftules  de  l’anus  ,  5c  à  fon 
defaut  en  celle  qui  eft  faite  de  trochifques  des  afphodelles ,  ou  quel- 
qu’autre  de  faculté  femblable  fi  l’on  n’ayme  mieux  frotter  legerement 
5c  fuperficiellcment  la  tante  auec  l’vnguent  compofé  d’album  rafis  5c 
la  poudre  de  fublimé. 

XL  La  tante  ayant  efté  imbue  5c  faupodrée  auec  les  remedes  pro- 
pofez,  nous  la  deuons  introduire  dans  le  fmusce  qu’on  faira  commodé¬ 
ment  en  paflant  ou  attachant  vn  fil  à  la  pointe  d’icelle  ,  apres  quoy  on 
la  mer  fur  le  bouton  de  la  fonde  qui  doit  eftre  vn  peu  fendu  pour  lo¬ 
ger  le  fil  dans  fon  creux  5c  contre  la  tante  ,1e  reliant  du  fil  eftendu  au 
long  de  la  fonde  qu’on  tient  ferme  ,  puis  l’on  la  poufle  iufques  a  l’orifi- 
ce  interne  delà  fiftule  ,5c  en  la  pouffant  traifne  auec  elle  la  tante  que 
nous  laiflôns  au  canal  du/««j,  5c  en  retirant  la  fonde  le  lien  la  fuit ,  fe 
gliffant  à  trauers  de  la  fante  fans  amener  auec  luy  la  tante.’ 

XTI.  On  la  peut  auffuntroduire  en  l’vne  des  deux  man;ercs  fuiuan- 
tes  nous  attachons  vn  fil  aflèz  long  à  la  pointe  de  la  tante ,  puis  on  pafle 
lereftc  du  fil  qui  pend  au  trou  de  la  fonde  ordinaire ,  en  forte  qu’elle 
touche  le  bout  5c  pointe  de  la  tante  ,  5c  le  fil  foit  replié  5c  eftendu  au 
long  de  la  fonde  qu’on  tient  ferme  auec  le  fil>  puis  nous  poulfons  la 
CCcc  ij 
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fon  dedans  îafiftule,  &  eftant  paruenuë  auec  la  tante  à  l’orifice  intèr- 
ne  du  ^inus ,  nous  retirons  la  fonde  en  lafehant  le  fil  eftendu  au  long 
d’icelle  fans  que  la  tante  la  fuiue,  parce  que  le  fil  gliflè  facilement  au 
trou  de  la  fonde  comme  fait  vne  corde  au  dedans  d’vnè  polie. 

XIII.  Secondement  on  peut  adjencer  fi  dextrement  la  tante  de 
fil  que  l’extremite' qui  doit  entrer  dans  la  fîllule  reprefente  la  forme 
M’vn  Ance  ,  mais  toutesfois  les  fils  qui  les  compofent  doiuent  eftre  fi 
bien  prelTez  les  vns  auec  les  autres  que  le  bout  de  la  fonde  ne  les  perce 
pas  J  puis  en  pouflànt  la  fonde  la  tante  la  fuit  eftant  paruenuë  au  lieu 
où  elle  eft  neceflaire ,  nous  retirons  facilement  la  fonde  fans  que  la 
tante  recule. 

XIV.  Nous  pouuonsaulTi  remarquer  qu’Hlppocrate  fe  fert  de  la 
fonde  pour  l’introduâion  de  la  tante  ,  parce  qu’ellant  faite  de  fil  retors 
elle  feroit  trop  molle  pour  pénétrer  en  la  pouffant  iufques  à  l’orifice 
interne  delà  fifiule. 

XV.  Mais  attendu  que  pour  faire  cette  operation  commodément  il 
eft  neceffaire  de  colloquer  le  malade  dans  vne  pofition  côucnablej  Hip. 
enfeigne  maintenât  la  manière  de  le  bic  fituer,  il  veut  dot  que  l’on  cou¬ 
che  le  patict  à  la  rëuerfe  &  qu’auec  l’inftrumct  duquel  on  dilate  I'aiw 
on  remarque  l’vkerc  >  Guillemeau  décrit  la  fituation  en  cette  maniéré, 
il  faut  coucher  le  malade  à  la  renuerfe  fur  vn  Iftty  les  jamhes  fi  hautes  que 

^  les  cutjfes  fiaient  couchées  fous  le  ventre-,  élargijfiant  les  cuijfies-  &  les  ]ambes 

qu’on  fait  tenir  en  cette  pojlure  par  vn  fieruiteur ,  mais  on  ne  laiffe  pas  de 
faire  bien  l’aplication  en  la  plufpartdes  operations  desfiftules  de  l’anus 
encores  que  les  jambes  pendent  en  bas  écartées  &  le  malade  couché  fur 
le  ventre. 

XVI.  Il  y  a  controuerfe  entre  Hippocrate  &  Paul  touchant  le  di- 
latatoire  de  l’anus  ,  car  encores  que  le  premier  &  leonides  le  recom¬ 
mandent  ,  toutesfois  Paul  trouua  fon  vfage  inutile  dans  l’eflay  qu’il  en 
auoit  fait  en  vne  fiftule  cachée  à  la  veuë  fituée  entre  l’efphinter&le  fie- 
ge  partie  dextre  ,  &  outre  que  l’efpcculum  amni  empefehoit  l’opera¬ 
tion  ,  il  daroboit  la  fiftule  à  fa  veuë  ,  de  forte  qu’il  luy  fut  impolTiblc 
de  reuffir  en  la  feélion  propofée  par  leonïdes ,  adiouftons  à  tout  cela 
que  tout  ainfi  qu’il  eft  tres-dificife  de  fonder  la  fiftule  fi  l’on  n’introduit 
l’indice  au  fondement,  que  par  la  mefme  raifon  la  tante  ne  fe  peut  ia- 
mais  porter  par  tout  le  canal  du  finus  fi  le  mefme  doigt  n’eft  dans  l'anus, 

XVII.  Or  parce  que  l’acrimonie  de  la  tante  pourroit  exciter  dou¬ 
leur  inflamation  ,  Hippocrate  adoucit  ces  deux  fyraptomes  en  engraif- 
fant  le  fondement  auec  creta  ou  auec  quelqu’autre  efpece  de  terre  graf- 

a»  9  des  abfterfiue  fans  mordication  ,  telles  que  font  filenufia ,  famnia ,  filc" 
fimp.  partie  «“fia  abftergc  modérément ,  bien  qu’elle  ne  foit  pas  fi  excellente  po“ï 
les  phlegmons  que  famnia,  creta  eft  vne  forte  de  terre  qui  aproche  de 
la  faculté  de  ces  deux  là  ,  encores  que  fa  vertu  abfterfiue  foitfort  débi¬ 
le  à  caufe  de  fa  fubftance  aerée. 


fur  les  fi  finie  s  de  Vanus".  j 

XVin.  Que  fi  Ivfage  de  femblables  remedes  ne  H.  pas  agréables, 
nous  employerons  à  leur  place  Tvoguent  rofat ,  le  cerat  de  Galien, 
celujr  de  bolio  ,  de  populeum  ôc  autres  de  faculté'  pareille. 

XIX. La  tante  ayant  efte'  apliquc'c,Hipp. introduit  au  fondement  vn  fu- 
fofitoire  creux  fait  de  corne  qu’il  fort  lors  que  le  patient  veut  lafeher  fon 
ventre,  aulTtiesexcremns  l’expulferoicnt  dehors  en  fortant ,  apres  on 
le  remet  façon  de  faire  qu’il  continue  iufqucs  au^fixiefme  iour ,  d’au¬ 
tant  que  en  ce  temps- là  leur  operation  eft  finie  &  la  fiftulc  deterge'e. 

XX.  Dalcchamps  remarque  plufieurs  vfages  du  fupofitoite  .  le  pre- 
W(>r  pour  donner  palTage  à  trauers  de  fon  canal  aux  excrcmens  qui  ne 
tombent  dan  s  la  fin  ule  durant  le  temps  qu’elle  eft  irritée  par  la  tante 
qui  en  attire  de  nouucaHx&  augmentent  l’acrimonie ,  fecondetnent  pour 
tenir  la  peau  du  fondement  tendue  contre  la  tante  ,  &  ainfi  faire  qu’el¬ 
le  ronge  mieux  &  plus  également  la  calofité  intérieure  de  la  fiftule.  En 
mifiefme  Iteu ,  pour  tenir  le  fiege  ouuert ,  car  s’il  demeuroit  exaélement 
fermé  la  partie  opolire  de  l’orifice  interne  en  fe  referrant  poufleroit  la 
taïue  au  dehors  de  la  fiftule ,  quatriefmement  elle  fert  pour  porter  les 
medicamens  neceflaires  tant  dans  fon  creux  comme  l’alum  ,  que  fur  la 
circonferance  extérieure  comme  la  terre  grafle  &  abfterfiue  ,  adiouftons 
vnfi»(fak/?»£  z/<«_gequieftpour  empefeherque  la  tante  ne  corrode  la 
partie  faine  &  opofire  du  boyau  quelle  toucheroit  fi  le  fupofitoire 
n'eftoitinterpofe  entr’elles. 

XXL  II  faut  auffi  confiderer  qu’encores  qu’Hippocrate  commande 
de  quiter  l’vfage  delà  tante  &  du  fupofitoire  dans  le  fixiéme  iour,  qu’il 
n’a  pas  toutesfois  entendu  qu’on  abandonnaft  entièrement  la  pratique 
du  dernier  ,  ainfi  qu’il  eft  manifefte  en  ce  qu’il  recommande  qu’on  met¬ 
te  dans  le  fondement  le  mefme  fupofitoire,  mais  neantmoins  dans  vue 
forme  diferente  de  la  première  ,  fçauoir-eft,  en  le  rcmplilîànt  &  por¬ 
tant  en  fon  creux  l’alum  réduit  en  poudre ,  qu’on  laifle  à  l’anus  iufques 
à  ce  qu’il  foit  mouillé  ,  ou  fondu,  veu  qu’enuiron  ce  temps-là  ce 
metalique  a  vray-femblablement  perdu  toute  fa  vertu  adftrlngeante  & 
delTechantc  en  confideration  defquelles  Hippocrate  en  vfoit, 

XXII.  Mais  fi  le  fupofitoire  eft  creux  ôc  percé  d’outre  en  outre  il  ne 
fçauroit empefeher que  l’alum  ne  forte,  ou  qu’il  ne  fe  répande  plus 
auant  dans  le  fiege  ,  répondons  que  nous  ppuuons  remédier  à  fa  fortie  , 
en  fermant  fon  emboucheure  externe  qui  eft  plus  au  penchant  ôc  de- 
cliue  que  celle  qui  tourne  au  dedans  de  l'anus  y  outre  qu’encores  qu’il 
s  en  épenchaft  quclqj  peudefcendantversle  trou  du  fondemenc,ii  tou¬ 
cheroit  immédiatement  l’orifice  de  l’vlcere  qu’il  doit  confolider. 

XXIII.  Onpropofeque  fi  le  fupofitoire  eft  remply  il  perdra  l’vn 
de  fes  vfages  qui  eft  de  donnerpaftàge  aux  cxcremens ,  difons  que  l’vl- 
cere  eftant  prefqueguery,puis  que  la  calofité  ôc  les  autres  accidens  ont 
cfté anéantis  par  la  tante  ôc  auec  le  premier  fupofitoire  ,  les  excremens 
font  pour  lors  moins  copieux  à  la  fiftule ,  qu’ils  offencent  moins,  ôc 
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par  ainfi  il  n’y  J  pas  vtie  lî  grande  ncceffité  de  faire  paffer  ces  fuperfluî- 
tez  par  le  canal  du  fupofitoirc  remply  d’alum  ,  comme  il  y  en  auoit 
pendant  la  pratique  de  la  tante  corrolîuc. 

XXIV.  Nous  deuons  de  furplus  prendre  garde  à  la  longueur  du 
fupofitoirc,  &  qu’il  tienne  commodément  &  aflèurement  dans  l'amt 
fans  qu’il  en  puiflc  fortir  contre  noftre  volonté  &  par  contrainte,  à  quoy 
nou'  faiisferons  fi  on  le  porte  auant  dans  le  boyau  &  par  de-là  le  re- 
trelfilTement  des  mufcles ,  car  s’il  demeuroit  en  leur  circonfeription , 
à  mefure  qu’ils  fe  referreroient  preflèroient  fon  bout  &  le  feroient  for- 
tir  ,  ainfi  que  expérimentent  tous  les  iours  ceux  qui  donnent  de 
clifteres. 

XXV.  Finalement  apres  cette  derniere  operation  du  fupofîtoite, 
Hippocrate  ordonne  que  l’on  engraiffe  le  fondement  aucc  la  wirre, 

"Au.  8.  àes  méthode  Ôr  façon  de  panfer  qu’il  continue  iufques  à  ce  que  la  filtulc 
ftmpl  s’açlutine  &  confolide  ,  car  la  mirrhe  eftant  chaude  &  feche  au  fecôd  de¬ 
gré  au  dire  de  Galien  ,  Hippocrate  5’en  doit  feruir  pour  ces  vfages. 

•««••««S- 

CHAPITRE  V.  Sent.  IV. 
Curation  de  U  fiflule  auec  la  ligature. 
SOMMAIRE. 

1.  Hippocrate propofepluftefi  rtncifion  de  U  fijluleauet  le  lien  que  celte 
in  fer  tranchant.  II.  Sentence  de  cet  Autheur.  HT.  Jnterpretation  de 
Taul.  IV.  Defeription  de  la  poudre  pfaron.  Y.  De  quelques  autres  remè¬ 
des  pour  fuple'er  au  defaut  d’icelje.  VI.  Fapon  de  faire  de  C elfe.  VU. 
*Penfée  l'Autheur  jur  la  ligature.  VIII.  Pratique  de  Guidon.  JX.  Sec¬ 
tion  de  la  fiflule  auec  le  lien,  l’inciflon&  cauterifation  ioints  enfemble.  X. 
Forme  de  her  de  quelques  Modernes.  XI.  Façon  de  faire  de  Theuenin 
quand  la  fiflule  n'efl  pas  pénétrante.  XII.  Lors  qu'elles  font  feulement  pr- 
ties  dans  L’anus.  XIII.  Méthode  de  Giraud  Operateur  de  Paris.  XÎV. 
Lien  de  l'autheur,  XV.  La  ligature  fe  peut  aproprier  à  d'autres  fiflules. 

1. 1)  Arce  qu’il  arrîue  fouuent  qu’encores  que  les  tantes  que  la  raala- 
X  die  indiquent  nous  rendent  du  feruice  ,  neantmoins  il  y  a  quel- 

SUesfois  descirconftances  quicnempefehent  l’vfage  ,  voilà  pourquoy 
eft  important  à  la  dignité  de  l’Art ,  &  pour  le  bien  &  auantage  du 
malade  que  le  Chirurgien  fuplée  à  leur  defaut  &  aye  recours  à  d’au¬ 
tres  inuentions  ,  qui  eft  la  caufe  que  noftrc  Autheur  nous  propofe  di- 
«erfes  formes  de  guérir  les  fiftules  »  fçauoir-eft  ,  en  les  incifant  auec  le 
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J?/  oB  par  le  moyen  du  fer  tranchant ,  or  Hippocrate  décrit  pluftoft  l’o¬ 
peration  auec  le  lien  ,  foit  ou  pourcc  qu’elle  donne  moins  d’a- 
prchention&  de  crainte,  ou  à  raifon  qu’elle  eft  plus  facile  à  faire, 
attendu  qu’en  tirantlefilqui  aeftévnefois  introduit  ,  le  malade  peut 
de  luy  mefme,&  fans  l’aide  du  Chirurgien,  couper  la  finuofite  &  vaquer 
à  ces  allions  ordinaires. 

IL  Or  l’operation  qui  fe  pratique  auec  la  ligature  eft  décrite  pat 
Hippocrote  en  ces  paroles,  o«^«mr  aujft  les  fiftules  far  ce  mejen  ^  on 
frend  vn  fil  de  lin  cru  fort  délié,  en  cinq  doubles ,  long  d’vn  palme,  que^^'**' 
l’on  couure  par  dejfus  de  poil  de  cheual  entortillé  comme  vne  cordelette  ,  de 
laquelle  l’on  P ajfe  le  bout  dans  le  trou  de  l'eprouueteejiant  pertuifée  cammt 
vne  eguille,  on pajfe  l’eprouuete  dans  la  fiftule&  enfemble  on  jette  le  doigt 
indice  de  ta  main  gauche  dans  le  fondement ,  &  comme  le  bout  de  la  fonde 
touche  le  doigt ,  onia  courbe  &  Ion  prend  auec  le  doigt  le  bout  de  la  corde , 
puis  en  tire  dehors  ladite  fonde  &  l’on  fait  deux  ou  trois  noeuds  l’yn  fur  l’ au¬ 
tre  a  chacun  bout  de  la  corde ,  afin  que  ces  bouts  n’entrent  dans  la  fifiule  , 
apres  on  attache  &  ferre  par  dejfus  ce  qui  pend  ça  &  la  de  la  cordette ,  en 
cet  endroit  Vidms  interprète ,  le  fil  eftant  paflèz, commandez  au  mala¬ 
de  qu’il  fe  coupe  luymefme  ,  auquel  on  dit  qu’il  ne  latjfe  pas  de  -vacquer 
h  ces  affaires  ifepourrijfant, la  fiftule  autant  que  la  cordelette  fe  lafehe  , 

Mtant  la  faut~ilreferrer  ,  &tous  les  tour  s  tirer  dehors  ce  qui  eft  dedans  pour 
lanetoyer  ,  y  faifant  entrer  ce  qui  eft  dehors  s’il  auient  que  le  lien  fe  pour- 
riffe  auant  quelafiftule  fait  rongée ,  on  en  fait  vn  autre  nekfue  auec  le  fil  de 
lin  cru  &  le  poil  de  cheual,  on  la  paffe  dansla  fiftule  ,  on  La  noué  &  atta¬ 
che  comme  l’autre  ,  le  poil  de  cheual  eft  mis  parce  qu’il  ne  pourrit  point. 

III.  Voilà  donc  la  defeription  de  la  curation  de  la  fiftule  de  l’anus 
faite  auec  le  lien ,  ôc  pour  marque  de  fon  excellence  elle  a  efté  exaltée, 
fuiuie  &  imitée  de  tous  les  plus  grands  Perfonnages  qui  ayent  écrit  , 
defquels  nous  tranferirons  par  forme  de  Commentaire  tout  ce  qu’ils 
en  on  dit,  or  Paul  raporte  l’auoir  colligée  d’Hippocrate  en  cette  ma- 
M  niere.  Hippocrate  commande  que  l’on  poulTe  vn  fil  de  lin  cru  en  ^ 
}>  cinq  doubles  à  trauers  de  la  fiftule  auec  le  manche  d’vn  coutelet  ou 
s,  d'vne  efprouuete  à  deux  boutons  qui  foit  pertuifée  au  bout  comme 
5,  vne  éguille  ,  puis  que  l’on  noue  les  deuxparts  &  commancemens  du 
,>fil  enfemble  ,  &  que  tous  les  iours  on  les  ferre  iufques  à  ce  que  tout 
„  ce  qui  eft  entre  les  deux  orifices  foit  tranché  «Sc  le  fil  forty ,  fi  l'inci- 
»  fion  tarde  trop  à  eftre  faite  il  faut  dénouer  le  fil ,  le  faulpoudrer  de  la 
»  poudre  nommée  pfaron  ou  de  quelqu’autre  fcmblable  médicament 
>>  puluerifé,  puis  le  tirer  &  mener  par  la  fiftule,  plufieurs  mettent  le  fil 
j>  dans  le  permis  de  la  faucile  apreftée  pourincifer  la  fiftule ,  &  le  paf- 
3,  fent  comme  a  efté  dit  cy-deffiis ,  ce  qu’à  mon  aduis  ne  fe  doit  pas 
3,  faire  parce  que  fuyant  l’operation  manuelle  on  leur  aplique  les  in- 
31  fttumensaueclefquelsonlafait,5c  outre  que  l’operation  eft  longue 

ji  5c  tardiue. 
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IV.  Dalechamps  décrit  la  poudre  en  la  forme  fuîuante. 

0^.  Mif'j  V.  calcitis  ye/caHlede  cuiure,  verd-de-gris  raclé,  ana, 

gales iii).  vitriol^.),  mify  > chalcitis , ôc  fory  au  dire  de  Galien 
font  d’vne  mefme  faculté  en  genre ,  ôc  qu’ils  diferent  neantmoins  en 
37.  4î.  48.  fubtilité  ôc  craflîtude  ,  que  la  fubftance  de  mif)  eft  plus  fubtile  ,  celle  de 
«2.  &  chalcitisQ^.  moyenne  entre  les  deux  ,  que  toutesfois  les  trois  bruflent 
fimp  ér  au  ^  >  i^^is  que  mifj  eftant  aplique'  aux  corps  durs  eft  moins 

7.  desfimp.  mordiquant  que  calfitis  celuy-cy  ayant  deux  facultez  méfiées ,  fçauoir 
eft  adftringeante  ôc  accre  ,  encore  que  l’acrimonie  furmonte  l’autre, 
Toutes  les  fquames  font  fort  mordicatiues ,  le  flos  arts  eft  mordiquant , 
reflôut  confumeôc  liquéfie  non  feulement  la  chair  molle  mais  auffi  la 
Aure,  la  chaleur  du  vitriol  eft  grande  ôc  l’adftrition  tres-vehemente , 
les  galles  vertes  font  froides  au  fécond  ôc  feches  au  troifiefme  degré , 
celles  qui  font  meures  font  moins  adftringeantes,  bien  que  leur  adftri- 
tion  foit  grande. 

V.  Orencoresque  PaulnViye  fait  mention  que  delà  poudre  pfaron, 
feulement  pour  en  faufpoudrer  la  ligature ,  il  eft  toutesfois  croyable 
qu’il  n’a  pas  voulu  exclure  les  corrofifs  cj^uiTegalent  en  acrimonie,  qui 
eftlaraifon  pourquoy  on  pourra  employer  i’vnguent  compofé  auec 
l’album  rafis  ôc  le  fublimé,  le  lien  en  doit  eftre  legerement  imbibé ,  de 
crainte  que  s’il  cftoit  enuelopc  de  grumeaux  venant  à  fc  fondre  ne 
communiquaft  fa  corrofion  aux  parties  faines,  outre  qu’il  feroit  vne 
trop  grande  déperdition  de  fubftance,  laquelle  eft  moins  neceflaire 
quand  la  fiftule  profonde  beaucoup  ,  d’autant  que  la  conftriclion  de 
l’anus  feroit  amoindrie  ôc  l’incontinence  facilitée  ,  ôc  au  deffaut  de  ces 
remedes  nous  tremperons  le  fil  dans  l’eau  compofée  d’vnc  once  d’eau 
de  chaux  filtrée  ,  ôc  vne  dragme  du  fublimé  réduit  en  poudre  tres-me- 
nuë ,  fi  l’on  n’ayme  mieux  pratiquer  quelque  feptique  de  faculté  à  peu 
près  femblable  à  ceux-là. 

VI.  Celfe  décrit  cette  operation  en  la  maniéré  fuîuante.  Ayant  iette 
5,  dans  les  fiftules  du  fondement  vne  efproiiuctc,  on  inclfc  la  peau 
3,  au  dernier  bout  de  fon  extrémité  ,  Ôc  par  le  trou  nouueau  que  l’on 

h  7.  ch.  7.  aura  fait  on  tire  dehors  l’efprouuete  auec  vn  fil  fuiuant  pafle  par  dc- 
3,  dans  l’autre  bout  d’icelle  expreflement  pertuifé  pour  cela,  alors  on 
„  prend  le  fil  puis  on  noue  les  deux  bouts  enfemblc ,  de  forte  qu’il  tien- 
„  ncla  peau  qui  eft  fur  la  fiftule  lafehe  ,  le  fil  doit  eftre  de  lin  cru  do«- 
„  ble  ou  triple,  retors  en  façon  que  tous  les  filets  foyent  réduit  à  vn 
„  feul  fil ,  cependant  le  malade  peut  trauailler  à  ces  affaires ,  cheminer, 
„  aller  aux  eftuues ,  prendre  fes  repas  comme  vne  perfonne  bien  faine , 
3,  tant  feulement  deux  fois  le  iour,  il  faut  tirer  ôc  mener  le  fil  exce^e 
33  le  nœud,  en  forte  que  la  partie  qui  eft  au  deffus  ôc  en  dehors  de  la  fi* 
3,  ftule  entre  dedans ,  prenant  garde  que  le  fil  ne  pourriffe  pas ,  ôc  pour 
„  obuier  à  cela  on  déliera  le  noeuf  de  trois  en  trois  iours  ,  puis  on  at- 
J,  tache  vn  fil  frais  au  bout  de  l’autre,  ôc  ayant  forty  le  vieux,on  lelaif- 

fedans 
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fe  dans  la  fiftule  aUec  vn  femblable  nœud  ,  en  cette  maniéré  le  fil  pe- 
„tità  petit,  coupe  la  peau  qui  efl:  au  deffbus  de  la  fiftule,  tranchant  la 
,,  partie  qu’il  atteint  &  peut  mordre ,  gueriflant  la  partie  qu’il  ne  tou- 
jjcheplus,  cette  procedure  de  curation  eft  longue  mais  fans  douleur  , 

„  fi  on  veutla  hafter  dauantage,  il  faut  ferrer  la  peau  auec  le  fil  ,  afin 
,,  qu’il  coupeplus  promptement  >&  la  nui£t  mettre  dans  la  fiftule  vnc 
„  tante  qui  ne  foit  pas  trop  mince  j  pour  faire  que  la  peau  foit  plus  ex- 
,,  tenuée  qu’elle  fera  plus  eflendiiè' ,  mais  ces  remedes  caufent  dou- 
„  leur  ,  on  expedie  encores  pluftoftfi  l’on  engraific  le  fil  &  la  tante  de: 
„quelques-vns  des  medicamens  qui  rongent  &  confùment  les  calofi- 
jjtez  >  toutesfois  le  tourment  en  eft  plus  grand. 

VII.  Ilefttres-manifeftequeces  Autheurs  laiflentàla  volonté  de 
l’Artiftedefaufpoudrer  le  fil  auec  quelque  remede  cauftique  qu’on  doit 
changer  plus  fouuent  que  le  jimple  lien ,  parce  que  l’acrimonie  le  brû¬ 
le  &  le  rompt  pluftoft,  or  il  me  femble  beaucoup  meilleur  d’imbiber 
quelque  médicament  acre  au  fil  (nonobftant  la  douleur  que  l’erofion 
excite  )  tant  parce  que  la  feclion  eft  de  moins  de  durée  j  qu’à  caufc  qu’il 
confumeles  calofitezj&empefchequelachairfciée  ne  fe  reprenne  fi 
toft ,  comme  il  arriue  lors  qu’ell  e  a  efté  coupée  auec  le  fimple  fil. 

VIII.Guidon  opéré  auec  le  lien  fimplemét  ou  auec  le  lien  &  le  fer  ou 
lefeu,  il  pratique  deux  fortes  de  ligatures,  la  première  eft  colligée 
d’Albucrafis  ôc  de  Roger  ,  que  par  le  trou  de  la  fiftule  on  introduife 
me  éguille  de  plomb,  au  chef  de  laquelle  il  j  aye  vue  corde  de  fioye  de  trois 
eu  quatre  filets  ,&  auec  le  doigt  préparé  &  mis  dans  le  fondement  en  pliant 
la  tefte  de  r  éguille  on  la  mene  par  T  anus ,  puis  en  tire  V  éguille  dehors  &.le  fil 
demeure  ,qu  en  lie  en  eftraignant  chaque  tour,  tellement  que  tout  cet  efpace 
dupajfage  delà  fiftule  iufques  au  fondement  foit  tranché,  en  fuite  nous  apH- 
quons  de  fus  des  f ^datifs  de  la  douleur ,  que  Ji  le  malade  ne  peut  pas  fupporter 
me  fl  longue  operation  en  ce  cas,  on  Uevne  petite  bandelette  de  linge  au  bout 
du  fil  ointe  de  quelque  corrofif ,  en  retirant  le  filets  ou  ligature  on  y  lair  a  la 
bande  qu'on  liera  médiocrement  )&  apres  que  l’on  aplique  au  dejfus  les  mi- 
tigaüfs  de  l'ardeur. 

IX.  Auec  le  lien  &le  fer  ou  le  feu  il  coupe  la  fiftule  en  la  forme  fui- 
Uante  ,  U  maniéré  du  retranchement  par  l'vfage  de  la  faucille  eft  que  l'on 
tire  tant  qu'on  pourra  auec  me  cordette  mife  au  dehors  le  boyau  compris  de 
ladite  cordette, puis  introduifant  l’inftrument  dit  bien  tranchant,  tout 

qui  a  efté  compris  de  la  cordette  foit  tranché,  de  forte  que  la  corde  foit  deli-  *'  ^  ‘  - 

urée ,  OH  autrement  félon  mon  Maiftre  que  l'on  introduife  par  le  trou  de  la 
cordette  vn  inftrument  courbe  &  caue  d'vn  cofté,  &  que  dejfus  auec  vn  cul-  i 

telaire  ardent  tout  ce  qui  eft  compris  foit  coupé  tellement  que  la  cordette 
&  rinftrument  foient  deliure^,  ayant  retranché  du  boyau  tout  ce  qui  eftoit 
compris  de  la  cordette  &  vny  le  trou  non  naturel  auec  celuy  qui  eft  naturel, 

X.  Quelques  Modernes  pour  mieux  ferrer  le  lien  font  le  noeud  fut 

vn  petit  linteau  de  bois  que  l’on  aplique  au  dehors,  or  le  fil  fcie  plus 
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fadlciTient  les  parties  internes  que  les  externes ,  &  à  mefure  que  le 
fil  felafche  en  coupant,  iis  fe  referre  &  torde  en  tournant  le  bois  & 
le  conferuantdans  cettefigurc  ,  c’eft  proprement  de  cette  façon  que  le 
malade  peut  dcluy-meûne  incifer  lafiftule. 

XI.  Que  fi  lafiftule  n’cft  pas  pénétrante  &  que  le  doigt  ne  touche 
pas  immédiatement  la  fonde  ,  Theuenin  introduit  vne  fonde  creufe 
dans  lafiftule,  &  poulie  en  fon  creux  vne  eguille  d’argent  bien  poin¬ 
tue  ,  auec  laquelle  il  perce  l’inteftin ,  puis  recourbe  doucement  le  bout 
de  l’eguille ,  la  retire  auec  le  doigt  dehors  de  l’anus ,  la'flant  vn  bout  da 
fil  qu’elle  auoit  au  trou  de  fa  queue  au  dehors  de  l’orifice,  l’autre  de¬ 
hors  de  l’anus  qui  lie  enfemble. 

XII.  Lafiftuleeftant  feulement  perce  en  dedans  ,  il  prend  vne 
fonde  d’argent  qui  aye  vne  ouuerture  en  Ibn  extrémité  pour  palfer  vne 
petite  ficelle  ,  puis  la  courber  &  plier  de  trois  ou  quatre  doigts ,  plus 
ou  moins,  félon  que  la  fiftule  fera  haute ,  &  ayant  dilaté  l'anus  auec 
l’cfpeculum  anni  pour  l’introduire  ou  la  conduifant  au  long  du  doigt, 
on  en  introduira  le  bout  dans  lefinus,  &  onia  pouffera  doucement  & 
auec  moins  d’effort  qu’il  fe  pourra  iufqües  au  fond ,  qui  eft  d’ordinaire 
en  la  partie  extérieure  vers  la  feffc,&  fur  fon  extrémité  on  fera  vne 
petite  incifion  ou  controuuertureauec  le  biftorypour  la  decouurir  & 
luy  donner  paflage^  &  l’ayant  vn  peu  tirée  on  l’enfilera  d’vn  fil  de  lin 

^c  'erlt  quatre  doubles  qui  foit  ciré ,  puis  on  la  retirerrf  par  où  elle 

%‘hirùrJt  ^titrée ,  tellement  que  par  cette  addrefle  on  aura  les  deux  bouts 

paffez,  l’vn  par  l’anus  &  l’autre  par  l’ouuerture  qu’on  aura  faite  à  la 
peau  extérieure  fur  la  fonde  ,  lefquels  on  liera  enfemble  auec  l’inftru- 
ment  fiftulaire  pour  eftre  deiour  en  iour  eftreins  iufques  que  la  fiftule 
foit  coupée. 

XIII.  Giraud  Operateur  de  Paris  aproche  par  de  petites  incifions 
l’orifice  de  la  fiftule  du  trou  naturel ,  afin  de  palier  plus  facilement  le  fil, 
&  qu’il  ne  demeure  fi  long- temps  à  feier  ,  faffe  moins  de  douleur,  &  le 
fil  pallé ,  que  quelquesfois  il  tire  de  l’anus  auec  vn  bec  de  courbin ,  fpc- 
cialement  fi  la  fiftule  eft  profonde  ,  &  là  ou  le  fil  ne  peut  pas  eftre  tire 
dehors  auec  le  doigt ,  puis  il  accommode  auec  le  fil  vn  inftrument 
qu’il  a  décrit  dans  la  Chirurgie  de  Dalechamps  Imprimée  à  Paris,  auec 
lequel  il  referre  iufques  qu’il  aye  fcié  la  fiftule  fi  l’on  n’ayme  mieux  cm- 

-  ployer  vn  fécond  inftrument  qu’on  trouue  pourtrait ,  la  mcfme  de  1  irw 
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XIV.  La  fiftule  peut  eftre  encores  liée  en  la  manière  fuiuantcî 
nous  prenons  vn  fil  ciré  d’vn  Cordonier  que  nous  introduifons  par  l'o¬ 
rifice  externe,  &  auec  le  doigt  dans  l’anus  nous  le  tirons  au  dehors  d’i- 
celuy ,  puis  nous  ferrons  &  lions  cette  corde  en  la  forme  que 
auons  décrite ,  or  ce  fil  entre  facilement  dans  le  finus  à  caufe  de  la  refi; 

V  ftanec  de  la  foye  qui  eft  à  fon  extrémité  laquelle  ne  plie  pas. 

X  V.  On  peut  auffi  remarquer  qu’encores  que  cette  façon  de,  fiw 
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foît  proprement  affeftee  aux  firtules  du  fiegc,  que  neantmoins  elle  fe 
peut  quelquesfois  apropricr  à  d’autres  parties ,  ainfi  que  nous  auons  fait 
plufieursfoisjfpecialementàvn  Pere  Capucin  qui  auoit  vne  fiftule  de 
trois  ans  au  bord  5c  au  milieu  de  lalebure  inferieure  ,  5c  aboutiffoit  à  la 
genciue,  elle  eftoit  de  la  largeur  de  demy  trauers  de  doigt  auec  la  mef- 
me  profondeur ,  fon  orifice  fi  eflroit  que  la  foye  d’vne  vergette  y  en¬ 
troit  auec  dificulte' ,  comme  elle  n’auoit  point  de  tumeur  ie  n’ofa  pas 
l’ouurir  auec  la  lancette  de  crainte  de  manquer  le  canal ,  ne  la  pouuant 
pas  non  plus  couper  auec  le  fizeau  à  raifon  de  l’eftroitelTe  de  l’embou- 
cbeure  ,  de  forte  qu’ayant  enfilé  vne  égullle  de  trois  trauers  de  doigts 
tres.deliée  ,  ie  l’introduifis  par  ce  petit  trou  5c  la  fis  fortir  vers  la  gen¬ 
ciue  au  bout  de  la  dureté ,  5c  apres  auoirvny  5c  joint  les  deux  extremi- 
tez  du  fil ,  ie  qoupe  la  fiftule  en  le  tirant  5c  fciant  3  finalement  ie  ren- 
ucrfe  5c  dilate  la  playe  en  pouffant  auec  le  gros  doigt  le  dedans  du  [mus 
en  dehors ,  l’ouurant  par  le  moyen  de  l’indice  5c  le  doigt  du  milieu  , 
puis  auec  le  fizeau  ie  coupa  toute  la  chair  baueufe  ,  caleufe  5c  mauuaife 
qui  e doit  en  la  finuofité  que  j’acheua  de  guérir ,  tant  par  l’vfage  de  la 

Îoudre  de  Mercure  apliquéç  au  commencement  qu’auec  le  Colire  de 
-anfranc. 

CHAPITRE  VI.  Sent.  V. 

Ce  qu’il faut  faire  après  que  la  ligature  a  coupé  la  fi  finie. 
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I.  y-^Ommereffencede  lafiftule  confiffeenlafigure  fîneufe  5c  au 
V-/calus ,  noffre  Autheur  aptes  auoir  enfeigné  de  deffruire  ïcfinus 
auecielienjilaprend  maintenant  la  mçthode  que  l’on  doit  garder 
D  D  d  d  ij 
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pour  confumer  ce  qui  efl:  endurcy ,  empefcher  que  la  filiale  que  le  fil 
a  diuifc'e  ne  fe  fe  reprenne  trop  toft  ,  comme  quoy  nous  deUons  apaî- 
fer  la  douleur  &  infiamation  excitee  auec  les  topiques  acres ,  &  finale^ 
ment  le  régime  que  le  malade  doit  tenir  pendant  cette  efpccc  de  cure, 
en  voicy  les  paroles. 

II.  Quand  U  fifiute  fera  coupée ,  on  tranchera  vne  efponge  molle  &  de» 

fent  J,  des  licate  en  morceaux  longs  &  forts  deitez^pour  y  mettre  dedans ,  &  on  y  iette 
fiftahs.  affgg  ggifpg  iig  l’eprouuete  bonne  quantité  de  poujfet  de  cuiure  brvjlét 

on  trempe  des  morceaux  de  l' efponge  tranthfe  en  du  mel ,  &  auec  le  doigt  in¬ 
dice  ou  moyen  de  l’vne  ou  de  l'autre  main  on  le  inet  dedans  la  fijlule 
poujje  a  fon  centre ,  &  par  dehors  on  aphqne  vne  autre  efponge  auec  le  ban¬ 
dage  femblablea  celuy  que  l'on  pratique  aux  hémorroïdes ,  le  lendemain  on 
défait  le  bandage  &  laue  le  fondement  auec  l'eau  chaude  >  &  auec  vne  efpon¬ 
ge  ou  le  doigt  de  l'vne  ou  de  l'autre  main ,  on  effaye  de  netoyer  la  fijlule ,  & 
derechef  on  aplique  lepouffet  de  cuiure  iiettant  par  dejfusvne  autre  efponge 
comme  a  eflédit^  celafe  continué  durant  fept  tours,  en  ce  temps  là,  la  tu¬ 
nique  de  la  fijlule  coujlumieremnt  fe  conjume  ,  au  reHe  tl  faut  mfmrs 
mettre  au  dedans  vn  morceau  de  l'efponge  tranchée  mais  fans  le  poujfet,  pat 
ce  moyen  la  fijlule  demeurant  efiendué  comme  par  contrainte  elle  demeure 
toufiours  large ,  ce  qui  luy  fait  feparer  les  flancs  tnterieur s  pour  s'attacher 
t'vn  l'autre  deuant  que  la  chair foit régénérée ,  ainsfe  guérit  toute  également 
fans  qu'il  aàuienne  qu'vne  partie  foit gluttnée  &  l’autre  demeure  fans  efire 
remplie,  en  cette  curation  il  faut  bafiiner  fouuent  le  fondement  d’eau  chaude, 
&  faire  obferuer  au  malade  tres-grande  abflinence, 

III.  Hippocrate  enfeigne  au  premier  chef  que  le  fil  ayant  incifé  la 
fiflule  ,  l’on  accommode  en  fuite  vne  efponge  coupée  longue  &  fort 
deliée  (  c’eft  à  dire  qu’elle  aye  la  figure  de  la  finuofitc  que  nous  auons 
incifee  )  cette  efponge  doit  eftre  trempée  auec  du  miel ,  cela  eftant  fait, 
on  met  dans  le  Jinus  la  poudre  de  cuiure  apres  laquelle  l’on  pouffe  auec 
le  doigt  le  morceau  de  l'efponge  tranchée  iufques  au  centre  d&lafiftu- 
le  ,  or  on  remarque  plufieurs  vfages  à  l’csponge  ,  le  premier  pour  ne¬ 
toyer  l’vlcere,  ce  qu’elle  fait  tant  à  caufe  qu’elle  fe  trouue  imbibée  du 
miel  qui  a  vne  qualité  detergeante,  qu’à  raifon  qu’elle  boit  l’humidite 

'  qui  coule  de  la  fiffule  ,  fecondement  elle  s’apllque  pour  empefcher  que 
les  bords  coupez  ne  fe  tournent  rejoindre,  &  pour  cette  confideration 
nous  continuons  d’en  mettre  iufques  àl’entiere  guerjfon  ,  en  troifiefint 
/ir«,ref]ponge  eftant  molle  &  humide  fon  atouchement  n’offence  pas 
comme  fairoit  quelque  chofe  de  plus  rude  &  de  plus  dur,  à  quoy  con¬ 
tribue  beaucoup  la  fécondé  efponge  apliquée  au  deflusdela  première  oC 
au  dehors  de  l’anus,  quatriefmement  eWe  empefehe  que  leflos  sens 
doit  manger  le  calus  ne  forte  du  finus  ,  elle  conferue  cX 

renferme  dans  fa  fubftance  poreùfe  la  vertu  du  médicament  &  plus 
la  charpie  ny  que  la  laine  defquelles  on  fe  peut  feruir  au  lieu 
cfponges. 
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IV.  L’cfponge  ayant  efté  préparée  auantfonintroduiTuoiî  on  porte 
<oUS  les  iours  dans  le yt«aj  iufqnes  au  feptiefme  le  pouflet  de  cuiure^par- 
ce  qu’enuiron  ce  temps  la  tunique  cale ufe  a  cfté  confume'e  j  or  cet  Au- 
theur  ne  fe  feruoit  de  ce  corrofif  que  durant  cinq  iours, lors  qu’il  traitoit 
la  fiftulc  auec  la  tante  &  le  fupofitoirc,  à  caufe  que  lacrimonie  de  la  tan¬ 
te  eftoit  augmentée  par  le  laiél  de  thintiraale  duquel  elle  eftoit  imbibée 
&  lacalofité  pluftoft  anéantie. 

V.  Mais  parce  que  qu’on  n’apas  toufiours  en  main  le  flos  ark  »  nous 
pourrons  employer  la  poudre  de  Mercure  ou  quelqü’autre  feptique  , 
comme  le  forj  le  mify  ,  ou  le  chalcitis  ,  le  fel,  l’alum  brujlé,  8c  autres  de 
faculté  femblable  fi  l’on  n’ayme  mieux  imbiber  legereraent  la  meche 
d’eponge  ou  de  charpie  auec  l’vnguent  compofé de  l’album  rafis  ôc  du 
fublimé, ou  pratiquer pprow  ,  oupaflTer  legerement  en  diuers 
apareils  la  pierre  infernale  dans  le  canal  de  la  fiftule  qU’on  a  incifée. 

VIr  Guidon  contre  Hippocratre  &  tous  les  Praticiens  eferit, 
qu'on  ne  retire  aucun  auantage  ny  bénéfice  d’ofier  cette  calofiité  que  nous  de- 
uons  retenir  &  procurer  plus  grande ,  veu  que  toute  noftre  intention  doit  efire 
qu’apres  l’tncifion  tout  le  trou  foit  remply  &  cicatrifé  comme  efi  le  boyau , 
afin  que  les  excremensne  tombent  fur  la  chair  nuë  &  caufent  douleur  y  il  eft  ^ 
yray-scblable  que  fa  pêfée  eftoit  que  la  calofité  tenât  lieu  de  cicatrice  il 
eftoit  fuperflus  &  inutile  de  la  deftruire  pour  en  former  vue  nouuelle» 
Theuenin  femblcfoufcrire  à  cette  opinion  ,  puis  qn’il  eferit  que  l’o¬ 
peration  auec  la  ligature  exempte  du  befoin  d’ofter  la  calofité,  puis 
que  le  lien  ne  peut  iamais  ofter  celle  qui  eft  à  fon  opofite. 

VII.  Mais  fur  cette  difficulté  nous  aymons  mieux  fuiurc  le  fenti- 
ment  d’Hippocrate  ,  car  s’il  euft  reconnu  que  la  tunique  caleufe  peut 
fupléer  &  occuper  la  place  d’vne  cicatrice  aflèurée  n’aurôit  pas  recom¬ 
mandé  de  la  deftruire  ,  adiouftonsque  la  calofité  conftituant  vne  partie 
de  l’eftence  de  ce  mal ,  fi  elle  n’eftoit  oftéela  guerifon  de  lafiftule  ne  fe- 
rolt  pas  parfaite  ,  &  l’vlcere  feroit  fujet  à  ambuler  &  à  fe  renouuel- 
1er ,  d’ailleurs  ,  le  ealus  n’eft  iamais  abfolument  conforme  à  la  cicatrice,, 

&  par  confequent  il  ne  peut  pas  feruir  au  lieu  d’icelle ,  outre  que  nous 
auons  traité  plufieurs  fiftules  que  nous  n’aurions  iamais  guéries  fans 
ofter  le  calus  ou  la  chair  mauuaife  auec  les  catherc tiques. 

VIII.  Lapouffiere  de  cuiureou  quelqu’autre  poudre  corrofiue  ef- 
tant  introduite,  nous  pouffons  dans  la  finuofité  coupée  auec  le  doigt 
indice  ou  moyen  de  l’vneou  de  l’autre  main  l’efponge  tranchée  ou  vne 
meche  de  charpie ,  forme  d’introduftion  que  cet  Autheur  pratique 
lors  qu’il  porte  l’efponge  dans /’.r«ar,  car  encores  que  plufieurs  opera¬ 
tions  des  doigts  foient  faites  par  leur  aélion  mutuelle  auec  le  pouce, 
neantmoinss’agiffant  de  porter  vne  efponge  ou  vne  meche  (  qui  font 
fubftances  pliables  )  dans  vn  lieu  angufte  &  eftroit  comme  eft  le  fonde- 
ment  ou  la  finuofité  de  lafiftule ,  l’introduélion  s’en  fait  mieux  par  le 
moyen  du  feul  doigt  indice  ou  moyen,  quçs’il  agiffbit  coniointement 
auec  le  pouce  ou  auec  les  autres  doigts. 
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IX.  Nous  auons  accouftumé  de  porter  auec  les  pincettes  iufques 
■dans  l'anui  &  au  lieu  ou  eft  le  ^intis ,  vne  meche  de  charpie  de  la  gran¬ 
deur  de  l’vlccre  faupoudree  de  la  proudre  de  mercure  du  cofté  feuleraét 
qui  doit  toucher  lafiflule  coupée  ,  puis  auec  le  dos  de  cet  inftrumént , 
ou  de  la  fonde  nous  portons  ou  couchons  la  meche  dans  la  coupure  > 
forme  de  p enfer  que  nous  faifons  vne  fois  le  iour. 

X.  L’vlcere  ayant  elle" faufpoudrée  &  les  efpongcs  apliquées  j  nous 
les  deuons  contenir  dans  cette  pofition  par  l’entremife  du  bandage, 
qu’Hippocrateapliquefemblableà  celuy  qu’il  auoit  parlé  en  faueur  des 

«/  cLeihe-  hémorroïdes , dont  voicy  la  defeription ,  on  attache  en  ceinture  vne  ban- 
morrïdes.  bande  par  dernere ,  &  pajfe  par  le  mi-  \ 

lieu  des  cuijfeipour  s'attacher  à  la  ceinture  enuiron  le  nombril ,  &  lors  que 
le  fîege  tombe  il  ordonne  le  bandage  fuiuant  ,  il  faut  ceindre  les  flânes 
fent  10,  des  bande,  laquelle  par  le  deuant  pende  à  la  ceinture  ,  en  apres  cette  ban- 
de  foit  eflendue  entre  les  jambes  &  liée  à  l'ombilic. 

XI.  Vidius  expliquât  cette  forte  de  bandage  eferit qu’on  couflle  chef  I 
ibid.aucom  dVne  bande  au  milieu  de  l’autre ,  tellement  que  les  deux  enfemble  re- 
prefentent  vnT  ,  en  apres  la  bande  anterieure  eft  ferrée  &  tirée  en  la 
partie  anterieure  &  foient  liez  enfemble  vers  l’ombilic ,  &  on  lailTe  def- 
cendre  l’autre  vers  le  dos ,  &  nous  1  eftendons  entre  les  cuilTes  que  nous 
lions  auec  la  ceinture  à  l’ombilicjor  cette  bande  retient  le  fiege  en  forte 
que  le  boyau  ne  tombe  pas. 

Xil.  Quelques-vns  recommandent  que  la  bande  qui  defeend  du 
dos  vers  les  cuifles  foit  fendue  en  deux  à  mefure  qu’elle  eft  paruenue 
à  l'excrotum,  afin  de  porter  chaque  chefdeça&  delà  des  bourfes  &  au 
plis  des  alfnes  pour  les  lier  à  lombilic. 

XIII.  Galien  donne  cette  defeription  du  bandage  du  fondement, 
il  fautprendre  vnebande  filongue  &  fi  large  qu'elle  fuflife  a  telle  ligature., 

^l'àe  ^  on  couji  vne  bande  plus  forte  large  de  trois  doigts  en  trauers  ou 

es  ceinture,  apres  il  faut  coudre  vne  autre  bande^ 

efloignée  de  l’autre  enuiron  deux  trauers  de  doigt  auec  la  me  fine  bande  qui 
doit  eftreaujfi  large  que  la  ceinture,  &  les  parties  adiouftées  a  telles  bandes 
par  les  deux  cofles  s’apellent  jambes ,  maisl’vn  des  chefs  de  la  bande  droite 
qui  eft  contre  la  future  doit  ejire  coupé  en  deux  jambes ,  il  faut  donc  ceindre 
au  malade  vne  ceinture  déployée  &  la  bande  droite  doit,  aller  au  fiege  & 
s'inferer  h  la  ceinture  entre  luy  les  jambes  &  les  parties  naturelles ,  &  en 
fuite  amener  les  jambes  é’  les  ferrer  pour  les  mettre  en  la  ceinture ,  &  les 
faut  lier  auec  les  jambes, 

'Ahfent.is  ,  XIV.  Dauantage  durant  cette  efpece  de!cure  Hippocrate  veut  que 
•  fia.  3.  *  l’on  balTine  fouuent  le  fondement  auec  de  l’eau  chaude,  ce  qui  fe  doit 
l'offic.e^Gal  vray-femblablement  faire  toutes  les  fois  que  l’on  a  ofté  l’apareil ,  or  la  1 
fomentation  a  plufieurs  vfages  ,  premièrement  d\ç  déterge  &netoye  les 
ch-  s-  dut.  qui  croupilTent  dans  iVlcere  ,  fecondement  relâche  la  partie 
desfimp.  tuméfiée  &  endurcie  par  l’acrimonie  du  flosaeris ,  laquelle  eft  quelques^ 


fur  les  fi  fuies  de  tanus".  7^^' 
fois  G  forte  &  dolente  qu’elle  caufe  des  ifcurics  aux  malades ,  à  raifon 
de  l’atouchement  &  proximité  de  l'anus  suça  la  vejfie ,  accident  qui  fî- 
pit  apres  que  la  douleur  eft  apaifée  ,  en  troifiefme  lieu  i  elle  corrobore  la 
partie ,  en  quatriefme  lieu  elle  fupure  la  chair  corrodée  ,  &  finalement  elle 
apaife  la  douleur  &  inflaroation. 

XV.  Mais  pourquoy  eft-ce  qu’Hippocrate  n’employe-il  pas  main¬ 
tenant  pour  adoucir  la  douleur  &  inlîamation  la  mefme  terre  «^raflè 
quil  auoit  apliqué  pour  apaifer  ces  deux  fymptomes  excitez  par  l'vfage 
de  la  tante  ,  feroit  cepointquelafiftule  eftantincifé&la  terre  qui  s’en¬ 
durcit  ScdelTeche  facilement  ne  luy  foit  pas  tant  necelTaire  comme  la 
perfufion  d’eau  ,  &  pour  marque  de  cette  vérité  c’eft  que  l’Aurheur 
pratique  l’efpongc  afin  de  tenir  la  partie  plus  mollement,  d’ailleurs  la 
fiftule  eftant  irritée  &  échauffée  tant  par  lincifion  que  du  corrofîf ,  l’v- 
fage  de  l’eau  la  rafraifehit  dauantage  ^ue  ne  fSüoitla  terre  graffe,  ou¬ 
tre  que  l’afperité  de  la  terre  deflechee  peut  blefler  la  chair  nue  ou 
incife'e. 

XVI.  Finalement  Hippocrate  recommande  que  le  malade  obferuc 
vnc  tres-grande  abflinence,  c’eft  à  dire  qu’il  pratique  vne  maniéré  de 
viuretres-legere  ,  d’autant  que  la  maladie  eftant  d’elle  mefme  ma¬ 
ligne  &  irritée  par  la  violence  dés  topiques  ,  elle  demande  vne  façon  de 
vie  tres-exaéte ,  or  cncorcs  qu’il  aye  fait  mention  &  ordqpné cy-deuanr 
vne  grande  abftincnce ,  neantmoins  la  fiftule  eftant  maintenant  dans 
le  plus  haut  degré  de  malignité ,  la  nourriture  doit  par  ainfi  eftre  admi- 
niftrée  tres-exquife. 

XVII.  La  calofité  ayant  efté  emportée  on  paffera  à  vn  autre  genre 
de  remede  qui  cicatrife  la  finuofité ,  tel  qu’eft  l’emplaftre  deParacelfe, 
nous  en  cftendons  fur  du  linge  que  nous  roulons  en  fuite  par  la  partie 
qui  n’eft  pas  emplaftrée  ,  en  forte  que  le  médicament  occupe  la  fuper- 
ficie  extérieure  ,nous  en  formons  vne  tante  de  la  grandeur  de  l’vlcere, 
que  nous  apliquons  au  finies  en  la  maniéré  d’vn  fupofitoire,  au  deffaut 
de  cet  emplaftre  on  en  pourra  employer  quelqu’autrc  qu’on  trouuera 
propre  aucc  vnç  bande  qui  contienne  la  tante  dans  la  pofition  qu’on 
îamife. 
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CHAPITRE  VII.  Sent.  VI. 

Curation  de  la  fiftule  qui  ne  perce  pas  de  la  maniéré  d'in» 

cijer  celle  qui  efi  pénétrante. 

SOMMAIRE, 

I.  ÜAiithem  difcoart  de  cette  fentence  en  deux  chapitres  diferents.  II. 
Sentence  d’Hippocrate.  III.  Operation  de  Paul  en  la  fiftule  qui  ne  perce  pas 
l'anus.  IV.  Seconde  façon  d’operer  décrite  par  le  me/me  Autheur.  V.  For¬ 
me  d’incifcr  la  fiflule  qui^  fon  orifice  dans  l'anus  &  le  fonds  au  dehors  fans  le 
forcer.  VI.  Pratique  de  Guidon  auxfifiules  qui  ne  pénétrent  pas.  VII. 
Expérience  de  P  Autheur.  VIII.  Son  auertijfement  fur  les  fiftules  que  l’on 
foupçonne  qui  ne  percent  pas.  IX.  Maniéré  d’operer  colligée  de  Paul  pour 
lesfijiules pénétrantes  &fitperficielles.  'fS..  Tour  celles  qui  font  profondes. 
XI.  Pratique  d'Aece.  XII.  Oe  Celfe.  XIII.  Méthode  qu’il  obferuoit 
en  la  curation  des  fijiules  qui  auoient  plufieursfînuofitex^.  XIV.  Celle  d’Al- 
bucrafis.  D’ok  vient  qu' Hippocrate  apres  auoir percé  la  fiftule  acheue 

de  couper  l’entre-deux  des  trous  auec  le  fil  pluftofl  que  delà  guérir  par  l’v- 
fage  des  tantes.  ^VI.  Pourquoj  commande-fil  de  percer  l’anus  &  d’ouurir 
entieremenr  le  ftnus.  X  VU.  Vf  âge  touchant  les  diuerfes  aplicaftons  du  fies 
reris.  XVIII.  De  la  fomentation.  XlX.  Ce  que  l’on  doit  faire  apres  que 
les  calofitei.  ont  eftê importées.  XX.  Expérience  de  l’ Autheur.  XXI.  Se¬ 
conde  expérience.  XXII,  Troifiefme.  XXIH.  ^uatriefme.  XXIV. 
Cinquie/mOf  XXV.  L' operation  auec  le  fer  eft  préférable  à  toutesks  autres. 

I*  /^Omiîie  ainfi  foit  que  des  fiftuies  de  l'anus  il  y  en  aye  de  pcnc- 
V_ytrantes  au  dedans  &  d’autres  qui  ne  le  percent  pas  ,  ains  s’ar- 
relient  feulement  contre  fon  bord  fans  l’ouurirj  &  que  d’ailleurs  il  y  ays 
des  natures  de yt««jqui  ouurcnt ,  feprouignent  &  auancent  beaucoup 
au  profond  du  fiege.  Hippocrate  enfeigne  maintenant  ce  qu’il  con- 
nient  faire  à  l’vne&  à  l’autre  forte,  mais  parce  que  la  façon  de  traiter 
CCS  deux  efpeces  de  fiftules  eft  abfolument  diflemblable,  nous  difeou- 
rons  de  cette  fentence  en  deux  chapitres  differents ,  outre  que  cet  Au¬ 
theur  femble  raifonner  en  ce  lieu  de  la  cure  reguliere  de  la  fiftule  ,  & 
de  la  méthode  qu’on  doit  tenir  lors  qu’il  eft  pluftoftneceflàire  de  la  pa¬ 
lier  que  de  la  çuerir ,  qui  font  deux  formes  de  curation  differentes ,  or 
on  fe  fert  de  l’incifion  principalement  quand  on  ne  peut  pas  reUffir  uuec 
le  lien  ,  ce  qui  arriue  proprement  aux  fiftules  obliques. 

II.  Si  la  fiftule  ne  perce  point  iufques  dans  le  boyau ,  dit-il ,  l’on  met  l’e- 

prouuetc  dedans  &  pouvant  onia  fait  pénétrer  &  incifer  ce  qui  reftoit  enco- 

‘ . --  -  - 


fur  lei  fiflules  de  t anus.  /  8  / 

its  i  epi  ouuert ,  puu  on  iette  du  poufet  de  cuiure  que  l’on  y  laijfe  cinq  tours  g 

entiers, pendant  lefquels  on  hfine  le  fondement  auec  Veau  chaude  ,  ^  re-fifiule/. 

pendant  fur  de  l’eau  de  la  farine  d’orge ,  puis  la  paitrijfant  on  fait  vn  cata^ 
plafme  qui  fe  met  dejjus ,  fi  l’on  n’ayme  mieux  y  apliquer  des  fueilles  dé  bet¬ 
tes  auec  le  bandage  ,  quand  le  pouffetfera  forty  &  l’vlcere  fiftuleux  mondifiê 
on  l’acheue  de  guérir  comme  Vautre  fufdite. 

III.  Vfdius  commentant  cette  fentcnce  efcrit  qu’Hippocrate  en- 

feigne  de  couper  iufques  au  bout  Avtfinus  la  fîftule  qui  ne  perce  pas  >  ot  ^  g  . 
de  celles-là  il  y  en  a  de  deux  fortes  au  raport  de  Pau],  Vvne  qui  a  fon  '  ‘  ^  ’ 

orifice  externe  &  ne  pénétré  pas  dans  l’inteftin ,  d'' à  fon  entrée 
dans  le  boyau ,  &  le  fonds  contremond  vers  la  partie  externe  fans  per¬ 
cer  ,  il  décrit  la  forme  d’operer  en  la  première  efpece  comme  il  s’enAiit, 

’’  fi  la  fifiule  ne  perce  point  outre ,  ains  s’ arrefie  feulement  au  profond  du  fiiege, 

&  qu’en  la  fondant  le  doigt  indice  rencontre  quelque  fubftance  fcailleufe  & 
menbraneufe ,  il  la  faut  percer,entrer  de  violence  auec  le  bout  de  la  fonde,que 
l’on  doitpaffer  par  le  fondement  ,&en  fuite  couper  femblablement  d’vn  petit 
tafoir  à  deux  tranchant  toutes  les  parties  qui  font  a  l’entour  d’icelle. 

IV.  Mais  outre  <Sc  par  deflus  cette  forme  d’incifer,  le  mefme  Au- 
theur  nous  donne  vn  fécond  moyen  pour  couper  des  fiftules  fembla- 
bles  en  ces  paroles,  qu'auec  la  pointe  d’vn  bifiory  courbe  fait  exprès, ,  Von  Aid. 
perce  le  fonds  de  la  fifiule  contigu  au  fondement ,  puispajfantje  fer  par  le  pe- 

ge  nous  couperons  tout  ce  qui  efi  entre-deux  du  taillan  du  bifiory  Payant  cou- 
pé nous  empoignerons  auec  vnepincette  ou  petite  tenaille  les  parties  caleufes 
qui  font  autour  du  fiinus  &  le  trancherons  .prenant  garde  de  ne  pas  blejfer  le 
'}  nufcle fphinter  qui  cauferoit vne iffu'é inuolontaire  d’excremens. 

V.  Dauantage,  parce  quille  rencontre  desfillules  fans  eftre  per¬ 
cées  qui  ont  l’orifice  au  dedans  du  boyau  &  le  fonds  au  dehors ,  cet  Au- 
theur  décrit  l’operation  qui  leur  eftneceflàire  en  la  maniéré  fuiuante,  Ibid, 
fi  la  fifiule  efi  cachée  entre  Ve  fphinter  &  le  ftege  fituée  en  la  partie  dextre,nous 
mettrons  le  doigt  dans  le  fondement  pour  le  dilater ,  &  fi  nous  trouuons  dans 

vn  de  fes  replis  vne  creuajfe  qui  efi  comme  Vefgoutoir  &  ijfuë  de  laquelle  la 
matière  de  la  fifiule  fepurgeoit ,  car  par  cette  creuaffe  fort  de  la  boue,  nous 
iettos  dedans  le  bouton  d'vnpetit  couteau  que  nous  laijfons  coduire  du  chemin 
de  ladite  creuajfe  dans  la  fi'hte  ,puis  ayant  pouffé  l’indice  delà  maindextre 
iufques  a  Vephinter ,  &  p  nous  trouuons  encor  es  entre  le  doigt  &  le  fondement 
vne  fubfiance  fubtile  &  mince  ,nous  chaffons  de  violence  le  coutelet  iufques 
au  doigt ,  &  perçons  le  fonds  de  la  fifiule  quiva  contremond,  puis  amenons  de¬ 
hors  auec  le  doigt  le  bouton  de  Vinflrument,  comme  tout  ce  qui  efi  entre  les 
deux  orifices  de  la  fifiule  fepeut  connoiftre  à  l’œil  ,  c’efi  a  dire  l’orifice  de  la 
finuoftte'qui  efioit  auparauant  l’operation  &  l’orifice  que  mus  auonsfait  ,puis 
auec  vn  petit  rafoir  à  deux  tranchants  nous  faifons  Vinafion  &  menons  de¬ 
hors  le  manche  du  petit  couteau. 

VI.  Guy  de  Chauliac  difeourant  de  la  première  efpece  qui  ne  per-  trait. aMU. 
ce  pas  le  boyau,veut  que  fi  la  fiftule  n’eft  pas  percée  que  l’on  en  eflar-  a.  eh.  7. 


/8j 

gifle  le  trou  auec  vne  tante  de  racine  de  que  du  trou  du 

jinus  qui  aefte  dilate' on  la  cauterife  auec  vn  cautere  aducl  ou  poten¬ 
tiel  ,  il  femble  que  Galien  nous  donne  quelque  forte  d  aflèurance  fur 
cette  pratique  lors  qu’il  efcrit ,  nous  venons  fouuent  dans  cette  ne ceffité  de 
mptmeth.  cauterifer ,  tant  aux  parties  honteufes  comme  ail  forme  de  curation 
qui  peut  véritablement  reuflir  aux fiftules  droites ,  quand  des  remedcs 
femblables  lapeuuent  atteindre  par  tout  i&  lors  qu’elles  font  efloig- 
nées  del’inteftin  ,  mais  là  où  il  n’y  auroit  que  cette  feule  partie  qui  em- 
pefchaft  la  pénétration  de  la  fiflule  ,  il  y  a  de  l’aparence  quelque  adroifl; 
quepuiflêeflrel’artifte  qu’auec  d’extrcmcs  dificultez  vne  fiflule  fem- 
blable  fe  pourroit  guérir  par  l’vfage  du  cautere  aftuel  fans  perforer  l'a- 
nus  d'outre  en  outre ,  mefme  de  courir  rifque  de  brufler  la  partie  faine 
ôc  opofitedu  boyau,  ou  feroit  que  pour  éuiter  ce  danger  l’onintroduit 
dans  /’awar  quelque  inflrument  plat  comme  vne  fpatulc  ou  vn  fufeau 
au  lieu  du  doigt,  &  que  d’ailleurs  le  cautere  potentiel  (  duquel  on  ne 
mefureroit  pas  bien  le  progrez  )  pourroit  caufer  vne  déperdition  de 
fubflance  incurable  àl’inteftin. 

VIL  Vn  jeune  homme  âgéde  vingt-cinq  ans  ,  auoit  vne  fiflule  re- 
cidiuante  depuis  plufieurs  années  qui  profondoit  enuiron  deux  trauers 
de  doigt  fans  pénétrer  l’inteftin ,  les  durerez  efloient  grandes  pour  les 
vaincre,  ie  rneflay  quantité  du  fublimé  en  grains  comme  des  teftes  d’e- 
pingles  auec  vn  peu  d’album  rafis,  &  de  cet  vnguent  i’en  imbibe  vne 
nteche  de  la  grofleur  d’vne  amande  médiocre  que  ieportay  au  profond 
du /inus  f  les  douleurs  en  furent  extrêmes  qu’il  fuporta  enuiron  huiél 
heures,puls  i’apliquay  à  la  place  de  l’vnguent  le  digeflif  compofcd’vn 
peu  delà  terebentine  de  Venifeauec  le  jaune  d’œuf,  peu  détours  apres 
l'efcarre  qui  efloit  tres-dure  ôc  de  la  grofleur  d’vne  noix  tomba ,  &  les 
refles  des  durerez  furent  acheuces  de  confumer  auec  la  poudre  de  Mer¬ 
cure  ,  &  finalement  la  fiflule  très- bien  guerie  dans  vingt  iours  fans  que 
l’acrimonie  du  remede  penetraft  dans  l’anus. 

VIII.  Nous  deuons  foigneufement  éuiter  d’eftre  trompés  en  fondant 
la  fiflule  ,  &  ne  prendre  pas  vne  fiflule  pénétrante  pour  celle  qui  ne 
perce  pas ,  car  en  faifant  vn  nouueau  trou  fans  détruire  celuy  de  la  fiftu- 
le  ,  il  arriue  qu’elle  ne  fe  confolide  jamais  bien  iufques  à  ce  que  le  troU 
qu’on  a  manqué  foit  détruit  fur  lequel  efl  apuyé  le  vray  fondement  de 
la  guerifon. 

IX.  Voilàla  forme  d’opercr  pratiquée  aux  fiftules  qui'  ne  font  pas 

pénétrantes ,  difeourons  maintenant  la  méthode  que  l’on  fuit  en  cel¬ 
les  qui  pénétrent ,  or  Paul  efcriuant  fur  ce  fujet  outre  la  maniéré  de 
traiter  qu’il  nous  a  propofée  auec  le  fil  ,  il  nous  enfeigne  d’ailleurs  qu’on 
doit  diuerfifier  l’incifion  à  l’efpece  de  fiflule  ,  en  voicy  la  pratique  ôc 
h^ond’mciü^x ,  fl  le  fonds  de  la  /ijlulefe  pre fente  fuperficiel  ^  dit-il,  nous 
métrons  parfonorifieeaudejfous  del'infirument  tranchant ,  le  manche  d'un 
coutelet  ou  d’vne  efprouuete  ou  d’vn  cure  oreille  &  incifons  la  peau  de  dejfu^ 
d'rne/imple  taillade,  . .  . - 
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X.  Qji^  fi  coutraire  le  bout  de  Ufiflule  fe  termine  eut  profond  du  /7f- 
^e,  ayant  mis  le  manche  du  coatelet  au  dedans  du  ftnus  fi  nous  trouuens  que 
U  fijlule  aye  ijfui  &  fait  percée  au  fonds ,  nous  introduirons  dans  F  anus 
l’indice  de  U  main  opofite  &  la  main  au  rond  de  la  fejfe  malade  &  auec 
le  doigt  qui  eft  au  fondement  prendrons  le  bout  du  manche  le  plierons  &  cour¬ 
berons,  puis  l’ amènerons  dehors  &  inciferons  d'vne/imple  taillade  les  parties 
qui  font  au  dejfus  du  manche. 

XL  La  pratique  qu’Acce  collige  de  leonldes  conulent  aux  fiilulcs 
pénétrantes  &  à  celles  qui  ne  le  percent  pas,  le  malade  fur  vne 

felle ,  dit- \[ ,  ou  fur  quelque  lieu  plein  ,  &  le  maiflre  Voulant  exercer  fon 
operation  fe  tient  plus  au  cofié  droiél  du  malade ,  or  il  faut  ietter  le  bouton 
d’vne  efprouuete  dans  le  milieu  de  lafifiule ,  la  poujfant  iufques  à  ce  qu'elle 
pénétré  dans  la  vacuité  du  boyau  ,  puis  du  doigt  indice  de  la  main  gauche 
mis  dans  le  fondement, on  prend  le  bouton  de  la  fonde  que  l’on  courbe,  & par  ce 
moyen  foufleuant  &  eiiendant  auec  la  main  feneflre  les  deux  extremite\de  U 
fifiule  réduite  V  vne  vis  a  vis  de  l’autre,  couper  s'il  efl  pofftble  auec  vne  feule 
tailladera  l’entour  toutes  les  calofitex, ,  &  l'incifton  faite  s’il  fe  montre  encore 
quelque  dureté  blanchaflre  ,  dure  &  renitente  ,  la  racler  de  toutes  parts 
auec  la  pointe  de  l’inftrument  &  l’extirper  ,  s’il  fe  void  quelques  rides  e/Ze- 
uées  il  les  faut  empoigner  &  foufleuer  auec  les  pincettes,  puis  les  trancher  & 
aplanir  d  l’égal  des  parties  circonjacentes  afin  que  la  curation  en  fait  plus 
facile. 

XII.  Celfc pratique  cette  operation  comme  s’enfuit»  iZ  /e  peut  aujjî 

faire  qu’on  efl  contraint  en  cette  partie  de  guérir  le  mal  auec  le  rafoir  d  deux  JJakchSpi 
tranchans  ,fçauoir-efl ,  quand  lafifiule  va  en  dedans ,  &  quand  elle  a  beau- 
coup  des  (i^uofitez,.  En  ces  éfpeces  defifiules  on  jette  vne  épreuuette  dedans , 
puis  on  coupe  la  peau  d  deux  taillades ,  ofiant  &  luy  louant  vne  petite  eguil- 
lette  entre  les  deux  taillades ,  afin  que  les  bords  ne  fe  joignent  pas  fi-tofl ,  & 
qu'il  y  aye  heu  pour  mettre  de  la  charpie  &  des  plumaceaux ,  lefquels  on  doit 
mettre  en  fort  petite  quantité,  au  refie  pourfuiure  la  curation  comme  d’vn 
abfce:{. 

XIII.  Mais  aduenant  que  la  fiftule  euft  plufieurs  finuoCitez, pour  lors 
te  mefme  Autheurles  coupe  »  partie  auec  rincifion»  partie  auec  le  lien» 
en  voicy  les  paroles ,  fi  d’vn  orifice  procèdent  plufieurs  finuofitez^ ,  il  faut 
premièrement  incifer  celle  qui  efi  droite  , puis  pafier  vn  fil  dans  les  autres  qui 
fe  manifefieront ,  c’eft  à  dire  les  couper  auec  le  fil. 

^  XIV,  Albiicrafisefcriuantfur  le  mefme  fujet  commande  de  cautei- 
ïifer  deux  ou  trois  fois  &  iufques  à  ce  que  les  calofîtez  de  la  fifîule  pé¬ 
nétrante  foient  confumees ,  que  le  fer  chaud  foit  fubtil  &  proportionne  ibid,. 
à  la  grandeur  delà  fiftule.. 

XV.  Mais  pourquoy  cft-ce  qu’Hippocrate  apres  auoir  percé  la  fiftu¬ 
le  acheue  de  couper  l’entredcux  des  trous  auec  le  fil ,  ou  apres  l’auoir 
percée  ne  la  guérit  pas  auec  l'vfage  de  la  tante  &  du  fupofitoirc,  feroit 
point  qu’Hippocrate  aye  voulu  laifler  la  forme  dlncifer  la  fiftule  à  la 
EEe  e  i/ 
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commodité  de  l’Opérateur  ,&  qu’il  eft  toutesfois  vray-fcmblable  qu’il 
a  préféré'  la  fedion  à  la  guerifon  auec  la  tante,  ôc  nous  fommes  d’autant 
mieux  fondez  que  cet  Amheur  ne  faitpoint  mention  maintenant  tant 
du  drapeau  plie  que  du  fupolîtoire. 

XV I.  On  demande  derechef  pourquoy  cfl-cc  qu’Hippocratc  com¬ 
mande  de  percer  I'müs  &  d’ouurir  entièrement  le  fmus,  puis  qu’on  void 
des  fîftules  qui  gueriflent  fans  en  venir  à  cette  extrémité,  feroit  ce  point 
que  les  fuperfluitez  ayant  leur  fortle  plus  libre  par  vne  grande  ouuertu- 
re  la  fiftulc  en  foit  mieux  netoyée  &  guérie  auec  plus  de  certitude ,  ad- 
iouftons  auec  Guidon  que  pour  lors  les  cxçremens  du  ventre  netoyent 
feux  du  jiflus ,  outre  que  l’on  y  porte  mieux  les  remedes. 

XVII.  La  fiftule  ayant  eue  coupée  noftre  Autheur  veut  que  la  ca- 
uité  de  l’vlcerc  foit  remplie  du  flos  æris,  furquoy  on  peut  remarquer 
qu’il  limite  maintenant  la  durée  de  ce  corrofif  au  nombre  de  cinq  iours 
fans  iamais  en  réitérer  l’apUcation,  &  ncantmoins  à  la  cinquiefme  fen- 
tence  il  enfeigne  de  changer  tous  les  iours  pendant  fept  iours  le  mefme 
médicament ,  &  à  la  troilicfme  fentence  durant  cinq  iours  ;  faudroitil 
point  croire  qu’en  cette  dernicre  forte  de  fiftule  la  finuofitc  eftant  ré¬ 
cente,  moins  fordide&  caleufe  que  des  autres  efpeces  parce  qu’elle  ne 
perce  pas  rinteftin,on  lanetoye  ,  deterge  &  confume  le  ç*Im  auec 
moins  d’erolion,  laquelle  par  vne  raifon  contraire  doit  cftrc  plus  forte 
aux  fiftulcs  qui  percent  l'unus, 

XV III.  Dauantage ,  nous  deuons  de  furplus  remarquer  que  pen¬ 
dant  l'vfage  du  médicament  corrofif  Hipp.  veut  quel’on  baflîne  le  fon¬ 
dement  auec  l’eau  chaude ,  pour  les  mefraes  raifons&  les  mefmes  cau- 
fes  que  celles  que  nous  auons  parlé  aux  chapitres  prcccdcns  ,  &  que 
d’ailleurs  il  n’entend  pas  qu’on  baffinc  continuellement  &  toufiours, 
ains  fouuent,  fpecialcmcnt  lors  que  les  douleurs  &  l’inflamation  font 
prelTentcs ,  &  derechef  veut  que  l’on  aplique  apres  la  fomentation  vn 
cataplafme  compofé  nncch  farine  d’orge  pefiric  dans  del’eauaÇm  de  def- 
fecher,refroidir  &deterger  quelque  peu  la  fillule,&:  à  l’exclufiondc  cc 
remede  il  fc  fert  des  fueilles  de  betes  pour  deterger  &  pour  refoudre. 

XIX.  Finalement  le  mefme  Autheur  nous  aprend  que  l’operation 
du  verd-de~gris  eftant  finie  que  l’on  pourfuiuc  la  curation  de  ce  qui  refte 
à  guérir  auec  les  mefmes  remedes  qu’il  à  ftcicritk  h  cinq  uiefme  fenten¬ 
ce  f\  l’on  n’ay me  mieux  mondifier  l’vlcerc  auec  l’vnguent  de  raifine  oU 
Afofiolorum  ,  en  méfiant  dans  trois  parties  de .  quclques-vns  d’iceux  vne 
part  de  hpoudre  de  Mercure ,  &  fi  la  douleur  cft  grande  on  apliquera  la 
charpie  toute  feule  qui  l’apaife  en  fechant  l’humidité  de  l’vlcere  qui 
refte. 

XX.  Vn  Religieux  auoit  vne  fiftule  au  fondement  depuis  fcptâ 
hai(ft  mois  qui  penetroit  enuiron  deux  trauers  de  doigt ,  accompagnée 
de  daretez &  des  tumeurs  à  la  fçfle  prochaine,  auec  rougeur  autour  de 
Forificc  externe ,  cç5«nflçures  eftoiçnt  caufccs  par  des  vents  qui  ne  pou; 
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uant  pas  fortîr  âe  l’anus  fe  jettoicnt  dans  l’intcrftillè  des  parties,  &  cau- 
foient  dillcntionôc  douleur  qui  s’augmentoient  à  mefure  qu’il  lafehoit 
foH  ventre ,  les  pets  que  le  malade  faifoit  n’eftoient  pas  fi  frequens  ny 
le  bruit  n'en  cftoit  pas  fi  grand  comme  auparauant  la  fiftulc,  tous  ces 
accidensfinirent  à  rinftantmefmeque  la  finuofité  fut  entièrement  ou- 
uerte.  Pour  lagueriric mets  vncauftique  à  l’orifice  externe,  la  chair 
baueufe&rhumidite  du ^nus  relafcherent  l’efcarre  dans  deux  iours,  que 
ic  porta  ma  fonde  creufe  dedans  l’intcftin  le  doigt  mis  auparauant  au 
fondement  porte' vn  peu  par  de  là  la  fonde ,  laquelle  vn  feruiteur  te- 
noit  ferme  par  dehors ,  en  fuite  je  fis  glillèr  le  dos  d’vn  petit  biftory  à  la 
partie  canule'e  de  la  fonde,  il  eftoit  médiocrement  courbe,  pour  mieux 
efleuer  fa  pointe  (  vn  peumoulïè)  côntremond  du  boyau  vers  le  trou 
naturel, fa  longueur  eftoit  de  quatre  trauers  de  doigts,  en  fa  largeur  au 
milieu  il  auoit  vndemy  trauers  ,  ic  pouftay  iufques  que  fa  pointe  euft 
rencontré  mon  doigt  à  l’orifice  interne  que  ie  tins  fujet  par  la  partie  qui 
ne  tranchoit  pas ,  puis  ie  le  rameine  doucement  tirant  au  bord  &  au 
dehors  de  l’anus  où.  eftant  prcfque  paruenu  efleuant  egalement  le  man¬ 
che  &  la  pointe  du  fer ,  comme  pour  dégager  cetinftrument  ôc  le  for- 
tir  duyi»«i,  dans  cette  aélion  l’entredeux  du  trou  naturel  &  les  orifices 
delà  fiftule  furent  réduits  à  vn  feul  ,  la  finuofité  incifée  &  ayant  ar- 
refté  le  fang  auec  la  charpie  introduite  dans  la  fiftule  coupée ,  ic  la 
traitay  aux  autres  apareils ,  &  pendant  fept  iours  auec  la  poudre  de 
Mercure  qui  en  confuma  les  calofitez  &  la  chair  fordide ,  &  firmlemcnt 
la  fiftule  fut  acheuée  de  guérir  par  l’aplication  des  tantes  fiftulaires 
feites  auec  l’emplaftre  de  Paracelfc,pratiquc  que  i’ay  Iieureufement  fui- 
oie  en  plufieurs  autres  rencontres. 

XXI.  Vn  homme  âgé  de  trente  ans  ou  enuiron  auoit  vne  fiftule  pé¬ 
nétrante  auec  deux  orifices  externes  diftantl’vn  de  l’autre  de  deux  tra¬ 
uers  de  doigt,  cfloignées  d’autât  du  bord  de  l’anus,  &  d’vnc  profondeur 
femblable,  ou  le  finus  aboutififoit  par  vn  feul  orifice,  l’acrimonie  des 
cxcremens  retenus  en  ce  canal  luy  feruoit  comme  d’vn  fupofitoire  per¬ 
pétuel,  qui  l’obligeoicnt  à  tout  moment  de  fe  prefenter  à  lafelle,cc 

3ui  auoit  déjà  continué  vn  mois,  &  tellement  affoibly  le  malade  qu’on 
efcfperoit  de  fafanté,  les  entrées  de  la  fiftule  eftoient  fort  eftroites ,  ie 
fis  l’operation  recitée  à  IVn  des  finsss  &  la  ligature  au  fécond  auec  la  foye 
&  fil  du  Cordonier  ,  mais  parce  qu’il  tardoit  trop  long- temps  à  couper, 
la  feftion  fut  acheuée  deux  iours  apres  auec  vn  coup  defizeau,  apres 
lequel  le  flux  de  ventre  ceflâ,  &le^maladc  guérit  par  l’vfagc  des  rême- 
des  fufdits.  . .  ^  . 

XXII.  Vn  Marchand  auoit  vne  fiftule  pénétrante  a  la  felle  droite  , 

enuiron  deux  trauers  de  doigt  de ,&  vne  finuofité  de  la  mefme 
longueur  tirant  vers  le  coxis,  &  quatre  ctnàilomes  au  bord  du  fonde-, 
ment  du  cofté  malade,  ils  furent  coupez  auec  le_/î««^parle  moyen  du 
fwcaUi&lesduretez qui reftoient  des  condilomcs  furent  emportée? 
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auec  le  corrolîf  compofé  dufublimé,  la  fîftule  coopée  pàï  le  biflory 
courbe,  rouuertureeftoit fi  profonde  qu’il  lafcha  en  diuers  iours  fon 
ventre  fans  le  fentir ,  &  le  tout  fut  acheué  de  guérir  enuiron  deux 
mois  apres; 

XXIII.  Vn  Gentilhomme  âge  de  vingt-cinq  à  trente  ans,  apres 
auoir  danfé  fans  douleur ,  &  en  fuite  vne  fupuration  au  fondement  de 
laquelle  fortit  enuiron  dcmy  écuelle  de  pus ,  &  dans  peu  de  iours  la  fi- 
nuofitefe  trouua  fermée, le  malade  fouffroit  neantmoins  quelque  dou¬ 
leur  obteufe  pendant  qu’il  eftoit  à  cheual,  qui  donna  lieu  à  vne  recidi- 
ue  ,  il  fubfifta  quatre  années  en  cet  eftat ,  à  la  fin  defquelles  il  fe  fit  va 
fécond  amas  à  la  felTe  opofite ,  &  fur  les  derniers  mois  de  la  fixiefitie 
année  eftant  venu  en  cette  Ville, le* remarquay  deux  finuofitez  à  lafelTc 
gauche  fort  dures ,  ôc  fi  effroi  tes  que  la  fonde  y  entroit  auec  peine  ,  fe- 
parées  l’vne  de  l’autre  de  la  longueur  du  pouce ,  l’vne  à  deux  trauers 
de  doigt  du  coxis  qui  alloit  droit  vers  le  reélum  fans  le  percer  ,  elle 
auoit  vne  dureté  excefliue  de  la  forme  &  grolTeur  d’vne  amande,  plus 
grolTe  à  l’emboucheureduyi««J,  l'autre  eftoit  à  vn  trauers  de  doigt  du 
perinée  efloignées  de  deux  trauers  de  doigt  de  l’anus ,  celle-cy  le  perçoit 
à  deux  trauers  de  doigt  &  demy  en  profond  ,  &  fi  auant  que  la  plus 
grande  partie  de  la  firingation  que  ie  faifois  à  la  fiftulc  demeuroit  dans 
le  boyau  >  outre  que  cette  finuofité  comniuniquoit  par  vn  canal  au  tra¬ 
uers  Sc  en  efpoiffeur  d’vn  demy  trauers  de  doigt  du  bord  du  perinée 
auec  vnjî««r  à  la  fefle  droite  qui  auoit  la  mefme  longueur  que  fon  opo¬ 
fite  &  deuxoutrois/««r ,  fous  les  cinq  teguraens  à  cacher  vne  amande 
chacun ,  qui  s’eftendoient  au  large  de  la  fefle,  ie  fis  l’opçration  auec  le 
biftory  courbe  aux  deux  finuofitez  de  la  fellè  gauche,  feifant  pénétrer 
celle  qui  ne  perçoit  pas  ,  la  poudre  de  Mercure  confuma  les  durerez , 
mais  fa  foibleflé  m’obligea  d  apliquer  vn  grain  de  fublimé  fur  l’eminéce 
dure  de  celle  du  coxis ,  &  en  fuite  continuer  Tvfage  de  la  poudre,  quin¬ 
ze  iours  apres  ie  coupe  auecle  fizeaula  fiftuledela  felTe  droite  que  ie 
lendîs  pénétrante,  le  feruiteur qui  tenoit  la  fonde  la  poüflâ  deux  ou 
trois  trauers  de  doigt  par  de  là  le  fonds  du  finus  entre  les  membranes 
fans  percer  le  reélum,  qui  me  fit  aprehender  d’eftre  réduit  dans  la  ne- 
celfité  de  faire  vne  operation  plus  facheufe  que  les  precedentes ,  puis  ie 
coupe  la  finuofité  tranfuerfe  qui  vniflbit  les  deux  finuofitez  des  feUes ,  & 
j’emporte  auecle  fizeau  la  piece  calcufe  des  cauitez  cachées  fous  les  te- 
gumens  ,  lors  de  l’aélion  des  corrofifs  &  à  la  moindre  douleur  ,  il  fen- 
toit  des  pulfations  plus  ou  moins  fortes  vers  le  coxis ,  &  à  l’origine  des 
fphinteres  qui  procedoient  vray-ferablablement  de  l’inflamation  caufc'e 
par  les  remedes ,  laquelle  communiquoit  iufques  à  ces  parties  &  en 
comprimoit  les  arteres ,  tous  ces  accidens  s’euanouyrent  &  n’empef" 
therent  pas  la  guerifon  qui  arriua  deux  à  trois  mois  apres, 

XXIV.  Vn  Alcmand  auoit  vn  grand  abfcez  au  fondement  ,•  apres 
eftre  ouuert  îetrouuay  tomes  les  parties  iaternes  iufques  à  la  po£tiô.dif 
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boyau  qui  eftoit  de  la  circonfcription  de  la  tumeur  gangrenées  ,  de 
la  largeur  &  profondeur  de  deux  trauers  de  doigt,  le  malade  cftoit 
tellement  foible  qu’il  faloit  trois  ou  quatre  hommes  pour  le  remuer  du 
liél ,  il  n’eut  aucun  fentiment  &  douleur  de  l’opération  recitée ,  en  fui¬ 
te  de  laquelle  ie  remplis  tout  Iey/««/ de  Mercure»  ce  que  ic 
continuay  pendant  deux  iours,  à  la  fin  defquels le  malade  en  fentit  la- 
crimonie ,  enfin  il  guérit  heureufement  aucc  l’vfage  des  autres  rerae- 
des ,  &  nonobftant  la  grande  perte  de  fubftance  il  ne  fouflPre  point  d'in¬ 
continence  des  excremens. 

XXV.  On  propofe  qu’elle  eftcelleparmy  toutes  les  façons  de  gué¬ 
rir  &  operations  recitées  la  plus  allèurée  ,  Aquapendenté  raifonnant 
fur  cette  diificultc  en  donne  la  folution  &  dit ,  que  la  fedion  par  la  liga-  /,  j.  eh.  ït. 
tureeft  plus  douloureufe  que  celle  du  fer ,  &  neantmoins  plus  affeurée  de  fn  ehir. 
que  la  guerifon  qui  fefait  auec  la  tante  ,  Theuenin  préféré  l’operation 
auecle  fila  toutes  les  autres  ,  laquelle  nous  croyons  neantmoins  inutile 
aux  fiflules  obliques. 

CHAPITRE  VII L 
Suite  de  la  Sentence  VI* 


SOMMAIRE. 

ï.  Hippocrate  pratique  les  remedesfuiuantspeur palier  U  fiftule.  IT.  Sa 
fentence.  III.  Jl  employé  l’inje£iion  non  pas  pour  guérir  ,  ains  feulement 
pour  diminuer  la  rigueur  de  la  fifiule.  IV.  Faculté'  d'icelle.  V.  Autres 
liqueurs  pour  ietter  dans  la  fijlule.  VI.  Forme  d’introduilion.  VIL  L’in- 
jeltion  doit  eftre  preferée  aux  ùreuuages.  VIII.  Lesremedesporte^par  le 
trou  de  la  fifiule  y  conuiennent  fans  comparaifon  mieux  que  ceux  qu'on  prend 
par  la  huche.  IX.  Delà  tante  de  plomb.  X.  Cette  fifiule  ne  guérit  point 
qu'elle  ne  foit  coupée, 

I.  DArce  qu’il  n’eft  pas  toufiours  polTible  d’vfer  desremedes  qu’Hîp- 
T  pocrate  nous  a  propofez  en  la  curation  de  la  fiftule  ,  foit  ou 
pource  qu’eftant  fituée  trop  auant  dans  le  boyau ,  comme  par  exem¬ 
ple  ,  au  dc-là  des  fphintercs  les  operations  recitées  cauferoient  vn  acci¬ 
dent  plus  funefte  que  la  fiftule ,  fpecialement  fi  elles  fc  font  auec  le  lien 
de  le  fer  ,  ou  qu’à  caufe  de  fon  orifice  intérieur  qui  eft  fi  profond  qu’on 
ne  les  fçauroit  adminiftrer  dans  la  forme  que  nous  les  auons  décrites  , 
Autbeur  pour  fuppleer  à  tous  ces  defauts  nous  propofe  maintenant 
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vne  autre  manière  de  les  traiter ,  or  veu  que  les  ttiedlcamcîis  qu’il  em¬ 
ployé  ne  font  pas  cflentiellemcnt  conuenables  &  d’vne  faculté  fembla- 
ble  aux  precedans ,  8c  abfolument  antipathiques  à  la  fiftule  ,  de  la¬ 
quelle  ils  ne  pcuuent  pas  deftruire  la  formé  ,  nous  inférons  de  là  qu’il 
eft  vray-femblable  qu’Hippocrate  en  vfe  feulement  pour  palier  cette 
maladie  &  non  pas  pour  la  guérir,  ce  qu’il  nous  fait  fenfiblemcnt  com¬ 
prendre  par  ces  mots  jtoutesfois  le  malade  ne  guérit  foint  fans  incïfmt 
mais  afin  que  nous  puiffious  mieux  conceuoir  fon  fentiment  tranferi- 
uons  fa  fentence  pour  examiner  en  fuite  toutes  fes  parties. 

II.  iSi  la  fttuation  de  la  fflule  efi  telle  que  l’on  ne  peut  pas  vfer  des  re» 
medes  fufdits  iparce  qne  fa  cauité  tend  au  profond,  on  fait  injeliien  de  myr¬ 
rhe,  poujftt  de  cuiure  &  nitre ,  detrempez^envrine,  &  ce  auec  vn  tuyau  dt 
plume  attaché  à  vne  vejfte  ,  qu’on  met  en  l’orifice  de  la  fiftule  pour  y  jetter 
linftélion  ,  dauantage  ,  ony  met  aufti  vne  tante  de  plomb  afin  qu'elle  ne  ft 
bouche,  toutesfois  le  malade  ne  guérit  point  fans  incifion. 

III.  Or  Hippocrate  enfeigneau  premier  chef,  qu’il  y  a  des  fiftules 
aufquelles  on  ne  peut  pas  pratiquer  les  remedes  &  operations  récitées, 
telles  que  font  la  tante ,  le  fupofitoire  ,  le  lien  ,  l’incifion  auec  le  fer  , 

(  fpccialcment  lors  qne  la  fiftule  ne  pénétré  pas  dans  le  reélum)  &l’v- 
fage  du  flos-aeris  ou  verd-de-gris,  efpece  de  cure  qu’on  ne  pratique  pas 
quand  le  fonds  du  finus  perce  au  de-là  des  mufcles ,  car  outre  que  le 
doigt  porté  dans  lanns  ne  le  peut  iamais  bien  decouurir ,  il  arriue  de  là 
qu’il  eft  impolTible  d’y  pouuoir  aproprier  les  operations  fufdites,  l’in- 
cifion  &  coupure  eftant  aufli  denendue  quand  l’on  court  rifque  de 
couper  quelque  artere  ,  adiouftons  à  cela  qu’encoresque  le  doigt  foitfi 
long  qu’il  paruienneiufques  a  l’orifice  intérieur  de  cette  fiftule  ,  nean¬ 
moins  il  n’eft  pas  raifonnablc  de  la  traiter  auec  la  ligature  ny  par  inci¬ 
fion,  mais  attendu  que  la  malice  de  ce  mal  s’augmenteroit  fi  l’on  aban- 
donnoitles  malades  fans  remedes ,  Hippocrate  pour  fuppleer  aucune¬ 
ment  àl’impoffibilité  de  ceux  qu’il  auoit  déjà  ordonnez  ,  &  pour  ren¬ 
dre  à  l’aduenit  la  fiftule  plus  fuportable  &  moins  incommode  tache 
d’en  diminuer  la  rigueur  par  le  moyen  derinjeélîon. 

IV.  Cet  Autheur  coinpofc  l’injcélioiiou  firingation  auec  la  mirrhe, 
poujfet  de  cuiure ,  du  mtr e  &  le  miel  détrempez  tratc  Ivrine  3  la  mirrhe  eft 
chaude  ôc  fcche  au  fécond  degré ,  le  pouflTet  de  cuiure  acre  &  confu- 
mant,lc«»>e  cauftiqi&  bruflant,/’vri»<  chaude  &  feche  auec  abfterfion 
8c  aduftion,lc  miel  detcrgcant,de  forte  qu’il  y  a  de  l’apparence  que  l’v- 
fage  8c  la  faculté  de  tous  ces  fimples  ioints  8c  vnis  enfemble  doit  eftre 
dcnctoyer,  mondifier,  abllerger  ,  dclTccher,  diminuer  ,  du  moins 
empefeher  l’acroiflèmcnt  duca/us  8c  de  la  fiftule ,  or  la  folble  acrimo¬ 
nie  de  ce  mcdicamët  n’en  peut  pas  anéantir  entieremet  la  forme,  parce 
qu’il  ne  netoye  iamais  bien  te  finus,  attendu  le  peu  de  fejour  qu'il  y  fait, 
outre  que  s’il  auoit  dauantage  de  force  venant  à  fc  rependre  8c  s’ar- 
refter  iiucrieurement  au  de  là  du  rcuelfilTcment  de  lanus,  pourroit 
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V.  Au  defaut  de  cette  inicftion  nous  employerons  quelques  vnes  de 

celles  que  nous  auons  décrites  ,  fpecialcment  celle  que  Galien  fait  Atch.i.duge- 
lexfue ,  ou  aucc  l'emflaftre  d’ijts ,  ou  de  pigonius  ,  dilTout  j  fi  Ton  n’ayme  desfi- 
niieux  pratiquer  l'inieftionraportéc  de  Dcuigo>  ou  quelqu’autrc  que-^"^"* 
l’on  croira  plus  propre. 

VI.  En  troificfme  lieu,  Hippocrate  portoit  la  liqueur  dans  le  ftnus 
auec  la  velfie  d’vn  pourceau  ,  au  bout  de  laquelle  il  attachoit  vn  tuyau 
déplumé  à  eferire,  Galien  feferuoit  d’vn  cornet  au  lieu  de  la  plume, 
mais  nous  auons  auiourd’huy  les  firingues  qui  introduifent  les  injec¬ 
tions  plus  commodément. 

VII.  Il  faut  de  furplus  remarquer  qu’encores  que  partie  de  ce  que 

nous  prenons  par  la  bouche  puifle  defeendre  iufques  à  cet  inteftin  ,  que 
toutesfois  à  de  pareils  rencontres  on  préféré  les  injc£lions  aux  breuua-  j. 

ges ,  Galien  femblc  cftre  l’Autheur  de  ccconfeil  lors  qu'il  dit ,  aux  vl~ 

(très  qui  font  au  boyau  droit  il  efi  necejfaire  de  ietter  des  medieamens  clairs 
&  tiedes. 


VIII.  Dauantage,  bien  que  les  breauagcspuîllent  rendre  du  fer- 
uice  comme  il  eRmanifede  en  ce  qu’Hippocrate  ordonne  au  malade 
l’infufton  du  fefelj  auec  U  miel ,  neantmoins  on  retire  fans  comparaifon 
de  plus  grands  auantages  des  medieamens  que  l’on  porte  immédiate¬ 
ment  fur  le  mal ,  Galien  authorife  cette  opinion  en  ces  paroles ,  le  fou-  aui.adgl», 
uerain  retnede  des  pajftns  qui  auiennent  aux  gros  tnteftins  confifle  en  V  apli-  ch,  j. 
cation  des  médecines  mifes  par  le  fuge  ,  parce  qu’auparauant  que  la  vertu 

de  celles  que  l'on  prend  par  la  bouche  fort  paruenuë  aux  parties  inferieures 
atteintes  de  maladie ,  elle  efi  beaucoup  affoiblie ,  &  par  vne  femblable  rai- 
fon  quand  les  parties  fuperieures  font  offencées  i  les  medieamens  introduits  par 
le  ftege  ne  profitent  pas  beaucoup. 

IX.  En  quatriefme  lieu  Hippocrate  recommande  qUé  Fon  mette 
dans  la  fiRule  vne  tante  de  plomb  ,  de  crainte  que  le  ftnus  ne  fe  ferme  ,  & 
que  les  exercmens  s’y  renfermant  fans  fbrtir ,  ne  forment  des  enfra- 
ûunfitez  nouuclles  &  plus  dangereufes ,  il  la  fait  de  plomb ,  parce  que 

ce  métal  efl  amy  ,  familier  à  la  nature ,  &  grandement  propre  pour  la  , 

guerifon  des  vlceres,  elle  doit  eRre  canulee  afin  que  l’air,  le  ventpuif-^^’^^^J^^  * 
fcntaifemcnt  fortir ,  &  principalement  les  autres  excremens  de  dechirurg. 
fiflule. 

X.  Mais  bien  qu’on  puifle  tirer  des  fcruices  notables  de  l’vfage  de 
ces  remedes ,  neantmoins'  on  en  retire  rarement  la  guerifon  ,  veu  que 
félon  l’opinion  d’Hippocrate  la  fiRule  ne  guérit  pas  fi  elle  u’eH  coupce  , 
attendu  que  la  finuofite'conferuanttoufiours  fon  eRre,  on  ne  la  mon- 
difie  5c  netoye  pas  comme  il  eR  neceflàire,  au  contraire  apres  quelle 
aeRe'  détruite  elleeRdetergee  &  confolidee  auec  beaucoup  plus  de  cer¬ 
titude  ,  or  vne  operation  femblable  eRant  impoffible  ou  défendue  de 
crainte  d’éraouuoir  vn  plus  mauuais  fymptome  que  la  fiRule,  nous  de- 
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uons  edre  fatisrait  &  content  du  foulagenaent  que  l’înjeftîon  donne 
à  noftre  malade  fans  tante  r  aucun  autre  moyen  de  curation. 

CHAPITRE  IX. 

(^ommentaire  Jur  Chidrocceley  O*  de  fa  curation, 

SOMMAIRE. 

T.  Lacuraüon  de  Thidracele a  beaucoup  de  rafort auec eelle  des  fifiulet^ 
II.  Teurquo)  L'Autheur  traite  fuccintementdans  ce  chapitre  des  autres  tu¬ 
meurs  de  l’eferotum.  III.  Diuifion  des  tumeurs  dticeluj,  iV.  Des  tu¬ 
meurs  humorales.  V.  Diuifion  colligée  des  accidens.  VI.  Etimologie  de 
l'hidrocorle.  VU.  Différence  prifede  la  quantité.  VIII.  De  lagrandeuï. 
IX.  Du  moyen  de  génération.  X.  De  U  fitua'iondeseaux.  XI.  L’hidro- 
cœle  fe  forme plufiofi  au  cofié gauche  qu'au  droit.  XII.  Caufe  de  l’bidro- 
ccele.  XIII.  Obferuation  de i Autheur.  XIV.  Htfioire  remarquabled'y- 
ne  femme  hidrbpique  &  enceinte.  XV.  Diuifion  des  fignes,  XVI.  Signes 
communs  &  generaux  de  tous  les  hjdrocaeles.  XVII.  Des  fignes  que  l’eau 
efi  enfermée  entre  la  fécondé  membrane  &  lamoyenne.  XVIII.  Qffelleefi 
à  la  tunique  externe.  XIX.  D ans  vne  tunique fupernumer aire.  XX.  Pour 
connoifirc  que  l’eau  efi  contenue  dans  la  propre  fubfiance  dü  tejiicule.  XXI. 
Des  fignes  que  la  tumeur  efi  caufée  par  le  fang  corrompu.  XXII.  Desvents 
XXIII.  Des  hidrocoeles  qui  font  gueriffabtes.  XXIV.  Ceux  qui  font  in¬ 
curables.  XXV.  Dificiles  à  guérir.  XXVI.  Nous  rangeons  dans  te 
nombre  l'hematocœle.  XXY II.  Du  régime  vniuerfel  neceffatre  en  la  cura¬ 
tion  de  Phidrocœle.  XX  VIII.  Le  régime  particulier  s’accomplit  par  (.hi" 
rurgh  plufiofi  qu'auec  la  pharmacie.  XXIX.  Telle  a  efi  é  la  p  en  fée  de 

Galien.  XXX.  L’ Autheur  ne  raporte  pas  toutes  les  façons  d  operer  décri¬ 
tes  par  les  Autheurs.  XXXI.  Curation  de  l'hidrocœle  faite  auec  le  feton- 
XXXII.  Sentiment  de  l’ Autheur.  XXXIII.  Façon  de  faire  de  Franco, 
XXXiV.  Seconde  pratique  de  Guidon-  XXX  V-  Raifonnement  de  l’aiu- 
theur  furcefujet.  XXXVI.  De  l’ouuerture  qui  fe  fait  auec  le  cautere- 
aéluel  ou  potentiel.  XXX  VU.  Façon  de  faire  de  Theuenin  qui  efi  fort 
affeurée.  XXXVIII.  Forme  d’operer  de  P  Autheur  &  des  circonfiances 
pour  ia  bien  faire.  XXXIX.  Ce  qu’on  doit  préparer  deuant  l’operatiom' 
XL.  Ce  qu’il  efi  neceffaire  de  faire  en  opérant.  XLI.  Ce  qu’on  doit  faire 
au  fécond  apareil.  XLII.  Des  remedes  apres  la  fupuration.  XLIIL 
Expérience  de  l’ Autheur.  XLIV.  Curation  remarquable  d’vn  hidrohe- 
tnaiocœle.  XL  V.  Autre  expérience  faite  du  fang  retenu  à  l'interfiiee  des 
membranes  de  l’orifice  externe  de  L'vterus.  XLVI.  Tourquoy  efi-ce  qd'il 
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'ti(  hcritpas  leSoperAÛons  récitées  par  les  Anciens,  XL  VII.  Souhait  de 
PJutheur. 

I.  pVirquenous  allons  promis  de  traiter  de  l’hidrocœle,  il  me  fem- 
ble.que  le  n’en  pouuois  eferire  mieux  à  propos  qu’en  la  fuite  du 
dlfcours  des  fillules  aueç  lefquelles  cette  maladie  a  beaucoup  de  rapoçt, 
tant  parce  qu’on  ne  la  peut  iamais  guérir  que  les  eaux  n’en  foient  vui- 
de'es  ,  &  iufqucs  à  ce  que  les  rcmedes  en  ayent  confumé  du 
moins  la  fuperficie interne  de  la  tunique  où  elles  eftoient  enferme'es  , 
çarpar  leur  trop  long  fejour  cette  membrane  demeurant  expofe'e  à  la 
férocité  de  l’eau  &  feparée  des  parties  auec  qui  elles  eftoient  conjointe¬ 
ment  contiguës ,  &  comme  coliees  les  vnes  fur  les  autres  y  en  vertu 
dequoy  elles  s’cntre-fecouroicnt  &  communiquoient  leurs  mutuelles 
facultez,  de  forte  que  par  cette  feparation  eftant  priuées  de  ces  vfages, 
elles  fe  deftechent  &  rendent  caleufes  qui  eft  la  principale  cauf^ ,  pour- 
quoy  ,  pour  la  guerifon  de  ce  mal  on  a  couftumé  d’employer  .les  cate- 
rctiques  qui  de.ftruifent  le  calus  &mondifîent  le  finus  qui  enuelope  les 
eaux  ,  auili  fans  leur  pratique  l’hidrocœle  fe  renouuelle  comme  les  fi¬ 
flules  qu’on  n’en  a  pas  ofté  le  catus. 

11.  Msiis  Tpîtee  (]nel’bidrocoele  efivne  tumeur  remplie  d'eau  qui  arrtue 
aux  bourcesi  ie  penfe  qu’il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  raporter  fuccin- 
tement  en  ce  chapitre  toutes  les  enfleures  qui  pcuuent  affefter  cette 
partie ,  afin  qu’on  aye  mieux  moyen  de  diftinguer  Sc  connoiftre  l’a- 
reélion  que  nous  prétendons  de  traiter. 

.  III.  Nous  aprenons  doneques  dans  Galien  que  toutes  les  tumeurs 
de  l’efcrotum  ou  bources  font  appellces  ccsle,cpx^  fi  la.peau  extérieure  eft 
enflée  on  nomme  la  tumeur  o/cArflÉrof/e  J  or  dé  c/ss  tumeurs,  les  vnes  au  „  des 
font  véritablement  apoftemes ,  les  autres  ne  prennent  ce  nom  que  très-  meurs, 
improprement  ,  &  par  quelque  analogie  ou  reflemblance  à  caufe 
del’enflcure  6c  dlmenfio.n  en  long  ,  large  ,  profond  &  bleflant  l’aélion  » 

qu’elles  ont  de  commun  auec  l’apofteme  ,  nous  raportons  dans  ce  nom-  ces  die- 

bre  toutes  les  hernies  ainfi  nommées  du  mot  Latin  hernia-^  à  raifon  de  siens fatheU 
la  dureté  qui  fe  fait  en  la  peau  apres  que  les  boyaux  font  defeendus  aux 
bources  ou  à  caufe  peut  eftre  que  ceux  qui  en  foflt  malades  font  harg¬ 
neux  8c  dificiles. 

IV.  Les  autres  tumeurs  propres  des  bources  font  humorales ,  ran¬ 
gées  parmy  les  véritables  apoftemes  ,  &  tirent  partie,  de  leurs  appella¬ 
tions ,  ou  de  la  matière  qui  les  engendre,  ou  de  quelque  fymptorac 
particulier  fi  la  matière  qui  enfle  les  bources  eft  de  lachair,onn5mela 
tumeur  s’afcocœle  fi  elle  eft  fort  endurcie  &  fans  fentiment,quelqucs-vns 
l’appellent  porocœ/e,  que  fi  l’efcrotum  eft  remplydu  vent  pneumato,^ 
taie  ,  que  fi  du  fang  hematoceele  fous  laquelle  on  peut  ranger  la  tumeur 
qui  fe  fait  d’vne  femence  corrompue  ou  de  la  chaude  piflè,  d’autant 
fang  ,  que  fi  la  tumeur  des 
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bources  eOrremplic  d’eau  on  la  nomme  hUrocsele  »  que  fi  de  la  ferofité 
auec  du  fang  elle  doit  cftte  appellcV  hidrohmatoctsle  ,  ou  hm4n^ 
tohidrocœle. 

V.  Dauantage ,  les  apoftemes  des  bources  tirent  leurs  appellations 
de  quelque  accident  propre  ,  que  fi  les  veines  font  enflées  en  forme  de 
varices  on  appelle  cette  affeélion  la  cirfocœle  ou  ramices ,  que  fi  elle  eft 
aneuurifmale  ,  ou  que  le  malade  fçnte  vnc  femblable  pulfation  à  celle 
qu’on  a  de  couflume  de  fentir  aux  aneuurifmes  >  on  nomme  la  tumeur 
neuitroncœle. 

VI.  L’hidrocœleprendfon  appellation  partie  de  la  matière  ou  de 
l’humeur  qui  l'engendre  qui  eft  l’eau ,  à  caufe  de  laquelle  on  nomme 
cette  maladie  hidroft ,  &  partie  à  raifon  de  la  partie  où  cette  humeur  eft 
receuc  qui  eft  l’efcrotum  ou  bources,  les  tumeurs  dcfquelles  font 
nommées  cœle,  de  forte  qu’il  eft  venu  de  ces  deux  mots  qu’on  appelel 
cetteenfleure  Indroeœle. 

VII.  L’hidrocœle  tire  ces  différences  delà  quantité  du  moyen  de  la 
génération  ôc  de  la  fituaùon  des  eaux  y  touchant  la  quantité ,  comme  elle 
a  trois  diraenfions,  on  diuife  les  hidrocœles  en  grands,  petits,  &  en 
médiocres. 

VIII.  Les  grands  font  ceux  qui  enflent  &  occupent  toutes  les  bour¬ 
ces  ou  les  deux  tefticules ,  aux  petits  Teau  n’eft  enfermée  qu’en  vnc 
partie  feulement  &  en  petite  quantité,  mais  aux  médiocres  l’eau  y  eft 
plus  copieufe  qu’aux  petits  &  en  moindre  quantité  qu’à  ceux  qui 
font  grands. 

IX.  La  fécondé  différence  fe  tire  du  moyen  de  la  génération ,  &  fé¬ 
lon  cette  diuifion  il  y  a  des  hidrocœles  qui  luccedent  &  accompagnent 
l’hidropifie ,  tant  celle  qui  eft  vniuerfelleque  l’afeites  ,  il  y  en  a  des  au¬ 
tres  qui  viennent  de  l’aquofité qui  defeend  dans  l'eferotum  ou  aux  tef¬ 
ticules  apres  vnc  chaude  pillé  mal  guerie,  ou  par  quelque  ouuerture 

th  IJ.  l  2  *1^*  la  racine  de  la  verge  caufée  parvn  vlcerede  laquelle  l’eau  où 
furlesremar  l’vrinc  coule  dans  les  bources  ,  <Sc  parfois  aulfi  les  hidrocœles  procèdent 
ques  de  fin  des  humeurs  piquantes  ,  fereufes  &  bilieufes  qui  fe  jettent 
rnamtl.  dans  la  doubleure  du  péritoine  &  paflent  par  fa  produélion  iuf- 
ques  aux  tefticules  ou  parmy  les  membranes  qui  les  enuelopcnt. 

X.  La  troifiefme  différence  de  l'btdrocœle  fe  prend  delà  fituation  des 
«aux  ,  qui  eft  que  quelqucsfois  elles  font  enfermées  dans  la  propre  fub- 
ftance  dcl’vnou  des  deux  tefticules,  ce  qui  arriue  fouuent  lors  qu’el¬ 
les  defeendent  par  les  vaiffeaux  fpermatiques  à  l’cpididime  &  de  ccluy- 
cy  au  teftifule, parfois  aulfi  elles  font  contenues  entre  la  membrane 
eruéirdtde  8c  la  nerueufe ,  ou  entre  celle  là  &  la  tunique  d’artes,  8c  fouuent 
les  eaux  occupent  toutes  ces  parties  aiufi  qu’on  remarque  aux  hj- 
drop  ques. 

XI.  Vn  Gentilhomme  nageant  à  la  Mer  fent  foudainement  vne 
grande  tumeur  &  pefantcur  aux  bouicçs  ?  fpecialement  au  tefticulc  gau; 
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che  quiTobligea  à fe  retirer  promptement  de  l'eaU  ,  c’eftoit  de  l’eau 
defccnduc  de  l’efpermatiquc  qu'il  auoit  puifée  à  l'emulgeantc  «  ne  pou- 
uant  pas  me  pcrfuadcr  qu'vne  enfleure  fi  foudaine  peuc  auolr  vn  autre 
principe,  d’autant  mieux  que  le  malade  ne  foulFroit  auparauant  aucune 
incommodité ,  c’eft  principalement  à  raifon  de  l’alliance  &  continuité 
de  CCS  deux  vaiffeaux'  que  l’indroccsle  fe  forme  pluftoft  au  tefticulc 
gauche  qu’au  droiél. 

XII.  La  caufe  conjointe  âel’hidrocœle  eft  raporte'e  à  l’eau  contenue 
dans  l’efcrotum ,  laquelle  s’engendre  au  foye  qui  eft  la  partie  où  fe  for¬ 
ment  aulfi  les  autres  humeurs ,  bien  que  l’expericnce  nous  laiflè  quel¬ 
que  foupçon  que  ce  parenchime  ne  fait  pas  toufiours  l’eau  qui  produit 
cettetumeur  ,  laquelle  doit  naturellement  fon  origine  à  cet  organe  fans 
en  cftre  offencc ,  car  fi  le  foye  faifoit  l’eau  de  tous  les  hidrocœles  en  pa- 
tilTant ,  ilarriueroitdelà  quedesenfleures  femblablcs  ne  gucriroient 
iamaisque  le  vice  du  foye  n’euft  premièrement  efté  corrige  ,  du  moins 
apres  h  curation  dcl’hidrocœle  y  l’eau  qui  neferoit  pas  vuidee  par  les 
vrines  luy  cauferoit  vneautre  cfpece  de  tumeur  acqucufe,&  il  eft  croya¬ 
ble  que  l’eau  rcnferme'e  aux  bources  aucc  le  temps  blefleroit  mediatc- 
ment  ce  parenchime  &  le  difpoferoit  à  l’aduenir  de  former  plus  des 
eaux  ,  ie  ne  doute  pas  que  l’hidrBcælejqui  fuccede  à  l’hidropifie  ne  pro¬ 
cédé  abfolument  de  la  mauualfe  difpofition  de  cet  organe. 

XIII.  A  l’ouuerture  des  corps  de  diuers  hidropiques  i’ay  trouué  vn 
nombre  infiny  d’ouucrtures  au  foye  ,  comme  fi  elles  auoient  efte  faites 
auec  la  pointe  de  quelque  cguille ,  à  trauers  dcfquelles  l’eau  fîltroit  & 
fe  repandoit  dans  le  ventre  &  delà  produélion  du  péritoine  parmy  les 
membranes  de  l'eferotum. 

XIV.  Vne  Demoifelle  enceinte  &hidropiqueparuenuë  au  dernier 
moment  de  fa  grofleftè  ,  &  ne  pouuant  pas  acoucher  aucc  le  confeil  de 
Mertieurs  Redon  &  Pcyfonel  Médecins  de  cette  Ville ,  ie  fis  deux 
à  trois  legeres  fcarifications  à  l’orifice  externe  de  IVrerus  defquelles 
fortit  dâs  demy  heures  deux  ceaux  d’eau,clle  s’acoucha  en  fuite  de  deux 
jumeaux ,  guérit  de  fa  maladie  &  fit  du  depuis  des  enfans ,  mais  l’hi- 
dropifie  luy  eftant  furuenué  fix  ans  apres ,  elle  en  mourut. 

XV.  On  remarque  des  figncs  cemmuns  6c  des Jignes  propres  pour  con- 
liolftre  les  hidrocœles ,  les  communs  nous  enfeignent  que  la  tumeur  eft 
remplie  d’eau  &  les  propres  le  lieu  où  elle  eft  contenue. 

XVI.  Nous  connoiflbns  que  la  tumeur  eft  aqueufe  par  le  moyen 
tle  huiél  marques  ou  lignes , /e  prmier ,  que  la  tumeur  ne  fe  perd  ia- 
luais  toute  encores  qu’elle  diminue  à  l’occafîon  d’vne  abftinence  , 
d’vne  fievrequi  confirme  l’eau ,  ce  qui  arriue  aux  enfàns  a  la  différence  ^ 

«ies  hernies  qui  ne  fe  manifeftent  plus  lors  que  le  boyau  ou  la  ^ 
toèffe  rentrent  dans  le  ventre ,  outre  qu’en  l’hernic  enterocœle  ou  epi-  ganl. 
y/ocœ/e ,  ont  fent  gros ,  dur  &  efpois  en  laine  &  produétion  du  péri¬ 
toine,  éc  au  contraire  plus  çiol  &  obeïlTant  à  l’bidroccele ,  lequel  fe  rend 
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plus  petit  parlafuite  des  eaux  &  fepeut  aucunement  tordre aUmefnie 
Vieu ,  fecmdement ,  fi  la  ferofite'  eft  en  petite  quantité  &  dans  vn  grand 
cfpace  l’enfleure  eft  molle,  au  contraire  fi  élis  eft  abondante  &  copieu- 
fe  la  tumeur  eft  plus  dure  &  femble  à  vne  veflîe  pleine  d’eau  eftrôite- 
mcnt  ferrée,  troifiefinement ,  les  veines  de  Tefcrotum  s’enflent  parla 
pefcnteur  de  l’eau  qui  attire  l’humeur  &  tuméfié  les  vaiffeaux ,  en  qu/t- 
tnefme  lieu  y  fi  l’^n  preffe  la' tumeur  auec  le  doigt  il  y  a  rçnitcncc 
encores  que  l’humeur  fuye ,  obèyt  8c  s’efpende  autour  du  doigt  ,  fpe- 
cialement  fi  elle  eft  en  petite  quantité  <Sc  que  les  membranes  ne  foient 
pas  beaucoup  ttnAwzs  y  cinquie finement  y  en  prelTant  auec  le  doigt  &  on 
tienne  vn  doigt  delà  main  opofite  en  quelqu’autre  lieu  de  la  tumeur 
fansprefler  j  on  fent  queceluy-cy  fe  foufleue,  d’autant  que  l’eau  eft 
chaflee  vers  luy  par  les  doigts  qui  preflènt ,  en  fixiefme  lieu ,  la  tumeur 
ne  caufe  point  de  douleur ,  accident  qui  conuient  aulfi  au  porocœle» 
la  couleur  eft  blanchaftre  comme  eftant  caufée  par  vne 
humeur  acqucufeôc  froide  yhuicliefimementy  il  y  a  efluftùation  &  iii- 
nondation  à  la  tumeur,  tant  parce  que  le  mouuement  de  l’eau  coule  & 
flote  par  ondes  >  que  parce  qu’elle  fait  du  bruit ,  fpecialement  fi  la  par¬ 
tie  n’eft  pas  fort  tendue. 

XVII.  Les  fignes  propres  nous  monftrent  le  lieu  où  l’eau  eft  en¬ 
fermée,  que  fi  elle  eft  entre  la  membrane  nerueufe  &  l’erutroïde, 
premièrement  y  quand  on  prefle  8c  poufleauec  deux  doigts ,  peu  à  peu 
elle  retourne  8c  reflue  ,  entre ,  &  à  leurs  enuirons ,  fecondement ,  enco¬ 
res  que  la  maladie  foit  longue  la  tumeur  ne  croit  point ,  du  moins  bien 
peu  ,  fpecialement  fi  elle  a  receu  toute  fqn  extenfion ,  troifiefimementy  on 
n’aperçoit  pas  le  teftlcule  ny  à  la  veuc  ny  à  l’atouchement ,  d’autant 
qu’il  eft  enuironné  fubmergé  par  les  eaux. 

XVIII.  Que  fi  la  ferofité  eft  fous  la  tonique  externe  ,  premièrement 
la  bource  eft  plus  tanduë  8c  releuée  en  forte  que  la  partie  fuperieure  de. 
la  verge  eft  aulfi  cachée  fous  la  tumeur  ,  d’autant  que  les  eaux  rem- 
pliflent  &  eftendent  la  membrane  qui  l’enuelope  ,&  le  membre  viril 
ne  change  pas  fa  figure  naturelle.  Secondement  on  void  trefluire  l’eau 
a  trauers  des  bources  commeà  trauers  d’vne  velfie  pleine  d’eau  ,  ou 
d’vn  verre  ,ou  d’vne  corne  fi  on  met  la  lumière  à  l’opofite ,  troifief- 
mement ,  fi  l’hidrocœle  fuccede  àl’hldropifîc  en  lepreflant  auec  le  doigt , 
le  plus  fouuent  le  vertige  y  demeure  prefqüe  comme  à  l’eodcme  ,  à 
caufe  que  l’efcrotum  fe  remplit  de  l’eau  la  plus  craffè  qui  y  defeend 
par  fa  pefenteur ,  quatriefimement ,  la  tumeur  eft  fort  fuperficielle  , 
en  la  touchant  on  rencontre  moins  de  parties  entre  la 
membrane  &  l’eau,  Jixiefmement ,  que  fi  tous  les  fignes  propres  fe  ma- 
niferten^à  tous  les  deux  coftez  des  bources ,  cela  monftre  que  l’bidro-  ' 
cale  eft  double. 

XIX.  Nous  connoilTons  que  l’humeur  eft  contenue,  dans  vne  tuni¬ 
que  fupernuraeraire,c;eftà  dire  dans  laredupheature  d^yne  membranes 
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quand  la  tumeur  eft  ronde  ramaflëedc  toutes  parts,  &  qu’il  femUe  que 
ce  foit  vn  autre  tefticule.  • 

XX.  Les  fignes  pour  connolftre  que  l’eau  eft  enferme'c  dans  la  pro¬ 
pre  fubftance  du  tefticule,  font  cinq  ,  le  fremier ,  les  membranes  com¬ 
munes  qui  l’cnuelopent  font  plus  ride'es  ne  font  pas  fi  fort  tendues 
comme  lors  que  l’eau  eft  rependue  entr’clles,  le  fécond ,  la.  tumeur  quoy 
que  groflê  reprefente  toufiours  la  figure  du  tefticule,  le  troifiefme ,  l’eaii 
obéit  moins  au  doigt  qu’aux  autres  efpeces  à  caufe  de  la  dureté  &  cf- 
poiflêur  de  cette  partie,  le  quatriefine,  elle  fuccede  le  plus  fouuent 
à  quelque  chaude  piffemal  guerie  ,  le  cinquiefenct  on  ne  le  connoit 
prefque  point  àl’atouchement,  du  moins  on  remarque  que  fa  grofleur 
ùaturellc  eft  fort  augmentée. 

XXI.  Mais  d’autant  que  indique  vne  curation  pref- 

quefemblable àcelle de/’/;idroftB/r,  on  doit  aulfi  obferuer  ces  fignes, 
or  nous  prenons  en  ce  lieu  pour  cette  efpecc  d’hernie  non  pas  les  apof- 
temes  que  les  bources  ont  de  commun  auecles  autres  parties  du  corps, 
ains  feulement  celles-là  qui  conjoin élément  auec  du  fang  il  y  a  beau¬ 
coup  de  la  ferofité  meflée,  tumeur  que  nous  connoiflbns  principale- 
mentpar  deux  fignes, /eprmirr  on  fent  à  l’efcrotum  vne  pefenteur 
alTez  grande  en  comparalfon  de  celle  de  l’hidrocœle  ,  U  fécondé  ,  la 
couleur  eft  meflée  &  reprefente  en  quelque  façon  celle  de  la  lie  du  vin  , 
en  effet,  on  remarque  rarement  que  cette  enfleure  arriue  qu’au  préa¬ 
lable  quelque  contufion  ne  l’aye  précédée  qui  fait  fortir  du  fang  des 
veines  &  fe  mefle  auec  de  l’eau. 

XXII.  L’hernie  venteufe  ou refifte  dauantage  à  l’a- 
1  touchementquc  rhidrocœle ,  fecondement  la  tumeur  eft  moins  pefante  , 

quand  on  frape  au  deffus  elle  fait  vn  fon  ,  en  quatriefme 
lie»,  elle  eft  fort  claire  à,  raifon  qu’ vne  affeélion  femblable  fe  forme 
d’vn  air  amaffédans  la  partie  tuméfiée,  cinquiefmemeni y  VenQ.enie  fe 
fait  plus-promptement  que  l’hidrocœle  ,  parce  que  l’air  &  le  vent  per 
nêtrent  auec  plus  de  viteffe  que  l’eau. 

XXIII.  Des  hidrocœlesil  y  en  a  de  guerijfables  des  incurables,  8c 
d’autres  qui  font  4^Kmr, nous  rangeons  dans  le  nombre  de 

ceux  qui  font  curables  lors  qu'ils  ne  font  fomentez  d’aucun  vice  inté¬ 
rieur  ,  &  que  toute  la  malice  de  l’eau  eft  enfermée  dans  la  circonfcrip.r 
tion  de  la  tumeur ,  fpecialement  fi  elle  occupe  peu  de  place.  . 

XXIV.  Les  ,  au  contraire  cftant  fomentez  par  le  vice 

de  quelque  organe  ,  par  exemple  Aufoye  ou  de  la  rate  ,  tels  que  font 
ceux  qui  accompagnent  l’hidropifiezuec  laquelle  ils  ne  prennent  pro- 
prement  qu’vn  mefme  nom  ne  gueriffent  iamais. 

XXV.  L’hidrocœle  qui  eft  grand  comme  eft  celuy  qui.ocupe  les 
deux  tefticules  ou  tout  l’efcrotum  eft  fort  dificilc  à  guérir  ,  attendu  la 
dificulté  qu’il  y  a  d’en  vuider  les  eaux ,  leur  trop  long  fejour  dans  les 
tefticules  corromproient  fa  fubftance  ,  perdroient  font  vfage,  &  d’au- 
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tant  mieux  fi  les  eaux  y  font  defccnducs  du  conduit  de  IVrlne  laquelle 
fe  cOrorapt  &  gangrené  le  lieu  où  l'vrine  eft  receuc,  ce  que  j’ay  veu 
arriucr  plufieurs  fois  >  outre  que  dificilemcnt  on  peut  porter  les  remè¬ 
des  par  tout  où  il  eft  neceflaire  &  faire  fortir  ceux  que  l’on  a  introduits. 

XXVI.  Nous  rangeons  dans  ce  nombre  les  tumeurs  humorales  qui 
participent  de  l'hidrocœley  comme  font  celles  où  le  fang  eft  efpars  & 
meflé  auec  l’eau  ,  d’autant  que  le  fang  qui  eftforty  de  fon  lieu  naturel 
s’altere  <Sc  corrompt  plus  la  partie  que  l’eau,  laquelle  neantmoins 
adoucit  par  ce  meflange  la  férocité' du  fang  ,  retarde  ou  empefehe  que 
cette  humeur  corrompue  n’imprime  fon  alteration  au  lieu  où  elle  eft 
contenue. 

XXVII.  La  curation  de confifte en  régime  vniuerfel  & 
particulier ,  l’vniuerfel  doit  empefeher  qu’il  ne  fe  forme  plus  des  eaux, 
&  vulder  celles  qui  font  dedans  ou  au  penchant  &  dans  la  difpofitîon 
de  tomber  aux  bources,  on  fatisfait  au  premier  chef  par  le  moyen  d’v- 
ne  maniéré  de  viure  delTechante  &  incralTante,  nous  vuidons  celles  qui 
coulent  auec  les  medicamens  hidragogues. 

XXVIII.  Le  régime  particulier  agit  auec  les  topiques,  or  encores 
que  Guidon  apres  Galien  diuife  cette  efpece  de  cure  en  deux  ,  fçauoir 
eft  ,  en  celle  qui  fe  fait  par  pharmacie,  l’autre  auec  la  Chirurgie  ,  les 
«aux  de  l'afcites  &  de  l'hidrccœle  fe  vuident  par  remedes  refolutifs  ou 
par  Chirurgie ,  neantmoins  l’cxperience  qui  eft  la  maiftrefle  des  Arts 
nous  fait  voir  que  rarement  la  pharmacie  peut  foire  fortir  l’eau  enfer¬ 
mée  dans  l’efcrotum ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  fuft  en  très  petite  quantité, 
qui  eft  peut  eftre  la  raifon  pourquoy  le  mefme  Autheur  ne  décrit  pas 
les  remedes  qu  elle  employé  ,  à  cet  vfage,  la  Chirurgie  vuide  les  eaux 
de  l'hidrocoeîe  auec  vn  infirument  qu’on  met  au  dedans  nommé  fypho  &  tn 
afeites  par  ponélion  que  l’on  appelle  paraehentefis.. 

XXIX.  Nous  concédons  que  l’humeur  d’vne  chaude  pille  leplusfou- 
uent  fe  refout  où  elle  rétrogradé  &  s’en  retourne  par  le  mefme  canal 
d’où  elle  eftoit  defeenduc  ,  &  quitte  le  tefticule  pour  palTer  par  la  ver¬ 
ge  comme  elle  faifoit  auparauant ,  mais  l’eau  a  vnc  qualité  toute  difre- 
rente ,  &  ne  fe  conuertit  point  en  vapeur  qui  eft  vn  changement  formel 
de  la  refolution ,  elle  conferue  toufiours  fon  eftre  &  n’abandonne  ia- 
mais  la  partie  qu’elle  auoit  occupée  fî  on  ne  la  fort  auec  l’ouuerture. 

XXX.  La  curation  doneques  de  l’hidrocœle  qui  fe  fait  auec  la  Chi- 
rurgie eft  diuerfement  pratiquée  par  les  Autheurs  ,ie  me  contenteray 
feulement  de  décrire  dans  ce  chapitre  la  façon  défaire  de  Guidon  ,  de 
Theuenin,  Defranco ,  ôc  la  mienne ,  puis  qu’elles  font  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  la  guerifon  de  ce  mal. 

XXXI.  Guy  deChauliac  vuide  &  guérit  les  hidrocoeles  en  diuerfes 
façons ,  fçauoir'eft,  ou  auec  le  cautere  à  feton,  ou  auec  l'incifion  &  cor- 
lofion,  ou  par  le  moyen  du  cautere,  pour  operer  auec  le  feton ,  il  prend 
yne  tenaille  plate  &  percée  d’vn  opofite  à  l’autre»  qu’on  efloigne  de  la 
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coufliurc  du  fcrotum ,  de  laquelle  il  empoigne  la  bource  iufqucs  au  vui- 
dc ,  la  tient  ferme  &  paflê  à  trauers  du  trou  de  la  tenaille  vnc  éguille 
longue  ardente  >  à  la  queue  de  laquelle  il  y  a  vn  trou  pour  y  pafTer  vn 
feton  qu’il  laiflfe  dans  l’onuerturc  iufques  à  ce  que  l’eau  foit  vuidéc,  puis 
adoucit  l’ardeur  aucc  l’huile  5c  les  blancs  d’œufs. 

XXXII.  Encores  que  ie  n’ayciamais  pratique  cette  operation  ,  ic 
nelaiflê  pas  de  croire  qu’elle  peut  reulTir ,  car  la  brufleure  efmeut  la  fu- 
puration  qui  eftlc  chemin  de  la  guerifon  de  L’hidrocœUt  mais  elle  n’ell 
pas  adeurce  ,  5c  vous  impofe  quelquesfois  la  ncccflîtc  de  la  rejetter  , 
d’autant  que  la  calo(ite'& les  parties  endurcies  5c  gaftccs  ne  font  pas 
toutes  mondifie'es'par.ce  genre  de  remede  qui  ne  fe  communique  pas 
pat  tout  le quelle  figure  que  les  bourecs  prennet  apres  en  auoir  fait 
fortir  les  eaux,  outre  que  l’eau  eft  parfois  tellement  profonde  5c  la  peau 
qui  l’enferme  fi  fort  tendue  que  la  tenaille  ne  la  f^auroit  empoigner  5c 
paruenir  iufques  au  vuide,  encores  moins  au  tefiicule  à  caufe  de  fa  fub- 
fiance  plus  dure  ,  moins  fouplc,  ce  qui  peut  rendre  la  cure  defeifiueu- 
fe  ,  ou  feroitqu’aucc  la  tenaille  on  empoignait  la  plus  grande  partie 
du  tefticule  pour  le  percer  d’vn  opofite  à  l’autre,  par  exemple  de  la 
partie  anterieure  à  la  poftericurc ,  adiouftez  à  cela ,  que  dans  vne  telle 
«fpoifleur  on  rencontre  aucc  peine  les  trous  oppofez  de  la  tenaille. 

XXXIII.  Franco  condamne  la  tenaille  5c  veut  que  l’on  perce  aucc 
vnc  éguille  ardente  5c  vnpeu  courbe  ,  parce  qu’auec  vne  éguille  fem- 
blableon  prend  fi  peu  du  tefticule  que  l’on  veut,  on  cuite  la  douleur 
caufée  du  prelTemcnt  delà  tenaille  ,  operation  qui  ne  lailTe  pas  d’eftre 
fort  douloureufe  ,  parce  que  le  feu  émoufle  la  pointe  ,  5c  le  tranchant 
de  l’cguille,  5c  il  eft  incontinent  eftein^ar  l’humidité  de  la  chair  5c  de 
l’eau  ,  d’où  vient  que  pour  peu  d’epoifleur  qu’aye  ce  qu’il  faut  percer 
le  malade  le  fouffre  auec  beaucoup  de  violécefil  efiimela  façon  de  faire 
fuiuantc  la  plus  a(Ieurée,il  fait  vne  ouuerture  au  tefticule  auec  la  lâcette 
ou  aucc  vn  rafoir  enuirô  deux  doigts  près  du  tefticule,  allant  contremôt 
pour  ne  le  pasblelTerny  les  vailTeauxfpermatiques,  l’ouucrture  fera  de 
3.  ou  4.  trauers  iic  doi»t  de  long  ,  ou  plus  ou  moins  grande  fuiuant  la 
grandeur  du  corps  ou  de  l’hcraie ,  apres  il  met  vne  tante  proportionnée 
a  l’incifion  pluftoft  large  que  ronde ,  on  l’aplique  pour  empefeher  que  »»«. 
la  playe  ne  fe  confolidc ,  trempée  en  huile  rofat  vn  peu  chaud  5c  l’e- 
ftringeant  par  deftTus  5c  panfer  fouucnt  la  playe  ^  c’cftàdire  deux  fois 
Je  iour  iufques  à  ce  qu’elle  foit  confolidée, 

XXXIV.  La  méthode  ordinaire  de  Guidon  eftpius  aftèurée  que  la 
première ,  principalement  fi  l’eau  eft  enfermée  dans  vne  veflic,  il  pouf- 
îcla  tumeur  parle  tefticule  iufques  à  l’os  pubis,  le  fait  tenir  ferme  en 
ce  lieu  par  vn  feruitcur  5c  luy  du  cofté  de  la  bource  ,  afin  que  l’eau  qui 
eft  montée  ne  defeende,  puisouure  renflcurc  auec  la  lancette,  l’eau 
eftant  fortie  jilmetau  trouque  cetînftrumentafaitvn  peu  d’arfenic 
îuccducoutonpourconfumcrlcfachctoùrcaucftoit  contenue  ,  l’ef- 
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carre  tombée  ,  mondifîc&  confolidc  la  blcfllire. 

XXXV.  Pour  en  dire  librement  mon  fentiment ,  cette  façon  d’o- 
perer  ell  quelqucsfois  autant  inutile  que  la  precedente ,  car  apres  qu’on 
a  retiré  la  lancette,  vue  partie  dd’eau  eftant  vuidée,  les  membranes  fc 
rclafchent,  ferment  l’ouuerture  &  empefehent  fouuent  la  fortie  de 
l’eau  qui  refte,  du  moins  iufques  à  la  cheute  del’cfcarre,  outre  quel’v^ 

ne  &  l’autre  excitent  vnc  grande  inflamation  aux  bourccs  &  aux  tefti. 

cules  &  vne  grande  fupuration.  , 

XXXVl.Xe  mefme  Autheur  enfeignequ’ily  en  a  qui  font  l’ou- 
ucriure  auec  vn  cauftique ,  fon  efearre  ellant  incifeeon  pouffe  au  tra- 
uers  le  bout  de  la  fonde ,  qu’on  tient  dans  le  vuide  iufques  à  ce  que  l’eau 
foit  fortie ,  d’autres  au  lieu  des  cauftiques  fe  feiuent  de  cautères  aftuels 
qui  percct. iufques  à  l'eau,  il  y  a  de  l’aparence  que  la  cauterifation  fe  fai- 
roit  mieux  auec  vn  cautère  pohéiucrc  qu’à  bouton  ,  methodcquei’efti- 
mc  meilleure  que  les  precedentes. 

Tmitédes  -  XXX  VU.  Theuenin  fnarque  l’endroit  qu’il  îuge  propre  à  l’opc- 
cpenttions.  ration ,  là  où  il  apliquc  vne  traifnée  de  cautères  de  la  longueur  de  deux 
trauers  de  doigts  ,&  ouurc  l’cfcarrc  auec  la  pointe  de  la  lancette  iuf¬ 
ques  au  vif,  remettant  derechef  des  cautères  au  fond  fans  crainte  de 
rien  gaffer  ,  parce  que  quand  ils  touchent  l’eau  leur  acrimonie  périt , 
lors  les  ayant  leuez  onouure  la  tumeur  pour  vulder  les  eaux  ,  l’efearre 
tombée  fait  vne  grande  déperdition  de  fubftance  à  la  partie  &  on  plon¬ 
ge  au  fond  du  fac  vn  ,  deux  ,  trois  ou  quatre  plumaceaux  attachez 
auec  vn  fil  ciré  qu’on  laiffe  fejourner  pendant  fept  à  hui  A  iours,  afin 
que  la  nature  irritée  par  la  prefcncc  de  ces  corps  eftrâgcs  faffe  fupurer  le 
fac  où  les  eaux  effoiêt  enfermées  pour  preferuerle  malade  derecheute, 
car  s’il  en  reffoit  quelque  portion  elle  fitruiroit  de  germe  &  de  récep¬ 
tacle  à  vne  nouuclle  réception  des  eaux. 

XXXVIII.  Noftre  façon  de  traiter /’Wdrocœ/tf  eft  beaucoup  plus 
afleurée,  moins  incommode  ,  ôc  d’vn  grand  nombre  que  i’ay  guery  il 
n’y  en  a  iamais  eu  pas  vn  qui  foit  reuenu,,  or  pour  la  bien  pratiquer  on 
doit  obferucr  toutes  les  circonffanccsnecefraircs  à  bien  faire  Vne  ope¬ 
ration  ,  principalement  celle  qui  confifte  en  la  forme  d’operef  qui  en 
de  confiderer  ce  qui  eft  neceflàire ,  roperation  »  en  l’operat'm ,  &, 

apres. l’operation  faite. 

XXXIX.  Deuant  l’operation  il  faut  auoir  préparé  tout  ce  qui  efl 
conuenable ,  fçauoir-eft ,  purgé,  faigné  k  malade ,  pour  ofter  la  c^tco- 
ihimie  &  la  pletore,  afin  que  leur  prefence  n^augmentela  fievre  qui  fuit 
la.fupüration ,  &  luy  faire  obferuer  vne  maniéré  de  viure  legere  pen¬ 
dant  les  fept  à  huiél  premiers  iours  depuis  l'operation,yêfe«dmf»tauoit 
vne  tante  canulée  d’argent  ou  de  cuiurc  qui  aye  enuiron  vn  trauers  de 
doigt  &  demyde  long  ,  &  delà  grofkur  d’vhe  plume  à  eferire  i  auçc 
vn  bord  à  fa  telle  eh  forme  de  clou  de  la  largeur  d’vn  fol ,  pett® 
lieu,  de  furplus  quatre  trous  opofez  les  vns  aux  autres  à  chacun  de 

ces  bords  ou  aifle  pour  y  paffèr  ou  coudre  vn  ruban  large  d’yn  trauers 
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de  doigt  dé  largeur  ,  en  troiflefinelieu ,  vne  tante  du  linge  pour  fermer 
le  trou  de  la  canule  apresque  les  eaux  ont  elle  vuide'es,  afin  d’empef- 
cher  que  l’air  n’entre  ôc  ocupe  la  place  de  l’eau  qui  altereroit  la  partie  , 
la  quatrtefme  oèferaation  c’eR  qu‘11  faut  auoir  vne  bonne  lancette  affez 
large,  cinqmefmement,  vne  \me£iion  compofee auec  vne  liure  d’eàu  dé 
ehaux  &  dix  ou  douze  iufques  à  quinze  grains  de  fublimé  mis  eh  pou¬ 
dre  ,  fixiémement ,  vn  plat  pour  rcceuoir  l’eau  des  bources  ,feptief>ne  * 
vu  cataplafme  compofe  auec  la  miette  de  pain,  le  laid  &  les  jaunes 
d’œuf  pour  adoucir  la  pîqiieure  &prcparer  les  ebofes  à  la  fupuration  , 
huillie/me ,  vne  compreffe  de  linge  en  trois  ou  quatre  doubles- molle, 
qui  comprenne  la  plus  grande  partie  de  l’eferotum  ,  neufuiefme,  le  ban¬ 
dage  à  bource  ,  dixiéme  y  vn  petit  oreiller  pour  apuyer  là  partie  malade 
&  luy  tenir  au  dcfiôus ,  vnz>iefme ,  marquer  auec  de  l’ancre  -le  lieu  de 
l’ouuerture  qu’on  fait  au  cofte  de  la  bource  à  trois  trauers  de  doigt  au 
delTous  du  plis  de  l’aine  ou  enuiron ,  tant  afin  que  l’ouuerture  foit  en 
figure  decliue,que  pour  euiter  en  profondant  l’ofFerice  des  yailTeaux  » 
rafer  le  poil  dé  l’aine  &  des  bources. 

XL.  En  l’operation  qu’on  fait  en  la  mefmé  forme  que  celle  de  l'em- 
piefme  ou  la  parachantefe  y  il  faut  que  le  malade  foit  alfis  fur  vne  cherc 
fans  bras  ou  feabeau  vn  peu  haute  ou  au  borddulid,  fecondement  faire 
efearter  &  eflargir  les  cuifles  pour  operer  plus  commodément  3  on  tient 
la  bource  auec  la  main  gauche  fi  t’hidrocœle  eft  au  collé  droit  &  auec  la 
droite,  s’il  cil  au  collé  gauche  y  qüairiefme  nous  perçons  auec  la  lancet¬ 
te  le  lieu  rriarqüé ,  pénétrant  iufques  où  l’eau  ell  enfermée,  la  cinquief- 
me  l’ouucrture  doit  éftre  alTez  Ipacieufc  pour  introduire  vne  fondé 
auant  que  de  fortir  la  lancette  autrement  les  pellicules  boucheroient  le 
trou  ,  ce  qui  empefeheroit  la  fortie  des  eaux  &  l’introduélion  des  reme- 
des ,  fixiefme  la  fonde  ellant  patuenué  au  vuide  ou  l’eau  elloit ,  nous 
fortons  la  lancette  en  faifant  vn  peu  d’éleuatlon  pour  agrandir  le  trou 
intérieur  &  rendre  le  palïàge  plus  libre  ,  feptie/meh  lancette  ellant  for¬ 
tie  nous  faifons  gliflèr  la  fonde  au  dedans  de  la  tante  canulée  ,  ou  la  tan¬ 
te  canulée  au  long  de  la  fonde  qui  luy  fert  de  guide ,  huiéliefme ,  la  tan¬ 
te  ellant  entrée  nous  ollons  la  fonde ,  5c  nous  retenons  la  canule  dans 
cette  fituation  par  l’atachc  médiocre  du  ruban  autour  des  bources' ,  afin 
dcconferuer  l’ouuerture iufques  à Ja  déterfion du  finus ,  neufuiefmeVczÜ 
ellant  vuide'c  on  porte  auec  la  firingue  dans  le  fei'n  de  rhidrocœle  l’eau 
qui  ell fublime'e qu’on  fort  immédiatement  apres  qu’elle  ell  entrée, 
dixiefme  apres  nous  bouchons  le  trou  de  la  canule  auec  vne  tante  de 
linge  ,  vnfiefmeW.  fautapliquer  le  cataplafme  qui  comprenne  toute  l’e- 
llenduë  de  la  tumeur ,  5cau  delTusIa  comprelle  5c  le  bandage  à  bource, 
finalement  le  malade  fe  couche  dans  fon  lift  5c  l’on  met  l’oreiller  au  def- 
fous  de  l’eferotum  vn  peu  élcué  ,de  crainte  que  la  fufpénfion  en  bas 
n’y  appelle  la  douleur  5c  la  fluxion. 

XLl.  Au  fécond  apareil  dix  ou  douze  heures  apres  que  l’operati«n 
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a  crtc  faite  fans  que  le  malade  fe  leuc  de  fon  Ii£l  j  on  ode  toutes  ces 
chofes  à  l'exclufion  de  la  tante canule'c  j  fecondment  nous  firlnguons foir 
&  matin  le //««/,  tant  pour  le  netoycr  ,  confumer  la  tunique  caleufe, 
&  eguilJonner  la  nature  à  la  fupuration  que  pour  s’opofer  à  la  pourritu. 
re  &  aux  alterations  qui  pourroient  furuenir  *  tmfiefmemtnt  en  fuite 
nous  mettons  derechef  la  tante  du  linge  ,  le  cataplafme  >  la  comprelTc, 
le  bandage &:  l’oreiller ,  méthode  que  nous  continuôs  fept  à  huiil  iours, 
Sc  iufquesà  ce  que  la  fupuration  foltacheuc'e ,  quatriefmemtnt  pendant 
cette  interuale  on  prendra  garde  que  le  ruban  ne  fe  lafehe ,  ce  qui  met- 
troit  la  tante  canulce  hors  de  fon  alftete ,  ôc  les  pellicules  boucherolent 
l’orifice  interne  &  nous  empefeheroiét  de  netoycr  le  JimsSc  qu’il  ne  (bit 
pas  non  plus  trop  eftroitenient  ferre' ,  parce  qu’il  feieroit  &  entameroit 
la  bource. 


XLII.  On  doit  femblablemcntobfcrucr  les  marques  &fignes  de  la 
fupuration  Ôcexfollafion  de  la  membrane  ou  de  la  chair  fpongleufc  du 
teftlcule  contaminées  parle  fe)our des  eaux ,  nous  connoilTons  les  fre- 
j«im  par  la  douleur  qui  eft  neantmolns  fuportable  &  fort  petite,  la¬ 
quelle  confide  principalement  en  quelques  piqueures  que  le  malade 
fent  vers  le  plis  de  laine  iufques  au  rein  du  codé  malade  à  cau- 
fe  de  la  continuité'  du  vailTeau  ^JCtmatique,  fecondment  vn  peu  de  cha¬ 
leur  ,  rougeur  ôc  de  tumeur,  troifisfmementlots  que  la  fupuration  eft 
faite  il  fort  auec  le  pus  ôc  la  firingation  des  petites  pellicules  en  forme 
d’atomes  qui  marquée  que  le  ealus  fe  côfumcôc  le/7»«rfc  deterge,  pour 
lors  nous  diminuons  la  dofe  du  fublimé  de  quatre  à  cinq  ou  huid  grains», 
odons  le  cataplafme  ôcàfa  place  l’on  met  l’cmpladre  du  diapalmc, 
peu  de  iours  apres  nous  fortons  les  tantes ,  ôc  pour  lors  le  malade  fe 
peut  leuer  du  lid ,  continuant  neantmoins  les  iniedions  à  laquelle  nous 
donnons  ilTuc  en  prelTantdoucementla  bource  auec  que  les  deux  mains, 
pratique  qui  fera  continuée  iufques  à  ce  que  la  finuofité  foit  confoli- 
dée ,  ce  qui  arriue  dans  dix-huid  ou  vingt  ou  à  trente  iours  au  plus 
tard,  que  fi  l’hidrocœle  edaux  deux  codez  principalement  dans  la  pro¬ 
pre  fubdance  du  tedicule  ,  l’operation  fera  fcmblablemcnt  faite  a  l’o- 
pofitc ,  il  arriue  quclquesfois  que  la  tante  canulce  fort  pludod  ôc  contre 
nodre  volonté,  on  ne  laide  pas  de  guérir fans  la  tante ,  fi 
quand  clic  ed  fortic  il  y  auoit  des  marques  de  fupuration. 

XLHI.  Parmy  vn  fi  grand  nombre  d’htdrocoeles  que  nous  auons 
guery ,  nous  reciterons  en  faucur  des  aprentifs  quelques  expériences 
qui  donneront  aulïi  de  l’alTeurance  à  ceux  qui  voudront  entreprendre 
la  curation  de  cette  maladie  en  la  forme  que  nous  l'auons  décrite.  Vn 
vieillard  de  foixante-cinq  ou  feptante  ans,  cdoit  fi  fort  incommodé 
d’vn  au  code  droit  de  la  bource  qui  l’empefchoit  de  vaquer 

à  fa  profefiion ,  ie  fus  prie  de  le  vouloir  traiter  charitablement,  ôepour 
auoir  fait  rouuerturc  trop  haute  la  lancette  perça  vn  des  vaKTcaux  du¬ 
quel  fortit  quantité  du  fang  vifôcmeflé  auccl’eau  fans  diminution  de 

l’enflcurc,  apres  la  canule  &  la  firingation  ic  bouche  cxaélcnjent  l’ou- 
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uerturc  >  le  lendemain  ie  trouue  le  malade,  aucc  ficyre»  douleur  aflez 
grande,  inquiétude  &  autres  fymptomes  fâcheux,  &  la  canule  fortie 
fansla  pouuoir  faire  rentrer ,  la  partie  grollie  ,  enflamée  ,  dure  &  plus 
tendue  ,  accidens  que  ie  tafehay  d'adoucir  aucc  des  remedes  mitiguans 
en  attendant  quelque fupuration  ,  mais  le  fix  les  voyant  augmenter  ic 
fis  vne  fécondé  ouuerture  plus  decliue  &  au  lieu  ou  nous  l'auons  dé¬ 
crite,  ce  qui  en  fortit  eftoitfœtide ,  puant  &  l’hemoragie  ccflcc  ,  ic 
porte  dans  la  capacité  de  la  tumeur  vne  inieélion  coinpofce  dVne  drag- 
me  de  fublimé  par  liure  d’eau  de  chaux  pour  mondifier  la  pourriture 
qui  diminuoit  fenfiblement  à  chaque  apareil ,  ce  qui  m’obligea  de  rédui¬ 
re  l’eau  en  la  maniéré  que  nous  l’auons  ordonnée ,  le  malade  fut  guery 
enuiron  deux  mois  apres. 

XLIV.  Cette  fécondé  expérience  ne  me  donna  pas  moins  d’iii- 
quietude&  de  peine.  Vn  homme  âgé  de  quarante-cinq  ans  me  fait 
voir  vne  tumeur  humorale  ou  hematocœle  ou  hidrobematocœle  ioints  en- 
femblc  qui  l’incommodoit  beaucoup  depuis  vnze  ans  ,  la  dimenfion 
eftoit  fort  grande,  auflî  elle  renfermoit  deux  ou  trois  grands  plats  de 
matière ,  la  figure  ronde ,  la  couleur  aprochante  àla  lie  du  vin,  l’in- 

iDondation  petite ,  il  contenoit  toute  la  bource.  Dans  la  penfée  que 
c’eftoit  vn  hidrocceU  ic  ne  fis  pas  dificulté  de  luy  promettre  la  guerifon  , 
mais  apres  l’ouuerture  ie  fus  fort  furpris  de  voir  forrir  dnfang  noiraftrç 
méfié  aucc  quelque  peu  de  ferofité ,  pendant  cctinftant  vn  imprudent 
feruiteur  luy  dit  qu’il  eftoit  mort  dans  trois  iours ,  vn  homme  à  qui  on 
auoit  ouuert  vne  tumeur  femblable ,  raifonnant  à  part  moy  que  l’eau 
ayant  empefehé  iufqucs  alors  que  la  corruption  du  fang  ne  caufaft  la 
gangrené,  que  iecreus  inéuitable  à  l’aducnir  à  caufe  de  la  vuidange 
ijj  des  eaux ,  ic  n’auois  point  de  meilleur  moyen  pour  en  garentir  le  mala- 
J  de  ,  que  de  compofer  l’injcéfion  auec  vne  dragme  de  fublimé,  en 
^  effet ,  mon  efperancc  ne  fut  pas  trompée,  l’eau  cftant  fortie  la  tu- 
j  meur  diminuée ,  le  tefticulc  &  le  cofté  gauche  où  i’auois  fait  l’o- 
I  peration  demeura  fort  dur  &  càleux  ,  ce  qui  me  fit  croire  que  la 
j  maladie  participoit  en  quelque  façon  du  paroeæU  ,  comme  fi  c’eftoit  vn 
;  bidrohematoporoeatle ,  &  m’obligea  à  continuer  cncores  quelques  iours 
I  le  mefme  remede  que  ic  changea  en  la  forme premièrement ,  recitée 
y  à  caufe  de  la  violence  du  flux  de  bouche  quifuruint,  &  enuiron  le 
troifiefmc  mois  apres  l’ouuerture ,  la  playe  fc  trouua  fermée  que  le 
quinziefme  iourfuiuantiefus  obligé  d’ouurir  à  la  partie  anterieure, 
vers  l’epididimCjCn  fuite  de  tres-grandes  douleurs  &  marques  de  fupu- 
tation ,  ie  traitois  cette  nouuelle  bleflùre  auec  la  tante  de  linge  &  i’in- 
ieftion  des  deux  ouuertures ,  peu  de  iours  apres  ic  vis  paroiftre  vne  pièce 
de  membrane  noire  comme  de  l’ancre  ,  ■ayant  dilaté  la  playe  auec  le 
fizeau  ie  la  tire  dehors  fans  douleur  ,  pendant  cette  attradlon  nous 
fentions  rouler  &  déueloper  le  tefticulc,  ce  qui  me  fit  croire  que  c’eftoit 
la  tunique  nerueufe  qui  fe  d’euelopoit  &  s’en  détachoit ,  elle  eftoit  de 
h  dimenfion  de  cinq  à  fix  trauersde  doigts  en  longueur  &  largeur. 
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quelques  jours  apres  la  play  cfurtres-bicnconfoliciéc  fans  qu’il  ayeia- 
maisi  paruaucun  accident, ny  qu’elle aye  donné  aucune  marque  d’in, 
commodité.  ,  • 

XLV.  Parce  que  la  maladie  fuiuantc  eft  affez  rare  &  a  beaucoup 
de  rapport  auec  celle  que  nous  venons  de  décrire ,  nous  en  reciterons 
la  gucrifon  dans  ce  chapitre.  Vne  Demoifellc  trois  iours  apres  fon 
acouchement  fent  vne  grande  tumeur  à  l’orifice  externe  de  l’vterus, 
caufées  par  les  lochies  retenues  dans  l’interfticé  des  membranes,  letroi- 
fiefme  de  ce  mal  ie  luy  faits  vne  ouuerturequicommençoit  à  deux  tra- 
uers  de  doigt  de &fîni{rant  proche  de  l’os  pubis  ,  ie  fortis  de 
cette  capacité  près  de  deux  plats  de  fang  gromelé ,  au  fécond  apareil 
voyant  quelque  difpofition  à  gangrené  fur  le  rcélum,  ie  la  puluerife 
du  fublimé  qui  en  arrefta  le  progrez ,  &  l’vlcerefutacheué  de  gué¬ 
rir  auec  l’eau  fublimée. 

XL VI.  Nous  ne  decriuons  pas  les  operations  recitées  par  lesAu- 
theUrs  ,vcu  que  i’eftime  la  façon  d’operer  que  nous  venons  de  mon- 
ftrer  plus  que  fuffisate  pour  la  guerifon  de  tous  les  hidrocœles,  hmatocœ- 
les  8c  fupurations  qui  arriuent  àl’excrotum  ,  ie  fouferits  neantmôins 
à  l’opinion  quoy  que  rude  de  ceux  qui  recommandent  de  faire  vne  in- 
cifion  qui  commence  auplisdclaine  tirant  au  bas  des  bources ,  feparer 
les  membranes  qui  enuelopent  le  tefticule  corompu  qu’on  ode  apres 
auoir  auparauant  lié  les  vaifTeauxqui  l’atachent  &  coupez  au  deubus 
du  lieu  ,  ie  tout  au  plus  haut  qu’il  eftpollîble  ,  afin  qu’il  ne  luy  refte 
point  de  vertu  femenifique  ny  aucun  apetit  de concupifcencc, puis  trai¬ 
tent  la  playe  côme  fi  elle  eftort  reecte,  bien  que  nous  ayôs  confumé  à  vn 
florentin  auec  l’vnguent  fublimédc  l’eau  fublimée,  la  corruption  de  la 
plus  grande  partie  d’vn  tefticule  qui  eftoit  deuelopé  de  Tes  membranes 
&  lors  qü’il  fortit  de  cétcVille  il  eftoit  prefq;  confolidé,  ie  préféra  cette 
forte  de  cure  à  l’extirpation  &  à  la  ligature  à  caufe  que  les  vaifleaux  fper- 
matiques  eftant  remplis  de  cette  humeur  mauuaife ,  &  ne  pouuant  plus 
eftrevuidee  à  raifon  du  lien  ,  il  y  auoit  dequoy  aprehender  qu’elle  ne 
refluaft  vers  les  parties  internes,  &  d’autant  mieux  qu’on  lu/  auoit  ofté 
à  Paris  l’autre  tefticule  auecl’incifion ,  extirpation  &  la  ligature  pour  vn 
mal  beaucoup  moindre ,  vne  année  auparauant  &  il  me  fembla  que  le 
malade  eftoit  tombé  en  récheute  par  cette  efpece  de  cure. 

XL VIII.  Ces  préceptes &fondemensainfi  eftablis,  il  ne  me  refte 
qu’à  prier  le  Leéleur  de  croire  que  fi  ce  Liure  n’eft  pas  conforme  à  fon 
defir,  queieferay  amplement  fatisfait  quand  il  ne  fairoit  que  feruir 
d’eguillon  pour  mieux  faire ,  outre  que  ie  ne  doute  point  (  moins  que 
d’eftrepreocupédepaflion)  quela  bonne  volonté  de  feruir  au  public 
que  )’ay  eu  en  le  compofant  ne  me  mette  à  i’abry  de  la  cenfurc. 
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,  -  Cejl  autant  par  inclination  que  far  deuoir  que 
ie  Voue  confacre  ce  Commentaire  fur  le  Chapitre, 
general  des  Jpofemes  dé  Guidom&>ie  n^ aurais  iamais  pris  la 
liberté  de  'pous  faire  yn  prefent  fi  peu  conform.e  à  yoftre  mer  in 
te0*  aux.  obligations  que  ie  vous  ayfiyos  commun demens  ne 
ky  euffint  donné  naijfance ,  0*.  fi  yous.  ne  m  eùjfiet^f ait  con^ 
noiflre  apres  auoir  leu  mon  Lime  de  la  Carié  y  que  yous  defiriez^ 
de  moy  yn  Ouurage  dans  le  me  fine  ordre  fur  la  Chirurgie  de 
cét  incomparable  Autheuryque  i' aurais  deffein  de pourfuiure  fi 
celuy  que  ie  yous  offre  yous  eHoit  agréable,  le  fçay  bien  que 
les  hommages  médiocres  offencent  bien  fbuuent  les  grandes 
tfertus  au  lieu  de  les  honnorer  ,  eÿ*  que  dans  yne  yeneration 
qui  n"a  point  de  proportion  auec  elles  j  il  femble  qu^eües  trem 
^ent  en  quelque  façon  Cabaiffement  de  leur  eficlat ,  ou  la  di-‘ 
minution  de  leur  gloire  :  mais  quelques  groffieres  que  f oient 
les  couleurs  quei^aydomé  à  la  coppicyou  adjoufié  à  C original: 
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Tofe  croire  que  l'importance  de  la  matière  t>oM  faira  ayfcm 
ment  pardonner  les  àmperfeSiions  les  dejfauts  de  l'Ou^ 
urier  \  Ce  Traittè  efl  'pn  des  Chef-d' œuures  de  cet  Homme 
llluftre  i  de  qui  les  moindres  productions  méritent  des  loüan* 
ges  detoHS  les  fçauans.  Il  vient  aujourd'huy  recherchervom 
fire  approbation^  paroi fire  de  nouueau  au  Monde  fous  Vo- 
Jlre  Nom.  Il  fçait  que  les  belles  connoijjances  que  vous  y  auex^ 
acquifes  Vous  rendent  digne  juge  de  J  on  mérité  ,  il  croit 
que  le  rang  que  vous  tenez^  auprès  du  plus  grand  T{oy  de  ta 
terre  qui  eflime infiniment  Voftre  vertu.,  luy  procurera  vn 
accueil  fauorable  dans  la  France.  Cefl  par  là  que  mon 
zele  fera  en  quelque  forte  fatisfait  d'auoir  donne  au 
Monde  ces  marques  publiques  de  ma  gratitude ,  0^  fi  elles  ne 
peuuent  pas  m  acquitter  entièrement  de  ce  que  ie  Vous  dois  y 
ie  me  feruiray  de  l'artifice  de  ce  Peintre  Ingénieux  y  de  qui  les 
Tableaux  occupoient  moins  les  yeux  que  l'ejfrityi(^  donnoient 
à  penfèr  plus  de  chofes  qu'ils  ne  reprefentoient.le  laifferay  par 
ce  moyen  à  l'imagination  de  mes  LeBeurs  la  liberté  de  conce- 
uoir  ce  que  ie  n'auray  pu  exprimer ,  els*  ie  vous  fupplieray  d'a-- 
Uoir  la  bote  de  faire  Vn  pareil  jugement  des  aBions  de  grâces 
que  ie  tache  de  Vous  rendre  y  c'y  de  la  forte  paffion  que  i'ay 
d'efire  toute  mavie  y 
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Voftre  trc.f-hurable  Sc  trcs-obeï(Iânt 
feruiteur, 

ANTOINE  LAMBERT. 
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I.  vne  vcrltc  receuë  parmy  les  Modernes,  .fpecîalement  de 

V y  Falco  ,  loubert ,  Tagault,  Courtin  &.Rahçldn ,  qu’entre  tous 
les  Liures  qui  traitent  de  la  Chirurgie  celuy  de  Guy  de  .Chauliac  tient 
Vn  des  premiers  rangs,  tant  à  raifoh  de  l’excellence  &  dignité'  de  la  ma¬ 
tière  qu'on  y  lit,  dirbon  ordre  que  cet  Autheur  obferue  en  cfcriuant  > 
que  pour  la  bonté  de  fa  pratique,  qui  font  les  principales  confidera- 
tions ,  pourquoy  ayant  toufiours  eu  en  particulière  vénération  les  cf«^ 
crits  de  ce  grand  Homme  ,  i’auois  formé  le  deffein  de  les  commenter  e 
mais  faifaat  reflexion  qu’vii  Ounrage  d’vne  fi  grande  importance  ac 
HHhh  ij 


tfo8  ComrHentAtre 

peut  proprement  cftrc  expliqué  que  par  vn  Genie  femblable  à  celuy  de 
Guidon  5  j’ay  borné  maintenant  ce  defir  au  feul  Commentaire  du 
Chapitre  general  des  Apoftemes ,  qu’vnc  rpeeption  fauorablc  m'obli- 
geroit  à  continuer  fur  le  refte  de  fes  ocuurcs. 

IL  Or  cet  Autheur  eferit  premièrement  des  Apoftemes  que  des 
autres  maladies  pour  diuerfes  raifons  ,  la  première  ,  qu’entre  toutes  les 
maladies  Chirurgicales  on  n’en  remarque  point  de  plus  commune  j  8c 
c’efl  vne  maxime  du  Philpfophe  que  les  chofes  vniuerfelles  precedent 
les  particulières ,  fecotide  î  c^xxq  le  difeours  des  fumeurs  eft  de  plus  grah- 
de  cftenduc  que  celuy  des  autres  maladies ,  oxi  demeure  par  ainll  plus 
^*dusde  3  en  ap rendre  l’elTence,  eftant  d’ailleurs  véritable  qu’elles 

la  FhiJiqHt.  doiuent  toutes  cftre  également  prefentes  à  noflre  fouuenir  ,  il  s’enfuit 
que  celles  de  qui  la  doétriiie  eft  plus  longue ,  la  nccclTité  nous  oblige 
de  les  eftudier  plus  long-temps ,  &  pluftoft,  maiS; principalement  à.é'au- 
fe  que  les  apoftemes  compliquent  plus  aifement&  plus  fouuent  les  au¬ 
tres  affeélions ,  &ceUes-cy,  moins  fouuent  que  celles-là ,  de  forte  que 
dans  l’vfage  des  remedes  nous  ne  fçaurions  remédier  aux  apoftemes 
s’ils  cftoient  fymptomes  d’yne  autre  maladie  >  fi  nous  n’eftions  pre¬ 
mièrement  inftruits  en  leur  connoiflànce. 

III.  Dauantage,  non  feulemerft  le  traité  des  Apoftemes  précédé 
tous  les  autres ,  mais  auec  plus  de  raifon  l'on  eu  doit  eferire  p  uftoft 
que  des  playes ,  d’autant  que  le  plus  fouuent  les  caufes  des  apoftemes 
nailTent  <Sc  prennent  leur  origine  dans  le  fujet ,  puis  donc  que  l’on  dif- 
coutt&  enfeigne  premièrement  l’Anatomie ,  nous  deuons  aufti  eferire 
des  Apoftemes  auparauant  que  des  playes.  Derechef  >  le  Liure  des 
Tumeurs  précédé  celuy  des  vlceresà  raifon  quel’apofteme  en  eft  fou- 
ueht  la  caufe  ,  car  les  apoftemes  qui  fupurent  fe  changent  toufiours 
en  vlcere. 

IV.  Or  l’eflence  del’apofteme  confiftanr  en  tumeur  ou  enfleure,afin 
que  nous  foyons  mieux  édifiez  en  fa  connoiflànce  >  nous  raporterons 
toutes  fes  exceptions,  Galien  définit  tumeur ,  vne  ehofe  qui  aduitnt  aü 
corps  iC’efià  fçauoir,  dimension  en  long.  ,  large  &  profond  y  on  eftime 

Au  tw,  des  cette  définition  parfaite  à  caufe  qu’elle  eoihpr end  fous-  elle  toutes  les 
Tum.  fortes  de  tumeurs. 

V.  Les  tumeurs  font  ordinairement  diuifées  en  ,  non  nu 

tutelles  &  contre  nature  •.■pOiX  tumems  naturelles  y  nous  entendons  toutes 
les  eminencts  en  long^:^  large ‘&pmfond-qUi  font' mturelles  au  corps ,  comme 
fontcelles'dé là  telle  ^delpjôintures.  ' 

•  VL  La  tumeur  non' nituréllé  eft  definic'  par  Gai.  vn  accroifetnent  âl 
augmentation  qui  èxcedeH'eJiat  &  habitude  naturelle,  accident  qui  arriue  > 
dit-il ,  à  ceux  qui  font  gras  &  replets ,  adiouftez  que  les  tumeurs  non 
Iraturelles  font  fort  bien  rcprcfcntéc's  par  le  ventre  d’vne  femme  en- 
ceinte^oupar  les  mammelies  remplies  de  laiflj  veu  qu’en  toutes  çes 
difpofitions  les  parties  font  diftehducsaude-là  de  l’habitude  naturelle 
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en  largeur  &  profondîté,  &  elles  ne  font  pas  ncantmoins  dans  Tordre 
des  aftèftions  contre  nature  >  ains  feulement  en  Teftat  Sc  difpofition 
moyenne  entre  ceux  qui  jouylTent  delà  fantc'  parfaite  &  les  malades, 

&  parce  qu'vne  rcpletîon  fcmblable  ne  blefle  pas  Taftion ,  on  ne  la  peut 
iamais  appcller  maladie.  Galien  authorife  CCS  raifonnemens  lors  qu*il 
cknt-.Ortl  ne  faut  plut  p4rler  des  tumeurs  non  naturelles  .fOu  qui  décli¬ 
nent  de  nature  fans  que  l'aUionen  fait  blefféet  qui  au  jugement  des  Médecins 
precedent  d’vne  abondance  de  chair  ou  de  gra  p. 

VIL  Le  mefme  Autheur définit  les  tumeurs  contre  nature,  celles 
aufquelles  les  parties  font  hors  de  leur  naturelle  habitude  en  quantité  t  & 
d'autant  qu’il  auoit  eferit  vn  peu  auparauant  ,  mamtenant  nous  commen- ^  t  ij  de 
cerons  de  parler  des  tumeurs  contre  nature  tc’e^  a.  dire  des  tumeurs  qui^^^ft^.' 
bleflênt  lesaftions  comme  portent  les  motscowfre  nature  nous  croyons 
que  cette  définition  exprime  fufifamment  toutes,  les  maladies  accom¬ 
pagnées  de  tumeur  ou  enfleure. 

VIII.  Aquapendente' n’cft  pas fatisfait de  la  définition  de  Galien, 

il  en  forme  vne  dans  fon  traite  des  Tumeurs  qui  n’eft  iamais  particu¬ 
lière  à  TApofteme  ,  duquel  elle  ne  décrit  pas  la  propre  &  veri-  ^ 

tablé  cflcnce ,  8c  ne  conuient  proprement  qu’au  general  des  tumeurs  j 
qui  bleflent  les  aélions ,  outre  que  la  cure  generale  des  apoftemes  par 
topiques ,  ny  mefme  auec  les  remedes  vniucrfcls  ne  peut  iamais  dire 
bien  apliquee  à  toutes  les  tumeurs  qui  font  côprifes  fous  cette  définition 
encores  qu’elles  ayent  vne  indication  commune  qui  eft  euacuation. 

Tumeur  contre  nature ,  dit-il ,  eft  vne  maladie  le  plus  fouuent  compofée, 
prenant  fa  dénomination  de  celle-là  qui  blejfe  les  aéiios.VoiU  pourquoy  les 
hernies  exomphalofesjles  emînences  qui  fuiuct  les  fraélurcs  &  les  luxa¬ 
tions  eftant  comprifes  en  la  definitioH  de  cet  Authfeur  cncores  qu’elle 
foit  plus  intelligible  que  celle  de  Galien ,  ncantmoins  elle  eft  tres-mal 
apropriée  à  Tapoftem  c. 

IX.  Guy  de  Chauliac  diuife  les  tumeurs  contre  nature  en  celles  qui 

font  véritablement  apoftemes  dcfquclles  nous  traitons  maintenant ,  &  traité 7  doB 
r»  qui  ne  font  point  apoftemes  auec  lefqucls  elles  ont  toutesfois  trait 
quelque  raport&fimilitudeaufujet  de  Tcnflcurc  ,  telles  que  font  les 
hernies  anîerocœle  8c  epiplocœle  ,  les  exompbalofes  là  où  Tinteftin  ou  la 
coëffe  fe  jettent  dans  le  nombril ,  comme  cncores  les  luxations  à-  fra- 
Hure s  OM  toutes  les  parties  forties  de  leur  lieu  naturel  forment  où  elles 
font  receucs,  vne  enfleure  ôc  diinchfion  en  long ,  large  8c  profond  qui 
bléiïe  Taftion.  .  , 

'X.  Ces  préceptes  &  fondemens  ainfi  eftàblis  nous  deuons  tirer  cette 
confequence,^’f«(rûre^  t^u'en  tout  dpofteme  il  y  aye  tumeur, que  neanmoins 
toute  tumélir  cohtre  nature  n’eftpas  apofteme.  Voilà  pourquoy  côme  ,no- 
ftre  Aùthcüf  n’èfcriuoit  danscè  Liürc  que  des  Apoftemes, il  a  pu  raifon 
de  Tcxpfitncrj  principalcitient  par  ce  nom  8c  non  pasàuécCeluy  détu-' 
meur  •,  <^ar  bîerr que  fuiuant  fo'mdiire ,  tumeur ,  apofteme  ,  enfleure  î  êngrof- 
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[ijfemtnt ,  eminence ,  éleuation  &  excroijfance  foitnt  noms  fynonimes  figni^unt 
frefque  vne  mtfmé  (hofe ,  ils  ne  font  pas  toutesfois  tellement  femblables 
qu’il  n’y  aye  quelque  différence  entr’eux ,  ce  qu’ayant  efté  ainfi  con- 
ceu  par  Guidon  ,  ila  vfc  du  motp«y^tff  pour  nous  faire  connoiftrc  que 
tous  ces  noms  eftoicnt  non. feulement diflemblables ,  mais  aulTi  qu’ils  ne 
pouuoient  pas  abfolumcnt  conuenir  à  l’apoftcmc  ,  qui  eft  la  raifon 
pourquoy  'on  le  doit  exprimer  par  quelqu’autre  définition  plus  pro¬ 
pre  ,  plus  particulière ,  écqui  en  exprime  la  feule  &  véritable  forme. 

CHAPITRE  IL 

Ve  la  définition  d'Jpofteme. 

SOMMAI  RE 

I.  Ethimologie  itt  mot  jipofieme.  II.  Définition  de  Galien  auec  fon  ex* 
plication.  III.  Celle  que  Guj  de  Chauliac  tr anfcrit  d’Auicene.  IV. 
ce  qu’vn  Chirurgien  doit  entendre  par  les  wotJ  afTemble'cs  à  vne  grandeur, 
V.  Les  trois  genres  de  maladie  font  en  l'ylcere.  VI.  Il  j  a  enfieure  en. 
l'eriftpele  VII.  De  la  folution  du  contigu.  VIII.  La  folution  de  canti* 
nuitêeftformeleenl’Apofieme.  IX.  Llintemperie  efiant  vn  genre  de  foy  ne 
doit  pas  efire  raportée  fous  la  diuifion  d’vnité.yi.La  conformation  efi  le  veri* 
tabU genre  de  la  folution  du  contigu  qui  efi  en  l'apofiome-  XI.  ^els  par* 
my  les  trois  genres  ojfence  premièrement  &  plus  de  foy  mefme.Xll.  Uapofteme 
efi  dit  maladie ftmple.  ’XUl.Cempofe'^é'  organique.  XlY.Caufe  de  ma* 
ladie.  XV.  Effet  d'vne  autre  maladie.  XVI.  Genre  j  accident  ,&  diffe* 
rence.  XVII.  La  grande  tumeur  mérité  mieux  le  nom  general  de  maladie 
quela  petite.  XVIII.  Définition  parfaite  d’apofieme,  XIX.  Son  ex* 
plication. 

Goumehn  I*  0^“*'  exprimer  l’cfTcnce  de  l’apofteme  >  il  eft  ncceflairc  de 
th.  1.  h  du  1  raporter  fa  définition  qui  eft  double ,  l’vne  ethimologique  quinous 
de  explique  la  nature  de  ce  nom,  l’autre  e^effentielle  qui  nous  en  fait  con- 
jachirurg.  noiftre la  forme.  Apofieme  ou  tumeur  contre  nature  vient  delà  didion 
Grecque»»«f,  Hippocrate  apclloit  toutes  les  tumeurs  contre  nature 
faites  de  matière  humorale  ou  v»d/«ï4.- or  il  a  nomme  toutes  les 

«».  îo.  du  tumeurs  de  ce  nom,  foit  ou  pource  que  l’œdemeeft  vne  grande  enfleu- 
d'u^’^'^a  pource  que  cette  tumeur  eft  fort  frequente,  neantmoins  les 

Jfh.  dels'.  Médecins  qui  font  venus  apres  Hippocrate  ont  accommode  le  mot 
yndima  à  la  tumeur  faite  de  pituite  que  l’on  nomme  œdeme  ,  au(fi  cha¬ 
que  tumeur  «ftant  pourueuë  d’va  nom  propre  »  il  eftoit  raifonnable 
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que  celle  qui  eftoit  faite  de  la  pituite  euft  aulïî  le  lien  qui  eft  l’oedème, 
de  forte  qu’on  rcconnoit  vn  nom  plus  general  que  l'admet  & 

onaproprie  très  à  propos  cette  enfleure  dans  le  nombre  ^es  efpcces  e»m.  r.  du 
d’apûjlemes.  Dauantage  ,  lemefme  Hippocrate apliquoit  le  mot  apofie~^  officiât, 
me  ou  abfcez  aux  corps  infe^e\^de  folutton  de  continuité.  En  effet ,  il  ap¬ 
pelle  la  réparation  des  os  qui  exfolient  aé/ce^  ou  abfccder.  Vigicr  fait  c/,sp.  i.lm. 
defeendre  apofieme  du  nom  Grec  Apoftafis  qui  lignifie  apoftat  ou  du  ZsTumeurs 
mot  Apiflatay ,  c’eft  à  dire  fe  cantoner ,  d'autant  que  l'humeur  qui  fait 
l’apofieme  cft  enfermée  &  comme  coignée  en  la  partie  où  cette  tu¬ 
meur  refide. 

II.  On  remarque  plulîeurs  définitions  d'apofieme  chez  les  Autheurs. 

Galien  en  donne  vnc  qui  femble  mieux  deferire  que  définir,  laquelle 

au  dire  de  Guidon  dénoncé  plulloftl'apolfeme  aux  fens  qu’à  rentende-  ^ 
ment,  apojleme  c«  dit-il ,  font  difpoütions  aufquelles  les  parties  i.ad'cùuc. 

qui  fe  touchoient  auparauant  &  eftoient  contiguës  Jont  faites  maintenant  di-  é'meth.i^ 
fautes  &feparées  entf  elles  par  vne  fubftance  humoi  ale  ou  fpiritueufe  ,  vneh.n. 
peu  apres ,  apejiemes  font  difpofitions  ou  certaines  humeurs  qui  blefoient  le 
membre  fe  changent  en  vne  nature  differente ,  comme  en  arene  ,  pierre  t  boue 
&  autres  e/peces.  On  remarque  deux  chofes  dans  ces  deferiptions,//»  prê¬ 
ts  ere  que  parle  mot  difpofitions,  nous  deuons  foufentendre  &  adiou- 
fter  les  mots  tumeurs  contre  nature ,  defquelles  il  eferiuoit.  Secondement  , 
qu’en  l'apofteme  que  les  Latins  nomment  abfcez^  &  les  Arabes  exiture  , 
il  y  a  folution  en  la  contiguïté,  veu  que  les  parties  qui  eftoient  fituccs 
les  vnes  contre  les  autres  &  fc  touchoient>fe  trouuent  diuifées  &  fepa- 
réespar  l’humeur  contenue  entr’elles. 

III.  Mais  parce  que  cette  difinition  eftvn  peu  trop  ample  &  gene¬ 
rale,  trop  obfcure,(5c  par  laquelle  on  neconçoit  jamais  bien  l’efTencc 
de  l’apofteme  qu’auec  des  commentaires ,  nous  examinerons  celle  que 
Guy  de  Chauliactranferit  dAuicene  tApofteme ,  dit-il ,  eft.  vne  maladie 
compefêe  de  trois  genres  de  maladies  dffemblées  à  vne  grandeur  t  mtsUààeüxt 
de  genre  à  ^a  définition,  &  la  fuite  fait  différer  l'apofteme  des  autres 
maladies. 

IV.  loùbert  croit  que  par  ces  mots  alTèmblécsà  vnc  grandeur,  il 
faut  foufentendre  aflémblées  a  vne ,  c'eft  à  dire,  maladie  :  mais  il  y  a  plû- 
toft  de  l’aparence  qu’Auicene  a  foufentendu  que  les  trois  genres  affera- 
blez  faifoient  vnc  magnitude  augmentée  ,  d’autant  qu’elle  eftinfepara- 
ble  de  l’apofteme  &  en  compofe  plus  fenfiblement  l'effence,  aulfi  les 
Médecins  &  Chirurgiens  eftant  des  Philofophes  fenfuels,  leurs  dc- 
monftrationsdoiuenteftrefcnfiblespluftortqu’intclleélueles ,  &  ce  que 
nous  aperceuons  aucc  les  fens  eft  plus  demonftratif  que  ce  qui  ne  fe 
conçoit  prcfque  que  par  la  raifon,  comme  font  les  trois  genres  enfer¬ 
mez  dans  la  tumeur  :  outre  que  fa  définition  feroit  fupernue  en  paro¬ 
les,  veu  que  fon  commencement  demonftre  que  l’apofteme  eft  vnc 
feule  maladie  fans  l’exprimer ,  derechef  fous  ces  mots  affemblées  à  yne. 
grandeur. 
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V.Dauantage,qli’iI  y  a  de  Taparence  que  U  magnitude  augmentée  cft  fous 
.  entendue  en  la  définition  pour  mieux  diftinguer  l’apofteme  del’vlcere, 
attendu  que  les  trois  genres  font  confufement  vnis  en  Tvlccre  ,  ne 
compofentquVne  feule  maladie  j  comme  en  la  tumeur,  &  ne  deman¬ 
dent  quVne  fimple  intention  pourleur  guerifon  quieft  cnrvlcere,w- 
&  en  rapofieme 

VI.  On  obiefte  que  ne  feroit  iamais  bien  definy  par  mag¬ 

nitude  augmentée  ou  enfleure ,  puis  que  l’erifipele  qui  eft  vne  apolle- 
me  de  la  peau  ou  des  membranes  feulement  ett  fans  tumeur  ;  Nous 
répondons  que  véritablement  l’eminence  n^  eft  pas  manifefte  comme 
au  phlegmon ,  parce  que  l’eriftpele  eftant  vne  apoftemc  propre  de  la 
membrane  qui  eft  vne  partie  exangue ,  tenue  Ôc  déliée  encores  qu’elle 
aye  beaucoup  de  la  difpofition  à  fe  dilater,  toutesfbis,  elle  ne  peut  pas 
former  vne  tumeur  beaucoup  efleuée ,  outre  que  l’humeur  eftant  plus 
fubtile  ^uc  le  fang  ,  elle  eft  aufli  plus  propre  à  fe  rependre  au  large  & 
le  fang  à  faire  l’enfleure,  laquelle  ne  laifte  pas  de  paroiftre  eh  l’erijipele. 

VU.  Quelques-vns  croyent  que n’eft  pas  diuifée  en  l’apofté- 
me  &  ne  fouffre  qu’vne  folution  en  la  contiguïté  caufée  par  l’extenfion 
&  emlnence  produites  de  l’humeur  efparfe  dans  l’intcrftice  des  parties 
contenantes  auec  les  contenues ,  s’apuyant  en  la  définition  propofée  de 
Galien  ,  par  laquelle  il  eft  manifefte  que  cet  Autheur  enfeigne  que 
l’humeur  fe  jette  parmy  les  efpaces  vuidcs>c’eftàdire  à  la  cobtiguité  deS 
parties  pour  y  former  la  tumeur ,  ils  concluent  de-là  qu’elle  a  feule¬ 
ment  vne  folution  en  la  contiguïté. 

VIII.  Il  y  a  toutesfois  beaucoup  de  l’aparence  que  la  folution  de 
cft  réelle  aux  abfcez  &  apoftemes ,  ainfi  que  porte  le  mot 

aifee^,  d’ailleurs ,  s’il  eft  véritable  qu’il  y  aye  vne  folution  de  continui¬ 
té  apcrccuë  auec  les  fens,  Sx.  l’autre  feulement  par  la  raifon  on  ne  doit 
point  douter  que  la  raifon  ne  conçoiue  vne  folution  continue, fpeciale- 
ment  fi  la  tumeur  eft  aux  parties  fimilaires ,  félon  la  remarque  de 
Galien  ;  car  il  eft  manifefte  que  l’humeur  trop  copieufe  ou  mauuaife 
qu’elles  contiennent  en  formant  la  diftention  &  l’enfleure  diuife  ne- 
Meth.  e.  ch.  ceflairement  leur  continuité ,  voire  encores  la  fubft'ance  du  mufcle  qui 
eft  vne  partie  didîmilaire  ,  arriuant  que  l’humeur  s’y  repende ,  princi¬ 
palement  quand  l’apofteme  fe  fait  par 

IX.  On  pourroit  feperfuader  que  là  où  l’intemperie  eft  grande  il 
y  a  aufli  folution  de  continuitéau  tempérament ,  du  moins  quant  à  la 

tem.  }4.rf«  raifon,  &  que  la  mefme  mrmpwe  eft  la  folution  de  continuité  de  la 
i.fraa.  tumeur;  mais  parce  que  frwmpetie  forme  en  l’apofteme  vn  genre  de 
foy-mefme&non  pas  vneefpcce  d’vne  autre  maladie  ,  on  ne  doit 
point  reccuoir  en  la  tumeur  vire  forte  de  folution  de  continuité 
femblable. 

X.  Adjouftons  à  tous  ces  raifonneraens  que  la  diuifion  que  l’on  fu- 
pofccaufcc  par  l’extenfion  &  feparation  des  parties 
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plu^loft  eftrc  raportée  fous  le  vice  àç  fit uatien  &  à  fon  genre  propre  qui 
eft  la qu’à  la; folution  de  continuité  qui  luy  eft  vn  genre 
trop  efloigné  }  carda  co«/ora/trio«  contenant  fous  elle /rf  figure,  le  nomA 
bre,  la  magnitude,  lafituaÜon  ,  &c  fous  celle-cy  le  fiege  &  U  conexion 
il  s’enfuit. que  lors  de  .J’extenfion  &:enfleure  les  parties  n’eftant  plus  at» 
tachées  ny  aflifes  les  vnes  fus  ou  contre  les  autres ,  ou  en  leur  forme 
première  &  naturelle ,  elles  ferôt  par  confequêt  pluftort  bleffées  en  leur 
(0nformatjen.qvCen  leur  vnion,  par  ainfi  -fi  nous  receulons  la  contiguïté  ^ 
comme  vn  genre  feparé  de  la  conformation  Sc  propre  &  particulière, 
h  l'union  ,  l'apofteme  feroit  .tresrjpal  definy  par  vne  maladie  comppfée 

de  trois  genres.  .  . .  , 

XI.  On  demande  fi  les  trois  genres fc  rencontrent  en  pareil  degré,} 
ScofFcncent  également  ôc  enmefme  ordre  la  partie  tuméfiée  :  on  ref- 
pond  diuerfement ,  premièrement ,  que  l’intemperle  blefle  dauantage. 
que  les  autres  genres  ,  parce  qu’elle  fubfifie  dans  l'humeur  qui  eft  coin’", 
mêla  caufe  materielle  des  apoftemes ,  fecondement ,  fi  la  caufe  des  apo-, 
fiemes  eft  interne  l’intemperiepeche  non  feulement  la  première, mais 
auiïi  plus  d’elle  mefme  que  les  autres  encores  que  l’humeur  ne  peefie: 
qu’en  quantité  feulement ,  veu  que  d’abord  qu’elle  eft  fortie  des  vaif- 
feaux.  elle  fe  corrompt  ,&  d’autant  plus  fi  elle  eftoit  déjà  cacochime, 

&  non  naturelle ,  que  fi  au  contraire  la  caufe  eft  externe ,  ce  qui  fe  renr 
contre  lorsque  l'apofteme  fuccedcàla  contufion,pour  lors  la  folution 
de  continuité,  blcfi'e  dauantage,  &  premièrement  à  raifon  que  la  conl 
tufion  précédé  l'intcmperie  &  concours  des  humeurs  dans  la  partie; 
meurtrie,  6c  auec  la  meurtriflùre  il  y  a  toufiours  ruption  &  dilacération 
des  fibres ,  qui  cft.la  raifon  pourquoy  ces  tumeurs  fiipurent  plus  fou- 
uent  que  les  autres.  ,  &  çclles-cy  fe  refoluent,  aulfi  plus  fouuent  ;  or  la' 
refolution  eftant  vne  terminaifon  plus.naturelle  que  la  fupuraiion  ,  nous 
Concluons  qu’en  la  contufion  la  folutipn  de  continuité  pechc  la  pre-, 
miere,&  plus  d’elle  même  que  les  autres  gères  touchât  U  mauuaife  con¬ 
formation  ,  elle  nous  offence  premièrement  6c plus  fort  quant  aux  fens., 

XII.  Mais  fi  l’apofteme  eft  vne  maladie  comppfée  de  trois  genres 
onia  reconnoit  mal  .à  propos  vne  feule  maladie  ,;  nous  refpondons 

eft  dit  maladie  fimple  quand  ils’atache  ila  partie  fimiiaire  6c  en  blefte  ' 
le  tempérament  ,  fecondement,  lorsqu’il  eft  caufe' par  vne  humeur  fim-  meth.  u  ^ 
pie ,  les  trois  genres  de  maladie  n’en  compofent  ^u’vne,  t4. 

&  fin  fiemem  i’zpo^eme  peut  eftrc  appelle'  maladie  fimple  eu  égard  6c 
pour  rcfpet  del'aéle  curatif,  attendu  qu’il  n’a  qu’vne  fimple  indica- 
tion  qui  eft  éuacuatîon  ;  car  les  trois  genres  dépendant  d’vne  mefme 
caufe  6c  d’vne  mefme  fource  6c  racine  nepcuucnt  indiquer  qu’vne  feu¬ 
le  6c  mefme  intention.  ^ 

XIII.  Dauantage ,  non  feulement  l’apofteme  efteonfidere  comme 

maladie  fimple;  mais  pour  d’autres  raifons  h  eft  aulfi  appellé  maladie 
cpmpofeç  6ç  prganique  /f  maladie  compofee  ,  parce  que  les  i, 
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trois  genres  entrent  enfacompofition  :  outre  qu’il  efl  dît  maladie  com» 
pofce  quand  diuerfcs  humeurs  concourent  en  fa  génération  ,  on  nomme 
l’apoftemc  maladie  organique  lors  qu’il  rclïde  en  la  partie  diffimilaire  , 
êc  qui  fait  vne  aflioi^arfaite  ou  à  caufe  queh  conformation  &  ftruftu- 
re  de  la  partie  eft  blellec,  fçauoir  en  la  fituatm,  connexion, figure  &  gran¬ 
deur  augmentée. 

XIV.  Nous  confiderons  aulîi  quelquesfoîs  l’apofteme  comme  eau., 

■  it’fe  de  > principalement  lors  qu’il  produit  d’autres  affeftions, 

comme  cncorcs  quand  il  fc  change  &  dégénéré  en  vlcere. 

XV.  Que  fi  i’apofteme  fuccede à  quelqu’autre  maladie,  pour  lors 
ilquitrelenom  de  caufe  pour  prendre  celuy  d’effet,  outre  qu’il  peut 
femblablement  tHre  efpece  de  maladie. 

XVI.  L’apofterae  eft  dit  genre,  accident,  ou  difFercnce  ,^e»re  par¬ 
ce  que  deflbus  luy  font  contenus  plufieurs  efpeccs ,  accident  eu  différence 
quand  vne  autre  maladie  ,  par  exemple  l’vlcere  fe  trouue  joint  à  la  tu¬ 
meur,  pour  lors  celle-cy  eft  vn  accident  à  ccluy-là  qui  le  fait  différer 
de  la  maladie  qui  n'a  pas  vn  pareil  fymptomc  pour  compagne  ,  ou  de 
l’vlcere  fimple  &  fans  accident. 

XVII.  Or  le  grand  Jpofteme  fuiuant  noftrc  Autheur  tient  lieu  Sc 
place  de  genre  8c  le  petit  d’accident ,  ce  n’eftpas  que  l’effence  de  l’apo- 
/fff/e  ne  foit  formellement  tant  au  périr  comme  au  ;  mais  parce 
qu’elle  eft  plus  manifeftc&  plus  fenfible  à  la  grande  tumeur  qu'à  la 
petite,  celle-là'mcrite  mieux  le  nom  general  d'Apofteme  que  celle  où 
î’enfleure  eft  moindre  ;  adjouftons  que  la  grande  tumeur  qui  ne  fera 
differente  de  la  petite  qu’en  magnitude  augmentée  feulement ,  bleffc 
plus  les  aélions  :  or  la  maladie  eftant  definie  par  l'aélion  bleffée,  il  s’en¬ 
fuit  que/e  grand  Apofleme  bleffantdauantage  l'aélion  doit  pluftoft  te¬ 
nir  lieu  &  place  de  grande  maladie  que  le  petit  >  lequel  pour  cette  rai- 
fon  ne  fc  confidere  que  comme  accident. 

XVIII.  Mais  parce  que  la  définition  propofee  qupy  que  effenciellc 
femble  cftrc  trop  obfcure.  Guidon  en  raporte  vne  fécondé  plus 
parfaite  &  plus  intelligible  :  Apofteme  ,  dit- il  ,  ejl  vne  tumeur 
contre  nature  ,  en  laquelle  quelque  matière  eflaffemblée  qm  fait  repletion 
&  diflenfton  ,  il  y  a  de  l’apparence  qu’elle  feroit  plus  claire  fi  l’on  difoît, 
apofteme  ejl  vne  tumeur  contre  nature  en  laquelle  vne  humeur  eft  ajjemblée 
qui  remplit  &  diftend  la  partie. 

XIX.  Cet  Autheur  nous  propofe  cette  définition  comme  parfaite, 
attendu  qu’elle  eft  compofée  de  genre  &  de  fa  différence  propre.  Tumeur 
c’eft  le  mot  general,  contre  nature  ,  fignifie ,  premièrement ,  que  l’apoftc- 
meeft  maladie ,  &  par  ainfi  que  l’aftiony  eft  bleffée  ,  fecondement ,  il  le 
fait  différer  des  tumeurs  naturelles  &  non  naturelles.  Ces  mots  en  la¬ 
quelle  quelque  maticreeft  affemble'c, expriment  deux  chofes ,  en l'vne , 
il  entend  humorale  ou  redui'Ible  en  humeur  ;  car  encores  qu’on  re¬ 
marque  des  apoftemet  où  il  y  a  des  pierres,  de  fable,  de  poil  &  autres 
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fubflanccs  qui  ne  tiennent  point  de  la  nature  des  humeurs  ;  neantmoins 
outre  que  cela  arriue  rarement  &  les  chofes  rares  font  hors  de  l’Art  , 
l’humeur  compofe  le  plus  fouuent  la  plus  grande  partie  de  l’enfleure  , 
>  quelque  matière  aflemblée  ,  eft  mis  à  la  différence  des  tu-' 
meurs  qui  arriuest  à  ceux  à  qui  les  os  fra£lurez  ou  rompus  font  fortis 
hors  de  leur  place  naturelle.  Faifant  repletion  8c  diftenfion  femblent 
clf re  fuperflus  en  la  définition ,  parce  que  le  nom  de  tumeur  fignific 
eminenec  &fupofeau(fi  diftenfion  :  mais  il  eft  croyable  que  l’Authcur 
a  adjoufté  ces  mots  pour  rendre  fa  définition  plus  claire  ,  &  pour  faire 
voir  quel'enfleure  procédé  de  l’humeur  :  adiouftonsque  par  ces  mots 
il  a  voulu  tacitement  exprimer  les  trois  genres  propofez  dansfadefini- 
tionpremiere  J  d’autant  qu”il  eftvray-femblable  que  là  où  ily  areple-. 
tien  &  difienfion  les  trois  genres  y  fontaufti  ;  que  fi  l’on  adioufte  la  par~ 
tie  en  la  définition  elle  fera  plus  caufale ,  plus  accomplie  ,  ôc  nous  mar¬ 
quera  la  matière  en  laquelle,  ou  foufmife  àl’apofteme. 


CHAPITRE  ÎII. 


^e  la  dijference  des  Apofiemes  prifes  de  la  fuhfance. 
SOMMAIRE. 

I.  Guidon  remarque.cinq  différences  d'apoBemes.  ïl.Ce  qu'il  faut  enteU'- 
dre  par  la  fubflance.lïl.Il  appelle  plûtofi  les  tumeurs  phlegmoneufes grandes 
queles  œdemateufes.  IV.  Les  tumeurs  de  la  chair  font  ordinairement  plus 
grandes  que  celles  des  autres  parties.  V.  D'où  procédé  la  grandeur  des  apo- 
ftemes.  VI.  Qjû  peuuent  eftre  dits  grands  pour  les  mefmes  confiderations 
que  les  play  es  &  les  vlceres.  VU.  Seconde  différence  prife  de  la  quantité. 
VIII.  De  la  figure. 

I.  A  Près  que  noftre  Autheur  nous  a  eferit  la  definitiô  d’apofteme  il 

XX  traite  des  différences  qu’il  tire  de  cinq  chofes ,  la  premiers  Ae 
la  fubftance ,  la  fécondé  de  la  matière  ,  la  troifiefme  des  caufes  efficien¬ 
tes, des  membres  ou  parties  ^ffeftees ,  finalement  des 
accidens  qui  l’accompagnent  ou  qui  y  furuicnnent. 

II.  Il  prend  la  première  différence  de  la  fubjlance-,  prenant  fuhffance 
largement  &  non  pas  proprement }  car  la  fubftance  fubfîftant  d’elic 
niefme,  &  l'apofteme  eftant  accident  il  ne  peut  pas  fubfifter  de  foy  ;  or 
par  h  fubftance  l’Autheur  entend  l’eflènce  de  la  tumeur  qu’il  range  fous 
le  predicabie  de  quantité' ,  puis  que  fuiuant  cette  différence  il  diuife  les 
apoftemes  en  grands  ôc  petits ,  adiouftonsy  enmediocres. 

II  ii  ij 


€i€  Comment  airè 

IIL'  lï'&^'pzWsgràMs  4pofiemes  les  grandes  tumeurs  phlegmonèufes 
qui  "fe  font  en  la  chair  ;  or  îi  nomme  pluiloft  les  tumeurs  fhlegwoneu- 
/«  grandes  que  lés  œdemateufes  ,  ny'  que  l’afeites  (  quoy  que  ces  deui 
aiffcdl-ions  forrrieht  dés  eminenccs  plus  grandes  que  le  phlegmon.  ) 
Sent.ii.  des  mierémeut;  parce  que  cette  tümèur  eftant  plus  familière  on  la  remar» 
pUjes  jque-plus  fouuent ,  fecondement  j  elle  s’atache  en  vn  plus  grand  nombre 

de  parties  que  lei  autres  apoftemes ,  par  exemple ,  le  phlegmon  fe  fait 
I»  &  aux  cartilages  ,&  neantmoins  on  ne  parle  point  que  l’œdeme 
y  furuienoe  5  &  ce  n’eft  pas  fans  raifonque  le  phlegmon  s’atachc  en  vn 
plus  grand  nombre  de  parties  ,  puis  que  toutes  ont  befoin  du  fang 
pour  leur  nourriture }  outre  que  les  vaiflèaux-en  contenant  dauantage 
que  des  autres  humeurs  ,  il  fluë  par  confequent  plus  copieufement. 
En  trjoijîefme  lieu,  onprend  pluftoll'garde  au  phlegmon, parce  qu’il  eft  fait 
de  l’humeur  la  plus  dignej(^/«rf/mtf»rà  caufequ  il  produit  des  accidens 
plus  violensC  comme  nevres,  douleurs  )  que  les  autres  tumeurs  faites 
des  humeurs  naturelles. 

IV.  Dauantage  ,  les.  upoflemet phlegmoneux  qui  fe  font  aux  parties 
charnues  font  ordinairement  plus  grands  que  ceux  qui  aflFeftcnt  les  au¬ 
tres  parties ,  comme  jes  os  &  les  cartilages  l'efquels  eftant  parties  dures 
&  feches  J  elles  obeïffent  moins  àl’exténfionqucîa  chair  qui  eft  fort 
poreufe  &  rare  >  fa  température  aprpchante  à  celle  du  fdng  ,  feule  raifon 
pourquoy  elle  reçoit  facileniènt  l’hunieur  6c  l'enfleiire ,  véritablement 
le  fang  qui  fe  repend  dansl’interftice  ou  reduplication  des  membranes 
fait  vne  eminence  plus  grande  qu'en  la  chair ,  mais  la  tumeur  dans  leur 
propre  fubftance,  comme  cncores  à  celle  des  autres  parties  produitync 
e'kuation  moindre.'  ' 

V.  Or  les  tumeurs  fc  font  ainli  grandes  ,  dit  Gaiicn ,  i{Hani  la  fub¬ 
ftance  du  corps  eft  fondue -par  vne  grande  chalèur ,  eulorsc\\ie  le  mef- 

M  Uu.  des  me  corps  reçoit  quelque  fubftance  eftrangere  i  fpecialement  vne  huw 
Tam.  meur  naturelle  >  laquelle  produit  vn  ^r4»d  par  fa  trop  grande 

quantité  en  comparaifon  de  celuy  qui  eft  caufé  d'vnc  humeur  non 
naturelle  qui  peche  le  plus  fouuent  en  la  feule  qualité. 

VI.  Il  faut  de  furplus  confîderer  encores  que  le  mot  de  grand 

Ueth  A.ch.izpWcpùéenceYienkrapofteme  qui  eft  fort  eminentj  neantmoins  on 
<?.  I  î.,.(loit  croire  qu’il  eft  femblablement  appelle'  grand  pour  les  mefmes  con- 
^  fiderations  &  refpctsque  la  playe  &  l’vkere.  Voilà  pourquoy  félon 

i/  ’  ’  cet  exemple  fi  lajtumeur  a  vne  grande ejiinduëi,  fi  elle  ocupe  vne  partie 

noble&qu'ellefoit  de  mauuaife  morsgeration  ,  c’eft  à- dire  accompagné 
de  fymptomes  fâcheux  elle  fera  appellée  grande  ;  ot  grand  &  v'ebe* 
f»f«f  dans  Galien  finifient  vne  mefme  choie.  ' 

Jln  liu  des  VII.  Secondement  parla  quantitéles  apojlemes  font  diuifées  en  /»«“■ 
tits  8c  médiocres  ,  les  apoüemes  petits  font  les  petites  puftulesqm  âuien<- 
cnent  cn  Ja.peau.  Galien  range  le /«r?»e/<i  entre  les  tumeurs  qui  font 
d’vnc  grandeur  raedkcre.  .  .  ^  ^ 
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VIII.  Dauantagc ,  parce  que  la  figure  eft  rangée  fous  la  conforma¬ 
tion,  on  peut  aulfi  diuifer  les  apoftemes en ,  larges ,  ronds,  triaA- 
guUtres  i  oblongs  ,  flats,  6c  amtcs  (don  les  diuerfcs  figures'  qu’ils  rc- 
prefentent. 


CHAPITRE  IV. 

De  U  dijfermce  des  Afioflemes  firife  des  humeurs. 

S  O  M  MAIRE. 


I  I.  Les  tumeurs  font  àiuifiêes  félon  les  humeurs  qui  les  caufent.  IT.  Des 
;  humeurs  naturelles.  III..  Elles  forment  chacune  vne  tumeur  particulière. 
IV.  L'herfesn’efi  f  as  du  nombre  des  quatre  genres  de  tumeurs.  Y.Ladi.. 
éfîon  des  humeurs  que  nous  auons  tracée  efi  feulement  différente  en  paroles 
^  à  celle  d'Auicene.  VI.  S'il  fe  peut  faire  vne  tumeur  d’vne  humeur  ftmple. 

I  Ylï.  D'où  fe  tire  l'appellationdes  apofiemes,  VIII.  L’humeur  naturelle 
qui  fait  l’apofieme  eft  nommée  telle  fous  forme  ante  cedante:  IX.  Le  fang 
fort)  hors  des  veines  ne  fe  pourrit  pas  toufieurs.  X.  Des  humeurs  non  na¬ 
turelles.  ILl.Pourquoj  la  femence  &  le  fang  menftruel  font  dits  humeurs 
non  naturelles.  Xll.  De  l'alteration  des  humeurs  naturelles  s'en  forme  des 
\i  humeurs  non  naturelles.  %lll.  Il  y  a  quatre  fortes  d’apoftemes  faits  des 
I  humeurs  non  naturelles.  XIV.  Des  puftules.  XV.  Des  exitures.  XV L 
.1  Les  tumeurs  acqueufes  &  venteufes.  XVII.  Il  ri  y  a  que  ftx  apoftemes 
I  fimples  encore  que  les compofeb  foient  infinis.  XVIIl.  Les  apoftemes  eau- 

i  fe\par  les  humeurs  naturelles  font  dits  vray  s.  XIX.  Ceux  qui  font’  pro~ 
duits  des  humeurs  non  naturelles  font  appellés  non  vrays.  XX.  Quand 
eft-ce  qu’tls  vfurpent  le  nom  de  vrays  apoftemes.  XXL  Les  humeurs  non 
'naturelles  font  ainft  dites  fous  forme  antecedante.  XXII.  l'es  Médecins 
i  prennent  quelquesfois  Ac  pour  tri &d’ autres  fois  pour  dn.  XXIII.  Les  hu¬ 
meurs  naturelles  font  déplus  grandes  tumeurs  que  les  humeurs  noft  naturelles. 
XXIV.  Sçauoir  ,  fi  auec  l'abondance  de  l'humeur  la  qualité  eft  auffi  .aug¬ 
mentée;  XXV.  Des  lignes  pour  connoiftre  les  humeurs  naturelles.  XXVI, 
Leurs  rai  font.  XXVlii  Les  humeurs  non  naturelles  ont  des  marques  tou. 
tes  contraires  à  celles  qui  font  naturelles.  XXVUIi  Sçauoir,  file  fang  fie 
taillepar  le  chaud  ou  par  le  froid. XXIX,  Les  humeurs  ne  font  pas  les  eau., 
fes  materielles  des  apoftemes.  XXX.  Ny  leurs  caufes  efficientes.  'XXXI. 
Seconde  différence  des  apoftemes  prife  des  accidensi  XXXII.  Diuiften  ti¬ 
rée  des  qualités  premières  qui  reftdent  dans  les  humeurs.  XXXIH.  Des 
apoftemes  qui  font  effentiellement  chauds  ou  froids.  XXXIV .  Les  humeurs 
qui  formant  les  apoftemes  ont  deux  qualité'^  chacune.  XXXV.  Des  tu- 
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meurs  chaudes  par  accident.  XXXVI.  De  celles  qui  font  froides. 
XXX  VIL  Des  apojlemes  qui  participent  également  de  la  chaleur  &  du 
froid.  XXXVIII.  Diuifiondes  apoftemes  pnfe  de  la  dureté.  XXXIX. 
De  la  mollejfe.  XL.  Comment  chaud ,  humide  ,  froid  &  fec  fe  prennent  eu 
medecine,  XLl.  Conclujton  de  l'Autbeur  fur  ce  chapitre. 

I,  DArccque  la  chofequi  fluë  fait  diucrfificr  les  tumeurs.  Guidon 
Metk  IJ,  A  à  l’exemple  de  Galien  tire  vne  diuifiondes  humeurs  qui  y  dé¬ 
fi.  4.  ’  coulent;  or  comme  elles  font  diftinguées  entr’elles  ou  par  leur  propre 

forme  &  nature,  ou  à  caufede  leurs accidens,on  fait  de  cette  diftinélion 
deux  différences  de  tumeurs  :  D'ailleurs,  parce  que  fuiuant  le  premier 
fens les  humeurs  font  diuifées  en  naturelles  &  en  non  naturelles,  on 
collige  de  là  qu’il  y  a  des  apoftemes  faits  par  des  humeurs  naturelles  & 
d’autres  de  celles  qui  font  non  naturelles. 

II.  L’Autheur  appelle  humeurs  naturelles  celles  qui  font  propres  à  nour¬ 
rir  :  dauantage,  il  eferit  que  les  tumeurs  qui  en  procèdent ,  ou  elles 
font  caufé'es  par  vne  humeur  fimple,  ou  de plufeurs ,  les  apoftemes  pro¬ 
duits  par  le  fang  feulement ,  ou  de  la  colere ,  ou  de  la  pituite  ,  ou  de  la 
mélancolie  font  faits  d’vne  humeur  naturelle  Sc  fimple  :  mais  ceux 
qui  font  engendrez  du  meflange  de  deux  ou  de  pluficurs  humeurs  en 
font  compofez. 

III.  Pour  rintclligcnce  de  cette  doélrine  il  eft  nccelTairc  de  remar¬ 
quer  que  les  quatre  humeurs  naturelles  font  appc/lces  du  nom  general 
fang ,  &  compofent  cnfemble  la'mafTe  fanguinairc  :  d’auantage  ,  qu’v- 
ne  chacune  produit  fa  tumeur  particulière  :  fçauoir-eft ,  ce  qu’on  nom¬ 
me  proprement  &  par  excellence  fangÇadx.  le  phlegmon,  le  fang  fubtil 
CAutel'eriftpele,  le  pituiteux  &  froid  produit  l' «dente  &  le  fa'->g  mélan¬ 
colique  ,  l'apofteme  febireux. 

IV.  Onpcutaufli  confidercr  cncores  qu’il  femble  que  l’humeur 
hitieufe  pxodvLiÇe  l'berpes ,  d’autant  que  cette  efpece  de  mal  eftftitd’vnc 
bile  fincereScÇimple-,  neantmoins  outre  que  l’herpes  à  ralfon  de  Ton 

louiert.  acrimonie  eft  pluftoft  efpece  d’vlcere  que  tumeur ,  il  ne  peut  non 
plusiamais  eftre  fait  delà  bile  naturelle  ,&  d’autant  mieux  que  Galien 
.Au  2.ad^  cru  qu’elle  prend  fon  origine  de  la  bile  contenue  en  la  bource  du  fiel 
ch-t.  qui  eft  celle-là  mefme  qui  caufe  la  jauniffer.  mais  parce  que  l’experience 
nous  fait  connoiftre  qu’on  ne  void  aucune  forte  d’herpes  ou  la  jaunilTe 
fe  rencontre,  on  peut  vray-femblablement  conclure  de  là  que  cette 
efpece  de  bile  ne  le  caufe  iamais  fi  elle  n’eft  meflec  auec  quelque  hu¬ 
meur  acre  &  fale'e  ;  de  forte  qu’il  y  a  pluftoft  de  l’aparcnce  que  l'herpes 
eft  fait  d’vne  humeur  bilieufe  aliénée  de  fa  température  naturelle  que 
de  la  bile  contenue  en  la  bource  du  fiel ,  &  par  ainfi  l’herpes  feroit  très- 
mal  à  propos  vne  des  quatre  tumeurs  generales.  Or  puis  que  les  An' 
tiens  ont  reconnu  quatre  humeurs  naturelles ,  defquelles  les  quatre 
genres  de  tumeurs  dépendent  fi  chacune  ne  faifoit  pas  fon  apoftemc 


far  le  ch.  gen.  des  Apofiemes. 

particulier  ,  on  pourroit  dire  auec  beaucoup  de  railbn  que  la  diuifion  rheuenm 
des  humeurs  que  nous  venons  de  tracer  ne  feroit  pas  receuable,  et  ch.  nMu.t. 
qu’ayant  elle' conceu  par  l’Autheur,  il  a  dit,  autrement  la  diutfim  des  desTumeurt 
humeurs  ne peurr oit  efirefauuée. 

V.  D’aiUeurs,  ehcoresqu’il  fembleque  la  diuifion  des  tumeurs  par 
les  humeurs  ne  foit  pas  femblable  à  celle  d’Auicene ,  d’autant  qu’il  con¬ 
fond  le  phlegmon  &  l'erilîpele  fous  vne  mefme  efpece ,  ainfi  qu’il  eft 
manifefteen  ce  qu’il  ne  traite  pas  feparement  des  apoftemes  caufez  de 
la  bile  naturelle  ,  les  ayant  toutes  comprifes  conjointement  auec  U 
phlegmon  fous  les  fanguines ,  efcriuant  feuletiient  des  tumeurs  faites  de 
lacolere  non  naturelle  &  mordicante;  neantmoins  au  jugement  de 
Guidon  Auicene  n’a  pas  laiffe'  de  foufentendreque  Itfang  fubtil  faifoit 
vnapofteme  tout  particulier  qui  prenoit  fon  origine  de  la  bile  natu¬ 
relle  ,  formellement  diflemblable  à  l’humeur  qui  produit  le  phlegmon, 
il  conclut  de  là  que  la  diuifion  d’Auicene  eft  differente  de  celle  que  Gai. 
nous  a  tràcee  feulement  en  paroles ,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  Guidon 
a  dit,  le  diffèrent  efi  verbal  feulement  &non  réel, comme  d'ejfetil  dpert. 

VI.  On  doute  s’il  fe  peut  faire  vne  tumeur  d’vne  humeur  fimplcj 
carilfemble  (  quefur  cettepropofition)  il  y  aye  de  l’ine'galite  dans 

Galien ,  à  caufe  qu’il  dit  que  les  tumeurs  pcuucnt  eftre  faites  d’vne  feu-  ^  ch.e.  dû 
\ehumtMt  ,commt  le  phlegmon  on  l'erifipele  i  ovitït  que  la  bile  ^^tt  s.deCvfnge 
fait J  :  D’ailleurs ,  que  fila  fin  des  membres  qui  attirent  fe  ter¬ 
mine  à  des  orifices  tellement  petits  qu’on  les  aperçoit  pluftoft  par  la 
raifon  qu’aucc  la  veuë ,  lors  ils  tirent  l’humeur  qui  leur  eft  propre  & 
agréable  toute  pure  &  fans  meflange.  Adiouftons  qu’Hippocrate  demiere  d» 
auoitobferuévnc  vuidangedcla  bile  feule ,  doneques  fi  quelques-vnes  î-fiaB.  é* 
de  CCS  humeurs  fe  rependent  en  quelque  partie,  elle  y  formera  vne  tu-  dei 

meur  produite  d’ynt fmple  humeur  :  mais  au  contraire  de  ces  authori- 
tez  Galien  a  dit  qu’il  eft  impolfible  de  trouuer  vn  corps  fans  mixtion  ' 

d’vnc  autre  fubftance  :  nous  relpondons  qu’il  n’eft  pas  croyable  de  Au  9.  des 
trouuer  vn  corps  fimple,  quant  à  la  raifon  ,  veu  que  toutes  choÇts(otnfi''>pl  eh.de 
compofe'es  des  quatre  elcmens  &  les  humeurs  des  alimens  :  de  forte  que 
fi  l’on  appelle  les  humeurs  fincercs  on  doit  foufentendre  qu’elles  nous 
aparoiffent  telles  aux  fens. 

VII.  Eftant  par  ainfi  fuppofé  que  les  apoftemes  peuuent  eftre  pro¬ 
duits  d’vne  humeur  fimple ,  comme  on  remarque  au  phlegmon  ou  du  mé¬ 
langé  de  deux  humeurs ,  comme  le  phlegmon  erifipelatettx  qui  eft  fait 

partie  du  fang  &  partie  de  celuy  qui  eft  bilieux  ,  il  eft  de  furpîus  raifon-  y»  2.  ad 
nable  que  fi  les  deux  humeurs  qui  compofent  l’apofteme  s’y  rencon- rA.  i. 
trent  en  égalé  quantité,  que  là  première  nomination  foit  prife  de  l’hu¬ 
meur  la  plus  digne  félon  la  penfée  de  GaL  Quefi  la  tumeur  qui  fe  pre- 
fentc  eft  vnpblegmon  enfitpelateux ,  la  première  appellation  fe  doitpren- 
dre  de  l’afFeélion  faite  du  fang.  De  forte  que  l’apofteme  qui  eft  com- 
pofé  du  f4ng  ôc  de  la  bile  fera  nommé  phlegmon  erifipelateux  ,  fi  du 
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fang  aucc  la  pituite «iemateux  ,  ôc  fi  de  la  mélancolie  phlegmpft 
>  que  fi  la  ou  quelqu’autre  de  ces  humeurs  eftoient  pli« 
copieufes  que  ]e/4»^,  pour  lors  la  rumeur  fera  appellée  erijipele  phleg- 
moneux  a  la  pituite  (edemepblegmo»eux  Si  la  mélancolie  fchtre  phiegmo- 
,neux  ,  que  fi  la  ço-lere  ou  la  pituite  ou  la  mélancolie  font  méfiées  deux  en- 
i^vahlt  iVapo^eme  £eta.aowmé  eri/ipele  œdémateux  ou  œdeme  enftpelai- 
■  teuX  i  ou  œdeme  fehireux  i  ou  fchtre  œdémateux  y  ou  eriftpelateux,  ainfî 
^des,  autres. 

Yin.  Mais  comment  efi-11  pofiible  quVne  humeur  naturelle  puifle 
caufer  tumeur,  puis  que.felon  Hippocrate  &  Galien ,  le qui  eft 
Jforty  de  fon  Heu  naturel  pour  entrer  dans  vne  autre  cauité  s’altere , 
^‘W.  to.  ,pomeit&  par  confequent  changefon  eftre  :  nous  refpondons apres  loui- 
Uu.e.  ^  au  bert  Si  Co.urtin  ,  que  l'humeur  qui  forme  les  abfcez  efl;  dite  naturelle 
Comment,  (ous  forfne  antecedante  »  &  quand  elle  eft  encores  enfermée  dans  les 
vaifie.aux  qui  la  contiennent.  . 

,  IX.  ;I1,  faut  d’ailleurs  remarquer  que  la  noirceur  y  pourriture  é‘  fige¬ 
ment  n  an  iue  pas  toufiours  au  fang  qui  eft  rependu  des  veines  dans  quel- 
Comm.  IC.  qu'autre  vuidc;  car  fi  la  natureeftfuperieure  elle  l’altere  &  change  en 
dHz.fract.  pwjcn.la  mefme .  façon  qu’elle  fait  lors  (put phlegmon  conuertit 
tabiuë^  .  .  ^  . 

X.  Or  tout. ainfi  que  les  «4farf//cs  compofent  lamaffe  fan-i 

guinaire  &  fontproprcs.à  nourrir,  il  en  eft  le  contraire  des  humeurs  non 
naturelles,  tneotes  qu’àraifon  de  leurs  vfages  vtiles  au  corps  &  de  leur 
fubftance  elles  puilTent  prendre  le  nom  de  «<trare//er.  Elles  ne  nourrif- 
fent  pas  <Sç  font  la  plufpart.feparées  du  fang  ,  comme  eft  la  contenue 
en  la  velfiedu  fiel,  laquelle  eft  exprimée  aux  boyaux  afin  que  fon  acri¬ 
monie  irrite  leur  faculté  expultriceiSc  ferue  comme  de  cliftere  naturel, 
Za  fécondé  eft  la  wf/aace/re,  de  la  rate  qui  portée  du  vas  breuue  à  l’efto- 
mach,  luy  corrobore  (à  faculté  retentrice ,  <5c  luy  excite  l’apetit.  La 
troifiefine ,  le  eerum:  enferme'  dans  les  vaifleaux  fert  à  i’elixation  &  de 
véhiculé  au  fang.  La  quatriefme  la  pituite  des  articles  pour  lubrifier  Si 
rendre  leurs  mouuemensplus  faciles. 

XI.  , Mais  par  delTus  ces  .humeurs,  non  naturelles  il  y  en  .a  d’autre^ 
queJ’on  appelle  naturelles  de  fubftance  comme  font  la  femence  ,  du 
moins  en  fa  première  origine  Si  le  fangmaternel  lefquelles  pour  n’eftre 
pas  conuenables  àla  nourriture  font  appellées  nfin  naturelles. 

X II.  Il  faut  aufti  confiderer  qu’outre  &  par  dcfliis  ces  humeurs  non 
nature! le  s  çpi  on  peut  nommer  naturelles  ,  ou  excremens  vtiles  à  caufe  de 
leurs  vfages ,  il  y  a  de  furplus  des  humeurs  non  naturelles  qui  ne  rendent 
aucun  feruicc ,  ce  qui  arriue  lors  que  les  qualitez  premières  ou  fécondés 
qui  font  aux  humeurs  naturelles  viennent  à  s’alterer  J  changer  &  pro¬ 
duire  des  tumeurs  très  mauuaifes,  par  exemple.  Au  fang  s’en  fait  le 
charbon  ç^l'antrax ,  Au  fang  bilieux  vne  eCpece  d’herpes  ,,Ae , la  pituite  les 

tfçïou'ejleso- l'apofteme  acqueuxy^^  At  la  mélancolie  it. chancre,  .  .. 
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XÎII.  Du  raifonnement  de  Guidon  refulte  que  tout  ainfi  qu’U 
y  a  quatre  fortes  d’apoftcmes  faits  par  les  humeurs  naturelles ,  de  mef- 
fne  on  remarque  quatre  fortes  de  tumeurs  caufees  des  humeurs  non  na¬ 
turelles,  fçauoir-eft,  les  fuftulest  les  exiturest  l’apofime  acqueux  & 
h  venteux. 

XIV.  Les  pajî«/fr ainfi  appellées  à  raifon  qu’elles  reflemblent  aux 
bourgeons  des  arbres  quand  ils  commençent  à  poufler  leurs  fueilles  ou 
leurs  fleurs ,  font  ordinairement  diuifees  en  petites  eminences  qui  ne 
comprennent  que  la  peaueae»  veffîes  ,  ôc en  troifiefme  lieu,  en  exam- 
themes  ou  taches  de  peau  :  mais  parce  que  ces  dernieres  ne  forment 
point  d’enfleure,  elles  neprennet  auffi  le  nom  de  puflule  qu’abufiuemët. 
L’Autheur  accommode  lemotp«i7a/eà  tous  les  apoftemes  accompag¬ 
nez  de  malignité. 

XV.  La  fécondé  forte  d’apoftem es  non  vrais  font  appeliez  exitutes, 
encorcs  que  le  mot  exiture  qui  eft  Arabe  fort  l'apojieme  des  Grecs  & 
l'ibfcexj  des  Latins.  Voilà  pourquoy  il  eft  vray-femblable  que  Guidon 
abufe  de  ce  mot  pour  lignifier  les  apoftemes  ou  l’on  remarque  quelque 
fubftancediflemblable  à  celle  qui  eft  contenue  dans  les  tumeurs  caufees 
parles  humeurs  naturelles,  comme  s’il  vouloir  appeller  exiture  les  abf- 
cez  fuppurez  ou  ceux  dans  lefquelsll  y  a  quelqu’autre  fubftance  eftran- 
gere  ,  comme  fable ,  arene ,  pourriture ,  ou  telle  qu’on  remarque  à  l’v- 
tereome ,  Jiateeme,  &  meliceris. 

XVI.  La  troifiefme  &  quatriefme  efpcce  d’apoflemes  faits  par  les 
humeurs  non  naturelles ,  font  ceux-là  qui  ne  contiennent  que  de  l'eau 
ou  du  vent,  la  première  nommée  tumeur  acqueufe  telle  qu’eft  l'afci^ 
tes ,  l'hidrocefhale ,  &  l’hidrocaele.  Vautre  eft  appellée  emphifema  ou  tu. 
meut  venteufe  ,  laquelle  eftantauxbources-prendlenom  de  pneuma- 
toccele.  Orencores  que  leurs  matières ayent  quelque  chofe  de  naturelle 
exempt  du  meflange  &  commerce  des  impuretez  ordinaires  qui  fit 
ttouüent  au  corps ,  &  qu’à  caufe  de  quelques-vns  de  leurs  autres  acci- 
dens  elles  puilTent  prendre  le  nom  de  tumeurs  légitimes  i  ncantmoins 
attendu  que  l’humeur  qui  les  excite  n’a  prefque  point  de  raport  auec 
celles  qui  font  naturelles  &au(fi  peu  que  les  autres  apoftemes  faits  des 
humeurs  non  naturelles,  l’on  les  raporte  très  à  propos  dans  la  clalTc 
des  tumeurs  caufees  par  celles-cy. 

XVII.  Or  au  jugement  de  l’Autheur  il  n’y  a  que  fix apoftemes  eau- 
fez  par  vue  humeur  fimple  :  fçauoir-eft  ,  le  phlegmon ,  i.  l'erifipele,^, 
l’eedeme ,  4.  le  fehire ,  p.  l’apojieme  aequeux  ,  6.  le  venteux ,  &  que  neant- 
naoins  le  nombre  des  apoftemes  compofez  eft  infiny ,  parce  que  leur 
diuifion  parle  meflange  des  humeurs  font  infinies,  qui  font  pourtant 
treftous  compris  fous  leur  genre  fupreme  qui  eft  la  puflule  ou  l'extture, 

X  VIII.  Dauantage ,  encores  que  les  humeurs  naturelles  &  non  na¬ 
turelles  foyent  les  matières  des  ap.oftemes  ,  neantmoins  ceux  qui  font 
taufez  par  celles  qui  font  naturelles  font  dits  apoftemes  vrais ,  certains  j 
KKkk 
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vniformes  »  parce  que  Tenfleure  ou  cmiïicnce  qui  e(l  la  condi¬ 
tion  plus  fenfible  de  rapofteme  y.  cft.  plus'maniteiie  ,  &  la  m^itierc 
y  eft  toujours  femblable  ,  homogène ,  égale  ,  bonne  &  vniforme. 

■>  XIX.  Mais  tout  aù  contraire  les  tumeurs  caufées  par  les  bimeurs 
non  naturelles  font  apeile'es  apoflemes  non  vrais,  incertains  &  difonnes, 
parce  que  la  liiauuaife  morigeration  y  cft  plus  grande  &  plus  manifefte  ' 
que  l’eniieurc  : -outre  qu’elle  eftdin’emblable  ,  diforme  ,  inégalé  ,  d’où 
vitnt  aulfi  que  des  humeurs  femblables  oflfencent  dauantage  que  celles 
dès  vrais -apofterrres  j , ce  qui  a  oblige' l’Autheur  ,  d’appeller  ceux 
qui  fucéedent  à  des  humeurs  fi  mauuaifes  ^  fuftules  ,  vleeraüons  & 
exiturès  pluftoft  qu’apoftemes.  , 

XX.  Or  encores  que  les  apoftemes  faits  des  humeurs  non  naturelles 
foienc  appeliez  non  vrais  y  il  y  en  a  toutesfois  des  efpeces  qui  font  appel- 
lées  véritables  apoftemes ,  foit  àcaufe  que  l’elTence  de  l’apoftcme  eftfeni- 
blablement  en  elles ,  ou  lors  que  les  humeurs  naturelles  fe  changent  en 
nonnaturelles  :  de  forte  que nonobdant  ce  changement  elles  retiennent 
encores  quelque  chofe  de  leur  nature  première  quiluyimpofe  le  nom 
de  vrais  apoftemes.  ... 

'  XXI.  Il  faut  de  furplus  remarquer  que  tout  ainfi  que  l’humeur  na-  ' 
eft  appelle'e  telle  fous  forme  antecedante  ,  que  par  vne  raifon 
vray-ferablable ,  il  en  eft  autan\  de  celle  qui  efl:  non  naturelle ,  veu  que  j 
les  vnes  &  les  autres  de  ces  humeurs  depuis  qu’elles  font  enfermées  j 
dans  la  tumeur  changent  neceffairement  de  forme  &  perdent  leur  vfa-  ; 
§6  ,-11  eft  doneques  aparément  véritable  qu’elles  doluent  aulfi  changer  j 
3e  iKMn  ,&  ne  prendre  plus  celuy  de  naturelles  om  non  naturelles^  De^ 
forte  qu’on  doit  vray-fcmblablement  pour  lors  appeller  telles  humeurs 
âoture  nature ,  Sc  nous  fom/nes  d'autant  mieux  fondez  en  noftre  opinion 
qu'en  ce  temps-là  elles  bleffent  les  aftions  comme  caufes  d’apoltemes  : 
mais,  entores  que  ces  raifons  (oient  plaufibles ,  toutesfois  l’Autheur 
.  a  nommé  les  humeurs  qui  font  les  tumeurs  du  nom  de  naturelles  & 
non-naturelles  y  abufant  de  ces  appellations  en  la  rSefme  maniéré  queles  | 

Médecins  abufent  &.  prennent  quelquesfois  pour  en  &  d’autres-  ! 

fois  pour  du.  '  ,  ' 

XXII.  Mais  afin  de  mieux  conceuoir  ces  mots  &  cette  penfée ,  on 
doit  remarquer  que  la  propofition  de  fignifie  la  caufe  materielle  de  j 
laquelle  qu’on  prend  parfois  poUr-celIe  qui  cft  efficiente ,  &  en  ce  cas  j 
elle  cft  prife  pour  da  ,  par  exemple,  toute  fievre  qui  vient  de  bubon 
jouhert  en  eft  mauuaife ,  pouf  lors  la  matierè  de  cette  tumeur  fert  de  caufe  effi- 
tesAnotam.  ciente  à  la  fievre  :  mais  dÉne  peut  proprement  cftre  pris  pour  en  ,  vcu 
que  ca  dénoté  la  matière  lujeftiue  qui  eftle  corps  ou  la  partie  ,  &  fi 
l’on  veut  confiderer  l’humeur  comme  le  fujet  de  la  caufe  efficiente ,  en 
cette  façon  de  fe  préndr-a.  pour  eti  &  pour  éa  ,^ainfi-fi  l’on  conçoit  l’hu- 
tîieur  delï^tumeur  en  fa  forme  première  elle  fera  appelle'e  naturelle  qU 
non  naturelle  ;  mais  à  la  rigueur  lors  que  l’apoftem'e  en  eft  déjà  formé > 
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elle  ne  peut  raifonnablement  prendre  ce  nom,  ny  à  proprement  par¬ 
ler  rfe,  ne  doit  pas  eftrc  pris  pour  en  8c  pour  du  :  confideration  qui  a  fait 
direà  l’Autheur  traitant  desmefmes  mots,  que  les  Médecins  fartent 
quelquesfois  largement  &  félon  ies  fens. 

XXIII.  D'ailleurs, nous  deuons  confidcrer  bien  que  les  tumeurs  foient 
caufées  par  des  humeurs  t^on  naturelles  ,  que  ncantmoins 

elles  ne  font  pas  toutes  d’vnemefme  grandeur  ;  car  la  tumeur  cft-plus 
grande  &  plus  manifefte  lors  qu’elle  cil  caufe'c  des  humeurs  naturelles , 
d’autant  qu’elles  la  produifent  par  leurtrop  grande  quantité'  .-or  bien 
'>que  le  charbon  quoy  que  caufe' d’viie  humeur  non  naturelle  paroilTe  quel- 
quesfois  effroyablement  grand ,  toutèsfois  on  ne  doit  pas  appeller  char¬ 
bon  toute  cette  grande  enfleure  ,  ains  feulement  tout  ce  qui  eft  dans  la 
circonfeription  de  l’efcarre  où  refide  principalement  la  malignité' ,  la¬ 
quelle  fait  ordinairement  vne  tumeur  plus  petite  que  celle  qui  tire 
{on  origine  à’v ne  humeur  naturelle  ,\c  relie  de  l’cnfleure  ellant  pro¬ 
duite  par  les  humeurs  que  la  nature  enuoye  au  fecours  de  la  partie 
affeftee ,  que  fi  on  objcc'le  que  la  tumeur  de  l'eriftpele  ell  petite ,  neant- 
raoins  comparée  à  celle  de qui  ell  vne  efpece  de  tumeur  qui 
luy  ell  fubalterne ,  elle  êll  reconnue  plus  grande. 

XXIV.  On  demande  fi  auec  rabondance  de  l’humeur  la  qualité 
ell  femblablement  augmentée  :  Galien  refpond  qu’il  n’ellpasneceflài- 
reque  là  où  lafubllancc  ell  augmentée  que  la  qualité  la  foit  aulTi,  au- 
trement  la  neige  augmentée  lèroit  plus  blanche  8c  le  «phlegmon  plus 
■grand  feroit  plustouge. 

XXV.  Mais  afin  que  nous  pUilfions  mieux  dilliHguer  les 

naturelles  de  celles  qui  font  non  naturelles  :  l’Autheür  nous  trace  les 
lignes  pour  les  connp\{ïre ,  fauoir-  eft ,  que  les  humeurs  naturelles  '  foht 
propres  A  nonxïh  ,'fecondement ,  elles  font  plus  ou  moins  rouges ,  lù 
rougeur  abfoluë  marque  Ic/ij»^  ,  celuy  qui  ell  iaunaflre  noùs  repre- 
fentcla  colore,  lefangcpii  ell  aucunement  tirant  fur  l'c  blanc  nous  fait 
VKàt \a f imite  ,  8clenoir  lA  mélancolie.-  En  troifiefme  lieu  ,  les  humeurs 
naturelles  forties  hors  de  kur  lieu  nat-Uirel  fe  k aillent  8eftgent.  •  -  ' 

■  XXVI.  Or  CCS  humeurs  font-  propres  &  dellinées  à  la  nourriture  , 
tant  àraifon  qu’elles  ne  {ont  point  cacodnmes ,  que  parce  'qu’ellès»s’ef- 
poilTiffcnc  par  concpélion-,  &orit  par  ainfî  plus  de  difpofition  à  fe  con- 
Uertiren  fubllancc  de  partie,  elles  font  plus  ou  moins  j  parce  que 
cette  couleur  lcur  ell  imprimée  par  l’organe  de  là  fanguification  qui 
«Il  le  cœur  ou  lefoje,  elles  font  plus  ou  moins  rougcs  -&  fuiuent  en  'céla 
la  difpofition  de  la  matière  qui  fe  conuertît  en  humeur ,  &  fa-refiflan- 
-cc  empefehe  que  la  partie  qui  fanguifie  ne  luy  peut  pas  comfrninîquer 
toute  fa  rougeur.  Adiouftez  à  cela  ,  la  necefiité  de  la- caufe  finale  qui  eff 
qiî’ellant  abfolument  necelTaire  qu’il  y  eull  quatre  humeurs  naturelles, 
il  faloit  parconfequet  que  l’organe  de  la  fanguification  en  formàft  qua- 
-tre,  lefquelle&'/^  caillent  À-CAü{e  des  fibresqu’ellesconrietenent-quifont 
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parties  terreftrcs  propres  à  faire  prendre  &  figer  le  fang. 

XXVII.  Les  humeurs  »o»  naturelles  par  des  raifons  contraires  ne  fc 
caillent  point  ne  font  point  propres  à  nourrir ,  &  la  couleur  eft  auffi 
fort  cfloignc'e  de  celle  qui  eft  naturelle  :  mais  parce  qu’on  la  remarque 
toufiours  homogène  &  femblablc  (  par  exemple  la  étle  contenue  en  la 
bource  du  fiel  j  qui  retient  toufiours  (  du  moins  naturellement  )  la  cou¬ 
leur  jaunaftre,  il  eft  vray-femblable  que  la  fage  nature  luy  imprime 
cette  couleur  ,  Scies  autres  qualitez  qui  l’accompagnent  pour  la  rendre 
plus  propre  à  l’vfage  à  quoy  elle  l’a  deftinec. 

XXVIII.  On  demande  fi  le ne  fe  caille  pas  par  la  chaleur  en 
la  nicfnie  forme  que  la  concrétion  de  la  chair  du  feye  laquelle  ne  fe  fait 
point  pailc  froid  y  parce  que  cette  qualité  n’entre  point  aux  ouurages 
de  la  nature  fi  ce  n’eftp.ar  accident,  outre  que  le /rcid  fairoit  vn  trom- 
bus  &  commencement  à  corruption:  nous  rcfpondons  que  le  fang  fe 
concrée  feulement  apres  eftrc  fortydefon  lieu  naturel,  &  il  y  aplû- 
toft  de  l'aparence  que  le  froid  lé  fige,  qui  eft  la  caufe  qu’il  fe  corrompt 
^  toft  &  dans  peu  de  temps  &  change  fon  eftre  en  pourrilTant  &  fupurant 
à  l’cxclufion  toutesfois  du  fang  qui  fort  en  forme  de  rofee  tel  qu’eft 
l'humeur  ]nominée,  ros,  cambium  & glutem  fe  changent  en  nourritu¬ 
re  ,  Sc  fe  conuertilTcnt  en  fubftance  des  parties  par  la  force  de  leur 
chaleur. 

XXIX.  Nous  deuonsauffi  confiderer  bien  que  les  humeurs  produi- 
fent  les  apoftemes ,  que  neantmoins  elles  ne  font  pas  leurs  caufes  ma¬ 
terielles  ;  car  les  tumeurs  eftant  maladies  &  les  maladies  accidens ,  elles 
ne  peuuentauoir  aucune  matière  de  laquelle,  autrement  les  apoftemes 
ne  fcrolent  pas  des  accidens  ,ains  des  fubftances  ainfi  qu’enfeignent  les 
Philofophcs ,  ilsn’ont  qu’ \rne mtihere  en  laquelle  ou  fubjeftiue  qui  eft 
la  partie  affeftee. 

XXX.  Les  humeurs  ne  font  non  plus  caufes  efficientes ,  mais  les 
contiennent  en  elles  qui  font  la  quantité  &  la  qualité  au  moyen  dequoy 
elles  caufent  intempérie  ,  tumeur  &  folutîon  de  continuité  ,  tel¬ 
lement  que  l’humeur  fert  de  domicile  &  de  fubftance  à  la  quantité  & 

letihert.  ^  qualité ,  &  la  partie  malade  de  fubftance  à  l’humeur  qui  eft  la  «>*■* 
tiere  impropre  de  la  tumeur,  confiderations  qui  ont  fait  dire  à  Gui¬ 
don  ,  la  quantité  &  la  qualité  font  du  fein  ou  giron  de  la  matière. 

XXXI.  La  fécondé  différence  des  apoftemes  prife  des  humeurs  eft 
tirée  des  accidens  qui  les  accompagnent ,  &  fuiuant  leur  diuerfité  on  di- 
uife  les  apoftemes ,  ou  félon  les  qualitez  premières  ,  ou  félon  leurs 
qualitez  fécondés. 

XXXH.  Par  les  qualitez  premières  les  apoftemes  font  diulfés  en 
ceux  £|ul  font  ,  les  autres les  chauds  font  efTenticIIement 

tels ,  les  autres  font  chauds  par  aduftion  ou  par  putrefaélion. 

'  XXXIII.  Les  apoftemes  naturellement  5c  efTentiellement  chauds 

font  ceux  qui  font  caiifez  par  le  fang ,  comme  le  phlegmm  >  ou  de  la 
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eolere  comme  rehfipele ,  les  apoftcmes  naturellement  Ôc  clTenticlle- 
tasnt  froids  font  ceux  qui  font  faits  de  la  f  itmte  comme  l'œàemt^  les  au¬ 
tres  de  la  mélancolie  comme  le  fehire. 

XXXIV.  Ilfautauflîconfidererqu’encores  quenous  ne  nommions 
ces  apoftemes  que  d’vne  qualité  feulement  »  que  neantmoins  nous 
foufcntendons  que  les  humeurs  en  ont  aulTivne  fubaltcrne  ;  car  eftant 
la  figure  des  elemens  elles  doiuent  eftre  accompagnées  de  la  qualitHn- 
tenfe  &  première  >6c  d’vne  qualité  fécondé  ou  remife  y  or  le  phlegmon 
tirant  fon  origine  du/<*.a^  qui  eft  chaud  &  humide  doit  par'^onfe- 
quent  participer  de  ces  deux  qualitez ,  &  Thumeur  colérique  eftant 
chaude  &  feche  l'erifipele  qui  en  rcfulte  doit  auec  la  chaleur  eftre  ac¬ 
compagné  de  la  fechereffe  ,  l'œdeme  eftre  froid  &  humide,  &le  fehire 
froid  &  fec. 

XXXV.  Les  apoftcmes  chauds  par  accident , /rr  font  rendus 
tels  lors  que  rhum  eury«p«re,  ou  quand  elle  fepoamr,  ou  lors  qu’elle  fc 
par  aduftion  &  augmentation  de  chaleur  eftrange:or  parce  que 
toutes  les  humeurs  peuuent  fupurer ,  pourrir  ôtCebrufler,  l’Autheur 
collige  de  là  qu’elles  peuuent  toutes  produire  des  tumeurs  chaudes. 

XXXVI.  Dauantage,  tout  ainfi  que  les  apoftemes  chauds  comme 
le  phlegmon  &  l'erifipele  par  réfrigération  changent  leur  nature  chaude 
en  celle  qui  ci\  froide ,  voire  encores  par  aduftion  augmentent  leur  cha¬ 
leur  ,  il  arriue  auifi  que  des  apoftemes  femblables  par  accident  deuien- 
nent  froids  ou  plus  chauds ,  à  quoy  ils  femblent  auoir  plus  de  la  difpo- 
fition ,  au  contraire  les  apoftemes  naturellement  froids  comme  la  tu¬ 
meur  œdemateufe  ou  fehireufe  augmentent  en  froidure  par  endurciflement 
&  éuaporation  de  leur  humidité  naturelle  &  chauds  lors  qu’ils  fc  brû¬ 
lent  &  fupurent ,  à  quoy  ils  ont  moins  de  difpofition. 

XXXVII.  Nous  deuons  aufli  confidercr  que  non  feulement  il  y  a 
des  apoftemes  qui  font  chauds  ôc  d’autres  froids  :  mais  encores  que  quel- 
ques-vns  participent  également  de  ces  deux  qualitez  ,  ce  que  l'on  re¬ 
marque  à  la  tumeur  faite  partie  du  fang,  partie  de  la  pituite-,  carcelle- 
cy  refroidit  autant  que  le  fang  efehauffe  par  vne  vraye  femblable  rai- 
fon ,  autant  en  deuons  nous  croire  des  autres  qualitez. 

XXXVIII.  Dauantage  ,  les  apoftemes  peuuent  eftre  diuifez  fui- 
uant  les  qualitez  fécondés  qui  accompagnent  les  humeurs  qui  font  la 
dureté  ôc  la  »io//irade,  on  appelle  dur  ce  qui  refifte  à  l’atouchement 
auec  quelque  obeïfTance  que  l’on  nomme  dur  par  renitence  qualitez  con- 
ucnables  au  phlegmon  ,  fecondement  on  appelle  proprement  dur  ce  qui 
refifte  abfolument  àTatouchement ,  comme  eft  la  dureté  du  fehire  i»- 
fetifible  ,  la  première  vient  de  repletion  ôc  cclle-cy  fe  fait  par  exfica- 
tion.ingroirationôc  réfrigération. 

XXXIX.  Or  tout  ainfi  qu’il  y  a  diuerfes  fortes  de  durerez  aux 
apoftcmes ,  on  remarque  aufii  de  differentes  efpeces  de  mollefle,  en 
l'vne  la  tumeur  obéît  à  l’atouchement  &  le  veftige  où  le  doigt  a  prefTe  , 
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fubfifte  &  demeure  enfonce'  côme  à  l’œdeme,  en  l'autre  la  partie  preffcc 
fe  releue  incontinent  comme  en  la  tumeur  acqueufe  &  venteufe. 

XL.  Mais  afin  que  nous  puilfions  mieux  retenir  dans  noflre  fouue- 
nir  cette  doftrine,  (Sc  conceuoir  la  diuifion  des  humeurs  fuiuant  leur 
qualitez  ,  ileft  necclTairede  remarquer  que  chaud,  humide  froid  & 
temp.  é:  Mfec  >  fe  prennent  dans  Galien ,  fimplement  par  exce\& par  comparaifon  i 
d’  ^  &  que  le  fimplement  telne  conuient  pas  à  hapofteme ,  ains  feulement 

esjmp .  elemensle  chaud  ou  froid  par  comparaifon  fe  mefure  d’vne  tu¬ 

meur  à  l’autre ,  comme  du  phlegmon  au  charbon,  celle-cy  corapare'e 
à  celle-là  efl  beaucoup  plus  chaude  &  adufte  ,  &  l’apofteme  chaud  ou 
''  froid  par  exce\ ,  s’entend  quand  il  eft  plus  chaud  ou  plus  froid 
que  fa  conflitution  naturellç  ne  porte  ,  ce  qui  arriue  lors  que  le  pà/e^- 
monfupure  ,  ou  que  le  fchire s’endurcit  enferme  de  pierre  :  or  comme 
îe  chaud  Sc  le  froid  ,  le  dur  &  le  mol  font  des  objets  de  l’atouchement, 
la  perception  de  ces  qualitez  ce  doit  proprement  faire  auec  le  tabi ,  no¬ 
tamment  de  l’aélionde  la  main  ,  partie  la  plus  temperée  du  corps  , 
plus  exempte  depa[rion  &  de  qualité'  particulière. 

XLL  ■  Ces  fondemens  ainfi  pofez  nous  deuons  tomber  d’acord  que 
les  diui fions  qui  diftinguent  les  apoftemesparmy  eux,  en  ceux  qui  font 
faits  d’humeurs  naturelles  &  non  naturelles  ,  &  aux  accidens  qui  les 
accompagnent  font  tres-neceflàircs&  font  tres-bien  connoiftre  leur  na¬ 
ture  ,  ce  quia  oblige  l’Autheur  d’eferire  &  raporter  de  Galien  traitant 
de  ces  différences,  pourtant  elles  font  dites  tres-princtpales  &  très- 
grandes.  , 


CHAPITRE  V. 

De  Ia  différence  des  Jpofemes  prife  des  Acccidens  qt*i 
Itty  furuiennent. 

‘SOM;M,AIRE. 

,  I.  Deux  fortes  d’ accidens. pix'tuf^eurs,  IL  De  ceux  qui  les  accompal‘ 
nent.  III.  Des  accidens  ou  fpnptomes  qui  y  furuiennent. 

I.  "px’Autant  que  les  tumeurs  peuuent  eftre  accompagne'es  de  p!u- 
AVfieurs  accidens  ou  fymptomes  qui  nous  obligent  à  y  faire  beau¬ 
coup  de  reflexion  pour  l’vfage  des  topiques ,  l’Autheur  collige  vne 
difference.d'ap.oftemçs  à  leur  confider^tion ,  or  les  accidens  des  tumeurs 
font  de  deux  fortes ,  ou  ils.en  font  infeparables  &  les  accompagnent» 
ou  ils  y  furuiennent  de  nouueau.  .  , 
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II.  Les  .fymptonies  attachez  aux  tumeurs  confift-enti  premières 
qualste^y  ou  aux  quMi.te^fïcondes-i  les  vues  &  les  autres fubfifteiït  dans 
les  humeurs,  fuluantlesqualltez  premières  les  apoftemes  font  appel¬ 
iez  chattdsou /mafs&parles  qualitez  fécondés  font  nommée  reuge s , 
blancs  tpafles ,  noirs  ,  durs  ou  mois, 

.!  III.  Lesaccidens  feparez  .&  rjiii  furuiennent  quelquesfois  aux  tu¬ 
meurs  &  changent  l’indication  reguliere  de.la  guerifon  .-.font  plufieurs 
parmy  lefquels  on  confidere  les  grandes  douleurs ,  la  pourriture  ou-  gan¬ 
grené  ,  fecondement ,  lors  que  fans  caufe  manifefte  &  à  ralfon  de  quelque 
que  mallgnltc  (  la  propriété'  de  laquelle  eft  de  s’atacher  au  cœur  5c 
aux  parties  nobles)  la  matière  qui  auoit  fait  i’apolîeme  s’euanouït  ,dif- 
paroit  5c  produit  vn  fymptomc  plus  fafeheux  que  la  tumeur.,  ce  que 
l’on  remarque  quand  vn  bubon  peftilenciel  ouvenersen  rentre  au  dedans 
du  corps-fans  fupurer ,  en  troifiefme  lieu  la  duretç  fehireufe, 

C  H  A  P  I  T  RE  VL  ’ 

Différence  des  A^ojlemes  ^rife  des  finies  âffeffées. 

SO  M  M  AI  R  E.  -  ■  '  ’  r' 

I,  Des  apoflemes  des  parties  fimilaires.  U.  De  ceux  qui  arx^suent  mx 
diftmilaires.  III.  Iln’ja  que  les  parties  comprifes  dans  la.  définition  de 
Fernel  qui  foient  foufmifes  aux  apoflemes.  IV.  Comme  la  partie  fimilaire 
efl  capable  dlextenflon  y  elle  eflaufiï  fujeâe  a.  l’apofleme.  Y.  Par  tout  ok 
l'apofleme  fl  rencontre  l'aUion  y  efi  blejfée.  ... 

I.  T  A  quatrîefme  différence  des  apoflemes  efl  prife  des  parties  qui 

1  jen  font  affligées ,  fuiuant  lefquelles  on  peut  former  autant ^de 
diuifions  comme  il  y  a  des  parties  qui  compofent  le  corps,  or  veu  qu’el¬ 
les  font  principalement  diuife'es  fimilaire  s  fli,  pn  fiifimilaires ,  nous 
pouuons  diuifer  les  apoftenîes  en  ceux  qui  fe  font  aux  parties  fimilaires 
les  autres  aux  diflimilaires ,  5c  d’autant  que  celles-là  fon^  dures^ç^umofles^ 
dnpeut  dire  qu’il  y  a  des  apoflemes  quifuruiennent  aux  parties  dures 
comme  font  les  os  *5c  les  cartilages ,  les  autres  zux  molles  telles  que  font 
la  chair ,  les  membranes  5c  autres. 

IL  Des  apoflemes  qui  fe  forment  aux  parties  diffîmilaires ,  les  vns 
fe  font  aux  je«Ar  que  l’on  nomme  optalmiefie^  autres  zugofter  qu’ils  ap¬ 
pellent  fjjuihancie,  les  autres  aux  emonéloires  que  l’op  dit  b.ub.ans ,  les  ,vns 
furuiennentaux  parties  «o^/es  ,  les  autres  à  celles  qui  ne  font  pas  telles , 
les  vns  arriuent  aux  parties  internes ,  les  autres  aux  externes.  — i.i.- 
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III.  On  demande  fi  toutes  les  parties  du  corps  font  fufeep, 
tibles  d'apofleme  ;  nous  refpondons  que  des  parties  les  vnes  font  vérita¬ 
blement  telles,  comme  font  celles  qui  font  comprifes  dans  la  défini¬ 
tion  de  Fernel  lors  qu'il  àit  partie  ejl  vn  corps  adhérant  au  tout  )ou)jfant 

Liu.  2  ch.  Z.  de  U  vie  commune  du  tout ,  faifant  vne  aition  vtileau  tout.  De  forte  que 
def»  ihiftol  l’apofteme  eftant  vne  maladie,  &  en  la  maladie  l’aftion  de  la  partie  où 
elle  refide  y  eflant  necelTairement  blellee,  il  s’enfuit  qu’il  n’y  aura  que 
les  parties  capables  de  faire  des  aftions  qui  foient  foufmifes  aux  mala¬ 
dies  5  voilà  pourquoy  le  poil ,  les  ongles ,  les  humeurs  ,  les  efprits, 
refplderme&  la  grailTc  ne  faifant  point  d’aftion  ne  feront  pas  par  con- 
fequent  expofe'cs  aux  apoflemes. 

IV.  Mais  qu’elle  raifon  y  a  t’il  que  la  partie  fimilaire  folt  fujefte 
à  l’apofteme ,  veu  que  la  conformation  qui  eft  pofitiue  en  la  tumeur  s’a- 

V  tache  proprement  à  la  partie  diffirallaire&organique?Nous  refpondons 
l’eminenceou  enfleure  quoy  que  dépendantes  de  la  conformation 
2.doa.i*ch  peuucnt  rencontrer  à  la  partie  fmilairetveu  que  corne  ont  dit  Gour- 
I- G«<- <lon  &  Ranchin,  fi  la  partie  reçoit  extenlîon  par  l’aliment  louable, 
doit.  elle  fe  tuméfiera  encore dauantage  par  la  fuperfluité  des  humeurs,  & 

ainfi  elle  fera  foufmife  à  l’apofteme ,  outre  que  les  veines  &  arteres  qui 
font  parties  lîmilaires  &  organes  y  font  expofées. 

V.  On  propofe  fi  par  tout  où  l’apofteme  fe  rencontre  l’aftion  y  eft 
neceffaiiement  bleflce;  Refpondons  que  des  avions  les  ^nes  font  fi- 
mllaircs,les  autres  organiques  &  parfaites  que  l’organe  n’en  eft  pas  tou¬ 
jours  ofFcnce'}  car  nous  pouuons  bien  foulFrir  quelque  petite  pufulej 
parexemple ,  fur  vne  main  ou  en  quelqu’autre  partie ,  fans  que  l’aftion 
en  fôîtmanifeftement  blefteeen  point  des  quatre  fortes  de  parties  qui 
concourent  à  faire  l’aftion  parfaite,  il  eft  neantmoins  croyable  qu’au 
mefmelieu  où  cette pujluie  ferencôtre  l’aftion  fimilaire  y  fera  offentée, 
&que  les  facultez  qui  feruent  à  la  nutritiô  n’agiront  pas  pendant  lemat 
&  dans  l’cftenduc  de  la  tumeur  comme  elles  faifoient  auparauant. 

CHAPITRE  VIL 

Des  cattfes  des  AfoBemes  ou  de  la  différence  frife  des 
caufes  eficientes. 


SOMMAIRE. 

I.  Differente  des  apojlemesprifi  des  caufes  efficientes.  II.  La  fluxion  & 
ia  eongejtion  n'en  font  pas  les  caufes.  III.  Qjfefl-ce  que  fluxion.  IV .  On 
ctnjidere  cinq  chojes  en  toute  fluxion,  V.  Ce  qui  eft  meu,  VI.  Ce  qui  meut 

&  incite 
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(^incite  à  fluxion.  VU.  De  fon  principe  interne.  VIII.  De  l'externe. 

IX.  Dfï  caufes  qui  poufent  &  incitent  à  fluxion.  X.  De  fes  caufes  internes 
é'principales.  XI.  Des  inftrumentales.  XII.  Comment  fe  fait  l’atraôiion. 

XIII.  De  U  partie  par  OH  le  mobile pajfe.  XIV.  Demonfiration  de  (?4- 
lien  qui  enfeigne  comme  quoy  la  fluxion  fe  fait.  XV.  Qu'efl-ce  que  con- 
gejîion.  XVI.  Lacongefiionne  fefait  pas  toufiours  de  Ufoibleffe  de  deux 
facultez..  XVII.  Elle  fe  peut  faire  ü’vne  humeur  chaude.  XVIII.  Delà 
caufe  primitiue.  XIX.  La  fluxion  &  la  congeftion  different  en  trois  cho~ 
fes.  XX.  Expliquées.  XXI.  Des  caufes  fpeciales  des  apoftemes  ,&  pre¬ 
mièrement  des  primttiues.  XXII.  De  celles  qui  font  antecedantes.  XXlll. 

Des  coniointes. 

I.  T  A  derniere  diflFerence  des  apoftcmes  efl  tîre'e  des  caufes  efficientes 

J_jqu’on  a  couftumc  de  diuifer  en  generales  ôc  en  fpectales ,  il  fouf- 
diuife  les  generales  en  deux  qu’on  appelle  &  congeflton-,  il  fe 

peut  rencontrer  que  les  tumeurs  par  fluxion  font  critiques ,  c’eft  à  dire 
des  effets  d’vnc  crife ,  ce  qui  arriuc  lors  que  la  partie  noble  fe  déchargé 
fur  1  innoble  qui  efl  le  plus  fouuent  l’emonéloire  ,  forme  de  généra¬ 
tion  d’apofteme  qui  conuient  moins  à  la  congeftion. 

II.  Il  faut  neantmoins  confidercr  qu’encores  que  nous  difions  que  la 
fluxion  8c  la  congeftion  font  les  caufes  des  apoftemes,  que  tputcsfois  ces  ^ 
paroles  ne  doiueijt  pas  eftre  entendues  eflroitement  &  à  la  rigueur  j  // 
veu  qu  elles  n’en  font  ny  caufes  materielles  ,  ny  formeles ,  ny  efficientes, 

ny finales ,  ny  primitiues  ,  ny  antecedantes,  ny  conjointes ,  ains  elles 
font  feulement  les  moyens  de  leur  génération. 

III.  Or  afin  que  nous  puiffîons  mieux  entendre  ce  qui  efl  de  la  flu- 
xion ,  raportons  fa  définition  &  les  circonflanccs  qui  l’accompagnent,  la 
fluxion  doneques  fe  définit ,  vn  mouuement  d'humeur  qui  fe  fait  d’vne  par*  goûte, 
lie  à  vne  autre  ^  ou  d’vne  partie  haute  a  yne  baffe. 

IV.  Mais  pour  mieux  corrprendre  en  quoy  eft-ce  que  h  fluxion 
confifte ,  confiderons  que  fe  fâifant  par  vn  mouuement  local ,  on  doit 
faire  cinq  reflexions  pour  le  bien  exprimer  puisque  le  Philofophe  fait 
les  mefmes  obferuations  en  fa  faueur  ,  il  veut  que  l’on  remarque  ce  qui 

meu  ,  fécond)  ce  qui  meuti  iroifiefme  3  de  l’endroit  où  il  fe  meut, 
quatriefme ,  par  où  le  mobile  pafle,  &  finalement  où  fe  termine  le 
mouuement. 

V.  Ce  quieft  meu  en  Xi  S.uxion  3  c’efl  l’humeur  fous  laquelle  nous 
comprenons  l'efprit ,  l'eau  ,  le  flatus  ,  ôc  les  humeurs  que  nous  auons 
decriptes. 

•  VI.  Ce  qui  meut  &  Incite  à  fluxion  ,  c’elî  à  dire  fa  caufe  efficiente 
dcpendoudu/ir/K«/>e /«tcrac  qui  eflenrhumeur,ou  du  principe  exté¬ 
rieur  qui  leCiiie  8c  piouient  à' nillems  que  AeVhumeut. 

VIL  On  appelle  principe  intérieur  h  forme  ôc  propriété  qui  efl  en 
l’humeur  caufe  de  ce  mouuement  ;  or  comme  le  feu  par  fa  forme  ek- 

LLll 
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inentairc  qui  eftialegeretc  &:  principe  inferieur  fc  meut  en  haut  & 
l’eau  en  bas  à  caufe  de  fa  pefauteiir  i  lliumcur  retenant  de  la  nature  de 
l'eau  femeut  naturellement  des  parties  hautes  aux  ballès. 

VIII.  Le /»n«ri/)ïe.vffr«fcfi:vne  certaine  propriété  qui  vient  d’ail- 
Qnl.  leufs  que  du  corps  mobile  :  or  par  cette  forte  de  principe  l’humeur  fe 
Meth.ïixh  meut  en  deux  façons fçauoir-eft  ,oupource  qu’elle  ell  poulfée  ,  ou 
3.&9-  à  caufe  qu’elle  ell:  attire'e. 

IX.  Les' caufes  qui  pouffent  &  incitent  à  fluxion  Çoni  internes  OM 
Ih'tdch.s.é'  eA;t.r«er ,  parmy  les  externes  on  reconnoit l'aplication  des 
dernier  &  chofes  chuudes  :  ov  Vhumeuï  oulafimic  qui  la  reçoit  font  cfchauffe'es 
eh.  4-  du  s.  par  mouuemens  violcns&  immoderez  >  fe  condensent ,  par  l’ardeur  du 
desfimples-  Sojeü ,  troifiefmement  >  du  froid  cnrepoulTant ,  &  finalement ,  par  tou¬ 
tes  les  choies  qui  peuuent  faire  contufion  en  poüllant  &  chaffânt  les 
humeurs  auec  violence. 

X.  Les  caufes  internes  qui  pouffent  &  incitent  à  fluxion  font  diuife'es 
en  antecedantes  &  con)ointes  iles  premières  font  fous-diuifées  en  frinci- 
paies  &  en  infirumentales ,  les  principales  font  celles  fans  lefquelles  la 
fluxion  ne  fe  peut  pas  faire  que  1  on  peut  diuifer  auec  Galien  en  quatre. 

dépend  de  la  force  de  la  partie  qui  enuoye,  que  nous  de- 
uons  femblablementconliderer  comme  le  lieu  d’où  riiumeur  fe  meut. 
La  fécondé  conCiHe  en  la  fotblejfe  de  celle  qut  nçoit  qui  cil  aulfi  le  lieu 
d’où  fe  termine  le  mouuement  &ou  refide  la  caufe  conjointe.  La  trot- 
fefine  procédé  delà  cacochimie  Sc  mauuaife  qualité  de  l’humeur ,  Sc  la 
quatriefme  con^^eenlapletore  •.  ox\eip\ex.oïe  &  la  cacochimie  bleffant 
la  partie  mandente  par  leurs  qualitez  mauualfes  ou  trop  copleufes  >  elle 
les  rejette  &  pouffe  comme  ennemies  &  contraires  :  mais  la  partie  qui 
les  reçoit  ne  les  pouuant  pas  rechaffer  ny  conuertir  en  fa  fubllance 
à  caufe  de  fa  foibleffc  ,  ou  par  quelqu’autre  deffiiut  elle  fouffre  la  gene- 
ratibn  de  la  tumeur. 

XI.  Les  caufes  injlrumentales  (ont  celles  qui  ne  font  pas  neceffaites 
pour  engendrer  la  fluxion  :  mais  elles  s’y  rencontrent  bien  fouuent  & 

'Au  î  ad  •  ^^h'en  en  nomme  deux ,  la  première  eft  la  rareté  de  la  partie  > 

Clauc.ch.x.  confifle  enfa  température  qui  ell  froide&  humide  ,  ainlî  les 

$neth.i}.ch.  glandes ellant  parties laxcs ,  rares  &  fpongieufes,  de  température  froide 
s-é-auiA-.  Sc  humide  s’imbibent  &  reçoiuent  plus  facilement  les  humeurs  que  les 
eh  du  s,  des  parties,  la  troificfme  dépend  de  la  tenuité  des  humeurs  qui  les 

‘  rend  plus  fluides  &  coulantes  de  leur  quantité  laquelle 

ne  pouuant  plus  ellre  retenue  dans  ces  bornes  oblige  la  nature  à  la 
chaffér,  dépend  de  la  largeffe  desvoycs  par  où  elle  pafle 

.  plus  facilement  que  dans  vn  lieu  angulle  &  ellroit ,  &  finalement  la  cau¬ 
fe  inllrumentaleeflla  fituation  en  lieu  bas  qui  fait  que  l’humeur  y  tô-, 
be  plus  facilement  à  caufe  de  fa  pefanteur  ou  forme  élémentaire. 

XII.  Le  fécond  principe  extérieur  qui  fert  à  faire  la  fluxion  c’eft 
l’atraflion^  laquelle  fe  fait  ou  par  la  flmilitude  ds  fubllance^  c’cfl 
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tlle  qtie  la  chair  chaude  &  humide  attire  le  faiig.  Galien  remarque 
trois  caufes  d'atraftion ,  fçauoir-eft  ,  U  vacuité ,  U  chaleur  &  la  douleur:  tum.  meth, 
or  eftant  Vue  vérité  receuç  en  Philofophie  que  la  nature  ne  foulfie  au-  n.  ch.  is. 
cun  vuide ,  elle  mande  d'humeurs  à  la  partie  où  il  y  a  quelque  cauité 
pour  la  remplir.  Secondement  h  douleur  attire  par  accident  ,les  parties 
nobles  voulans  fecourir  celle  qui  fouffre  la  douleur ,  elles  luy  enuoyent 
de  ce  qu’elles  ont  de  refte  par  delà  leur  fubfiftance  particulierese^'  fina¬ 
lement  la  chaleur  attire  en  eflargilTantles  palTages  par  où  i’humeur  palTè 
plus  facilement ,  en  fondant ,  fubtilifant  les  humeurs  crafles  &  les  ren¬ 
dant  par  ce  moyen  plus  fluides. 

XIIL  Encinquiefme  Heuon  confiderecntoutmouueraent  local  la 
partie,  ou  le  chemin  par  où  le  mobile  paflTe  que  l’on  diuife  en  ordinaire 
8c  en  extraordinaire  ,  les  voyes  ordinaires  font  les  vaifleaux ,  &les  extra¬ 
ordinaires  font  les  pores,  ou  lé  trauers  des  parties  lefquelles  font  toutes 
pcrfpirables. 

XIV.  Mais  afin  que  nouspuiffions  mieux conccuoîr  comment  eft-ce 
que  la  fluxion  fe  fait,  feruons-nous  des  exemples  &  de  ces  paroles  de 

I  Galien  :  Soudain  que  la  reume  chaude  efi  defeenduë  aux  mufcles  ,  dit-il  ,  egak  ch.  j. 
i  fremierement  les  plus  grandes  veines  &  arteres  fe  remplirent  &  efiendent  y 
puis  les  moindres  iufques  aux  plus  petites ,  &  finalement  les  efpaces  qui  font 
pamy  les  premiers  corps yfçauoir-efi  ,  la  chair  &  les  membranes  lors  ejl 
fait  rapofieme. 

XV.  La  fécondé  caufe  generale  ou  moyen  de  génération  de  l’a- 
pofteme ,  c’eft  la  congefiion  qui  eft  definie ,  vne  maniéré  de  génération  d’a- 
pofleme  faite  d  vne  colleétion  &  amas  d’humeurs  en  quelq\  partie  par  deffaut 
de  concoélton  &  de  la  faculté  exputtrice  ,  tous  lefquels  vices  marquent  la 
foibleflè  de  la  partie  caufée  principalement  par  l'intemperie. 

XVI.  Il  faut  toutesfois  remarquer  que  la  congefiion  n’arriue  pas 
toufioursde  lafciblefle  des  deux  facultez,  ains  quelquesfois  de  la  feule 
cacochimiec.an(ée  par  le  mauuais  régime  qui  entafle  peu  à  peu  d’excrc- 
mens  à  la  partie  faine ,  ce  que  la  foiblelle  de  ces  facultez  ne  fait  pas , 
veu  que  l’office  de  l’vne  n’efl:  pas  de  cuire  vne  matière  qui 
n’a  point  de  difpofition  à  eflre  djgcrce&  fautre  de  chaffer  tant  d’ex- 
cremçns  j  de  forte  que  l’humeur  qui  forme  la  congefiion  péchant  c» 
qualité  blefle  la  partie  &  forme  la  tumeur. 

X VU.  Mais  puis  que  la/axww  fe  fait  d’vnc  humeur  chaude,  on 
propofe,  fi  la  conge fiion  peut  edre  caufée  d’vne  humeur  feniblablc.  Falco 
croit  que  le  phlegmon  fe  fait  rarement  de  congefiion.  loubert  en  donne 
cet  exemple,toutes  les  fois  dit-il,qu’vne  partie  acoufturaée  à  fe  nourrir 
du  fang  bilieux  ne  le  peut  pas  cuire ,  ny  La  faculté  cxpuîtrice  le  chafler  » 
pour  lors  il  fe  fait  vne  tumeur  chaude  par  congefiion. 

XVIII.  Le  mefme  Autheur  efcritque  la  tumeur  par  congefiion  le 
peut  faire  de  caufe  primitiue  fans  que  l’antecedante  foit  émue  ,  ce  qui 
arrlue  quanila  caufe  externe  débilité  fi  fort  la  partie  qu’elle  eft  incapa- 
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ble  de  cuire  rallinent  conuenable.  ny  fe  deliurer  d’excrcmcns  j  car  en 
^ette  façon  il  n’y  a  point  de  caufe  materielle  antecedante  >  vcu  que  ce 
qui  eft  coulé  lentement  &  en  forme  de  rofée  pour  alimenter  la  partie 
ne  pcche  ny  en  quantité  ny  en  qualité ,  fi  ce  n’eft  qu’on  vouluft  appel. 
1er  caufe  antecedante  l’imbccilité  introduite  au  membre  par  la  caufe  ex¬ 
terne  laquelle  neantmoins  eft  immaterielle. 

XIX.  On  remarque  trois  notables  différences  parray  les  apoftemes 
faits  par  fluxion  d’auec  ceux  qui  viennent  de  congeftion,  U  pretniere  eft 
que  la  tumeur  faite  de  fluxion  arriue  foudain  &tout  à  coup  >  &  celle 
qui  vient  de  congeftion  ,  lentement  ôc  peu  àj)eu  ifteondement'epae  la 
fluxion  fe  fait  le  plus  fouuent  d'humeur  chaude.  £n  troijîefme  lieu  ,  en 
la  tumeur  qui  eft  faite  de  fluxion  ony  apperçoit  vne  partie  faite ,  l’autrç 
qui  fe  fait. 

XX.  Il  faut  remarquer  encore  que  nous  difionsque  la  fluxion  fefait 
tout  à  coup ,  que  nous  n’entendons  pas  neantmoins  qu’elle  foit  faite  en 
vn  inftant ,  ains  feulement  à  caufe  qu’en  h  fluxion  l’augmentation  de 
la  tumeur  eft  foudaine  &  toutesfois  manifefte  à  l’œil,  au  contraire  bien 
que  l’on  puilTe  conceupir  en  la  congeflion  vne  partie  faite  &  l’autre 
à  faire  ,  toutesfois  on  ne  void  pas  manifefteraent  que  l’enfleure  aug¬ 
mente  <Sc  derechef  la  fluxion  fe  fait  le  plus  fouuent  d’humeur  chaude, 
parce  que  la  chaleur  donne  vigueur  aéîiuité  &  facilite  le  mouuement. 

XXI.  Or  attendu  que  la  fluxion  &  la  congeflion  n'expriment  iamals 
bien  les  caufes  des  apoftemes.  L'Autheur  nous  trace  trois  aut  res  cau- 
fes  plus  particulières,  fçauoir-eft ,  primitraM  ,  antecedantes ,  &  conjoint- 
tés  s  les  primitiues  font  celles  qui  viennent  du  dehors  du  corps  ,  com¬ 
me  quelque  cheüte,  ou  vn  coup,  l’ardeur  du  Soleil,  le  froid  trop 
grand ,  5t  autres ,  lefquelles  caufent  tumeur  non  pas  d’elles  mefmes  ; 
mais  feulement  apres  auoir  émeu  &  excité  les  caufes  antecedantes. 

XXII.  Les  caufes  antecedantes  &  les  conjointes  font  corporelles , 
parce  qu’elles  font  de  la  fubftance  du  corps ,  les  antecedantes  font  les 
humeurs  qui  y  font  enfermées  &  qui  fluent  en  la  partie  qu’elles 
tuméfient. 

XXIII.  Les  caufes  conjointes  font  les  mefmes  humeurs  arrefte'es* 
en  la  partie  tuméfiée.  Diofeoride  définit  les  caufes  conjointes,  celles 
6,  (h.  9^*  A  fep^rent  iamais  de  U  m<tladie,&'  quand  elles  cejfent  tout  ce  qu’elles 
ont  eaufé prend  fin.  Or  toutes  ces  caufes  peuuent  eftrè  appellée^  euideti^ 
parce  qu'elles preocupent  la  fubftance  des  corps  &  precedent  les 
accidens  des  maladies. 
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CHAPITRE  VIII. 

n)es  Jtgms  diagnofiics  des  Agofiemes. 

SOMMAIRE. 

,  I.  Diu'tfm  des  ftgnes  diagnofiics  des  apofiemes.  II.  Pour  cennoifire  les 
àpoftemes  des  parties  externes.  III.  Les  ftgnes  des  apofiemes  vrais.  IV, 
.Des  marques  pour  connoifire  les  apofiemes  non  vrais. 

I.  A  Prés  que  l’Autheur  a  traire  des  caufes  il  nous  trace  les  ftgnes 
par l'entrêmlfcdefquels nous  auons connoilTance  des 
àpoftemes  :  or  leurs  figues  font  diuifez  en  communs  Ôc  generaux  &  en 
propres  &  particuliers ,  les  fignes  communs>  generaux  &  vniucrfels  font 
ceux-là  qui  nous  marquent  &  nous  donnent  connoiflànce  des  tu- 
nieurs  en  tout  temps  8c  toufiours  qu’il  diuife  en  ceux  qui  apartiennent 
aux  àpoftemes  des  parties  internes,  les  autres  en  ceux  qui  font  externes. 
Galien  voulant  difeourir  des  vns  ôc  des  autres  fous  le  nom  de  phlegmon , 
lia.  Alt ,  les  inflamations  qui  viennent  ex^  lieux  aparents  &  manifefies 
facilement  connues  de  toute  forte  de  perfonnes  ;  mais  celles  qui  fint  faites  ** 
4UX  parties  internes  caufentfievre  qu’on  connût  auec  dificulté ,  &  pour  par- 
uenir  à  cette  connoiffance  on  a  befoin  de  beaucoup  de  fcienccy  de  pratique  y  & 
de  la  doUrine  des  parties  qui  s’aprend  par  l’ Anatomie ,  qui  font  les  véri¬ 
tables  raifons  pourquo)'-  Guidon  en  a  lailTé  la  connoiffance  ôc  con¬ 
duite  aux  Médecins. 

II.  Les  fignes  des  àpoftemes  qui  s’atachent  aux  parties  externes  5c 
qui  font  aperceus  de  nos  fens ,  confiftent  en  tumeur  &  enfleure  centre 
nature  iaàte  de  matière  humorale  ou  qui  fe  peut  changer  en  humeur 
affcmblée  dans  vne  partie  là  on  elle  forme  i’apofteme. 

III.  Les  fignes  particuliers  font  aulfi  doubles ,  les  vns  nous  mar¬ 
quent  les  àpoftemes  vrais ,  les  autres  ceux  qui  ne  font  pas  tels ,  les  vrais 

font  connus  par  la  tumeur,  chaleur  5c  douleur  qui  les  accom¬ 
pagnent.  Or  cesaccidens  fontplus  ou  moins  grands  Ôc  violents  félon 
la  nature  de  l’humeur  qui  les  a  produits  ;  de  forte  que  ceux  qui  font 
engendrez  du  fang  ,  l’ardeur  5c  la  douleur  font  grandes ,  l’erifpele 
caufe  vne  chaleur  plus  grande,  /’û?dme beaucoup  moindre ,  ôc  Ufehire 
encore  plus  petite. 

IV.  Nousconnoiffonsles  4p«Aww«fl»vr4ijpar  la  tumeur  5c  mau- 
Uaife  morigeratlon  ,  qui  font  plus  ou  moins  fortes  5c  grandes,  à  propor¬ 
tion  de  la  quantité  ôc  qualité  des  humeurs  qui  font  les  àpoftemes ,  la 
malignité  defquels  produit  des  fymptomes  plus  fafeheux  S'*®  ceux  qm 

furuiçnnent  aux  vrais  àpoftemes. 
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CHAPITRE  IX. 

Dh  frognoftic  jugement  des  Apofiemes, 

SOMMAIRE. 

I.  Lepognofiic  &  jugement  des  -Afofiemes  fe  prend  principalement  de 
quatre  chofes.  IL  Jugement  que  l'on  doit  faire  de  l’apofieme  qui  affrète  les 
parties  internes  &  nobles .  III.  Duprognoflic  touchant  les  parties  dijfimilain 
res  &  fmdaires.  IV.  Tant  plus  l'aèlion  &vfage  des  parties  font  neceffai- 
res  à  l' animal ,  d’autant  plus  leurs  apoftemes  font  périlleux.  V.  Jugement 
tiré  de  la  fttuation.  VI.  Du  fentiment  des  parties.  VII.  De  leur  tempe- 
rature.  VIII.  Les  tumeurs  font  d’autant  plus  dangereufes  &  rebelles  que 
l'humeur  qui  les  engendre  efl  maligne.  IX.  Jugement  des  abfcez^  qui  fucce- 
dent  à  vne  crife.  X-  Circonftances  neceffaires  à  yne  tumeur  critique  pour 
ejlre  légitimé.  XI.  Trognofiic  des  apojiemes  tiré  de  leurs  accidens  oit 
fymptomes. 

I.  y^Ommc  ainfifoit  que  tout  jugement  refout  5c  déterminé  rifliic 
V-/dcs  maladies ,  5c  qui  en  fçait  bien  le  fuccez  5c  terminalfon  cora- 

£rend  facilement  celles  qui  font  curables ,  incurables  &  dificiles  à  guérir. 

-’Autheur  ayant  eferit  des  fignes  qui  nous  font  connoiftre  les  apofte¬ 
mes,  il  enfeigne  5c  nous  donne  maintenant  les  marques  pour  juger  de 
leur  terminalfon.  Or  afin  que  nous  fçaehions  prognoftiquer  quel  fera 
le  progrez  ,5c  où  fe  terminera  cette  forte  de  turneur ,  il  cft  neceflaire 
d  en  eftabllr  les  fondemens  ,  principalement  fur  quatre  chofes ,  la  /irr- 
«2/erederemarquer  lanature  5c  condition  de  la  partie  où  fapofteme  fc 
rencontre ,  la  fécondé ,  connoiftre  f  humeur  qui  le  produit ,  la  troiftefme, 
Confidererlcs  accidens  qui  l'accompagnent,  la  quatriefme  confifte  à  foig- 
neufement  obferuer  la  mutation  Si  diuers  changemens  aufqueis  l’apo- 
fteme  eft  expofe. 

II.  Nous  tirons  vn  prognoftic  de  la  partie  affetftee  ,  à  laquelle 
à  l’exemple  de  Galien  nous  deuons  confiderer nobleffeyla  compofition  > 
'Au  2.  ad  l’aélion  &  l’vfage ,  la  fituation  ,  le  fentiment  &  la  température ,  quefi  l’a- 
cUuc  ch. poftemeataqueles  parties  internes,  principalement  celles  qui  font  no- 
^^entluf.  danger  en  eft  très-grand ,  la  connoiflancc  5c  la  curation  tres-difi- 

deux.  ^  '  cile,  qui  font  les  confiderations  pour  lefquelles  Guidon  veut  que  la 
.  conduite  foit  feulement foufmife au  Médecin. 

III.  Les  apoftemes  des  parties  diflimilaires  comme  font  ceux  des 
font  d’autant  plus  fafeheux  par  deftiis  les  tumeurs  qui  arriuent 
aux  autres  organes  des  fens ,  à  caufe  que  la  veu'é  a  l’auantage  par 
dejOTus  eux  pour  l’excellence  du  mieux  viure ,  les  tumeurs  des  parties  in. 
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ternes  de font  dangereufes  &  amènent  quelquesfoîs  de  grandes 
i  douleurs,  fievres  ,  réueries  &  la  wcyt  ,&  j’ay  fouuent  remarque'  apres 
]  qu’elles  auoient  fupurc'^que  le  malade  bouchant  fon  nez  faifoit  lortir  fon 
~!  fouffle  par  les  oreilles ,  qui  doit  vray-femblablement  palTer  de  l’os  cri- 
bleux ,  entre  la  dure  mere  &  les  os ,  &  finalement  porte'  au  trou  de 
I  l’ouye ,  celles  du  gojîet  ne  font  pas  moins  confiderables  fi  elles  ofFcnçent 
i  l’œfophageou  le  larinx  &  empefchent  la  déglutition  ou  la  refpiration  , 
les  tumeurs  des  emonéleires  marquent  bien  fouuent  que  la  partie  noble 
!  s’en  eft  dechargc'e  ,  que  fi  elles  viennent  à  fupuration  la  guerifon  en  efl: 
i  plus  alTeuree  que  non  pas  fi  cequi  les  caufe  s’en  retourne  de  là  où  il 

i'  eftoit  venu,  celles  des  font  de  curation  dificile.  Or  comme  la 

tumeur  de  la  partie  diifimilaire  diflout  &  ofFence  vn  plus  grand  nombre 
de  parties  pour  cette  ralfon  ,  principalement  elle  eft  de  curation  plus 
dificile  que  l'apofteme  qui  blefle  la  partie  fimilaire  feulement. 

IV.  Dauantage  jlesapoftemesfont  d’autant  plus  fafeheux  &  in¬ 
commodes  que  l'ailion  &  vfage  des  parties  où  ils  font  fituez  fe  trouuent 
.  necelTaires  à  l’animal. 

V.  De  la  fituatlon  on  juge  que  les  tumeurs  cachées  au  profond  des 
f’  membres  fe  connolllent  (Stgueriflent  plus  dificilement  que  celles  qui 

Is’atachent  à  leur  fuperficie  ,  d’autant  que  les  fens  externes  n’en  peu- 
uent  pas  fi  bien-aperceuoir  les  marques ,  ny  l’art  fi  fauorablementayder 
à  la  nature  pour  leur  guerifon. 

VI.  Que  fi  l’apofteme  fe  rencontre  aux  parties  qui  ont  le  fentiment 
i-:  tres-vif  &  exquis,  comme  font  les  nerfs  &  les  tendons,  le  malade  en 
fouffre  de  grandes  douleurs  &  des  fymptomes  plus  funeftes  que  celles 
qui  n’ont  que  peu  ou  point  du  fentiment. 

VII.  Mais  d'autant  que  la  vigueur  &  force  de  la  partie  confifte  prin- 
I  cipalement  au  tempérament  qui  eft  vn  des  véritables  ageants  en  la  cura- 
I  tion  des  maladies,  on  dit  que  la  partie  qui  eft  bien  tempere'e  chaft'e  & 
ii  domine  plus  facilement  ce  qui  l’olfence  que  celle  qui  eft  froide  com¬ 
me  les  glandes. 

VIII.  Secondement  nous  jugeons  de  l’iflùë  des  tumeurs  fuiuants 
les  humeurs  qui  les  engendrent;  de  forte  que  celles  qui  font  caufëes 
par  des  humeurs  naturelles  font  ordinairement  plus  fuportables  5ç  moins 
I  dangereufes  que  celles  qui  tirent  leur  origine  des  humeurs  non  naturel- 
\  les ,  par  exemple  ,  le phlegmon^tt  plus  gueriftablc  que  le  charbon  ,  &  1  e- 
'  rifipelc  eft  aulfi  de  curation  plus  facile  que  l’herpes. 

IX.  Les  tumeurs  &  abfcez  qui  font  caufez  par  des  humeurs  çhalLes 
à  la  partie  de  l’effort  d’vnc  crife  légitimé  font  toufiours  plus  falutalres 
que  celles  qui  font  produites  pluftoft  de  l’irritation  de  la  nature  ,  la¬ 
quelle  fe  manifefte  fouuent  aux 

X.  Or  les  tumeurs  critiques  pour  eftre  légitimés  doiuent  eftrc  ac¬ 
compagnées  de  trois  circonftanccs  :  la  première,  que  la  tumeur  foît 
faite  en  vnç  partie  baffe ,  innoble  eflojgnée  de  la  malade  &  capable  de 
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Du  Zmrens  receuoiii  toute  la  matière  morbifique  ^feconâemtnt  qu’elle  foît  en  refti- 
ch  s-  lin- 1-  tude  ,  fçauoir-efl:>  que  la  partie  dextre  fe'dechargc  à  la  dcxtrc&lagau- 
4escrifes,  che  à  la  feneftre,  l’humeur  cuite  ,  car  fi  l'expulfion  critique 

fe  fait  la  matière  eftant  crue  ,  elle  eft  maligne  &  nous  marque  pluftoft 
l’irritation  de  la  nature  que  fa  force  &  vigueur. 

Xl.  En  troifiefme  lieu ,  les  apoftemes  font  plus  ou  moins  dange¬ 
reux  ,  félon  la  qualité  des  accidens  qui  les  compliquent  ;  de  forte  que 
ceux  qui  font  accompagnez  de  wrf/y  «fié,  de  grandes  douleurs ,  fievres , 
réuertes  ,  dureté gangrené ,  &  qui  s  en  retournent  fans  caufe  raifennable 
font  mauuais  :mzi&  les  tumeurs  exemptes  de  pareils  fymptomes  gue- 
rilTent  beaucoup  plus  facilement. 

CHAPITRE  X. 

*J>rogno^ic  tiré dtifrogrez^,  mutation  ,  changement  j  ù*  di-^ 
uers  temps  des  zApofiemes. 

SOMMAIRE. 

I.  Le  Chirurgien  doiteflre  infiruit  en  la  variété  des  temps  des  tumeurs', 
II.  De  la  définition  &  diutfton  des  temps  des  maladies.  III.  On  remarque 
quatre  diuers  temps  au  tempsvniuerfel.  IV.  Toutes  les  maladies  ont  qua¬ 
tre  temps.  V;  7{aifonnement  de  Falco  fur  ce  fujet.  VI.  On  ne  doit  pas 
limiter  les  temps  des  apofiemes  par  le  nombre  det  iours,  VU.  Ce  queCalien 
entend  parle  commencement.  VIII.  Le  commencement  d’vne  maladie  fe 
prend  en  fix  façons.  IX.  De  la  différence  des  quatre  temps  parmj  eux  X. 
D  où  font  tir^tj  les  temps  des  apojiemes.  XI.  Du  temps  pris  du  cofté  de  l’alte¬ 
ration  de  Vhumeut.  XII.  De  la  part  des  accidens.  XIII.  Jlsinteruien- 
nent  a  la  curation  à  caufe  de  leur  violence.  XIV.  En  quelles  affeéiions  les 
temps  tire\de  ces  trois  differents  fujets  fe  rencontrent.  XV.  Ils  fe  remar¬ 
quent  rarement  aux  apoftemes  ,  mefmes  a  ceux  qui  fupurent.  XVI.  Du 
temps  particulier  &  de  la  d’ finition  de  période.  XVII.  Qffeéî-cequepa- 
roxifme  &  de  fes  parties.  XYllT.  Définition  de  crife.  XIX.  De  la  diffé¬ 
rence  qu'il  J  a  parmj  les  temps  generaux  é'vniuerfels  auge  ceux  qui  font  par¬ 
ticuliers.  XX.  Penfée  de  Guidon  expliquée. 

I.  pVifque  l’on  remarque  dîuerfes  varierez  J  temps  &  mutations  aux 
JL  tumeurs, il  eft vray-femblable que  pour ;ugerfainement  de  leur 
tcrminaîfon ,  comment  eft-ce  qu  elles  finilTent  &  adminiftrer  falutairc- 
ment  les  remedes,  nous  dcuon|,confidercr  Sc  obferuer  ponéîuellement 
leurs  differents  changemens  ;  mais  afin  qu'on  foit  mieux  inftruit  en 
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cette  do^lrine  ,  nousraporteronsfuccintement  la  définition  &  diuifion 
de  temps ,  &  en  fuite  ceux  qui  apartiennent  à  cette  maladie. 

II.  Nous  appelions  cmpj  de  maladie  apres  Galien , /«r  ^ 

progreydes  caufes  du  mal  ou  vne  variable  &  diuerfe  difpojition  qui  fe  trou-  tempf  'de!^ 
ue  en  icelles.  Or  les  rewpr  des  maladies  font  ordinairement  diuifez  en  muM. 
vniuerfels  5c  particuliers  ;  on  appelle  temps  vniuerfel/e  progreZ^depuis  le 
commencement  iufques  a  la  jî« ,  c'eft  à  dire  tout  le  cours  de  la  maladie  r*. 
qu’il  nomme  fjndrome. 

III.  Au  temps  vniuerfel  on  y  remarque  quatre  varietcz  >  fçauoir- 
eft  J  commencement ,  augment ,  ejiat  &  la  declinaifon,  5c  à  chacune  fon 
commencemmt ,  fon  milieu  ,  &  fa  fin.  Or  tout  ainfi  que  fuiuaut  les  de- 
grez  5c  proportion  delà  chaleur  naturelle  5c  humidité  radicale >  on 
adigne  les  quatre  âges  de  l’homme ,  de  mcfme  ,  félon  cet  exemple 
l’on  a  reconnu  5c  eftably  quatre  temps  aux  maladies ,  5c  cette  diftinc- 
tion  de  temps  eft  fi  necellàire  qu’on  ne  peut  rien  faire  à  propos  fi  on 
perd  l’occafion  du  temps  qui  confifie  quelquefois  à  vn  moment. 

IV.  Quelques- vns  croyent  que  toutes  les  maladies  n’ont  pas  quatre 
temps  y  SczWe^nent^om  enempiXe  l’apoplexie ,  la  pla3e&  la  fr allure  où 
l’on  n’apperçoit  que  le  commencement  à  le  déclin.  Courtin  refpond  que 
véritablement  les  temps  de  ces  maladies  font  fort  courts ,  que  néant- 
moins  ils  font  differents ,  d’autant  qu’en  pas  vne  ils  ne  fc  pcuuent  pas 
faire  dans  vn  inflant  :  mais  qu’elles  ont  leur  accroijfement  ,  leur  efiat  & 
le  déclin  :  outre  que  deux  mouucments  contraires  comme  font  le  com¬ 
mencement  &  la  declinaifon  d’vne  maladie  ne  font  iamais  continus ,  ains 
interrompus  d’vn  repos  félon  les  Philofophes,il  faut  doneques  qu’entre 
le  commencement  &  le  déclin  il  y  aye  l’eftat  lequel  ne  peut  pas  eftre  fans 
accroijfement ,  il  conclut  de  là  que  toutes  les  maladies  ont  quatre  temps. 

V.  Falco  raifonnant  fur  le  mefmc  fujet  eferit  que  les  quatre  temps  cemm'. 
font  à  toutes'Ies  maladies  materielles  5c  gueriffables  mais  qu’aux  fur  Guidon. 
très  il  n’y  a  que  le  commencement  &  le  déclin,  5c  que  dans  la  vérité  l’aug- 

ment  &refiat  y  font  feulement  occultes  ;  Voilà  pourquoy  le  Médecin 
eftant  vn  ouurier  fenfuel  ne  doit  pas  confiderer  quatre  temps  aux  mala¬ 
dies  s’ils  ne  font  manifeftes  aux  fens  par  des  indices  5c  marques 
propres, 

VI.  Dauantage ,  on  doit  prendre  garde  de  ne  pas  limiter  les  temps 
par  le  nombre  des  iours,  ains  pluftoil:  par  lignes  particuliers  5c  conue- 

nables  à  chaque  temps  delà  tumeur.  On  ne  limite  pas  le  temps  des  fluxions  eh.  ?.  l.  f; 
par  certains  lours  ydCit  Houller  ,  mais  bien  par  fignes  propres  ÿ.car  dans  le  delamaut. 
temps  que  les  tumeurs  femblent  eftre  vieilles ,  elles  s'augmentent  par  deflu- 
xions  nouuelles. 

VII.  Or  le  premier  temps  que  l’on  remarque  aux  maladies,  c’eft  le 
commencement  que  Galien  prend  entrois  hç^ons  ,  fpauoir-eft ,  pour  le 
premier  accezr  de  la  maladie  n’ayant  encores  aucune  largeur  ny  eften- Cow.  aîphl 
due.  Secondement,  poux  ce  qui  eft  partie  d’vne  maladie  comme  quand 
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on  la  diulfc  en  commencement ,  augment ,  efîatSr  déclin.  En  troifief. 
me  lieu ,  ce  qui  eft  prolonge  iufques  au  trolfiefme  iour. 

VI il.  Du  Laurens  collige  d  Hippocrate  &  de  Galien  que  le  coin- 
menceinent  dVne  maladie  fe  prend  en  fix  façons ,  fçauoir-efi ,  pour  la 
première  atteinte  d’icelle  qui  n’a  encores  aucune  latitude ,  ce  commen¬ 
cement,  dit-il ,  eft  comme  indiuifible  &  confifte  au  moment  prefent  * 
yu  \.  liu.  comme  à  vn  certain  poincl  :  fecondement  ^  pour  le  premier  iour  que  le 
djs  crifesch.  malade  prend  le  lift  ,  troijiefmement ,  pour  l’aflàut  qui  s’ellend  iufques 
à  certain  temps ,  par  exemple ,  iufques  au  troilîefmc  iour  ;  de  forte 
qu’en  cette  lignification  le  premier  quaternaire  peut  eftrc  dit  com¬ 
mencement,  quatrie finement  J  pour  le  premier  temps  de  la  maladie, 
comme  quand  on  la  diuife  en  quatre  temps ,  cinquiefinement ,  pour  tout 
le  temps  que  la  matière  demeure  crue  &  indigeite,  tellement  que  la 
maladie  foit  dite  eftre  en  fon  commencement  aulTi  long-temps  que  la 
crudité  des  humeurs  continue  encores  qu  elle  paruinft  iufques  au  qua- 
triefme  ïour ,  fixiefimement ,  ôc  proprement  on  prend  le  commencement 
de  l’heure  que  le  malade  reçoit  Icfion  manifelte  aux  aftîons  ;  qui  eft  la 
raifon  pourquoy  d’abord  que  l’aftion  de  la  partie  où  e(t  l'apofteme  fera 
ofFencce  &  que  la  tumeur  commencera  de  paroiftre,  des  ce  moment  là 
nous  deuons  dire  qu’elle  eft  dans  fon  commencement. 

IX.  L’augment  de  la  maladie  c’eft  alors  qu’elle  ferend  plus  forte  & 
Cem.  A}h.  que  la  tumeur  s’augmente  :  mais  eftant  paruenuë  &  fubfiftant  dans 
j.Uh.  i.  fon  plus  haut  degré  de  violence  &  d'enfleurc  ;  nous  difons  pour  lors 

que  la  maladie  eft  dans  fon  ejîat.  Galien  nomme  eftat  ou  vigueur  l‘ex- 
treme  grandeur  de  U  maladie  j  Coa  dechn  eft  proprement  quand  elle 
guérit  J  car  en  ceux  qui  meurent  il  n’y  a  point  de  declinaifon ,  d’autant 
qu’ils  decedent  en  la  vigueur  du  mal  qui  eütefiat ,  &  les  maladies  qui 
font  incurables  ne  gueriffantiamais,  nepcuuentpar  confequent  auoir 
point  de  véritable 

X.  Oï  les  temps  des  apofiemesCoattitez  par  l’Autheur  du  cofté  de 
leur  efTence  ,  fecondement ,  de  la  partde  l’alteration  de  l'humeur  qui  les 
1proAvi\t-.Troifiefm;me»t>  du  chefdes  accidens  qui  les  accompagnent. 
L’eflence  de  l’apofteme  confifte  en  la  quantité  ou  aux  trois  genres  qui 
le  compofent  j  c’eft  pourquoy  lors  que  la  tumeur  commence  l’on  dit 
qu’elle  eft  AnnsÇon commencement ,  quand  l'cnfleure  s’augmente  elle  eft 
dans  fon  augment ,  5c  pendant  le  temps  que  l'apofteme  fubfiftc  dans 
l'augmentation  fans  aucun  autre  chahgement,  on  appelle  ce  temps  là 

&  lors  que  la  tumeur  fe  diminue  &  guérit  fe  nomme 

XI.  Secondement  le  temps  de  l’apofteme  fe  tire  de  la  part  de  l’alte¬ 
ration  de  la  matière  humorale;  or  par  l’alteration  nous  deuons  foufen- 
lendrelors  quelle  eft  crue  &mdigefte  ou  cuite  «St  digeftej  de  forte  que 
le  commencement  fera  pendant  que  l’humeur  eft  encore  crue  ,  l’accro'ijfe*'. 
üwrwr  quand  la  coftion  commence /’eyîrfr  lors  qu’elle  eft  faite,  &  la  dr-  j 

quand  elle  fe  vuide  foit  qu’elle  fc  refolue  ou  qu’elle  fupure»  | 


,  fur  le  ch.gener.dës  Afoflemes  63  p 

car  fi  clic  pourrit  il  n’y  a  point  de  déclin  à  caufe  que  rapofieine  fe 
change  en  vne  maladie  plus  pernicieufe  qui  eft  proprement  le  com¬ 
mencement  d’vn  nouueau  mal. 

XII.  En  troifîefme  lieu,  nous  prenons  les  temps  des  apoftemes  du 

cofté des  accidens  ou  fymptomes  qui  les  compliquent  &  les  accompag¬ 
nent  ,  le  commencement  defqucls  fc  remarque  lors  que  la  fievre  &  la 
douleur  paroiflenr,  quand  ils  augmentent  pendant  que 

leur  violence  eft  dans  le  dernier  excez  >  ^  le  déclin  lors  que  les  acci¬ 
dens  diminuent. 

XIII.  Il  faut  d’ailleurs  confidercr  quand  nous  difons  que  les  temps 
des  apoftemes  font  pris  des  accidens  que  nous  n’entendons  pas  parler 
des  fymptomes  qui  accompagnent  &  font  infeparables  des  tumeurs  , 
ains  feulement  de  ceux  qui  y  furuiennent,  &  qu’à  caufe  de  leurs  vio¬ 
lence  indiquent  &  interuiennent  en  la  curation  ;  car  à  proprement  par¬ 
ler  chaque  diuers  temps  demande  vne  curation  particulière  ,  &  vn 
changement  de  remede  en  la  tumeur  proportionné ,  &  pour  combatrç 
fa  rigueur  conjointement  auec  l’accident. 

XIV.  Or  il  arriue  quelquesfois  que  le  temps  pris  de  l’eflence  du 
mal ,  de  l’alteration  de  la  matière  »  &  des  accidens  fe  rencontrent  & 
font  confufement  vnis  comme  s’ils  ne  formoient  entre  tous  qu’vn 
mefme  temps,  fçauoir-eft,  les  trois  commencemens  joints  enfcmble» 
ou  les  trois  augments ,  &ainfi  des  autres  temps ,  ce  que  l’on  remarque 
|)rinci paiement  aux qui  conferuent  la  plus  part  de  leur  matière 
a  vne  feule  éuacuation  j  car  lors  que  la  crife  s’aproche  c’eft  l’extreme 
vigueur  de  la  maladie  &  l’eftat  de  la  matière  préparée  tout  autant 
qu’elle  peut  eftre.  De  plus,  que  les  fymptomes  font  pour  lors  dans 
leur  plus  grande  force  &  vigueur,  veu  qu’en  cette  intcruale  il  y  a  vn 
combat  entre  la  nature  &  la  maladie  qui  les  excitent  &  émeuuent  : 
d’ailleurs,  que  toutes  ces  chôfes  peuucnt  commencer  dés  l’inftant  mefme 
que  la  fievre  fe  manifefte  &  s'augmenter  conjointement  enfemble  ,  fub- 
fifter ,  dans  la  plus  haute  vigueur  ,  cp  finalement  décliner  lors  de  la  crife. 

XV.  Nous  difons  que  toutes  les  trois  fortes  de  temps  fe  remarquent 
aux fievres  pluftoft  qu’aux  apoftemes ,  mefraes  à  ceux  qui  fupurent  en¬ 
core  que  la  matière  foit  toute  difpofée  à  vue  feule  vuldange,  comme 
celle  de  la  cri/e  3ux fievres  t  parce  qu’aux  apoftemes  les  temps  de  la  ma¬ 
tière  &  des  accidens  y  font  diuers ,  veu  que  quand  le  fus  fi  fait  l’hu¬ 
meur  eft  dans  fon  augment  &  la  fupuration  commence  pour  lors ,  au 
contraire  les  accidens,  fçauoir-eft ,  la  fievre  &  la  douleur  font  en  ce 
temps  là  en  leur  vigueur  ou  eftat ,  doneques  les  trois  temps  ne  fe  ren¬ 
contrent  pas  en  la  tumeur  quifupure  ,cncores  moins  en  celle  qui  ter¬ 
mine  par  refolution  ,  d’autant  qu’elle  n’eft  iamais  accompagnée  de 
fymptomes  fi  fafeheux  que  celle  tjui  vient  à  fupuration  ;  Confidera- 
tion  pour  laquelle  Guidon  a  dit ,  que  le  plus  fouuent  il  ne  fe  rencontre 

c’eft  à  dire, que  s’il  arriue  que  tous  les  trois  commencement  ,  augment , 
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efiat  &  déclin  fc  rencontrent  auxapofîemes,  toutesfoîs  que  cela  fe  fait 
^alco  rarement  J  il  cftvray  femblableneantmoins  que  de  temps  pareils  fur- 
uiennent  plufîoftaux  tumeurs  qui  conferuent  iSc  retiennent  leur  matiè¬ 
re  jufques  à  ce  qu’elle  foitexpulfee  dehors  par  vu  mouuement  critique , 
comrae  eft  celle  des  bubons  que  non  pas  aux  autres  tumeurs. 

XVI.  La  fécondé  forte  de  temps  des  maladies  eft  le  particulier 
qu’on  prend  pour  le  mouuement  d'vn  accez  ,  &  conuient  feulement 
aux  maladies  qui  ont  quelque  relafche  ,  comme  l‘op:halmte  ,  te  calcul  * 

Galien  /4  appellecs  périodiques  de  période  qui  lignifie  circuit  ,  & 

'  ftuin’eft  autre  chofe  we/ffie  teff/pr,  c'eji  a  fça- 

mir,  depuis  le  commencement  ^vn  acce%>  iufques  au  commencement  de 
tautre. 

XVII.  On  remarque  deux  parties  au  période  ,fçauoir-eft,  le  prf- 
rojci/we  &  le  re/rf/c/ie  ,  le  paroxifme  ou  zccczefl  tout  le  temps  depuis  le 
commencement  de  la  terminaifon  iufques  à  la  fin  de  C efiat  ou  vigueur  y  Sc 
l'heure  de  la  plus  forte  affliiftion  de  la  maladie  ou  du  paroxifme  eft  ap- 
pelle'c  exaeerbation\3LAed\n3.\(onovt  relafche,  &  ce  qutefi  depuis  la  fin  de 
l efiat  ou  vigueur  de  la  maladie  iufques  au  commencement  de  t autre  acce\t 
ou  lors  qu’elle  retourne ,  tellement  qu’en  cette  façon  le  paroxifme  con¬ 
tient  trois  parties ,  fçauoir-cft ,  le  commencement ,  l'augment  &  l’efiat. 
Et  la  declinaifon  contiendra  deux  parties  aux  maladies  qui  font  intermi- 
tantes,  fçauoir-eft,  la  remifiion  &  l’intégrité  oU  retour  8c  à  celles  qui  font 
continués ,  il  n’y  aura  feulement  que  la  remijfion  ou  diminution.  ' 

Du  Laurent  XVUI.  Touchant  la  m/e  elle  eft  prife  en  fept  façons  par  Hippo  - 
ch.  1.  s,  crate  &  Galien,  /4  première  ,  pour  la  folution  de  quelle  maladie  que  ce 
du  i.lm.des  foit ,  de  quelque  façon  qu’elle  fe  fafle , /êfe«</e ,  pour  tous  les  grands 
trifet^  efforts  &  mouucmens  de  la  nature  ,  troifiefme ,  pour  le  temps  &  redou¬ 
blement  des  maladies ,  quatriefme,  pour  le  combat  &  agitation  qui  pré¬ 
cédé  la  crife  ,  pour  la  mort  ,  fimplemcnt  &  pro¬ 

prement  ainfi  elle  dénoté  celle  qui  fe  fait  en  la  fan  té  ou  en  la  mort; 
enfeptiefme  lieu  y  nons  prenons  pour  crife  toute  éuacuation ,  &  il  y  a  de 
l’aparence  que  c’eft  de  cette  façon  que  nous  deuons  prendre  le  mot  de 
crife  qui  efi  la  folution  &  vuidange  de  l'humeur  qui  caufe  la  tumeur. 

XlX.  11  faut  remarquer  que  les  temps  generaux  8c  vniuerfcls  des 
apoftemesauecceux  qui  font  particuliers  different  entre-eux  en  ce  que 
les  temps  vniuerfels  font  plus  lôgs  ou  plus  courts  à  raifon  de  la  qualité 
&  quantité  c'es  humeurs,  de  la  complexion  des  parties ,  de  la  nature  de 
l’àir  ,  de  la  région,  du  régime  de  viure,  facultez  des-remedes  8c  de 
la  condition  des  apoftemes  ;  de  forte  que  ceux  qui  font  faits  de  matière 
froide  dans  vne  partie  froide  ,&  toutes  les  autres  circonftances  coopé¬ 
rant  à  la  froideur  ont  leur  temps  plus  lents  8c  plus  tardlfs,c^  tout  au  con^ 
r>-4ir«f,  les  apoftemes  qui  ont  la  chaleur  &  les  autres  caufes  externes 
pour  fondement  eftant  aulïi  chaudes  ont  leurs  mouuemens  plus  villes* 

&  ceux  qui  font  chauds  &  en  parties  froides  J,  ou  froids  8c  en  parties 
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chaudes ,  ou  médiocrement  chauds  ou  froids  ont  leur  changement  & 
mouuement  moyennement  vifîes  &  tardifs. 

XX.  Mais  il  n’eft  pas  le  femblable  aux  temps  particuliers  des  ma-^ 
ladies  périodiques ,  lefquels  fuiuent  les  mouuemens  des  humeurs  feule¬ 
ment  &  femeuuent  par  propriété' fpecifique,  elTentielle  «St  en  diuers 
temps,fçauoir-eft,/ey<i»^  pour  l’ordinaire  le  matin,  le  Printëps  de  l’an¬ 
née  &renfance  des  âges.  La  bile  ou  colere  à  midy,l’Elle'  <Sc  durât  l’ado- 
lefccnce.  La  mélancolie  le  foir,  l’Automne  «5c  en  la  vieillefle.  La  pituite 
la  nuift ,  l’Hyuer  &  en  la  vieillelTe,  c’eft  pourquôy  les  tumeurs  fangui- 
nesont  leur  exacerbationXe  matin, font  plus  violentes  au  Printemps, 
&  en  la  jeunefre,«Sc  les  autres  humeurs  tout  au  contraire  de  celle  là  ,  il 
eft  vray  femblable  que  cespenfe'es  ont  fait  dire  à  Guidon  ,  les  apoftemes 
en  leurs  périodes paroxifme&  crife  fuiuent  l'analogie  &  proportion  de  leur 
matière. 
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De  U  déclinai fon  ou  dernier  temps  des  Apofiemes, 
SOMMAIRE. 

I.  Qtfefl~ce  que  terminaifon  des  Apoftemes,  II.  On  en  remarque  de 
deux  fortes,  lll.  Définition  &  diuifton  de  la  refolution.  IV.  Les  Jtgnes 
pour  laconnoiftre.  Y.  Qu'eU-ceque  fupuration.  VI.  ^^elle  efpeee  de  fu,- 
puration  eft  dite  naturelle.  VU.  Des  fignes  vniuerfels  pour  connoiftre  que 
lepus  fe  fait.  VIII.  De  la  douleur  qui  fuit  la  fupmration.  IX.  Toutes  les 
fois  que  lepus  s’engendre  onnefent  pas  douleur.  X.  D'où  viennent  les  frif- 
I  fons  &  les  fievres  quand  la  tumeur  fupure^  XI.  Les  figues  qui  marquent 
que  l’apofteme  fera  toftfupurê.  XII.  D’o'u  l’on  conyüure  la  fupuration 
longue  &  tarditie.  XIII.  Deux  fortes  de  fignes  pour  connoiftre  que  le  pus  eft 
fait.  XIV.  De  ceux  qui  font  communs  generaux  ou  rationels.  X.Y.Sig~ 
nés  fenfuels.  XVI.  De  la  dificulté  qu’on  rencontre  à  connoiftre  le  pus. 
XVII.  SçaHoir,fila  matière fupurée Je peutrefoudre.  XVIH.  Les  eaux 
ny  les  vents  ne  peuuent  iamais  fupurerny  fe  changer  en  fehrre.  XIX.  La 
refolution  préférable  à  la  fupuration.  XX.  De  la  termina  fon  contre  natu~ 
re.  'X.'Kl.  De  la  gangrené  &fphacele.  'KXÎl.  De  leur  fignes.  XXHI. 
La  raifon  d’iceux.  XXIV.  De  l’endurcifement.  XXV.  De  la  defini., 
tion  de  fehire.  XXVI.  En  quoy  different  la  dureté  du  fehire  de  celle  delà 
gangrené.  XXVII.  Des  efpeces  de  tumeurs  qui  s’endurcijfent.  XXVUI. 
De  l’euanouyjfement  de  l’apofteme  qui  n’eft pas  dangereux.  XXIX.  Dure^ 
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tour  accompagné iepenl.  XXX.  Quelle  pamy  les  teminaifons  contre  na- 
tare  eji  la  meilleure.  XXXI.  La  terminaifon  contre  nature  e fl  non  vraye 
&  imparfaite. 

I.  T^Ncores  quefuiuantles  maximes  des  Philofophes  les  maladies 

JD n’ayent point  de  caufes  finales,  neantmoins  il  eft  vray-fembla- 
ble  qu’en  la  génération  des  tumeurs  la  nature  fe  propofe  le  plus  fou- 
uent  l’auantage  de  fe  décharger  de  la  matière  qui  y  e(t  enfermée:  or  on 
appelle  ce  mouuement,  ou  efpece  de  temps  déclin  ou  crife  6c  tcrmij- 
naifon  de  l’apofleme,  c’eft  à  dire  le  dernier  temps  que  la  nature  trauail- 
le  pour  la  guerifonpu  diminution  de  ce  malj  car  fi  les  quatre  temps  ne 
conuiennent  qu’aux  maladies  materielles  8ç  guerifiables ,  il  n’y  a  point 
de  doute  que  la  curation  eftant  foufmife  à  la  nature  elle  doit  e  tire  le 
principal  ageant  en  ce  rencontre. 

IL  Les  Autheurs  remarquent  deux  fortes  de  terminaifon  aux  apo-  ' 
ftemes,  /'v«e  qu’ils  noramtnx  naturelle  &  l'autre  contre  nature  ^  l’on  ap- 
c  pelle  terminaifon  naturelle  celle  là  où  la  nature  vainc  6c  furmonte  abfo- 
■  lument  les  caufes  du  mal  que  Galien  diuife  en  deux,  fçauoir-etl: ,  en 
celle  qui  fe  fait  par  rf/i/arie»,  &  l’autre  confifte  en  la  /"upuratioK ,  la 
derniere  eftappcllée  fenfiùle ,  la  première  infenflble. 

IIL  On  définit  refolution  conuerfion  &  changement  en  vapeurs 
des  humeurs  enfermées  dans  la  tumeur  faite  ,  principalement  par  la  force  de 
la  chaleur  naturelle.  On  remarque  deux  fortes  de  refolutions  ,  l’vne 
propre  qui  eft  l’infenfible.  L’autre  en  quelque  façon  euidente  aux 
fens  qu’il;  appellent  refudation  forme  de  terminaifon  en  laquelle  la 
pleuurcfie  finit. 

IV.  Nousconnoifibns  qucl’apofteme  fe  refout  par  trois  marques- 
principales ,  fçauoir-efl,  que  la  partie  tuméfiée  fe  rend  plus  fouple ,  plus 
legere  6c  moins  pefante  ,  non  feulement  à  caufe  de  la  conuerfion  des 
humeurs  qui  font  corps  pefans  en  vapeurs  qui  font  fubftanccs  legeres: 
mais  auffi  parce  que  lea  vapeurs  s’exallans  à  trauers  les  pores  diminuent 
le  fardeau  de  la  partie.  Secondement ,  quand  l’apofteme  fe  refout  l’acci¬ 
dent  infeparable  de  la  tumeur  qui  eft  quélquesfois  la  pulfation ,  com¬ 
me  au  phlegmon  l’ardeur  ou  piqueure  de  l’eriftpele ,  la  pefanteur  ou  en- 
fonçeurc  de  l’œdeme  ,  la  dureté  du  fth'tre ,  6c  ainfi  des  autres  fyraptomes 
des  tumeurs  s’airoibli{rent&  dirpsroilTent  peu  à  peu.  Finalement,  on 
juge  que  les  apoftemes  finiflènt  par  refolution  quand  les  emplafttes 
qu'on  met  au  deftus  deuiennent  moites  ;  car  tout  ainfi  que  les  fumées 
éc  vapeurs  efleuées  d’vn  corps  liquide  par  la  force  de  la  chaleur  exté¬ 
rieure  fe  refoluent  6c  changent  en  eau  au  lieu  où  elles  font  receucs  & 
s’arreftent ,  il  eft  vray-fanblable  auîfi  qu’il  arriuelemefme  aux  va¬ 
peurs  pouftees  au  dehors  de  la  partie  lors  de  leurs  refolutions ,  ou  exa- 
laifons  retenues  parlesemplaftres. 

y  .La  fécondé  forte  de  terminaifon  des  apoftemes  c’eft  la  fupuration 
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laquelle  eft  dite  naturelle ,  d’autant  tju’en  elle  eft  faîte  concoaion ,  en  ghV 
effet ,  la  qualité  du  fupuratif  doit  eftre  fcmblable  à  la  chaleur  naturelle  au  ch.Zs. 
d’vne  nature  temperce:  or  la  fupuration  eft  definie  par  Galien,  vne&Jdusl 
(olleélion ,  atms  &  effluxion  de  boue  enfemHe  ;  mais  plus  proprement  vne 
mutation  du  fang  en  pus  ,  &  parce  qu’il  y  a  des  apoftemes  qui  fuc- 
cedent  à  des  caufes  grimitiues,  lefquelles  fontcontufion  &  ruption  de 
la  chair  qui  rechange  en  boue:  on  infere  de  là  que  la  fupuration  eft 
plus  amplement  definie,  vne  conuer [ion  &  changement  du  Jang  ou  de  U 
chair  meurtrie  en  boue. 

VL  Mais  d’autant  que  les  cxcremens  qui  fetrouuent  enfermez  dans 
la  tumeur  confiftent  quelquesfois  enpus  que  l’on  appelle  vray  ,  bon  & 
louable,  à  caufe  qu’il  eft  blanc  3  egalt  médiocrement  efpois  &  exempt  de 
mauuaife  odeur-,  ou  en  virus  &  fordex,  qui  font  dé  fuperfluitez  contraires 
,  au  pus  :  Nous  croyons  qu’alors  que  Galien  a  dit,la  fupuration  eftre  vne 
operation  deué  à  la  nature  ou  à  la  chaleur  naturelle  qu’il  a  proprement 
entendu  parler  de  la  première  ou  génération  du  vray  pus-,  car  on  re¬ 
marque  qu’en  la  formation  du  viras  ou  du  fordex,U  chaleur  eftrange 
a  les  mefmes  aduantages  par  deffus  la  chaleur  naturelle ,  que  ceux  que 
cette  chaleur  a  au  deflus  de  l’eftrangere  en  la  fabrique  du  bon  pus. 

V IL  Or  les  figues  que  la  tumeur  doit  terminer  par  fupuration  font 
de  deux  fortes, /es  v«J  marquent  que  le  pus  fe  fait,  les  autres  qu’il  eft 
fait,  ceux  qui  monftrent  la  génération  de  la  bouc  font  vniuerfelsy  ou 
particuliers  3  on  tire  les  vniuerfels  de  cet  Aphorifme  d’Hippocrate,  lors 
que  le  pus  fefait  les  douleurs  &  les pyres  s’augmentent. 

Vlil.  La  douleur  qui  fuit  &  accompagne  la  fupuration  eft  quel¬ 
quesfois  pa/yü/i/e  ,  pour  lors  le  malade  fouffre  vne  grande  pulfation  au 
,  raport  de  Galien  &  de  rexpericnce,accident  qui  arriue  à  l’inflammation  ch.  s  meth. 
où  il  y  a  des  arteres  angufte'es  &  preffées,  le  mouuement  defquelles  fra-  ^  lin-^es 
pent  les  parties  circonjacentes5c  fcnfibles  de  la  tumeur ,  d’autresfois  elle 
eft  pffM^iriae  ,  qui  fefait  par  l’acrimonie  de  l’humeur  fans  que  les  arte- 7. 
res  interuiennent  à  faire  la  douleur. 

IX.  Nous  deuons  neantmoins  obfcruer  qu’il  n’arriue  pas  touGours 
que  les  tumeurs  qui  fe  changent  en  pas  foient  accompagnées  de  l’vn 
de  ces  deux  fymptomes  -,  car  on  remarque  fouuent  ^ue  les  humeurs 

■  froides  &  les  apoftemes  faits  par  congeftion  fupurent  fans  pulfation  ny 
ardeur ,  du  moins  fenfibles. 

X.  Les  friflbns  s’engendrent  de  l’acrimonie  des  humeurs  rependuës 
entre  les  parties  nerueufes  &  membraneufes,  laquelle  il  a  acquife  en 
bouillant,  &  la  fievre  qui  les  fuit  immédiatement  apres  fe  forme  par  ihid.GaLau 
le  moyen  delà  chaleur  eftrange  portée  de  l’inflamation  au  principe  de  comm. 

la  vie  ou  du  cœur,  ce  qui  fe  fait  pour  l’ordinaire  quand  le  fang  eft  plus 
efehauffé qu’il  n’eft  neceflairc  , lequel  eftantbruflé,  ce  quirefte  de  l’a- 

duftion  fe  tourne  en  ioaë. 

XL  Les  lignes  particuliers  marquent  U  célérité ,  promptitude  de  la 
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Courtin  ch.  fupuration &y4 :  Nous  connoiffbns  que  la  tumeur  fera  bien 
i}.  liu.S.  toftfupuree.  Premièrement ,  fi  l’abfcez  cft  de  figure  ronde.  Second ^  s’il 
va  en  pointe  &  contre  bas.  TVw  >  Il  eft  rouge  &  chaud.  Quatre  ■>  la 
matière  cft  égale.  Cinq  >  laquelle  fupure  toute  en  mefme  temps.  Six , 
n’a  point  de  dureté.  Sept ,  n’occupe  pas  vne  partie  plus  que  l’autre. 

poufle  fort  en  dehors.  Neuf  ^loin  des  parties  nobles.  Dix,  en 
partie  charnue  &  là  où  la  chaleur  naturelle  eft  forte. 

XII.  On  connolt  que  la  fupuration  fera  longue  &  riffuë  dificile.  Pre» 
wier,  quand  l’abfcez  eft  défiguré  plate.  Second,  de  diuerfe  matière. 
Treifiejme  ,  fupure  en  diuers  temps.  Quatriefme ,  a  vne  dureté  autour. 
Cinquicfme ,  mollelTe  au  milieu.  Sixiefme ,  la  pointe  contre  mont.  5fp- 
tiefme ,  il  eft  double,  fiuiàiejme ,  n’a  point  de  rougeur  ny  de  chaleur. 
Neufuiefme ,  eft  d’vn  fentiment  obtus.  Dixiefme  ,  d’vn  mouuement 
tardif.  VnxÀefme ,  en  vne  partie  deblle.  Dou'^tefme ,  de  peu  de  chaleur 
hit  h  jointure.  Treiùefme ,  s’il  eft  proche  d’vne  partie  noble  ; 

^  car  c’eft  vne  marque  qu’elle  eft  dansl’impuiflance  de  fupurer  la  tumeur, 
Adlouftons  auec  Hippocrate  <*«*  les  conduits  font  telle» 

x.  fraa,  dngujies  &  rétrécis  qu'il  ne  peut  rien  découler  nj  fortir  dehors ,  dés  lors 

il  eft  neeeffaire  que  la  fupuration  foit  dificile  &  de  longue  durée.  Galien 
efcriuant  de  la  contufion  enfeigne  que  fi  les  parties  où  le  fang  eft  répandu 
deuiennent  vertes  &  obfcures  il  fupure  peu  à  peu. 

XIU.  La  fécondé  forte  des fignes  delà  fupurrtion  nous  enfeîgnent 
que  \tpus  eft  fait:  Or  ces  fignes  là  font  de  deux  fortes ,  fçauoir-eft, 
communs  &  generaux  qu'on  peut  auffi  nommer  rationnels ,  les  autrespw- 
pres  &  particuliers  que  l’on  appelle  fenfuels ,  d’autant  que  la  perception 
s’en  fait  principalement  par  les  fens  externes. 

XIV.  Les  fignes  cômuns  &  generaux  par  lefquels  laraifon  conjeélurc 
que  le />«r  cft  fait  font  colligez  d’Hippocrate  dans  le  mefme  Aphorif- 
tae  iioïs  qu'Wêât,  quand  le  pus  eft  fait  les  douleurs  &  les  fièvres  dimi» 
Aid.  Aph.  nuent.  D’autant  dit  Galien  que  l’aduftion  faite  de  la  chaleur  du eft 
ai.  /.  7.  ér  finie  pat  la  confumation  de  la  matière  :  de  forte  que  la  partie  terreftre 
mcomm.  cette  humeur  eftant  confumée,  il  eft  ncceftaire  que  la  tumeur  foit 
plus  molle  &  fupure }  outre  que  pendant  la  fupuration  il  y  auoit  vne  agi¬ 
tation  &  combat  dans  la  tumeur  caufée  entre  la  chaleur  naturelle  &la 
refiftance  dcl’eftrangere  ,  iulques  à  ce  qu’enfin  la  vidoire  eftant  de¬ 
meurée  à  la  première,  l’humeur  qui  a  efté  vaincue  ,  fupurée  &  adou¬ 
cie  ,  eft  plus  fuportable  au  membre  malade  où  il  n’excite  plus  les  gran¬ 
des  douleurs  qu’il  fouffroit  auparauant. 

XVV  La  fécondé  forte  des  fignes  font  aperceus  des  fens  externes, 
principalement  parJ’atouchement  j  de  forte  que  fi  en  palpant  auec  le 
doigt  on  fent  au  defïbus  vne  grande  mollitude ,  abailfement  de  la  peau, 
ondofité&  gargouillement ,  c’eft  vne  marque  afteurée  que  le  pus  eft 
forrné.  Secondement ,  &  adiouftons  que  fi  le  doigt  s’enfonce  comme  s’il 
cftoit  dans  vn  trou»  c’eft  auffi  vn  témoignage  que  la  boue  eft  au  deflous. 
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laquelle  fuyant  ça  &  là  &  aux  enuirons  du  doigt  qui  prefTe  remplit  les 
vacuitez  qui  font  autour  ,  de  maniéré  que  le  lieu  preflfé  demeurant 
Vuide  reprefente  la  forme  dVn  trou.  Tm/îefmment ,  accident  qu’on 
remarque  aulfi  quand  il  eft  dur  aux  enuirons  du  pus.  Quatnefmemeht  > 
que  fi  l’on  tient  deux  doigts  fur  la  tumeur  en  pouffant  auec  l’vn  ,  i’hu- 
jneur  fupurce  fuit  au  vuide  &  fait  foufleuer  l’autre.  Cinquiefmement , 
d’ailleurs  la  peau  qu’auparauant  eftoit  rouge  fc  fait  blanche,  qui  eft 
vne  marque  que  lafupuration  eftachcuée  ;  or  cette  couleur  eft  impri¬ 
mée  au  p«f  par  la  caufe  efficiente ,  qui  eft  la  chaleur  des  parties  fper- 
matiques. 

XVI.  Il  faut  toutesfôîs  prendre  garde  qu’cncorcs  que  les  lignes  que 
nous  venons  de  décrire  foient  fort  aüeurez  ,  que  neantmoins  il  arriue 
fouuent  que  la  raatiei  e  eft  tellement  profonde  que  l’on  ne  la  peut  pas 
aperceuoir  auec  les  lignes  propofez  ,  ce  qui  arriucroit  fi  elle  eftoit  con¬ 
tenue  dans  la  eatàtéde  lifchion  ;  Voilà  pourquoyen  ce  cas  il  faudroit 
s’atacher  principalement  aux  lignes  rationnels.  Hippocrate  eferit  fur  AfkAi-lt, 
ce  fujet  que  la  dificulte  de  connolftre  le  pus  procédé  a  raïfen  que  la  fu- 
puration  fera  cachée  dans  le  corps,  o«  a  caufè  que  le  pus  eft  gros&:  glu- 

tineux ,  ou  parce  que  la  peau  où  cet  cxcrement  eft  retenu  fe  trouuc 
cfpoiffe. 

XVII.  On  demande  fila  matière fupure'efe peut  refoudre^  Galien 
croit  que  cette  terminaifon  n’ert  pas  faifable  ,  quant  aux  fupurations 

des  parties  externes  à  caufe  que  l’efpoiffeur  5c  durete  de  la  peau  relifte  i. 
à  la  refelation  dupus  .-mais  nous  voyons  continuë-t’il  despleurejies  fe  ter¬ 
miner  par  fueur.  Hippocrate  eferit  que  lepus  qui  s’amaffe  au  cartilage 
de  l’oreille  fe  refout.  Les  Modernes  difent  que  fi  la  matière  purulente 
eft  en  tres-petitc  quantité  ,  fubtile,  logée  à  la  fuperficie  du  corps ,  la 
peau  lafche  5c  rarelep«r  fe  peut  refoudre. 

XVIII.  Nous  ne  deuons  pas  non  plus  nous  opiniaftrer  àfairefu- 
purer  toutes  fortes  d’apoftemes,  ny  croire  qu’ils  foient  tous  capables 
de  toutes  ces  terminaifons  j  car  les  eaux  5c  les  vents  ne  fc  peuuent  pas 
changer  enp«r,  ny  dégénérer  en  fehire. 

XIX.  Or  parmy  ces  deux  terminaifons  ,  celle  qui  fe  fait  par  refo- 
lution  eft  meilleure  que  celle  qui  fuit  la  génération  de  la  boue ,  parce 
la  rëfolution  la  matière  domine  l’humeur  5c  la  fait  exaler  infen- 
fiblement ,  5c  en  la  fupuration  la  chaleur  naturelle  combatant  auec 
î’cftrangeie  demeure  par  fois  dominée  ,  ce  qu’on  remarque  en  la  fupu¬ 
ration  mauualfe.  Secondement ,  que  la  refolution  n’eft  pas  accompagnée  ^  ^ 
de  fi  fafeheux  fymptomes  commeJa  fupuration,’  d’autant  qu’elle  eft  s- des' 
faite  de  la  feule  chaleur  naturelle  5c  la  fupuration  du  combat  de  cdle~fmpl. 
cy  auec  l’cftrangerc  pendant  lequel  le  n  alade  fouffre  de  grandes  dou¬ 
leurs  ,  fièvres  5c  autres  accidens.  En  troiftefme  lieu  -,  la  refolution  eft  pré¬ 
férable  à  la  fupuration  ,  parce  qu’en  la  refolution  la  continuité  des  par¬ 
ties  eft  conferuce  ,  au  contraire  le  pus  ne  peut  iamais  fortir  fans  diltbu- 
N-Nnn 
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dre  leur  continuité.  Adjouflez  que  la  refolution  ne  laiffe  rien  fejour- 
ner  qui  puifle  cftre  à  charge  à  la  nature  :  outre  quelle  ne  laitle  point  de 
germe  à  vne  autre  maladie ,  comme  fait  la  fupuration  qui  fait  vu  abfcez 
&  en  fuite  vn  vlcere. 

XX.  La  fécondé  forte  de  terminaifon  c’eft  celle-là  que  nous  auons 
appellec  contre  nature,  ainfinommee  à  la  différence  des  autres  deux, 
&  à  caufe  qu’elle  eft  faite  par  la  caufe  morbifique  à  l’opreflion  de  la  na¬ 
ture  ;  or  cette  efpece  de  terminaifon  fe  fait  en  trois  façons ,  fçauoir-eft, 

gangrène  &  pourriture  ,  oa  durete',  &  finalement  par  le  re¬ 
tour  &  éuanouïll'ement  au  dedans  du  corps  de  la  matière  qui  faifoit 
la  tumeur.  ^ 

XXI.  La  gangrené  efl:  definie  par  Galien, /4  mortification  qui  corn-- 
mence  &  qui fucceAe  à  l'inflammation  ,  11  eft  vray-femblable  que  ceae 
définition  a  fait  dire  à  Guidon  que  le  charbon,  l'antrax  &  U  gangrené 
font  proprement  fhlegmons ,  d'autant  que  le  phlegmon  précédé  toutes  ces 

P  maladies,  du  moins  la  plus  grande  partie -,  car  on  void  de  gangrènes 
2.4<< qui  arriuent  fans  qu'aucune  inflammation  les  précédé,  bien  que  la 
&  chaleur  eftrange  &  l'humidité  pourrie  dominent  toufiours  en  ce  mal. 

éesTunt.  mQÇmt  Knûïeuï  Atfimt.  fphacele  toute  corruption  des  parties  folides , 
c’eft  à  dire  leur  mortification  entière  &  parfaite. 

XXII.  Les  fignes  de  gangrène  fort  cinq ,  le  premier  confifte  au 
changement  de  la  couleur  rodge  en  celle  qui  eft  liuide  ou 
noire ,  fecondement  il  y  a  manquement  de  douleur  ,  troifiefmement  faute 
de  pulfation  ,  quatriefmement  dureté  ,  cinquiefmement  ,  puanteur  » 
que  fi  la  gangrené  vient  d’vne  caufe  interne  le  malade  fouffre  aupara¬ 
vant  vne  douleur  eftrangc  &  infuportable  ,  à  laquelle  on  ne  void  au¬ 
cune  occafion  extérieure ,  ny  mefmcs  les  aparences  d’aucune  intempé¬ 
rie  intérieure. 

XXIII.  La  mutation  de  la  couleur  rouge  en  noire  procédé  de  la  vio¬ 
lence  de  l’ardeur  qui  brufle,  noircit  la  partie  &  le  fang  comme  fait 
le  feu  du  bois  qu’il  réduit  en  charbon.  Le  manquement  de  douleur 
vient  delà  corruption  delà  partie  où  refide  le  fentiment  ;  il  n’y  a  point 
de  pulfation  ,  parce  que  la  faculté  vitale  ne  reluit  plus  aux  arteres, 
outre  que  la  partie  corrompue  n'eft  plus  difpofée  à  la  fentir.  La  dureté 
procédé  de  repletion  qui  fait  obftrucfion  &  empefehe  les  facultez 
vitales,  animales  &  naturelles  de  reluire  au  membre  malades  &  lorS 
qu’elle  fe  changcrcn  mollcflè  c’eft  vn  fignt  d’e/phatele  ,  ou  mortifica¬ 
tion  parfaite ,  la  puanteur  marque  la  corruption  (Sç  putrçfaélion  de  la 
partie  qui  a  perdu  fa  température  oufaforme. 

XXIV.  La  fécondé  forte  de  terminaifon  contre  nature,  c’eft  lors 
.que  la  tumeur  au  lieu  de  fupurer  ou  de  fe  refoüdre  s’endurcit ,  petrefic 
Gai  auch:^^^  forme  de  pierre:  or  on  définit  dur  ce  qui  refijle  à  Vatouchem'nt ,  ou  ce 
4  du  f.  des-  ^  noflre  chair  tede  :  mais  comme  ainfi  foit  qu’il  y  aye  plufieurs  for- 
fmpL  .  tes  de  durerez  ,  fçauoir ,  ou  par  concrétion  comme  la  glace  j  ou  par  rf- 
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jp/f/io»  com  me  vnevelîîe  pleine  ou  le  phlegmon  ,  l’autre  far  tenfion 
comme  vn  tambour  ou  en  la  conuulfion,  &  la  derniere  par  fecherefe 
comme  la  pierre  ou  le  fchire  j  il  cft  vray-femblable  que  l’Autheur  a  en¬ 
tendu  que  la  rumeur  qui  termine  par  dureté  eft  celle  qui  aproche  de 
i  l’empierrement  comme  le  fchire  infenfible. 


XXV.  Galien  définit  fchire  ,  me  tumeur  contre  nature  ,  dure  >  fans  Auch.e^py, 
douleur  &  quelquesfois  fans  fentïment ,  engendrée  d’v ne  fluxion  &  matière  S.  d»  s.  des 
rifqueuje  &  grojfe ,  laquelle  eft  diuifée  en  deux  ,  fçauoir  eft  >  en  fchire  fi’^pl- 
legitme  8cç.n.  celuy  qui  eft  illégitime  ,  le  premier  eft  infenfible  ,  l’autre 

a  quelque  peu  du  fentiment  qu’on  appelle  aufli  tumeur  fchireufe  ,  ou 
fchire  non  vray.  ' 

XXVI.  Il  faut  remarquer  que  la  dureté  du  fchire  8c  celle  de  la 
gangrené  ne  font  pas  d’yne  mefme  nature  ;  car  celle-là  fe  fait  par  exfica- 
tion,  qualité  opofée  à  la  dureté  pourriffan te  :  outre  que  la  dureté  du 
fchire  zlz.  couleur  femblable  à  celle  du  corps  «Sc  s’endurcit  toufiours 
dauantage ,  l’autre  a'j  contraire  vient  de  repletion  ,  la  couleur  en  eft 
liuide  ou  mire 8c  fe  mollific  en  pourriftànt. 

XX  VU.  Il  faut  auffi  prendre  garde  lors  que  nous  difons  que  l’a- 
pofteme  termine  ,  &  fe  trouue  ciifon  déclin  ,  quand  il  fe  fait  dur  que 
cela  fe  doit  entendre  en  deux  façons ,  la  première  que  les  Apoftemes  en 
general  font  fufecptiblcs  de  cette  efpece  de  terminaifon  &  s’endurcir  en 
forme  de  pierre  encore  que  de  leur  eftènee  ils  ne  foient  pas  durs  à  l’ex- 
cliifion  touresfois  des  tumeurs  venteufes  &  acqueufes.  Secondement  , 
quec’eft  empierrement  arriuc  plus  fouuent  au  fchire  fenfble  lors  que 
la  partie  qui  en  eft  atteinte  perd  le  fentiment  à  caufe  de  fa  dureté 
exceflîue. 

XXVIII.  La  troifie'me  8c  derniereforte  de  terminaifon  contre  nature, 
c’eft  alors  que  la  matière  de Tefleure  s’en  retourne  &rétre  dans  le  corps 
apres  auoir  efté chaflee  par  la  nature  au  lieu  ou  cftoit  la  tumeur  qui  eft 
en  ce  terhps-  là  vne  marque  8c  foupçon  de  malignité ,  ou  que  le  mou-r 
ueraent  n’eft  pas  dominé  de  la  nature ,  on  appelle  ce  changement  re- 
traétion  Sc-euanouilTemenr,  parce  que  l’apofteme  neparoift  plus  &fe 
cache,  que  fi  ce  retour  fe  fait  en  fuite  de  l’vfage  des  remedes  tant  vni- 
Uerfels  que  topiques  deuëraent  vfurpez,  il  n’en  furuient  aucun  mau- 
Uais  accident. 

XXIX.  Aucontraire,  fi  l’humeur  qui  faifoit  l’enfleure  s’éuanouyt 
foudainement  fan^ caufe  raifonnable ,  aînfi  qu’il  arriue  lors  que  les  par¬ 
ties  nobles  retirent  derechef  vers  elles  le  fccours  d’humeurs  &  des 
efprits  qu’elles  ont  enuoyé  à  la  playe  maligne,  cela  ne  prognoflique  ^ 

rien  de  bon  fuiuant  l’Aphotifme,  parce  que  la  fievie  ,  la  réuerie  ,  la  ^ 

autres accidens  funeftes  fuccedent  à  ce  retour.  Jl  ne  fe  com.  ér  au 
faut  pas  fier  à  ce  qui  foulage  fans  r4iyé«  dit  Hippocrate ,  dauantage  il  eft  r-.des  Afh-, 
femblablement  mauuais  fi  le  bubon  venerien  ,  8c  encores  plus  fi  le  pefti- 
s’en  retournent,  vçu  que  l’vn  excite  la  terolcy  maladie  gueriffa- 
ble&  l’autre  la  wîfr^.  NNnn  ij 
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XXX.  Or  parmy  les  termiiiaifons  contre  nahirc  celle  qui  fe  fait 
p(fr  dimtê  eft  meilleure  que  Xd^gangrenr,  car  encores  qu’à  toutes  les  deux 
i’intempcrie  y  foit  prcfquc  égalé,  c’eft  à  dire  que  lamauuaile  difpofi- 
tîbn  de  la  partie  furmonte  la  fantc'  (  du  moins  dans  l’eftendue  du  mal) 

GuUon  neantmoins  la  malignité  eft  fans  comparaifon  plus  grande  à  Ï3gatigrene 
qu’au /îrAtre  ,  bien  qu’on  ^ueriftc  de  la  gangrené^  &  que  le  fclüre  infcnf- 
blc  foit  incurables  pour  le  retour  qui  fuccede  aux  playes  malignes  &  au 
bubon  pcftllencieleftla  pire  de  toutes  les  tcrminaifons,  le  bubon  vé¬ 
nérien  qui  s’en  retourne  ne  nous  précipité  pas  à  la  mort  comme  les  au¬ 
tres  deux ,  &  ne  produit  feulement  que  la  grofle  verolle  maladie 
curable. 

XXXI.  Mais  fi  les  quatre  temps  ne  couuienncnt  qu’aux  maladies 

materielles  8c  gueriflàbles  ,  d'ailleurs  fi  la  terminaifon  fupofe  le  déclin 
derapoftcmejilyaderaparencequelatumcur  dégénérant  en  gan¬ 
grené,  ou  en  dureté  fehireufe ,  elle  fubfifte  toufiours ,  ôc  bien  loin  que 
l'apoftemc  foit  pour  lors  dans  fa  declinaifon  ,  que  tout  au  contraire  la 
maladie  en  ce  temps  là  eft  beaucoup  augmentée  ?  Refpondons  que  le 
premier  mal  eft  véritablement  finy  puis  qu'il  a  changé  de  forme  ;  mais 
parce  que  la  tumeur  ou  maladie  n’cft  pas  terminée ,  attendu  que  la  par¬ 
tie  eft  dans  vne  plus  grande  fouftranec  que  celle  qu’elle  patiiloit  aupara- 
«ant ,  nous  pouuons  dire  qu’y  ayant  deux  fortes  de  tcrminaifons , 
rvne  vraye  parfaite  8c  naturelle  comme  eft  celle  qui  fuit  la  refolution 
&  la  fupuration ,  /’4«rre  non  vraye,  imparfaite  &  contre  nature  ,  qui 
conuient  aux  trois  cfpeces  propofées  ou  la  nature  y  eft  toufiours  plus 
fort  opreflec  :  qu’il  eft  vray-femblable  que  les  Autheurs  ont  entendu 
que  la  première  terminaifon  conuenoit  proprement  aux  maladies  guc- 
rilTables&non  pas  la  fécondé  ,  laquelle  on  doit  vray-femblablement 
autfi-toftappeller  commcncement  d’vne  autre  maladie  queledernicf 
temps  de  celle  là,  veu  que  la  gangrène  8c  la  dureté  ne  font  qu’vne 
continuation  8c  rengregement  du  pr^ier  mal ,  l’on  en  peut  dire  pref- 
que  le  mefmedel’efquinancie,  quaht  çar  la  matière  dej a  raeu^ 

te  8c  fupurée  defeend  aupoalmonlà  ou  elle  fait  la  perincumonic. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  remed.es  vniuerfels  que  ton  pratique  en  la  curation 
des  Apo bernes, 

SOMMAIRE. 

I.  L’indication  on  curation  generale  des  apoft entes  conftfte  en  l'eu/tcuatiott 
de  l’humeur  qui  tes  produit.  II.  Guidon  propofe  trois  intentions  pour  fatis- 
faire  à  cet  v/age.  III.  L’indication  reguliere  des  apofiemes  fe  parfait  par 
deux  moyens.  IV.  Objettion  en  faneur  de  la  douleur.  V.  La  folution. 

VL  Indication  prife  de  lapartie  affeitée.  VII.  Ce  qu'il  faut  confiderer 
en  la  tumeur  pour  l'vfage  des  rmedes.  VIII.  Ce  qu’on  doit  foufentendre 
par  la  qualité.  IX.  Par  la  matière,  X.  En  vaincant  les  caufes  du  mal 
nous  deuons  conferuer  le  tempérament  naturel  de  la  partie.  XI.  En  quoj 
conftjhnt  les  rmedes  vniuerfels  des  apofiemes.  XII.  De  l’efpece  de  régime 
que  le  malade  doit  tenir.  XIII.  Du  regmt  neceffaire  a  combatre  les  hu¬ 
meurs  non  naturelles.  XIV.  Pour  furuenir  à  la  pletore.  XV.  Et  à  la  ca- 
cochimie.  XVI.  Onpeutfaigner  aux  tumeurs  malignes, 

I.  T .  Is  raifonnemens  vniuerfels  que  nous  venons  de  tracer  feroient 

Liinutiles&fuperflus  fi  nous  ne  les  accompagnions  delà  cure  gene¬ 
rale  des  apofiemes ,  laquelle  confifte  à  faire  fortir  leur  matière  hors  de 
la  partie  malade  que  fi  leur  ellènce  dependoit  des  trois  genres ,  il  eft 
vray-femblable  que  les  rcmedes  deftinez  pour  les  deftruire  deuroient 
eftrc  compofez  de  facultczmeflees,  diuerfes  &  conuenables  à  l’intem- 
perie,  à  la  folution  de  continuité  ,&  à  la  mauuaife  conformation-,  mais  veu 
que  pour  laguerjifon  toutes  les  penfeesdes  Autheurs  font  principale- 
^nt  tirées  ou  fondées  fur  l'humeur  qui  fait  l’enfleure  &  forme  les  tu¬ 
meurs  .-Nous  deuons  trauaillerà  la  mettre  dehors j  car  eftant  vuide'e  Meth.x^.ch 
l’eminence  ne  fubfifle  plus.  Confideration  qui  aobligé  Galien  d’écrire, 
l'indication  generale  des  tumeurs  efl  éuacuation, 

Il.Or  pourparuenir  à  ce  dcffèin  Guidon  nous  propofe  troismoyens, 
le  premier  conCxdc  à  vuider  la  caufe  antecedante  qui  fluë  pour  faire  la 
tumeur ,  au  fécond ,  il  veut  que  l’on  appaife  la  douleur  de  la  partie^  tu¬ 
méfiée,  &  le  dernier  enfeigne  à  faire  fortir  ou  guérir  l’humeur  qui  eft 
arreftée ,  fixée  &  qui  fait  aduellement  lënfleure. 

III.  Mais  parce  que  la  douleur  eft  vn  accident  qui  n’eft  pas  eflêntiel 
à  l’apofterac ,  on  collige  de  là  qu’il  n’a  que  deux  véritables  intentions 
pour  fa  guerifon  »  l’vne  qui  a  cfgard  à  l’humeur  qui  coule ,  l’autre  à.celle 
gui  eft  fluée  &  font  tellement  infeparablcs  des  apofteracs  qu’ils  n^;;  peu- 
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lient  iamais  edre  guéris  fi  les  humeuis  ne  font  e'uacuecs  :  car  encores 
que  les  tumeurs  faites  par  (ongeftion  n’ayent  point  de  caufes  intérieures 
xf‘^ch’^2  du  rnoins  fenfibles  J  neantmoins  attendu  qu’elles  peuuent  eftre  émues 
'  '  par  les  diuersfvmptomes  quifuruiennentquclqucsfois  à  des  tumeurs 

fcmblables ,  on  agit  toufiours  auec  plus  d'alTeurancc  &  de  précaution 
en  leur  curation  li  l’on  confiderc  &  vuide  leurs  caufes  antecedantes. 

IV.  On  objeéfe  que  Guidon  nous  propofe  l’apaifement  de^la  douleur 
pour  vn  des  moyens  en  la  curation  des  apoflemcs  &  que  nous  le  deuons 
imiter  &  fuiure  en  ce  fiijet  :  refpondons  que  cet  Autheur  eftabliflànt 
principalement  leur  curation  generale  fur  l’exemple  du  phlegmon,  il 
auoit  raifon  d’ajoufler  lafedation  delà  douleur  dans  le  nombre  des  in¬ 
tentions  qui  feruent  à  fa  guerifon ,  à  caufe  que  les  douleurs  y  font  ordi¬ 
nairement  fort  grandes  &  nous  obligent  bien  fouuent  de  quiter  la  pro-. 
pie  cure  de  cette  maladie  pour  détruire  ce  fymptome. 

V.  Mais  tout  au  contraire  fi  l'on  confidere  que  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  tumeurs  font  exemptes  de  ces  fortes  de  douleurs  qui  changent  la 
méthode  régulière  de  guérir  ;  Nous  tirerons  çonfequence(&  auec  beau¬ 
coup  plus  de  raifon)  que  te  troifiefme  moyen  n’eft  pas  vniuèrfel  en  tous 
apoltemes ,  lequel  ne  conuient  feulement  que  là  où  les  douleurs  font 
fort  grandes. 

VI.  Pour  doneques  fatisfairc  à  ces  intentions  nous  deuons  faire 
deux  reflexions  J /’v«e  fur  la  condition  de  la  partie  malade,  l’autre  iat 
la  tumeur  au  membre  malade,  on  ade  courtume  de  confidererfa  cora- 
pofition ,  fon  aélion,  vfage  &  les  autres  circonftances  qui  le  compofentj 
car  chacune  indique  quelque  chofe  de  particulier  pour  la  curation. 

VII.  En  la  tumeur  ou  maladie  l’Autheur  y  obferue  la  quantité,  la 
qualité  &la  matière,  par  la  quantité  nous  foufentendons  l’efléncc  & 
grandeur  de  l’apofleme,  &  que  ceux  qui  font  grande  indiquent  des  re*- 
medes  dilTemblablcs  à  ceux  qui  font  petits. 

VIII.  Par  la  qualitéW  faut  entendre  la  maniéré  de  la  génération  de 
la  tumeur ,  &  confiderer  fi  elle  eft  faite  delà  defluxten  ou  par  congefiion 

■  auec  les  circonftances  qui  fe  rencontrent  en  l’vnc  &  en  l’autre  caufe, 

aii^\Cpor- que  les  apoftemes  qui  font  faits  par  defiuxions  demandent  des 
téesauyeh.  remedes  tout  particuliers  &  diflcmblables  à  ceux  qui  font  produits 
•iecetraité.  delà  congefiion. 

IX.  Touchant  la  matierè  on  entend  non  feulement  l’humeur  qûi 
fait  l’enfleure,  mais  encore  les  qualitez  qui  les  fuiuentj  car  la  nature 
des  humeurs  &  leurs  qualitez  diuerfifient  &  changent  la  curation  de 
la  tumeur. 

X.  Mais  afin  de  mieux  comprendre  ces  chofes  feruons  nous  des 
exemples  &  fupofons  vne  tumeur  d'vne  grandeur  médiocre  ,  cauféc 
par  vne  humeur  naturelle  ,  dans  vue  partie  charnue  ôc  diffimilairc  com- 
meU  mufcle.  Puis  que  Galien  traite  de  la  maniéré  comme  quoy  la 
fluxiou  Si  l’apoltcrae  s’y  forme ,  pour  lors  les  remedes  doiuenr  eftre 
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tellement  bien  proportionnez  qu'en  vaincant  les  caufes&  l’cffencc  du 
mal,  on  conferueauffila  difpolition  naturelle  de  cet  organe. 

XI.  Or  la  maladie  fera  combatuc  tant  par  les  remedes*  vniuerfcls 
qu’auecles  topiques ,  l'objet  des  vniuerfels  confifte  à  vaincre  l'humeur 
qui  coule  ,  ce  que  l’on  obtient  auec  le  régime  de  vie ,  la  difpenfation 
conuenable  des  chofes  non  naturelles  &  par  les  remedes  qui  vuident  & 
corrigent  la  pletore  &  la  cacochimie ,  ainli  que  Guidon  raporte  de  Ga¬ 
lien  difant ,  quand  Us  humeurs  font  également  augmentées  entr’ elles  &  for¬ 
ment  la  repletton ,  ou  que  fans  plénitude  la  douleur  &  la  chaleur  de  la  par¬ 
tie  enflamée  excitent  fluxion  y  la  curation  fe  fait  par  faignée  y  bains  fre¬ 
quents,  exercices  &  fripions  du  membre  opofite  ,  moyennant  que  le  malade 
n'aje  pas  beaucoup  de  fieyre  ny  aucune  autre pagion  qui  fait  grande  ,  outre 
ce  parl'vfage  des  medi  camens  euaporatifs ,  \eufnes  .&  régime  conuenable  : 
mais  quand  le  corps  feroït  rompit  de  colere  faune  ,  oh  noire  ,  ou  de  phlegme  , 
ou  d'humeurs  fereufes  &  qu'il  fuji  cacochime  ,  pour  lors  la  curation  fe  doit 
faire  auec  la  purgation  apropnée  a  chaque  humeur  yicieufe. 

XII.  Le  régime  de  vie  doit  combatte  les  caufes  du  mal,  de  forte 
que  fi  l'on  fupofe  que  la  r«»2e«rfoit  produite  des  humeurs  naturelles, 
lefquelles  caufent  ordinairement  cette  maladie  par  leur  trop  grande 
quantité ,  il  eft  vray-femblable  qu’en  ce  cas ,  la  ftçon  de  vie  médiocre 
entre  celle  qui  efl  vulgaire  &  l’cxquife ,  &  toutes  les  autres  chofes  non 
naturelles  luy  eftant  proportionnées,  fera  la  plus  conuenable  &  dimi¬ 
nuera  peu  à  peu  l’abondance. 

XIII.  Que  fi  tout  au  contraire  les  apoftemes  font  caufez  des  hu¬ 
meurs  non  naturelles ,  le  régime  les  doittoufiours  combatre  par  quali- 
tez  contraires  ;  outre  que  là  ou  les  tumeurs  font  brieves  Ôc  aiguës  comme 
font  l'efquinence ,  le  charbon  &  l'antrax  ,  le  régime  doit  ellre  trcs-leger 
&  exquis ,  tant  pour  diminuer  la  cacochimie  par  vne  grande  abflinence  , 
que  pour  empefeher  qu’vne  maniéré  de  vie  trop  copieufe  n’augmente 
l’intemperie  des  humeurs  &  la  violence  des  fymptomes  familiers  à  des 
tumeurs  fcmblables ,  que  fi  elles  font  de  longue  durée  le  malade  prati¬ 
quera  vne  forme  de  vie  médiocre  ,de  laquelle  on  retranchera  l’vfagc 
des  viandes  cacochimes. 

XIV.  La  pletore  fera  vuidéc  par  la  faigncc  qui  eft  le  plus  fort,  le 
plus  grand  <&  le  plus  véritable  reuulfif,  qu’on  faira  de  la  partie  contraire 
au  commencement  y  &a  l’augment  de  k  tumeur  pour  vuider  hors  du 
corps  le  fuperflu  &  renuoyer  à  l’opofite  l’humeur  qui  coule  apres  cela  , 
&  dans  l’eftat  &  déclin  que  le  mouuement  de  l’humeur  eft  arrefté,  on 
fortira  auec  la  faignéc  dcriuatiuedes  lieux  ou  des  veines  les  plus  pro¬ 
ches,  celle  qui  furabonde  en  la  partie  &  qui  eft  dans  la  difpolition  de 
couler  àl’enfleure,  cnobferuantles  circonftanccs  necelTaires  pour  faire 
heurefement  teiÜfir  de  pareilles  vuidanges. 

XV.  Que  fi  tout  au  contraire  ce  font  les  humeurs  non  naturelles  & 
cacochimes  qui  produifent  I’apofteme,le  corps  fera  purgé  après  leur  pre- 
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/  paration  conucnablc  en  apropriant  le  purgatif  à  refpccc  de  cdcochimie,'. 

or  il  eft  non  feulement  neceflàire  de  purger  en  la  cacochimie  ;  mais  on 
,  doit  bien  fouuentaulfi  pratiquer  le  mefmc  remede  en  la  pletore  y  du 
moins  auec  vn  minoratif  &  qui  vuide  fimplemcntles  premières  voyes. 
Sent,  io  des  tant  de  crainte  qu’apres  la  faigne'e  les  veines  ne  fuccent  les  mauuais  ex- 
vkeres,  cremens  des  boyaux ,  que  pour  les  mefmesraifons&  les  mefmes  cauf:s 
qu’Hippocrate  recommande  que  l’on  purge  aux  playes  &  aux  vlcetes 
cncores  qu’on  ne  fupofe  ny pletore  ny  cacochimie. 

XVI.  Les  Anciens  ont  deffendu  la  faignée  aux  abfcez  critiques  & 
aux  tumeurs  maligncsjdans  la  croyâce  qu’il  y  auoit  du  péril  de  rapellcr 
du  dehors  au  dedans  vne  matière  veneneufe  ennemie  des  principes: 
Theuenin  ch  niais  on  a  obferue'  que  l’on  priucroit  les  malades  d’vn  foulagement  no- 
c.  lin  i.des  table,  parce  que  la  reuulfion  ôtlafaignce  ne  procurent  pas  le  mouue- 
Tumeurs.  ment  de  la  circonférence  au  centre,au  contraîte  dans  les  maladies  malig¬ 
nes  ellereueille  la  vigueur  eftouffe'c  fous  l’abondancc-du  mal  ,  &  on  fc 
fert  quelquesfois  de  la  deriuation  pour  diulferles  forces  vnies  de  la  ma¬ 
lignité'  ;  mais  elle  n’eft  fî  efficace  qu’apres  de  bonnes  &  frequentes 
reuullîons. 
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Des  topiques  necejf Aires  four  la  curation  des  iiAfofiemes , 
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I.  QI  le  Chirurgien  recherche  la  connoiflance  exafte  des  tumeurs, 
v3c’efl:  principalement  pour  accomplir  &  fatisfaire  à  la  fécondé  in- 
^tention  qui  enfeigneà  vuiderauccles  topiques  la  matière  qui  y  eft  en¬ 
fermée  ,  defquels  chaque  apofteme  endemandenon  feulement  des  fin- 
guliers  :  mais  encores  indique  de  les  changer  &  aproprier  à  leurs  diuers 
mouuemens  j  qui  font  les  principales  confiderations  pourquoy  il  eft 
dificile  d’eftablir  des  fondemens  vniuerfels ,  conuenables  à  toutes  les 
tumeurs,  ce  qu’ayant  cfte  preueu  par  Guidon,  &  que  d’ailleurs  le 
plj/f^»îo«  eftoitl’apofteme  le  plus  commun  ,  &  auec  lequel  tous  ceux 
qui  font  produits  des  humeurs  naturelles  ont  quelque  raport ,  attendu 
qu’ils  prennent  tous  leur  origine  du  fang  ,  &  que  tout  fang  a  de  la 
chaleur ,  il  a  formé  les  préceptes  generaux  de  fa  pratique  ,  fpeciale- 
ment  fur  les  differentes  alterations  de  cette  maladie. 

II.  Dauantage  ,  comme  ainlîfoit  que  le  &  les  autres  tu¬ 

meurs  faites  des  humeius  naturelles  font  appeliez  z^rais  apojlemes  afl'eu- 
rezÔc  vniformes.  L’Autheur  a  auffi  conceu  de  ces  fondemens  com¬ 
muns  que  les  topiques  repouffans  conuiennent  proprement  à  des  tu., 
meurs  fcmblables  •,  car  les  apoftemes  non  vrais  Sc  produits  par  des  hu¬ 
meurs  mauuaifes  &  non  naturelles ,  eftant  de  diffemblable  nature  doi¬ 
uent  infinuer  des  differentes  fortes  de  remedes  <Sc  contraires  à  ceux  des 
tumeurs  qu’on  peut  nommer  auec  plus  de  raifon  vrayes  ,  &  encores 
bien  que  noftre  Autheur  ordonne  des  refrenans  au  chancre  qui  eft  vne 
tumeur  maligne,  neantmoins  il  ne  les  difpence  pas  dans  la  mefme  for¬ 
me  qu’il  les  adminiftre  aux  autres  tumeurs  ,  car  au  commencement  il 
les  mefle  auec  les  refolutifs  j  outre  qu’il  employé  le  repouffant  plû- 
toft  pour  émouffef  l’acrimonie  de  la  caufe  conjointe  qu'à  deffein  de 
repouffer  l’atitecedante. 
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III.  Cela ellant  ainG  fupofé,  les  Autheurs  à  l’cxémple  5c  imita¬ 
tion  de  Galien  apliquent  au  commencement  des  tumeurs  phlcg- 
moncufes  5c  fanguines  des  mcdicamens  repoulTans ,  la  faculté' 5c  vertu 
defquels  conGfte  à  rejetter  ou  renuoyer  ailleurs  l'humeur  qui  autrement 
couleroit  dans  la  partie  enfle'e  ;or  comme  des  tumeurs  femblablesfont 
caufe'es  par  des  humeurs  alimenteufes ,  on  court  bien  peu  de  rifque  de 
les  rechafler  au  dedans  du  corps  ,  fpecialemcnt  fi  auparauant  l'vfage 
des  repellans  la  trop  grande  quantité  des  humeurs  qui  fluent  auoit 
elle'  vuide'eauec  les  vniuerfels.  ' 

IV.  Mais  quelle  raifon.ya  t'il  que  la  pratique  des  repereuffifs  foit 
falutaire  ,  veu  que  dés  l'inftant  que  l’humeur  eft  coulée  dans  la  tumeur 
elle  s’altere  ,fe  rend  non  naturelle,  5t  change  de  forme  fans  cfperan- 
ce  de  recouurer  fon  habitude  première  5c  naturelle  auec  les  repellans  : 
£efpondons  que  la  repercution  a  la  caufe  antecedante  pour  fon  propre 
5c  véritable  objet,  dont  la  plus  grande  quantité  de  celle  qui  doit  faire 
l’apofteme  eft  encores  enfermée  aux  vaifleaux  5c  ncantmoins  difpofée 
à  fe  rendre  au  lieu  où  eft  la  tumeur  ;  par  ainfi  il  arriue  de  leur  vfage 
que  l’acroiflcment  eftant  en  quelque  façon  empefehé  ou  diminué ,  na¬ 
ture  agit  plus  puiffàmment  pour  fe  deliurer  de  la  caufe  conjointe,  jdd* 
ioufloHs  auec  loubert  que  rien  n’empefche  d’vfer  des  repercufllfs  nonob- 
ftantThumeur  impaéle,  parce  qu’au  commencement  de  l’apofteme  elle 
eft  foible  ,  fubtile,  en  petite  quantité,  peu  adhérante  au  lieu  malade  j 
de  forte  que  retenant  prefquc  toute  fa  condition  première  ,  la  partie 
n’eft  point  ofFencée  par  leur  adftriélion. 

V.  D’ailleurs  on  fe  doit  feruir  des  repoujfam  au  commencement  des 
tumeurs  non  feulement  pour  les  confiderations  récitées  ;  mais  encores 
à  caufe  que  leur  vertu  adftringeante  donne  force  5c  vigueur  au  mem¬ 
bre  le  rend  moins  difpofé  à  receuoir  l’humeur  qui  coule,  laquelle  il 
chaflè  5c  efloigne  plus  facilement  de  foy;  car  bien  que  l’adftriélion 
retrelfifle  ou  bouche  les  pores ,  5c  que  pour  lors  la  partie  foit  moins 
propre  à  la  refolution ,  toutesfois  l’auantage  que  l’on  retire  de  repellans 
eft  fans  comparaifon  plus  grand  que  le  dommage  qu’elle  en  reçoit  ,  la¬ 
quelle  autrement  feroit  affoiblie,  fuffoquée  ouacablée  de  l’abondance 
de  l'humeur;  outre  cpaeleremederafraifchijfant  amoindrit  l'ardeur,  la 
douleur ,  de  la  tumeur  phlegmoneufe  &  erifipelateufe. 

VI.  Or  encores  que  les  repercuffifs  conuiennent  proprement  aux 
apoftemes  faits  des  humeurs  naturelles,  neantmoins  cette  regle'lT'eft  pas 
tellement  generale  qu’elle  ne  rcçoiue  quelque  exception  ,  qui  eft  fort 
diuerfe  parmy  les  Autheurs  .  toutesfois  Guidon  collige  de  tous  que  l’on 
doit  exclure  l’vfage  de  ce  remede  à  dix  fortes  de  tumeurSafçauoIr-efti 

I.  jQuand'elle  eji  à  l'emoniioire, 

i.  Proche  d’vne partie  noble. 

3.  Lorfque  la  matttre  ejl  froide ,  grojfe  &  efpoijfe. 

4.  Feneneufe, 


fur  le  ch.gen,  des  Jpofemes. 

y.  Fort  adhérante  au  membre. 

6.  Là  OH  U  J  a  foiblejfe. 

7.  Pletore. 

8.  La  tumeur  faite  far  yoje  de  crife. 

9.  De  caufe  primitiue. 

10.  Q^and  la  douleur  eftvehemtnte. 

Adiouftons  y  (î  la  tumeur  eft  acqueufe. 

VH.  Premièrement  le  repereufif  cü  defifenefu  atix  apoftemes  qui  f« 
forment  aux  emouéloireSi  parmy  lefquels  il  ne  faut  pas  entendre  la  peau 
ou  emonftoire  vniuerfel ,  mais  proprement  celuy  du  eerueau  fitue'  au 
derrière  des  oreilles,  celuy  du  cam  fous  les  aifelles,du  foye  aux  aifnes  & 
largement  toutes  les  glandes  dont  l’vfage  confille  à  rcceuoir  les  humi- 
ditez  fuperfiuës ,  arroufer  certaines  parties  5c  apuyer  les  diuifions  des 
vaiflèaux  ;  car  dans  celles-cy,  outre  que  l’humeur  s’endurciflant  par 
trop  le  repercu/Jlfy  formeroit  facilement  vn/chirefû  arriueroit  d’ailleurs 
aux  véritables  emoniloires  que  la  matière  de  la  tumeur  feroit  ren- 
uoyee  à  la  partie  noble  qui  s’en  eft  vray-femblablcment  déchargée 
fur  les  glandes ,  ce  qui  cauferoit  quelque  mauuais  accident. 

VHÎ.Ioubert  raifonnant  fur  la  mcfme  dificulté  croit  que  la  repercu-* 
tion  eft  permife  aux  emonétoires ,  fpecialement  en  deux  cas  :  le  premier, 
quand  l’humeur  y  découlé  non  pas  delà  partie  noble  ny  des  veines  & 
arteres  fouftenuës  par  les  glandes  des  emonftoires ,  mais  des  vaif- 
feaux  qui  luy  fontaux  enuirons  -.  fecondement ,  lors  que  la  tumeur  pro- 
uient  de  quelque  douleur  des  extremitez  du  corps  où  l’on  n’aprehen- 
de  pas  que  le  membre  principal  foit  offencé  de  l'vfage  des  repellans. 

IX.  Theuenin  exclut  les  repercuflîfs  aux  tumeurs  des  glandes  dans 

la  penfée  qu’elles  témoignent  le  dereglement  des  parties  qui  leur  eft  ch.  7. partie 
excité  de  l’atouchement  dediuerfes  humeurs  non  naturelles 5c  corrom-  2.  disïftr&t 
pues ,  qui  font  pouftées  en  ces  lieux  par  le  defordre  que  leur  propre 
tempérament  caufe.  De  forte  que  des  apoftemes  femblables  font  non 
vrais ,  illégitimes,  ou  critiques,  5c  que  rarement  on  y  remarque  des 
tumeurs  vrjtyes ,  légitimés  &  faites  des  humeurs  naturelles  que  difici- 
lement  les  principes  chaflent  aux  glandes. 

X.  Mais  Paul  dans  mon  fentiment  donne  la  folution  de  ce  doute 
„  plus  clairement  en  ces  paroles.  Les  bubons  qui  viennent  de  cheute 

„  ou  d  vlcere  ,  ou  de  douleur  ne  font  point  dangereux  :  mais  ceux  qui  LiH.A,!h.ii 
„  furuiennent  aux  fièvres  à  l’exclufion  des  ephemeres  laplufpart  defquels 
„  procédât  de  venin  peftilent,font  les  pires  de  tous>foit  qu’ils  s’atachent 
„  aux  cuilTes  aux  aiflelles ,  ou  au  col ,  pour  les  premiers  ils  font  re- 
„  pouflez  dés  le  commencement ,  comme  les  autres  infiammations  par 
>,  des  remedesqui  refroidiftent  5c  eftraignént ,  puis  il  faut  vfer  de  ceux 
»,  qui  refoluent  vuidant  au  préalable  les  humeurs  fuperfiuës  du  corps. 

XI.  Secondement  les  ne  fe  doiucnt  pas  apliquer  en  l’a-  Meth.  i.Ç 

poftemc  proche  de  la  partie  noble»  comme  font  \tijeux  ,  la  loiblrm  &  ehap.  17. 
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les  Inpocondres.  Galien  raifonnant  fur  cette  dlficulté  efcrit  que  pour 
certain  vne  petite  quantité  d'humeur  vicieufe  encores  qu’elle  foit  rc- 
pouflfée  aux  vifccres  ou  aux  grandes  veines  ne  portera  point  de  dom¬ 
mage  du  moins  fenfible  :  mais  fi  elle  eft  en  grande  abondance  on  ne 
doitiamais  que  kvuidange  vniuerfelle  n’aye  précédé  l’vfagc 

du  ?•?/)//?•  autrement  cette  humeur  trop  copieufe  fe  jette  parfois 
fur  quelque  membre  principal ,  &  là  il  eft  vray  femblable  qu’elle  excite 
vne  maladie  plus  dangereufe  que  celle  d’où  cette  matière  a  efté  chaffée. 

Xîl.  D’auanta^c ,  il  n’eft  pas  permis  de  repoufler  là  où  il  y  a  pleto- 
re  fi  au  préalable  la  furabondance  n’a  efté  Vuidée  &  vaincue  aucc  les 
vniuerfels. 

Au  des  XIII.  En  quatriefmelieu ,  la  repereuflion  fera  euitée  lors  que  la 
yj  “  “  matière  eft  froide  ,  grofte  &efpoifle  ,  comme  eft  ordinairement  celle 

é'Mie.dù  qui  caufe  les  efcrouclles  &  le  fehire  ,  ny  non  plus  celle  qui  eft  flatulcn- 
lî.  4.  eè*  s.  te  &  acqueufe  ;  car  aux  premiers  la  crarfitude  feroit  augmentée ,  qui  eft 
la  confideration  pourquoy  Galien  recommande  &  aplique  des 
malaéliques au  fehire  >  «Scies  autres  tumeurs  n’obeïftent  jamais  aux  re- 
medes  repouftans ,  outre  que  les  vnes  &  les  autres  matières  indiquent 
la  refolution. 

XIV.  Il  eft  auffi  extrêmement  périlleux  d’vfer  des  repellans  quand 
l’apofteme  eft  auec  venin  ,  foit  que  la  venenofité  procède  du  vice  des 
humeurs  comme  il  arriue  ordinairement  au  charbon  ,  à  Vantrax  &  an 
chancre yOVL  de  quelqu’autre  caufe  contagieufe  comme  aux  tumeurs 
peftilcncielles ,  ou  lors  que  l’apofteme  eft  rendu  tel  parla  morfurc  ou 
pjqueure  de  quelque  animal  ;  car  le  venin  ^ui  eft  vn  des  plus  puiftant 
ageant  &  ennemy  de  la  nature,  la  propriété  duquel  eft  de  s’atacher  aux 
principes ,  en  deftruiroit  facilement  l’eflence  6c  cauferoit  la  mort. 

XV.  Vn  Gentilhomme  mordu  ou  piqué  d’vne  tarante  au  grand 
angle  de  l’œil ,  l’vfage  de  l'oxicrat  pendant  vn  iour  ne  feeut  empefeher 
l’enfleure  du  vifage  auec  des  piqueures  au  lieu  malade  ,  fièvres,  aflbu- 
piflêmens  ôc  eftiremens ,  nous  apliquions  dix  ou  douze  fois  en  vingt- 
quatre  heures  &  pendant  fept  à  huift  iours  le  cœur  &  le  foye  d'vn  pou¬ 
let  encore  chaud  ,  palpitant ,  qui  diminuoyent  manifeftement  tous  ces 
fymptomes ,  &  enuiron  le  quatorze  du  mal  il  tomba  vne  efearre  du 
lieu  mordu  qui  eftoitdela  grandeur  d’vnliart  profondantiufques  à  l’os 
vnguis ,  il  guérit  parfaitement  fans  diffolution  de  l’angle.  Et  ic  ne  dou¬ 
te  point  que  le  cœur  d’vn  pigeonneau  aplique  immédiatement  furie 
mal  &  le  foye  aux  enuirons  d’iceIuy,ou  les  mcfmcs  parties  d’vnepoule  , 
voire  mefme  de  quelqu’autre  oyfeau  ne  produifent  le  mefme  effet. 

XVI.  On  ne  doit  point  repouftèrfila  matière  eft  fort  adhérante  au 
membre  &  que  l'apofteme  foit  fait  par  congeftion  j  car  outre  que  c’eft 
l’humeur  qui  coule  qui  eft  l’objet  propre  du  repellant ,  laquelle  nous  ne 
remarquons  pas  aux  tumeurs  congeftes ,  il  y  a  d'ailleurs  qu’eftant 
caufées  par  la  fiaibleffe  des  facultez  concoftricçs  &  expultrices ,  elles  fe- 
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roientvray-fcmblablcmcnt  plus  afFoibliesdel'vfage  des  rem cdcs  froids. 

XVII.  La  tumeur  ou  abfcez  qui  fuccede  à  vue  crifc  légitimé  ou  il¬ 
légitime  ne  demande  pas  d’cftrc  repouflee  :  on  appelle  abfcez  légitime 
celuyqui  eftloüable>qmfe  faitde  la  partie  fuperieurc  à  l’inferieure, 
innoble  ,  efloignee  de  la  partie  malade  capable  de  receuoir  toute  l’hu-  Titt^Zaunns 
meur  en  reélitude  &  apres  la  culte  de  la  matière  morbifique  j  car  la  re-  *  o.  l  t. 
percudion  chafTeroit  l’humeur  de  là  où  elle  eftoit  venue  &  renouuel-  Crifes. 
leroit ,  vray-femblablement ,  le  premier  mal  cmpefcheroit  le  mouue- 
jnent  de  la  nature. 

XVIII.  Que  fil’on  exclut  les  repereuffifs  des  abfcez  critiques  &  lé¬ 
gitimés  ,  auec  combien  plus  de  raifon  l’vfagel  en  doit  eftre  deffen- 
du  à  ceux  qui  font  illégitimes  8c  qui  fe  font  par  l’irritation  de  la  natu¬ 
re  ,  l’humeur  chaffee  citant  d’elle  mefme  mauuaifc ,  crue,  indigefte,  la-  ibid. 
quelle  menace  d’vicere  malin,  de  longueur  de  maladie,  ou  de  péril, 
ou  de  la  mort. 

XIX.  Nous  ne  deuonspas  non  plus  vfer  des  repellans  où  il  y  a  fol- 
blelTe ,  foit  qu’elle  refide  en  la  partie  tuméfiée  feulement  ou  en  l’habi¬ 
tude  du  corps ,  veu  que  fi  l’on  aplique  des  medicamens  froids  où  la  cha¬ 
leur  naturelle  eft  foible  ,  il  y  a  dequoy  aprehender  que  la  froideur 
n’eftaigne  cette  chaleur  &  que  la  partie  ne  fe  gangrène,  que  fila  foi- 
blellè  eft  en  tout  le  corps  le  mefme  remede  eft  fort  fufpeét ,  attendu  que 
c’eft  à  trauaillcr  par  trop  la  nature  en  l’obligeant  de  receuoir  derechef 
l’humeur  de  laquelle  elle  s’eftoit  déchargée  pour  la  faire  fortir  de  quel- 
qu’autre  voyc,ce  que  dificilemcf  elle  peut  faire  fans  s’affoiblir  d’auâtagc 
par  cette  fécondé  cxpulfion, d’autant  que  tout  ageant  patiten  agiffant. 

XX.  La  tumeur  qui  vient  de  caufe  primiriue  ne  demande  pas  d’eftre 
repouflee ,  parce  que  le  médicament  repouflant  a  pour  objet  la  caufe 
antecedante  laquelle  ne  fevoid  pas  en  cette  efpece  d’apofteme  ;  mais 
à  raifon  qu’elle pourroit  eftre  efmué  par  la  douleur,  on  tachera  depre- 
uenir  le  flux  auec  les  vniuerfels,  outre  que  les  repellans  refroidiflant 
par  trop  pourroient  corrompre  le  membre ,  à  quoy  la  contufion,  l’echi- 
mofe  8c  la  dilacération  des  fibres  quifuccedent  à  cette  nature  de  caufe 
ontdela  difpofition,  que  fi  l’on  remarque  fouuent  que  cTes  tumeurs 
fcmblablesgueriflêntprefque  auecl’vfagcdc  pareils  remedes,  cela  fe 
doit  entendre  quand  elles  font  petites  &  accompagnées  de  la  fimple 
echimofe  fans  meurtriflùre  des  chairs. 

XXI.  Finalement  la  repercuffîon  doit  eftre  deffendue  où  la  douleur 

eft  vehem ente;  car  comme  elle  peut  exciter  des  acccidens  autant  ou 
plus  funeftes  que  le  mal ,  nous  deuons  trauailler  à  l’adoucir  auec  des  me¬ 
dicamens  propres  ,  outre  que  la  attire  &  les  repellans  repouf¬ 

fant  ,  d’où  vient  que  la  partie  ne  fçauroit  faire  ces  deux  mouuemcns 
contraires  fans  patir  ;  véritablement  fi  la  douleur  venoit  d’excez  ,  de 
chaleur  comme  on  remarque  aux  erifipelles ,  elle  feroit  en  quelque  fa¬ 
çon  apaifée  par  l’aplicatioa  des  medicamens  froids. 
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XXn.  Mais  à  quel  propos  tant  d'exceptions ,  car  fi  l’vfage  des  re- 
percutifs  ne  conuient  feulement  qu’aux  tumeurs  faites  des  humeurs 
îanguines  &  naturelles  ,  puis  que  la  tumeur  critique  &  celle  qui  cft 
auec  venin  font  comprîfes  &  fe  font  des  humeurs  mauuaifes ,  il  s’enfuit 
de  là  que  ces  deux  cas  doiucnt  eftre  fuprimez;  refpondons  que  la 
matière  de  ces  apofteraes  peut  eftre  fanguine  dans  laquelle  la  nialignité 
fubfiftc  comme  à  fon  fujet  ;  de  forte  que  pour  cuiter  d'eftre  deceus  en 
raplication  des  topiques ,  il  eft  toufiours  meilleur  de  les  exprimer  & 
exclure  les  rcfrenans  du  nombre  des  remedes  qui  font  neceflàires 
à  ces  deux  fortes  de  tumeurs. 

XX  [II.  On  propofc  derechef  que  IVfage  des  repercutfifs  n’eftant 
pas  deffendu  par  Guidon  aux  pujlules  malignes  ^  qu’on  en  doit  vfcr  auec 

Ïlus  de  ralfon  aux  tumeurs  faites  des  autres  humeurs  non  naturelles, 
oubert  raifonnant  fur  cette  dificulté  efcrit  que  fi  le  charbon  eft  accom-. 

,  pagne'  de  malignité,  laquelle  fe  manifeftepar  le  vomir,  le  hoquet,  & 
la  défaillance  de  cœur,  les  repellans  doiuent  eftre  deffendus,  mais  qu’on 
peut  repoufter  apres  la  faignée  celuy  qui  n’cft  pas  veneneux,  il  eft 
vray-fembiable  que  c’eft  des  puftules  exemptes  de  malignité  que  Gui¬ 
don  a  dit ,  que  la  gangrené  &  le  carboncle  font  proprement  phlegmons  ;  de 
forte  que  ces  tumeurs  cftant  confiderées  comme  phlegmoneufes ,  l'vfa'^  « 
ge  des  reperculfifsy  peuuent  conuenir. 

XXIV.  Mais  fur  cette  dificulté  j’eftime  qu’il  eft  plus  feur  de  fe 
ranger  du  party  de  Courtin  ,&  confiderer  auec  luy  trois  parties  au 
charbon  ,  fçauoir-eft-,  celle  qui  eft  crouteufe  ,  fécondé  ,  la  partie  d’alen¬ 
tour  efehauffée ,  enflamée  &  tuméfiée  ,  troifiefme  ,  la  partie  faine  : 
la  partie  bruflée  ou  crouteufe  qui  eft  proprement  celle  là  où  refide 
Ch.i,x.ttaU  malignité  veut  eftre  fupuréc  &  mondifiée  fi  la  malignité 
té  s,  àe  ces  cft  fojble  &  petite }  car  le  ne  crois  point  que  ces  puftules  en 
lefms.  foient  exemptes  ,  &  celle  où  la  malice  cft  grande  doit  eftre  vaincue  & 
confumée  auec  lecautere  aéluel  ou  potentiel  pénétrant  l'ufques  au  vif, 
yrcewrfrwewt,  on  combatra  le  mal  qui  eft  autour  de  la  partie  crouteufe 
auec  les  medicamens  repcrcu(fifs&  en  partie;  refoluans  ,  d’autant  que 
l’humeur  n’eft  pas  maligne  ,  laquelle  confifte  prncîpalement  au  fang 
attiré  ou  enuoye  à  la  partie  à  caufe  de  la  douleur  &  chaleur  du  charbon; 
Finalement ,  il  veut  que  l'on  aplique  des  fimplcs  &  purs  rcfrenans  à  la 
partie  faine,  tant  pour  empefeher  que  la  malignité  ne  la  contamine  que 
pour  repoufter  l’humeur  tiui  coule ,  de  crainte  qu’vne  trop  grande 
abondance  ne  fuffoque  la  partie  malade ,  de  là  l’on  peut  conclure  que 
la  repcrcurflion  n’eftpasconucnablc  aur/>.«r^«»,  l’eftence  duquel  con¬ 
fifte  proprement  dans  l’eftenduë  &  clrconfcription  de  l’cfcarre,  le  refte 
de  l’enfleure  cftant  fymptomatique  &  produite  par  des  humeurs  diffe¬ 
rentes  ,  &  vray  femblablement  naturelles  que  la  nature  enuoye  à  la 
partie  pourlafecourir  dans  fon  affliction  ,  en  effeét  elle  n’eft  pas  ac¬ 
compagnée  des  mefmes  accidens  que  \q  charbon. 

XXy.  On  ne  doit  point  repoufter  en  la  tumeur  qui  eft:  acqueufe  » 
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tant  parce  que  Guidon  n’y  ordonne  point  de  repellans  ;  car  outre  que 
la  ferofité  a  desmouuemcns  impétueux  &  précipités  qu’on  ne  peut 
non  plus  arrefter  que  le  débordement  d’eau  qui  eft  liquide  ,  force  ch.  <r.  par- 
&  perce  par  tout  ce  qu’elle  a  d’inutile  à  la  nourtiture  &  à  la  confola- 
tion  des  parties  du  corps ,  ainfi  elle  ne  peut  eftre  rechalTec  d’vne  partie 
qu’elle  ne  foit  à  charge  à  l’autre ,  &  partant  il  vaut  mieux  fuiuant  l’ad- 
uis  de  Theuenin  la  receuoir  où  elle  fe  prefente,  que  fe  mettre  en  deuoir 
de  la  repouiïer  ailleurs ,  puis  qu’il  n’eftpas  à  noftre  choix  de  la  placer  en 
lieu  dont  nous  puiifions  refpondre  5c  ou  elle  ne  falTe  point  d»  mal. 

XXVI.  Il  faut  de  furplus  confiderer  encore  que  les  reperculTifs  , 

foient  deffendus  aux  dix  fortes  d'apoftemes  que  nous  venons  de  décrire, 
que  neantmoinscela  ne  fedoit  entendre  que  des  reperculTifs  propres  , 
lefqucls  au  raport  de  Galien  font  ceux  qui  repercutent  &  pouffent  les  hu¬ 
meurs  de  la  partie  oit  ils  font  appUque\vers  le  profond  du  corps ,  5c  comme 
d’iceux  les  vns  {ont froids,  les  autres  chauds  ,  Ton  doit  vray-femblable- 
ment  pluftoft  comprendre  dans  ce  nombre  les  remedes  froids  ,  parce 
que  toutes  les  tumeurs  fanguines  ont  de  la  chaleur  ,5c  le  froid  donne 
lachafle  aux  efprits5c  fubllances  fubtiles  des  humeurs  qui  courent 
aux  tumeurs,  lefquelles  en  fuyant  le  fentiment  du  froid  qui  leur  efl: 
contraire,  cntraifnent  fouuent  auec  elles  les  humeurs  terreftres  :  or  les 
medicamens  lîmples ,  propres  à  repouffer  font. 

L’eau  froide.  Le  nombril  de  Venus  ,  La  craffule  , 

La  ]oubarbe ,  La  lentille  d’eaU ,  Le  pourpier  &  autre* 

L’orge,  —  Le  fumahc ,  femblables, 

La  laiSue,  Le  camphre , 

Le  plantain  ,  Le  vinaigre  , 

XXyiI.  Les  compofez  font  plulîeurs ,  Galien  employokl’oxicrat  ^ 
compofé  auec  l’eau  5t  le  vinaigre  qu’il  mefloit  en  forte  que  l’on  le  [peut  ^ 
boite  ,  ce  qui  arriue  lors  que  fon  acrimonie  a  efté  domptée  par  quel¬ 
que  quantité  d’eau  vel. 

Suc  de  joubarbe^,  j.  vin  gros  &  noir ,  Ib.  û.  farine  d’orge ,  ÿ. 
poudre  d’efcorce  de  grenades  &  fumahc  ‘  ana.  §.  ü.  foit  fait  cataplafme. 

Glaucium,  5.  ÿ.fandal  blanc  &  rouge  ,  ana,  5.  if  terre  fimolée 
&  bol  d’armenie ,  atta.  5.  j.  foit  fait  cataplafme  auec)us  de  laitue,  de 
pourpier ,  morelle ,  deptantain ,  &  autres  femblables. 

XX  Vm.  Que  fi  noftre  deftein  eftoit  d’apliquer  fur  la  tumeur  des 
rtpercujfifs  d’vne  qualité  contraire  à  celle  là ,  tels  que  font  ceux  que  1  on 
appelle  chauds  5c  qui  cqnuicnnent  à  des  tumeurs  froides  :  l'on  eraploye- 
ta les fuiuans,  comme 

L’alurn,  \  üefquinant,  \  Les  vins  noirs  &  au- 

Lefel,  \La  blete  bifence,  |  très  femblables, 

Lesnoixde  cypre^*  \  Farine  des  lupins,  f 

Ou  pratiquer  ceux  que  l’on  appelle  opilatifs ,  lefqucls  à  caufe  de  leur 
vifeofité  5c  grofleflè  bouchent  les  pores  de  membres  5c  par  ce  moyen 
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Guidon  eh-  cnipefchciit  les  paflâges  des  humeurs  fubtiles  ,  comme  font 

}.  truité  La  farine  folle  de  moultn  ,  \  Les  genres  de  gemmes , 

T-doH.i-  L'amidon,  lEtenfommetoutcequieJivifqueux 

Le  glu,  I  &  fans  mor  die  at  ion,  , 

Ou  vfer  des  repoujfans  que  l’on  nomme  confortatifs  qui  temperent  la 
fubftance  delà  partie &empefchent qu’elle  ne  reçoiuedes  fuperflultez, 
tels  que  font 

L'huile  rofat  J  \  La  centaurée  »  XMaruhriam, 

Dem)rthe,  \Lemafltc,  \  Les  fruiéis  de  tamarins, 

.  L’efpine  vinete  ,  '  La  mj/rrhe  ,  Le  fafran  &  autresfem- 

Les  pommes  de  cjiprez-,  XAloine,  j  Uahles. 

Le  fendal ,  |  La  coriandre ,  ,1 

Pour  lors  on  en  pourra  vfer  indiferemment  en  toutes  fortes  de  tu¬ 
meurs  excepté  en  trois  cas ,  fçauoir  efi  , 

1 .  Quand  l'apofleme  efi  a  l'emonétoire. 

1.  Lors  qu'il  efi  fait  par  voje  de  crife. 

S'il  efi  auec  venin. 

De  tous  lefquels  fimples  on  en  formera  des  emplaftr^s  >  des  cataplaf- 
mes  ou  des  cerats. 

XXIX.  La  Maniéré  de  nous  bien  feruir  des  repereuflifs  confifte 
en  l’aplication  de  ceux  qui  font /roidr  là  où  la  matière  eft  chaude,  8c 
des  chauds ,  opilatifs  &  confortatifs  lî  elle  eft  froide ,  vfant  des  fimples  ou 
des  compofez  fuiuant  la  qualité  &  meflange  des  humeurs  qui  compo- 
fent  la  tumeur  ,  les  mettre  principalement  autour  du  lieu  d’où  elles 
fluent ,  les  changeant  8c  rafraifchiflTant  fort  fouuent  j  car  par  vn  trop 
long  feiour  fur  le  mal  ils  altèrent  leur  qualité"  première  ,  l’vfage  en  fera^ 
continué  plus  ou  moins  forts,ou  foibles  félon  le  mouuemct  &  la  quâtité 

^  de  la  matière  qui  découlé  8c  les  fuprimer  lors  qu’elle  ne  fluera  plus3& 

que  la  tumeur  prendra  vne  autre  forme. 

XXX.  Mais  parce  que  par  vne  neceffité  certaine  les  maladies  ont 
quatre  temps  differents  que  l’vfage  de  ce  remede  ne  peut  jamais  éuiter, 
&  que  d’ailleurs  chacun  d'iceux  demande  des  topiques  tous  particu¬ 
liers ,  les  Autheurs  demeurent  d’acord  que  l'on  mefle  en  l' augmentée 
la  tumeur  conjointement  auec  Us repercujfifs ,  quelque  petite  partie  de 
refolutif,  tant  pourtoufiours  vigoureufement  combatre  la  caufe  ante- 
cedante  qui  fluë  affez  copieufe  que  pour  refoudre  en  quelque  façon  la 
conjointe  qui  eft  cncorefoible  &  petite. 

XXXI.  D’auantage ,  parce  qu’en /’ejîrf/l’apofteme  fubfîfte  fans  aug¬ 
mentation  fenfible,  ou  comme  a  dit  Falco  >  il  y  à  pour  lors  autant  de 
matière  antecedante  que  de  conjointe ,  veu  que  la  nature  trauaille  con¬ 
tinuellement  pour  fe  foulager ,  il  eft  vray  fcmblable  que  aydée  des  re¬ 
mèdes  elle  refout  autant  d’humeurs  impaéles  que  la  partie  malade  en 
reçoit  de  nouuellcs  en  la  continuation  du  flux  ,  qui  eft  aparemment  la 
raifonpourquoyileftneceffaire  défaire  en  forte  pendant  l’eftat  que  la 

vertu 
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vertu  5c  force  desrepelUns  &<lcs  medicamens  qui  refoluent  foii>egale. 

XXXII.  Or  comme  declinaifon  dt  la  tumeur  monltre  manifeflc- 
juent  que  le  mouuement  de  Thumeur  cft  fîny ,  l’on  doit  pour  lors  fu- 
primer  entièrement  les  remedes  qui  repoujfetity  ôc  nousferuir  feulement 
des  refolutifs  moyennant  que  l’apofteme  aye  fon  penchant  à  la  reffluùm 
&  non  pas  à  la  fupuration,  de  ce  raifonnement  refulte  que  pendant  la  flu¬ 
xion  nous  deuons  vfer  des  repellans  plus  ou  moins  forts ,  &  quand  elle 
cefle  de  ceux  qui  refoluent ,  5c  entre  la  fin  5c  le  commencement  tenir 
vn  chemin  ^  façon  défaire  moyêne,  tres-bicnexprime'e  par  ces  paroles 
de  Galien  ,  Ü  eft  necejfaire  qu'au  commencement  des  inflammations  la  vertu 
txpulftue  domine, puis  en  ojler  quelque  peu  a  l' aeroijfement ,  &  lors  que  la 
tumeur  fera  paruenuë  à  l'efiat ,  on  y  adioufiera  également  des  reperctiffifs  & 
de  ceux  qui  refoluent  fila  vehemente  douleur  ne  nous  oblige  à  venir  aux  fe- 
datifs  -,  peur  la  àeclinaifen  la  yertu  refelutiue  doit  furmonter.  Or  l’vn  5c 
l’autre  de  CCS  médicaments  furmontent  quand  ils  font  apliquez  tous 
feuls  fans  eftrc  meflangez  >  ce  qui  conuient  au  commencement  &  <*« 
derapofteme. 

XXXIII.  Nous  appelions  medicamCns  refolutifs  ceux  de  qui  la  fa¬ 
culté  conftfie  à  feparer  ,  fubnlifer&  cenuertir  en  vapeurs  l'humeur  laquelle 
il  fait  fortir  &  attire  en  dehors  en  ouurant  les  pores  de  la  partie ,  qui  eft  la 
raifon  pour  laqÔèlle  leur  propriété  doit  eftre  médiocrement  chaude  ; 
or  des  fimplcs  refoluans  les  vns  font  propres  pour  l’cuaporation  des 
matières  les  autres  en  faueiir  des /roider,  les  premiers  font 

La  camomille  i  \  L'huile  d'anet,  l  Celle  de  cocombre, 

La guiikahlue t  |  Celle  qui  efi  vieille^  j  De  palma  chrtfiiy 

Leurs  huiles,  I  L'huile  de  lis,  1  De  raifort , 

parm^^  tous  lefqu^la  camomille  eft  la  plus  excellente. 

XXXIV.  Les  medicamens  propres  à  refoudre  Its  matières  froides 
doiuent  eftre  abfterfifs  5c  exficatifs,  tels  que  font 
Lemelilot,  Lo  cumin ,  L’ortie, 

L'anet,  Lecalament,  Uhieble, 

L'afpic ,  'La  cofie  Les  farines  de  feves 

Les  blet  es,  La  parietete ,  d'orge  ,  d’ers  ,  defe- 

Lefureau,  Lafumeterre,  nugrec  ,  de  femence 

Le  fon,  L’ifope,  de  lin. 

L'origan  ,  Les  choux  , 

La  mirre  &  le  tnafiie  pour  les  tumeurs  contufes, 

XXXV.  Pour  refoudre  les  matières  fib on  a  de  couftuine  d’em- 
plover  cette  compofition.  ^ 

Huile  de  camtfmille,  »j.  cire  iij.graiffe  de  canard&  de  poule  GuidonihA 
ana,  camomille  &  anet,  ana.  5.  ï],  foit  fait  vnguent ,  poux  les  ma¬ 
tières  froides  on  pratique  la  formule  fuiuante. 

Semence  defenoiiiî,  anis  ,  a^t,  ana.  5.  y.  farine  de  lupins,  1?. 
fannedefenugrec  &  femence  de  lin,ana.^.j.foient  cmt  en  eau,  pms  pfllex. 

PPpp 
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aufc  vinaigre  fait  fait  emplaflre  oh  cataplafme, 

XXXVI.  La  maniéré  de  bien  vfer  des  feuls  refolutlFs  confîfle  pre¬ 
mièrement  à  fomenter  la  partie  auec  la  décoction  desrefolutif s  lufques 
à  ce  que  le  membre  commence  à  rougir  Ôc  sVnfler,  puis  apliquer  ton 
rcmede  qu’il  faut  changer  deux  fois  le  iour,  prenant  garde  de  ne  pas 
fomenter  la  partie  iufqucs  à  irritation  &  chaleur  ,  de  crainte  que  le  rc- 
foluant  n’amene  derechefla  fluxion. 

E^-  £^  £«a- 

CHAPITRE  XIV. 

Des  medicamens  pour  fupurer  0*  de  U  maniéré  de  faire 
fortir  le  pus, 

SOMMAIRE. 

1.  Nous  douons  faire  fupurer  les  tumeurs'qui  ne  fe  peuuent  pas  refondre. 
II.  De  la  température  des  fupuratifs.  HL  En  quoj  different  des  malaû- 
ques.  IV.  Les  medicamens  qui  fupurent  opèrent  par  quantité  de  chaleur. 
V.  Les  rcpcrcufifs  quoy  que  emplaftriques  fupurent  par  accident.  VI.  De 
La  conftflance  des  fupuratifs.  VII.  Des  fmpies  qui  ont  la  faculté  de  fupu¬ 
rer.  V III.  Remedes  de  Galien  feruant  k  cet  vfage.  IX.  Formules  de  Gui¬ 
don.  X.  A  quelles  affeéliens  la  chaleur  des  fupuratifs  par  deffus  latemperée 
Jupure.lLl.  Maniéré  de  nous  bien  feruir  des  medicamens  fupur ans,  XII. 
L'ouuerture  que  la  nature  fait  efl  préférable  k  celle  qui  fe  fan  pdr  art. 
XII I.  Lkokla  boue  eft  abondante  l' art  doit  euurir  la  tumeur.  XI V.  En 
quoy  l'ouuerture  auec  le  fer efl  préférable  k  celle  du  feu.  XV.  Lors  qu’il 
faut  préférer  le  feu  au  fer.  XVL  Circonftances  pour  obferuer  en  ouurant 
les  abfce\.  XVH.  La  lancette  efl  le  ferrement  le  plus  propre  pour  faire 
l’ouuerture.  XVIII.  Façon  d’ouurir  lespetits  abfce^  colligée  de  Galien. 
XIX.  Ce  qu’il  faut  faire  apres  la  vuidange  du  pus. 

i.  TJ  Ncorequelc  premier  deflein  de  la  nature  foît  de  refoudre  & 
Xj  c'uaporcr  infcnfiblement  Thumeur  de  l’apoftemc  ,  neantmoins 
elle  n’y  peut  pas  toufiours  paruenir  à  raifon  de  la  foibleffe  de  la  cha¬ 
leur  naturelle,  de  larcfiftancedelamatiereÔc  de  la  difpofition  de  la 
partie  malade ,  qui  ont  plus  de  penchant  à  la  fupur ation  ,  voire  qucl- 
cçucsÇoisÀ  l’endurciffementôc  ah  pourriture  qVà  refoudre  ,  quoy  que  la 
jnefmp  chaleur  foit  aidée  &  renforcée  par 'celle  du  médicament  fupu- 
ratif  qui  efl:  la  confideration  pourquoy  pour  cuiter  ces  deux  terminai- 
fons  mauuaifes  au  defFaut  de  la  refokdon  ,  nous  deuons  employer  tout 
noftre  poffible  pour  cuire  »  fupurer^  conuettir.çp»  verj^Ele  put  l’hu- 
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meUf  des  turneiirs  ou  abfcez.Car  bien  que  ce  changement  foit  plus  in- 
fuportable  qu’alors  que  la  nature  trauaille  à  refoudre ,  toutesfois  cette 
I  mutation  ou  alteration  fc  faifant  principalement  par  la  force  de  no- 
i  ftre  chaleur  ,&  la  mcfmc  ageant  de  l’euaporation  le  malade  ne  laifTc 
pas  d’en  retirer  vn  grand  feruicc. 

I  II.  D’ailleurs ,  puis  que  la/î//»«r<</ic»  efl:  vne  cfpece  de  coftion  faite 
fpccialementpar  la  force  de  la  chaleur  naturelle  ,  il  s’enfuit  que  celle 
du  remede  fupuratif  pour  l’aider  à  cuire  luy  doit  eftre  femblable  ,  afin 
que  opérant  conjointement  &  d’vn  accord  mutuel  elles  rendent  l’hu¬ 
meur  pafiîble  &:  obeïlïànte  à  leur  aéfion.  Galien  enfeigne  cette  vérité 
quand  il  dit  que  les  medicamens  qui  fupurent  doiuent  eftre  de  tempé¬ 
rature  chaude  ,  humide  &  conforme  à  noftre  nature ,  tel  doit  eftre  le  re- 
mede  fupuratif  qu’eft  la  chaleur  naturelle  aux  membres  temperei^:  Voilà 
’  pourquoy  s’il  efioit  pofllble,  dit-il ,  de  tenir  continuellement  la  main 
ou  quelqu’autrc  partie  au  lieu  où  la  fupuration  fe  fait  elle  feroit  piû- 
tofi  faite.  Or  cncores  que  le  pus  fe  puifle  parfaire  de  la  force  &  vertu  de 
noftre  chaleur  feule ,  neantmoins  elle  eft  certainement  aidée  par  les 
aplications  extérieures ,  &  en  la  mefmc  forme  qu’elles  fernent  à  la  di- 
geftion  &  autres  alterations  naturelles  dans  vn  corps  fain. 

III.  Dauantage,  bien  qu’en  la  fupurationh  partie  foit  rendue  plus 
fouple  &  plus  molle  ,  nous  ne  deuons  pas  conclure  de  là  que  fe  chan¬ 
gement  aye  efté  fait  par  quelque  vertu  mollitiue  pluftoft  que  de  la 
faculté  du  médicament  fupuratif  qui  difere  de  celle  du  malaélique,^»  ce 
ç«ela  chaleur  de  celuy  là  eft:  plus  foible  d’vn  degré  que  celle  deccluy 
cyîD’ou  viêt  que  remolliêt  confumeplus  qu’il  n’a  de  vertu  fupuratiue  , 
au  contraire  les  fupuratifs  par  leur  chaleur  temperée  conferuent  la 
quantité  dé  l’humeur  qui  eftoit  auparauant,  &  rendent  l’abfcez  plus 
mol  lors  qu’ils  en  on  tdétaché  &  attiré  la  matière  des  porcs  des  mem¬ 
bres  vers  l’interfticc  8c  contiguïté  des  parties.  Secondement  les  fupu¬ 
ratifs  opèrent  par  quantité  dé  chaleur  &  :1e  malaftique  par  qualité.  En 
troiftefme  lieu  ^  h  propriété  des  émolliens  eft  plus  éuacuatiue  ,  qui  eft 
aufii  la  raifon  pourquoy  leur  confiftance  doit  eftre  moins  emplaftriquc 

_  pour  ne  pas  boucheries  porcs  & fatisfaire  mieux  à  l’exalalfon  des  hu¬ 
meurs  en  vapeurs, 

IV.  Il  faut  aulTi  confiderer  lors  que  nous  dlfonsquelc  /«jP«r4ti/ope- 
rc  par  quantité  de  chaleur  ,  que  nous  nlentendons  pas  que  cette  qua¬ 
lité  foit  plus  forte  au  médicament  qui  fupure  qu’en  celuy  qui  a  la^  fa¬ 
culté  de  mbilifier ,  ains  nous  croyons  pluftoft  que  cela  fe  fait  à  raifon 
quelesfupurans  eftant  neceflalrement  emplaftriques  bouchent  les  po¬ 
res  ,  &  par  ce  moyen  empefehent  la  dilfipation  &  tranfpiration  des  hu¬ 
meurs  bilieufes  de  la  chaleur  &  des  efprits ,  d’où  il  arriue  que  la,  cha¬ 
leur  delà  tumeur  eft  rendue  plus  vigoureufe  pour  faire  la  coftiçn  dg 
l-’humeur  en  pus,  au  contraire  les  malaftiques  &  les  rcfolutifs  ne  fupu- 
icnt  point ,  encore  qu’ils  foiejit  àpliquez  en  confiftance,  d’emplaftte* 
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à  caufe  qu’ouurant  les  pores  par  leur  forte  chaleur  lalfTent  exaler  au 
trauers  de  ces  trous  celle  qui  cft  naturelle  à  laquelle  eft  foulmife  la  véri¬ 
table  fupuration. 

V.  Or  bien  que  les  repercufflfs  ayent  la  mefnic  faculté  de  fermer  les 
pores ,  neantmoins  outre  quils  font  la  plus  part  exempts  de  chaleur, 
s  ily  en  a  quelques- vns  de  chauds  leur  chaleur  n’efl  iamais  proportion¬ 
née  à  la  noftre,  d’où  vient  que  tant  eux  que  les  refolutifs  ik  malacli- 
ques  ne  fupurent  pas  de  leur  propre  &  première  vertu,  mais  plultoft 
par  accident. 

V I.  Nous  deuons  femblablemcnt  prendre  garde  qu’encores  que  les 
/«/’arari/r  foient  emplaftriques ,  que  toutesfols  leur  conlitiante  doit 
dire  médiocrement  molle  de  crainte  qu’ellant  par  trop  dure  &  feche, 
ils  ne  confument  quelque  peu  de  l’humidité  intérieure  de  la  tumeur 
neceilàireù  la  cuite  ,  parce  qu’elle  fe  fait  par  elixacion  oueu  humide. 

Vil.  Les  medicamens  fupuratifs  font  ordinairement  diuifez  en 
fimples  ôc  en  compofe^,  parmy  les fmples  on  nomme. 

L’eau  medUcrement  \  La  farine  de  froment  t  \  D'oye  y 

chaude  ,  |  Les  figues  ,  j  La  poix  , 

L'huile  ttmperée ,  \  Le.  graijjes  de  poreeaUy  \  La  nfine  ,  &  autres 

Le  lai£t  y  \  Celle  de  veau  y  |  femblables. 

Le  jaune  d’auf,  \  De  poulets  y  | 

VIII-  Galien  employoit /’e4«  ri «tperée  parmy  les  rcmedes  propres 
àfupurer,  de  laquelle  il  fomentoit  la  partie  ou  l’huile  &  l’eau  meflez 
enfemble  qu’il  appelle  hidreleon  ou  le  cataplafme  fait  auec  la  fanne  de 
froment  y  6c  l’vn  de  ces  deux  (impies  ou  l' hidreleon  médiocrement  cuit  en 
forte  qu’aux  inflammations  rebelles  à  la  fupuration,  comme  font  celles 
où  la  chaleur  eft  foible ,  l’ huile  doit  eftre  plus  copieufe  que  l’eau  ,  &  (î 
moinsle  cataplafme  conuiendra  mieux  aux  phlegmons  auec  grande  ar¬ 
deur,  àauaatage,  la  poix  y  la  refine  fondue  en  huile  {ont  aufTi  des  remè¬ 
des  conuenables ,  &  là  où  les  matières  qui  fc  doiuent  changer  en  bou'è 
font  froides ,  la  ou  la  pwar  feront  fondues  &  diflôutes  auec  huile 
•vieille  ou  auec  celles  qui  font  chaudes  >  telles  quepeuuent  cftrc  les  hui¬ 
les  de  laurier ,  de  cumin  &  autres. 
tiu.y^chi,  ^“‘don  pratiquoit  les  formules fuiuantes  , 

doU.i.  {f/b.  Farine  de  frtment^.j. eau  faffrannéeyde  la  decoltion  des  figues  i 

fc.  i].  quon  les  engratjfe  auec  l’axongCy  du  beurre  y  ou  d’huile  ,  foit  fait  em* 
plafire  ,  vel 

Oignons  y  &  ails  cuits  fous  la  hraife  ,  ana.  fc.  j  )attnes  d'œuf  cuitsy 
n.  V.  racine  de parelle  cuite  fc  û.  farine  defenugret  ^.lijf.  leuain  vingt 

ée  porceau  fc,  j.  fait  fait  emplafire. 

X.  On  objeéte  que  fi  la  température  des  fupuratifs  cft  femblaWc 
à  celle  du  corps ,  les  ails  &  les  oignons  qui  ont  leur  chaleur  differente 
ne  feront  pas  propres  à  cet  vfage  ?  Refpondons  que  le  tempéra¬ 
ment  des  rcmedes  fupurans  doit  aulfi  eftre  proportionné  à  l'humeur 
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qui  fup«re,qac  fi  elle  e&froUe  les  fupuratifii  doiueiit  cftre  plus  chauds, 
que  fi  elleeftoit  fA4«^eà  caufe  de  lareliftance  du /md,  lequel  emouf- 
fant  la  elle  ap roche  en  quelque  façon  pour  lors  de  la  chaleur 
tetnperee  du  corps. 

XL  Mais  afin  de  nous  feruir  auantagcufement  des  fupuratifs  ,  on 
fomctc  auparauant  la  partie  malade  auec  la  Uine  grajfe  imbue  de  la  fo¬ 
mentation  compofée  de  Ceau  des  figues ,  de  r huile ,  de  La  farine  de  frument, 
apres  laquelle  onapliquera  l’emplafireoulecataplafraetiede  que  nous 
ne  deuons  changer  quVne  fois  le  iour ,  &  le  bander  en  forte  que  la  tu¬ 
meur  ne  foit  point  prellee. 

XII.  La  fupuration  eftant  faite  &  nous  efiant  manifefte'c  parles  (ig¬ 
nés  propofez  on  doit  faire  fortir  lepar  enferme  dans  la  tumeur  :  or  par- 
my  toutes  les  ouucrturesquiferuent  à  luy  donner  ifliië,  celle  que  la 
nature  faiteft  meilleure  que  celle  qui  procédé  de  l’art,  d  autant  que  la 
nature  qui  eft  le  véritable  ageant  en  la  guerifon  des  maladies ,  fait  tou¬ 
jours  fortir  la  ^oaë  du  heu  qui  luy  eft  le  plus  commode  ,  laquelle  il 
poufle  vers  la  peau  que  cet  excrement  ronge  ,  diflbut  &  ouure  par  fon 
acrimonie  ,  fpecialemcnt  quand  elle  eft  en  quelque  façon  aidée  par  les 
remollilïans  qui  atendriflent  la  peau  &  donnent  ôccafion  à  la  matière  , 
cnferme'e  de  forcer  le  relie &fe  ftire  paftage.  Hippocrate  eferit ,  ce  qui 

efi  necejfaire  de  vuider  doit  eftre  mis  dehors  par  des  Itèux  commodes  &  prin¬ 
cipalement  de  là  ou  la  nature  tend. 

XIII.  Or  encores  que  de  femblables  ouucrtures  foient  prcfupofëes 
les  meilleures ,  neantmoins  cela  ne  fe  doit  pas  entendre  de  toutes  fortes 
d’abfcez  ,  ains  feulement  de  ceux  là  où  la  matière  eft  en  petite  quantité 

&  qui  tient  peu  de  place  ,  que  fi  elle  eft  copieufe,  mauuaife  ,  &  en  lieu  1. 

dangereux,  &  qu'elle  demande  de  fortir  auant  la  cuite ,  il  ne  faut  pas 
commettre l’ouuerture au  foin  de  la  nature,  dit  Aquapendentë  ;  car 
outre  que  la  guerifon  en  eft  plus  longue  (Scperilleufe,  la  boue  à  caufe 
de  fa  vertu  corrofiue  s’eftendà  mode  de  [mus.  Adiouftons  que  le  mala¬ 
de  pâtit  dauantage  ,  de  forte  qu’en  ce  cas  l’art  eft  préférable  à  la  nature. 

XIV.  Eftantpar  ainfi  refolu  de  preferer  l’art  à  lanature  ,on  ouuri- 
ra  plu  (loft  auec  le  fer  qu’aucc  le/r«  ,  parce  que  l’aftion  du  premier  eft 
plus fimple  ,  plus  facile,  on  mefure mieux  auec  luy  la  dimention  de 
î’ouuerture  ;  outre  que  le  feu  échauffé  la  partie,  la  rend  falle  ,  Icfcarrc 
tarde  long-temps  de  choir  ,  dérobé  à  noftrevcuc  le  dedans  de  la  tu¬ 
meur  &  fait  ordinairement  vne  plus  grande  déperdition  de  fubftance 
que  le/tr. 

XV.  Mais  bien  qu’en  ouurant  auec  le  fer  on  aye  tous  ces  auantages, 
neantmoins  on  rencontrç  les  abfcez  où  nous  deuons  preferer  le  feu  , 
princioalement  l'aôluel ,  fçauoir-eft  ,où  l’on  foupçonne  que  la  matière 
eft  indigefte ,  maligne ,  rebelle  à  la  fupuration ,  &  enferrae'e  dans  quel¬ 
que  lieu  que  fa  prefence  peut  rendre  dangereux  ,  quand  l’on  craint 
qu’elle  ne  retourne  qui  eft  vne  terminaifon  funefte ,  &  en  ce  cas,  outre 
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que  la  chaleur  du /f« attire  l’humeur  en  dehors,  elle  fert  auPR  beau¬ 
coup  à  la  cuire  &  à  la  fupurer,  que  fi  le  malade  apreliende  le  feuaSuel 
onapliquera  des  cauftiques  ou  cautères  potentiels,  l’aftion  defquels 
eftant  plus  longue  ils  attirent ,  fupurent  mieux  &  auec  plus  de  loifir.  - 

XVI.  Il  faut  d’ailleurs  prendre  garde  auant  que  d’ouurir  défaire  fi 
bien  les  ouuertures  qu’elles  ne  foient  point  prejudiciables,  qu’il  ne 
faille  point  les  reïterer  &  qu’on  en  puiffe  retirer  le  fcruice  que  le  mala¬ 
de  efpere  :  Voilipourquoy ,  afin  qu’elles  puilTent  eftre  vtiles  nous  les 
deuons  faire  auec  l’obfcruation  de  fept  circonftances  &  enfeignemens , 
le  premier ,  qu’elle  foit  faite  au  lieu  de  la  matière  pour  ne  pas  ouurir  en 
vain ,  feeondement  à  la  partie  plus  decliue  afin  que  le  pus  aye  fa  pente , 
fpecialement  aux  parties  où  nous  ne  pouuons  pas  changer  la  fituation  , 
/wyyr/îwmewr ,  pour  euiter-la  laideur  des  cicatrices  on  conferue  les  ri¬ 
des  de  la  peau ,  mais  pluftoft  les  fibres  des  mufcles  qui  font  les  organes 
immédiats  du  mouuement  volontaire  qu’il  eft  plus  ncceffaire  de  confer- 
uer  que  les  plis  de  la  peau  ,  que  fi  en  ayant  e'gard  aux  rides  le  pus  n’a- 
uoit  pas  fon  ifluê'  libre  l’on  incifera  en  long  ,  la  quatrie/me  ,  il  faut  eui- 
•ter  les  vaifleaux  ,  cinq  nous  ne  deuons  pas  fortir  la  matière  purulente 
toute  à  vnc  feule  fois ,  fpecialement  fi  elle  eft  fort  abondante ,  d’au¬ 
tant  qu’auec  les  grandes  vuidanges  du  pus  il  fort  aulfi  quantité 
d’efprits  des  arteres  ainfi  que  remarque  Galien, d’où  fuccede  la  deffail- 

•  lance  de  cœur  &  des  fincopesi  Jixiefmement  de  ùite  l’ouuerturc  auec  le 
moins  de  douleur  qu’il  fera  polfibleà  caufe  qu’elle  affoiblît  extraordi¬ 
nairement  les  forces  :  finalement  y  apres  l’ouuerture  on  doit  mondifier  » 
incarner  &  confolider  l’vlccte  ^üi  refte.-  >  '  ' 

XVII. '  Que  fi  noftre  deflèin  eft  d’ouurir  auec  le  fer  on  préférera  la 
lancette  à  tous  les  autres  inftrumens  parce  qu’elle  perce  mieux  &  plus 
doucement  :  or  afin  que  l’ouuerture  foit  bien  faite  nous  choifirons  vne 
lancette  plus  forte  &  plus  large  que  celle  que  l’on  faigne,  nous  fairons 
l’incifiô  en  forte  qu’elle  rcprefenteprincipalemct  de  fa  lôgueur  la  figure 
d’vne  fueillc  de  mirtheou  d’oliuier  ,  que  fi  vne  feule  ouuerture  n’eft 
pas  fufifente  à  vuider  toute  la  bouc  ainfi  qu’il  arriue  aux  abfcez  de  figu¬ 
re  plate  ,  alors  on  en  faira  tout  autant  qu’il  cftHcceflaire  pour  fatisfaire 
à  noftre  vfage  ,  8c  parce  qu’en  des  tumeurs  pareilles  la  matière  eft  épen- 
duc  au  large  &  ne  forme  point  d’eminence  pour  faciliter  fon  ouuerture, 
en  ce  cas  on  preffera  auec  les  doigts  afin  de  la  faire  ramalTer  dans  vn 
petit  elpace,enflé&  tenant  la  bouë  ainfi  fujefte ,  oh  percera  en  cet  en¬ 
droit  fans  crainte  de  bleffer  la  partie  faine  &  qui  eft  au  de  là  du  pus-; 
outre  que  la  peau  demeurant  plus  tendue  la  lancettela  perce  mieux. 

XVIII.  Mais  s’il  arriue  que  la  matière  foit  enfermée  dans  quelque 
petite  puftule  cutanée  ,  comme  font  par  exemple  les  petites  vejfies, 
Galien  veut  qu’elles  foiéntpereces  .auec  vne  éguille  bien  pointue  ,  & 
Hn  que  l’humeur  en  forte  il  recommande  qu’on  l’exprime  légèrement, 
que  par  cette  façon  de  faire  le  cuir  demeure  adhérant  à  la  chair  ,  que 
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fl  le  trou  fc  fcriue  auant  laconfolidation  du finus,  ilfe  remplit  derechef 
qui  eft  lacaufe  qu’il  le  tourne  ouurir  pour  en  faire  fortir  le  pus,  &  en 
fuite  la  peau  eftantatachceauec  la  chair  la  laiflc  de  cette  forte  iufques 
à  ce  que  la  cicatrice  foit  faite. 

XIX.  Le  puseftant  vuide'  on  mettra  des  mechesou  des  tantes  dans 
laplaye  pour  la  tenir  entrouucrte,  afin  qu’ori  puilTe  plus  facilement 

porter  dans  foh  fein  les  remedes  qui  dôiuent  acheuer  delà  guérir,  les 
tantes  font  plus  propres  là  ou  les  ouuer cures  fonteftroites  >  la  linuofi- 
te  profonde ,  Si  les  meches  au  contraire. 

CHAPITRE  XV. 

Dès  topicj^ues  necepires  lors  que  tapopme  fe  termine  en 
gangrené  0*  pourriture. 

SOMMAIRE. 

I.  Four  guérir  U  gingnne  il  en  faut  defiruire  les  caufes.  II.  De  la  de» 
fniüon  de  gangrené  félon  Hippocrate.  III.  De  fa  caufe  prochaine  &  imme- 
diate.YV .  L’efprit  vital  perd  cet  vfage  par  deux  moyens.  V.  CequiFem- 
pefehe  d’ejlre  tranfporté  en  la  partie.  VI.  La  ligature,  félon  Hippocrate  é" 
Cahen ,  &  la  feHiondes  vaijfeaux  empefehent  la  chaleur  vitale  de  reluire 
au  membre.  VII.  Comme  quoy  la  chaleur  fixe  &  l’humidité  radicale  font 
mortifiées.  VIII.  La  chaleur  putredinale  s’atache  plus  facilement  aux 
fubftances  molles  &  humides  qu’à  celles  qui  font  feches.  IX.  On  ne  la  peut 
vaincre  quauec  des  medicamens  dejfecfans.  X.  Bien  que  les  remedes  erro~ 
dens  deftruifent  la  fubfiance  des  parties  comme  la  gangrené  ,  néanmoins  ils 
nelaijfent  pasde  vaincre  cette  maladie.  XI.  Ce  qu’il  faut  confiderer  pour 
bien  admimfirer  les  remedes  de  la  gangrené.  XII.  Curation  de  celle  qui  eft 
fupétficielle.  XHL  Méthode  de  V Autheur  en  celle  qui  eft  profonde.  XWt 
Quand  il  y  a  necejfité  de  faire  plufteurs  incifions.  XV.  Diutfion  des  rtme~ 
despropres  a  la  gangrené.  XVI.  Forme  de  leur  apUcation.  XVII.  De 
l'vfagedu  culchantum.  XVIII.  Comment  il  faut  traiter  la  gangrené  qui 
eft  en  des  lieux  qu’on  ne  peut  pas  incifer,  XlX.  Des  autres  medicamens  qui 
coopèrent  conjointement  auec  ceux  que  nous  mettons  immédiatement  fur.  le 
mal.  XX.  De  ceux  qui  font  necejfaires  pour  procurer  la  cheute  de  l’efcarre,  , 
XXL  Ce  qu’U  faut  faire  à  la  pourriture  qui  eft  extreme.  .  ,  , 

L  rsVisque  c’eft  vne  vérité' reccuë  parmy  les  Philofophes,  que  la 
i  caufe  qui  eftofte'e  fait  ceffer  l’effet  qu’elle  auqit  produit ,  fuiuant 
<et  axiome  ;  Nous  deuons croire  qu’on  ne  peut  iaraais  guérir  la,, tumeur 
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qui  termine  en  ou  en l’on  n’a  moyen  d’en  deftruîrc 

les  caufes ,  &  veu  que  reffence  de  ces  deux  maladies  confifte  en  vnc 
corruption,  mortification,  priuation  deviedelapartiequi  commence 
feulement  en  la  &  qui  eft  parfaite  &  acheue'c  en  ffhaceleyW 

n’y  a  point  de  doute  que  pour  ruiner  des  accidens  fcmblables  il  en  faut 
defiruire  les  caufes. 

II.  Mais  afin  que  nous  les  puiflîons  facilement  anéantir  ,  il  eft  ne- 
ceffarre  de  f^auoir  ponftuellement  en  quoy  elles  confiftent  :  or  la  gan¬ 
grené  au  dire  d’Hippocrate  eft  quand  les  veines  fe  meurent  &  deiùen- 
nent  mortes  à  caufe  de  la  grande  inflamation  :  De  forte  que  les  veines 

defquelles  Hippocrate  &  les  Anciens  comprenoient ,  vray- 
'  femblablement  en  celieu  lesarteres  eftant  priuéesde  vie  ,  perdent  leur 
vfage  qui  eft  de  porter  tant  elle,  que  la  nourriture  au  membre  ,  répa¬ 
rer  la  dlftblution  de  la  chaleur  fixe  &  humeur  radicale  à  faute  defquelles 
la  partie  fe  mortifie. 

III.  Ce  fondement  ainfi  pofe  il  eft  facile  à  conceuoir  que  la  caufe 
prochaine  &  immédiate  de  cette  corruption  vient  principalement  du 
manquement  de /’ey^nrviM/jC’eft  à  dire  de  la  chaleur  naturelle  qui  n’a 
plus  la  faculté  de  viuifier» 

IV.  Or  cet  e/^rif  ou  chaleur  perd  fon  vfage  ,  fpecialement  pour 
l’vne  des  deux  caufes,  fçauoir-eft,  ou  pource  que  la  chaleur  influente 
n’eftant  plus  portée  au  lieu  malade,  elle  ne  peut  pas  reparer  la  diflipa- 
tion  &  perte  de  l'efprit  fixe ,  fecondement  encore  qu’elle  y  foit  receuc 
neantmoins  fa  forme  périt. 

V.  L’efprit  ou  la  chaleur  naturelle  &  vitale  n’eft  pas  portée  au  lieu 
conuenable  quand  elle  en  eft  empefehée  par  la  ligature ,  la  feélion  des 
vaifleaux  ou  par  leur  obftruftion  &  opilation  caufée  d’vne  abondance 
d’humeurs  ;  de  ces  trois  accidens  il  arriue  que  l’efprit  viuifiant  ne  rayon- 
neplus,  la  chaleur eftrangere& l’humidité  corrompue  font  introdui¬ 
tes  au  membre  lequel  s’échauffe ,  prend  feu ,  s’enflame  ,  faute  du  ra- 
fraifehiffement  qui  luy  eftoit  communiqué  par  les  arteres  8c  finalement 
il  fe  corrompt  :  adiouftez  à  cela  que  l’efprit  peut  auffi  manquer  par  le 
deffaut  du  principe  qui  en  produit  trop  peu. 

VI.  Que  la  ligature  trop  ferrée  foit  capable  de  caufer  la  gangrène. 
Hippocrate  le  déclare  lots  qu’il  parle  de  la  corruption  du  thalon,  da- 

2hid.  tiantdgej  dit-il,  les  veines  qui  jettent  le  fang  deuiennent  plombées  y  appétit 
de  vomir  &  gangrené  furuiendront  à  caufe  de  la  comprefiion.  Galien  eferit 
La  fauche  accidens  procèdent  du  lien  effrange  &  mauuais ,  de  plus  la  cha- 

Tow«i./.t.leut  vitale  ne  reluit  plus  quand  le  vaiffeau  qui  luy  feruoit  de  canal  eft 
eh.  i.  coupé  &  qu’il  perd  fa  continuité. 

VII.  Dauantage,Ia  chaleur  fixe  ,  vitale  &  f  humeur  radicale  (ont 
cfteintes ,  mortifiées  &  fuffoquées  à  la  partie  malade,  non  feulement  en 
fuite  d’vne  inflamation  du  charbon  ,  de  l’antrax  ,  d’vne  abondance 
d’humeurs  corrompues ,  furuenucs  apres  vne  grande  contufîon  & 

meurtriffure. 
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mcurtrlfrure,  cômc  on  remarque  auxplayes  d’arquebufade,aux  fraftu- 
res,  luxations  &  autres  caufes  ;  mais  encores  auec  le  mauuais  vfage  des 
remedes  pourriflans  ,  feptiques ,  corrofifs ,  &  vne  trop  longue  aplica- 
tion  de  repercuflifs  froids ,  comme  aufli  lors  que  l’on  eft  geflé  du  froid , 
&:  bien  louuent  encores  X^gangrene  fuccede  à  quelque  piqueure  ou  mor- 
fure  d’vn  animal  veneneux ,  toutes  ces  caufes  ont  befoin  d’eftre  egale¬ 
ment  conlîderées  pour  en  fuprimer  les  effets  auec  rvfage  des  remedes. 

VIII.  Or  bien  que  \?igmgreM  &  fphacele  puiffent  furuenir  à  toutes 
les  parties  du  corps,  néantmoins  l’experience  nous  aprend  que  la  cha¬ 
leur  putredinale  exerce  auec  plus  de  promptitude  fa  férocité  fur  vn 
fujet  ou  fubftance  molle  &  humide  :  Voilà  pourquoy  les  chofes  de 
cette  nature  ont  dauantage  de  difpofition  à  fe  corrompre,  &  r»;Sftent 
moins  à  la  pourriture  pendant  la  chaleur  fur  tout  en  Efié,  ôc  les  feches 
au  contraire  n’y  font  point  expofées  <5c  médiocrement  celles  qui  ont 
quelque  peu  d’humeur, 

IX.  Puis  donc  que  ce  qui  eft  humide  eft  plus  facilement  corrompu  , 
&que  la  molleffe  &  humidité  feruent  comme  de  bafe  ,  de  fondement 
&de  pafture  àla  chaleur  pourriffante  ,  il  eft  vray-femblable  qu’vne 
faculté  contraire  ,  c’eft  à  dire ,  que  les  medicamens  qui  ont  la  vertu  de 
fether  cette  fubftance  molle  ,  humide,  &  outre  nature  ,  auront  par 
m^fme  moyen  la  force  de  faire  exaler  ou  anéantir  ce  qui  eft  pourry. 

X.  Car  encores  que  les  remedes  cathereftiques,  bruflans  &  corro- 
llfs  qu’on  a  de  couftume  d’apliquer  fur  la  gangrène  ayent  la  faculté  de 
deftruire  &  mortifier  la  propre  fubftance  du  membre  :  néantmoins 
cette  mortification  n’eft  pas  femblable  à  celle  de  hgangrene  qui  deftruit 
qjar  la  force  du  chaud  ôc  humide  ;  &  l’autre  au  contraire  auec  la  chaleur 
&  fechereffe ,  en  îa  première ,  la  partie  réfte  toufiours  molle  ,  humide  & 
puante  ,  &  en  la  fécondé  y  ce  qui  eft  bruflé  demeure/ec  &  fans  fœteur)  fi 
ce  n’eft  que  le  mauuais  vfage  fift  attraâion  des  humeurs  corrompues  & 
maüuaifes  ;  mais  le  Chirurgien  judicieux  borne  l’aéfion  &  ardeur  de 

'  pareils  medicamens  là  où  finit  la  corruption,  ôc  pour  lors  leur  vertu 
exficatiue  s’atache  feulement  à  ce  qui  eft  corrompu ,  outre  qu’en  la 
gangrené  h  pourriture  qui  n’eft  pas  deffechée  s’augmente  toufiours. 

XI.  Or  afin  que  l’aplication  des  topiques  foit  judicieufement  con¬ 
duite,  &  que  leur  facultç pénétré  îufqucs  à  la  partie  faine,  qu’il  doit 
preferuer  d’eftre  contaminée ,  nous  deuonsconfiderer  la  partie  affeétée, 
la  grandeur  de  la  pourriture,  la  quantité  ôc  qualité  du  médicament  qu’il 
luy  eftneceffaire  ôc  le  moyen  d’en  vfer. 

XII.  Que  fi  la  gangrené  eftoit  fpperficielle  nous  y  fairons  grand 
nombre  de  tarifications  proportionnées  à  l’eftenduë du  mal ,  fort  pro¬ 
ches  les  vnes  des  autres ,  pour  mieux  extenuer  &  relafcher  ce  qai  eft 
lemply  Ôc  faire  mieux'  penetrer  la  vertu  des  remedes  ,  donner  air 
&  exalaifon  aux  vapeurs  pourries ,  apres  lefquelles  elles  feront  lauées 
auec  l'eau  falée ,  ou  le  vinaigre ,  ou  la  lexiue  >  ou  l’eau  de  vie ,  ayant  fait 
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infufer  dans  vne  liure  d’icellc  deux  dragmcs  du  calchantum  calciné 
ou  du  camphre  pour  diffoudre  par  le  moyen  de  ces  liqueurs  quelque 
fang  caille' qui  pourroit  relier  dans  les  incifions  &  augmenter  la  pourri¬ 
ture  ,  puis  çouurir  le  mal  auec  les  plumaceaux  chargez  d'tegiptiac  Ôc  le 
cataplafme  fait  auec  les  poudres  j  farines  »  Icau  de  vie  &  le  miel  limple 
apliquez  au  delTus. 

XIII.  Mais  pour  conceuoir  en  peu  de  paroles  comme  quoy  les  me* 
dicamens  doiuenteftre  adminiftrez  ,  feruons  nous  des  exemples  &  fu- 
pofons  que  la  corruption  foit  de  condition  moyenne  entre  la  gangrené 
&  t’efphacele  ,  ainfi  que  peut  ellre  celle  qui  occupe  tout  le  gras  de  la 
jambe,  de  l'efpolireur  d’enuiron  vn  trauers  de  poulce  &  demy  ,  pour 
lors  on  doit  auec  vn  bon  biflory  ou  fcalpelle  inciler  la  pourriture  fui- 
uant  fa  longueur ,  profondant  par  vne  ligne  iufques  à  la  partie  faine  ; 
non  feulement  pour  les  vfages  que  nous  auons  decrits:mais  encore.pour 
introduire  dans  ces  ouuertures  les  remedes  ,&  faire  pénétrer  leur  vertu 
dellechante  iufques  à  la  bonne  chair. 

XIV.  D’ailleurs ,  nous  ne  deuons  pas  eftre  fatisfaits  de  cette  feule 
incifion  ;  mais  on  en  doit  faire  plufieurs  de  la  mefme  forme,  feparées 
les  vnes  des  autres  prefque  d’vn  trauers  de  doigt ,  afin  que  le  médica¬ 
ment  aplique'  au  dedans  d’icelles  communique  fa  faculté  deflechantc 
fur  tout  ce  qui  eft  corrompu  &  d’vne  incifion  à  l'autre,  &  qu’il  deflie- 
che  entièrement  la  pourriture  :  méthode  que  nous  deuons  femblablc- 
ment  tenir  apres  auoir  incifé  l'efearre  du  charbon  ou  de  l'antrax  pour 
dellrulre  l’ebulition ,  l’ardeur  &  chaleur  qui  eft  entre  la  chair  faine  & 
celle  qui  eft  infedee  de  l’efearre  ,  où  refide  proprement  la  violence 
du  mal. 

XV.  Or  les  remedes  necelTaires  à  des  afFeftions  femblables  font  de 
deux  fortes ,  ou  de  fubftance/è/irfc,  ou  en  liquide  ,  parmy  les  folides 

■  le  feu  aSluel  iVarfemc ,  le  fublimé ,  le  fandaraca ,  &  le  calchantum  font 
admirables,  que  fi  on  les  diffoutaucc  du  vinaigre  ,  du  vin  ,  ou  auec 
quelque  Icxlue,  ils  feront  defubftance  liquide,  mais  pour  lors  la  liqueur 
emouftè  beaucoup  de  leur  ardeur. 

XVI.  Noftre  pratique  &  méthode  ordinaire  qui  nous  a  heureufe- 
ment  reüflfi  en  plufieurs  rencontres  confifte  apres  auoir  netoyé  les^ln- 
cifions  auec  l’eau  fublimée  ou  /4/ee,  &  en  fuite  eftiiye'es  &  dcffechées  de 
l’humidite' ,  nous  rempliflons  les  coupures  auec  des  groftes  meches 
charge'es  de  l’vnguent  compofede  deux  à  trois  parties  de  grains  de  /«- 
blmé ,  8c  vne  d’vnguent  blanc  ou  du  mondificatif  de  refine  ,  &  autres 
femblablestfaçon  de  faire  que  l’on  continué'  deux  fois  en  vingt-quatre 
heures,  mettant  dix  ou  douze  heures  d'interuale  parmy  les  apareils 
dansJcquel  temps  l’operation  du  remede  eft  prefque  finie  ,  qu’on  doit 
rafraifehir  pour  efteindre  afleurement  le  mal  que  nous  connoijfons  eftre 
adoucy  <5c  vaincu  ,  lors  que  la  douleur  eft  grande  au  lieu  où  le  medica-r 
ment  a  cfté mis,  qui  eft  vos  marque  que  la  pourriture  eft  confumee» 
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qnela  faculté  corrofiuc  l’a  outrepaflee.  Secondement  ,  quand  nous 
voyons  que  la  putrefadVion  de  molle,  humide,  &  puante,  cft  deuenuc 
dure,  feche,  &  de  laquelle  il  n’en  puifle  fortir  plus  d’humidité  cor-, 
rompue  qui  fairoit  croiftre  la  mortification  3c  la  puanteur  que  l’exfica- 
tion deftruit.  nous  deuons  principalement  fuperceder  l’a- 

plication  de  ce  remede  lors  que  nous  apcrceuons  que  l’efearre  &  la 
pourriture  fefeparent  de  toute  la  circonférence  du  mal,  aux  enuirons 
de  laquelle  nous  voyons  quelque  apatence  de  chair  faine. 

XVII.  Mais  parce  que  l’vfage  du excite  flux  de  bouche  ou 
de  ventre ,  qui  font  des  accidens  incommodes  ôc  fafeheux ,  nous  apli- 
quons  le  plus  fouuent  le  calchantum  calciné  duquel  nous  en  mettons  de 
gros  morceaux  proportionnez  &  qui  rempliflènt  les  inclfions  j  car  s’il 
eftoit  apllqué  en  poudre  fa  corrofion  feroit  facilement  aft'oiblie  &  ren¬ 
due  prefque  inutile  par  l’humidité  qui  exude  d’icelles.  Or  le  calchan¬ 
tum  au  de  là  de  fa  vertu  excicatîue  moins  douloureufe  que  celle  du/a- 
blimé  ,il  a  de  furpius  vne  vehementiflîme  adftrlélion  ,  auec  laquelle  il 
dclfend  la  partie  malade  de  la  fluxion,  fans  qu’il  y  aye  aucune  necelTité 
dehous  feruirde de  bollo  qui  décoloré  la  partie  externe  , 
nous  dérobé  la  connoilTance  du  progrez&  difpofitiondela^4»^rr»e. 

XVIII.  Que  fila  feprouignoit  en  des  lieux  que  le  fer  ne 

peut  pas  decouurir  ,  nous  tacherons  de  porter  auec  la  firingue  les  re- 
medes  en  forme  liquide  compofez  d’vne  liure  d’eau  de  chaux  filtrée  & 
vne  dragme  du  fublimé ,  ou  diflbudre  dans  vne  liure  de  vinaigre  ou  de 
vin  enuiron  trois  ou  quatre  onces  d’egiptiac  fi  l’on  n’aime  mieux  firin- 
gucr  de  quelque  lexiue  faite  de  cendres  ,  d’auantage  examiner  à  chaque 
fois  que  l’on  vifite  la  gangrené  fi  la  vertu  deflechante  eft  aflez  forte 
pour  vaincre  le  mal  ,  que  fi  elle  eftoit  trop  foible  ou  augmentera  l'e- 
gïptiac  ,  que  fi  elle  eft  trop  forte  la  quantité  de  ce  remede  fera  di¬ 
minuée. 

XIX.  Or  nonobftant  la  faculté  des  medicamens  propofez,  nous  ne 
deuons  pas  eftre  fatisfait  de  ce  feul  apareil  ;  car  il  faut  apliquer  au  defliis 
du  mal  &  à  fa  fuperficie  externe  des  plumaceaux  de  charpie  chargez 
d’egiptiac  ou  imbus  d’eau  fublimée ,  mefraes  en  remplir  les  gangrenés  fî- 
neufes  tout  autant  qu’il  fera  polfible  pour  coopérer  conjointement  auec 
les  medicamens  prece^dans  à  l’exfication  ,  apres  lefquels  mettre  le  ca- 
taplafme  compofé  de  deux  parties  de  farine  &  vne  de  poudres  incor- 
porées  auec  le  miel  &  l’eau  de  vie  reélifiéc,  ou  l’emplaftre  3c  cerat  de 
diapalme  ,  de  bethonicadiffous  en  l’eau  de  vie  &  l’huile  rofat,-puis 
les  compreflès  8c  le  bandage  imbus  au  vin  auftere  apliqué chaud,  à  tout 
cela  la  fituation  conucnable  de  la  partie. 

XX.  La  pourtiturç  ayant  efté  defléchée  &  endurcie  nous  procure¬ 
rons  la  cheutc  de  l’efearre  auec  les  remedes  qui  ayent  beaucoup  moins 
d’excication  &  de  force  que  les  précédas  defquels  on  en  netoy  era  les  in- 
cifions  &  la  maladie  :  or  en  cecas  nous  pourrons  employer  la  decoétioa 
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vulnéraire  faite  d’vne  liure  de  vin  blanc,  à  fort  deffaut  du  rouge  ,  &  vsc 
ou  deux  onces  d’ariftolochie  ronde,  difloluant  dans  la  collature  vne  ou 
deux  onces  fucre  Candy  ou  du  miel ,  raefmes  oîl  eii  imbibera  les  plu- 
maceaux  5c  les  meches  qui  doiuent  remplir  lesincjfîons ,  puis  apliquer 
l’emplaftreou  cerat  précédant  par  dellus ,  méthode  qui  fera  continuée 
deux  fois  le  iour,  iufques  à  ce  que  l'efearre  5c  ce  qui  eftoit  pourry 
foient  tombez.  .  ’ 

XXI.  ^efi  la^4«^re«e  eft  fi  extrême  qu’elle  n’obeïflc  pas  à  des 

medicamensfemblables(ny  mefmes  au  f4arere4Æ«e/qui  eft  vn  tres- 
puilfant  delTechat  )  côme  il  arriue  ordinairemét  à  la  corruption  qui  viët 
du  vice  de  quelque  partie  interne  qu’on  ne  corrige  5c  guérit  iamais ,  & 
que  nous  fuppolions  que  la  malignité  foit  bornc'e  au  feul  vice  de  la  par¬ 
tie  afFedée  qui  en  eft  entièrement  corrompue  5c  fphacelée ,  pour  lors  ce 
quieft  ainfi  pourry  doit  elire  retranché  au  pluftoft  ,  operation  quifuc- 
cede  fouuent  heureulcment ,  fpecialement  quand  refphacele  fe  rencon¬ 
tre  en  quelques  extremitez  du  corps  que  l’on  retranche  en  la  forme  5c 
maniéré  décrite  par  les  Autheurs. 

CH  A  P  I  T  R  E  XVI. 

Ce  qu'il  faut  faire  à  la  tumeur  qui  efl  terminée  en  du- 
reté  fehireufe» 
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XXX.  Des  fimples  emolliens.  XXXI.  Des  medicamens  compofe\  de 
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I.  Q'II  y  a  de  la  dificulte'  A  la  curation  de  l’apofleme  qui  fe  tcr- 
Ljmineen  gangrené  ,  on  ne  rencontre  pas  moins  d’obftacles  à  vain¬ 
cre  ccluy  qui  fe  change  &finit  en  fchire  encore?  que  le  péril,  foit  incô- 
parablement  plus  grand  en  celle-là  qii’en  celuy-cy,  lequel  ne  précipité 
pas  le  malade  au  tombeau  comme  fait  bien  fouuent  la  gangrené  ,  le 
fchire  faifant  au  contraire  traifner  quelquesfois  vne  vie  languilfante  ;  or 
oiivoid  des  qu’on  ne  peut  pasguerir , &il  ya  femblableraent 

des  fchires  qui  font  incurables. 

■  II.  Noftre  Authcur  donne  deux  définitions  de  fchire ,  l’vne  qui  ex¬ 
prime  cette  tumeur  par  l’humeur  qui  l’engendre,  &  l’autre  l’a  décrit 
par  fes  fymptomes:  en  la  première,  il  dznmt  fchire  vne  tumeur  faite  de  f'fîfi  ’ 
mélancolie  naturelle  CSX  \3.teconde  ii\  dit  que  fchire  ejî  vn  apofteme 
dur ,  repofé ,  ~âpdifé  &  fans  douleur  :  mais  dans  mon  fentiment  ces  défi¬ 
nitions  ne  çonuiennent  iamais  bien  aux  fchires  qui  fuccedent  à  d’au-  _ 
très  apoftemes.  \ 

III.  La  définition  de  Galien  me  femble  plus  generale  &plus  intelli- 

gible,  fchire,  dit- il  ,  ejl  vne  tumeur  centre  nature,  dure  fans  douleur ,  &  fimpl.meth. 
quelquesfois  fans  fentiment,  engendrée  d’vne  fuxion&  matière  vifqueufe  &  J4.ch.s.& 
■grofiere.  '  ^ 

IV.  Nous  definilibns  fchire  par  vne  tumeur  contre  nature  ,  parce  qu’il  ^ 
a  vne  eminence*en  long  ,  large  &  profond  qui  blefle  l’aélion  ,  •  le  mot 

dure  exprime  celuy  de  fchire  la  forme  duquel  confifte  proprement  en  la 
dureté ,  fans  douleur,  c’ell  à  dire  pulfatille  &  pongitiue  à  raifon  que  l’hu¬ 
meur  qui  fait  c’eft  apofteme ,  eft  froide  ,  terreftre  &  contraire  aux 
caufes  qui  font  des  douleurs  femblables  ,  bien  que  l’on  puifte  conceuoir 
vn  fentiment  de  pefantcur  ou  douleur grauatiue  aux  parties  qui  fouftien- 
nent  le  Tchirre  ,  &-quelquesfois  fans  fentiment  ,  c’en:  à  dire  ,  tant  de- 
kilable  que  trifte  engendrée  d'vne  fluxion  ,  ce  qu’il  faut  entendre  pour  le 
plus  fouuent 5  car  les  fchires  qui  font  rendus  tels  de  congélation  & 
refolution  peuuent  eftrc  produits  de  congeftion.  Or  il  n’y  a  propre¬ 
ment  que  ceux  là  qui  font  faits  de  mélancolie  naturelle  qui  fuccedent 
à  la  fluxion.  Le  refte  de  la  définition  nous  monftre  la  caufe  humorale  de 
cette  maladie  qui  n’eftpas  toufiouts  la  mélancolie ,  du  moins  en  fa  pre- 
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mlcre  génération  auflî  prend  il  parfois  fon  origine  de  la  pituite  ou  de 
l’humeur  vifqu^fc  &  grofliere. 

V.  Guidon  diuife  le  fch'tre  en  yray  &  non  vray ,  il  appelle  vray  fchire 
celuy  qui  eft  fait  de  la  mélancolie  naturelle  ,  &  le  non  vray  de  celle 
qui  eft  non  naturelle,  or  ou  de  l’vnc  ou  de  l’autre  cfpece  de  mélanco¬ 
lie  ,  il  fc  forme  trois  fortes  d’apoftemes  fehireux,  fçauoir-efl  ,  de  celle 
qui  eft  naturelle  eft  engendre  fchire  vray ,  certain  ,  phlcgmonique  & 
auquel  il  y  a  quelque  fentiment  fans  AovXcüï  •.  Secondement ,  de  la  mé¬ 
lancolie  non  naturelle  par  meflange  fe  font  trois  apoftemes,  fçauoir-eft, 
le  fchire  phlegmoneux  i  celuy  qui  eft  erifipiiateux ,  &  le  fchire  œdé¬ 
mateux.  En  tïoifiefme  lieu ,  de  la  mélancolie  innaturelle  de  congélation, 
ou  euaporation  5c  endurcÜTement  eft  auffi  fait  fchire  vray,  certain ,  en- 
durcy ,  qui  eft  celuy  auquel  on  n’aperçoit  point  du  fentiment  ny  dou- 

ch.e.meth.  leur.  Galien  nomme  cette  forte  de  fchire  légitimé,  5c  l’autre  illégitime 
qu’il  appelle femblablement  tumeur  fehireufe,  parce  quelle  tient  de  la 
nature  &  condition  du  vray  fchire. 

VI.  De  ce  raifonnement  on  peut  remarquer  que  les  fehires  font  dits 
Vrays  apoftemes  pour  d’autres  raifons  que  le  reftant  des  tumeurs  hu¬ 
morales  ,  lefquellcs  prennent  ce  nom ,  feulement  à  caufe  qu’elles  font 
engendrees  des  humeurs  naturelles ,  comme  le  phlegmon  du  fang ,  f  m- 
Jipe/e  de  la  bile ,  5c  Eœdeme  de  la  pituite  ;  mais  le  fchire  tant  celuy  qui 
eft  engendré  de  la  mélancolie  naturelle  que  celuy  qui  doit  fa  généra¬ 
tion  à  celle  qui  eft  non  naturelle ,  on  luy  attribue  auüi  le  nom  d'apofte- 
mes  vrays  pource  qu’ils  font  durs  ,  indolens  5c  exempts  de  fentiment, 
comme  fila  principale  forme  5c  eftènee  de  cette  tumeur  confiftoit  en  ces 
trois  fymp tomes. 

Vil.  Or  le  fchire  tant  celuy  qui  eft  fait  de  la  mélancolie  naturelle 
que  celuy  qui  eft  formé  de  celle  qui  eft  non  naturelle  different  princi¬ 
palement  en  cinq  chofes ,  la  première  que  le  fchire  engendré  de  la  mé¬ 
lancolie  naturelle  commence  le  plus  fouuent  de  foy-mefme,  c’eft  à  dire, 
il  prend  le  nom  de  fchire  d’abord  que  la  tumeur  fe  prefente ,  5c  le  fchire 
fait  de  mélancolie  non  naturelle  fuccede  le  plus  fouiiewt  à  des  autres 
tumeurs ,  comme  au  phlegmon  ,  à  l’erifipele,  ou  à  l’oedeme  ,  fécondé-  ■ 
ment  le  premier  a  du  fentiment  fans  douleur,  5c  celuy  qui  eft  fait  de  la 
mélancolie  non  naturelle  par  congélation  ou  de  refolution  eft  exempt 
de  ces  deux  fymptomes ,  trofiefmement  le  fchire  formé  de  la  mélancolie 
naturelle  a  quelque  renitcnce  ,  parce  que  fa  fubftance  retient  plus  de 
la  matière  humorale  que  l’autre ,  en  quatricfme  lieu  ,  l’vn  eft  de  cou¬ 
leur  mefpartic  du  rouge  5c  du  noir  ,&  le  fchire  engendré  de  concré¬ 
tion  ou  refolution  a  la  couleur  femblable  à  celle  du  corps.  Æiouftons 
atout  cela  que  le  fchire  fait  de  la  mélancolie  non  naturelle  par  meflan¬ 
ge  imprime  les  couleurs  félon  les  diuerfes  mixtions  des  humeurs  qui 
les  produjfent. 

yiH,  Aquapendenté  eferit  que  fi  l'on  confidere  le  fchire  qui  eft 
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faltdela  mélancolie  naturelle  auec  celuy  qui  fuccede  au  phlegmon  ou 
à  l’ertfipele  >  ou  à  l’œdème  3  on  les  trouuera  tous  de  température  froide 
&  feche  ,  &  qu’ils  font  aulïî  femblables  quant  à  la  curation. 

'  IX.  Nous  rcfpondons  que  fous  forme  conjointe  il  y  peut  véritable¬ 
ment  auoir  quelque  r^ort  &  analogie  parmy  ces  fortes  de  fehire  :  mais 
,  CCS  tumeurs  eflant  dilicmblables ,  principalement  eu  egard  à  leur  caufe 
!  .  antecedante,  laguerifon  n’en  peut  iamais  eftre  egalement  femblable. 

‘  X.  Mais  encore  que  ces  efpeces  de  fehire  foient  diffemblables,  néant- 
moins  on  peut  obferuer  quelque  refemblance  entr’eux:en  ce  qu’ils  peu- 
j  uent  deuenir  tous  infenfibles  ou  prefque  fans  douleur  &  fans  fentiment, 

'  bien  qu’ils  s’atachent  aux  parties  fenlibles&  indiquer  tous  vn  mefme 
genre  de  topique. 

XI.  Or  les  fehires  fe  rendent  infenfibles  lors  que  la  durete'  &  fechc- 
reffe  en  font  fi  extremes  qu’elles  oftent  la  liberté  à  l’efprit  animal  dere- 
luireau  lieu  fehireux. 

XII.  D’auantage  ,  nous deuons confîderer  quand  nous  difons  qu’il 
y  a  des/c/>im  fenfibles  &  des  autres  fans  fentiment,  que  cette  penfée 
ne  doit  pas  eftre  entendue  généralement  de  tous  les  fehires ,  ains  feule- 
ment  de  ceux-là  qui  fe  forment  aux  parties  fenfibles  ;  car  la  comparai- 
fon  ne  fe  fait  proprement  que  parmy  chofes  égales,  veu  qu’autrement 
les  fehires  qui  feroient  fenfibles  aux  parties  fenfibles  fe  trouueroient  ne- 
ceflàirement  infenfibles  aux  os  <Sc  auxligamens  qui  font  parties  exemp¬ 
tes  de  fentiment. 

XIII.  Lescaufesdu/cü/Vcpeuuenteftrediuiféesen  materielles  effi¬ 
cientes  5c  formeles ,  la  matière  ,  c’eft  à  dire  ,  l’humeur  qui  fait  lé  fehire 
eft  raportée  à  celle  qui  eft  mélancolique ,  la  nature  5c  condition  de  la¬ 
quelle  eft  plus  propre  à  s’endurcir  que  les  autres  humeurs.  Galien 
neantmoins  auec  beaucoup  d’aparence ,  de  raifon ,  veut  que  ce  foit  in¬ 
différemment  toutes  les  fortes  d’humeurs  vifqueufes  5c  groffieres  :  or  la, 
melâcolieeftdiulféeen  naturelle  5c  en  non  naturelle,celle-cy  deuenué 
telle  par  l’altération  5c  changement  de  queiqu’autre  humeur  en  mé¬ 
lancolie ,  ou  du  meflange  5c  predomination  de  celle-cy  fur  quelques- 
vnes  des  autres  humeurs. 

XIV.  La  caufe  efficiente  du  fehire  confîffc  en  vne  qualité  qui  a  la 

Vertu  5c  force  d’endurcir  l’humeur  d’elle  mefme  liquide  5c  fluide,  5c 
parce  qu'il  y  a  des  durerez  de  repletion  &  tenfiues  comme  vne  veffie 
pleine  d’eau ,  5c  d’autres  par  concrétion  comme  la  glace ,  5c  les  autres  de 
fecherejfe  comme  le  bois  ,  on  void  auffi  des  fehires  endurcis  de  toutes  fes 
façons,  celuy  qui  eft  endurcy  par  fe  remarque  lors  que  l’hu¬ 

meur  mélancolique  fluë  5c  forme  cette  maladie  ,  encores  bien  qu’elle 
foit  froide  ôc  feche,  5c  pour  marque  de  cette  maniéré  de  dur  ,  c’eft 
que  l’on  y  aperçoit  quelque  renitence,  fymptonie  des  chofes  remplies. 

XV.  Secondement  les/c/>iw  font  faits  durs  par  non  pas 

vraye  5c  propre  ;  car  on  ne  void  point  des  durerez  pareilles  en  aucune 
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p'artie  viuante  &  animée  :  mais  nous  appelions  dur  par  concrétion  à  eau* 
fe  que  l’onfupofe  que  l’element  du  froidy  furmontc  les  autres  quali- 
tez  qui  concouurent  5c  fe  rencôtrent  en  la  génération  du/ffejre.Ioubert 
compare  cette  forme  de  dureté  à  l'huile  5c  au  miel  »  dont  la  portion 
fubtile  eft  confume'c  ou  pour  mieux  dire  coagilée  5c  efpoifTie  en  Hyuer^ 
dureté  qui  eft  principalement  introduite  au  phlegmon,  ou  à  l'enfipele,  ou 
à  rœdeme  par  le  mauuais  vfage  des  remedes  froids  5t  repouflans. 

XVI.  Finalement  il  y  a  des  fehires  qui  font  faits  durs  par  fecherefe , 
laquelle  fuccede  le  plus  fouuent  à  l’vfage  fuperflu  5c  immodéré  des 
medicamens  refolutifs  qui  en  euaporant  ce  que  l'humeur  a  de  plus 
fubtil  5c  liquide  ,  lagrofliere  fe  rend  dure  en  forme  de  pierre  ,  qualité 
qui  eft  plus  familière  au  fehire  infenjible  5c  incurable  à  laquelle  les  autres 
tumeurs  fehireufes  paruiennent  fort  fouuent. 

XVII.  La  caufe  formele  confifte  en  la  température  5c  aux  accidens 
qui  en  dépendent  jle  tempérament  du  fehire  dépend  principalement 
de  fa  qualité  naturelle  ,  qui  eft  la  froideur  5c  fecherefte  correfpondant 
à  l’humeur'hielancoliquejles  accidens  font  la  dureté  5c  infenfibilité  ;  de 
forte  que  Je  propre  àu fehire  eft  d'eftre/md , /ce ,  dur,  fans  douleur 
bien  ionuent  infenfible . 

XVIII.  Les fignes de  cette  tumeur  font  de  deux  fortes,  les  vns 
conuiennent  àcelle  qui  eft  caufée  de  la  mélancolie  naturelle ,  les  autres 
nous  manifeftent  quand  le  eft  fait  de  celle  qui  eft  non  naturelle. 

XIX.  Le  fehire  produit  de  mélancolie  naturelle  fe  donne  à  con-. 
noi&ïc  ,  principalement  zxxzcVztoMchcraent,  fecondement,  par  la  cou¬ 
leur  ,  troifiefmement ,  par  la  douleur  le  taéf  aperçoit  le  fehire  quand  U  le 
fent  dur,  non  pas  véritablement  dans  l’excez  puis  qu'on  y  remarque 
quelque  renitencc  ,  fecondement  le  fehire  fe  manifefte  en  la  couleur  qui 
participe  du  noir  5c  du  rouge  comme  fi  vous  voyez  vn  rouge  obfcur  , 
fn  troifiefme  lieu,  il  a  dufentiment  fans  qu'il  fouffre  aucune  douleur. 

XX.  Au  fehire  fait  delà  mélancolie  non  naturelle  fans  meflange, 
la  tumeury  e^iplm  dure  à  caufe  que  l’humeur  y  a  cfté  congelée  du 
froid  ,  ou  fa  portion  plus  fubtile  euaporée  par  la  chaleur,  fecondement , 
elle  eft  infenfiblc  à  raifon  que  l’opilation  y  eft  plus  grande  qu’au  fehire 
précédant ,  laquelle  empelche  mieux  rcfprit  animal  de  couler  en  la 
tumeur ,  troifiefmement  ,  la  douleur  inperceptible  voire  la  partie  en  eft 
le  plus  fouuent  piiuée  aquatriefmement,  la  couleur  eft  femblable  à  celle 
du  corps. 

XXL  Le  jugement  du  fehire  eft  vniucrfel  5c  particulier ,  le  prog- 
noftic  general  eft  principalement  fondé  fur  fept  reflexions,  la  première, 
que  tousles  fehires  font  maladies  croniques  5c  rebelles  à  la  gucrifonii 
fecondement ,  que  celuy  qui  eft  totalement  infenfible  eft  incurable,  d’au¬ 
tant  que  l’humidité  fubftantifique  efteonfumée  ,  Sc  la  vertu  fenfitiue 
entièrement  vaincue  5cfurmontée.  Aquapendenté  eferit  que  les  reme¬ 
des  y  font  inutiles ,  d’autant  que  leur  vertu  ne  peut  pas  eftre  réduite 


fur  le  ch. gen,  des  ^Apo^emes.  67  j 

de  puiffance  en  a£le  par  la  faculté  qui  eft  blcfféc  d’intcinperle  égale  : 
outre  que  la  froideur  de  l’humeur  eft  opofée  à  la  chaleur  qui  font  les 
deux  principes  de  vie  &  des  aftions ,  treiljefmetnetit ,  quand  le  fentiment 
du  fchtre  eft  obtus  &  groflier  il  n’eft  pas  incurable  mais  dificile  à  guérir, 
quatrie finement ,  le  fchirc  qui  eft  dur  par  fecherefte  ne  guérit  point  ôc  on 
£iit beaucoup  d’empefcher  fon  exGcation  extreme,  e»  cinquiefme  lieu, 
s’il  furuient  des  poils  aux  fchircs  ils  font  incurables ,  fixiefimement  ,  les 
fchires  qui  fc  rencontrent  çn  parties  fufpetes  comme  au  fein  des  fem¬ 
mes  ,  au  vifage  font  plus  fufpets  pource  qu’ils  degenercnt  fouuent  en 
chancre  :  Et  finalement  le  fchire  qui  eft  grand  ,  dur  &  de  la  couleur  du 
corps,  outre  qu’il  ne  guérit  iamais,  on  en  retire  Cet  auantage  qu’il  nefc 
change  point  en  vne  autre  maladie. 

XXIL  II  faut  aulTi  prendre  garde  encores  que  nous  ayons  dit  que 
lesfiebires  infenfibles  font  incurables ,  neantmoins  on  croit  que  l’efpe-  fotibert. 
rance  de  la  guerifon  n’eft  pas  abfolument  perdue  à  celuy  qui  eft  parue- 
nu  dans  l’infenfibilité  par  congélation. 

XXIII.  D’auantage,  le  fchire  à  qui  les  poils  fortent  ne  guefit  point 
à  caufeque  la  matière  qui  produit  des  tumeurs  femblabl es  eft  fi  fort  en¬ 
racinée  &  accouftumée  au  membre  qu’elle  le  conuertiten  habitude  mé¬ 
lancolique;  de  forte  qu’elle  eft  incapable  de  fefolution,de  ceder  auxma- 
laéliques ,  ny  d’eftrc  corrodée  &  coupée  de  crainte  que  le  fchire  ne  fe 
change  en  cancer. 

XXIV.  Noftre  A utheur  aplique  le  prognoliic particulier  du/cl)(>e, 
principalement  à  celuy  qui  eft  fait  de  mélancolie  naturelle  duquel  il  re¬ 
marque  trois  jugemens  ,  le  prewier  eft  tiré  delà  forme  auec  laquelle  il 
s’augmente  où  l'on  obferue  que  le  plus  fouuent  le  fchire  fe  manifefte 
petit  &  peu  à  peu  groffit ,  fymptome  qu’il  a  commun  auec  le  chancre, 
fecondement ,  qu’il  y  a  des  fchires  qui  s’atachent  feulement  en  vn  mem¬ 
bre  &  ne  changent  point  d’efpace  ny  de  place  eftant  comme  immobiles, 

&  quelquesfois  aulli  ils  occupent  diuers  endroits ,  où  ils  fe  changent 
d  vne  partie  à  l’autre ,  comme  les  efcrouëlles  ou  dégénèrent  en  cancer, 

,  que  tous  les  apoftemes  mélancoliques  bien  fouuent  fe  re- 
foluent  &  parfois  s’endurciflent  ou  fe  changent  en  chancre  :  or  les  apo- 
ftemes  produits  de  l’humeur  mélancolique  ont  plus  du  raport  auec  le 
f<îwcer  que  les  autres  tumeurs ,  mefraes  que  celles  qui  fo  it  faites  de  la 
mélancolie  non  naturelle. 

XXV.  La  curation  du  fchire  confifte  en  régime  vniuerfel  qui  a  pour 
objet  1  humeur  qui  coule  &  au  particulier  qui  s’atache  à  la  tumeur  , 
on  fatisfait  àl’vniuerfel  par  le  moyendu  régime  de  vie  qui  doit  eftrc 
chaud  &:  humide  non  pas  auec  excez  ,  de  crainte  de  rendre  l'humeur  ^ 
mélancolique  plus  feroce, outre  que  l’on  doit  purger  ce  qu’elle  a  d’impur 

par  l’entremife  des  melgnagogues  ,  &  décharger  les  veines  auec  la 
faign 'e  reuulfiue. 

XXVI.  Pour  jjudicieufement  régler  le  regim^  particulier  &  admî- 
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Aw^.àtt’i.  nirtrer  les  topiques  au  fchlre  :  Nous  deuons  confîderer  auec  Galien 
desfimpl.i^  qu’cftanc  vne  pallïon  froide  &  fechc  en  cornparaifon  des  autres  Im- 
au'i.dn  !..  meurs,  jointe  à  vne  humidité  fupeifluë  ,  la  cure  doit  eflre  accomplie 
adGlauc.  auec  des  remèdes  qui  ayent  la  faculté  d’echauffer  modérément  &  de 
vuider l’humeur,  tels  que  font  les  malaéfiques  qui  e'chauffcnt  &  ne 
refoluentpas  auec  excez  ,  veu  qu’autrement  en  euaporant  la  plus  fub- 
tile  partie  de  l’humeur  ils  endurciroient  extraordinairement  le  fchire 
qu’ils  falroient  incurable. 

XXVII.  On  demande  fi  les  repercuffifs  conuiennent  au  fehire; 
noiire  Autheurveut  qu’au  commencement  de  ceux  qui  font  faits  de 
mélancolie  naturelle  on  en  mefle  quelque  peu  auec  les  emollicns  :  mais 
à  caufe  de  la  cralficle ,  terreftritc  ,  dureté  &  adhérence  de  la  matière 
Aux  cas  ex  obeïr  aux  refrenans  aulfi  dans  vne  affcélion 

cepsez.  "  fcrablable.  Guidon  à  l’exemple  de  Galien  en  exclut  l’vfagc ,  qui  aug- 
menteroitaparemment  le  mal,  encores  que  leur  propre  objet  foit  de 
combatpc  l’humeur  qui  coule ,  fur  laquelle  nous  croyons  que  les  reper- 
culTifs  n’operentpas ,  qu’ils  n'impriment  auparauant  par  leur  atomhe- 
ment  immédiat ,  la  faculté  adftringeante  a  la  matière  impafte  &  l’en- 
durciroient  d’auantage ,  que  fi  de  pareils  remedes  font  delFendus  au 
fehire  fait  de  la  mélancolie  naturelle  &  qui  a  quelque  fentiment ,  auec 
plus  jufte  raifon  on  les  doit  fuprimer  au  fehire  infcnfiblc  8c  fait  de  mé¬ 
lancolie  non  naturelle  :  Voilà  pourquoy  fi  nous  deuons  defferer  au 
dire  de  Guidon  ,  il  y  a  del’aparence  qu’on  en  pourra  faire  l’aplication 
aux  parties  proches ,  voifines  ,&  qui  déchargent  l’humeur  mélancoli¬ 
que  au  fehire  afin  qu’ils  agiflent  feulement  enuers  la  caufe  antecedante. 

XXVIII.  Or  quel’on  doiueprefererl’vfagedes  remedes  emolliens 
Ueth.  14.  aux  repcrculîîfs pour  la  curation  du  fehire,  la  preuue  fe  conçoit  aife- 
ihap.  y.  jjient  çle  ces  paroles  de  Galien  :  Les  medieamens  malariques  &  remolli- 
tifs,  font  les  plus  parfaits  pour  euaeuer  les  fehires. 

XXIX.  D'auange ,  il  faut  aulfi  prendre  garde  encores  que  dans 
l’intention  noftre  premier  deflein  confifte  en  l’euacuation  de  la  matière 
qui  forme  cette  maladie ,  neantmoins  l’axiofme  ne  conuient  pas  abfo- 
lument  aux  fehires ,  ce  qui  a  fait  direaumefme  Autheur:  Certainement 
euaeuation  eft  la  première  indiquatien  des  tumeurs  contre  nature  qui  ne  font 
point  dures  &  caleufes.  Or  il  eft  très-important  &  neceffaire  de  molllfier 
le  fehire auant que  d’vfer  des  refolutifs,  veu  qu’outre  que  le  malaéli- 
que  fubtilife  8c  difpofe  l’humeur  crafle  à  eftrc  refoluc  ,  il  arriucroic 
d’ailleurs  que  la  chaleur  des  refoluans  en  epuifant  le  peu  d’humiditc 
cndurcirolt  beaucoup  plus  la  tumeur  :  mais  le  maladique  augmentant 
cette  humidité  par  la  diliblution  de  la  fubftance  crafte  ,  on  aprehendc 
moins  l’endurciftcment.  Falco  eferit  que  le  remollitif  doit  faire  la 
mefrne  operation  au  fehire  que  celle  que  le  Soleil  fait  à  la  cire  qu’il 
mohifie  fans  la  rendre  dure. 

XXX.  Les  emollicns  qu’on  a  de  couftume  d’apliquer  aux  fehires  font 
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i'iuiCeZ  en  (impies  (Sccoinpofezparmy  les  (impies,  on  rangclesgraiflcs, 
les  huiles ,  les  mocll.es,  les  beurres , les  gommes ,  les  herbes  &  raci¬ 
nes  ,  les  grailTes  font , 

De  porceau  ,  D'auftruche  qui  ejî  très 

D’eye ,  ùonne  &  les  meëlles 

De  eanart ,  &  beurres  de  ces  anïr 

Degeitne,  maux  terrejires. 


Celle  de  lyon 
Celle  d'ours. 

De  taureau  » 

De  bœuf. 

Les  huiles  font , 

Celuy  de  fabin  ,  j  De  cumimt 

D’amandes  douces ,  j  De  lis. 

Les  gommes  font , 

D' ammoniac  ,  j  Stirax  , 

Parmy  les  plantes  on  fait  eftat , 

De  la  racine  d’althea,  j  Violet  es 
De  malues  ,  “ 

Bifmalues 


I  Violât , 
j  D’oliues  meures , 

J  Bidellium,  &  galbanum  , 


1  Pariétaire, 

Violiers  , 

I  De  cocombre  fauuage , 


j  Du  lis , 

I  Branche  vrftne  , 

De  tous  lefqueJs  (impies  on  en  peut  faire  fi  l’on  veut  diuerfes  compoli- 
tions,  pour  engraifl'er  ,  oindre  ,  cataplafmer  &  apliquer  fur  le  Çchsre  fi 
l’on  n’aime  mieux  vfer  de  l’vn  d’iceux  fans  meflange. 

XXXI.  La  tumeur  ayant  efté  ramollie  on  doit  mefler  les  rnalaüi- 
ques  auec  les  refoluans,  les  compaflànt  en  forte  ,  dit  Pigray,  qu'on  aug¬ 
mente  les  dernierslors  qu’il  eft  plus  neceflaire  de  refoudre ,  &  le  pre¬ 
mier  ,  quand  il  faut  dauantage  ramollir  i  ot  les  remedes  qu’on  a  de 
coultume  d’employer  pour  facisfairc  à  ces  differents  vfages  font  necef- 
fairement  compofez,  defquels  les  plus  ordinaires  font, 

.  Racine  d’althea  ib  j.  fi  femences  de  fœnugree  &  de  lin  ,  ana.  m.  j. 
foient  cuits  en  eau  &  colle\,  &  apres  auoir  paffé  le  folide  à  trauers  d’vtt 
crible ,  on  y  adiouflera  huiles  de  camomille,  d‘anet&  rofat,  ana,  moelle 
de  Vos  de  la  cuijfe ,  on  doit  foufentendre  de  quelques-vns  des  animaux 
cy-defliis  eferits  ,graiffe  vieille d’ oye ,  ana.  fi.  huiles  d’amandes  dou¬ 

ces ,  5.  X.  f.  cerat  mol  auec  delà  cire  blanche ,  vel 

Racine  de  lis,  d’althea  3  fueilles  de  malues ,  bifmalues  &  viole  t  es , 
ana,  m,].  figues  feches  ».  x,  foient  cuits  enfemble  &  pillex.  auec  mucilage  de 
fœnugree  &  femence  de  lin  3  ana  §.  il,  farine  d’orge  3  de  feves,  ana, 
beurre  fraix  ,  /).  /.  cataplafme.  On  a  vendes  tumeurs  fehireufes  qui 

ont  elle  dlilipées  par  l’aplication  pendant  quelques  iours  de  l'efponge 
trempée  ànnsAe  Veau  de  chaux. 

XXXIT.  Si  les  ligamensfont  endurcis  ou  que  la  durete  düfchire  foit 
inueterée ,  Galien  mefle  les  comme  le  vinaigre  auec  les  emol- 

liens,  duquel  on  doit  pourtant  vfer  modérément  &  peu  de  temps,  car 
autrement  le  vinaigre  affioibliroit  la  fubflance  des  nerfs  &  endurciroit 
comme  pierre  ,  il  dit  neantmoins  que  fon  vfage  eft  aflcuréà  la  rate  & 
aux  parties  charnue  s  du  mufcle. 

XXXIII.  Le  moyen  d’en  vfer  confifte  à  faire  rougir  vne  piece 

J  J  i  j . 
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d’vne  pierre  de  moulin  ou  prïtez^S-m  laqüelle  apres  quelle  efl:  tic  rougîe 
il  verfe  du  vimigre  ,  &  à  mefure  que  la  vapeur  chailde  monte  en  haut , 
&tiL  la  partie  malade  la  reçoit,  &  ie  penfe  que  lî  Ton  enuclope  le  tout  en 
forte  que  la  vapeur  ne  fe  perde  pas  ,&  quelle  monte  &  touche  voie 
le  Çchire  l'operation  en  fera  meilleure ,  l’euaporation  eftanc  finie 
il  e(i  à  prefupofer  qu’il  continue  cette  aftion  pendant  demy  quart  d’heu¬ 
re  foir  &  matin ,  il  aplique  fur  le  mal  vn  medicamenr  remolUtif  &  en 
continue  l’vfage  trois  iours  foir  5c  matin  , en  fuite  defqucls  il  employé 
derechef  la  vapeur  recite'e ,  5c  de  la  pratique  de  ces  remedes  la  tumeur 
fe  treuuant  ramollie ,  il  détrempé  la  gomme  anmoniac  auec  le  vinaigre 
qu'il  aplique  deux  iours  fur  le  fehire  ,  puisreulent  aux  emolliens  du¬ 
rant  trois  iours  afin  de  le  difpofer  à  cflre  diflîpé  auec  la  diflblutione 
par l’entremife  davinaigre,  methodequ’il^  obferue  jufques 
à  l’entiere  dilfolution  de  la  tumeur  fehireufe. 

XXXI V-  Pigray  décrit  vray-femblablei^ent  pour  le  mefme  vfage 
les  formules  fuiuantes , 

Anmoniac ,  galbanum  ,  oppoponax,  fagapenun  dijfous  en  vinaigre  , 
eb.io.l.t  mucilage  de  femence  de  Itn,  de  feenugrec  & althea  ,  ana.  iij. 

therebentine ,  i).  B  cire  q.f.f.  emp.  vel 

'If,.  Fnguent  althea.'^.  jj.  anmoniac  difout  en  bonne  eau  de  vie  ^.j.fiirax 
liquide  15.  majfe  d’ empi.  dtachdonireatum  q.  f.  f.  vng. 

XXXV.  Oreheores  que  les  Autheurs  ne  parlent  pas  de  l’extirpa¬ 
tion  ou  corrofion  du  fehire,  ncantmoins  ceux  qui  font  efloignez  des 
grands  vaiffeaux  fe  peuuent guérir  aucc  le  fer,  ou  auec  le  feu  aduel  ,  ou 
potentiel  5c  cathereéliqucs  qui  font  maintenant  plus  en  vfage  que  le  fer 
ou  le  feu  aéluel ,  car  fi  le  chancre  reçoit  fouuent  guerifon  ,  à  plus  forte 
raifon  le  fehire  qui  efl  vnc  tumeur  moins  maligne  qu’aucune  efpece  de 
chancre. 


CHAPITRE  XVII. 


la  terminaifon  de  la  tumeur  qui  fe  fait  par  retour 


S  OMMAIRE. 


I.  Nous  deuons  employer  tout  l'artifice  de  l’art  pour  empefeher  te  retour 
de  la  tumeur.  II.  Qu’eji- ce  que  retour.  III.  Expériences  de  l’Autbeur. 
IV.  De  celuy  qui  fuit  les  playes  malignes.  V.  Les  tumeurs  auec  venin. 
Yl.Des  apeftemesquiyfontlesptusexpofeZ^.  VII.  Lejs  fymptomis  qtli 
fuiuent  le  remr  des  playes  malignes.  VIII.  De  aux  qui  fuccedtne  à  ff- 
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iuy  des  Autres  hleffures.  IX.  Aux  tumeurs  maUgnes.  X.  Le  retour  du  bu¬ 
bon  venerien  eji  le  moins  funejle.  XI.  La  tumeur  ne  s'éuanouit  iamais 
toute.  Deux  fortes  dtmediçamens  feruant  à  ce  mal.  XIII.  Nous 
efidhffons  ms  indications  touchant  rvfurpation  des  remedes  fur  les  tumeurs 
pejhlencielles.  XIV.  Comment  efl-ce  que  le  venin  agit.  XV.  On  repare 
l’efpntinfluant  en  rendant  fa  quantité  plus  copieufe.  XV I.  De  l'objet  des 
remedes  vniuerfels  &  particuliers.  XVII.  lly  a  controuerfe  ft  l’air  ejl  ne- 
ceffaire pour  la  génération  de  l’efprit  vital.  XVIII.  Penfée  de  l' Autheur. 
XfX.  La  qualité  quel' air  doit  auoir.  XX.  Du  régime  de  viure.  XXI. 
Vtilité  des  alimens  aromatiques.  XXII.  Delà  theriaque  &  mithridat, 
XXIII.  La  maniéré  d’en  vfr.  XXlV.  Tour  empefcher  que  le  retour  du 
bubon  venerien  ne  caufe  la  verole.  XXV.  Diuifion  des  medicamens  exter¬ 
nes  neceffaires  contre  le  retour.  XXVI.  Des  ftchets.  XX  VU.  Des  epi- 
themes.  XXVllL  Sesvfages.  XXIX.  La  faculté  des  topiques.  XXX. 
De  leur  attraélion.  XXXl.  Des  medicamens  fmgles  qui  attirent  par  qua¬ 
lité  manifejle  &  élémentaire.  XXXII.  Des  compoféZ^rXXXlll.  Desre-, 
medes  qui  attirent  de  leur  propriété  oceulte.XXXîV .  Des  atraélifs  enpour- 
riffant.  XXXY.  De  ceux  qui  tirent  en  fucceant  ou  brujlant.  XXXVI. 
Maniéré  de  nous  feruir  des  remedes  atraâ  fs. 

I.  Çl  la  curation  de  la  tumeur  qui  finit  en  &  en  fehire  eft 

»3dificile  à  obtenir  la  dificulté,  &  le  péril  eft  fans  comparaifon  plus 
grand  à  la  plus  part  de  celles  qui  s’en  retournentjqu’on  void  fuiuies  d’a- 
cidens  funeftes  ou  mortels,  parce  que  le  reflux  des  humeurs  comme 
a  dit  Aquapendente'  marque  l’impuiflàncc  de  la  nature  qui  ne  les  peut 
pas  maiflrifer,  fpecialement  quand  elles  font  malignes  ;  de  forte  qu’elle 
eft  conftraintc  de  les  laiffer  vaguer  à  leur  gre'  çà  &  là  félon  leur  pente  ou 
leur  ebulition  :  or  le  retour  fe  fait  par  la  malice  des  humeurs  farouches, 
qui  comme  des  e'clairs  ou  torrens  fe  font  paflage  tantofl:  d'vn  collé  tan- 
toft  d’vn  autre  ,  &  mefme  quittent  leur  première  place  pour  en  inon¬ 
der  vnc  autre  par  vne  fermentation  fubite  &  impreueuc  ,  confideratlon 
pourquoynousdeuons  employer  tout  l’artifice  de  l’art  afin  de  l’em- 
pefeher. 

II.  Oronappclk  rcto^rou  retraélion&cuanouïflcment  quand  l’a- 
pofleme  fe  cache  &  ne  paroift  plus,  nous  le  definiflbns.  Vn  change- 
mnt  &  retourvers  les  parties  internes  de  l’humeur  qu’elles  auoient  déchar¬ 
gées  &  fait  la  tunreur  des  externes,  Et  parce  que  les  piqueures  &  mor- 
fures  veneneufes  ont  leur  caufe  externe,  encores  que  le  venin  fe  gliflc 
dans  le  corps  par  vn  mouuement  &  vne  fin  prefque  femblable  à  celle  du 
retour  i  neantmoins  il  ne  luy  peut  iamais  conuenirny  cftre  raporté  fous 
cette  efpece  de  terminaifon, 

III.  Diuerfesperfonnes  piquées  par  des  areftes  ou  efpincs  depoif- 
fon  fouffroient  des  douleurs  inconceuables,  encores  que  la  piqueurc 
ordinairement inpcrceptible  J  cachée  de  l’epiderme  n’cuft  pas  atteint 
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le  nerf  ny  le  tendon  ,  de  forte  que  fans  vn  prompt  fecours  le  venin 
venant  àfe  rependreà  tout  le  corps  (  en  la  mefme  forme  que  le  feu 
d’vn  foyer  e'chauflFe  toute  la  chambre  :)  produit  fouuent  des  accidens 
très  mauuais  &  funefles ,  raifonnant  en  moy-mefme  que  la  caufe  con¬ 
jointe  &  maligne  eftant  principalement  enfermée  dans  la  playe  ,  il  n’y 
auoit  point  de  meilleur  moyen  pour  remédier  à  ce  fymptorae  ,  que  de 
l’ofter  en  coupant  le  trou  auec  le  tranchant  de  la  lancette,  ce  que  ie 
trouua  d’autant  plus  facile ,  que  des  bleffeurcs  femblables  ne  pénétrent 
pour  l'ordinaire  guiercs  plus  profond  que  de  refpoilTeur  de  la  peau, 
apres  l'incifion  introduire  au  dedans  de  l’ouuerture  quelques  goûtes 
d  huile  d’hipericon  fort  chaude  ôc  en  imbiber  le  pluraaceau,  ie  ne 
fus  pas  trompe  en  mes  cfperances  puis  que  tous  les  malades  receurent 
d'abord  le  foulagement  qu’ils  fouhaitoient. 

IV.  Nous  obferuons  chez  les  Autheurs  deux  fortes  de  «fear,  l’vn 
quife  fait  lors  que  les  parties  mendantes  ou  nobles  rapellent  le  fe¬ 
cours  d’humeurs  &  d’efprics  qu'elles  auoient  enuoye' à  la  playe  maligne 
Reformé  la  tumeur  autour,  à  quoy  ayde  beaucoup  l’vfage  des  reme- 
des  froids  <Sc  repoulTans  :  de  forte  qu’il  cft  vray-fcmblable  que  la  ma¬ 
tière  de  cetAianouïlTement  n’a  pas  la  pureté  première,  &  qu'elle  y  a 
joint  5c  puiféquelque  chofe  de  la  mauuaife  difpofition  de  la  partie  blcf- 
fée,  qu’il  communique  à  celles  qui  font  nobles  ôc  les  offencc  ,  outre  que 
la  playe  fe  trouuant  priuée  de  leur  alfiftance  ne  guérit  iamais  &  le  ma. 
lade  périt. 

V.  La  fécondé  forte  de  retour  procédé  d’vne  malignité  occulte  & 
cachée,  que  l’on  peut  confiderer  aparemment  beaucoup  plus  grande 
que  la  putrefaélion  commune  ;  or  nous  l’apcrceuons  principalement 
aux  rumeurs  accompagnées  de  venin  qui  feglifle  6c  fait  fes  plus  puiflânt 
efforts-ôc  imprellions  contre  le  cœur. 

VI.  Il  fautaulîi  prendre  garde  que  tous  les  apolîemes  ne  font  pas 
rxpofez  à  cette  terminaifon  j  car  il  n’y  a  proprement  le  plusfouüent  que 
ceux-là  qui  font  accompagnez  de  malignité  qu’il  y  foient  foufmis ,  tels 

.  ,  que  peuucnt  eftre  les  bubons  peflilenciels,  les  vénériens ,  le  charbon  , 

J  l’antrax  ,ôc  les  tumeurs  des  playes  malignes.  Hippocrate  y  comprend 

l’erifipele  en  ces  paroles ,  i/ «'(f/ p/ir  bon  que  l'erijipele  s'en  retourne  des 
■parties externes  aux  internes.  Galien  en  parle  plus  vniuerfellement  lors 
qu’il  dit  que  le  retour  eft  non  feulement  mauuais  àl  crllipele,  maisen- 
corcs  en  tous  les  autres  maux. 

VII.  D’auantage ,  on  peut  remarquer  que  la  caufe  maligne  qui  s’en 
retourne  n’eflât  pas  toufiours  femblable  qu’elle  ne  produit  pas  toujours 
des  fymptomes  pareils jcar  on  void  que  ie  retour  aux  tumeurs  des  playes 
malignes  ell  le  plus  fouuent  fuiuy  de  conuulfiens  8c  contrarions  violentes 
des  nerfs  ôc  des  mufclcsqui  marquent  que  la  malignité  a  eftétranfportée 

Kippocraie  des  nerfs  vers  leur  principe  accident  plus  familier  quand  les  parties  po- 
■^ph.e]Mn.  fteriçures  du  dos  font  bleflées ,  à  caufe  dit  Galien  j  que  pojjible  toutes 
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Ÿiïties  fortm  directement  de  U  moëlle  du  dos  &  Les  ^  l’ extrémité  des 

membres  des  mufcles  du  dos  en  prennent  leur  naifance. 

VIII.  Mais  tout  au  contraire  fi  les  playes  font  faites  aux  parties  an¬ 
terieures ,  principalement  à  celles  qui  ne  font  point  nerueufes  ôc  tan- 
dineufesjil  y  arriuc  des  manies  quand  la  caufe  morbifique  eft  tranfpor- 
tee  des  veines  ou  artères  au  cerueau ,  &  fi  le  retour  fe  fait  à  la  poiftrine  il 
leur  arriue  de  douleurs  de  cofte  aiguës  ,  que  fi  le  tranfport  fe  fait  au  ven¬ 
tre  inferieur  il  y  forme  la  dijfenterie, 

IX.  Or  le  retour  qui  fuit  les  tumeurs  malignes  &  peftilencielles  eft 
tout  au  contraire  accompagné  de  delFalllance  de  cœur  &  grande  foi- 
blelTe,  fymptomes  qui  nous  font  croireque  le  venin  eft  paruenu  iuf- 
ques  à  ce  principe  ,  voire  à  fa  partie  folide  qui  en  fait  part  &  la  commu¬ 
nique  à  l'eftomach ,  luy  caufe  vomillêment  &  fardialgte ,  ôc  parce 
qu'on  vomit  en  la  néphrétique  à  raifon  de  la  fympatie  du  nerf  de  la  fi- 
xiefmeconjugaifon  qui  enuoye  vne  propagation  du  ventricule  aux 
reins,i!y  aauifi  beaucoup  dcrapareiice  que  par  vne  communication 
femblable  le  cœur  peut  aulTi  faire  part  de  fon  ofFence  à  l’eftomach  ôc  luy 
exciter  le  vomiflement. 

X.  D’ailleurs  nous  deuons  conceuoir  que  toutes  les  tumeurs  qui 
s’éuanouïflTent  fans  caufe  manifefte  ,  &  tous  les  retours  ne  font  pas  fi 
funeftesque  lesprecedans ,  veuque  l’experience  nous  àprend  que  l’e- 
üanouïffement  qui  fuit  le  bubon  venerien  produit  à  toute  rigueur  la 
grofte  verole  maladie  gueriffable.  Adiouftez  à  cela  qu’on  lit  dans  Hip¬ 
pocrate,  que  B  ton  trauaillé  d'vne  tumeur  externe  à  la  rate, elle  rentra  du 
dehors  au  dedans  ôc  fut  guery  par  la  voye  des  vrines. 

XI.  On  peut  encores  conliderer  que  bien  qu’en  toutes  les  fortes  de 
retour,  la  tumeur  fe  cache  qu’elle  ne  difparoit  pas  pourtant  fi  exaéte- 
ment  qu’on  n’y  aperçoiue  quelque  vertige  à  la  partie  qui  en  ertoit  at¬ 
teinte,  accident  different  de  la  refolution  parfaite  où  l’aportcme  ne 
paroit  plus ,  ertant  abfolument  guery  fans  laifl'er  aucune  impreffion 
morbifique  au  corps ,  laquelle  on  void  neantmoins  en  la  tumeur  qui 
eft  retournée. 

XII.  Ertantparainfi  conclu  que  le  retour  eft  vne  terminaifon  dan- 
gereufe,  nous  deuons  tacher  de  la  preuenir  auec  l’vfige  des  chofes  ex¬ 
ternes  &  de  celles  qu’on  adminiftre  intérieurement. 

X III.  Mais  encores  qu’il  foit  véritable  que  toutes  ces  chofes  doiuent 
ertre  apropriées  à  l’efpcce de  retour ,  toutesfois  parce  que  celuy  qui 
arriue  aux  tumeurs  peftilencielles  eft  le  plus  périlleux  ôc  ordinaire  > 
nous  fonderons  nos  principales  indications  fur  elles. 

XIV.  Or  pour  mieux  reüflir  dans  noftre  deffeln  ,  il  eft  neceflalre  de 
fçauolr  ponéluellement  en  quoy  confifte  la  caufe  maligne  ôc  en  fçauoir 
exaftement  l'cffence  :  mais  parce  qu’elle  nous  eft  cachée  on  fupofe  pour 
principal  fondement  que  tout  venin  commence  d’agir  par  la  cor¬ 
ruption  dé  l’efprit  vital  ôc  fur  l’organe  qui  l’engendre  j  V oilà  pourquoy 
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la  Chirurgie  doit  employer  tous  les  moyens  qui  reparent ,  fortifient  Sc 
augmentent  cet  efptit. 

XV.  Pour  reparer  ,  fortifier  &  augmenter l’efprît  vital,  nous  de- 
uons  rendre  la  quantité' de  celuy  qui  eit  influant  ,  plus  copieufe  ,  afin 
qu'il  refifte  mieux  à  la  corruption  &  empefcher  que  la  malignité  de  la 
maladie  nel’infeéle  8c  luy  communique  fon  venin, 

XVI.  Nous  fatisferons  à  ces  intentions  par  le  régime  vniuerfel  & 
auec  le  particulier ,  l'objet  du  premier  eft  la  réparation  &  fortification  de 
l’efprit  influant,  &  du  fécond  efl  d'atirer  la  qualité  maligne  au  dehors 
de  la  tumeur  auec  l’vfage  des  topiques. 

XVU.  On  augmente  la  quantité  de  l’efprit  influant ,  &  par  con- 
fequent  de  la  chaleur  naturelle  auec  l’vfage  de  fix  chofes  non  naturelles, 
principalement  de  l’air  &^des  alîmens  ,rair  entre  par  la  trachée  artere 
dans  le  poulmon  ,  &  de  l’artere  veineufe  au  ventricule  gauche  du  cœur 
pour  fe  changer  en  efprit  de  pie ,  auifi  l’on  tient  que  l’efprtt  eft  vne  fub- 
ftance aérée.  Quclques-vns  croyent  que  l‘air  n’eft  point  neceftaire 
pour  la  génération  de  cét  efprit  ,  ôc  que  celuy  que  nous  refpirons  va 
feulement  au  poulmon  &non  pas  au  cœur  ,  veuque  les  bronches  de  l’ar¬ 
tere  trachée  n’ont  point  de  communication  auecluv,&  que  le  poul¬ 
mon  ayant  cfté  rafraifchi  de  l'air  infpiré  ,  il  fait  fimplement  part  de 
fa  froideur  au  cœur. 

XVIII.  Mais  fupofons  que  l’air  {etue  de  matière  pour  engendrer 
l’efprit ,  puis  que  l’onfentmanifcftemeht  que  l’infpiration  d’vn  bon  air 
fortifie  le  cœur ,  augmente  fa  chaleur  naturelle  ,  &  que  le  mauuais  luy 
eft  nuifible:  D’auantage  ,  que  conjointement  auec  cet  élément  la  por¬ 
tion  laplusfubtile  du  fang  aye  le  mefme  vfage,  il  s’enfuit  que  pour 
refaire  ,  renforcer,  &  augmenter  cete/pritUeü  neceftaire  du  fang  fub- 
til  âc  de/’4tr. 

XIX.  L’air  doit  eftre  froid  naturellement  ou  par  artifice,  pour  aulfi 
rafraifehir  le  cœur  qui  eft  chaud  de  fa  nature  8c  échauffé  à  caufe  de  fon 
mouuement  continuel  qu’il  renforce  pour  efloigner  de  foy  le  venin; 
fecondement ,\1  doit  eftre fubtil  8c  épuré  de  toutes  fortes  de  vapeurs 
craftes  &  exemptes  de  mauuaife  odeur,  qui  donnent  de  la  peine  à  cet  or¬ 
gane  de  les  repoufter  auec  effort  comme  ennemies. 

XX.  Quant  au  régime  de  viurenous  deuons  pratiquer  celuy  qui  eft 
très  extreme  leger  ,  parce  que  la  maladie  eft  très  aiguë  &  choifir  des 
alimens  qui  rafraifehiftènt  comme  le /»<*/» ,  la  chair  fera  de  mouton, 
de  veau ,  celle  des  poa/e/raftàifonnez  auec  le  verjus  ,  ou  le  vinaigre ,  pu 
celuy  de  citron ,  d'orange  aigre ,  les  bouillons  feront  altérez  auec  le  pour- 
pier ,  ouïes  laitlu'és ,  le  ùourrach'é  ,  le  buglojfe  ,  ou  l’cefeille. 

XXI.  Mais  s’agiffant  principalement  de  reparer  les  forces,  la  cha¬ 
leur  naturelle  ,  ou  les  efprits  ,  on  pourra  auifi  altérer  les  bouillons  auec 
les  herbes  aromatiques  ,  telles  que  font  l’hifope,  lafauge ,  la  mente ,  le 
perfii  8c  autres  femWablçs,  parce  qu’il  n’y  a  tien  qui  refaftè  &  entre¬ 
tienne 
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tienne  la  fubdance  des  v<r4«:if,  le  cœur  ,  &  qui  nourrllTe  plus 
viftement  que  les  chofes  odorifcrentes  :  outre  que  fuiuant  l’adulsdc 
Diofcoridc  ,  la  nourriture  qu’elles  communiquent  au  corps  fe  diflipe 
auec  plus  de  dificulte'  que  celle  qui  procède  de  l’vfage  des  autres 
alimens. 

XXII.  Or  nous  deuons  vfer  des  chofes  de  bonne  odeur  non  feule¬ 
ment  comme  alimens  mais  auffi  comme  remedes,  fpecialement  de  ceux 
que  l’experience  journalière  nous  fait  connoiftre  qu’ils  profitent  >  tels 
que  font  le  mithridAt  Sc.  la  theriaque  ,  le  premier  eftant  vn  Alexiafhar- 
maque  ou.  zXecixcxc  y  qu’vn  grand  Roy  qui  luy  a  donné  fon  nom  s’en 
feruoit  tres-heureufement ,  &  l’autre  dont  la  compofition  eft  deuë 
à  Andromachus  qu’on  compofe  d'aromates ,  de  chair  de  viperes ,  6c  qui 
combat  toutes  les  fortes  devenin,  fpecialement  ceux  qui  viennent  de 
morfure  5c  piqucurc  d’animal  veneneux. 

XXIII.  La  maniéré  d’en  vfer  confifte  d’en  prendre  de  la  groflèur 
d’vne  feve  détrempée  dans  de  l’eau  defeabieufe  trois,  quatre,  cinq  ,  ou 
fix  heures  deuant  le  repas ,  5c  qu’il  ne  prenne  point  d’aliraens  5c  breu- 
uages ,  qu’autant  d’heures  apres  qu’il  aura  pris  la  theriaque  laquelle 
eftant  meflée  auec  la  nourriture  dans  l’eftomach,  elle  affoibliroit  la  fa-  .  ,  , 

cultédelarAm^^ae,  outre  que  ce  remede  engendreroit  inquiétude  5c 
douleur  5  car  comme  a  entendu  Guidon,  cette  compofition  bien  ^^min.àu- 
miniftrée  aporte  du  bénéfice  ,  5c  fi  l’on  fait  le  contraire  elle  nous  tifàu  phU- 
offence.  '  mo», 

XXI V.  On  pourra  prendre  garde  que  fi  le  bubon  venerien  s’en  re¬ 
tourne,  les  remedes  recitez  n’y  feruent  de  gucres  ;  voilà  pourquoy  en 
ce  cas  il  faut  au  pluftoft  prouoquer  le  flux  de  bouche  auec  les  pilules 
Mercuriales  compofées  de  douze  grains  de  fublimé  doux  incorporés 
auec  vnc  drag.  ou  vne  dragme  5c  demy  de  Mercure  cru  efteint  auec  vn 
peu  de  therebentinede  Venife,  le  tout  incorporé  auec  demy  fcrupule 
de  confeftion  hamec  pour  en  former  vne  ou  deux  pilules ,  on  baillera 
la  mefme  dofe  pendant  quelques  matins  iufques  à  ce  que  le  flux  de  bou¬ 
che  feprefente  ,  méthode  qui  a  garenty  plufieurs  perfonnes  d’vne  plus 
facheufe  verole. 

XXV.  Les  autres  fortes  de  remedes  contre  le  retour  font  apliquez 
extérieurement  les  vns  à  la  région  du  cœur  ,  les  autres  fur  la  partie  ma¬ 
lade  ,  nous  adminiftrons  les  topiques  à  la  poiélrinc  pour  le  mefme  vfa- 
ge  que  les  chofes  precedentes  :  or  l’aplication  s’en  fait  ou  en  forme 
d'emplaftre  que  l’on  nfpdhepitheme  folidcy  ou  en  forme  de  cataplaf- 
Hie  ,  ou  en  fachets,ou  en  fubftance  liquide  qu’on  nomme  proprement 
epitheme. 

XXVI.  Les  fachets  fe  font  auec  les  fleurs  dei  rofes  feehes  ,  violettes  , 
lugloffe  3  écorce  de  citron  ,  fleurs  d’orange ,  mefme  fi  le  malade  n’eftoit  pas 
fort  échauffé,  on  y  pourroit  adioufter  law«/i//ê,  la  marjolaine 3  lefaflran 
5c  autres  femblables ,  que  fi  l’on  en  veut  faire  des  cataplafraes  les  fin> 
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pies  feront  incorporez  auec  les  eaux  rofes^  d'efcitbieuft  >  d'or  mge  » 
le  miel,  l’huile  d'e/corpien  auec  vn  peu  de  la  thériaque. 

XXVII.  Les  epithemes liquides fe  font  en  plufieurs maniérés,  mais 
on  pourra  employer  celle  qui  eft  faite  aüecl’efcoree  de  citron  coupe'e  en 
petits  morceaux,  trempe'e  pendant  deux  heures  dans  vne  liure  ou  liurc 
«5c  demie  d’eau  rofe  infufer  le  tout  fur  les  cendres  chaudes  ,  puis  collée  , 
&  adioufter  en  la  collature  le  jus  d’vn  citron  auec  le  poids  d'vn  ou  de 
deux  efeus  d’or  de  bonne  theriaque  fi  l’on  n’aime  mieux  faire  infufer  de 
la  mefme  forte royê auec  les  poudres  precedentes  pour  en  faire 
epitheme. 

:  XXVIII.  L’experience  nous  aprend  que  l’odeur  fuaue  qui  s’efle- 
ue  de  cette  forte  d’epitheme  frape  les  inftrumens  de  l’adorat ,  fortifie 
l’organe  des  fens,  &  la  chaleur  naturelle, chalTe  les  vapeurs  malignes  de 
la  poiélrine  ,  rend  la  refpiration  plus  libre,  donne  fouuent  defatisfa- 
tions<Sc  du  repos  au  malade. 

XXIX.  Mais  encores  que  de  pareils  remedes  nous  rendent  de  fi 
grand  feruiccs,neantmoins  on  nefe  doit  pas  fi  fortement  repofer  fur 
leurs  effets  ,  qu’il  ne  faille  faire  autant  ou  plus  de  confideraiion  furies 
topiques  apliquez  immédiatement  à  la  tumeur  ,1a  faculté  fera  atraéliue 
pour  rapeller  l’humeur  fur  la  partie  tuméfiée. 

XXX.  OnAcümtznAOiionvnmoutiementqHifefait  delà  chofe  athée 
vers  celle  qui  tire.  Or  cette  vertu  eft  faite  par  la  liniilitude  de  fubftance, 
pour  fuir  le  vulde  ,  par  la  chaleur  &  douleur ,  &  en  ce  cas  comme 
a  expliqué  Houlierpar  vne  qualité  manifefte&  élémentaire  du  médi¬ 
cament  ,  ou  par  fa  propriété  oculte  ,ou  par  accident. 

XXXI.  La  température  des  medicamens  qui  atirent  par  leur  qua¬ 
lité  manifefte  &  chaude ,  font  diuifez  en  fimples  &  coropofez  les  fim- 
ples  font  principalement 

Le  diélame  y  Les  oignons  t  L’anmoniac» 

L’ordure  des  mouches  Les  ails.  L’euphorbe, 

à  miel  y  La  moutarde,  La  poix. 

Thapjfte,  Lefagapenum, 

Les  porreaux  ,  Legalbanum  , 

XXXII.  Les  remedes  compofez  font  plufieurs  parmy  lefquels  on 
cftime  les  fuiuants , 

^.Grains  que  l’on  trouue  en  la  plante  du  borax  rouge,  fel  anmoniac, 
arijiolochie  erratique  y  racine  de  concombre  fauuage ,  therebentine  ,  ana. 
i).  &.  poivre  blanc  &  noir,  anmoniac ,  amome ,  ■tfilob  al  famé ,  encens 

mafe,  mirrhe  yftelhon ,  laiit  de  meurier ,  ana.  ^.x.  cire  5.  xxx.  graijfe  de 
chèvre^,  xv.  crafe  d’huile  de  lis  tant  qu’il  en  faut  foit  fait  vnguent.  On 
employé  à  mefme  vfage  l’cmplaftredu  diachilon  magnum. 

XXXm.  La  fécondé  forte  d’atraélifs  font  ceux  qui  atirent  par  vne 
qualité  naïfue  ou  oculte  que  les  Grecs  nomment  Alexiapharmaques , 
comme  font  la  theriaque,  le  mitridat,  Scl’huile  defeorpion ,  parmy  tous 
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les  rcmedes  i’ay  obfcrüe'  de  grands  effets  pour  les  piqueures  &  m  orfures 
venimeufesen  l'aplicatio  du  cœur  &  du  foye  dequelq;  oyfeau,côme  de 
pigeôneaUjde  poulet  &  autres  femblables,apliqucz  cncores  tous  chauds 
&palpltans ,  inefme  de  nous  ferulr  de  ces  oyfeaux  au  lieu  &  place  des 
eptthemss  Car  lapoiffrine  ,  fendus  &  ouuerts  tout  au  long  de  l’efpine 
afin  que  les  parties  internes  la  touchent ,  parce  que  leur  chaleur  ayant 
du  raport  auec  la  noftrc  ,  l’augmente  ôc  fortifie  beaucoup  mieux 
que  les  cpithemes. 

XXXIV.  La  troifîefme  forte  d’atraftion  fefait  par  accident  qu’on 
dluife  en  remedes  qui  atirent  en  pourriffant  les  autres  non  ,  les  fimples 
qüi  pourriffent  font , 

Le  Uuain  ,  |  Celle  de  gelline  ,  j  De  porceau  » 

La  fiente  de  colombe  qui  \  Celle  d’oye  qui  ejl  la  \  Celle- de  l'homme  qui  ejl 

ejl  la  plus  chaude ,  1  plus  froide  ,  I  U  plus  temperée. 

XXXV.  L’atraffîon  par  accident  fe  fait  aufli  en  d’autres  façons, 
car  il  y  a  des  atraftlfsqui  atirent  en  fucccant,  ce  qui  fe  fait^ou  auec  les 
ventoùfes  qui  font  cette  affion  pour  remplir  leur  vulde,  ou  pour  raffafîer 
la  faim  ,  comme  les  fangfu'és  :  &  d’autres  quiatirent  le  venin  par  habi¬ 
tude  auec  la  bouche  fans  qu’ils  en  foient  offencez,  comme  effoient  les 
p/illesen  Affrique  On  range  les  cautères  parmy  le  nombre  des  reme¬ 
des  atirant  par  accident ,  tant  ceux  qui  font  faits  auec  le  feu  a£luel  que 
du  potentiel:  or  les  cautères  atirent  principalement  à  caufe  de  la  cha¬ 
leur  âc  douleur  qu’ils  excitent ,  qualitez  qu’ils  doiuent  communiquer 
plus  au  profond  que  du  lieu  atteint  du  feu. 

XXXVI.  Mais  afin d’vfer  à  propos  de  ces  remedes,  il  eft  neceffaire 
d’obfcruer  la  forme  de  leur  aplication,  qui  efl  au  dire  de  Guidon  d’oin¬ 
dre  doucement  auprès  du  feu  la  partie  malade  auec  l'huile  de  lis  y  puis  la 
fuccer  auec  les  yentoufes ,  fon  operation  acheuée  on  aplique  l'emplafire 
<err<*5ii/ qu’il  faut  couurir  legerement  de  laine grafcy  ôc  au  deffus^vne 
bande  fendue  en  croix  pour  la  contenir  fans  comprelfion  ,  méthode  qui 
fera  continue'e  pendant  la  dure'e  du  mal  &  deux  fois  le  iour  ,  que  fi  le 
retour  ed  par  trop  foudain  nous  apliquerons  des  cautères  affuels  plû- 
tod  que  les  potentiels. 
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Commentaire 

CHAPITRE  XVIII. 

Ve  U  doukur  qui  ftruient  aux  tumeurs  y^  des  tofiques 
peur  l'apaijer^ 

SOMMAIRE. 

I.  Le  Chirurgien  qui  f^ait  apai/er  U  douleur  Augmente  fon  efiime.  TL 
Définition  de  douleur  colligée  de  Goürdon  &  de  Fernel.  III.  Celle  de  Cour- 
tin.  IV.  Diuifion  des  douleurs prife  de  leur  ejfence.  V.  De  la  douleur  pul- 
fatüle  ,  &  à  qu'elles  afeëions  elle  arriue.  V I.  De  la  pongitiue.  VU.  De 
l’extenfiue.  VlII.  Delà  grauatiue.  IX.  De  la  pefanteur  du  membre  gan¬ 
grené  &fphacelé.  X.  Différences  delà  douleur  tirées  des  parties  dolentes. 
XL  quelles  efpeces  de  douleur  les  remedes  de  ce  chapitre  conuiennent, 
XII.  Deux  caufes  de  douleur.  XIII.  Trois  chofes  neceffaires  pour  lafaire. 
X  t  V.  Prognojlte,  XV.  Qtffefi-ce  que  apaifement  de  douleur  &  du  remede 
anodin.  XVI.  Deux  fortes  de  vrais  anodins.  XVII.  Des  medtcamens 
fimples  qui  apaifent  les  douleurs  par  vne  faculté  particulière.  XVIII.  De 
ceux  qui  en  ojlent  la  caufe.  XIX.  Des  remedes  compofezs.  XX.  Defeription 
de  Fernel  pour  pjier  la  douleur  qui  procédé  d'vne  caufe  froide.  XXL  Con- 
fideration  necejfairc  pour  vfer  bien  a  propos  des  fedatifs  de  la  douleur. 
XXII.  Des  narcotiques  ou  anodins  qui  foulagent  la  douleur  en  aparence. 
XXIII.  Circonflances qu'on  doit  ebferuer  en  leur  vfage.  XXIV.  Des 
fimples  qui  feruenta  ce  deffein.  XXV.  Des  medicamens  compofe^.  XXVI. 
De  ceux  que  Guidon  aplique  aux  phlegmons  &  aux  erifipeles.  XXVH. 
Expérience  de  l'Autheur.  X, XVIII.  Son  aliion  de  grâces. 

I.  T7  Ncores  que  nous  n’ayons  pas  compris  l’apaifcment  de  la  douleur 
Hidans  le  nombre  des  intentions  indiquées  en  la  curation  régulière 
des  apoftemes ,  ncantmoins  à  caufe  que  ce  fymptorae  empefehe  bien 
fouuent  les  operations  de  la  nature  en  leur  faueur ,  il  eft  indubitable 
que  ce  traité  feroit  imparfait  s’il  n’enfeignoit  le  moyen  d’adoucir  8c 
rendre  cet  accident  plus  fuportable  &  moins  incommode.  Adiouflez 
apres  Hippocrate  que  ofter  la  douleur  eft  vne  beuure  diuinc ,  &  il  n’y 
a  rien  qui  puifte  acquérir  ,  donner  tant  d’honneur  &  de  louanges  au 
Chirurgien,  quel  ors  qu’il  fçait  apaifer  la  douleur. 

II.  Or  la  douleur  eft  diuerfement  definie  par  les  Autheurs.  Guidon 
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fur  le  ch.  gen,  des  /ipoflemes.  ^ 

ifies  Cowdon  dit  <iueh douleur ejivn  femment  de  la  ehofe  contraire,  ch.  17. lu 
Ferncl  efcrit  que  c’cft  vne  afe^m  quirefulte  de  la  perception  des  qualités,  <l‘f‘*pratiqi 
nuiptes  t  ou  lafafcherie  qutprouient  du  toucher  :  Car  comme  la  colère  l-' 

parte  pour  fymptome  de  l'efprit ,  ainfi  la  douleur  eft  vn  fymptome  de  ' 

l'atouchement  i  voilà  pourquoy  quand  le  fentiment  ceflè  d’eftre  altère, 
pour  lors  la  douleur  finit  &  rétourdiflement  qui  refte  apres  que  la 
caufe  efficiente  de  la  douleur  eft  ceffee  n'eft  pas  douleur,  ains  feulement 
fon  image.  De  toutes  ces  définitions ,  on  aprend  que  fi  on  ofte  le 
fentiment  à  la  partie,  ou  la  chofe  qui luy  eft  contraire  la  douleur  fera 
apaifée;  mais  parce  que  nous  confideions  la  douleur  comme  vn  acci¬ 
dent  de  maladie,  il  me  femble  que  les  définitions  en  expriment  trop 
largement  l’eflence. 

III.  La  définition  de Courtin  femble  eftre  plus  ample,  douleur ^ 
dit-11 ,  eji  vn  fjmptome  des  allions  animales  qui  confie  aux  j'ens ,  /pédalé- 

ment  acetujde  l'atouchement ,  &  ce  fymptome  n'eftant  plus ,  la  douleur  ^7.  /.j» 
celle  .•  or  les  aftions  animales  confiftant  en  prlncertes,motiues  &  fenfiti-  de  ces  hfons’. 
ues ,  il  s’enfuit  qu’il  n’y  a  qu’elles  feules  qui  foient  capables  de  douleur  , 
principalement  celles  qui  font  deftlnées  pour  le  ^ntiment  du  toucher  , 
comme  les  membranes  duquel  la  nature  les  a  auantagées  par  delfiis  les 
autres  parties  du  corps. 

IV .  Les  douleurs  peuuent  eftre  diuife'es ,  ou  fuiuant  leurelTence, 
ou  félon  les  parties  afledées ,  l’efl'encc  de  la  douleur  confifte  dans  la  for- 
me  comme  quoy  elle  fe  manifette  ;  Or  nous  la  Tentons  quelquesfois 
par  reprifes  &  en  batant  qu’on  appelle  douleur  pulfatile  :  Secondement , 
ou  en  piquant  ou  en  poignant  nommée  pongitiue,  aiguë,  ou  vlcereufe  : 

Vautre  fe  fait  en  eftendanc  comme  en  la  tumeur  venteufe  ,  mais  plus 
proprement  en  la  conuulfion  ,  &  finalement  la  forme  de  la  douleur  con¬ 
fifte  dans  vn  fentiment  de  pefantcur  autrement  dite  douleur  grauatiue. 

V.  La  pulfationcftinfeparable  de  la  tumeur  phlegmoneufe  que  le 
malade  fenr  plus  violente  en  celle  qui  fupure  ,  elle  fe  fait  du  batement 
de  l’artere  échauffeepar  l’inflammation  &  preflee  du  fahg  ;  de  forte  que 
l’artere  fe  meut  pour  rafraifehir  le  membre  ,  charter  ce  qui  le  remplir, 
&fonraouuementfrapantles  parties fenfibles,affe(ftées&  intemperées, 
elles  reçoiuent  cet  objet  en  patiflant  delà  douleur,que  nous  aperceupns 
beaucoup  moindre,  fort  petite  ,  &  comme  inperceptiblc  lors  que  la 
fupuration  arriue  faiis  inflammation  ,&  qu’elle  fe  fait  d’vne  matière 
froide. 

VI.  La  douleur  pongitiue  marque  l’acrimonie  de  l’humeur  qui  fait 
la  tumeur,  fymptome  qui  fuit  les  tnfipelesj  apoftemes  caufez  par  des 
humeurs  fubtiles&  bilieufes. 

VII.  La  troifiefme  forte  de  douleur  c’eft  l’extenfiue  ,  par  laquelle 
nous  ne  deuons  pas  entendre  tout  ce  qui  eft  tendu  j  car  en  tous  les 
apoftemes  y  ayant  exterifion  il  arriueroitdclà  qu’elle  feroit  vn  accident 
à  toutes  les  tumeurs ,  bien  que  plus  grande  à  l’apofteme  venteux  & 


'6^0  Comment  Air  t 

à  l'hidropîfie  î  mais  parce  que  pour  la  curation  on  a  peu  d’egard  à  ces 
fortes  d’extenfions ,  il  faut  principalement  foufentcndre  que  la  douleur 
tenfiue  eft  proprement  celle-là  que  l’on  appelle  conuulfiue  familière  aux 
playes  >  pour  laquelle  relafcher  on  eft  quelquesfois  conftraint  de  cou¬ 
per  tranfuerfallement  le  nerf, 

Vm.  La  douleur  témoigné  la  nature  terreftre,  pefante  5c 

irelancofquc  de  l'humeur  qui  la  produit,  fymptomc  qui  eft  plus  fa¬ 
milier  aux  fchires  qu’en  aucune  autre  forte  de  tumeur. 

IX,  On  peut  aufli  confidererque  le  membre  qui  gangrené  ou 
y^/wee/eeft  plus  pefantquc  celuy  qui  eft/c/;/re«Af ,  parce  que  les  facul- 
tezmotiues ,  ou  animales,  vitales,  &  naturelles  qui  luy  feruoient  de 
fouftien  ,  n’y  reluifent  plus  5c  le  rendent  totalement  impuifllint  en 
Vefphaçele,  ce  que  l'on  ne  remarque  pas  en  aucune  forte  de  fehire  prin¬ 
cipalement  au  fenfible.  Or  la  douleur  eftant  vn  fymptome  ou  percep¬ 
tion  qui  fc  fait  par  le  taft ,  il  s’enfuit  que  la  partie  qui  eft  priuée  de  fen- 
timent  en  la  forme  que  celle  qui  gangrenée  &  fphacelée  fera  par  con- 
fequent  incapable  d’aucune  forte  de  douleur  ladiouftons  à  cela  qu’en 
Vefphaçele  la  partie  ne^prend  plus  ce  nom  que  par  homonimic  5c  cqui- 
uoque  ;  mais  celle  qui  eft  fehireufe  eonferne  mieux  le  nom  de  partie, 
parce  qu’elle  jouyt  toufiours  des  facultez  vitales  5c  naturelles. 

X.  Finalement,  les  douleurs  font  dÜTemblables  félon  les  parties 
olfence'es  5c  fuiuant  leur  diuerfité.  Fernel  obferue  fept  fortes  de  dou¬ 
leurs, eft  celle  qui  bat  ou  pulfatille  qui  marque  le  mouue- 
ment  del’artere  anguft ee 5c  preflee ,  lequel  frape  la  partie  enflammée, 
yêf(!«yeff;e«r,  oùelle  eftenformede  piqueure  qui  eft  vu  témoignage 
que  la  membrane  fouffre  ,  la  iroffe/meettla  conuulfiue  que  c’eft  le  nerf 
ou  le  mufcle,  la  quatrïefme  ,Vef^aïce  ou  vague  que  ce  font  les  veines  , 
mais  parce  qu’elles  n’ont  point  defentiment,  il  eftvray  femblable  qu’il 
faut  fjufentendre  que  la  caufede  cette  douleur  eft  portée  5c  d  ftribueé 
de  çà  5c  de  là  par  ce  vaifleau ,  la  c'tnquiefme  eft  l’aflbmante  5c  profonde 
qui  refide  aux  membranes  des  os,/4  fixiefmey  la  lafehe  5c  molle  à  la 
chair ,  la  fepüefme ,  la  pefante  5c  fourde  aux  vifeeres. 

XL  On  peut  neantmoins  remarquer  encores  que  nousayonsobfer- 
«é  plufieurs  fortes  de  douleurs,  quetoutesfoisnous  ne  defirons  traiter 
que  des  remedes  qui  conuiennent  feulement  à  la  pongitiue  5c  à  la  pulfa- 
îillc ,  qui  font  les  deux  fymptomes  les  plus  frequans  aux  tumeurs  5c  les 
plus  capables  de  changer  l’ordre  delà  curation  jufte ,  outre  qu’il  femble 
que  la  plus  part  des  topiques  font  affeélezàces  deux  efpeccs  de  dou¬ 
leurs. 

jUtth.  XII.  Les  Autheurs  apres  Galien  obferuent  deux  caufesde  douleur, 
^  àe  continuité  :  mais  parce  qu’on 

s  fraH.  aperçoit  des  folutious  de  continuité  exemptes  de  ces  douleurs  qui  chan¬ 
gent  la  maniéré  de  la  guerilbn  de  la  maladie ,  ce  qui  arriue  quand  Hm- 
ibii.  temperie  5c la  defluxion font  apaifées  en  l’vlcerc  ou  en  la  playe.  Cour- 


furie  ch. gen.  des  Apoftemes. 

tin  conclut  de  là  que  la  feule  &  principale  caufe  de  la  douleur  vient  ^ 
d'intemperie  introduite  àlafolution  de  continuité  par  le  changement  i.  tràiti  r 
foudain  caufé  de  l’atouchement  àafer  ou  de  l’abord  de  l’air ,  &  d’autant 
mieux  que  par  tout  ouTintemperie  fe  rencontre  la  douleur  y  eft  aufliî 
(  fi  ce  n’eft  où  l’intemperie  eft  égale  &  habituée.  ;  Penféc  qu’il 
a  infailliblement  conceuc  fur  ces  paroles  de  GuidonrZ.^  douleur  e fl  faite 
des  quaHtex>  contraires  par  foy&  defolution  de  continuité  par  accident. 

XIU.  Or  pourfairela  douleur ,  il  eft  non  feulement  neceflaire  que 
la  partie  fenfible  y  foit  foufmife  comme  le  lujetde  ce  fymptome  ,  1  in¬ 
tempérie  &  lafolution  de  continuité  comme  la  caufe  :  mais  rentende- 
menty  doltauffi  interuenifeomme  juge  J  car  tout  ainfi  que  l’œil  ne 
connoit  point  s’il  void  &  l’ouye  la  nature  du  fon  ,  ainfi  l’atouchement 
ne  diftingue  pas  la  qualité  de  l’objet  tatile  fi  l’elpece  de  la  chofe  tou¬ 
chée  n’eft  difeernée  par  l’organe  des  fens;  En  effet, ceux  qui  font  bleffez 
ne  fentent  point  leur  bleftèure  pendant  l’ardeur  du  combat  s’ils  ont  l  i- 

’  maginatiô  prcocupéeàla  deffence  &dela  crainte  d’vn  accidct  plus  fu- 
nefte ,  il  fénible  qu  Hippocrate  aye  eu  cette  penfée ,  quand  il  a  dit ,  fl 
I  deux  douleur>enfemblen’ affligent  pasvnmefme  Leu  la  plus  vehmente  obf- 
curcit  la  petite  pat  \x\erA\(oa  vray-femblable  ,  vne  funefte  &  grande 
aprehentlon  diuertit  l’efprit  de  la  moindre  qui  eft  lablelïèurereceuë  i 
outre  que  l’on  obferue  tous  les  iours  que  l’imagination  d’vn  objet  agré¬ 
able  foulage  la  douleur. 

XIV.  Lesfignesde  la  douleur  font  diagnoftics  &' prognoftics,  nous 
ne  decriuons  pas  les  premiers  à  raifon  que  la  douleur  fe  manifefte  affez 

!  par  les  cris ,  plaintes  ,&  inquiétudes  du  malade  >  outre  qu’on  en  a  con- 
i  noiffancé  par  les  diuifions  raportées.  Or  le  jugement  de  la  douleur  eft 
colligé  de  cinq  chofes  par  Courtin ,  la  première ,  que  toute  douleur 
affoiblit&abat  les  forces ,  inftrumens  immédiats  de  lagucrifon  ,  fécon¬ 
dé  ,  qu’elle  atire  vers  elle  les  humeurs  i  adiouftons  que  leS^parties 
nobles  coopèrent  à  ce  mouuement  par  l’enuoye  de  leurs  fuperflultcz 
pour  cnfecourir  la  partie  dolente,  troiflefme ,\a  forte  douleur  empefehe 
le  dormir ,  le  repos,  de  ce  deffaut  arriue  corruption  du  fang  &  des  hu¬ 
meurs  defquelles  en  découlé  toufiours  au  membre  douloureux  ,  ce  qui 
augmente  le  mal ,  quatriefme,  que  toute  douleur  aporte  crudité  en  dé¬ 
tournant  les  efprits  de  la  partie  où  fe  doit  faire  la  concoélion  pour  en 
enuoyeràla  malade,ce  qui  multiplie  la  cacochimie  ,  cinquiefme,  la 
douleur  oftel’apetit ,  la  perte  d’iceluy  ameine  le  manquement  de  la 
nourriture  j  de  forte  que  la  nature  qui  n’eft  iamais  oyfîuc  à  la  place 
des  alimens  fait  colliquation  des  parties  tendres  &  nouuellement 

XV.  La  douleur  eftant  en  tant  de  façons  dommageable  &  nulfi- 
ble ,  nous  deuons  contribuer  tout  noftrc  foin  &  diligence  pour  en  fou- 
la^er  le  malade  5  or  on  appelle  apaifement  de  la  douleur  le  delice  &  vo¬ 
lupté  que  la  partie  dolente  reçoit  de  la  ebofs  qui  conuient  a  l' atouebement , 
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>  &  l’on  définît  proprement  remede  anodin  ctluj  qui  emporte  U  douleur 

fins  que  la  caufe  eejfe ,  Galien  le  nomme  parégorique. 

Gai  eh  ig  XVI.  Les  Authcurs  remarquent  deux  fortes  de  remedes  qui  apai- 

da  s.  des  douleurs  >  dont  les  vus  font  dits  vrais  &  propres  anodins ,  Us 

ftmpl.  autres  non  vrais  5c  impropres ,  les  vrais  anodins  foulagent  les  douleurs 
fans  ofter  leur  caufe  ,  la  faculté  defqucis  eft  altcratiue,  d’eflence  fub- 
tllc ,  vn  peu  plus  chauds  que  les  remedes  temperez  ,  afin  qu’ils  eua- 
cuent ,  digèrent ,  raréfient ,  extenuent ,  cuifent  5c  rendent  égal  tout  ce 
qui  adhéré  5c  fe  trouuc  enclos  aux  parties  affligées  de  la  douleur. 

XVII.  Or  les  medicamens  qui  apaifent  les  douleurs  par  leur  faculté 
particulière  font  fimples  5c  compofez  parmy  les  fimples,ont  fait  cas  de 
La  graiffe  de  gelltne. 

De  canart, 

D'oye  qui  efi  la  meilleure  , 

Du  beurre  i 
Des  moelles , 

Du  laiil  de  femme  > 

De  vache  J 
D’aueffe  , 

Dechevre , 

L'huile  d’eliues  meures  médiocrement  recente  , 

Les  herbes  de  maulues y 
Bifmalues  y 
Violettes  , 

Pariétaire. 

Les  figues  feches , 

Paifins  de  Damas  fecs. 

XVIIT.  Outre  ces  medicamens  il  y  en  a  des  autres  qui  apaifent  les 
douleurs  en  oftant  leurs  caufes ,  5t  aident  à  la  curation  que  Courtin  di- 
tbM  uife  en  chauds  >  froids ,  humides,  ou  fecs ,  &  opèrent  par  leur  qualîtèz 
contraires  5c  formelles  ;  neantmoins  au  jugement  de  Galien  des  topi¬ 
ques  fèmblables  ne  font  pas  véritables  anodins  :  Fernel  comprend 
dans  ce  nombre  là 

Les  huiles  de  eamomille  , 

De  lis. 

De  v'olette  . 

De  jaune  d’œuf , 

De  fifame , 

D’amandes  douces  y 
D’anet  &  d’iris. 

XIX.  De  tous  CCS  fimples  on  en  forme  plufieurs  remedes  compo¬ 
fez,  dîfpenfez  fuiuant  l’intention  pour  laquelle  on  les  aplique;  toutes- 
fois  nortre  Autheur  apreuue  les  formules  fuiuantes, 

Ofi.  De  la  moelle  du  pain  blanc  dur ,  trempée  en  eau  boiUllante  &  expri- 

me'e,  Ife. 
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mée^ÿà.),  jaune  d'œuf  n. H),  huile  rofat,  i^.fiient  mejlez.  &  fait  empla^ 
fire ,  vel  • 

Fueilles  de  maulues bien  cuites  en  eau,  puis  les  decoupex,  &  pilex, 
auecvnpeu  d'eau  de  leur  deco^ion,  méfiés,  y  me  partie  de  la  cribleure 
du  foun&  faitempl.  il  y  a  de  l’aparence  que  le  remede  luiuant  fert 
à  apaifer  la  douleur  en  oftanr  la  caufe. 

Fueilles  demaulues ,  branchevrfine  ,  violettes,  liferon,  pariétaire^ 
hiofiame ,  nombril  devenus ,  ana.  m.j.  les  herbes  foient  netoyées  de  leurs 
nerfs  ,  cuites  en  eau ,  pilées  é‘  peflriesauee  quantité  fuffifante  d’axonge  de 
poreeau  ,.oh  de  canari  fans  fel ,  puis  prenes.  ce  qui  aura  paffê  au  couloir  & 
Vejpoifijfes.  auec  farine  de  froment  ou  d’orge  &  vn  peu  de  farine  de  lin  ,  & 
quelque  peu  moins  de  celle  defœnugrec  fi  le  lieu  ne  fouffre  point  d'inflamma¬ 
tion  ;  car  en  ce  cas  il  eft  vray  femblable  qu’il  fuprime  les  deux  dernicres 
farines  ,  lefquelles  on  pile  auec  les  autres  chofes  pour  en  faire  cataplafme. 
Galien  range  les  rcmedes  fupuratifs  parmy  ceux  qui  font  anodins. 

XX.  Les  medkamens  compofez  qui  apaifent  les  douleurs  en  leuant 
leurs  caufes  font  plufieurs  j  que  fi  elles  fent  froides  on  employera  cette 
formule  qui  eft  de  Fernel , 

Mar]olaine  ,  rué,  poulliot,  origam,  petite  centaurée,  marruhe,ana. 
§.lî.  racine  dliris  de  Florence ,  concombre  fauuage,  ar  flolo chie  ronde,  bayes 
de  laurier  ,  &  de  myrthe  pillées  enfemble  ,  ana.  ÿ.  fleurs  de  jong  odorifé¬ 
rant  j.  tout  eflant  pillé  verfé  en  vin  &  huile ,  Ib.  vj.  que  la  macération 
feit  faite  l’efpace  de  vingt- quatre  heures  ,  &  le  lendemain  le  tout  bouille  iuf- 
ques  à  la  confumatton  totale  ,  l’humeur  en  eflant  exprimée  on  y  fond  thereben- 
ttne^  'Bdelitum,anmoniac,  refine ,  cire,  ana.  ii],  doux  degerofle,  muf- 
cade ,  canelle ,  ana.  §.  fi  fermez,  la  compofition  dans  vne  bo  'étte  pour  vous 
en  feruir  à  l’occafion  &  au  befoin. 

XXI.  La  maniéré  d’apaifer  la  douleur  auec  l’vfage  des  remedes 
femblables ,  confifteà  euacuer  premièrement  le  corps  parla  phlébotomie 
fi  la  douleur  eft  forte  caufée  du  fang  ,  ou  auec  Ta  purge  fi  la  douleur 
vient  de  la  cacochimie  ,  puis  on  fomente  M  partie  dolente  pendant  vnc 
heure  aueede  l'eau 8cde  l’huile  tiedes  mefle'es  enfemble  ,  &  apres  l’a- 
uoir  cftuye'c  on  y  aplique  audeflus  le  médicament  fedatif  auec  de- 
toupes  ou  de  laine  cardée, Sc  vn  bandage  léger  &  peu  pefant. 

XXII.  La  fécondé  forte  de  topiques  que  l’on  employé  pour  apaifer 
la  douleur,  font  appeliez  non  pas  véritables  anodins,  mais  non  vrais, 
ou  narcotiques ,  parce  qu’ils  apaifent  ce  fymptome  en  oftant  le  fenti- 
ment  à  la  partie  par  vncfaculté  occulte. ,  ennemie,  ftupefaéliue,  endor- 
milTantcou  extrêmement  froide  .•  en  effet  Hippocrate  eferit ,  l'eau  froi¬ 
de  ap  ai/e  &  foulage  les  douleurs  vehementesparvne  ftupeur  mediocre  ,  /frf- 
Hoir-efl  ,aux  tumeurs  chaudes  ,  douleurs  fans  vlcere,  aux  podagres  &  aux 
«»fajîo«;;Or  cetadouciffemet  delà  douleur  n’eft feulement  qu’en  apa- 
rence  &  pour  quelque  temps  ,  puisque  l’operation  de  femblables  re^ 
medes  cftant  finie  le  mal  ne  laiffe  pas  de  reuenir. 

TTtt 


6^4  Comment  Aire 

XXIII.  Les  narcotiques  eftant  par  aitifî  enncmys  de  la  nature  ,  le 
Chirurgien  en  doit  vfer  auecprud^nce,  difcretion  &  beaucoup  de  re- 
•Ritnchln  tenue  ce  qu’ii  effectuera  en  obferuant ,  premièrement ,  de  ne  les  apliquer 
queü.  dirn.  qu’aprcs  Tvfage  des  vrais  anodins  ^fecondement ,  dans  vne  extreme  ne- 
de  lai  fdi  cciïité ,  troifiefmemmt ,  ïes  corriger  par  le  meflangc  d’autres  raedica- 
du  üHidon.  *^cns ,  quatriefmement ,  les  apliquer  chaudement ,  ctnquiefmement ,  fur 
les  parties  qui  ont  beaucoup  de  force ,  qu’ils  n’y  fcjour- 

nent  pas  beaucoup ,  feptiefmement ,  qu’on  les  mette  apres  les  cuacua- 
tions  generales ,  hui£ltef,nement ,  fur  l’heure  du  fomracil ,  neufuiefme^ 
ment ,  la  digeff ion  e liant  faite ,  dixiefnement  >  pluftoflr  extérieurement 
qu’interieurement ,  vnt^efmement ,  en  quantité  raifonnable. 

XXIV.  Les  medicaraens  fimples  quiapaifent  les  douleurs  par  leur 
faculté  deledcre  &  ftupefaétiue,  font 

Vernel  eh. s.  //e4«  extrêmement  froide , 

l.  6.  dt  fn  Vhicjiame  qui  a  les  fleurs  &  les  fueilles  blanches  , 

therapme.  La  ctguï , 

La  mandragore  t 
La  morelle , 

Le  pauot  blanc  > 

Le  méconium  > 

L'opium  qui  efi  le  plus  malin  que  l'on  n'emploj/e  qu'k  l'exclu- 
Çion  des  autres. 

XXV.  La  necelfité  d’apaifer  la  douleur  eftant  requife  j  on  corrige¬ 
ra  la  qualité  deleélerc  Ass  narcotiques  auec  cafloreum  ,  mirre  ,  fajfran. 
Fernel  décrit  des  trochifques  mitigatoyres  en  la  forme  fuiuante. 

OjP.  Gomme  Arabique  &  A draguaguam,  amidon  »  ana.  &.  cerufe 
lauée  auec  eau  rofe  ,  5 .  v(.  florax ,  mirre ,  cafloreum  >  opium  dijfout  auec 
vin  cuit ,  ana.  ’d.iiij./dfran ,  5.6.  que  le  tout  foit  mis  dans  mucilage  de 
pfüliutn  fait  auec  eau  rofe  pour  en  former  des  trochifques  &  nous  en  ferutr 
à  l’occafton.  Guidon 'décrit  les  trochifques  fuiuants , 

Hiojflame blanc  ,  j;  opium,  ^.&.femence  de  citrouille  &  de 
laâue',  ana.  iiif  graine  de  pourpier,-;^,  ij.  foit  fait  trochifques  auec 
l’eau  de  regalice. 

XXVI.  Mais  outre  &  par  defflis  ces  narcotiques  generaux  conue- 
nables  à  toutes  les  douleurs,  les  mefmes  Amhcurs  employent  pour 
celles  qui  font  extraordinaires  5c  qui  accompagnent  les  phlegmons  &  les 
eri/ipeles,  la  compofition  fuiuante,  il  veut  donc  que  l’on  faffe  cuire  les 

Ch.  2  é't  d'hiofflame  (odsles  ceaAtes  chaudes,  5c  eftant  cuites  qu’on  les 

tmie.t.dod,  auec  OU  vnguentpopa/e«»î,  5c  en  forme  vn  cataplafme 

1.  qu’il  aplique  au  lieu  de  la  douleur.  Chalmetée  y  adionfte  vn  peu  du 

th.duphle£.  faffran  ,  de  fueilles  de  choux ,  de  maulues,  farine  d’orge  qu  il  fait  cuire 
con]o\ntement  auec  les  fueilles  d’hiofftame. 

XXVlLVnBourgeoisdefoixantedixans,aaoitvnctumeuràtra- 
wers  ducol  au  coftédroief  versfa  bafe  fans  rougeur  ny  chaleur  mani 


fur  le  ch.gener.dês  Apoftemes  69  y 

felîe  »  prefque  de  lagrofTcur  d’vn  œuf, accompagnée  de  douleurs  con¬ 
tinués  &pulfations  infupottablcs  quis’augmentoyentàveuc  d’œiU  de¬ 
puis  deux  iours  que  Tabfcez  auoit  commencé  j  tous  les  topiques  &  vé¬ 
ritables  anodins  cftant  inutiles ,  examinant  enmoy-mefme  que  la  fu- 
puration  eftoitineuirable,ic  creusque l'agitation,  l’ardeur  &  combat 
de  la  chaleur  naturelle  auec  l’eflrangere  feroienc  certainement  adoucis 
fi  l’on  faifoit  exaler  l’ardeur  &  chaleur  eftrange  par  quelque  ouuerture  , 
de  laquelle  nous  porterions  plus  commodément  le  rafraifehiflement  au 
lieu  conuenable,  dans  cette  penfée  i’aplique  trois  cauftiques  au  long  de 
l’enfleurcpeu  diftant  l’vn de  l’autre,  leur  operation  finie  ,  l  efcarrein- 
cifée ,  ie  porte  derechef  des  cauftiques  au  dedans  de  l’incifion  qui  péné¬ 
trèrent  iufques  au  fondement  de  l’ardeur  ,  ce  que  ie  reconnus  par  l’a- 
paifement  delà  douleur  ,  la  boué  ne  parut  que  quatre  iours  apres  l’ou- 
uerturc,enfort  petite  quantité  ,  à  vn  trauers  de  poulce  au  profond ,  & 
le  malade  fe  treuuaguery  dans  dix  ou  douze  iours. 

XXVIII.  Me  voilà  mon  cher  Leéleur  paruenu  au  bout  de  mon 
delTcin  ,  ce  n’eft  pas  que  ie  ne  continué  la  volonté  de  commenter  les 
autres  œuures  de  noflre  incomparable  Autheur  :  mais  dans  l’incerti¬ 
tude  fi  cét  Ouurage  te  fera  agréable  ,  ie  m’impoferay  filencc  iufques 
à  ce  que  ie  fois  afleuré  qu’il  a  efté  fauorablement  receu  ,  &  en  ce  cas  ie 
prieray  Dieu  qu’il  me  donne  la  force  &  efclaire  fi  parfaitement  ma  rai- 
fon,  que  mes  écrits  fcûcnt  intelligibles  &  profitables  au  publie.  Adieu. 
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